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4LEGR  :  i  ) (  W alter  ) ,  célèbre 

•  «*«  découvertes  dans  le  Nou- 
u-Mundr,  scs  exploits  sur  terre 
>ur  mrr ,  ses  écrits ,  sa  haute  for- 

•  et  u*s  malheurs ,  naquit  vers 
arf-r  i  V>2  ,  dans  un  lieu  obscur  , 
a  m?  Hâves ,  appartenant  à  la  pa- 
*+*  de  lludley  ,  et  situe  bur  cette 
rîj?  de  la  côte  du  Devonshirc,  où 
r.r  •■rr  Otter  se  décharge  dans  la 
r  «  .7-t  i  i .  c'«*sl  à  l'aspect  des  flots 
'.'*')  tiii  <|'ip  fut  élevée  son  enf.in- 

'i*  le    r-marquons  à    dissriii 

.r  t,  :\  qui  roitn-ti^^eitt  l'ii  fiuen- 

'i-  *    r,r»*nii«!(s  imiMvçsinns    sur 

•■:•■«-*  'i**  la   vie  entière  ,   et 

:  *   ■:  ■•     li.i'i  ^!i    dut  ,   eu  ctan-lc 

r     ■      .•    »  i    p.isMMii    pour   !«"»  e\- 

:.*•  -  »    l'iiiiitiius  ,   sis    aetiniis 

j      »   «I  -r.n'vs  et  «es  faute*   1rs 

■   , - 1- •  r  .i ; •!-  n  .  *nn  éîr'i*  i|i«»n  et 

•  .  v  I> *u^  !•  s  aniHM'N  lu  ill.mte.s 
>«  v:   -jH-rii-.i!  vniliit  i  acheter  le 
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domaine  de  Hayes,  dont  son  père  n'a- 
vait joui  qu'en  vertu  d'un  bail  emphy- 
téotique: mais  le  propriétaire  auquel 
il  était  échu  après  l'expiration  de  ce 
bail ,  ne  voulut  pas  consentir  à  le  lui 
cédcr;et  Ralegh  ne  put  réaliser  le  pro- 
jet qu'il  avait  formé  d'y  bâtir  un  châ- 
teau, et  d'eu  f  «lire  sa  principale  rési- 
deiic.c.  Si  les  souvenus  de  :>oii  enfan- 
ce n'avaient  tenu  plus  de  place  dans 
sou  espiit  (pic  les  noms  de  ses  an- 
cêtres ,  d'autres  lieux  auraient  ob- 
tenu la  préfcience.  En  clfet ,  il  des- 
cendait d'une  famille  qui  faisait  re- 
monter sou  antiquité'  plus  h.iut  que  la 
euiiquOic  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mands ,  et  qui,  .tu  tri  fois  puissante  . 
H\.ut  duiiué  le  nom  de  II  de^h  à  des 
vili.i»rs,  des  lauir^*  et  des  villes  du 
Di'vo.:>hire ,  il>«  Suiuci>clshircctdc 
1  "Ev»r\.  S«»ii  prie .  seigneur  de  Far- 
de, jui  n  de  l'Iyuiuu:..,  ne  posséiail 
qu'un.-  fui  .une  uiéùiucre  ;  et  Rilrgh 
«f.iit  !«*  quatiictiic  cuwMif  du  tri -isic- 
me  et  ileruier  mai  iage  qu'il  av^iteon- 
ti.iifé  a\(T  Gafiuiine  Cli  ::;i|M'!uoii 
\ruie  d'Otho  dillicit  1\  AinM  R,i- 
le^h  av. lit  pour  lii-i>  >, du  c«it«:  ma- 
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ternei,  Jean ,  Humfroi,et  Adrien  ■GB- 
bert ,  tous  trois  illustres  par  eux- 
mêmes  et  par  la  noblesse  de  leur 
origine.  Ralegh  fit  ses  e'tudes  à  Ox- 
ford ;  et  quelques  pièces  de  Yen  de 
sa  jeunesse ,  qui  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous ,  prouvent  qu'une  ex- 
cellente éducation  avait  dévelop- 
pé en  lui  un  talent  remarquable 
pour  la  poésie  gracieuse  et  légère. 
Par  la  suite,  d'autres  productions 
plus  importantes  et  plus  solides  le 
placèrent  au  nombre  des  meilleurs 
et  des  plus  savants  écrivains  de  son 
temps.  Mais  la  lente  et  tranquille 
gloire  des  lettres  ne  pouvait  suffire 
à  l'orgueil  de  sa  naissance  et  à  l'ac- 
tivité de  son  ambition.  Une  taille 
de  près  de  six  pieds ,  une  fieure 
majestueuse ,  une  constitution  robus- 
te, un  courage  indomptable ,  le  ren- 
daient éminemment  propre  à  l'état 
militaire,  qui ,  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays ,  offrit  à  la 
fortune  la  carrière  la  plus  rapide  et 
la  plus  brillante.  Elisabeth  ,  dont 
l'habile  politique  veillait,  au  dedans 
comme  au  dehors ,  à  tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  aux  intérêts  de  1  An- 
gleterre et  a  la  consolidation  de  la 
réforme  religieuse  ,  devenue  néces- 
saire au  maintien  de  son  autorité, 
prit  parti  pour  les  Protestants,  dans 
les  guerres  civiles  qui  désolaient  la 
France  sous  Charles  IX.  En  1 56g , 
elle  leur  envoya  un  secours  en  cava- 
lerie, et  en  donna  le  commandement 
k  Henri  Ghampcrnon  ,  parent  dcRa- 
legh.  Celui-ci  suivit  Champcrnon  en 
France;  et,  simple  volontaire,  il 
montra  dès  -  lors  une  valeur ,  un 
sang  •  froid  et  une  habileté  dans  les 
combats ,  qui  le  rendaient  digne  du 
commandement.  Échappe  à  l'hor- 
rible massacre  de  la  Saint-Barthéle- 
mi.  il  se  trouvait  encore  en  France 
mort  de  Charles  IX;   un 
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f^our  de  phts  de  cinq  ans  dfens  cette 
contrée  le  mit  à  portée  de  connaître 
le  génie  de  ses  habitants ,  l'état  des 
partis  qui  la  déchiraient,  et  le  carac- 
tère particulier  de  ceux  qui  y  exer- 
çaient le  plus  d'influence.  Ces  diver- 
ses connaissances  lui  furent,  par  la 
suite,  d'une  grand*  utilité,  lorsqu'il 
put  les  mettre  à  profit  auprès  de  sa 
souveraine.  A  peine  fut-il  de  retour 
en  Angleterre ,  qu'impatient  du  re- 
pos ,  il  saisit  la  première  occasion 
de  s'engager  dans  de  nouveaux  com- 
bats. Don  Juan  d'Autriche,  fils  na- 
turel de  Charles  Quint,  avait  été 
fait  gouverneur  des  Pays  -  Bas,  et 
s'était  attiré  la  haine  des  peuples  , 
qui  se  révoltèrent  contreson  autorité. 
Cet  homme,  dont  l'oreueil,  selon 
Ralegh ,  affrontait  les  plus  grandes 
difficultés ,  mais  qui ,  par  sa  faibles- 
se, ne  pouvait  triompher  des  plus, 
petites,  avait  conçu  le  projet  de  déli- 
vrer la  reine  d'Ecosse  de  sa  prison,  et, 
en  l'épousant,  de  détrôner  Elisabeth, 
et  de  s'emparer  de  l'Angleterre.  Eli- 
sabeth sut  le  détourner  bien  efficace- 
ment de  cette  entreprise,  en  envoyant, 
en  1578,  un  puissant  secours  aux 
insurgés  des  Pays-Bas.  Ralegh  fut  au 
nombre  des  guerriers  anglais  qui  s'y 
rendirent.  11  y  servit  sous  le  corn* 
mandement  de  sir  John  Norris, 
et  partagea,  avec  les  plus  habiles 
capitaines  d'Angleterre,  la  gloire 
de  cette  campagne,  qui  se  termina 

Îar  la  défaite  et  la  mort  de  don 
uan.  L'année  suivante  ,  le  jeune 
Ralegh  saisit  avidement  l'occasion 
de  s  engager  dans  une  expédition 
maritime ,  et  fit  son  premier  essai 
en  ce  genre  sous  son  frère  Humfroi 
Gilbert ,  qui  entreprit  d'établir  une 
colonie  à  Terre  -  Neuve.  Cette  ex- 
pédition échoua;  mais  Ralegh  y  trou- 
va le  moyen  de  se  mesurer  pour  la 
première  fois  sur  l'Océan  avec  les 
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Espagnols ,  qui  Toulureot  en  vain 
prendre   Je     vaisseau    qu'il    mon- 
tait. Son  activité  était  devenue  in- 
fatigable ;   et  Ton  sait  qu'il  était 
Larvenu,  au  milieu  des  camps ,  aussi 
icn  que  dans  l'enceinte  d'un  vais- 
seau, à  régler  son  temps  et  ses  occu- 
patioat.  Sur  les  vingt-quatre  heures , 
quelque  loisir  qu'il  eût ,  il  n'en  don- 
nait jamais  que  cinq  au  sommeil.  Il 
en  réservait  régulièrement  quatre  à 
l'élude  ;  le  reste  était  employé  à  l'ac- 
<- uni  plissement  de  ses  devoirs  ou  aux 
exercices  propres  à  perfectionner  ses 
talents  comme  militaire  et  comme 
marin.  Il  partageait  avec  les  matelots 
et  le»  simples  soldats,  les  travaux 
ks  plus  pénibles ,  et  tous  les  dangers 
de  la  guerre  et  de  la  navigation. 
Toutefois  ,  après  dix  années  de  cam- 
pagne sur  terre  et  sur  mer,   il  se 
votait,  à  vingt -huit  ans,  sans  fortune 
et  sans  rang.  Une  occasion  se  présen- 
ta, qui  lent  sortir  de  l'obscurité  dont 
il  s'indignait.  Acettcépoque,  comme 
j  :j<*urd'hui  ,  l'Irlande  ne   pouvait 
rester  indépendante,  ou  appartenir 
j   une  autre  puma u ce  que  Y Angle- 
terre, sans  un  danger  imminent  pour 
rrîU-ci  :  et  cependant  l'opposition 
q'ii  existait  dam  les  îmetirs  et  les 
attitude*  de  ces  deux  pays,  produite 
pjr  une  civilisation  moins  avancée, 
p*f  la  dissidence  des  opinions  rcli- 
graite*  et  par  le  caractère  national , 
i*;»jit  détester  aux  Irlandais  le  joug 
-i*  I'  \nj;te(«-rre  :  le  gouvernement  an- 
~-«m.  a*i  lieu  de  chercher  à  vaincre 
•riir  antipathie,  ne  connaissait  d'au- 
fr»  moyen  pour  se  garantir  de  ses 
•-"•:• .  que  1  emploi  de  la  force  et  les 
'/  i^.jir»  qu'elle  entraîne.  Ou  dirait, 
*i  !eci(4  d'Elisabeth,  que  les  1r!an- 
4ât% .  comme  les  ortie* ,  in*  piquaient 
r*e  ceux  qui  les  touchaient  légè re- 
niai .  et  ne  faisaient  point  de  mal 
wrsqa'un  les  écrasait.   Vers  le  mi- 
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lieu  de  l'année  i58o ,  l'excès  de  l'op- 
pression enfanta  la  révolte  :  sir  Jac- 
ques Dcsmond  se  mit  à  la  tête  des 
insurges  de  la  province  de  Munster , 
qui  furent  bientôt  soutenus  par  une 
trouped'Espaçnolseld'Italiens  com- 
mandes par  Fitz  Morris ,  'et  envoyés 
parle  pape  et  le  roi  d'Espagne.  Eli- 
sabeth s  empressa  de  leur  opposer 
une  armée  sous  le  commandement 
de  lord  Grcy.  Ralegh  en  faisait  par- 
tie ,  et  avait  le  grade  de  capitaine. 
Sou  bouillant  courage ,  son  habileté 
et  son  adresse  dans  les  négociations 
l'audace  avec  laquelle  il  sut ,  a  l'aide 
d'un  petit  nombre  d'hommes ,  saisir 
dans  leurs  propres  châteaux  et  au 
milieu  de  lents  vassaux ,  des  conspi- 
rateurs puissants  et  des  ennemis  cfé- 
g>ii»cs ,  et  enfin  les  services  de  tout 
genre  qu'il  rendit  dans  cette  guerre, 
lui  tirent  donner  un  commandement 
dans  la  province  de  Munster.  Il  y 
comprima  les  rebelles.  De  tels  succès 
attirèrent  sur  lui  l'attention  des  mi- 
nistres. Il  entretint  une  correspon- 
dance avec  le  plus  puissant  de  tous , 
le  comte  de  Leicester ,  le  favori  delà 
reine ,  el  par  son  entremise  ,  il  fut 
présenté  a  la  cour.  Lord  Grey  ayant 
été  nommé  une  seconde  fois  pour 
coin  ma  ml  ct  eu  Irlande,  Ralegh  ma» 
infesta  une  opiuion  contraire  à  la 
sienne  sur  les  mesures  a  prendra 
dans  ce  pays.  Tous  deux  furent  ap- 
pelés au  conseil ,  afin  d'y  exposer 
leurs  raisons.  Ralegh  y  déploya  une 
éloquence  si  persuasive,  que  non» 
seulement  il  tiionipha  de  son  adver- 
saire ,  mais  qu'il  s'acquit  ,  dvs  ce 
moment,  l'estime  de  la  reine.  Elle  le 
recoin  peu  vi  magnifiquement,  en  lui 
concédant doii7.c  mille  acres  déterre 
dans  la  province  de  Munster,  dont  elle 
a*ait  fait  un  désert ,  et  qu'elle  aurait 
voulu  repeupler  de  colonies  pure- 
ment anglaises.  Une  aventure  frivole 
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vint  encore  augmenter  la  faveur  dont 
Ralegh  commençait  à  jouir  auprès 
d'Elisabeth.  Dans  une  de  ses  prome- 
nades, elle  fut  tout-à-coup  arrêtée  par 
un  peu  de  boue  qui  était  sur  son  pas- 
sage ;  elle  hésitait  et  semblait  vouloir 
détourner  sa  marche,  lorsque  Ra- 
legh ,  qui  se  trouvait  présent ,  se  dé- 
pouilla subitement  du  riche  manteau 
pluché  dont  il  était  revêtu  ,  et  reten- 
dit aux  pieds  de  sa  souveraine:  sur- 
prise ,  mais  charmée  de  cette  galan- 
terie ,    elle  franchit  aussitôt  sans 
obstacle  ,  sur  ce  moelleux  tapis  ,  le 
sol  fangeux  qui  arrêtait    ses  pas. 
Bientôt  après  elle  saisit  une  occa- 
sion qui  se  présenta  de  témoigner  à 
Ralegh  sa  bienveillance,  en  le  nom- 
mant, en  i58'i  ,  pour  accompagner 
à  Anvers  le  duc  d'Anjou  ,  qu'elle 
flattait  de  l'espoir  de  devenir  son 
mari  (  Voy.  Anjou  ,  II ,  186  )•  Ra- 
legh, dans  ce  voyage,  se  fit  connaî- 
tre au  prince  d'Orange  ,  qui  sut  l'ap- 
précier ,  et  qui  le  chargea  de  ses  let- 
tre pour  la  reine  d'Angleterre.  Par  la 
finesse  et  les  grâces  de  son  esprit , 
Ralegh  aurait  facilement  acquis,  dans 
le  métier  de  courtisan ,  de  nouvelles 
richesses  et  de  nouveaux  honneurs  ; 
mais  la  fortune  sans  périls  et  sans 
gloire  avait  peu  d'attraits  pour  lui. 
C'est  au-delà  des  mers  ,  c'est  dans  le 
Nouveau  -  Monde  où  les  Espagnols 
avaient  fait  des  conquêtes  si  vastes  , 
si  rapides  et  si  faciles,  que  Ralegh 
entrevoyait  les  moyens  d'augmenter 
la  puissance  de  l'Angleterre,  et  d'a- 
baisser celle  de  l'Espagne.  Telle  fut 
la  pensée  principale  de  sa  vie  entière; 
et  il  n'en  fut  pas  détourné  par  le 
peu  de  succès  de  la  première  expé- 
pédition  maritime  de  son  frère  Hum- 
troi  Gilbert,  à  laquelle  lui-même 
avait  pris  part.  Gilbert,  avant  l'expi- 
ration de  sa  patente,  crut  devoir 
faire  une  nouvelle  tentative;  il  as- 
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socia  Ralegh  à  son  entreprise ,  et  ce- 
lui-ci fit  construire  et  équiper,  à  ses 
frais ,  un  vaisseau  de  douze  cents 
tonneaux,  qu'il  joiguit  àlaflottillede 
son  frère.  Cette  seconde  expédition 
eut  encore  une  issue  plus  funeste  que 
la  première:  Gill>ert  atteignit  Terre- 
Neuve  ,  et  en  prit  possession  au  nom 
de  l'Angleterre  ;  mais,  à  son  retour, 
ses  vaisseaux  furent  dispersés,  bri- 
sés par  la  tempête ,   et  lui  -  même 
y  périt.    Les   désastres  semblaient 
fortifier  de   plus   en    plus    Ralegh 
dans    son   inébranlable   résolution. 
Il   enfanta   de  nouveaux   projets  , 
qui  furent  approuves  par  la  reine 
et    par    son   conseil.  On  lui  déli- 
vra ,  v  en  conséquence  ,  des  lettres- 
patentes  qui  lui  concédaient,  ainsi 
qu'à  ses  héritiers  ,  tous  les  droits  de 
juridiction  royale  sur  les  contrées 
habitées  par  des  peuples  idolâtres  et 
païens,  qu'il  pourrait  découvrir ,  soit 
par  lui-même  ,  soit  par  ses  agents  , 
pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  déjà 
possédées  par  un  prince  chrétien. 
Aussitôt  Ralegh ,  avec  le  secours  de 
deux  de  ses  amis,  Richard  Gran- 
ville  et  William  Saunricrson,  équi- 
pa deux  vaisseaux,  dont  il  confia  le 
commandement  à  deux   capitaines 
expériincntcsjiommcs  Philippe  Ama» 
das  et  Arthur  Bai  loue.  Ceux-ci  mi- 
rent à  la  voile  le  27  avril  1 58  \  ;  et  , 
conformément  aux  instructions  qui 
leur  avaient  été  données,  ils  se  diri- 
gèrent vers  celle  partie  du  Nouveau- 
Monde,  que  Ralegh  conjecturait  de* 
voir  exister  entre  la  Floride,  décou- 
verte par  les  Espagnols  ,  et  Terre- 
Neuve  ,  où  son  frère  Gilbert  avait 
aborde.  Les  deux  capitaines  décou- 
vrirent, en  juillet ,   et  après  trois 
mois  de   navigation  ,  une  contrée 
d'une  fertilité  extraordinaire,  cou* 
verte  de  fruits  et  d'arbres  odorifé- 
rants ,  et  peuplée  de  nations  sauvages. 
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Dt  ils  furent  parfaiteraentaccucillis. 
cou  rie  mais  iulércssanle  relation  de 
ir  voyage,  qu'ils  remirent  à  Ralegh, 
leur  rctutir  et  qui  a  été  publiée 
r  sun  contemporain  Hakluyt ,  est 
premier  document  de  l'bistoi- 
tft'tai  j>ays  aujourd'hui  civilisé  et 
iMcrt  de  villes  florissantes.  Ce  pays, 
,  plutôt  le  district  où  les  vais- 
wx  de  Rilcgh  ahordèicut,  était 
ni  un-  par  les  indigènes  fringan- 
te a  ,  et  le  roi  qu'ils  avaient  alors 
irtiit  le  nom  de  IFingina.  Fil i sa- 
tb  .  j  laquelle  Ralegh  lit  hommage 
Urr.aliuii  qui  lui  avait  été  adressée 
if  les  deux  capitaines,  nomma  cette 
•titrée  Virginia.  I^es  détails  de  cette 
btmri  appartiennent;!  l' histoire  et 
U  -e*gnpliie;  niais  il  est  nécessaire 

•  r  mq arquer  ici  que  le  lieu  découvert 
»r  !•  <•  i  ii  eaux  ne  It-de^h,  ne  fait 
»•  partit'  lie l'éitTi  de  Virginie  pro- 
rrucrit  dit ,  et  sclun sa  divi-iou  mo- 
rre  :  o*fut  iur  lescoidiu*  méiidio- 
■:\  d<*  c  «•!  état  ,  sous  lu  trciitc- 
É*f  ■.■#■  p.irallêlc  et  dans  |,i  grande 
nr  -i'  \lii-  ii'.iiîe.  n-iifiTinccdans  les 
n  t:  *  tb»  laCn-line  M'pteulrionalc, 
i\ib<*M<r<  ni  Philippe  Atfuadasct 
rtb'ir  iîariowe  ;  et  ce  fut  ce  ter- 
t*/irr  qui  reçut  d'abord  [r  nom  de 
'trzi'ue.  Le  iioij  delà  rivicie  Roa- 
iMk  .  q  .i  se  dérbarge  dans  cette 
•■e  .  r\  d'autres  «  îreonst.tuees  ,  ne 
t+«^of  ii«' 'in  «imite  à  cet  égard.  On 
'mirqi'  i:it-mejvcr  intéirl  ,  (pie  l:i 
»ptt  «l>  .!•  1i.«  tlcdr  la  Ciioliuescptei!- 
-lorij'r  .  n  •  émulent  fondée  sous  le 

•  un  ir  Itiio^li.  doit  être  située  à 
r-a  \r  'i  t  uirr  ou  sur  reiuidacemcut 
;*  :*f'li  ï.i  \il!e  nommée  dans  la  re- 
iSai>ii  >Wit*ijk..  qu'on  dépeignit  a  nu? 
ji  i-^Jtr-ir^c-ofnuii'  la  plut  peuplée  et 

•  pi*»»  l'Jtitidt'r.ildc,  mais  qu'ils  ne 
r*t*u\  ntilvr  ,  pane  qu'elle  se  tron- 
«(  trop  éloignée  de  la  côte.  Cette 
rUtu/o  nous  •ipprcD'i  au*M  que  les 
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sauvages  de  ces  contrées  avaient  du 
fer  qu'ils  s'étaient  procuré  par  deux 
vaisseaux  européens,  dont  l'un  avait 
fait  naufrage  vingt-six  ans,  et  l'autre 
vingt  ans  auparavant.  Os  faits  out 
pu  être  cou  nus  de  Ralcgb ,  et  avoir 
une  grande  influence  sur  ses  pro- 
jets et  sur  la  découverte  qui  en  fut  la 
suite.  Le  succès  de  cette  expédition 
acquit  de  la  célébrité  à  Ralegh ,  et  lui 
attira  de  nouvelles  faveurs  de  la  part 
d'Elisabeth.  Un  de  tes  frères,  Adrien 
Gilbert,  donna  le  nom  de  Balegh  à 
une  montagne  resplendissante  de  l'é- 
clat métallique  de  l'or ,  qu'il  vit  dans 
le  détroit  de  Davis.  La  reine  décora 
Ralegh  des  honneurs  delà  chevalerie, 
et  lui  accorda  le  privilège  de  faire 
vendre  du  vin  dans  tout  le  royaume: 
cette  comession  fut  pour  lui  tiuc 
Mxircc  abondante  de  ne  liesses ,  qu'il 
sut  employer  a  l'exécution  de  ses 
m  ojets  fa  voris  d'établissements  dans* 
e  Nouveau -Monde.  Aussitôt  après 
le  retour  de  l'expédition  qui  décou- 
vrit la  Virginie ,  il  eu  équipa  une 
seconde ,  composte  d'une  escadre  de 
sept  vaisseaux ,  dont   il  conféra  le 
commandement  à  sir  Richard  (irecu- 
ville.  Cette  expédition  ,  ainsi  que  la 
première,  prit  terre  à  l'embouchure 
de  la  Koauoik,  debaïqua  une  centai- 
ne d'hommes  ,  et  revint ,  après  s'être 
emparé  de  deux  vaisseaux  apparte- 
nant aux  r>p.iguids.  La  colonie  que 
sir  Riehard  (irceuvillc  avait  laissée 
dans  l'île  de  Ruauoak  ,  sous  le  com- 
mandement de  Ralph  Lane .  décun- 
^ril  une  assez,  grande  étendue  de  la 
côte  au  nord  et  au  sud ,  pénétra  chez 
les  Chesapicns  dans  la  baie  actuelle 
de  Chc^apeak  ,  s'avança  da:::»  l'inté- 
rieur, c,  puant  v  découvrir  des  mines 
d'i:i  .  et  se  frayer  un  pissagcdans  la 
tuer  du  Mud  ;  mais  attaquée  parles 
sauvages  ,  elle  aurait  liui  par  suc- 
comber à  la  famine  ,  si  Drakc,  qu 
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Sassait  dans  ces  parages ,  au  retoui 
e  son  expédition  contre  Saint-Do* 
mingue  et  la  Floride ,  n'eût  pris  à 
son  nord  tous  ceux  qui  la  compo- 
saient et  ne  les  eût  ramenés  en  An- 
gleterre ,  où  ils  armèrent  le  27 
juillet  1 586 ,  après  un  an  de  séjour 
en  Amérique.  Cependant  Ralegh , 
tandis  qu'ils  retournaient  en  Euro- 
pe ,  avait ,  à  ses  frais ,  expédié  d'au- 
tres vaisseaux  pour  leur  porter  des 
secours  et  des  provisions.  Sir  Ri- 
chard jGreen ville ,  qui  commandait 
encore  cette  troisième  expédition  * 
ne  retrouvaut  pas  à  l'île  de  Roanoak 
la  colonie  qu'il  y  avait  transportée , 
se  contenta  de  laisser  quinze  hommes, 
avec  des  provisions  pour  deux  ans  ; 
puis  il  revint  en  Angleterre,  et  en 
chemin  il  pilla  et  mit  à  contribution 
les  Espagnols  qui  habitaient  les  îles 
Açores.  Ralegh,  aussitôt  après  le 
retour  de  sir  Richard  Green ville,  fit 
équiper  trois  autres  vaisseaux  pour 
porter  une  nouvelle  colonie  en  Vir- 
ginie; ildonua  le  commandement  de 
cette  expédition  à  Jean  Wright,  lui 
prescrivant  d'aller  à  la  recherche 
des  quinze  hommes  laissés  dans  l'île 
de  Roanoak,  de  fonder  la  colonie 
dans  la  baie  de  Chesapcak  ,  et  d'y 
bâtir  une  ville  sous  le  nom  de  Ra- 
legh. En  même  temps,  sir Wal ter 
fréta  d'autres  bâtiments  pour  aller 
combattre  les  Espagnols  dans  les 
Açores,  et  s'associa  au  comte  de 
Cumbcrland  pour  envoyer  contre 
eux  plusieurs  vaisseaux  dans  la  mer 
du  Sud.  L'expédition  contre  les  Aço- 
res réussit  complètement  :  on  Ht  pri- 
sonnier le  gouverneur  de  l'île  Saint- 
Michel  ,  et  Pedro  Sarmiento ,  gou- 
verneur du  détroit  de  Magellan. 
L'expédition  dans  la  mer  du  Sud 
ne  passa  pas  le  quarante- quatrième» 
degré  de  latitude  ;  mais  elle  re- 
vint après  avoir  fait  quelques  pri- 
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ses  lucratives.  La  colonie  envoyée 
en  Virginie,  parvenue  à  l'île  de  Roa- 
noak ,  y  chercha  vainement  les  quin» 
ze  hommes  que  Richard  Green* 
ville  y  avait  laissés  ;  et  l'on  apprit 
qu'attaqués  par  les  sauvages ,  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  été  tués, 
et  les  autres  obliges  de  fuir  :  on  ne 
put  savoir  ce  qu'ils  étaient  devenus** 
La  colonie ,  se  voyant ,  au  bout 
de  quelque  temps,  dépourvue  de  vi* 
vres  et  de  munitions,  força  son  chef  * 
Jacques  Wright  de  repartir  pour 
l'Angleterre,  afin  d'exposer  ses  be- 
soins à  sir  Walter.  Mais  alors  la 
grande  flotte  que  l'Espagne  pré* 
parait,  sous  le  nom  a  Armada  , 
avait  imprimé  la  terreur  à  l'Anglete» 
re,  et  forçait  celle-ci  de  réparer  tout 
ses  vaisseaux  pour  sa  propre  défen* 
se.  Ralegh  expédia  cependant  pour 
sa  colonie  des  provisions  et  des  hom- 
mes, sur  deux  petits  bâtiments  qui 
mirent  à  la  voile  le  22  avril  i588; 
mais  ils  ne  parvinrent  pas  à  leur  des* 
tination  ,  et  fur  eut  pris  par  deux 
vaisseaux  Rochellois.  Gel  événement 
et  la  guerre  contre  l'Espagne,  qui  se  i 
préparait,  et  à  laquelle  Ralegh  voulait 
prendre  part ,  le  déterminèrent  à 
traiter  de  sa  patente  et  de  tous  les 
droits  qu'elle  lui  concédait  sur  les 
pays  qu'il  avait  découverts,  avec  une 
compagnie  de  négociants  de  Lon- 
dres. 11  se  réserva  seulement  la  cin- 
quième partie  des  produits  dans  les 
mines  d'or  et  d'argent  que  Ton  pour- 
rait découvrir.  Celles  du  Mexique 
et  du  Pérou  faisaient  croire  alors 
que  le  sol  entier  de  l'Amérique  était 
composé  de  mines  d'or  et  d'argent. 
L'espoir  de  les  conquérir  était  le 
graud  véhicule  de  toutes  les  décou- 
vertes, et  la  cause  principale  qui  fai- 
sait échouer  toutes  les  entreprises 
de  colonisation.  Ralegh  avait  dépen- 
sé, pour  les  siennes,  la  somme  de 


RAL 

tarante  mille  livres  sterling:  mais, 
loiqu'îl  n'eut  obtenir  pour  lui- mê- 
e  aocnn  résultat  important,  il  avait 
■stré  son  nom  ;  il  avait  ouvert  à 
m  pays  une  vaste  carrière ,  et  l'a- 
it fait  entrer  dans  le  partage  des 
ihesse»  que  le  nouveau  Monde  pro- 
duit à  l'ancien.  Déjà  de  nouvelles 
orées,  s'introduisant  dans  Te  com- 
erce ,  manifestaient  l'heureuse  in- 
tente de  ses  efforts  patriotiques. 
nrt  en  effet  a  cette  époque  que  le 
mc  rommença  d'être  connu  en  An» 
•terre;  et  l'on  en  attribua  l'intro- 
ctiondans  ce  pays  aux  expéditions 
Ralegh.et  surtuiità  l'usage  fréquent 
'il  en  fit.  Ou  rapporte  a  ce  sujet, 
"il  dit  a  un  de  ses  domestiques , 
i  n'était  à  son  service  que  depuis 
■  de  jours,  de  lui  aller  chercher 
la  bière  :  tandis  que  celui  -  ci 
lit  *orti  ]Niur  exécuter  cet  ordre, 
legb  alluma  une  pipe,  et  se  mit 
uorr  :  lorsque  le  domestique  fut 
retour ,  il  aperçut ,  avec  nu  éton- 
nent mêle  de  frayeur,  qu'une  fu- 
c  rpai**c  sortait  de  la  bouche  de 
i  m  litre;  il  r rut  que  le  feu  avait 
»  a  «ou  corps,  et ,  pour  l'etein- 
* ,  il  n'im.iguia  rien  (le  mieux  qui* 
hn  jeter  au  thage  la  bière  qu'il 
apportait.  Les  découverte*  de 
wilrt  Kalr-^h  .  et  les  romluts  qu'il 
m  dHxire  1rs  espagnols  ,  contri- 
rrrtit  beaucoup  a  augmenter  la  fa- 
ir  dont  il  jouissait  près  de  sa  souve- 
nr;  rn^i*  ce  •|iii  y  mit  le  comble .  ce 
rnt  !«■*  smn-e»  qu'il  rendit  a  Eli- 
«eih  d-iu*  le  parlement,  dont  il 
p4a*ieiirt  fois  élu  membre.  A  us- 
ât* n  -  «nilf-iuriii  relie  |>riiicc!»sc 
:rmt  ie  privilège  dont  il  jouirait 
'  le*  vin»,  li'un  nouveau  privi- 
v  tïir  le  pelage  et  l«*  nu-su  rage  ; 
r  l-i  c«>ot  vie  l«  birus  confisques 
•  %ntirine  Babtngton ,  chef  d'une 
Mpuaiioiâ  en  faveur  de  Marie, 
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reine  d'Ecosse;  et  elfe  le  nomma 
successivement  grand-sénéchal  des 
duchés  de  Cornouailles  et  d'Exeter, 
surintendant  des  mines  d'étain  des 
comtés  de  De  von  et  de  Cornouail- 
les ,  lieutenant-général  de  cette  der- 
nière province,  et  enfin  capitaine 
de  wts  gardes.  Tant  de  richesses  et 
de  dignités  accumulées  sur  Ralegh  , 
attirèrent  l'envie  de  tous  les  cour- 
tisans, et  surtout  de  ce  Leiccster, 
qui  avait  d'abord  contribué  a  son 
élévation ,  et  qui ,  depuis  vingt  ans , 
jouissait  sans  partage  de  toute  la 
puissance  d'un  favori  ;  mais  il  avait 
déplu  à  sa  souveraine ,  en  se  faisant 
nommer,  par  les  états  de  Hollande, 
au  secours  desquels  elle  l'avait  en- 
voyé ,  capitaine  -  général  des  Pro- 
vinces-unies ;  et  le  crédit  de  Ralegh 
semblait  s'accroître  chaque  jour  snr 
les  ruines  du  sien.  Leicester ,  qui 
connaissait  la  cour  et  toutes  les  fai- 
blesses d'Elisabeth ,  au  lieu  de  s'enga- 
ger dans  une  lutte  inégale  ,  sut  pré- 
venir $2  chute  et  perpétuer  son  pou- 
voir ,  en  introduisant  auprès  de  la 
reine  son  beau-fils,  le  jeune  comte 
d'Essex,  moins  habitué  au  détail  des 
affaires,  moins  instruit,  inoins  la- 
borieux que  Ralegh,  mais  aussi  bra- 
ve ,  aussi  ambitieux  ,  et  plus  jeune , 
plus  généreux ,  plus  franc ,  plus  ai- 
mable et  plus  présomptueux.  Essex, 
par  ses  qualités  ,  et  |>eui-ètre  même 
par  ses  défauts  ,  sut  encore  mieux 
que  Ralegh  se  concilier  les  bonnes 
grâces  de  sa  souveraine  :  l'affection 
qu'il  lui  inspira  ,  eut  tous  les  carac- 
tères de  l.i  passion  ;  et  la  faveur  sans 
borne  qui  en  fut  la  Miite ,  eu  exaltant 
son  orgueil ,  occasionna  ses  fautes 
et  sa  fatale  catastrophe.  Mais  lors- 
qu'on i  WH  ,  I^eicester  eut  cesse 
d'exister ,  Ralegh  eut  d'abord  dans 
Essex  un  rival  plus  redoutable  et 
plus  paissant  que  celui  que  la  mort 
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venait  de  lui  enlever.  Aussi  chercha- 
t-il  alors  à  se  procurer  uu  appui 
dans  Robert  Cceil ,  le  plus  habile 
de  tous  les  ministres  de  la  reine 
Elisabeth  :  de  concert  avec  lui ,  il 
s'opposa  sans  cesse  à  l'influence  du 
favori.  Les  nouvelles  victoires  que 
Ralegh  remporta  sur  les  Espaguols, 
avec  des  vaisseaux  équipes  à   ses 
frais ,  lui  valurent  de  nouveaux  élo- 
ges et  de  nouvelles  faveurs  de  la 
reine ,  qui ,  à  ce  sujet,  le  décora  d'u- 
ne chaîne  d'or.  Essex,  qui  eu  fut 
jaloux ,  parvint  à  l'éloigner  de  la 
cour  ,  et  à  l'envoyer  eu  Irlande  ;  et 
c'est  alors  que  Ralegh  eut  occasion 
de  resserrer  les  nœuds  d'amitié  qui 
déjà  l'unissaient  au  plus  célèbre  poète 
de  ce  temps ,  Edmond  S  penser ,  et 
qu'il  le  ramena  en  Angleterre.  Le 
poète  ne  manqua  point  de  recon- 
naissance envers  Ralegh  :  il  l'a  chan- 
té plusieurs  fois  dans  ses  vers ,  où  il 
lui  donne  le  surnom  de  Berger  de 
V  Océan.  Cependant  la  guerre  de  l'An- 
gleterre contre  l'Espagne  continuait 
toujours  :  la  tempête  avait  dispersé 
cette  flotte  immense ,  cette  invincible 
Armada  ;   objet    d'une  si  grande 
terreur  ,  et  l'enthousiasme  patrio- 
tique que  cet  événement  excita  par- 
mi les  Anglais ,  enfantait  tous  les 
jours  des  expéditions  particulières 
contre  les  Espagnols.   Toutes  n'a- 
vaient pas  une  issue  également  heu- 
reuse ,    et  sir  Richard  Greenvillc 
perdit  la  vie  dans  une  tentative  iîe 
ce  genre.  Ralegh  ,  pour  défendre  la 
mémoire  de  son  ami ,   publia  une 
brochure  ,   dans  laquelle  il  enflam- 
mait  encore   la  haine    de  sa  na- 
tion contre  les  Espagnols,  en  tra- 
çant le  tableau  de  leurs  usurpations , 
et  en  énumérant  toutes  les  cruau- 
tés que  l'avarice  et  l'ambition  leur 
avaient  fait  commettre.  11  ne  s'en 
tint  pas  4  des  écrits  9  et  proposa 


RAL 

à  la  reine  d'aller  s'emparer  de  la 
flotte  qui  transportait  annuellement 
en  Europe  les  richesses  du  Mexique.  ' 
Elisabeth  approuva  le  plan  de  cette 
expédition  ,  en  conféra  le  comman- 
dement  à  Ralegh  ,  puis  ,  lorsqu'il 
eut  mis  à  la  voile ,  dépêcha  Martin 
Forbisher ,  pour  lui  ordonner  de  re- 
venir. Ralegh ,  qui  avait  versé  dans 
cette  expédition  une  partie  de  ses    * 
fonds ,  et  associé  à  son  entreprise 
plusieurs  de  ses  amis  ,  continua  sa    ] 
route y  en  supposant  une  autre  inter-    ■ 
prêtât  ion  aux  ordres  d'Elisabeth:  il 
ne  revint  que  lorsqu'il  se  fut  emparé 
du  vaisseau  nommé  la  Madré  dû 
Dios  7  appartenant   au    Portugal , 
chargé  de  la  plus  riche  cargaison 
qui  lût  eucorc  tombée  au  pouvoir 
des  Anglais.  Le  butin  fut  si  consi- 
dérable ,  que  la  reine  ne  dédaigna  pas 
de  s'en  approprier  une  partie.  Le 
succès  lui  fit  oublier  la  désobéissan- 
ce; et  Ralegh  jouissait  toujours  au- 
près d'elle  de  la  même  faveur  ,  lors- 
qu'un incident,  étranger  à  sa  conduite  ' 
comme  commandant'  d'escadre ,  al- 
luma contre  lui  la  colère  royale.  An  M 
retour  de  son  expédition,  Ralcgh  eut 
occasion  de  voir  à  la  cour,  la  jouue 
Elisabeth   ïhrockmorton ,  admise    i 
depuis    peu   au  nombre  des   filles 
d'honneur  de  la  reine  :  il  fut  frappé 
de  sa  beauté ,  en  devint  éperduincnt 
amoureux ,  et  parvint  à  la  séduire. 
Cette  intrigue   fut  découverte  ,   et 
Throckinorton ,  le  p!  re  de  la  jeune 
personne  ,    porta  ses  plaintes  h  la  ( 
reine  :  celle-ci  punit  sévèrement  un    ] 
affront  fait  dans  sa  cour,  et  presque 
sous  ses  yeux  ,  à  uu  serviteur  Adèle 
qu'elle  considérai t  beaucoup  et  qu'el- 
le employait  dans  les  plus  difficiles 
négociations.  Elle  fit  arrêter  les  deux 
heureux  coupables ,  et  les  fit  mettre 
à  la  Tour  de  Londres.  Lorsqu'on  ne 
saurait  pas  d'ailleurs  qu'Elisabeth 
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■ait  an  qualités  d'un  grand  sou- 
ûn  tout»  les  petitesses  d'une  fem- 
9  oo  rapprendrait  par  les  lettres 
Ralegh  écrivit  pour  obtenir 
idiarrance ,  et  par  les  flatteries 
pdirres  qu'il  ne  craignit  pas  de 
«mettre  envers  une  reine  âgée 
ires  de  soixante  ans.  «  Comment 
porter  ,  écrivait -il  à  Gecil  ,  le 
gnn  d'être  prive'  de  sa  présence, 
i  qui  la  voyais  conduire  un  che- 
ruaaue  Alexandre ,  chasser  corn- 
Diane,  se  muiivoir  comme  Vé- 
,  oa  apparaître,  comme  uiicnym- 

•  dont  le  képhir  agite  la  cheve- 
ï  ondoyante  sur  ses  joues  virgi- 
es  ;  moi  qui  l'entendais  chanter 
ior  In  ançes  ,  ou  faire  résouner 
ame  Orphée  les  instruments  sous 

doigts  mélodieux.  ■  Dans  une 
xe  U-itre  adressée  à  elle-même  f 
termine  eu  disant  :  «  Je  jouis 
r  le  souvenir  de  voscéîe>t'S  l>eau- 

dont  la  vue  m'est  interdite.  » 
legh  ollnt  de  réparer,  autant  qu'il 
it  •-•i  lui.  en  épuisant  Kli-.ibcth 
rwt'Lmorton  ,  la  faute  qu'il  avait 
Baii«e;  et  la  cunstaiilc  li leiilé  de 
le  i  po'ise  rhérie  ,  mui  Iiltoi  juc 
aiujv  dans  des  jour»  d°iuiorltii:e, 
buvriTit  a  Kalegh  pic,  diiis  le 
mx  df'iiie  rompant*  ,  l'amour 
v*i!   ixiirux  c  (in  ri  lie  que  i'ambi- 

•  et   l'irjlrft't  u'.iiiaui  i    pu  f.ii- 

.  IJ-»r  riît»-  mil  -l.utr  liu;i-,r.i])C  , 
rrfcsijrra  *j  lih»*i  le  apio  Mie.ui- 
t  d*  caplintr.  Il  fut  de  nouveau 
i  B>r mLre  du  p.iriemmt  ;  et,  dans 
i  ft*«M<«D»d<'  i  ~>p/ict  i  }i|"{ ,  il  p;ir- 
plititur*  fuis  .<-t  roiiiriltu.i  même 
uin-  «i*tiT  ■'»-■•  »  uli«î  le*  qui*  li  reine 
Mandait.  Il  fut  aussi  empiuvé  à 
dijer  plusieurs  êdils  ,  «  t  :»ut,uii- 
e&t  rrlui  qu'Elisabeth  lit  prornul- 
ht  contre  les  jésuites  d'E-» pagne, 
a  de  leurs  confrère» ,  le  père  Par- 
as { r.  ce  no»  f  xxxiii ,  28  ), 


RAL 


9 


publia  on  traité  en  latin,  sons  le  nom 
d'Andréas  Pbilopater ,  pour  répon- 
dre à  cetédit;  et  afin  de  se  venger  de 
Ralcgh  qu'il  savaily  avoir  pris  part, 
il  l'accusa  d'athéisme.  Rien  n'était 
moins  fondé  que  cette  accusation  j 
car  Ralegh  9  dans  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  fait  imprimer,  comme 
dans  les  lettres  ou  papiers  les  plus 
secrets ,  qu'on  a  trouves  écrits  de  (a 
main ,  montre  partout  une  ferme  et 
siucèrc  croyance  en  Dieu ,  et  une 

(rieuse  confiance  dans  les  décrets  de 
'éternelle  Providence.  Cette  accusa- 
tion calomnieuse  n'en  a  pas  moins, d'à- 
près  Parsons ,  été  renouvelée  depuis 
par  les  ennemis  de  Ralegh.  Les  nou- 
veaux et  importants  services  qu'il 
avait  rendus ,  lui  attirèrent  encore ,  de 
la  part  d'Elisabeth ,  de  nouvelles  ré- 
compenses :  elle  lui  concéda  le  doraai- 
acdeShelhorocdansIccointédc  Dor- 
set;maisil  ue  recouvra  pas  a  11  près  d'el- 
le la  faveur  dont  il  avait  joui  :  e'ie  lui 
témoigna ,  au  coutrairc  ,  licaiicoup 
de  froideur.  Sa  préférence  pour  son 
rival  E«se\  en  était  la   principale 
cause  ;  et  Robert  Cccil  lui  -  même , 
tout  en  employant  contre  le  favori 
le*  grands  talents  de  Ralegh,  en  re- 
doutait l'influence  relativement  à  lui, 
et  s'opposait  a  sou  cntiée  dans  le 
cuiiM'ii- privé,  où  il  l'empêcha  tou- 
jours d'être  admis.   C'est  a 'ors  que 
Rilrgh  révduf  de  chercher,  dans  de 
grandes  expéditions  maritime^  ,  le* 
moyens  de  regagner  les  butines  grâ- 
ces de  sa  sutneraiue ,  et  de  satisfaire 
Mm   ambition   d'une    manière    plus 
glorieuse  pour  lui  et  plus  piotitahlc 
puur   sa  patrie   que   les  misérables 
et  stériles  intrigues  de  la  cour.  Les 
minet  que  les  Espagnols  avaient  dc- 
c  ouvert  es  au  Pérou  ,  le*  richesses 
qu'ils  eu  rapportaient  tous  les  ans, 
excitaient  continuellement  l'envie  et 
la  cupidité  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
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rope  :  l'exagération  des  auteurs  es- 
pagnols relativement  à  la  splendeur 
et  à  la  civilisation  de  l'empire  des 
Incas ,  contribuait  encore  à  enflam- 
mer l'imagination  de  tous  les  ambi- 
tieux. On  savait  que ,  lors  de  la  con- 
quête de  cette  contrée,  un  grand 
nombre  de  naturels  s'étaient  sous-* 
traits  à  la  mort  et  à  l'esclavage ,  en 
s'enfuyant  dans  l'intérieur  du  con- 
tinent Américain.  On  disait  qu'un  des 
fils  de  l'Inca  Guaynacapac,  avait  peV 
net  ré,  avec  quelques  milliers  de  sol- 
dats ,  dans  une  vaste  région  située 
entre  l'Amazone  et  l'Orenoque ,  à  la- 
quelle on  donnait  le  nom  général  de 
Guiane;  que  cet  Inca  en  avait  fait  la 
conquête ,  et  y  avait  fondé  un  empire 
plus  puissant  que  celui  du  Pérou; 
que  cette  contrée  était  plus  abon- 
dante en  mines  d'or  et  d  argent  que 
toutes  celles  qui  avaient  été  conqui- 
ses par  les  Espagnols;  au'clle  était 
couverte  d'un  grand  nombre  de  villes 
populeuses,  et  que  rien  dans  le  monde 
n'égalait  la  magnificence  de  sa  ca- 
pitale Manoa ,  où  résidait  l'Inca  ; 
ville  toute  resplendissanted'or  et  d'ar- 
gent, et  située  au  milieu  d'un  vaste 
lac,  ou  plutôt  d'une  mer  intérieure, 
salée,  qui  avait  deux  cents  milles  de 
long.  Jean  Martinez,  condamné  à 
mort  pour  avoir  laissé  sauter ,  par  sa 
négligence,  un  magasin  à  poudre  dont 
on  lui  avait  confié  la  garde ,  et  en- 
suite ,  par  commutation  de  peine  , 
abandonné  sur  le  fleuve  de  l'Oreno- 
que dans  un  canot ,  avec  injonction 
de  s'avancer  dans  l'intérieur ,  était , 
ajoutait-on,  le  seul  Européen  qui  fût 
parvenu  jusque  dans  la  ville  de  Ma- 
noa. Pour  l'introduire  dans  son  en- 
ceinte, on  lui  avait  bandé  les  yeux  ; 
il  y  avait  vécu  sept  mois ,  et  il  avait 
été  tellement  frappé  des  richesses  qu'il 
y  avait  vues ,  qu'il  avait  surnommé 
cette  ville  El  Dorado;  c'est  sous  oe 
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nom  aueles  Espagnols  la  désignaient. 
La  relation  de  Jean  Martinez  fut  dé- 
posée ,  après  sa  mort ,  dans  les  ar- 
chives de  Porto -Rico.  Dès-lors  la 
Guiane  (  non  pas  la  contrée  désignée 
aujourd'hui  sous  oe  nom  ,  mais  le 
pays  situé  entre  les  parties  supérieu- 
res du  cours  de  l'Orenoque  et  de  celui 
du  Ma  ra  gnon),  fut  le  théâtre  de  tou- 
tes les  fictions ,  et  de  toutes  les  il- 
lusions fantastiques.  C'est  là  qu'on 
plaçait  les  nouvelles  Amazones ,  et 
les  peuples  sans  tête ,  ayant  des  yeux  * 
sur  les  épaules  et  une  bouche  à  la 

Soit  ri  ne  ,  sans  compter  beaucoup 
'autres  prodiges ,  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer.  C'est  cette  con- 
trée merveilleuse ,  que  Ralegh  vou- 
lait ,  à  l'exemple  des  Gorlez  et  des 
Pizarre,  découvrir  et  conquérir.  Il 
envoya  d'abord  un  bâtiment  sons  le 
commandement  du  capitaine  Whi- 
don ,  pour  reconnaître  la  situation  du 
pays  ;  et  après  le  retour  de  ce  bâti- 
ment ,  il  partit  lui-même,  le  6  février    . 
de  l'année  i5g5:  il  aborda,  le  m 
mars  suivant ,  à  L'île  de  la  Trinité;  ^ 
s'empara  du  fort  Saint  -  Joseph  ,  % 
queles  Espagnols  y  avaient  construit,    ' 
et  fit  prisonniers  le  commandant  es-    . 
pagnol  Barro,  ainsi  que  ses  officiers.  A 
Tous  les  caciques  ou  chefs  de  sau-    .; 
vages  que  Ralegh  eut  occasion  d'in-'  ^ 
terroger,  lui  confirmèrent  tout  ee  k 
qui  lui  avait  été  dit  sur  la  Guiane  9  y 
sur  le  vaste  empire  de  l'Inca ,  et  la   »  ■ 
ville  A9  El  Dorado.  Il  apprit  en  on-   .  ' 
tre  par  Barro  et  ses  officiers  que  les  \* 
Espagnols  avaient  cherché  à  y  péné»  \ 
trer  ,  soit  par  le  Pérou ,  soit  par  ■■* 
la  côte  de  l'Amérique  méridionale  , 
c'est-à-dire  en  descendant  le  Mara-  ". 
gnon  ,  ou  en  remontant  l'Orenoque  $  : 
qu'on  ne  comptait  pas  moins  de  t 
vingt-trois  entreprises  de  ce  genre,  T! 
dont  on  lui  donna  les  détails ,  mais  ^ 
dont  aucune  n'avait  eu  de  succès.  Bu-  ^ 


au. 

nf  par  cm  récit* ,  Rakgh  laissa 
aisseau  k  l'île  de  la  Trinité  ; 
oiqu'il  n'eût  qu'une  centaine 
■âmes  ,  il  s'avança  dans  l'inté- 


BAL 


11 


dm  coltinent  d'Amérique,  Yers 
pou  inconnue  de  la  Guiane. 
\  avoir  fait  une  centaine  de 
,  les  pluies  des  Tropiques  ayant 
icncé  à  grossir  les  rivières  et 
esté  leur  rapidité,  il  fut  obligé 
sur  ses  pas.  Il  rejoignit 
à  File  de  la  Trinité; 
et  rançonna,  sur  son  passa- 
foelques  établissements  espa- 

%mr  la  côte  de  Cumana  et  de 
me  de  Panama ,  et  fut  de  rc- 
eo  Angleterre,  vers  la  (in  de 

Dnvant  cette  courte  expédi- 
qui  ne  l'avait  pas  occupé  plus 
ma  mots,  Kalegh  conçut  une 
:  idée  de  la  beauté  surprenan- 
s  contrées  qu'il  avait  visitées: 
jestneux  Orenoqueavec  $ts  vas- 
■boocbnres  et  cette  multitude 
eoves  qui  lui  portent  le  tribut 
us  eaux  ;  ces  sa  vannes  ,  où  des 
•s  aussi  hautes  que  les  arbres 
m  p«p  t  s'étendaient  en  vastes 
es  ;  ces  palmiers  semblables  à 
•tannes  d'une  élévation  prodi- 
t  ;  ces  oiseaux  si  brillants ,  ces 
i  ai  odorantes ,  ces  rochers  rés- 
ultants d'un  éclat  métallique  , 
ni  confirmait  les  récits  mcrveil- 
sj'mIiû  avait  faits  de  la  Guiane. 
Bjait  sincèrement  à  leur  exarti- 
,  lorsqu'il  écrivit  et  publia  la 
mode  sa  découverte.  Il  offrit  à 
■veraine  d'aller  conquérir  pour 
■meuse  empire  ,  dont  l'ac- 
devait ,  selon  lui ,  la  itndre 
i  tau  te  que  le  roi  d'Espagne 

grand-turc,  plus  rirbe  que  les 
■orors  des  Indes.  Six  semaines 
itnptiun  suffisaient  pour  anircr 

or  beaa  pays  qui,  outre  les 

nebea  métaux,  présentait  le 


climat  le  pins  salubreet  le  sol  fo  plut 
fertile  qu'il  y  eût  au  monde  :  il  était 
d'ailleurs  facile  à  conquérir  y  plus 
facile  à  défendre.  Dès  qu'on  s'en  se- 
rait rendu  maître  ,  quelques  forts 
bâtis  aux  embouchures  de  l'Oreno- 
que  empêcheraient  les  Espagnols  ou 
toute  autre  nation  d'y  pénétrer;  en- 
fin le  moment  était  venu  d'accom- 
plir la  prédiction  qui  avait  été  faite 
aux  Incas,  qu'un  jour  ils  seraient  deV 
livres  par  l'Angleterre  du  joug  do 
L'Espagne.  Ralegh  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pouvait  transporter  dans  l'es- 
prit de  la  nation  et  dans  celui  d'Eli- 
sabeth l'enthousiasme  dont  lui-mê- 
me était  animé  pour  cette  entrepri- 
se. Mais,  k  son  grand  étonnement, 
us  propositions  furent  accueillies 
avec  froideur.  On  ne  lui  rendit  mê- 
me point  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  capitaine  des  gardes ,  dont  il  avait 
été  suspendu  lors  de  son  emprison- 
nement À  la  Tour  de  Londres.  Ses  ri- 
vaux et  §e$  ennemis  parvinrent  a 
persuader  ouc  sa  relation  était  un> 
tissu  de  fables  imaginées  dans  le 
but  de  reconquérir  la  faveur  de  sa 
souveraine ,  et  de  se  faire  concéder 
par  elle  de  nouveaux  privilèges  et  de 
nouveaux  honneurs;  ils  accréditèrent 
celte  opinion  dans  le  public:  et  il  est 
étonnant  qu'une  pareille  accusation 
ait  trouvé  place  dans  les  pages  d'un 
des  plus  judicieux  historiens  de  nos 
temps' modernes,  et  qu'il  n'ait  pas 
mi  discerner,  dans  la  relation  de  no- 
tre aventureux  navigateur  ,  tout  ce 
que  celui  -  ci  dit  avoir  vu  par  lui- 
incmc ,  d'avec  tout  ce  qui  lui  était 
raconté  par  d'antres.  Les   détails 
que  Ralegh  a  publiés  sar  son  propre 
voyage  9  ne  renferment  rien  d'exagé- 
ré ,  rien  qui  n'ait  été  confirmé  par  les 
voyageurs  qui  sont  venus  après  lui  : 
ils  sont  précis  ,  exacts,  importants, 
et  font  autant  d'honneur  k  sa  sagacité 
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qu'à  sa  véracité.  Quant  au  merveil- 
leux qui  se  trouve  dans  les  récits 
qu'on  lui  a  faits ,  ils  composaient  la 
croyance  des  habitants  de  ces  con- 
trées ;  et  Ralegh  ,  parce  qu'il  y  ajou- 
tait foi ,  ne  doit  pas  être  jugé  froide- 
ment et  avec  les  lumières  du  siècle 
actuel.  Ou  doit  se  reporter  au  temps 
où  ces  vastes  régious  étaient  entière- 
ment inconnues  ,  et  où  la  conquête 
récente  du  Mexique  et  du  Pérou  par 
une  petite  bande  d'aventuriers ,  don- 
nait un  haut  degré  de  probabilité  à 
des  faits  attestés  dans  le  pays  même 
par  une  foule  de  témoins.  Une  preu- 
ve certaine  de  la  sincérité  de  Ralegh 
à  cet  égard ,  c'est  que ,  malgré  les 
sommes  énormes  qu'il  avait  dépen- 
sées dans  sa  première  expédition , 
malgré  le  défaut  d'encouragement  de 
la  part  d'Elisabeth  et  du  public,  il 
n'en  persista  pas  moins  dans  l'exé- 
cution de  ses  projets.  Il  équipa  des 
vaisseaux  pour  une  nouvelle  tenta- 
tive ;  et  le  lord  trésorier  et  Robert 
Cecil  s'associèrent  avec  lui,  et  y  mi- 
rent des  fouds  considérables  :  ce  qui 
démontre  que  les  esprits  les  plus 
sages  de  ce  temps  partageaient  en 
partie  les  illusions  de  Ralegh.  Il 
confia  le  commandement  de  cette 
seconde  expédition  à  Laurent  Key- 
mis,  qui  mit  à  la  voile  en  janvier 
1^96  ,  explora  en  détail  toute  la 
côte  d'Amérique  ,  comprise  entre 
l'embouchure  du  fleuve  Amazone 
jusqu'à  rOrenoque ,  qu'il  appela  Ra- 
leana ,  eu  l'honneur  de  sir  Wallcr 
Ralegh.  Kcymis  ,  dans  la  relation 
qu'il  publia ,  fit  connaître  les  noms 
et  les  positions  de  cinquante -deux 
des  principales  rivières  qui  se  débou- 
chent sur  cette  côte  ,  et  aussi  les  di- 
verses nations  qui  habitent  sur  leurs 
rives.  Il  confirma  tout  ce  que  Ralegh 
avait  appris  sur  les  mines  d'or  que 
renfermait  l'intérieur  de  ce  pays. 
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On  lui  dit  de  plus ,  qu'il  y  avait  â 
une  ou  deux  journées  des  sources  du 
fleuve  Dcssckebe  (  VEssequibo  ) ,  un  . 
lac  que  les  Jaos  nommaient  Bopo- 
nowini  ,  et  les  Caraïbes  Parime. 
Kcymis  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
celui  au  milieu  duquel  était  située  U 
ville  de  Manoa  ,  Y  El  D  or  ado  des 
Espagnols  (3).  Lors  du  retour  de  . 
Keymis  eu  Angleterre  ,  Ralegh  se 
trouvait  absent  :  il  était  parti  avec 
le  titre  de  contre-amiral  pour  l'at- 
taque de  Cadix ,  qui  s'exécuta  sous 
le  commandement  d'Esscx.  Ralegh 
y  fut  blessé ,  et  contribua  beau* 
coup,  par  sa  bravoure  et  son  habileté 
comme  marin ,  au  succès  de  cette 
expédition  si  glorieuse  pour  l'An- 
gleterre ,  et  qui  lui  eût  été  plus  pro- 
fitable ,  si  les  conseils  d'Esscx  eus- 
sent été  suivis.  Aussitôt  que  Ralegh 
fut  revenu  dans  sa  patrie,  il  s'occu- 
pa d'un  troisième  armement  pour  la 
Guiaiie  ,  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Thomas  Ma  s  h  a  m  ,  qui  mit 
à  la  voile  le  \l\  octobre  i5q6,  mais 
qui  revint  peu  de  temps  après ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  des  forces  s uflisan tes* : 
pour  se  soutenir  contre  les  Espagnols,   .. 

3ui  déjà  commençaient  à  se  fortifier   .- 
ans  ces  parages.  La  courte  relation  À 
de  Ma^ham  n'apprit  rien  de  nou-  % 
veau;  elle  sembla  seulement  confir-  .. 
mer  l'existence  du  lac  Pariraa  ou  .; 
Parime,  et  par  conséquent  celle  de  ^- 
la  ville  de  Manoa ,  ou  d'El  Dorado  »  ' 
et  toutes  les  illusions  qui  étaient  at-  r~ 
tachées  à  ce  nom.  Cependant  Ra- 
legh cherchait ,  par  le  secours  de  la 
reine  ,  à  réparer  les  brèches  que  la  1 
poursuite   de    ses    grands    projets 


(3)  Ce  lac ,  d'abord  devint'-  contne  peu  rouriaV- 
rable ,  »nr  la  carte  de  d'Aiirille ,  prit  déplia  um 
▼a»lr  citniMi  n  Mir  cell?  de  La  Cru»  ;  et  aprrs  r— — - 
l'te*  long-temp*  l'olijet  d'un  problème  ponr  1rs 
graphes ,  il  a  disparu  de»  meilleur»  cartes  ma 
De* ,  pour  faire  place  &  ptujicun  riYièrrt,  doajt  ! 
aomi  étaient  auparavant  iocuaau». 
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a Tiit   faites  à  sa  fortnne  :  s'aper- 
errant  qu'il  ne  pouvait  lutter  contre 
le  favori ,  il  résolut  de  s'cii  faire  un 
appui  ;  il  y  parvint  eu  s' interposant 
entre  lui  et  Ceeil ,  qui ,  par  la  con- 
fiance, qu'inspiraient  son  habileté ,  5a 
sagesse  et  son  expérience  dans  les 
afTtirrs ,  balançait  auprès  de  la  reine 
\r  c  re  lit  d'Essex.  Ralegb  réussit  en- 
fin .  par  sa  soiip'essc  et  ses  intrigues, 
4  *t  foire  rendre  sa  place  de  capi- 
taine ùvs  gardes  :  il    reparut   à  la 
cour;  et   réélu   membre  du  parle- 
ment.  il  sut  obtenir  encore  de  nou- 
velle» faveurs  ,  eu   employant  ses 
talent <  comme  orateur  à  seconder , 
dan*  la  ckauibre  des  coin  m  unes,  les 
Bhum  proposées  par  la  reine.  On 
le  nomma  gouverneur  de  Jersey ,  le 
iti  août  1G00.  Mais  avant  celte  der- 
airre  épo-pte,  il  Jetait  de  nouveau 
broutWé  avec  Es>cx:  celui-ci  souffrait 
Ain  pat  lent  ment  de  oc  pas  avoir,  dans 
\r%  conseil»  d'Elisabeth,  l'ascendant 
■■ja'il  avut  obtenu  sur  .*.;  personne. 
Il  t'indignait  de  voir  toutes  les  pla- 
m  envahies ,  au  détriment  de  ses 
amis  .  par  1rs  créa  turc  s,  les  a  Ailés 
drCéril.  Dans  l'expédition  qui  eut  lieu 
contre  le*  Armes,  en  %5<j->  Ralcgh  , 
#pi  cm  m  «ii  lait  sous  E*»ma  coiiunc 
sicc-amiral  a  \.jit  attaque  et  pris  F.i  val 
stnt  atiri.'l.e>'iri  chef ,  et  recueilli 
loiife  la   gloire  de  cette  expédition. 
Lt+cx  ir  rite  par  cet  a  fl'i  ont  et  pan  i'a  li- 
tre* nr    «u*!  -inceseiirme,  ne  put  su  p. 
porter  U  h  mtcuret  la fi  oidt-urdont  *a 
lami  cr  jinr  mit  devoir  punir  ses  cui- 
par'rrif  ii!s.  Sun  caractère  *  îoîcnt  le 
prw:p  :^ddrisd'*s  démarches  incon- 
i«:.-re-»,  't  enfin  d  m.s  une  révolte 
cï««-rt<-.  f/isaln-!h.  pour  le  in  lintieii 
de  *-»  dignité,  et  pour  *a  propre  su- 
itx>.  fut  f.-Mi-^ce  de  livrera  bi  jnstiic. 
*    ie  l*i*x  r  peiir  «ur  IVch.if.m  1  , 
•'a»^cam^  q  ji  é|.iit  l'objet  de  ses  plus 
i^?rr«  affections.  Ksscx,  allie  par  .sa 
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naissance  à  celle  qui  occupait  le  trô- 
ne, victime  des  défauts  qui  tiennent 
à  un"  excès  de  franchise  et  à  un  noble 
orgueil ,  aimé  du  peuple  à  cause  de 
sa  bravoure,  de  son  éloquence  et  de 
sa  générosité,  excita  par  sa  fin  tra- 
gique une  pitié  profonde  et  des  re- 
grets universels:  l'a  nirnad  version  pu. 
blique  se  dirigea  sur  tous  ceux  qui 
avaient  contribué  a  sa  perte;  et  à  la 
tète  on  plaçait ,  a  juste  titre,  Walter 
Kalcgh.  Le  sort  voulut  que ,  comme 
capitaine  des  gardes,  il  se  trouvât 
obligé  d'assister  au  supplice  d'Es- 
sex.  Toutefois  ne  pouvant  suppor- 
ter cet  allieux  spectacle,  il  se  ré- 
fugia dans  une  chambre  de  l'ar- 
senal située  sur  la  place,  et  il  ne 
put  s'empêcher  de  verser  secrète- 
ment des  larmes  sur  la  mort  de  son 
rival.  Mais  sa  présence  au  pied  de 
lY<;lidf.iud.ctsa  retraite  dans  un  lien 
d'où  Ton  pouvait ,  sans  être  vu, con- 
templera loisir  l'exécution, furent  gé. 
ncralcmcnt  interprétées  d'une  maniè- 
re défavorable  pour  lui; et  la  haine 
qu'il  inspirait  déjà,  fut  portée  à  son 
comble.  Tel*  étaient  les  sentiments 
publics  à  j'égaid  de  Ra'egh ,  lorsque 
la  reine  Klixldli  mourut,  et  que 
Jacques  l'r.,  roi  d*KcosM»,ct  (ils  de 
riuforlu:i::e  M. nie  Sîn.irt  uimita  sur 
b;  trime  d'Angleterre.  Par  suite  de  la 
position  particulière  d*ui:e  autorité 
q-ii  coi'iiiKiice  et  qui  a  besoin  de  s'af- 
fermir ,  les  r«ii<  «c  pi. tirent,  en  gené- 
ial,.i sigiulii  les  premiers  moments 
de.  leur  ivgi-c  par  des  mesures  popu- 
laires, et  s'etu  lient  d'ah.ird  â  ne*  pas 
eni  pbi  Vit; "eux  «iMi-l'upiuioii  publique 
réprouve.  Il  de-li,par  cîtcseulecon- 
si  b-'r.ili'ui,  .HiMitdù  >c déterminera 
la  retnite;  ma  trairais  Ta  m  bit  ion  ne 
borne  *.i  carri-re  :  elle  marche  tou- 
jours ru  a  vint,  '.ims  considérer  les 
précipices  qui  *«•  picscutcnt  devant 
elle,  sans  écouler  les  conseils  de  la 
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conscience  sur  les  ta oy erra  qu'elle 
emploie  pour  arriver  à  son  but. 
Ralegb ,  dans  l'espérance  de  se  'jus- 
tifier des  préveutions  que  le  nou- 
veau monarque  pouvait  avoir  con- 
tre lui,  lui  adressa  un  mémoire ,  où 
il  s'attachait  à  faire  retomber  sur 
Gecil  l'odieux  de  la  mort  d'Essex,  et 
où  il  faisait  connaître  la  part  que  ce 
ministre  et  son  père  avaient  eue  dans 
la  condamnation  de  Marie  Stuart  ; 
mais  ce  coup  fut  sans  effet,  et  se 
tourna  contre  son  auteur.  Le  rusé 
Cecil ,  à  l'insu  de  Ralegh ,  avait,  de- 
puis long -temps,  pris  les  devants  : 
il  avait  surpris  une  correspondance 
secrète  entre  Esscx  et  Jacques  Ier.  ; 
et,  loin  de  la  trahir,  il  avait  lui- 
même  lié  avec  le  roi  d'Ecosse ,  mais 
d'une  manière  plus  indirecte,  une 
correspondanceau  même  genre.  Pour 
complaire  à  cet  héritier  du  trône,  il 
avait  cherché  à  ralentir  les  poursuites 
dirigées  contre  Essex.  Ralegh ,  igno- 
rant alors  les  motifs  d'une  telle  con- 
duite, crut  qu'elle  était  due  à  la  crain- 
te qu'inspirait  au  ministre  la  famille 
de  l'accusé  :  il  écrivit  à  Gecil  pour  le 
rassurer  à  ce  sujet,  et  pour  l'exhorter  à 
accabler  leur  ennemi  commun.  Cecil 
lit  part  de  ses  lettres  au  roi  d'Ecos- 
se; et  lorsque  celui-ci  monta  sur 
le  trône  d'Angleterre,  il  était  déjà 
parvenu  à  acquérir  toute  la  con- 
fiance du  monarque,  et  à  lui  ren- 
dre Ralegh  suspect.  Cecil  fut  dès- 
lors  pour  ce  dernier  un  ennemi  d'au- 
tant plus  redoutable ,  qu'il  con- 
serva le  pouvoir  et  l'influence  dont 
il  avait  joui  sous  le  règne  précé- 
dent. Ralegh  ,  qui  ne  connaissait 
pas  le  caractère  versatile  et  pu- 
sillanime de  Jacques  Ier.,  fournit  en- 
core à  ses  ennemis  de  nouvelles  ar- 
mes contre  lui,  en  se  montrant  parti- 
san du  système  de  politique  suivi 
par  la  reine  Elisabeth ,  tandis  que , 
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soit  par  faiblesse,  soit  par  vanité , 
le  roi  en  avait  embrassé  un  direc- 
tement contraire.  Ainsi  l'offre  que 
fit  Ralegh,  au  commencement  du 
nouveau  règne,  d'aller  envahir  l'Es- 
pagne avec  deux  mille  hommes  sans 
3u'il  en  coûtât  rien  à  la  couronne, 
éplut  singulièrement  à  Jacques  Ier., 
dont  le  projet  était  de  conclure  la 
paix  avec  cette  puissance.  Ralegh 
mit  le  comble  aux  dispositions  peu 
favorables    du  roi  à   son    égard , 
en  publiant  une  brochure  pour  dé* 
montrer  que  l'Angleterre  devait  con- 
tinuer à  faire  la  guerre  à  l'Espagne 
et  secourir  les  Pays-Bas.  Vers  la  mi- 
me époque,  il  conçut  le  projet  de  ma- 
rierson  fils  aîné  avec  une  de  ses  pupil- 
les, riche  héritière,  et  pouvant  avoir 
dos  droits  éloignés  au  trône  d'An- 
gleterre, comme  issue  des  Plantage- 
nets.  Qn  profita  encore  de  cette  cir- 
constance pour  augmenter,  dans  Tes* 
prit  de  Jacques  Ier. ,  la  défiance  et  les 
craintes  qoc  les  talents  et  l'ambition  , 
de  Ralegh  avaient  fait  naître  en  lui.  Il    • 
lui  ôta  sa  charge  de  capitaine  des  gar*  :* 
des,  et  il  l'éloigna  de  la  cour.  Par  cet*  i 
te  conduite,  le  roi  jeta  Ralegh  dans  J 
le  parti  des  tfnécontents ,  toujours;! 
nombreux  et  audacieux  sous  un  prin- 
ce faible.  De  ce  nombre  était  union!  jj 
Cobham ,  d'un  caractère  incertain  L 
sans  principes  fixes ,  sans  vertus  et}^ 
sans  talents,  qui ,  lié  avec  Ralegh  ^ 
entra  dans  une  conspiration  aussi ÛH^ 
sensée  par  son  but    que  par  seti^ 
moyens.  Elle  était  formée  d'hommftjfc 
opposés  par  leur  religion,  leurs s< 
timents ,  leurs  intérêts  ,  et  réutu»^ 
seulement  par  leur  haine  contre  kfc 
roi  et  ses  ministres.  Ils  voulaient  *^ 
par  l'appui  de  l'Espagne  et  de  l'An-f,- 
triche,  renverser  du  trône  d,>*"*u^' 
terre  Jacques  Ier. ,  pour  y 
une  miss  Arabella  Stuart,  j 
parente  du  roi  par  la  famille  de  Le%" 
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■C  inot  également  de  Henri  VIL 
1m  fm  éventé  presque  aussitôt 
mçu;  mais  une  correspondan- 
ait  eu  lieu  arec  <T  Aremberg , 
assadcnr  des  Pays-Bas ,  et  avait 
iaie.  Les  accusés  avouèrent  tout; 
Moins  importants  d'entre  eux 
«r  rang  et  leur  naissance,  fu- 
roniptement  juges  et  exécutes, 
gement  de  lord  Grey  et  de  lord 
un,  qui  paraissaient  être  les 
de  cette  conspiration ,  exigeait 
de  formalités.  Cobham ,  se 
ni  trahi  parRalegh,  auquel  il 
ait  quelques  confidences ,  Tac* 
Balegh  fut  arrête*;  on  nomma, 
le  juger,  une  commission  dans 
U  figuraient  ses  plus  grands  en» 
9  entre  autres  Ôecil.  Voyant, 
r  premier  moment ,  tout  le 
r  qui  le  menaçait,  il  écrivit  au 
«r  le  supplier  de  ne  pas  l'aban- 
r  en  des  mains  dont  il  ne  pou- 
:kapper.  La  commission  nom- 
oor  le  juger  s'assembla  le  17 
dtre  i6o3.  I/C  célèbre  juris- 
Ile  Edouard  Coke  [F.  ce  nom, 
no)  fut  chargé,  comme  procu- 
■  roi,  de  soutenir  l'accusation. 
rie  charge  qui  s'élevât  contre 
té  était  la  déposition  de  lord 
sa;  mais  cette  déposition  se 
sit  anéantie  par  une  déclaration 
de  celui  -  ci ,  qui  portait 
_  était  entièrement  inno- 
br  ce  dont  lui ,  Cobham ,  l'avait 
E,  Edouard  Coke  produisit ,  à 
de*  débats ,  une  pièce  inatten- 
B  qu'il  avait  tenue  exprès  en  ré- 
déconcerter  l'accusé;  c'é- 
irotsième  déposition  de  Cob- 
i  rétractait  en  partie  la  dé- 
qa'il  avait  faite  en  faveur 
Indsw  11  l'accusait  ,  dans  ce  nou- 
— "  d'avoir  eu  l'iutcutioi),  par 
de  D'Aremberg ,  de  se 
pension  de  quinze  cents 
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livres  sterling,  en  s'engageant  à  ins- 
truire l'Espagne  de  tout  ce  que  l'An- 
gleterre pourrait  entreprendre  con- 
tre elle.  Cette  dernière  déposition  de 
Cobham  lui  fut,  dit  -  on ,  arrachée 
par  la  peur  et  par  les  instances  de 
sa  femme,  à  qui  l'on  avait  fait  ac- 
croire que  c'était  le  seul  moyen  de 
sauver  son  mari.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Raleeh  s'efforça  de  prouver  l'absur- 
dité d'une  telle  accusation  contre  un 
homme  connu  pour  sa  haine  contre 
l'Espagne ,  qui  avait  tant  de  fois 
versé  son  sang  pour  la  combattre,  et 
dépensé ,  pour  cet  effet ,  plus  de  qua- 
rante mille  livres  sterling  de  son 
propre  patrimoine.  Il  finit  en  réi- 
térant la  demande  qu'il  avait  faite 
vingt  fois,  dans  le  cours  des  débats, 
d'être  confronté  avec  son  accusateur; 
et  il  déclara  qu'il  se  soumettait  d'a- 
vance à  sa  condamnation ,  qu'il  re- 
nonçait même  à  la  clémence  du  roi, 
dont  il  se  déclarait  indigne,  si  Cob- 
ham soutenait,  en  sa  présence,  en 
Iirésence  du  tribunal  et  des  jures , 
es  faits  faux  et  calomnieux  dont  il 
l'avait  chargé,  et  si  au  contraire  il  no 
les  rétractait  pas  de  la  manière  la 
plus  positive  et  la  plus  solennelle* 
Cette  faveur,  qui  n'était  qu'un  acte 
de  justice  rigoureux ,  fut  refusée  à 
l'accusé;  et  le  jury,  après  un  quart- 
d'heure  de  délibération ,  le  déclara 
coupable.  A  peine  la  terrible  senten- 
ce qui  condamnait  Ralegh  au  sup- 
plice affreux  des  criminels  d'état ,  fut» 
elle  prononcée,  que,  non-seulement 
toute  l'animosité  qui  existait  contre 
lui  s'apaisa ,  mais  qu'elle  fit  place  à 
la  pitié,  à  l'intérêt,  et  même  à  l'en- 
thousiasme pour  ses  éminentes  qua- 
lités. On  disait  publiquement  que 
cet  homme  ,  qu'on  accusait  de  con- 
nivence avec  l'Espagne,  était  sa- 
crifié à  U  haine  des  Espagnols  et 
aux  partisans  de  la  paix  avec  l'Es- 
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pagne  ;  qu'on   voulait ,   en  com- 
mettant une  barbarie  inouic  ,   en- 
lever à  l'Angleterre  un  de  ses  plus 
habiles  ma  rins ,  un  de  ses  plus  grands 
capitaines ,  un  de  ses  meilleurs  hom-  - 
tues  d'état ,  celui  enûn  qui  avait  por- 
te la  gloire  du  nom  anglais  jusque 
dans  le  Nouveau -Monde,  et  ouvert 
à  son  pays  de  nouvelles  sources  de 
prospérité.  On  rappelait  surtout  avec 
amertume  cette  procédure  inique  et 
sans  exemple  dansles  fastes  judiciai- 
res de  l'Angleterre,  où  toutes  les  for- 
mes prescrites  par  les  lois  pour  la 
protection  de  l'innocence  avaient  été 
violées.  On  répétait  avec  indigna- 
tion les  surnoms  d'athée,  de  traî- 
tre ,   de  vipère  ,   d'araignée  d'en- 
fer ,  et  toutes  les  injures  ,  et  tous 
les  ignobles  tutoiements  qu'Edouard 
Coke  s'était  permis  envers  l'illus- 
tre  accusé  (4)  9  et  l'on   opposait 
à  ces  fureurs,  à  ces  injustices,  à 
ces  violences,  l'imperturbable  sang- 
froid  du  héros  au  milieu  d'un  si 
grand  danger;  la  noblesse  de  son 
ton,  la  dignité  de  ses  manières;  sa 
défense  ,  si  éloquente  ,  si    calme  , 
si  touchante,  si  persuasive.  L'opi- 
nion publique  fut,  à  cet  égard,  tel- 
lement forte  et  unanime,  qu'elle  cn- 
traîua  plusieurs  membres  du  jury 
qui  avaient  condamné  Halegh.  Qucl- 

3ucs-uns  versèrent  des  larmes ,  et 
emandèrent  pardon,  a  genoux,  de 
l'iniquité  qu'ils  avaient  corn  mise.  Les 

(4)  (>»  fonue*  in««Jrntes  €|u'cm|il.>yB  lid'mard 
Coke  n'appartiennt  nt  j*as  aux  iutrur>  du  teinp» 
comme  llume  le  prétend;  ellr*  clioquî  1  eut  au 
contraire  tellement  alors,  que  Sunk'pf  aie  Un  ndi- 
CiJiw  nir  la  iccnr,  du»  la  pièce  inlitulee  "J'welth 
i\<g/'',ladou*itmenuit,  mtc  lll,«rèiir  iv.Lep<if  le 
ftitdin  j»ir  T«  liy  lk'hh:  *- EerUV-uidimenl;  il  u'o»t 
w  um9  urtesMircdrlrr  ■piritml,  pourvu  que  lu 
>i  dÏM-s  biiu  de*  injures ,  surtuiit  ii  tu  emploie»  lo 
>•  tnplf  tutoiement .  cela  fera  nirrv*  illr.  »  S'iaka- 

Iieaie  fait  ici  allusion  •'•  ««•■  pumac  d'Edouard  Co- 
ur, d-msle  prorrt  doIUlejdi,  qu'on  avait  parlieii- 
lièreinent  retenue  a  cause  de  sa  singulier*  gro»»iè- 
rrte  :  Ll  nui ,  dit  Coke  à  l'accusé,  «  CoMi.un  •»  agi 
»  par  ton  instigation ,  entendWu  ri  pire ,  cir  jf  <« 
j*  /«foie  tôt  traître!  » 
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historiens,  pourvus,  sur  ce  grand 
procès  ,  des  nouveaux  documents 
que  le  temps  a  mis  au  jour,*  et  dé- 
pouillés des  passions  contemporai- 
nes ,  sont  convenus  universellement 
que  les  preuves  alléguées  contre  Ra- 
legh  devant  le  tribunal  qui  Ta  jugé , 
n'étaient  pas  suffisantes  ,  et  qu'il  a 
été  injustement  condamné  :  mais 
quelques  -  uns  ont  élevé  en  même 
temps  des  doutes  sur  son  innocen- 
ce. Plusieurs  ont  pensé  que  Ralegh 
fut  véritablement  coupable  de   ce 
dont  il  fut  accusé ,  quoique  les  preu- 
ves du  fait  manquassent  alors  et  man- 
quent encore  aujourd'hui.  En  effet, 
les  aberrations  de  l'ambition  sont 
si  étranges  ;  cette  passion  dévoran- 
te jette  l'homme  dans  de  tels  écarts , 
et  fait  tellement  varier   ses  senti- 
ments les  plus  chers ,  ses  opinions 
les  plus  prononcées  ,  que  les  cal- 
culs ordinaires  se  trouvent  souvent 
en  défaut  dams  de  telles  circonstances. 
L'improbabilité  d'une   connivence 
coupable  de  la  part  de  Ralegh  avec 
les  agents  des  gouvernements  espa- 
gnols et  français ,  ne  doit  donc  pas 
empêcher  de  prendre  en  considéra- 
tion les  indices  qui  tendent  à  prou- 
ver que  cette  connivence  a  réelle- 
ment eu  lieu  (  5  ).  Quant  à  nous ,  > 
après  avoir  examiné  tous  les  docu-  + 
inents  qui  peuvent  jeter  quelque  jour  i 
sur  ce  problème  historique,  nous 
pensons  que  la  lettre  écrite  par  sir 
"W aller  au  roi  pour  lui  demander  sa' 
grâce,  contient  sur  ce  point  toute  la  _- 
vérité.  «  Je  me  suis  perdu  (  dit- il  ^ 

-  3 

(,Y)  Il  n'y  aurait  aiu  uu  doute  à  cet  égard,  ri  Tas-» 
ajoutait  foi  e  reque  dix-ut  •>  ce  sujet  DeTliou  datai  ■atVJ' 
histoire  .  et  t  Iwyet ,  daiu  m  <  Jironulugie  septennair*  ».  - 
ui'ix  leur-  récit»,  t'mdi  *  prol>«J<lcuici»tsurdi-»be«it«£? 
populaire» ,  srnil  rompit  tentent  fout  il  iir  m  ritcat^1 
aiirum  ott«  uti'in.i'oiir  avoir  le»  failli  dan»  toute  Im^*, 
exactitude,  il  l".iut  rcrourir  aut  pièce*  mcninéb 
piocm  ,  qui  m*  trouveut  ibius  les  Slute  tiiah  ;  ci  €•>•  5 
mile  r«ii>ulU*r  lv%  lettre*  d«  lord  Ci-ril  rt  ct'aal 
|»i  rranuagra  eoutexu)>uraina  ,sau*  oublier  le*  1 
rrs  de  Sully. 
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dans  cette  lettre  )  •  seulement  pour 
avoir  entendu  sans  avoir  approu 
vc.    •    Ainsi  Ralcgh  reçut  du  lord 
Col»  bain  la  confidence  de  ses  projets: 
il  n'y  coopéra  point,  il |ps dc's.ip prou- 
Ta   peut -tire;  mais  il  ne  les   révéla 
point.  Il  m'  conduisit  .111  contraire  de 
manière  a  i»c  pas  altérer  la  confia  lire 
ff|ue  Cohbam  avait  m  Ici  ,  parce  que 
tout  projet  q.iî  tendait  à  entraver  la 
marche  d'un   gouvernement   dont 
fi  ileçh  avait  encouru  la  disgrâce,  se- 
condait se»  vues  rt  pouvait  amener 
des  chances  funestes  à  ses  ilvanx  et 
fa  %  o  rallies  â  ses  ambitieux  désirs. 
Quoi  pi  il  ru  .suit  de  ces  conjectures, 
»ir  Walter,  après  sa  condamnation, 
»'»ttcn<lail  de  jour  eu  jour  à  être  exé- 
cute :  il  demandait  seulement  à  être 
d*r.*pité.ct  a  ne  pas  pirir  d'une  ma- 
nière ignominieuse.  C'est  alors  qj'il 
fiîivii  a  >a  ftmme  nue  lettre  ton 
cH*n*e.  '«  Chère  Él^bclh,  lui  dit- 
11 .  je  to.ï»  Icgne  mes  conseils  ,  afin 
«ftfMt  -oient  toujours  présents  à  vo- 
ire ir.t-.noin';  je  vous   lègue  mon 
aao  jr.aiinqie  je  vive  tonjom>  dans 

votre  n-riir  après  ma  mort Klc- 

ie*  vi'tr?li,*uansl.i  rrahilede  Dieu, 
Und"  qu'il  e^t  jeane  encore;  r.ir  la 
fr«i-;U*  dr  D.eu  croîtra  avec  lut ,  et 
Ihe-i  *«ra  pour  lu*  un  peu*,  et  pour 
vc^it  un  maii;  un  mari  't  ru  père 
«,.*  le*  ht»iURCs  ne  pourront  j.ifii.iiH 
vol»*  r*y-.  •»  Cependant  le  nu  in- 
laruce  p-«r  le  •  1 1  Relier.*1  qui  deman- 
dai! c-4'  c  p>>ur  It  degh, ordonna  qu'il 
terait  *ir%i*.  jusqu'à  nouvel  ordre, 
a  w  ;j  »  vi'iitinti .  ainsi  qu'a  celles 
dr  I  >r-i  lirc\  et  dr  h»rd  Cobliam. 
Lalr-ili  fit  tr  in*pf>rtu  ala  Tour  «le 
I^udrrs  le  1  "•  dttcinbrc  i(îo3  .  et 
cenmt-nça  dans  ce  l'eu  une  capti- 
•  1^  q>a  devait  durer  dou'c  ans. 
lu  £*»*:iuu  de  **.**  bien.'»  ,  qui  se 
'rodait nt  .  par  suite  de  sa  rnn- 
irC*uaUon  ,    co'ibsqucs  au    pnilit 

itis  II. 
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de  sa  famille  et  de  ses  créanciers, 
fut  donnée  â  deux  de  ses  amis  qu'il 
désigna  ;   mais   on  profita  de  son 
ma! lieu r  pour  lui  en  enlever  une 
partie.  Sons  le  piélexte  de  quelque 
défaut,  de  forme  re'cl  ou  supposé,  le 
roi  annula  la  concession  que  la  reine 
Elisabeth  luiavait  faite  du  riche  do  - 
m  aine  de  Shclbornc ,  et  en  gratifia 
Robert  Car ,  comte  de  Somerset , 
jeune  fat  qu'il  avait  pi  is  dans  une 
singulière  affection.  Sir  Walter  s'ef- 
força va iuc m ent de  détourner  le  coup 
qu'on  voulait  lui  porter,  en  écrivant 
mie  lettre  â  celui-là   même  qu'on 
allait  enrichir  à  ses  dc'pens  :  cette 
lettre  ,    pleine   d'une    uob'c    clo- 
qu?ncc,  ne  fit  aucun  cflèt  sur  le  fa 
vori.  Les  ami*  de  Kalcgh  obtinrent 
cependant  qu'il  serait  donne  à  sa  fa- 
mille une  somme  de  huit  mille  liv. 
sterling ,  à  litre  de  dédommagement 
du  toi  t  qui  Ici  était  fait.  Lad  y  Ralcgh, 
beaucoup  plus  jeune  qiîc  son  mari, 
et  devenue  parsa  condamnation  pos- 
sesseur de  ses  grands  biens,  avait 
demanda  dès  le  premier  moment  de 
su  raptitiîé,  à  cire  enfeimte  avec 
li«;  ;  ce  qui  lin  fi't  .ii-rordé.  K'Ie  n'a- 
vait qu'un  (ils,  nomme',  connue  son 
père ,  Walter  Ralegli  :  après  dix  ans 
d'infécondité,  comme  une  antre  Epo- 
uiue ,  elle  enfanta  dans  sa  prison  un 
second  fils ,  qui  recul  le  i»om  de  Ca- 
ivw  Ralcgh -.seul  il  devait  un  jour  pen 
peiner  honorable  meut  le  nom    de 
sou  père,   défendre  sa   mémoire  , 
et  hériter  de   ses   Liens  it  de  sc> 
honneurs,   sans   éprouver    ses  in- 
fortunes.    Rdegh  ,    placé    comme 
une  viftune  toujours  prête  sous  la 
main  de  ses  implacables  ennemis  , 
subissant  une  captivité  dont  le  terme 
11e  pouvait  être  abrégé  que  pir  son 
supplice,  ne  se  laissa  point  abattre 
par  une  destinée  aus*i  cruelle.  Sa 
grande  a  me  sembla  s'eniuer ,  et  a< 

'X 
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quérir  de  nouvelles  forces  dans  l'ad- 
versité. Il  trouva  non-seulement  des 
consolations  ,  mais  des  jouissances 
dans  la  tendresse  de  son  épouse,  dans 
l'éducation  de  ses  enfants ,  et  dans 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences. 
Il  s'appliqua  à  la  chimie  ,  et  décou- 
vrit même  un  spécifique  qui  porta 
son  nom ,  eut  une  grande  vogue»  et 
sur  lequel  on  a  e'erit  des  traites  :  on 
l'a  simplifié  depuis,  et  il  se  trouve 
inséré  encore  aujourd'hui  dans  la 
Pharmacopée  de  Londres,  sous  le 
titre  de  Confection  aromatique.  Ra- 
legh  écrivit  aussi  dans  sa  prison  di- 
vers traités  sur  la  politique  et  la  na- 
vigation ,  pour  se  délasser  d'un  ou 
vrage  plus  grand  et  plus  important , 

Sar  lequel  il  se  flattait,  avec  raison  , 
e  recommander  son  nom  à  la  pos- 
térité. Celait  son  Histoire  univer- 
selle. Le  premier  volume  parut  en 
i6i4>  et  le  fît  mettre  au  nombre 
des  écrivains  les  plus  érudits  et  les 
plus  corrects  de  l'Angleterre.  Le 
grand  succès  qu'obtint  cet  ouvrage 
fut  dû  non  -  seulement  à  son  mé- 
rite intrinsèque ,  mais  aussi  à  l'in- 
térêt qui  s'attachait  au  nom  de  l'au- 
teur. En  effet,  Ralegh,  pour  sa- 
tisfaire son  ambition,  livrant  sur 
terre  et  jur  mer  de  sanglants  com- 
bats ,  terrassant  par  ses  intrigues 
un  puissant  rival ,  se  montrant  insa- 
tiable de  places, de  dignités  et  de  ri- 
chesses ,  avait  excité  l'envie  et  la  hai- 
ne: mais  Ralegh  captif;  Ralegh  ,  par 
ses  vertus ,  faisant  le  bonheur  d'une 
tendre  épouse  et  de  fils  chéris  ;  Ra- 
legh condamné  à  mort,  s'adounant 
avec  une  parfaite  tranquillité  d'es- 
prit à  de  longs  travaux,  servant 
l'humanité  par  ses  découvertes  ,  et 
éclairant  le  monde  par  ses  écrits, 
était  devenu  un  objet  de  respect,  d'ad* 
miration  et  d'amour.  Celui  nui  prit  le 
plus  d'intérêt  à  son  sort,  qui  lia  même 
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avec  lui  une  correspondance  suivie, 
fut  le  fils  du  roi ,  fut  ce  jeune  Hen- 
ri, qui  s'annonçait  avec  toutes  les 
qualités  d'un  héros.  Lorsqu'on  lui 
parlait  de  l'illustre  prisonnier.il  di- 
sait :  «  Si  j'étais  à  la  place  de  mon 
père ,  je  ne  tiendrais  pas  un  tel  oi- 
seau en  cage.  »  Mais  la  mort  pré- 
maturée de  ce  prince  priva  l'illustre 
captif  d'un  puissant  protecteur,  et 
l'Angleterre  d'un  monarque  qui  au- 
rait exercé  une  glorieuse  influence  sur 
ses  destinées  ,  et  détourné  probable- 
ment les  malheurs  qui  accablèrent 
depuis  la  famille  des  Stuart.  Ralegh, 
cependant ,  après  ce  funeste  événe- 
ment, ne  resta  pas  sans  appui  à  la 
cour.    Le  roi  de  Danemark  et  la 
reine  d'Angleterre  sollicitaient  vive- 
ment son  élargissement  :  l'occasion 
paraissait  favorable;  Ceci! ,  son  prin- 
cipal ennemi ,  n'existait  plus  $  sir 
Ralph  Windwood ,  qui  avait  suc- 
cédé à  une  partie  des  fonctions  de 
Cccil ,  se  montrait  contraire  aux  in- 
térêts de  l'Espagne ,  et  approuvait  les 
projî-ts  du  héros  de  la  Virginie ,  qui 
pro  posait  au  roid'allervengcreuÂmé- 
rique  les  cruautés  que  les  Espagnols 
avaient  exercées  envers  ses  sujets ,  et 
de  joindre  à  sa  couronne  l'empire  de 
la  Guiane  et  les  mines  d'or  qui  s'y 
trouvaient.  Enfin  la  longue  captivité 
de  Ralegh  eut  un  terme  j  et  il  sortit 
de  la  Tour  de  Londres  ,  le  17  mars 
1G1G.  Mais  (nous  en  avons  aujour- 
d'hui la  preuve  ) ,  ce  ne  fut  point  à 
l'intercession  respectable  d'une  épou- 
se et  d'un  roi ,  ce  ne  fut  point  à  des 
motifs  d'intérêt  national,  ni  à  des 
sentiments  de  miséricorde  et  de  jus- 
tice que  Jacques  1er.  céda  ,   lors- 
qu'il donna  l'ordre  de  mettre  sir 
VVaJter  Ralegh  en  liberté.  Il  obéit  a 
l'influence  de  son  nouveau  favori , 
Villicrs  ,  duc  de  Itackingham ,  qui 
fut   assez   vil  pour  exiger,  com- 
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rv  prt\  de  ton  crédit ,  une  somme 
de  quinze  cents  livres  sterling.  Ainsi, 
•dus  iid  roi  faible ,  le  bien  même 
«t  soumit  uu  mal ,  parce  qu'il  ne 
peut  s'opérer  que  par  des  moyens 
honteux.  Ralegh  ,  en  obtenant  sa  li- 
berté ,  n'avait  pas  obtenu  sou  par- 
don :  cependant  le  roi  non -seulement 
avait  approuve  le  plan  de  son  expé- 
dition |t*>ar  la  G'iiane ,  mais  en  avait 
liit  une  condition  de  la  grâce  qu'il 
Im  accordait.   Le  duc  de  Buckiu- 
gbam  et  tir  William  John  offrirent  à 
itil«%: li  s'il  voulait  ajouter  sept  cents 
livre*  sterling  à  la  somme  qu'il  leur 
avait  df^à  donnée ,  de  lui   procu- 
rer mo  plein  et  entier  {union  ,  re- 
vêM  de  toutes  les  formes  Cuiivcua- 
Ul't,  ci  de  plus  li  farnltc  de  lie  point 
CBtrrprriulrc  l'expédition  contre  la 
Ciuijik*.  lîalrgh  refusa  :  ni  les  places 
ir  l'âge .  ni  saluuguc  ciptîvitc,  n'a* 
utcut    pu  amortir  le  feu  de  .«on 
imagination ,  \'\  modérer  sa  fougueu- 
êe  ambition.  Il  mit  la  plus  grande 
•rtivitt*  dans  1rs  préparatifs  de  sou 
rf '«édition  :  il  v  consacra  tonte  sa 
fortuite  c;  une  partie  de  celle  de  sa 
femme  :  et  le  *.S  rmrs  i(ii-  ,  il  mit 
•  la  voile  pour  entrepf  rndre  si  qu.i- 
tnrmc  expédition  dans  ta  (iuiane, 
«na  aimant  a\re  lui  une  encadre  de 
4ov»  ruraux.  Open  i.iut  la  c»»ur 
4'l>pa2f»^    «v.iit   depuis  loir,;  temps 
fljf.'  .vt  toute  riiiliiletedesa  nnliti- 
T*r  p«j»ir  met  ire  le  mi  d'Angleterre 
4*9%  *•■*  intérêts:  elle  lui  a\.nt  pin- 
ot* une  lufmtp  pour  le  prince  de 
***!>»  :rlle  fUt!;.il  sa  vanité  du  titre 
*>  n*t  pirihqiic.  Lrs  seuls  préparatifs 
V    fe«!rcpri*c    pro'w-tec    excitèrent 
*%  #!!#»  le»  «l.irrar*  les  plu*  vives  :  elle 
**  r-Uijtut  .1  Jjr<pies  de  ce  qu'il  vou- 
'-•••  tfjxtU\fmr  la  bonite  liarnionie  qui 
*XjfUit  entre  les  deux  u.it  ion  s.  Jac- 
\  r%  report  lit  qur   la   t(iruuii*>i<iu 
fk'tl    avait  délivrée  à  sir  Waltcr  , 
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portait  expressément  qu'il  n'entre- 
prendrait rien  contre  les  puissances 
avec  lesquelles  l' Angleterre  était  en 
paix ,  et  que  comme  il  ne  l'avait  pas 
relevé  de  la  condamnation  qui  pe- 
sait sur  lui ,  il  était  certain  qu'il  n'ex- 
céderait pas   les   pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  accordes.  La  cour  d'Es- 
pagne ne  s'en  tint  pas  à  celte  décla- 
ration ;  et  ,par  les  intrigues  de  son 
ambassadeur,  le  comte  de  Guudo- 
inar ,  elle  parvint  à  faire  consentir 
le  faible  Jacques  à  s'unir  avec  elle 
pour  perdre  Halegh.  Celui-ci ,  avant 
de  partir ,  avait  livre  au  roi ,  par  ses 
ordres,  le  plan  de  son  expédition, 
le  lieu  où  il  débarquerait ,  l'état  des 
hommes  et  des  munitions  de  guerre 
et  autres,  qu'il  emportait  avec  lui. 
Cet  état,  par  une  trahison  infâme, 
fut  remis  par  le  roi  lui  -  même  à 
(îoudoiu.ir,  qui  le  fit  parvenir  à  sa 
cour  :  celle-ci  l'envoya  aussitôt  aux 
commandants  de  ses  colonies  en  Amé- 
rique. Tous  les  ports  furent  fortifiés  ; 
et  l'on  expédia  une  flotte  chargée  de 
croiser  flans  ces  parages.  L'Kspagnc 
eut  d'autant  plus  le  temps  d'achever 
ses  prépaiatif>,  que  Halegh ,  contra- 
rié parle»  vents,  n'avança  que  très- 
Icu:ciueiit  ;  la  maladie  et  le  mécon- 
tentement se  mirent  d.uis  sou  équi- 
page, qui  avait  été  exprès  compose 
d'hommes  ignorants  insubordonnés, 
et  «ouillésdf  tous  les  vices.  Enfin  il 
arriva  néanmoins  sur  la  côte  de  la 
(iuiane,  vers  le  milieu  de  novembre; 
mais  il  était  alors  accablé  par  la  raa- 
I .idie,  et  se  trouvait  dans  un  état  de 
faible*  »e,  qui  le  rendait  incapablcde 
rien  entreprendre  par  lui -même  :  il 
envoya  kcymis  rt  sou  fils  W  al  ter  à 
la  trie  île  ses  meilleures  troupes  .  en 
leur  donnant  pour  instructions  de  se 
diriger  droit  vers  le  lieu  où  était  la 
mine  d'or  ,  située ,  selon  lui .  a  deux 
ioumôcrs  de  la  ville  de  Saint  -  Tlmiué 
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bâtie  récemment  par  les  Espagnols 
sur  la  branche  de  l'Orenoque  qu'a- 
vait visitée  Keymis  dans  son  premier 
voyage.  Les  Espagnols  s'opposèrent 
à  ce  que  les  Anglais  pénétrassent  dans 
un  pays  dont  ils  se  prétendaient  les 
maîtres.  Les  Anglais  alors  attaquèrent 
Saint-Thomë  ,  prirent  cette  ville,  et 
la  réduisirent  en  cendres.  Diego  de 
Palameca,  qui  portait  le  titre  de  gou- 
verneur de  la  Guiane,  d' El -Dora  do  , 
et  de  la  Trinité,  fut  tué  dans  cette  ac- 
tion :  mais  le  jeune  Waher  y  perdit 
aussi  la  vie;  et  Keymis  ,  affligé  d'une 
si  grande  perte ,  mal  obéi  des  siens  , 
et  ignorant  si  Ralcgli   n'avait  pas 
succombe  a  la  violence  de  la  mala- 
die, revint  sur  ses  pas,  négligeant 
celte  partie  de  ses  instructions  qui 
lui   prescrivait  d'aller   en  avant  à 
la  recherche  de  la  mine.  Fortement 
désapprouve  par  son  chef,  Keymis 
ne  put  supporter  ses  reproches  ,  et 
se  donna   la  mort.  Ralegh  revint 
inconsolable  de  la  perte  de  son  fils, 
entièrement  ruiné ,  et  obligé  encore 
de  se  défendre  contre  ceux  qui, après 
l'avoir  abandonné  au  moment  du 
éril, prétendaient,  pour  couvrir  leur 
acheté  ,  qu'il  n'avait  formé  cette 
entreprise  que  pour  s'enrichir  par  des 
pirateries ,  et  qu'il  ne  croyait  à  l'exis- 
tence d'aucune  mine.  Dans  la  let- 
tre qu'il  écrivit  à  sir  Ralph  Wind- 
wood ,  pour  lui  rendre  compte  de 
l'issue  malheureuse  de  son  expédi- 
tion, Ralech  eut  l'imprudence  défaire 
mention  de  la  trahison  dont  le  roi 
l'avait  rendu  victime ,  en  transmet- 
tant aux  Espagnols  l'état  de  ses  for- 
ces. Il  omit  cette  circonstance  dans 
son  apologie  officielle ,  et  se  con- 
tenta de  répondre  de  son   mieux 
nnx  divers  reproches  qui  lui  étaient 
faits.   11   cita  tous  les  grands  ca- 
pitaines sur  terre  et  sur  mer  qui 
avaient  éprouvé  des  défaites  avec 
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des  forces  plus  nombreuses  et  bien 
disciplinées ,  tandis  qu'à  la  réserve 
de  quelques  amis  qui  l'avaient  suivi 
volontairement ,  son  équipage  et  sa 
troupe  n'étaient  composés  que  d'un 
amas  de  misérables  ou  de  repris  de 

J'ustice.  Aux  premières  nouvelles  de 
a  prise  de  Saint-Thomé,  Gondoraar 
était  allé  trouver  le  roi  Jacques  Ier. 
pour  lui  demander  vengeance  de  la 
violation  de  ta  paix  ,  contre  un  hom- 
me enfin  qu'il  ne  désignait  plus  que 
sous  le  nom  de  l'infâme  pirate.  Non- 
seulement  la  politique  de  sa  cour  ob- 
ligeait Gondoin.ir  à  poursuivre  cette 
affaire  avec  chaleur;  mais  Ralech 
était  pour  lui  un  ennemi  personnel  : 
Pedro  Sarmiento  ,    précédemment 
fait  prisonnier,  cl  Palameca  tué  à 
Saint-Thomé,  étaient  tous  deux  les 
proches  parents  de  l'ambassadeur 
espagnol.  Lord  Garew,  et  quelques- 
uns  des  ministres  de  Jacques  1er. , 
s'employèrent  en  vain  pour  Ralegh. 
Le  monarque  intimidé  par  les  mena- 
ces de  l'Espagne,  n'eut  aucun  égard 
à  leurs  conseils  et  à  leurs  prières.  Il  fit 
paraître  une  déclaration,  en  date  du 
ii  juin  1G18,  dans  laquelle  il  désap- 
prouvait la  prise  de  Saint-Thomé, 
et  toute  attaque  injuste  qui  pourrait 
avoir  été  faite  contre  tes  sujets  du 
roi  d'Espagne;  il  ordonna  en  mê- 
me temps  que  cette  affaire  fût  ins- 
truite dans  son  conseil  privé.  Ra- 
legh, fort  de  son  innocence,  sachant 
?[u'il  avait  risqué  sa  vie  et  perdu  sa 
ortune  dans  une  entreprise  conçue 
principalement  pour  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  de  son  roi ,  était  revenu  en 
Angleterre  :  mais  il  s'aperçut  bientôt 
des  fâcheuses  dispositions  de  Jacques 
à  son  égard  ;  et  se  repentant  de  ne 
s'être  pas  soustrait  à  sa  puissance ,  il 
essaya  de  s'évader  :  trahi  par  celui- 
là   même  auquel  il  s'était  confié  , 
il  fut  arrêté ,  et  de  nouveau  euipri- 
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+MUU-.  L' F* pagne  demandait  sa  tôle; 
le  mu  l.i  lui  accordait,  et  il  n'était 
plu»  embarrassé  que  de  trouver  un 
muyt-u  Ir^.il  pour  ordonner  son  sup- 
plice. Mu  etlél,  l'ambassadeur  d'Ks- 
pj^uc  accusait  le  commandant  an- 
ûUi%  d'avoir  viole  le  territoire  cs- 
pignul ,  d'avoir  surpris  ,  pille  et 
tu  ûlr  une  ville  espagnole ,  d'avoir 
ciiuinis  une  infraction  à  la  paix, 
"•il  repassé  1rs  pouvoirs  qu'il  avait 
rcu»  du  souvVuiu  ,  et  agi  dans  un 
*«*cs  cou  lia  ire  à  la  lettre  de  ses  ins- 

*  r  -«  lui,*.  Mais Ralcgh  répondait  que 
■■  rU u ut  les  Espagnols  qu'il  fallait 
-•ruser  de  s'être  emparé*  d'un  ter- 
r licite  qui  appartenait  à  l'Auglr- 
••irf.   ponquc,  »ous  le  ligue  d'É- 

*  t*«  1**1  L  .  des  vaisseau*  équipés  par 
i*«t  ««aient  les  piemieis  pii.s  possc&- 
-  -'u  le  la  (fiiiaue  au  nom  de  l'An- 
„  itrie,  et  le  roi  Jacques  lui  même 
4-*j.t  depuis  reconnu  telle  prise  de 

.%%»*«*iu;i  .  puisqu'il  a  tait  concédé  à 

V.    t. hurles    Lci^li  et   a    M.    Ilar- 

>.:t   -jitc  portion  îles  lencs  de  la 

i.ï:  .    **i  •liiiie  Saint  Tlioiuc  avait 

:'i  *<  tl  pillr'e .  c'est  que  les  Es- 

.  .„:.   !s  qi;i   lli  ilutaii'iil  avaient  le* 

.  '»  .■  ,»h  ittaq  ic  les  Anglais  ,  et  s'é- 

'..•    î  •,»]|Hiin  a  ce  qu'ils  pcuétias- 

*  .:  |  4*q  l'aux  mines  qui  leuranpar- 
ira.««'b!  ;  et  lois  même  que  K.tlr-h 
<*  se  *♦  iaii  pa>  tiouve  à  cet  egard 
--•.-•.  le  eut  d'une  légitime  défense, 
i  i.'.iit  •  .1  le  diuit  de  chasser  les 
Lj  j_i.-.U  d'un  Uriil'iiie  u&uipeet 
*;»trt'.i*ai<t  a  r.Aug!t  truc  :  que  .s'il 
'_»ur.  ai:  ii. h  le  de  paix  culte  les 
i^~\  t.  «lions,  tout  lia  uioude  savait 
ï«*  t c  u ^ Aie  ne  «'onn- ruait  que  N'.u- 
'  K  ;  I'**-*  r%  lativeoicut  au\  pusses - 

>  i%  J'*iotfe  -  ioer  ,  ou  n'avait   pu 
nex+rUi   »i.r  nen  ,  et   que  l'euit 

>  z+ttre,  subsistait  toujours  en- 
'--  U\  <i*u\  ru  lion*  dans  ces  cou 

*-•*    s.*-  q«i  \r  prouvait,  t'est  que 
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les  Espagnol?»  en  Amérique  avaient , 
depuis  la  paix  ,  massacre,  trente-six 
Anglais  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  vais.scauai*glais,  et  qu'ils  avaient 
livré  des  combats  cl  exerce  d'autres 
cruautés  contre  dis  sujets  anglais. 
Ralcgh,  qui  n'avait  point  attaqué  les 
Espagnols  dans  leurs  possessions 
d'Europe,  n'avait  donc  point  trans- 
gressé les  pouvoirs  que  le  roi  lui 
avait  accordés  :  il  n'était  donc  pas 
coupable;  et  les  accusations  dirigées 
coitlic  lui  devaient  être,  à  plus  juste 
titre,  rétorquées  contre  ses  accusi- 
leurs  eux  mêmes.  Ces  raisons,  qui 
eussent  été  rejelécs  par  tout  tribunal 
espagnol  ,  eussent  été  victorieuses 
devant  uii  jury  anglais  ;  et  l'on  eût  eu 
vain  espéré  eu  composer  un  qui  con- 
damnât le  i  licf  d'une  telle  expé- 
dition. Homme  Jacques  1er.  voulait 
satisfaite  la  cour  d'Espagne  à  tout 
prix,  on  résolut  de  se  servir  de  la  con- 
damnation à  moi  t  que  Ralegh  avait 
encourue  quiu/.e  ans  auparavant; et 
sous  le  prétexte  que  ,  d'après  les 
lois  anglaises,  il  n'était  pas  permis 
d'actionner,  pour  quelque  criuie  que 
ce  lût ,  celui  qui  se  tiouvail  poursui- 
vi poiirciiiue  de  h  nilc-tiahisou,  ou 
requit  contre  sir  \\  aller,  pour  puni- 
tion des  nouveaux  délits  qu'on  lui  re- 
prochait, la  cuud  mutation  à  mort 
dont  il  était  passible.  Lu  vain  ob- 
jecta-t-il  qu'il  était  .liiswule  de  l'en- 
voyer au  supplice  pour  avoir  fait  la 
iiiiein."  a  rE>i».»-i.e  ,  en  veitu  d'un 
ai  i  et  rendu  piMii  (  aii»c  île  conniven- 
ce avec  i"l>pa^i:e;  que  le  loi  l'avait 
jc!c\é  iiiipln  iti meut  de  «a  ioudaui- 
natioii,  puisqu'il  i'a\ail  but  soilir 
de  niisoii  pour  l..i  doiin  r  nu  i  uni- 
luaiideiuciil  (pu  lui  cuiileiait  droit 
de  weelde  moi  t  sur  Icspiupic»  su 
jets  de  sa  majesté.  Les  ju^es  du  tti- 
bnual  bu  déclame  ut  que  l'iiitcnli»!! 
du  loi    était  que  la   coudaïunatiou 


n  RAL 

qu'il  avah  encourue ,  il  y  a  quinze 
ans ,  reçût  ton  éxecution  ,  et  ils 
l'exhortèrent   a  se   préparer  à  la 
mort.  11  s'y  prépara  en  effet  avec 
un  sang-froid  et  un   courage   di- 
gnes d'admiration.  La  reine  et  plu- 
sieurs personnages  puissants  inter- 
cédèrent  en  sa  faveur  ,   et  cher- 
chèrent à  obtenir  sa  grâce  ;  mais 
Gondomar  réclama  avec  force  au- 
près du  roi  l'exécution  de  l'enga- 
gement contracté  avec  lui ,  et   il 
l'emporta.  Ralegh  apprit  avec  in- 
différence les  efforts  que  Ton  fai- 
sait pour  lui  sauver  la  vie.  L'â- 
ge ,  la  fièvre ,  qui  le  tourmentait 
alors,  et  les  indignes  traitements 
dont  il  était  l'objet,  lui  avaient  ôté  le 
désir  do  prolonger  son  existence. 
«Le  monde,  disait-il,  n'est  qu'une 
»  vaste   prison ,  dans  laquelle  un 

•  grand  nombre  sont  journellement 

•  choisis  pour  être    exécutes  par 

•  la  mort.  »  Il  écrivit ,  la  veille 
du  jour  fixé  pour  son  supplice,  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Mon  pè- 
lerinage :  il  dressa  ensuite  une  cour- 
te déclaration  pour  attester  devant 
Dieu ,  qu'il  était  innocent  des  faits 
dont  on  l'accusait;  protestant  que 
jamais  il  n'avait  formé  aucun  com- 
plot, directement  ni  indirectement 
avec  le  roi  de  France  ou  tout  autre 
prince  étranger,  et  qu'il  n'avait  eu 
d'autre  projet,  dans  son  expédition 
de  la  Guianc ,  que  de  s'emparer  des 
mines  d'or  qu'il  croit  exister  à  trois 
journées  de  Saint-Thomé.  Enfin ,  le 
39  octobre  1618  fut  le  jour  fixé 
pour  son  exécution  ;  et ,  par  une  ren- 
contre singulière,  qui  n'a  eu  lieu  que 
cette  seule  fois,  ce  jour  était  celui 
de  l'inauguration  d'un  nouveau  lord 
maire.  Ralegh ,  conduit  par  les  schc- 
riffs ,  marcha  au  supplice,  11  on -seule- 
ment avec  cal  me  et  dignité,  m  «lis  avec 
coulmtfcmcuL  Arrivé  au  lieu  où  l'é-    £•#<*. 
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chafaud  était  dressé  ,il  se  félicita  de 
n'avoir  pas  succombé  a  sa  maladie, 
et  de  n'avoir  pas  péri  dans  l'obscuri- 
té d'une  prison ,  mais  de  mourir  au 
grand  jour  en  présence  de  ses  a  mis 
et  de  tant  de  pcrsouues  recoin  ma  n- 
dables.   II  les  pria  de  s'approcher 
tous  de  l'échafaud ,  afin  de  mieux 
entendre  ce  qu'il  aurait  à  dire  ;  et  il 
prononça  ensuite ,  d'une  voix  forte  et 
assurée,  un  long  plaidoyer  pour  ré- 
futer toutes  les  accusai  ions  et  toutes 
les  calomnies  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet (5).  Quand  il  eut  fini  son  apo- 
logie .   il  fit   des  adieux   particu- 
liers à  chacun  de  ses  amis ,  en  leur 
disant  qu'il  partait  pour  un  long 
voyage  ;  et  il  chargea  lord  Anmdel, 
qui  se  trouvait  présent,  de  supplier 
le  roi  de  sa  part ,  de  faire  en  sorte 
qu'il  ne  fût  publié  aucun  écrit  pour 
diffamer  sa  mémoire.  Il  fit  ensuite 
éloigner  de  l'échafaud  tous  ceux  qui 
s'étaient  pressés  autour  de  lui,  et  il 
demanda  à  Pcxécutcurdc  lui  montrer 
sa  hache  ;  il  en  examina  le  tranchant, 
et  Tayaut  trouvé  tel  qu'il  le  desirait, 
il  dit  :  «  C'est  un  remède  aigu,  mais 
»  il  guérit  de  tous  les  maux.  »  L'exé- 
cuteur   se   mit  à    genoux   devant 
lui  pour  lui  demander  pardon.  Ra- 
legh  posa   une  de  ses    mains   sur 
sou  épaule,  et  déclara  qu'il  lui  par- 
donnait. Il  se  tourna  ensuite  succes- 
sivement vers  tons  les  assistants,  et 
les  engagea  à  haute  voix  de  prier 
Dieu   pour  lui  ;  puis  il  mit  sa  tète 
sur  l'échafaud  ,  et  avec  son  bras 


(5)  Hamr ,  \*mr  Ain*  toutr  lrur  râleur  &  de*  ■wtr 
lions  f.iitn  an  pied  de  rrcfcafwid ,  nrrtead  qw  fta- 
\tzh  drrlar*    dan*  ceUa   occuma  ,  de  U  — — ^- 


i>  la  |Jiis  wlriitM  tir  ,  «Vil  n'avait  en  rien  coopè- 
re à  Uni'itt  d'1-lMFi  ,  laudii  que  ■»  Mtrra  |  mai  Bât- 
ir contraire.  Mail  cria  nV»l  pas  rxact  i  dam  aaa 
N]Mi1f>i:if ,  Rttlr^n  m  jutliGr  »riiJrnicnt  dr  l'rlr»  ré» 
jimi  de  h  mort  <PIj*«e;  il  dit  qu'il  l'a  pleur*  tM«V 
v"v.mt  liiru  que  Ir»  n  iwiui»  iT1£m*'X  d^îcadrnrnl 
liit-nbM  lm  ii«  u».  Ralr  Jinr  dit  rien  d«  plna;  an  ««a» 
tr»irr,i!  »vuoe   <fu'tl<4aii  iINn  V*"  euairaîpc   • 
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tJunu4  lo  signal  à  l'exécuteur,  qui 
«•ji»itôt  fnpjw  le  coup  mortel.  Ainsi 
|Vrit ,  a  l'âge  de  soixante -six  ans  , 
Wj.lcr  Ralcgh ,  ipû  fût   été   plus 
£r.f!i  1  et  pln<  huiicux,  si ,  pour  sa 
fortune  et  puurs.1  gloire,  il  s'était  fie 
a  la  mmiIc  puissance  de  son  génie,  et 
sM  lierait  pas  laisse  dégrader  eu  lui, 
par  le  luaucgc  et  les  passions  du 
court i&au ,  les  actions  et  les  senti- 
ments du  héros.  Cette  grande  victi- 
me, >i  lâchement  sacrifice  à  une  na- 
Lon  rirait*  et  abhorrée  des  Anglais, 
augmeoU  encore  leur  auiiuad  version 
cocfttrv  J.icque*   lrr. ,  contre  ce  roi 
rhéteur,  ce  pédant  couronné,  de- 
venu méprisable  par  sa  faiblesse, 
et  ridicule  pir  sou  savoir   me  me. 
L'upinion  publique  se  prononça  si 
toerpqurm eut  contre  cet  acte  bisse- 
mens  cruel,  q*it.- Jacquc>  ci  ut  devoir 
pildicr  une  déclaration  justificative, 
apê'tl  Gl  «imiter  par  six  membres  de 
MâU    ruijsfd- privé.  Il  c«t  étonnant 
^ije  flurxic  ail  pu  trouver,  d.ins  les 
ara»  .tfi^es  otiicicl*  que  renferme  cet 
tnî.  !♦•*  fondement*  de  la  vérité 
r.t*!*-rtq*ic,  et  qu'il  >e  soit  formé  , 
i  *pre*  eux  ,  une  opinion  qui  l'ait 
rr  .lia  ixij*i*te  euveis  l'un  des   plus 
iiif-l>  liJiiiines  que  l'Angleterre  ait 
r«f-  L*it*.  Miirley  ,  William  Oldy  cl 
IûjIîii»  ttirth  uni  écrit  des  notices 
»ur    \Wter    Itkle^h,  *li  tète  de  ses 
'£*r.ft%.  M.  Arthur  Cavlev  a  publié 
à  ly-bdrrs,  in    iSoj,  une   fit  de 
If+ilcr  ttub'gh,  eu   'i   volu.m*  iu- 
4*.  -   ••/!!   ouvrage  n'est  qu'un    re- 
'j^i      \.t    pitre*  et  de  liut»  s   irl.ili- 
m  ê  K  <!''zh .  classées  par  chapitres, 
m+i%  (i-t*  t'jiij'fur*  «aduii  l'ordre  roii- 
tca^Ûr    ho  tri*  i!e  cet  ouviagevpii 
€jLù**ti.t  jiÎu'Îmi/s  iimneaux  cuiiriix 
«s  j  j*  i  Talffi  s  iii-'Iiis  ,  est  un  portrait 
«t  t*è!«  'h  ci  un  I\il  -  wtule  de  >on 
i't,'  irr.  !  i  ««.Kiiide  paihe  du  «  m- 
t.^^-  vuï*i..is-  de  la  collection  in- 


RAL 


23 


I 


titillée  :  Select  Uiography ,  in  -  1 8 , 
publiée  en  i8ai  ,  contient  une  Vie 
de  Kalegh  ,  compilée  avec  peu  de  ju- 
gement. Parmi  les  nombreux  ouvra- 
ges soi  lis  de  la  plume  de  Kalegh , 
Y  Histoire  du  monde  est  le  princi- 
pal. La  onzième  et  dernière  édition 
de  cet  ouvrage,  qui  est  aussi  la  meil- 
leure, a  été  donnée  par  Oldy,  in- fol., 
eu  1 7  3(î.  Le  docteur  Thomas  Birch  a 
uiblié  les  OEuvres  diverses  de  Ra- 
egh  ,  en  1751  ,  en  *a  vol.  in  -  8°.  ; 
mais  il  en  a  omis  un  assez  grand 
nombre,  soit  imprimées,  suit  manus- 
crites,dont  M.  Ciyley  a  donné  la  lis. 
te,  dans  son  tome  11,  p.  1H8-190. 
11  en  est  qu'on  n'a  pu  retrouver,  mê- 
me eu  manuscrit,  et  qu'on  ne  con- 
naît que  par  les  citations  que  Ralegh 
lui- même  en  a  faites;  tel  est  son 
Traité  sur  les  Indes  Occidentales,  et 
celui  sur  la  Tactique  navale ,  dont 
il  f.iit  mention  au  livre  v,  chap.  1  , 
sert.  fi  de  son  Histoire  du  inonde, 
(iîbbuii  commença,  dans  sa  jeunes- 
se, une  Biographie  de  Ralegh;  mais 
il  abandonna  ce  projet  pour  un  au- 
tre plus  vaste.  Ce  beau  sujet ,  qui 
était  digne  de  la  plume  d'un  histo- 
rien tel  que  Gibbon ,  reste  encore  à 
traiter  fi).  W — B. 

RALLIER  m  *  OC  RM  KS  (Jear- 

Jos*:rii;,  conseille!  d'hoilIlCIir  ail  pré- 


fli     1    ii«  l«  «  tin  li.-uiiiii  «»  î'in.i-jiliMjurt  fr«l»f*îi 

•  ■  t  i-  1-  t.    i|i.f  M  ..Iii  i    l'-U  .li  a  \r  iirriiurr  (r«M*- 
]•  ■  f.   ]•   k-iim  1  tn  lit-nul-  .  ■!  i|n'tJ  lui  iiUutr  «JafM  • 
1111  ta>  i-ii  i|in  >ii.|i-  •  !■■   >r-     |ii>b  dr  ISalf  rfjnl.   •!• 
1.il   i.iT*  i  ■  ••  i..l  ji  il  i'k    »    -i .  i|u-"i|u'il  ••*   |i<iu«a 
.1  mi    .1.»  Ii»fi*i|iii  f-u'inillriil  «IVrfrurt  «nr  lUr^L. 

•  •  I»  Il  i  itil  ..«llll'i.      L-  'il   llrfli*  rfil<  flll  ilr»  illltr* 

mr*  •  ii.''>. iiji  (|Ui  i-'-'i»   iiif  *  f»i  ilf  .unit  .  H  i»  *%*Mt 

ii  ••  Ii  I  i*ir  d-  liti  I-  •  ■•  1  lui  t 'ir,  ...  ■  <«Mirr«,iMiin 
li<  |>  ir  1  •  ml  •■!■  ■•  !('•  m  lr  i<  |-  lt  1  li  m  r»l  «If 
in>  -.<  ■!  •m  iiiln  I  «  1 1»  h-  un*  1  il«ul  •  •••  l'îiiln» 
«!■.  li  ••  -!r  I  •  j«".i-iut  •!■  !•  ri  1  ,  !•  !■!•  «  ul  l>  |tlu>  |cr- 
ri'iii«|ii  V «■<•!'  •  iii'-iuU  •-•  r»  ■  1.  «lu  li-  •i%r*u  Un 
■!••  tjm    |(  ■!•    îi    I'i^mU   il'  \:  •  rn|-.i-  ni  IrUinlr. 

l1  ■  .1  •  lîr    ,    -t    •     !•■■•  lr     î    -|i*      «I   ■    1    .      •■    •  ilr  fut     •  ■•" 
|i-     t     .  I.    _■••■■!,  il     ■!        I.     |     -I r     If  i     lililKlit. 

I    .    •    il  1     1 •    i     ,..!,•...     -I-      I't.     •   i.l  •  r     MimI- 

.    .  I  '      1%  .  11   •       .     I      t|  .    I   »'  .      ■  |.    j.   il-  -  «.«■•  - 
11.  m.     .     I  .ti  H  .1..       t      l.ill     l         •■••■•  ■  «1  ••'  ••• 
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sidiat  de  Bennes ,  né  le  96  mai  1701, 
n'a  fait  imprimer  séparément  aucun 
de  ses  ouvrages;  mais  il  s'en  trouve 
de  dissémines  en  différents  recueils  , 
notamment  dans  l'Encyclopédie  et 
dans  les  Mémoires  des  savants  étran- 
gers ,  que  publiait  tous  les  ans  l'aca- 
démie des  sciences.  Presque  tout 
ce  qu'il  a   fourni  à  l' Encyclopé- 
die est  relatif  à  l'arithmétique.  Tels 
sont  les  articles ,  Echelle  arithmé- 
tique. Escompte,   Intérêt ,    Pro- 
portion .  Progression.  Un  seul  a 
trait  à  la  morale  ;   c'est  celui  du 
Vœu  conditionnel;  mais  ce  morceau 
suffit  pour  donner  une  idée  de  la 
façon  de  penser  de  l'auteur  et  de  sa 
manière  d'écrire.  D'Alembcrt  parle 
en  plusieurs  endroits ,  avec  éloge ,  du 
tribut  que  Rallier  payait  à  l'Ency- 
clopédie. On  peut  voir  ce  qu'il  dit, 
à   l'occasion   de  l'article    Echelle 
arithmétique  .  quoique  lui  -  même 
eût  déjà  fourni,  sur  la  même  matiè- 
re ,  les  articles,   îrithmétique ,  Bi- 
naire %  Calcul,  Dactjrlonqmie ,  Dé- 
cimales ,  etc.  Rallier  a  fourni  aux 
Mémoires  des  savants  étrangers  : 
1  °.  Mémoire  sur  les  carrés  magi- 
ques (  tome  iv,  année  1763); —  a0. 
Usage  des  diviseurs  d'un  nombre 
pour  résoudre  un  problème  d'arith- 
métique (tome  v,  année  1 768); — 3°. 
Méthode  facile  pour  découvrir  tous 
les  nombres  premiers  contenus  dans 
i>.i  cours  illimité  de  la  suite  des  im- 
pairs ,  et  tout  d'un  temps,  les  divi- 
seurs simples  de  ceux  qui  ne  le  sont 
pas; — 4°-  Méthode  nouvelle  de  divi- 
sion quand  le  dividende  est  multi. 
pie  du  diviseur,     et  d'extraction 
quand  la  puissance  est  parfaite. 
Rallier,  faisant  lui -même  l'applica- 
tion de  sa  méthode ,  avait  rédigé  des 
Tantes  fort  étendues  des  nombres 
premiers  et  des  diviseurs  simples  de 
ceux  qui  ne  le  son»  pa*.  Ces  TabVs, 
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dont  le  manuscrit  existe  de  sa  main, 
étaient  destinées  à  l'impression;  mais 
l'ouvrage  que  M.  Lidounc  a  publié, 
en  1 808 ,  sous  ce  titre  :  Tables  de 
tous   les  diviseurs  des  nombres  , 
calculés ,    depuis  un  jusqu'à  cent 
deux  mille ,  rend  désormais  cette 
publication  superflue.  Ces  Tables 
sont  d'autant  plus  utiles,  qu'avec 
les  nombres  premiers  ,  on  y  trouve 
encore   leurs   logarithmes.  Rallier 
des  Ourmes  a  fourni  aussi  plusieurs 
Mémoires  à  la   société  d  agricul- 
ture, de  commerce  et  des  arts  de 
Bretagne  ,    fondée  en    1757  ,  et 
dont  il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres. 11  a  laissé,  sur  la  théorie  des 
probabilités  appliquée  aux  jeux  sou- 
mis à  l'influence  du  hasard,  tels  que 
le  trictrac ,  et  sur  d'autres  matières, 
des  écrits  qui  n'ont  point  vu  le  jour. 
Il  avait  fait  ses  études  chez  les  Jé- 
suites ;  et,  fort  jeune  encore,  il  avait 
été  tenté  de  se  faire  jésuite  lui  -  mê- 
me. Déjà  il  avait  rempli ,  pendant 
quelque  temps  •  dans  cette  société , 
les  fonctions  de  régent;  et  il  était 
sur  le  point  de  s'y  engager  pour  tou- 
jours, quand  des  raisons  de  famille 
le  de  terminèrent  à  rentrer  dans  le 
monde.  Un  frère  aîné ,  qu'il  perdit 
quelque  temps  après,  lui  laissa  une 
for  Lune  délabrée,  dont  il  sauva  les 
débris.  Il  se  maria  ensuite  ;  et ,  se 
retirant  dans  une  campagne,  il  y 
consacra  tous  ses  moments  ou  à  l'é- 
tude ou  à  l'éducation  d&scs  enfants. 
Non-seulement  il  apprit  à  son  fils 
ce  que  l'on  apprend  dans  les  collè- 
ges; il  l'avança  même  assez  dans  les 
mathématiques  pour  le  mettre  en 
état  d'être  reçu ,  à  l'âge  de  seize  ans , 
aux  écoles  d'application  du  génie. 
Rallier  des  Ourmes  est  mort,  le  a3 
juin  1771  ,  dans  son  modeste  ma- 
noir de  la  Rivière,  près  de  Vitré. 

Z. 
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R  KM  V/ZIM  (  Blrward  ) ,  mé- 
in ,  naquit ,  en  i(»33 ,  à  Car  pi , 
i  te  \  il  le  rie  l'état  de  Modène ,  déjà 
èl*re  par  la  naissance  de  Jacques 
rciigi  r  /*.  ce  nom ,  IV  ,  u36  ) , 
.  l'un  des  premiers  ,  appliqua  le 
r*  tire  au  traitement  des  maladies 
•Lilili  pies,  fit  un  secret  de  ce  pro- 
ie, rf  signa  une  fortune  immense, 
eia/zim  lit  se*  études  au  cul  loge  des 
nies  de  îWlcnc,  et  étudia  ,  pen- 
il  tr«us  ans  ,  la  philosophie  à  Par- 
.  Sun  eluruîiou  était  .si  pure  et  si 
de,  «I  a  son  père  voulut  l'engager  à 
rtr  «iuiis  1j  carriètedu  droit  et  de 
rj.slaturc;  rn.iis  il  .se  décida  pour 
u*«  !ei  me.  par  un  goût  particulier. 
sîji»  \t  les  cours  de  l'uiiivei site'  de 

tir  .  |Miid.nit  quatre  ans  ,  et  , 
c%av<ir  reçu  le  boutut  de  doc 
r  .  rn  iO"ii|.  se  rendit  à  Rome, 
il  sr  mit  au  nom!,!?  des  disciples 
m;    M  iric  de  Hu.ssi .  (ils  de  Jérô- 

V  !i«>»*i ,  mtli-c'n  !i  p.ijv  Clé- 
i,i  V  11  :  il  pi.iti<pi.i  son  art  quel- 
?  truips  dans  cette  cnpitale  ,  et 
Uiit  I*  pUre  de  medien  condotto 
koi<iin  p.irtirulirr  de  la  petite 
'.c  %lr  C<*tro.  Mais  l'air  peu  salu- 
-  de  €t  pjys  altéra  sa  santé .  et  IV 
Z**  de  rctiuiriier  dans  .sa  patrie , 
d  l"«it  long-temps  a  «-e  rétablir.  II 
rxnça  l'«rt  melicul  ;iver  distiuc- 
m  .  ju«  p/t  ii  I  t't- 1  ,  époque  à 
|*« llr  d  fut  .ippcîcà  Modène  par 
lue  remuant.  Il  y  acquit, en  pende 
op*.  lire  giandc  réputation,  r'ran- 
m  H  .  dur  d'Kste  cl  de  Modène  , 
•at  [ur\  îe  dans  celle  dertiière 
&+  une  école  île  médecine  ,  en 
r"K  .  H  iffi.-i//.iiii  y  lut  nomme, 
i*tre  ét-s  aptes  .  pndVsM'iir  de 
ro/i".  H  y  enseigna  pendant  di\- 
fetan*.  I  ne  tmUHie  éptdnniquc , 

U  r.  iti;re  île  relies  qu'un   nom- 

l  t..  \n*  putride^  tt  petet  lii.des  , 
r.«..;(i    *  j  ,  «  1»  l^'J'J    tM<dcUC»et 


y  causa  de  grands  ravages ,  surtout 
pat  mi  les  Juifs.  Ramazziui  eut  beau- 
coup de  malades  à  soigner ,  et  il  écri- 
vit une  liistoiie  circonstanciée  de 
cette  maladie.  On  prétend  qu'il  a  été 
le  premier  qui  ait  observé  l'influence 
qu'une  éclipse  exerce  sur  le  corps 
humain  malade  :  à  cette  époque  il  y 
en  eut  une  de  lune ,  pendant  laquelle 
beaucoup  de  malades  succombè- 
rent, f/universitéde  Padoue  jouissait 
d'une  justerélébrité.  Ramazziui  y  fut 
nommé,  en  1 700,  à  la  chaire  de  mé- 
decine pratique.  Quoiqu'il  eût  alors 
soixante-six  ans,  il  n'en  lit  pas  moins 
ses  cours  avec  toute  l'exactitude  et 
l'activité  d'un  hommedaiisla  force  de 
l'âge  ;  mais ,  trois  ans  après ,  une  flu- 
xion dont  il  fut  attaqué  ,  lui  affaiblit 
les  yeux .  et  il  perdit  la  vue ,  eu  1 70U. 
Le  scn.it  de  Venise  le  nomma  en  1 708, 
président  du  collège  de  inédt  ci  ne  de 
cette  ville,  et ,  l'aunéc  sui\aiitc,  il 
fut  promu  à  la  première  chaire  de 
médecine  pratique.  Sun  petit-fils  lui 
servait  de  lecteur  pour  ses  leçons , 
qu'il  continua  pendant  >ix  ans.  Mais 
le  "i  novembre  171  J ,  il  fut  frappe 
d'une  apoplexie  foudroyante  qui  ter- 
mina ses  jours,  à  IVigedequatre-  vingt 
un  ans.  Il  était  membi  ede  l'académie 
des  Dix*  nanti  de  Modène  ,  de  celle 
des  Curieux  de  la  nullité,  de  la  société 
royale  «le  Heilin  et  de  l'académie  des 
Arca  lu-us  de  Rome.  Hama/.7.itii  fut 
un  excellent  observateur;  mais  il 
adopta  trop  *ei\i!eineiit  les  piinci- 
pes  systématiques  qui  dominaient  de 
sou  temps  ddiis  les  éceles  d'Italie, 
d'après  Ii'N'piels  on  donnait  une  défi 
iiih<oi  rliiuuqiic  .1  tnnli  s  les  causes 
des  maladies  ,  dout  il  ne  se  permet- 
tait, m  reste,  que  larement  de  don- 
ner une  detiuition  catégorique,  (le- 
peiidaut  il  p.iiiit  loujonis  assr/.  dis- 
posé à  légal. 1er  II  copulation  du 
baiigupe'iei"  par  I-  s  aci.iis.«at  sa  d»s- 
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solution  produite  par  les  alkalis , 
comme  les  fondemeuts  des  maladies 
dominâmes,  appuyant  cette  théorie 
sur  des  expériences  relatives  à  l'in- 
fusion. En  conséquence  de  ce  systè- 
me ,  Ramazzini  commença  ,  dans 
l'épidémie  de  i(i()î  ,  à  prescrire  les 
alkalis;  mais  comme  il  n'en  retira 
aucun  avantage ,  il  eut  recours  aux 
remèdes  acides,  tandis  que  ,  dans 
l'épidémie  de  L'année  précédente,  il 
avait  trouvé  utiles  les  dia  pli  o  reliques 
et  les  sels  volatils.  Deux  seuls  méde- 
cins se  montrèrent  les  adversaires  de 
la  doctrine  chimique  de  Ramazzini: 
ce  furent  Doincnico  Sanguinctti ,  de 
Naplcs,qui  écrivit,  en  1 699,  uncDis- 
sertatton  iatropliysiquc  sur  ce  point; 
cl  Joseph  del  Papa  .  premier  méde- 
cin du  grand-. lue  de  Toscane,  qui 
publia  son  livre  De pnveipuis humo 
ribus\  dans  lequel  il  réfute,  par  des  ar- 
guments solides,  la  doctrine  iatroclû» 
111iq11c.Ramaz7.ini  a  beaucoup  écrit; 
le  premier  fruit  de  sa  plume  fut  un 
poème  latin  ,  composé  entièrement 
de  vers  de  Virgile,  et  adressé  à  Louis 
XI V  pour  célébrer  l'expédition  de 
Sicile (  V.  Dl^uesne  ,  XII,  33o  )  : 
I .  De  bello  Siciliœ  cento  ex  Firgilio, 
Modènc,  1G77  ,  in-4°.  Le  présent 
que  le  roi  lui   envoya  en  récom- 
pense ,    se    perdit    en    route.    IL 
Exercitatio  iatro-apologetica ,  seu 
llesponsum  ad   scripturam  quant- 
dam  AnnibaUs  Cctvii,  doctoris  me- 
dici ,  Modènc  ,    i(>7Q  ,  in-fol.  III. 
Jlelazinne  sopra  il  parto  e  la  morte 
délia  marchase  MartcUini.  Modènc, 
1GS1 ,  in-fol.,  1  vol.  Cet  ouvrage 
donna  lieu  à  une  controverse  fort 
étendue,  dont  Cinclli  donne  le  dé- 
tail dans   sa    Bibliotvca  volante , 
iv,    n'|.    IV.    Do    constitutions 
anni   1  ( k)o  ,  ac  de  epidemid  quœ 
Mutinvnsii  agri  colon os  a  f fit  lit , 
ibij.,  1G91,  in-f".  V.  Dcfvntium 
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Mutinensium  admirandd  scatu  n- 
%ine,  ibid.,  1691.  VI.  De  morbis 
artificum  diatriba  ,  ibid.  ,    1700  ; 
Utrccht ,  1703  ;  Padoue  17 13  ;  Ve- 
nise, 1743;  Leipzig,  1718;  Irad. 
allemande,  par  Ackerman,  Slendal, 
1780-83,  2  vol  in-8°.Cct  ouvrage, 
le  plus  complet  qui  eût  paru  jusqu'a- 
lors sur  les  maladies  particulières  à 
chaque  profession  ,  a  été  traduit  en 
français  par  Fourcroy,  Paris,  1777, 
ii;- 1  u  ,  et  pour  ainsi  dire  refondu  » 
avec  des  additions  assez  considéra- 
bles, par  le  Dr.  Pâtissier,  ibid.,  1822, 
1  vol.  in-8°.  VII.  Onitiones  ialrici 
argumenti,  Padoue,  1708,  iu-4°. 
Ce  sont  des  prolusions  pour  l'ouver- 
ture des  cours  de  médecine.  VIII. 
Ephemerides  barometricœ^  Modè- 
nc, 1710.  IX.  De  principum  va- 
letudine  tuendd  commentatio ,  Pa- 
doue, 1710,  iii-4°*  X.  De  conta-' 
giotd  epidemid  quœ  in  Patavino 
agro  in  boves  irrepsit ,  ibid.  ,171a, 
in -8°. ,  I7i3;  trad.  en  allemand  à 
Luncbourg  ,  174O ,  în-8°.  XI.   De 
abusu  chinai  dissertatio  epistolaris 
Padoue ,  1714*  Ramazzini  se  mon- 
tra assez  ennemi  du  quinquina ,  re- 
mède nouvellement  apporté  de  l'A- 
mérique espaguole ,  et  au  sujet  du- 
quel il  y  eut  de  grandes  controverses 
parmi  1rs  médecins.  Baglivi ,  de  Ro- 
me ,  qui  était  contemporain  de  Ra- 
mazzini, fut  l'un  des  plus  ardents 
adversaires  de  l'emploi  uu  quinquina; 
tandis  que  Toi  ti,  de  Modènc ,  qui  vi- 
vait à  la  iiicinr  époque,  écrivait,  en 
faveur  de  ce  précieux  médicament , 
sou  immortel  ouvrage  intitulé:  Te» 
rapeutice  specialis  adfebres  perm- 
dosas  ac  repenti  le  thaïes ,  qui  fat 
imprimé,  pour  la  première  fois,  à 
Modènc,  en  1709.  Ramazzini  pu- 
blia encore  plusieurs  autres  écrits 
que  l'on  trouve  dans  les  Kccueîls  des 
actes  des  Curieux  de  la  nature  ,  et 
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u  sesOEuvrcs ,  dont  la  collection 

imprimée  à  Genève,  en  1717, 
lu.  ,  par  les  soins  de  Barthclemi 
ni/zini,  son  neveu;  réimprimée 
a^oue,  eu  171s,  \  vol.  iu-8<\; 
ndre*.  1717  ;  Naphs ,  1739,  a 
-  in- 4". ,  ûç.  :  cette  édition  passe 
ir  être  la  plus  complète  et  la 
illeure.  M.  fc.  Ktlmuller  publia  , 
1711.  l'opuscule  de  Kamazziui  : 

prindpum  vnletmline  tuendd% 
•c  des  commentaires  ou  notes  ;  et 
'  ajo'tia  une  Vie  de  l'auteur,  qu'É* 

a  ÎM  entrer  flans  son  Diction- 
re  historique  de  la  médecine  ,  et 
■  nous»  a  «-on s  aussi  dû  consulter, 
usivuns  déplus  consulte,  pour 
rédaction  île  cet  article  ,  les  mé- 
*res  du  temps,  et  l'Histoire  prag- 
ti'pied'I.iméleriiwdeOirtSpren. 
.  Oo  a  aussi  la  vie  de  Il.imazzini 
-Michel-Ange  Zor/.i,  parmi  celles 

.4rc4uLdlu%iri ,  vi  ,  77  ;  par  Fa- 
mi.  J'ittT  Italorum.  loin,  xiv;  et 
•  Ttr-f  hoschi ,  dans  la  fhbliteca 
*i*n*$f  .  iv.  a  in.  Oz— 31. 

il  iMlîDLILLKT  fWu.sd'Af- 
»*i*.  plus  connu  smis  h*  nom  de 
dinilrji  desrf'!nlaitil*uiieaiicien- 
rtfioh'ffatiiille.ori^maircdupiv* 
rhirarr4isd,iiisIr.'IVri'he.lliiafpiit 
1  iio  ,  f ! ,  aprï-«  avoir  ici  mine  ses 
Je*  «tcc  siierî's  .  embrassa  l'état 
!ena*tiq':e.  ||  fISf  p..iirvn  de  IV- 
Wë  da  M.ins  .  ,«pri>  h  mort  du 
'lina!  J.  du  lli-llay  ,  et  vu  prit 
i*e**t«»n  <-n  i"i«»m.  Pendant  qu'il 
kiit  la  visite  de  son  di'ii-è*c ,  les 
Aplani*  »Vrnpaièrrut  ilf  sa  \illc 
•eopil*,  pillrimt  les  relises  ,  et 
l*ftt  I*  fni  dans  plusieurs  emi- 
tft.  Non  .dxrtirr  ,  au  iri«»inorit  du 
Kf*  .  b-  lit  soupçonner  le  quelque 
rlitZ+n**  a  ver  1rs  ehefs  «les  lui- 
pm*.'«:  onl'areu*  1  menu»  d'.tvoirre- 

iwo  .rsa  pirt «l*i  butin.  1rs  statues 
ir-nd  dtsdou^  jpû(n  s  qui  deco- 
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raient  «a  cathédrale  ;  mais  cette  ca- 
lomnie est  si  absurde,  qu'on  peut  se 
dis]iciis«r  de  la  réfuter,  L'évêqiic  du 
Mans  se  rendit,  en  i563,  au  concile 
de  Trente  ,  et  fut  l'un  de*  prélats  qui 
assistèrent  à  la  clôture  de  cette  mé- 
morable assemblée ,  où  il  s'était  dis- 
tingué par  son  éloquence.  Il  fut  en- 
suite nommé  ambassadeur  de  Fiance 
à  Rome ,  et  mérita  l'estime  du  pape 
Pic  V,  qui  le  décora  de  la  pourpre  , 
en  1570.  11  eut  part  à  l'élection  de 
Grégoire  \  111  ,  et  se  hâta  de  revenir 
dans  son  diocèse,  011  le  rappelaient 
les  besoins  de  son  troupeau.  A  son 
arrivée ,  il  s'empressa  de  pourvoir 
les  paroisses  de  pasteurs  et  des  objets 
nécessaires  au  culte  ;  et  il  contribua 
beaucoup,  par  ses  libéra' ites,  à  réta- 
blir l'église  cathédrale  dans  sa  pre- 
mière splendeur.  Lcrardinal  de  Ram- 
bouillet fit  un  second  voyage  à  Ro- 
me ,  pour  assister  au  conclave  qui 
plaça  SixtcQuint  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Ce  pontife,  qui  connaissait  ses 
talents,  le  retint  à  sa  cour, et.  peu 
de  temps  après,  lui  donna  le  gouverne- 
ment  de  Corne  Ici.  Notre  prélat  mou- 
rut en  eette\illc  ,  le  v*3  mars  iCtHn  , 
à  l'à^cde  cinquante-six  ans,  et  lut 
inhume  dans  l'église  des  Cordelière, 
où  Ton  voit  souépit.iphe,  rapportée 
par  plusieurs  auteurs.  Le  bruit  se 
répandit  qu'il  avait  été  empoisonne 
par  ses  domestiques,  auxquels  il  avait 
légué  la  plus  giande  partie  de  sa 
fortune  ;  mais  ce  fait  n'est  point 
éclairri  Voy.  I" ///si.  des  evev/nev  du 
Afttns.  par  Le  Coiirvai«ier.  p.  H{(>  et 
suiv.  '  Son  frère ,  Cl  .mile  d'Antennes 
(  f '«{?".  ce  nom  ),  lui  stirréda  sur  le 
Mr-r  éoisropal  fin  Mans.  Ou  émiser  - 
ve.  à  la  b-bliotlièqiiedn  R«ii,  les  Më- 
tuntm*  du  l'ambassmlt*  du  ranlin.il 
de  Rambouillet.  Le  Portrait  de  •••■ 
prélat  a  été  gravé  par  Kagot  cl  par 
Hoisscvin.  W — *. 
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RAMEAU  (Jean  Philippe),  le 
plus  célèbre  des  musiciens  français  , 
naquit  à  Dijon,  en  iG83.  Eils  d'un 
organiste,  il  apprit  la  musique  aussi- 
rut  que  la  parole  :  à  peine  ses  organes 
commençaient-ils  à  se  dc'vcloppcr  , 
que  son  père  lui  posa  les  mains  sur 
un  clavier.  L'enfant  y  prit  tant  de 
plaisir,  et  ses  heureuses  dispositions 
furent  si  bien  exercées ,  qu'à  sept 
ans  il  était  déjà  considéré  comme  un 
très  bon  claveciniste.  Il  apprit  assez 
facilement  le  latin  au  collège,  sans 
toutefois  y  achever  le  cours  des  clas- 
ses. Un  instinct  invincible  le  rame- 
nait à  la  musique ,  et  enfin  il  s'y  li- 
vra tout  entier.  Alors  il  s'exerça  sur 
divers  instruments  ,  entre  autres  le 
violon  ,  dont  l'usage  ,  par  la  suite, 
lui  fut  utile  en  composant,  pour  éta- 
blir le  bon  doigter  dans  sa  musique 
instrumentale  ,  et  s'assurer  mieux  de 
l'expression  dans  la  vocale.  A  l'âge 
de  dix -huit  ans,  il  partit  avec  le 
dessein  de  visiter  l'Italie  ;  mais  il 
n'alla  point  au-delà  de  Milan  ,  où  le 
directeur  d'un  spectacle  réussit  à  se 
l'attacher  ,  et  ils  s'établirent  succes- 
sivement dans  plusieurs  villes  du 
midi  de  la  Fraucc.  Rameau  ,  lassé 
de  ce  genre  de  vjc,  retourna  dans 
h*  ville  natale  ,  où  on  lui  offrit 
l'orgue  de  la  Sainte-Chapelle.  Mais 
il  aima  mieux  venir  à  Paris.  Il  s'em- 
prcssi  d'y  entendre  les  plus  habi- 
les orgauistes  ,  et  surtout  le  célè- 
bre Marchand  %  dont  il  rechercha 
l'appui  (  V,  Marchand).  Il  en  fut 
d'abord  accueilli  avec  beaucoup  de 
bienveillance.  Rameau  f  après  lui 
avoir  communiqué  plusieurs  de  ses 
compositions  ,  et  les  avoir  exécutées 
devant  lui  ,  ne  tarda  pas  à  s'a  perce- 
voir qu'il  ne  montrait  plus  le  même 
empressement  à  lui  être  utile.  U 
eut  le  désagrément  de  ne  point  ob- 
tenir l'orgue  de  Saint -Paul  9  quoi- 
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qu'il  eut  déployé  un  talent  extraor- 
dinaire dans  le  concours ,  dont  Mar- 
chand était  le  juge  prépondérant. 
Iriité  des  obstacles  qu'on  semait  à 
rentrée  de  sa  carrière ,  sou  esprit 
ardent  lui  fit  quitter  la  capitale  avec 
dépit.  U  se  rendit  à  Lille  ,  où  il  ton* 
cha  pendant  quelque  temps  l'orgue 
de  Saint- Etienne.  Sur  sa  réputation, 
ou  vint  alors  le  presser  d'aller  pren- 
dre celui  de  la  cathédrale  de  Ger- 
mon t  en  Auvergne.  C'est  dans  cette 
ville,  où  il  resta  plus  long -temps  , 
qu'il  acheva  son  Traité  île  l'Har- 
monie. Trouvant  trop  de  difficul- 
té à  l'y  faire  imprimer  à  cause  des 
nombreux  exemples  en  musique,  il 
revint  h  Paris ,  où  cet  ouvrage  fut 
publié  en  17'Jri.   Dès-lors  se  fixant 
dans  la  capitale,  Rameau  s'y  distin- 
gua entre  les  premiers  organistes.  Il 
jouissait  déjà  de  la  réputation  d'un 
très-bon  compositeur  :  son  Traité  de 
l'harmonie  lui  assura  celle  d'un  pro- 
fond théoricien  ;  mais  c'est  au  théâ- 
tre lyrique  qu'un   gcurc  de  gloire 
nouveau  et  plus  brillant  l'attendait  , 
et  que  son  génie  allait  se  développer 
tout  entier.  Les  ouvrages  de  Lui  fi  y 
tenaient  encore  le  premier  rang.  Ra- 
meau sentit  que  le'  spectacle  de  l'O- 
péra  offrait  au  musicien  un  vaste 
champ  où  il  pouvait  déployer  toutes 
les  richesses  de  son  art  avec  plus  de 
liberté  ,  et  produire  de  plus  grands 
effets.  Il  reconnut,  il  est  vrai,  que 
le   récitatif  établi  par    Lulli  était 
parfaitement  adapté  à  la  langue  fran- 
çaise ,  et  que  cette  mélopée  ou  décla- 
mation notée,   susceptible  d'expri- 
mer tiès  bien  les  accents  des  passions 
et  du  sentiment,  devait  ctrccouscrvee 
et  lui  servir  d'exemple.  Mais  il  se 
crut  en  état  de  donner  à  toutes  les 
autres  parties  de  la  musique  dramati- 
que plus  de  pcrfeclion.il  lui  fallait  un 
pocrac  ;L,i Motte, Roi,  Dauchct, etc. , 
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isaicnt  des  opéras  pour  les  musi- 
dc  re  temps ,  se  ga  nièrent  bien 
a  railler  pour  un  compositeur 
:oute  la  musique  vocale  ne  cou- 
t  alors  qu*cu  des  motets ,  des 
tes  •  et  quelques  fragments  mô- 
p  eh-int  et  de  ilanse ,  que  son 
atriutc  IVon  l'avait  engage  de 
tour  les  pièce»  que  celui-ci  don  • 
i  l'Opéra  comique,  telles  que 
'riaçur .  la  Bo\c ,  le  Faux  Pro- 
I *  Enrvlem eut  iV  Arlequin  ;  et 
léâtre  français  ,  les  Courses  de 
e*.  C'étaient  de  trop  faibles  ti- 
ns veux  de  ers  poètes ,  pour 
confiassent  à  Rameau  un  grand 
.  Voltaire  seul ,  qui  avait  on- 
de sa  musique,  sut  apprécier 
ràie,  et  pressentit  ses  succès 
le  genre  dramatique  :  il  lui 
,  sans  balancer ,  sa  tragédie  de 
wi.  I.i  musique  en  fut  essayée 
j  Pouplinière ,  graud  amateur 
L»  ,  et  on  la  trouva  pleine  de 
»  neuve*  et  brillantes;  maïs 
t  pécha  la  représentation  de 
tragédie  v  sou  s  prétexte  que 
le  avilir  et  prostituer  un  sujet 
e  la  Bible.  Rameau  retira  ?«t 
œ  .  rt  en  employa  depuis  que!- 
lartie*  dam  l'acte  des  l  tic  as , 
it  la  tragédie  de  Z oroastre, 
dant  le  besoin  de  produire  lui 
rreker  d'autres  pué  mes.  Mais 
nt  semé  tant  de  préventions 

lui  .  qu'il  n'y  eut  à  la  fin 
abbe  Prllcgtiu  qui  se  bazar- 
p  lui  en  donner  un.  Il  y  a 
e  Voltaire  à  Pellegrin  :  néan- 
crt  abbé ,  plus  défiant  que  le 
porte .  ne  consentit  a  livrer  au 
cd  u  tragédie  d* //#/»/«>/>  te  et 
'  .    que   sous  caution  ,    et  en 

d'avance  un  billet  de  ciuq 
nrr».  Vers  Ij  tin  d'une  repé- 
da  premier  acte ,  Pellecrin  f 
i  rt  enchanté  de  ce  qu'il  vt- 
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naît  d'entendre ,  court  à  Rameau , 
lui  dit  que  cette  musique  peut  se  pas- 
ser de  caution ,  et  déchire  le  billet  à 
ses  yeux.  Ilippofyte  fut  représente 
en  1733  ,  et  sou  succès  fut  l'époque 
d'un  perfectionnement  remarquable 
en  diverses  parties  du  spectacle  de 
l'Opéra.  Rameau  dut  y  créer ,  pour 
ainsi  dire,  des  chauicurs  et  des  sym- 
phonistes j  et  c'est  alors  que  notre 
orchestre  commença  de  se  faire 
cette  réputation  qu'il  a  si  bien  soute- 
nue depuis,  et  dont  il  jouit  encore  (  1  ). 
La  tragédie  d'//i/i/>o(>  te  contenait 
une  foule  de  beautés  singulières  ;  et 
Campra  ,  le  plus  savant  des  succes- 
seurs de  Lulli,  dit.  en  admirant 
cette  musique  ,  qu'elle  eût  snfli, 
par  son  abondance  et  sa  richesse,  à 
1,1  composition  de  plusieurs  bous 
opéras.  Rameau  avait  alors  ciu- 
q uante-deux  ans.  II  est  remarquable 
que  ,  dans  un  art  tout  d'imagination , 
la  sienne  ait  commencé  à  jeter  son 
plus  grand  éclat  quand  celle  de  la 
plupart  des  hommes  penche  vers  son 
déclin  ;  et  ce  qui  étonne  encore  plus, 
c'est  que  ce  phénomène  se  maintiut 
durant  trente  années  ,  qui  toutes  fu- 
rent signalées  par  de  nouvelles  pro- 
dnct  ions  de  ce  brillant  et  fécond  gé- 
nie. J/it/pohte  fut  sui\ i  de  près, 
des  Indes  galantes ,  de  Castor  et 
Pollux ,  etc.  C'est  à  la  représenta- 
tion de  ce  dernier  ouvrage  que  le 
musicien  Mouret ,  dit-on ,  fut  telle- 
ment frappé  du  chœur  énergique  des 
démons  ; 

Ou.ui  fm  1I11  t<iiiar|TC 
1 4- |ru  tir*  Mil  m 
Jkibrt-  I*  gyrrrtïelc. 

que  sa  raison,  déjà  trop  aflèctéc  de 

(i1  l.'iirrlmtrr  «Ir  l'--|irrB  rfnit  »uil»nil  -•  (Jurli 
!-•  n  |Mit-itiuii  ilnul  il  JmuiI  .  ■  t  <|i  •  ii'*-*!  |Jn«  I*  in«- 
iiM- .  «<r|Miii  finM  ■  «(•■  ■ui|i«aM  par  «rliu  ili  l'ujirr* 
iIJhu  lilatL  rytmr  iwiim  •  tlrf  iuv  U  f«iiri«<iii 
Irr  «hi  Èftht^imiw  y*r  |r»  |un*iCXD«  dr  l"t  |na|iw  oc 
K^IUMU.  fi» — V^-* 
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la  perte  récente  d'une  partie  de  aes 
revenus ,  s'éclipsa  toul-afait,  et  qu'à 
Charenlon  il  ne  cessait  d'entonner  ce 
chœur  dans  ses  accès  de  folie.  La 
plupart  des  poèmes  mis  en  musique 
par  Rameau  sont  deCahusac,  poète 
médiocre ,  mais  docile  aux  avis  du 
musicien ,  heureux,  dans  le  choix  du 
sujet  de  ses  pièces  ,  et  surtout  dans 
l'art  d'y  amener  à  propos  les  diver- 
tissements. Quelqu'un  reprochant  à 
Rameau  de  s'attacher  à  cet  écrivain 
peu  renommé  :  Quon  me  donne, 
répondit-il  ,la  Gazette  de  Hollande, 
et  je  la  mettrai  en  musique  ;  ce  mot, 
que  d'autres  attribuent  à  Mondon- 
ville,  peint  la  haute  idée  qu'il  avaifde 
son  art  ;  et  en  effet ,  il  fit  tout  réussir, 
et  l'on  marchait  avec  lui  de  succès 
en  succès  :  son  mérite ,  long-temps 
attaqué  par  l'envie ,  fut  à  la  fin  gé- 
néralement reconnu.  De  justes  ré- 
compenses ,  des  honneurs ,  en  furent 
la  suite,  Le  roi  avait  créé  pour  lui  la 
charge  de  compositeur  de  son  cabi- 
net. Plus  tard ,  il  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  ,  et  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Michel.  L'académie 
de  Dijon  l'avait  depuis  long-temps 
reçu  au  nombre  de  ses  membres; 
ctles  magistrats  de  cette  ville  l'avaient 
exemple  de  la  taille  ,  lui  et  sa  fa- 
mille, à  perpétuité.  Rameau  mourut 
plus  qu'octogénaire ,  le  iu  septem- 
bre 1764*  L'académie  de  musique 
lui  Gt  célébrer,  a  l'Oratoire,  un  ser- 
vice solennel ,  dans  lequel  on  avait 
adapte  plusieurs  morceaux  pathéti- 
ques de  ses  compositions.  Tous  les 
habiles  artistes  de  Paris  voulurent 
prendre  part  à  l'hommage  funèbre 
rendu  à  ce  grand  homme.  Jamais  peut- 
être  on  n'avait  entendu  de  musique 
exécutée  avec  plus  de  pompe  et  de 
perfection.  Rameau  était  d'une  haute 
.stature ,  et  d'une  maigreur  remar- 
quable. Un  bon  tempérament,  forti- 
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fié  encore  par  la  sobriété  ,  e 
gime  uniforme  ,  lui  permets 
se  livrer  à  de  grands  Ira  va 
en  être  incommodé.  Sa  vie  f 
d'un  vrai  philosophe:  probe 
modeste  ;  satisfait  d'une  fort? 
diocre  due  à  ses  travaux  ;  a 
capable  de  chercher  à  l'aug 
par  aucun  autre  moyen,  que 
sa  cour  pour  obtenir  des  fav 
fallait  qu'elles  le  vinssent  chi 
et  sa  renommée  suffisait  p 
attirer.  Il  était  bon  ,  mais 
même  un  peu  brusque  lorsc 
fatiguait  de  mauvaises  objecti 

S  eut  juger,  parle  nombre  de 
uctions,s'il  fut  laborieux.] 
vaille  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
de  son  dernier  écrit ,  non  en< 
primé ,  est  de  développer  Icj 
van t âges  que  la  théorie  de  1. 

Sue  peut  tirer  de  ses  décou 
ont  nous  allons  donner 
idée  au  lecteur.  Après  Pytl 
les  Grecs  ont  beaucoup  écri 
musique.  On  doit  à  Mcibon 
cueil  de  ce  que  l'on  a  pu  rc 
de  leurs  ouvrages ,  indépend; 
du  Traite  de  Plu  ta  rque.  Chez 
dernes  ,  Mersenne  ,  Kirchei 
lino,  etc.  etc.,  ont  publié  des  1 
sur  cette  matière  ;  mais  le  no 
la  diversité  des  opinions  et  < 
tèmes  n'ont  servi  qu'à  répau 
la  science  une  plus  grande  oL 
Jusque  vers  la  fin  du  dix- s* 
siècle ,  la  composition  de  la  1 
n'avait  guère  été  qu'une  s< 
routine  011  l'oreille  servait  1 
guide.  Il  suffisait  de  connahi 
gle  de  Foctave ,  c'est-à-dire 
accords  peuvent  porter  les  1 
la  gamme  en  moulant  et  en 
daut;  et  l'habileté  du  corn] 
consistait  à  faire  marcher  ci 
quatre  parties  avec  plus  ou 
dt  justesse  et  d'agrément.  D' 
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■lies  Avaient  aperçu  certains 

mire  1rs  so ds  cl  les  nom- 
iicrnr  quelque  analogie  entre 
ne  et  d'autres  sciences  fon- 
les  proportions.  On  y  coin- 
iprès  des  idées  clialdéeiincs 
ciincs ,  jusqu'à  l'astronomie 
dope.  Les  sept  notes  înusi- 
ent  comparées  aux  sept  pla- 
*\  1rs  douze  semi  -  tons  de 
eau*  douze  signes  du  zodia- 
iiilres  observateurs  moins 
pies  avaient  eutrevn  une  par- 
roprictés  du  corps  sonore  , 
îs  eu  tirer  de  fruit  pour  les 
le  la  science:  il  était  roerve 
iu  d'aprofuiidir  ce  pheno- 
t  d'y  trouver  le  vrai  fonde- 
!  l'harmonie,  th  ce  qu'un 
.urtout  un  sou  grave,  tel  que 
ne  rloche  ou  d'un  Loin  don 

fait  rnttudre  sa  douzième 
%  -septième  en  dessus,  au 
m  quinte  et  de  sa  tierce, 
it  d'abord  que  l'octave  du 
rrateur  *c  confondait  avec 
r  l'accord  p.iff-it.  donné  par 
r  illc-iiit-inct  eu  tl.iit  ég.ilc- 
r-tultat.  De  plus,  ce  corps 

•h  Ire  *e%  h  tr  Monique  s  en 
[a  t  t-uieiidre  ta  douzième  f  t 
'{•firme  en  dessous,  qur  Ra- 
pelle  multiples  ou  aliquan- 

curdr  d'instrument  mise  en 
■  f-iil  frcinir  ciia'rmcnt  celle 
Mtiitcrà  «on  unisson  .et  a  m-s 
»urwiaiitreiiittiuineiit.L,*urt 
,pei iriirc^.Rrfine.iii  établit  cv 

que  le*  nct.tvrs  «oui  identi- 
•  r<ippurl  a  l'harmonie  ;  qui.' 
rr*«inriit  des  accords  uVn 
[HMiit  *n  fifiids  la  nature,  rt 
ll»«r  »rul#  m*  t; t  l'i  lit'l  ;  ipie 
dire»  t. ri  l'.ii  runl  rem  erse, 
«rwnt  de*  menus  unies .  ne 
if  {l<»i!i|  lr.ir  rappoit  iniiine 
•î:*cis  ai  rangements  de  ces 
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notes.  Ces  observations  le  confir- 
maient dans  son  système  de  la  basse 
fontlamcntale ,  autre  principe  lumi- 
neux dont  il  avait  donne  la  première 
notion  dès  l'amice  17^'Jt,  dans  son 
Traité  dé  V harmonieux  que,  d'après 
ses  nouvelles  observations  ,  il  déve- 
loppa depuis  d'une  manière  démons- 
trative. En  voici  l'idée  succincte  : 
une  multitude  d'accorls ,  sons  dif- 
férents noms  ,  en  surchargeant  inu- 
tilement la  mémoire ,  ne  faisaient 
qu'obscurcir  et  rendre  plus  difficile 
l'étude  de»la  musique.  Hameau  vit 
qu'au  fond  tous  ces  accords  pou- 
vaient te  réduire  à  deux ,  l'un  con- 
sonant  ou  parfait,  l'autre  dissonant 
ou  de  septième.  Le  pirmicr,  dans 
le  ton  d'ut ,  par  exemple ,  se  com- 
pose de  trois  notes  fondamentales , 
ut  ,  mi,  sol,  susceptibles  de  deux 
renversements  :  mi ,  sol ,  ut ,  et  soi , 
ut ,  mî.  I«c  second  accord ,  par  l'ad- 
dition d'une  tierce,  a  quatre  notes  et 
trois  renversements.  Celui  ci  se  divi- 
sant, comme  le  premier,  par  tierces, 
Rameau  en  conclut  que  c'était  l'ac- 
cord primitif  et  fondamental  de  tou- 
tes les  dissonances ,  et  que  la  mélodie* 
et  l'harmonie  procèdent  également 
de  ces  notes ,  dont  les  accords  et  leur 
succession  se  trouvent  invariable- 
ment déterminés.  Il  réduisit  égale- 
ment la  multitude  des  modes  à  deux, 
le  mtijeur  et  le  mineur,  le  premier 
dérive  naturellement  des  harmoni- 
ques du  ton;  rt  le  second  ,  de  ses 
m  tilt  i'  les.  Sans  entrer  dans  les  cal- 
culs de  l'auteur ,  ni  développer  ses 
pi  cuves  ,  qu'il  nous  *iifli«c  d'avoir 
'ludlipi'*  le  lil  qui  le  coiiduiMt  à  cette 
basse  fondamentale ,  don  t  la  1  î  réou- 
verte seule  rùt  iinmoruliscsou  nom  ; 
rt  de  inentrer  nom  in  «ut  il  a  vu,  d.uis 
le  phénomène  du  corps  souoiv .  le 
vrai  principe  de  l'harmonie  et  île  la 
mélodie  ,  et  puisé  daus  la  natuir 
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môme  le  secret  des  produits  admira- 
bles résultants  du  concours  de  l'une 
et  de  l'antre  (?).  Des  connaissances  si 
neuves  furent  deux  fois  solennelle- 
ment approuvées  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris;  la  première  en 
1734,  sur  le  rapport  de  Rcaumur, 
Mairan  cl  Harnaches  ;  la  deuxième , 
en  17499  snr  Ie  rapport  très-étendu 
de  Mairan ,  Nicole  et  D'Alembcrt.  II 
se  termine  ainsi  :  a  La  basse  fonda- 
it mentale  ,  trouvée  par  l'auteur  et 
«  puisée  dans  la  nature,  est  le  prin- 
»  cipe  de  l'harmonie  ct^e  la  raclo- 
»  die.  Leurs  lois ,  jusque-là  assez  ar- 
»  bitraircs  ou  suggérées  par  une  cx- 
»  pcriciicc  aveugle ,  sont  devenues 
«  une  science  géométrique ,  et  à  la* 
»  quelle  les  principes  malhéinati- 
»  qnes  peuvent  s'appliquer  avec  une 
»  utilité  plus  réelle  et  plus  sensi- 
»  ble.  L'auteur ,  déjà  célèbre  dans 
»  la  pratique  de  son  art ,  a  mérité, 
»  par  ses  recherches  et  ses  décou- 
»  vertes,  l'approbation  et  l'éloge  des 
»  philosophes.  »  Les  savants  et  les 
plus  habiles  musiciens,  tant  en  Fran- 
ce que  chez  l'étranger ,  adhérèrent 
presque  unanimement  à  cette  conclu- 
sion de  l'académie.  On  recounut  que 
Rameau  avait  trouvé  les  vraies  lois 
de  l'harmonie, comme  Newton  celles 
du  système  du  monde  ;  et  l'on  vit 

(s)  IiP  «TBli-inç  Hr  la  Immo  fondamental!1  rtlfnn- 
di:  Mir  uu  fait  vrai ,  mat*  dt.itt  J 'auteur  h  tin:  jdu- 
Mtura  roi.M-quc-ncrii  rrniwr».  Lu  n^oniumce  du 
cftr|M  «niiorr  ,  «v  ni» nomî-ur  naturel  tant  invoque 
\*T  Raiiirini  ,  introït n'avoir  |nm  ils  couiidi triueiit 
connu  pn>-  lui.  Il  u'a  janiai»  pu  »r  \tmuMvr  que  U 
peplît-nie  et  hui'u  vii-ine  livrent  |»rlîede  la  ni-iM-ra- 
tiim  do»  miv%  :  il  n'a  voulu  y  vuîr  quu  l'aL-mn! 
parfait ,  vt  a  |tr«»|Mi£i-  iVrrcur  que  h  quinte  e*l  uuc 
«  iiiKcirMiicc  |iurfditr  1  ouirnc  l'oclavu  i-Ue-UM*mi>.  Ce 
qu'il  n'a  pu  etnliqnrr  naliiicllriiirnt ,  il  a  «lin-che 
a  l'inlt-rpreler  Mnruiuiiii'iit  :  aiu&i  a-t-il  fait,  de 
grand»  rflort*  ueflir  fundi-r  uu  fcY*ti-mi' ,  qui  lui  au- 
rait (M'ut-rtrr  uiofea)  i-tiûtt- ,  rt  lui  aurait  fait  rvîlrr 
dans  se»  partition*  In  Vautra  qu'on  y  rr  marque  ruii 
tre  *e»  propre*  rî'plca ,  a'il  mt  paiti  de  Imm  \An% 
gUM'iolr*  ,  dont  In  lousrqwwf»  ruMcnl  découle 
■afurrllrnirntde  Kf  priurijir^.  f'oj .  h-*  urlirlrs  ir- 
latif»  a  la  théorie  di>  la  inuùqun  ",  dat.«  VEnrycf. 
méthodu/H* ,  |Mr  I'huI  eut  de  crtte  not*.         M~  Y. 
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sans  ctonnement,  en  plus  ■ 
casion ,  associer  les  nom 
deux  grands  hommes.  D'^ 
qui  tenait  de  Rameau  ses 
connaissances  en  musique 
temps  son  ami  autant  que  * 
rateur.  Deux  circonstanc< 
dans  la  suite  du  refroidiss 
tre  eux  :  i°.  Rameau,  presq 
geuaire  et  très-occupé  alo 
théâtre  de  l'Opéra  ,  s'eta 
de  se  charger  de  tout  le  t 
la  musique  dans  l'Kncy 
D'Alcmbert ,  éditeur  de  c 
nairc ,  s'adressa ,  pour  rci 
partie ,  à  J.-J.  Rousseau , 
manie  du  paradoxe  s'etent 
jusqu'à  la  musique;  detrael 
de  celle  dcs^França's ,  et  j 

3 tient  de  Rameau.  Celui  - 
es  erreurs  sur  la  musiqi: 
]>remicrs  volumes  de  l'Eue 
se  ci  ut  obligé  d'en  publier 
vatif  (3).  .1*.  D'Alcmbert  f 
lise  de  l'extension  que  Ran 
blait  donner  aux  préroç 
corps  sonore,  en  écrivai 
phénomène ,  principe  de 
musicale,  avait  pu  aussi  ce 
premiers  observateurs  à  h 
sauce  des  sciences  exactes  : 
on  voit  quelques  traces  d 
qui  te.  Le  géomètre  souten 
corps  sonore  n'avait  pu  fi 
que  la  science  des  5 uns  ,  n 
que  les  premières  règles  d< 
utÇj  Le  musicien  ui  proir 
corde  d'instrument  mise  en 
parlait  non  -  seulement  à 
mais  encore  aux  yeux  cl 
qu'on  la  voit  se  partager  ci 


(V)  «  Voua  aurii'T.  jmi  i:\ilrr  ce»  t 
»  loiiiuiuniquant  (ni  inaiin»rrit»  ,  qu 
»»  olfrrt  dV>:iiiiiiirr  ,  rqirin  n»'«!iv  »■■ 
»  prendre  tuul  l'on* i  api'.  <•  Hif>on  te  th 
nblturt  «Je  l'Enift  /lyniiV,  uir  hi0  •< 
trmrnt  {  du  tonie  %  l  } ,  tondra*  ;  1 


tribuèrentJMsmoinsàsa  célé- 
q«ic  Ici»  lumières  nouvelles  qu'il 


RAM 

Mes  détermines ,  mesurables 
apis,  cl  dont  les  nœuds  on 
a  intersection  coïncident  avec 
s  harmoniques  (  dits  jldtés  ) , 
rés  du  son  fondamental  et 
uant  avec  lui  Y  accord  parfait, 
par  la  nature  Hameau  en  in- 
itie la  connaissance  des  pro* 

du  son  avait  pu  conduire  à 
e»  nombres ,  des  proportions 
mesures ,  et  de  là  aux  sciences 
s  sur  leurs  rapports.  Les  suc- 
Riroeausur  le  théâtre  lyrique, 

ribuèrenUM! 

•1e  les  luniTcn 

it  sur  les  principes  de  son  art, 
i  théorie  et  la  pratique  sem- 
;  cher  lui  se  confirmer  l'une 
«Ire.  Il  prouva  que  la  inusi- 
iit  susceptible  de  produire  de 
rands  filets  sur  la  scène.  S'il 
que  l'imitateur  et  l'émule  de 
Lan»  le  récitatif,  c'est  qu'il  re- 
t  qu'on  ne  pouvait  adapter  à  la 

franchise  unc  mélopée  ou  dé- 
tien  notée  plus  vraie  et  plus 
Aivc  (  /'.  Ll'lij  ).  Mais  il  ém- 
ît fortifia  toutes  les  autres  par- 
la musique  théâtrale.  Les  com- 
ui  t,  avant  lui.  s'étaient  presque 
»nt  attaches  aux  agréments 
nwludie.  Il  y  assoria  les  char- 
plut  puissants  de  l'harmonie, 
tendit  de*  chants  mieux  ca  rac- 
»  et  plus  brillants,  des  ouver- 
rffrant  autant  de  tableaux  neufs 
lorcsqucs.deschu'urs  admira- 
de*  ain  de  ballets  de  tous  les 
i,  varies  à  l'infini,  et  si  parfaits 
■  Allemand  s  et  les  Italiens  les 
nt  transportes  sur  leurs 
C'est  de  I  assemblage  et  de 
lt  proportion dr  toutes  ces  par- 
ti da  concours  des  autres  arts , 
I  composait  lr  m  i^nifiqur  *pec 
IttVpera français  .que  Vo'i.iinr 
ait ainsi,  en  17 30,  en  parlant 
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du  Mondain  : 


Painit  m  md  a  ea  ratait  nwRÎqnr  , 
<Ki  Inlmi»  ftn,  U  dnM,  U  niitp, 
L'art  ù«  t m inper  In  »>ui  par  In  coulèara, 
l.'arl  plu*  knirrtu  de  w  duira  Im  enrura  , 
Dv  cmt  pl»w  ir*  Caat  oa  plaisir  auiinn 
Il  va  lifflrr  qurlqw  nprru  nonvcan, 
On ,  mairie  lui ,  cuart  adaurer  Rai 


Si  l'on  a  cessé  tout-à-coup  de  repré- 
senter les  plus  beaux  ouvrages  de 
Lui  H  et  de  Rameau,  rc  n'est  peut-être 
point  absolument  au  dégoût  du  pu- 
blic qu'il  faut  l'attribuer.  On  a  vu, 
à  leurs  dernières  représentations, 
antaut  d'affluence  et  d'applaudisse- 
ments qu'en  aucun  autre  temps.  Ce 
fut  plutôt  l'esprit  de  parti  ,  l'in- 
trigue, l'engouement  vrai  ou  fac- 
tice pour  tout  ce  qui  était  étranger , 
3ui  privèrent  la  France  de  ces  pro- 
uvions du  génie,  qu'elle  admirait 
avec  raison ,  et  dont  les  jeunes  gens 
aujourd'hui  ne  peuvent  se  faire  une 
juste  idée  (4)-  On  a  de  Rameau  les  ou. 
v rages  suivants  :  Sur  la  théorie  de 
son  art  !  1.  Traité  de  T  harmonie, 
17:1a,  in-.{°.  H.  Nouveau  système 
de  musique  théorique ,  etc. ,  1726 , 
in- 4°.  III.  Dissertation  sur  les  dif- 
férentes méthodes  tt accompagne- 
ment pour  le  clavecin  ,1731,  in-/|°. 
IV.  Génération  harmonique,  17^7, 
in -8°.  V.  Démonstration  du  princi- 
pe de  l'harmonie,  17ÎÏ0  ,  in-8°.  VI. 

■  V'  HrlalUrimnl  .111  ■  rtnwi  «pu  o**l  fait  afcau- 
il.H'iir'  i-t  rr|>r>  m  iilatiuo  «'«•  M-t  |N>rci  ,  m -us  iw» 
trnv»m  |M  qu'on  d"iir  Ctllrilrtit-r  '•*  la  prrviafjnrt 
friifr,  qui  «ur-*i|rni|wi  lar  H  un1  ■«!  dr  di«l»u|iT  !«•«.■'• 
rr  |«f  iijiir  «l.luik  .  ?•  S«ti  Iiiiii  .  I'h  i-iiui  ,<lc  ,  rt-: 
l.r  im*  u^Crt"1  p«r  mi  r^|iric>*  MMilmn .  prmlaiit 
t^inal*  4Vin  ,  •pi'uii»  i .«•  »■»■•  cjui  m  I  !■  mi<-ut 
lindir  îualîf  f  À  w*  U.''MliH"illM«t<»«  ,*•  r.»il  rluijsiie 
df  U  •«■«••■  J«riqii)-  !••  piwdudiOf»  niu^ii-dr*  il* 
H^w-au.  I «nui mt-%  •!•■  H*iuM  ri  !#■  »r»  oulrui- 
i»*ram«  m  IfJir  .  ib  \H.  in*gifc».  m»!  «nrtifu  ddf* 
lotira  u.iltltf  *  wrlAuïïr*  ■  il«Ul  lit  lil-f<i'illt  d'rii- 
•*ml>h*  .  Ir«  . rabd*  liiiaW  ,  \rm  ..rm'i  i  Unir»  .  ilr.  ) 
à  il»»  4ir«  ,*••*»  I  *■  '■!*•  |«lu»  •  ■  ru»ii  •  arttiirllit  « 
Jb  aaudr  dit  )  '*  ""  ■*»  R*-"'  du  l«-iui  «  si  411 1 -in- 
(tairr ,  !•■■  jiwliKl»««it»Jyu'|iH«  «!•■  Kami «1  ••ut  |»« 
%■•  1II1*  .  r'r*l    |«iit-«lrr  ijim-    li-  Ul'  •■!  dr   ll^mrtM 

Ij'jV«>I    |<M,4IHi    JIlHI   Ii4l|l      '*  m    •'   .   I  I-  «|-li«ll     II  l|HI 

|>r»diiil  ir  «■■■linviil  «if  ri   |ir«iininl .  •■*!!«  h,hi»- 

11  •■••  rt  v««i'r  tlt  «  paaNviif.  'pu  •»t\«*t.il  1 

l..uti-«  lr«ajifri«  foriuta,  ri  H«i  v  |em-  •!  piar 
t|4'a«t«.  l'art  aaiaac.  L  -**• 
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Réflexions  sur  la  manière  défor- 
mer la  voix  et  d'apprendre  la  mu- 
sique ,  etc. ,  imprimées  dans  le  Mer- 
cure de  France ,  octobre  *i  7  5a ,  p. 
87-1 00.  VIL  Nouvelles  Réflexions 
sur  la  démonstration  du  principe 
de  l'harmonie ,  175a ,  in-8°.  VIII. 
Réponse  k  uiie  Lettre  d'Euler  suri  ï- 
dentité  des  octaves,  1753,  in-8°. 
IX.  Observations  sur  notre  instinct 
pour  la  musique,,  et  sur  son  prin- 
cipe, 1754»  in-8°.  X.  Erreurs  sur 
la  musique  pratique  dans  F  Ency- 
clopédie, deux   parties,    1755  et 
17  56 ,  in- 8°.  XL  Réponse  aux  édi- 
teurs de  l'Encyclopédie  sur  leur  der- 
nier avertissement  (  du  tome  vi  ) , 
1757  ,  in-8°.  XII.  Code  de  musi- 
que pratique  ,  et    Nouvelles  Ré- 
flexions sur  le  principe  sonore,  1760, 
in-  4°.  ;  traduit  en  allemand  par 
Marpurg.  XIII.  Origine  des  scien- 
ces ,  suivie  d'une  controverse,  etc. , 
1761,  in-4°.  XI V.  Traité  de  la  com- 
position des  canons  en  musique  avec 
beaucoup   d'exemples  ,   msc.  XV. 
Mérités  intéressantes  peu  connues 
jusqu'à  nos  jours  ,  etc.  msc.  XVI. 
Dissertations  et  Lettres  imprimées 
dans   les  Mercures  de   France , 
Année  littéraire  et  Journaux  de 
Trévoux,  On   peut  y  joindre    les 
Eléments  de  musique  théorique  et 
pratique  ,  suivant  les  principes  de 
Rameau ,  publiés  par  d'Alembert, 
173a  ,  iu-8°. ,  et  réimprimés  plu- 
sieurs fois.  La  belle  et  savante  théo- 
rie exposée  dans  ces  divers  ouvra- 
ges ne  pouvait  naître  que  d'un  génie 
heureux ,  doué  de  grandes  connais  - 
sauces  mathématiques,  et  capabledcs 
plus  profondes  recherches  ,  qualités 
qui  accouipaguent  rarement  le  goût 
et  le  talent.  Une  telle  union  était  inti- 
me dans  Rameau  ,  comme  le  prou- 
vent, pour  ceux  qui  les  connaissent, 
*esœuvrcs  de  musique-pratique,  dont 
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voici  la  liste.  Des  Motets  à  grands 
chœurs  :  In  convertendo;  Quam  di- 
lecta;  Diligam  te;  Deus  noster  refu- 
gium,  etc.  Il  est  probable  qu'il  y  en 
a  d'autres ,  l'auteur  ayant  été  long- 
temps attaché  à  différentes  églises 
avant  de   commencer  à  travailler 
pour  le  théâtre  de  l'opéra  :  aucun 
n'a  été  gravé.  —  Des  Cantates  fran- 
çaises, dont  deux  seulement  sont 
Sravées.  —  Quatre  livres  de  pièces 
e  clavecin,  le  dernier  en  concertos, 
gravés  en  1706,   1721,    1726  et 
1741*  —  Samso^  tragédie,  1 73?, 
Uippolyte  et  Jmcie,  id. ,   ij33. 
Les  Indes  galantes ,  opéra-ballet , 
1 735.  Castor  et  Pollux ,  tragédie , 
1737.  Les  Talents  lyriques,  opéra- 
ballet  ,  1 739.  Dardanus ,  tragédie , 
1739.  Les  Fêtes  de  Polymnie,  op.- 
bail.,  1745.  La  Princesse  de  Na- 
varre ,  comédie  avec  intermèdes, 
1745.   Le   Temple  de  la  gloire, 
op.-ballct,  1^45.  Les  Fêtes  deV Hy- 
men etdel  Amour,  idem,  1747. 
Zàis ,  id. ,  1748.  Pigmalion ,  id. 
1748.  Naîs,  id.,  1749.  Platée, 
opéra-bouffon,  1749*  Zoroastre , 
trag.,  1749.  Acante  et  Céphise  9 
pastorale  héroïoue,  1 751.  La  Guir- 
lande , opéra-ballet .  1751.  Daphmi 
et  Eglé ,  id. ,  1 7  53.  Usis  et  Délie, 
id. ,  1753.  La  Naissance  d'Osins,* 
ou  la  Fête  de  Pamylie ,  id. ,  1754. 
Anacréon,  id.,  1754. Zéphire,id. 
Nélée  et  Mirthis,  id.  /o,  id.  (date* 
incertaines  ).  Le  Retour  &Astremw 

Ïirologue,  1757.  Les  Surprises  êml 
'amour ,  op.-baUel,  1757.  Les^T^ 
barites,  id. ,  1759.  Les  Paladim^ 
com. -ballet,  1760.  Abaris  ou  \s0h 
Eoréades ,  tragédie  non  kd*émb£^ 
tée.  Linus ,  tragédie ,  paroles  de  E# 
liruèrc  :  il  ne  reste  de  cet  ouvraj^ 
que  la  partie  détachée  du  preMj^r 
violon ,  le  reste  ayant  été  egartfjk  V*. 
mort  de  la  marquise  de  VfllerofiT  ' 
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pi  la  pièce  venait  d'être  rené- 
1  s'est  trouvé  encore  dans  les 
feuille*  de  Rameau  des  vesti- 
l'autres  pièces,  et  un  opéra 
|ue ,  intitulé  le  Procureur  du- 
«s  ouvrages  dramatiques,  au 
ire  de  plus  de  trente ,  ont  été 
oses  en  vingt-sept  ou  vingt- 
ins  ;  ce  qui  prouve,  chez  l'au- 
iiiUut  de  facilité  dans  le  travail 
r  fécondité,  surtout  si  Ton  con- 

•  que  la  plupart  de  ses  profonds 
«  «urla  I  h  eu  rie  ont  été  publiés 
e  même  intervalle.  De  tous  ces 
*.  il  n'y  en  a  que  quatre  ou  cinq 
Ainit  [u*  été  représentés  à  Pa- 
u  a  la  cour  ;  et  huit  ou  neuf 
gravés.    Tous   les    autres    ne 

ete  qu'eu  petites  partitions  , 
a-Jire  arec  les  seules  parties 
i pales  :  moins  heureux  en  cela 

*  ouvrages  de  Lulli ,  qui ,  sous 
x  X I  V\  furent  publiés  en  grandes 
[futis  complètes  ou  générales. 
ait  a  désirer  qu'on  transmît  à 
»lénie  une  semblable  édition 
>bu*  rc*  de  ce  grand  musicien, 
t  a  publié  un  Eloge  historique 
mmeau  ,  Paris ,  1 7<iti,  i>8°. , 
i»  le  Sëcroloçe ,  ainsi  que  dans 
rueil  de  l'académie  de  Dijon. 

EL>%c  ,  par  Chaliauou , 
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paru  eu  ij'ij.  m-ia.  Gautier 
IV  ,   bis  (  J.  Bte.  ) ,  a  donné  eu 

\  dans  la  G  aie tie  française , 
L  ,  U  vie  de  Rameau  ,  avec  son 
•ait,  gravé  par  lienoît,  d'après 
Ml.  le  Mercure,  tom.  itr.  f 
î,  contient  un  Essai  d'éloge 
wèjme  dm  feu  M.  Hameau.  Jcan- 

tRame,iu ,  neveu  du  inusirien , 
t  un  poème  en  cinq  chants , 
iét  Lahaméide*  i^fifi.  111-8°., 
il  parut .  la  même  année ,  une 
ém  sous  ce  titre:  La  nouvelle 
mde .  ib-cK.  ,  de  3o  pag. ,  sans 
M  d«  chanta. 


RAMEL  (  Jeaic-Pierbe),  com- 
mandant de  la  garde  des  deux  Con- 
seils dc%  la  république    française  , 
sous  le  gouvernement  directorial , 
naquit  à  Cahors,  en  1770.  U  ache- 
vait à  peine  le  cours  de  ses  études , 
pendant  lequel  il  s'était  montré  d'une 
médiocrité  désespérante,  lorsque  la 
révolution  vint  lui  ouvrir  une  car- 
rière plus  conforme  à  l'indépendan- 
ce de  ses  goûts  et  au  désœuvrement 
de  son  esprit.  Ramel  s'y  précipita 
avec  l'enthousiasme  d'un  jeune  fou  ; 
mais,  par  un  rare  bonheur,  il  sut  se 
garantir  des  cicès  et  des  crimes  qui 
ne  souillèrent  que  trop  souvent  ecttt 
première  époque  de  nos  troubles. 
Range  sous  les  drapeaux  de  la  réqui- 
sition ,  il  parcourut  rapidement ,  • 
grâce  a  l'exaltation  mieux  calculée 
de  son  patriotisme ,  tous  les  grades 
inférieurs  de  l'armée;  et  dès  1792, 
il  était  parvenu  à  celui  d'adjudant* 
général ,  dans  lequel  il  a  vieilli  pen- 
dant vingt -deux  ans  jusqu'au  «5 
novembre  181 4  ,  époque  à  laquelle 
il  fut  promu  au  grade   de   maré- 
chal -  de  -  camp ,  sous  le  ministè- 
re de  Soult.  En  1794,  Ramel  com- 
mandait dans  le  Val-d'Aran  une 
division  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  sous  les  ordres  du  gêne- 
nt I  Pérignon.  C'est  là  qu'il  fit ,  avec 
le  ba ron  Poly ,  une  connaissance  qui  9 
trois  ans  plus  ta  ni ,  devait  devenir 
si  fatale ,  non  moins  à  l'honneur  de 
l'un  qu'à  la  liberté  de  l'autre.  Les 
événements  de  la  guerre,  à  travers 
lesquels   Ramcl    marcha  constam- 
ment s  in  s  lâcheté  comme  sans  gloi- 
re ,  le  placèrent,  eu  1 711(1 ,  dans  l'ar- 
mée (le  Rhin-et-  Moselle  ,  sous  les 
ordres  de  Moreau ,  qui  lui  confia  le 
coin  mandement  du  fort  de  Kchl,  pen- 
dant le  boinliardeineut  de  cette  pla- 
ce par  les  troupes  du  priure  Char- 
les. Vers  cette  époque ,  la  Cuuvcu- 
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tion  nationale ,  déjà  brisée  dans  sa 
monstrueuse  unité  par  la  division 
organique  eu  deux  Conseils ,  avait 
commencé  son  mouvement  de  re- 
traite à  la  faveur  de  la  constitution 
de  Tan  trois ,  œuvre  informe  d'une 
politique  de  circonstance  ,  bonne 
seulement  à  servir  de  passage  à  la 
monarchie  ;  mais  que  les  régicides , 
les  constitutionnels  et  les  orléanistes 
montraient  une  égale  ardeur  à  dé- 
fendre ,  ceux-ci  pour  réaliser  la  chi- 
mère d'une  republique  mixte  ou 
d'une  royauté  bâtarde ,  ceux-là  pour 
se  ménager ,  au  besoin  ,  un  lieu  d'a- 
sile contre  le  juste  châtiment  de  leur 
crime.  Les  vieux  jacobins  s'étaient 
les  premiers  mis  en  garde ,  en  pla- 
çant cinq  montagnards  (  i  )  à  la  tète 
9  du  gouvernement  ;  et  dans  la  suite 
Ton  considéra  comme  un  utile  triom- 
phe, de  la  part  du  second  tiers  juste- 
ment noté  de  royalisme,  d'avoir  af- 
faibli ce  faisceau  régicide,  en  y  in- 
troduisant un  honnête  homme  {i). 
On  pouvait  prévoir  d'avance  les  dé- 
chirements qu'allait  amener  dans  le 
sein  des  Conseils  et  du  directoire ,  la 
lutte  de  ces  divers  partis,  composes, 
sous  le  rapport  des  opinions  et  des 

Î principes  ,  d'éléments  plus  incouci- 
iables  peut-être  encore ,  que  les  in- 
térêts diamétralement  opposés,  dont 
chacun  fondait  le  triomphe  sur  la 
ruine  de  ses  adversaires.  Dans  un  pa- 
reil état  de  choses  ,  le  choix  du  com- 
mandant eu  chef  de  la  garde  des 
Conseils,  de  qui  dépendaient  en  quel- 
que sorte  la  sûreté,  la  liberté ,  l'exis- 
tence même  personnelle  et  collective 
des  députés  et  de  la  représentation 
nationale ,  n'était  pas  sans  une  très- 
grandc  importance.  Ou  sentait ,  de 
tous  côtés ,  le  besoin  de  ne  confier 


f*)  Narra*, l,nrc*cilKrc-L  |miii  , Caillot,  La-tour- 
ncur  ri  Bm»1m*H. 

V»)  fartlielriiijr. 
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3u'à  des  mains  sûres  et  dévouées,  le 
épdt  des  ordres  qui  pourraient  éma- 
ner de  commissions  d'inspecteurs 
éventuellement  choisis  dans  une  fac- 
tion oppgséc,  afin  d'en  subordonner 
l'exécution ,  bien  moins  encore  aux 
règles  matérielles  de  la  discipline 
militaire,  qu'aux  exigences  indiquées 
par  la  position  respective  des  par- 
tis. Trop  timides  à  l'égard  les  uns 
des  autres  ,  aucun  de  ceux  qui 
partageaient  les  conseils  ou  qui  cun- 
nivaient  avec  le  Directoire  ,  n'osa 

Sortcr  à  cette  place  un  homme 
ont  le  caractère,  la  réputation  et 
les  talents  eussent  donné  trop  d'om- 
brage à  des  tyrans  soupçonneux. 
On  se  détermina  donc  pour  un  per- 
sonnage nul  ,  ou  du  inoins  fort 
obscur,  et  Ramcl  fut  nommé.  Au 
reste  ,  à  défaut  de  célébrité  poli- 
tique et  militaire ,  Ramel  pouvait , 
sous  certains  rapports  de  position , 
voiler  en  partie  ce  que  les  motifs 
d'une  pareille  préférence  avaient  en 
eux-mêmes  de  peu  flatteur  pour  sou 
mérite.  Atteint ,  dans  sa  personne  et 
dans  sa  famille,  par  le  contre-coup 
de  celte  même  frénésie  révolution- 
naire dont  il  avait  partagé  les  pre- 
miers accès,  il  finit  par  recueillir 
à  sou  tour ,  sa  part  des  malheurs 
communs.  Un  de  ses  frères ,  officier 
au  régiment  de  Wellesley,  irlandais, 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
exigé  des  troupes  après  le  10  août 
179a,  fut  massacré  à  Cbalons  par 
des  gendarmes.  Un  autre  frère,  Painé 
de  sa  famille ,  ancien  membre  de 
l'assemblée  législative ,  011  il  vota 
constamment  avec  le  cùté  monar- 
chique, fut ,  par  ordre  des  représen- 
tants du  peuple  en  mission  auprès  de 
l'armée  des  Pyrénées  -  Orientales  , 
traîné  à  l'échafand  comme  royaliste, 
après  s'être  distingué  à  la  tê'e  d'un 
régiment  de  dragons.  Lui-même, 
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«■afin  ,  plongé  seize  mois  dans  les 
lachots,  n'avait  dû  son  salut  qu'an 
.ci-rtri!  Dugommicr,  dont  l'humanité 
;our.igcii*e  arrarba  plus  de  trente 
mille  citoyens  aux  fureurs  du  terro- 
risme djns  les  départements  fron- 
tière* du  midi  de  la  France.  Le  pre- 
mier janvier  17^7  ,  Ramcl  fut  pre- 
*cutc  au  Directoire  par  le  ministre 
de  la  guerre ,  dans  nue  audience  so- 
lennelle, ou,  bien  étonnés, sans  doute, 
de  se  trouver  ensemble  ,   parurent 
TenToyc  du  dey  de  Tunis ,  le  minis- 
tre de  la  république  des  États -unis  , 
et  1rs  ambassadeurs  des  cours  de  Par- 
me. d'Espapne  et  de  Turin.  A  i'ins- 
t  il  la  lion  de  Kamel  dans  son  nouveau 
|«»tc.  la  garde  législative  ,  originai- 
rement composée  d'un  bataillon  de 
Huit  cents  nommes ,  venait  d'être 
purter  à  deux  bataillons  de  six  cents 
bon  met  1  baetin  ,  dont  le  fond  était 
criai  des  grenadiers  de  la  Conven- 
tion ;  circonstance  qui  peut  seule 
Cairr   jager  de   L'esprit  qui   y   ré- 
gnait v  et  de   la  nécessité  d'une  ré- 
larme.  Le  uouveau  commandant  pa- 
rut d'abord  vouloir  seconder  ,  à  cet 
* satd  .  le  trie  des  deux  commissions 
«1rs  ui«prr leurs  de  la  salle ,  qui ,  sur- 
tout  depuis    l'introduction    du  se- 
cond ttrrs.cn  mai  1797  ,  prévoyant 
ft'rpoque  plus  ou  moins    p  roc  h  aine 
â'um  combat  à  mort  entre  fe  parti 
CUchien  3  et  la  faction  diicrtorialc, 
MiUiritaient  une  loi  de  complètement 
et  1  "épuration ,  ponr  le  rerrutement 
d'excellents  grenadiers  dans  tous  les 
corps  de  l'armer  ,  et  pour  l'adjonc- 


*  %mu  Vf  «I*  4>>  Iwa  •)  •  •  msaiito*  farli 
•-  >•  :mam  \m  ■  .ik^  .;  >t»  U»  \*  *<  «luir  mr  ■!•  l'U- 
*•  %  «»  '•>•*■  '  '«•  hi.I  p*r<  »ln|iir ,  «I-  ■•€•••<  r  \  l'm- 
^.«i>«  «n-pr*  <■*•*•»    an   l».rr«l«4rr,  »l   ilrv  nu 

•  .      '«*.i,     *•  1  j.r»,i«r»i   n|il.  niri  l  I' •!■•!•  ■» 
pm  ■**.  m*  •!  !*•  il*«a  •    ««mi*,  «ti   avait  ••■••rt|r  nu 

•  •îr-    !*«••  i-ii  u*  .  *<*(|<mI  &•■••>  J  m»   fui  |^ai*it  «I 

«•  *■ .  I  l#i  m  «•••    •  •#  •■  itliiiiii  if  u|  «in*   mltr- 

•  ■,««•  .«Vf»  •■  1%  IrtMltjM*.  «fc«*  I»  4*|*il*  t#J- 

*.r*  tl-IMOT»  ,  •«•••  «yv    là   )>CuàllM  CM    Mtlit 
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lion  de  l'arme  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie  à  celle  de  l'infante  rie,  qni 
composait  setdc  jusqu'alors  la  garde 
des  Conseils.  Ce  plan  réalisé  aurait 
probablement  épargné  à  la  France 
les  désastres  de  fructidor  ;  mats  con- 
trarié par  les  cabales  des  Jacobins , 
il  fut  plus  souvent  encore  gâté  d'a- 
vance dans  les  moyens  qui  devaient 
en   préparer  l'exécution ,  par   des 
insignifiances  de  conduite  de  la  part 
de  Ramcl ,  dont  le  caprice  ,  l'impéri- 
tie  et  la  faiblesse ,  semblaient  dicter 
presque  toujours  à  contre-sens  les  dé-  t 
terminations  et  les  ordres  pour  l'or- 
ganisation et  la  discipline  du  service. 
Rattachant ,  pour  faire  parler  de  loi, 
a  mettre  le  public  dans  fa  confidence 
des  détails  tes  moins  importants  qui 
étaient  relatifs  à  ses  fonctions ,  il 
écrivait  un  jour,  au  sujet  d'un  duel 
entre  deux  grenadiers  de  la  garde  , 
dont  l'uu  avait  été  tué  :  «  U  est  mort— 
»  Je  le  plains.  C'est  le  seul  regret 
p  qu'il  m'inspire,  ainsi  qu'à  ses  ca- 
»  inarades.  Celui  qui  l'a  tué ,  an  con- 
»  traire,  est  un  grenadier  reconnu 
»  par  sa  bravoure  et  sa  moralité:  en- 
»  lin  c'est  un  grenadier;  et  ce  seul 
»  mot  doit  convaincre  le  public  que 
»  jamais  les  Ia>hcs  ne  trouvent  ni 
»  place  ui  grâce  dans  ce  corps.  » 
Si  ce  galimaihias  de  style  et  de  peu- 
sec ,  «pie  ne  démentent  point  les  au- 
tres productions  de  la  plume  de  Ra- 
mcl ,  et  que  l'on  ne  rappelle  ici  que 
pour  servir  de  point  de  comparai- 
son avec  la  diction,  en  général  pure 
et  correcte ,  d'un  Mémoire  quia  paru 
sous  sou  nom,  n'accuse  encore  chez 
lui   qu'un   malheureux  instinct  de 
gaucherie  et  de  vanité,  bien  propre 
à  déconsidérer  l'homme  public,  il 
m-  tarda  pas    à  se   montrer   sous 
des  rapports  moins  excusables,  eu 
descendant  de*  fonctions  de  chef 
d'un  corps  militaire  au  rôle  d'agent 
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de  police .  et  cela  pour  servir,  au  dé- 
triment de  son  propre  parti ,  ce  mê- 
me Directoire  dont  il  avait  tout  à 
craindre.  A  l'aide  des  premiers  rap- 
ports qu'il  avait  formés  ,  en  1 794  , 
avec  le  baron  Poly,  à  l'année  des 
Pyrénées  -  Orientales ,  rapports  que 
leur  séjour  commun  dans  la  capita- 
le et  l'habitude  de  s'y  voir  journel- 
lement   avaient  rendus   plus   fré- 
quents et  plus  intimes,  il  ne  fut  pas 
difficile  à  Rame!  de  recevoir  de  cet 
officier,  son  ancien  compagnon  d'ar- 
mes, des  confidences  qu'il  traitait 
lui-même  de  folies  et  de  propos  d'un 
homme  ivre ,  mais  dont  il  ne  laissa 
pa*  de  faire  la  matière  d'une  déla- 
tion de  commande ,  à  laquelle  il  fut 
en  outre  convenu,  avec  le  directeur 
Carnot  et  le  ministre  Cochon ,  de 
rattacher,  pour  plus  d'effet,  les  ré- 
vélations que  le  chef  d'escadron  Ma- 
lo,  ancien  frère  cordelier,  s'était 
chargé,  de  son  côté,  de  surprendre 
à  la  confiance  de  l'abbé  Brotier,  Du- 
verne  de  Preste  dit  Dunan  et  Lavil- 
lehcurnois.  Feignant  d'entrer  dans 
leurs  vues ,  pour  concourir,  de  leur 
personne  et  par  les  troupes  sous  leurs 
ordres,  au  rétablissement  de  la  royau- 
té, ces  deux  moutons,  payés  à  tant 
par  tête  de  conspirateurs ,  attirèrent 
sans  effort  leurs  victimes  dans  le  piè- 
ge; et,  le  09  janvier  1*797 ,  jour  uxé 
d'avance  avec  le  ministre,  pour  ce 
coup  de  main  révolutionnaire ,  ils 
les  firent  saisir,  par  des   soldats 
apostés  secrètement,  au  sortir  d'u- 
ne conférence  qui  avait  pour  ob- 
jet la  communication  de  leurs  pou- 
voirs de  commissaires  du  roi  ,  et 
d'autres  pièces  que  l'on  jugeait  es- 
sentielles à  leur  condamnation.  A  la 
suite  des  communications  officielles 
que  le  Directoire  s'empressa  de  faire 
sur  cet  objet  aux  deux  Conseils,  dans 
les  séances  des  3  et  4  février,  inter- 
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vint  un  décret  portant  que  Ramel  et 
Malo  avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 
Cependant,  dès  le  lendemain,  le  rap- 
port particulier  de  Ramel  au  Di- 
rectoire devint,  au  sein  des  Con- 
seils ,  l'objet  de  débats  très  orageux. 
Argué  de  faux  par  Le  Tel  lier  et  La- 
mnrque ,  gens  fort  peu  suspects  de 
royalisme,  ce  rapport  fut  défendu 
par  Henri  Larivière ,  qui  n'en  était 
plus  à  cette  époque  de  sa  vie  politi- 
que où  d'aussi  honorables  soupçons 
n'auraient  pu  l'atteindre.  Ramel  se 
jeu  dans  la  mêlée  pour  y  laisser , 
selon  son  usage,  quelque  nouveau 
débris  de  sa  considération  person- 
nelle. Dans  une  lettre  au  Directoire , 
qu'il  ne  manqua  pas  de  publier,  il  in- 
voquait, à  l'appui  de  sa  véracité,  celle 
de  deux  témoins  qu'il  s'était  ménagés 
dans  ses  conversa  lions  avec  Poly.  «  Je 
»  suis  bien  fâché ,  ajoutait-il,  de  n'a- 
»  voir  vu  avoir  ce  Fédouville,  qui  m'a 
»  révélé  que  c'étaient  les  royalistes 
»  eux-mêmes  qui  avaient  fait  guillo- 
»  tiner  le  parlement  de  Toulouse , 
9  en  haine  de  sa  résistance  à  l'enre- 
»  gistrement  des  édits  du  timbre  et 
»  de  l'impôt  territorial ,  et  d'avoir , 
»  par  leur  opiniâtreté  ,   provoqué 
»  l'assemblée  des  états- généraux.  » 
Passant  ensuite  à  sa  profession  de 
foi  politique  :  «  Dès  les  premiers 
«jours  de  la  révolution  et  avant» 
»  disait-il ,  j'ai  professé  les  princi- 
9  pes  de  liberté  et  d'égalité.  Aucune 
»  révolution  ne  peut  m'empêche r  de 
9  faire  mon  devoir.  Je  mourrai  în- 
9  dépendant,  »  Entendu  comme  té- 
moin dans  l'affaire  de  Brotier  et  La- 
villcheurnois ,  et  cité  en  confronta- 
tion avec  Poly  dans  le  cours  de  la 
procédure ,  Ramel  s'y  exprima  avec 
tant  de  bassesse,  qu'il  provoqua  plus 
d'une  fois  les  murmures  de  l'audi- 
toire. S'il  crut  alors  avoir  sauvé  la 
république  par  le  sacrifice  de  son 
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honneur ,  il  n'eut  pas  du  moins  la 
pénible  satisfaction  d'avoir  porte  le 
dernier  coup  à  ses  victimes ,  dont , 
maigre  toute  sa  puissance  ,  le  Direc- 
toire ne  put  arracher  la  condamna- 
tion capitale  (  4  )  «  même  à  des 
commissions  militaires  composées 

Cr  lui  ;  tant  l'opinion  royaliste  dé- 
niait alors  toutes  les  ressources  du 
pouvoir,  tant  elle  pressait  d'un  poids 
mortel  ce  simulacre  de  république  si 
mal  soutenu  par  un  gouvernement 
inepte  et  tyranuinuc!  Tout  fumant  en- 
core pour  ainsi  aire  de  sa  délation  9 
contre  des  conjures  royalistes,  en  fa- 
veur du  Directoire  ,  Ramel  ne  s'en 
montra  pas  moins  empresse  à  se  réu- 
nir a  Tune  des  fractions  (5  ;  des  racm- 
bresdesGonseilsque  le  Directoire  vou- 
lut perdre,  sans  pouvoir  néanmoins 
obtenir,  par  cette  brusque  palinodie, 
la  confiance  du  parti  Clichien ,  trop 
îastement  prévenu  contre  lui  par  les 
choqua  otc*  dis  parâtes  de  sa  conduite. 
Il  faut  mettre  de  ce  nombre  la  lettre 
énigmatique  qu'il  adressa ,  au  com- 
mencement de  frurtidor  an  v  ,  aux 
inspecteurs  delà  salir ,  sous  le  sceau, 
disait-il,  de  la  confidence  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  la  répandre  h-  len- 
demain dans  tout  Paris  par  la  voie 
de  l'impression.  Au  su}et  de  cette 
lettre ,  trinte  eu  apparence  d'un  |k*u 
de  couleur  rhehienne,  mais  très- 
propre,  au  total,  à  fomenter  la  divi- 
sion dans  les  Conseils  pour  le  seul 
avantage  du  Directoire,  il  s'éleva  aux 
Cinq -cent  s  une  discussion  trcs-oia- 

i  '*•  ■•Ml  t*»r»  In  |wrmifn  juiri  a  «<i|ri  la 
tkM*V  Mmim  i  m— ni  tir  trii*i»n  miuiau  r*i*r  |iri- 
»•*  f.iir4B  ïnunt—mmwitt ,  mHh,  cnmnir  «'llcûli  Ir- 
is pM«h  •!•  rw*  «MtifiH**.  tAnr*  rrofc»rtii»r« 
fl*.  I*  !»••»■  t  nrv  ifiMCi»*  A*  |r«  rriidrr  fnm. 
»■  4**  i#,itrf#s  |*i|Mrila  mi  ■  il  fnMlMfor,  ri  nMn- 
I  r«IJ«  lW-li#v  ri  l.«vill#lir«riMit  iUm  \r  «!■  - 
■  t«bo«  qvi  lrap|ail  Inr  aVaouc  nlwr 
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rse,  où  parlèrent  tour- à» tour  Har- 
,  Dumofard ,  le  général  Jourdan  , 
et  dans  laquelle  on  vit  se  reproduire 
le  même  travestissement  de  rôles 
qu'on  avait  remarqué  quelques  mois 
auparavant  lors  du  rapport  sur  la 
conspiration  Poly.  Au  reste,  pou- 
vait-il en  être  autrement  à  une  épo- 
que où  la  république  n'existant  déjà 
plus  que  de  nom  ,  et  la  monarchie 
n'ayant  besoin  que  d'être  nommée 
pour  reparaître, -la  société  politique 
en  France  n'était  plus,  à  vrai  dire, 
qu'un  grand  bal  masqué ,  où  l'osil  le 
moins  clairvoyant  ne  pouvait  plus 
être  involontairement  trompé  par 
les  apparences?  Aussi  s'était-on  ac- 
coutume à  entendre  tous  les  jours, 
sans  scandale  et  sans  surprise,  les 
Cliclùens  prêter  serment  de  haine  à 
la  royauté,  qu'ils  voulaient  rétablir; 
les  Montagnards  crier  contre  l'anar- 
chie, dont  ils  regrettai  eut  le  règne; 
le  Directoire  protester  de  sa  fidélité 
a  la  constitution ,  qu'il  s'apprêtait  à 
violer;  tous  les  partis  enfin  psalmo- 
dier des  formules  de  ùle  pour  le  sa- 
lut de  la  république,  sans  croire  a 
la  possibilité  de  sa  conservation. 
Vers  le  milieu  de  ce  même  mois  de 
fructidor  ,  elle  touchait  à  l'une  des 
crises  les  plus  violentes ,  et  dans  la- 
quelle Ramel  allait  terminer  sans  di- 
gnité un  rôle  qu'il  avait  constam- 
ment compromis  par  .ses  gaucheries 
ou  «Ici* honoré  par  tes  bassesses.  Les 
progrès  de  l'opinion  publique,  cha- 
que jour  plus  marqués ,  en  faveur 
de   la    monarchie ,    par  la  double 
influence  «les  décrets  réparateurs , 
qui  sortaient  des  Conseils ,  et  des 
doctrines  analogues  que  répandaient, 
avec   autant    de   courage    que    de 
.succès  ,  une  foule  de  )oiirnau*  roya- 
listes ,  avaient  donné  au  Directoi- 
re la  conviction  et  la  mesure  de  ses 
dangers.    L'aflaiic  de  l'abbé  Bru 
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ticr  et  de  La  Villclicurnois  ,  dans 
laquelle  il  n'avait  pu  saisir  que  quel- 
ques instruments  isoles  et  partiels , 
lui  avait  découvert  les  ramifications 
immenses  d'une  conjuration  ,  qui , 
maîtresse  déjà ,  par  l'opinion  publi- 
que, des  positions  morales,  d'où 
elle  pouvait  dominer  la  société  tout 
entière ,  n'attendait  plus  que  l'ave- 
neinent  du  troisième  tiers  dans  les 
conseils ,  pour  faire  proclamer,  par 
une  majorité  légale ,  le  retour  de  la 
royauté  légitime,  dont  le  voeu  était 
alors  dans  tous  les  cœurs ,  et  trou- 
vait, au  sein  du  Directoire  même, 
un  nouveau  renfort,  quoique  à  des 
titres  bien  différents,  dans  Carnot 
et  dans  Barthélémy  (6).  Le  danger 
pour  la  république  était  mortel  de 
sa  nature;  l'emploi  de  la  force  et 
l'abus  du  pouvoir  étaient  seuls  capa- 
bles de  le  conjurer,  au  moins  pour 
un  temps.  Le  triumvirat  directorial 
s'y  décida  avec  une  impudence  de 
publicité  ,  capable  d'accélérer  sa 
chute,  sans  cette  espèce  d'ensorcel- 
lement politique  qui  tint  ses  adver- 
saires constamment  immobiles  en 
présence  des  préparatifs  journaliers 
que  l'on  faisait  pour  leur  ruine.  Cet- 
te maladie  des  esprits  les  plus  sages 
en  apparence ,  fut  poussée  à  un  tel 
point  de  délire ,  que ,  malgré  l'in- 
troduction dans  Paris  de  douze  à 
quinze  mille  hommes  de  l'armée  de 
Hoche,  inconstitutionncllcmeiit  ap- 
pelés pir  le  Directoire;  malgré  les 

(li)  Jlfllflrniv  cUil  nincèrrtacnt  p»tti:  jium- la 
tnx*»lri  r^rtn.l  n»MMi!uit  m  ■•iiti'ndr<*|iiikr  d'au- 
«  une  uuiiiJ  rr.  U'iiii  esprit  hargneux  rt  tl'u»  carac- 
f«Tp  prii  in.illinl.lc,  cil  h  uiiiiif  cuit  tuiijuuix  de 
)'<jpp<)»itiniidntift  jkhi  |»ni|ire  puili.  Su  rupture  avec 
Itrfira^  tut  uur  ainiirvd'liiiiui'ur  ,  ri  non  |<a»tl'<  cli:iu- 
pciiN-iit  de  iiriitci|M-ft.  Suudr  f  on  nom  dn  |iHrti  Cli- 
chi#n  .  par  dt-ut  diqMitr*  iliarge'»  de  rwmi.iitie  r#* 
\ciil  Mm  di- position»,  il  «Tait  rrjiODdia  •«-Uiiiicut  • 
<•  l.<-  jour  un  Von  attaqui-ra  un  uieiid>re  du  Dirro- 
»>  loin- .  quel  qu'il  *>it  t|e  dcrii  iKliaimu  défenseur  t 
»  quant  aux  ISuurhunn ,  j'Aurai*  dam  m-i  |hm  lie  m.i 
>»  51  ii#  liii-n  riinratix*  de  la  jnmlr  royale,  que  je 
»■  m-  m'y  ii«  r.:is  |wi,  l,n  IrtiiliMuaui  df  «iui  rî<  v.iti'oii 
'•  «11  fi»-.t,l«  r.ii  »-ra«|  j'uicv  de  I*  n-Yoqm>r.  » 
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manœuvres  peu  secrètes ,  les  jactan- 
ces publiques ,  de  ses  partisans ,  et 
lorsqn'cnfin  le  canon  d'alarme  al- 
lait tirer  dans  quelques  heures ,  les 
membres  des  deux  Conseils  n'en  le- 
vaient pas  moins  tranquillement  leur 
séance  le  1 7  à  cinq  heures  du  soir,  se 
rassurant  à  l'ordinaire  les  uns  les 
autres,  par  ces  mots  que  l'histoire 
doit  recueillir  :  «  Il  n'y  a  rien  de 
9  nouveau  ;  les  choses  en  sont  au 
»  même  point.  »  Déconcertée  par 
cet  indolent  scepticisme,  dans  le- 
quel se  berçait  la  masse  des  dépu- 
tes ,  la  conjuration  royaliste  s'était 
réfugiée  tout  entière  dans  le  petit 
cercle  des  inspecteurs  de  la  salle, 
qui,  d'après  les  dispositions  natu- 
relles de  Ramel,  ne  crurent  devoir 
lui  assigner  qu'un  rôle  secondaire, 
dans  le  plan  d'opérations  arrêté  la 
nuit  même  du  17  au  18  fructidor, 
sur  l'avis  positif  de  l'ébranlement 
des  troupes  cascroées  à  Popincourt 
et  dans  d'autres  quartiers ,  ainsi  que 
de  leur  marche  vers  les  Tuileries. 
D'après  ce  plan  ,  qui  devait  deve- 
nir ofTensif  au  premier  acte  d'hos- 
tilité militaire  contre  la  représenta- 
lion  nationale,  il  était  convenu  que 
Willot  et  Pichcgru ,  l'un  à  la  tête 
d'un  corns  d'élite  composé  de  plu- 
sieurs milliers  de  jeunes  gens  et  d'un 
grand  nombre  d'officiers  Vendéens, 
l'autre  à  la  tete  des  grenadiers  de  la 

Î;arde,  marcheraient  droit  au  Luxenv 
jourg  pour  en  arracher  les  trium- 
virs et  les  conduire  à  la  barre  des 
Conseits  ,  que  d'autres  membres  de 
la  commission  auraient  eu  le  soin 
de  convoquer.  Le  temps  qu'on  per- 
dit en  allées  et  en  venues ,  la  faute 
que  firent  les  inspecteurs  de  ne  pas 
se  réunir  toute  autre  part  que  dans  le 
lieu  ordinaire  de  leurs  séances  où  de- 
vaient naturellement  se  diriger  les 
premières  forces  des  assaillants  , 
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mais  surtout  l'inconcevable  rapidité 
\è€  mil  Augcrcati  dans  le  déploic- 
omt  des  troupes ,  firent  toutéchoiicr. 
Dr»  trots  heures  et  demie  du  ma- 
tin ,  le  18  fructidor  (  4  septembre 
1707  '  ,  au  premier  bruit  du  ca- 
^wo  d'alarme,  la  révolution  parut 
:wit-a -coup  terminée,  par  l'inves- 
u^tement  des  Tuileries,  l'irruption 
dans  l'intérieur  du  jardin  de  plu- 
uearf  détachements  d'infanterie  et 
c'artilleric.  qui  avaient  force'  le  pos- 
te du  Pont-Tournant ,  et  par  l'arres- 
utunidr*  inspecte  uni  de  la  salle.  Pcn- 
<ûnt  tout  ce  désarroi ,  Ilamcl  ne 
aontra  qu'une  activité  sans  but  et 
tans  résultat.  Depuis  deux  heures 
iprè*  minuit  jusqu'à  neuf  du  matin, 
fà'û  restait  encore  maître  de  sa  trou- 
pe.  doDl  aucune  marque  d'iusubor- 
«i&aliou  n'avait  pu  faire  suspecter  la 
h  ieitté ,  il  ne  lui  vint  pas  à  la  pcu$ée 
d'urdonaer  seulement  une  patrouil- 
'-.  et  de  faire,  au  moins  pour  l'hon- 
»rar  de  son  épee  et  de  son  drapeau, 
«ne  md pie  démonstration  de  résis- 
laur  militaire:  et  cependant ,  dans 
en  moment*  de  crise  où  l'ennemi 
iM-mcme  n'osait  encore  croire  à  ses 
saeeêi .  une  amorce  brûlée  à  propos 
pouvait  suffire,  en  donnant  le  signal 
€  m»  sWirvement  royaliste  ,  pour 
rocTVfflir  en  triomphes  les  premiers 
sna'henrt  de  cette  oiiniér.  Tant  de 
ladite  dans  Rame  indigna  %à  trou- 
pe. Aasù  lorsqu'Auçjcrcau ,  sur  la 
terrasse  des  Feuillants,  lui  arracha 
st»  épaulettes,  avec  une  brutalité 
tant  prol-ctre  l'honneur  français 
**sl  r*b»oudre,  on  vit  les  greua- 
ànr»  de  U  gaidc  des  Coaseils ,  au 
m  de  le  défendre,  se  précipiter 
mi  erts  de  #"im*  la  rvpublîifue!  dans 
b%  rangs  des  satellites  du  Directoire. 
Cr.oiuit  .tu  Temnle,  Ramel  y  trou- 
fa  -u  sombre  ue  quinze,  les  pre- 
r.,r"i  victimes  de  cette  journée. 
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qu'une  loi  dictée  par  le  Directoi- 
re venait  de  condamner  à  la  dé- 
portation à  Chienne,  et  parmi  les- 
quelles il  put  contempler  les  deux 
hommes  estimables  dont  il  s'était 
frit  le  délateur ,  pour  servir  ce  ma- 
nie parti  qui  le  proscrivait  à  son 
tour.  Traînées ,  plutôt  que  transpor- 
tées, sur  des  espèces  de  cages  roulan- 
tes, pendaut  un  long  trajet  de  cent 
soixante  lieues,  au  péril  continuel  de 
leurs  jours,  et  parmi  les  traitements 
barbares  de  leur  escorte ,  commandée 
par  les  adjudants  Du  tertre  et  Guil- 
let ,  ces  victimes  fructidoriennes  ar- 
rivèrent à  Rochefort  le  ai  septem- 
bre. Dès  le  lendemain,  on  les  entassa 
avec  moins  de  ménagements  que  n'en 
mettent  les  négriers  pour  les  escla- 
ves d'Afrique,  dans  les  entre-ponts 
de  la  corvette  la  raillante,  qui  lit 
voile  aussitôt  pour  Caïcnnc ,  où  elle 
prit  terre  le  10  nov.  1797,  après  48 
jours  d'une  pénible  traversée.  Ac- 
cueillis d'abord  avec  bonté,  par  l'a- 
gent du  Directoire,  Jeanuct,  homme 
de  l'ancien  parti  de  Danton,  dont  il 
était  parent,  les  déportés  virent,  dès 
le  lendemain,  après  l'ouverture  des 
dépêches  directoriales ,  se  renouve- 
ler contre  eux  la  persécution  dont 
ils  n'avaient  cessé  qu'un  instant  d'ê- 
tre l'objet.  Jetés  dans  les  marais  in- 
salubres de  Si  ua  ma  ri ,  où  le  retour 
de  la  mauvaise  saison  allait  rendre, 
dans  quelques  mois,  leur  perte  iné- 
vitable; menacés  même  d'être  bien- 
tôt refoulés  dans  un  canton  encore 
1»lus  infect,  sur  la  rivière  de  Vincent- 
'inçon ,  les  députes  n'avaient  plus 
qu'à  choisir  entre  l'évasion  et  la  mort. 
Plusieurs  d  entre  eux  semblaient  s'ê- 
tre résignés  à  ce  dernier  parti.  D'au- 
tres,  au  nombre  de  huit  (7), et  dont 
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tuile  que  l'on  crut  avoir  acquise  de  ses 
relations  avec  Fouché ,  qui  dès-lors 
11e  cachait  plus  son  plan  d'accom- 
moder la  royauté  aux  intérêts  de  la 
révolution,  et  d'exploiter  les  grâces 
et  les  faveurs  du  prince ,  au  seul  pro- 
fit des  anciens  ennemis  de  la  monar- 
chie. De  tous  ces  bruits ,  plus  ou 
moins  fondes,  résultèrent,  contre  Ra- 
mel,  des  préventions  qu'une  circons- 
tance y  en  soi-même  indifférente  et 
de  pure  localité,  fit  bientôt  écla- 
ter de  la  manière  la  plus  tragique.  Ce 
général  occupait ,  à  Toulouse ,  une 
maison  située  sur  la  place  de  Rouaix, 
où  l'enthousiasme  rassemblait  tous 
les  soirs  une  foule  considérable  d'ha- 
bitants ,  qui  s'y  livraient ,  parmi  les 
chants  et  les  danses,  à  tous  les  trans- 
ports de  la  joie  publique.  La  présen- 
ce de  Ramel,  souvent  aperçu  dans 
ces  rassemblements ,  qu'il  était  obli- 
gé de  traverser  chaque  jour  pour 
entrer  chez  lui ,  réveillant  des  souve- 
nirs que  .la  nature  même  et  l'objet 
de  ces  réunions  rendaient  plus  fâ- 
cheux ,  fournit  l'occasion  et  le  pré- 
texte d'un  crime  que  rien  ne  saurait 
excuser.  Le  i5  août  181 5  ,  jour  ou 
la  solennité  de  la  fête  avait  occasion- 
né une  réunion  plus  nombreuse,  Ra- 
mel  était  à  peine  rentré  chez  lui , 
vers  dix  heures  et  demie  du  soir, 
tpic  des  cris  de  mort  se  firent  enten- 
dre ,  eu  même  temps  que  la  foule  pé- 
nétrait déjà  par  la  porte  principale 
qu'on  venait  de  briser.  1-e  général 
tire  aussitôt  Pcpcc ,  et  cherche  à  se 
défendre.  Perce  par  le  fer  de  plusieurs 
cannes  à  lance ,  atteint  d'un  coup  de 
pistolet  qui  lui  traverse  le  bas-ven- 
tre ,  il  conserve  toutefois  assez  de 
sang-froid  et  de  force,  pour  se  traî- 
ner jusque  dans  un  grenier,  et  s'y 
blotir  sous  un  Us  de  paille,  dindes 
par  les  traces  de  son  sang ,  ses  as- 
sassins reviennent  sur  lui  avec  fu- 
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lie.  On  parvient  à  les  éloigner;  mais 
au  moment  où  le  chirurgien  panse 
ses  premières  plaies ,  ils  se  jettent 
encore  sur  leur  victime ,  et  la  per- 
cent de  dix-sept  coups  de  baïonnet- 
te ,  dont  chacun  paraissait  mortel. 
En  proie  à  d'hornbles  souffrances , 
Ramel,  après  avoir  reçu  avec  piété 
les  sacrements  de  l'Église ,  et  refuse 
constamment  de  nommer  ses  meur- 
triers ,  expira  le  17  août ,  le  surlen- 
demain He  son  assassinat ,  dont  il 
serait  difficile  d'assigner  d'autres 
causes  que  l'exaspération  momenta- 
née des  esprits  ,  dans  une  émeute 
sans  complot  formé  d'avance  ,  ain- 
si que  l'indique  une  proclamation 
publiée  à  celte  occasion  par  M.  de 
Villèle ,  alors  maire  provisoire  de 
Toulouse.  Ce  triste  événement  don- 
na lieu  à  des  poursuites  judiciai- 
res devant  le  tribunal  de  Pau  :  el- 
les eurent  pour  résultat  la  condam- 
nation à  des  peines  correctionnelles 
de  quelques  personnes  ,  déclarées 
coupables  d'avoir  fait  partie  d'un 
rassemblement  séditieux ,  mais  con- 
tre lesquelles  la  prévention  d'assas- 
sinat ou  de  complicité  ne  parut  pis 
suffisamment  établie.        L — de. 

RAM  ELU  (  Augustin  ) ,  mé- 
canicien ,  né  vers  i53i,  à  Maran* 
zana ,  duché  de  Milan  ,  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  surtout  dans  les  mathé- 
matiques. Ayant  embrasse  la  pro- 
fession des  armes,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Marignan,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'empereur 
Charles-Quint  (  Voy,  Marignan  )  , 
et  se  signala  dans  plusieurs  occa- 
sions. Après  la  mort  de  son  pro- 
tecteur, il  vint  en  France ,  où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  d'Anjou 
(  depuis  Henri  III  ) ,  qui  lui  donna  le 
titre  de  son  ingénieur.  Il  suivit  ce 
prince  au  siège  de  la  RocheHe ,  en 
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?J,  y  fat  bleue  grièvement ,  et 
•U  prisonnier.  Dans  cette  circoos- 
ice  ,  il  reçut  des  témoignages 
rtieuliers  de  l'attachement  que  lui 
riait  le  duc  d'Anjou:  ce  prince  paya 
rançon ,  et  donna  des  ordres  pour 
on  pi  ït  soin  d'un  fds  que  Ramolli 
lit  laissé  à  Paris.  Henri ,  appelé 
•  de  temps  après  au  trône  de  Po- 
pe ,  ne  cessa  pas  de  prendre  le 
il  vif  intérêt  a  sou  ingénieur,  et  lui 
«ssa  plusieurs  lettres  pleines  d'af- 
liun  ;  enfin  ,  devenu  mi  de  Fran- 
,  il  le  lis*  prè<  de  lut  par  une 
ision  considérable.  R  iinulli ,  pè- 
re de  reconnaissance  pour  les 
■les  do  roi,  lui  dédia  son  Recueil 
(fuie  :  Le  diverse  ed  arlijiciose 
ic&t a* ,  etc. ,  îial.-  franc.,  Paris, 
W,  iu-fol.  avec  t$5  pi.  Ce  volu- 
,  rare  et  recherché  des  curieux, 
nient  la  description  de  plusieurs 
dunes  inventée»  ou  perfection- 
»  par  Ramclli ,  pour  élever  les 
il  ,  soulever  des  fardeaux ,  cous- 
ue des  ponts,  etc.  Quelques -ones 
ce*  machines  sont  assez  ingé- 
nues ;  mais  elles  seraient  plus 
les  .  si  elles  étaient  plus  simples. 
njrlli  avait  composé  un  Traité  de 
tificaUanSi  dont  le  manuscrit  lui 
dérebé, et  qu'il  avait  le  projet  de 
■ire;  mais  il  en  fut  empêché  par 
■sort  prématurée,  arrivée  Ym 
a*.  Il  était  alors  âgé  d'environ 
asnte  ans.  W— s. 

Rà\lfESSÈSe<t  un  nom  commun 
ifasstenrs  des  rois  delà  dix- lim- 
ant et  de  la  dix-neuvième  d yn.is- 
>  djgrptirnne ,  tontes  deux  appe- 
nFftW'ftttiies .  parcequ'elles  étaient 
igp  rires  de  Thèbes  et  parce  que 
prtarrs  de  ces  dynasties  rési- 
snît  à Tbrbe«.Gc  nom. que  les  an- 
*as  nou*  ont  conservé  sons  les  dî- 
nes forme*  de  Ramené* .  Rame- 
r,  Ranuscs,  Rmmsès,  RampUs 
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et  Ramestcs,  te  prononçait  en  égyp- 
tien Rami.\i  ou  Ramësé ,  c'est-à-dire 
enfant  du  soleil.  C'est  sons  le  règne 
de  ces  princes  que  l'Egypte  parvint, 
vraisemblablement  an  pi  us  haut  degré 
de  splendeur;  aussi  est-ce  leur  nom  qui 
se  retrouve  le  plus  fréquemment  iris* 
crit  en  caractères  hiéroglyphiques 
dans  les  cartouches  royaux  qui  dé- 
corent les  ruines  des  antiques  monu- 
ments de  Thcbes  et  du  reste  de  l'E- 
gypte: on  le  voit  aussi  sur  une  mul- 
titude de  monuments  de  toute  natu- 
re qui  ornent  nos  Musées  ou  nos  col- 
lections particulières.  Selon  Am- 
mien  Marcel  lin  (  lîb.  xvn  ,  cap.  4  )« 
le  grand  obélisque  qu'Auguste  avait 
fait  apporter  d'Egypte  et  élever  dans 
le  grand  cirque  à  Rome,  avait  été 
autrefois  érigé  à  Héliopolis,  par  un 
roi  nommé  Ramestès,  qui  fut  sans 
doute  un  des  princes  que  nous  avons 
désignés.  Cet  historien  avait  inséré 
en  entier  dans  son  ouvrage  la  tra- 
duction grecque  qu'un  certain  lier- 
mapioQ  avait  faite  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  tracées  surVc  mo- 
nument. 11  n'existe  plus  maintenant 
qu'une  portion  de  cette  traduction. 
Kl  le  paraît  d'une  grande  (Mélité  :  au 
moins  est-il  certain  que  la  plupart 
des  titre*  qui  y  sont  donnes  au  roi 
RameAes ,  se  lisent  sur  les  mo- 
numents grecs  du  temps  des  Ptolé- 
mec*;  ils  fusaient  partie  des  pro- 
tocoles ou  formules  qui  accompa  • 
gneut  toujours  en  Épypte  renon- 
ciation de  la  dignitéroyale.  Plusieurs 
des  obélisques  qui  existent  encore  à 
Rome,  présentent  le  nom  de  Ra- 
messè*  ;  mais  aucun  ne  s'accorde  as* 
scr.  bien  avec  la  description  d* Ara- 
mien  Marrrllin,  pour  qu'on  puisse 
le  reconnaître  avec  certitude.  Il  se- 
rait possible  que  ce  monument  fût 
un  des  obélisques  qui  sont  encore 
enfouis  sous  les  restes  de  Rome  an- 
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tique.  On  croit  à  Rome  que  le  mo- 
nument décrit  par  A  m  mien  Marcel- 
lin  est  le  même  que  celui  de  S.  Jean 
de  Latran.  D'autres  pensent  que  cet 
obélisque  est  celui  ae  la  porte  du 
Peuple.  Il  est  vrai  que  la  triple  sub- 
division des  inscriptions  hiérogly- 
S biques  qui  se  voient  sur  chacune 
es  faces  de  ce  dernier,  s'accordent 
assez  bien  avec  les  indications  don- 
nées par  la  traduction  d'Hcrraa- 
pion.  Il  serait  difficile  de  distin- 
guer ,  dans  les  inscriptions  égyptien- 
nes ,  les  divers  princes  qui  ont  été 
appelés  Ramessès ,  sans  les  surnoms 
qui  précèdent  toujours  leur  nom ,  et 
qui  se  trouvent  disposés  chronologi- 
quement sur  un  monument  copié  à 
Abydus  dans  la  Haute-Egypte ,  par 
MM.  Baukes  et  Cailliaud,  et  qui  con- 
tient la  liste  des  ancêtres  de  Sésos- 
tris.  Les  restes  de  l'antiquité  et  les 
auteurs  nous  font  connaître  sept  rois 
d'Egypte  du  nom  de  Ramessès:  parmi 
eux  est  le  deuxième  des  princes  égyp- 
tiens connus  sous  la  dénomination 
de  Sésostris ,  dont  le  nom  propre 
était  Ramessès.  11  fut  le  cinquième. 
—  Ramessès  Ier. ,  quatre-cent-ving- 
tième roi  d'Egypte ,  onzième  de  la 
dix-huitième  dynastie ,  fils  d'Or  us , 
succéda,  en  l'an  1590  avant  J.-C. , 
4  sa  sœur  Ghenchcrès.  Les  historiens 
lui  donnent  ordinairement  le  nom 
d'Alhoris,  ou  selon  d'autres  manus- 
crits lUthosis  :  c'était,  sans  doute,  la 
prononciation  du  surnom  qui  pré- 
cède son  nom  de  Ramessès  sur  1  ins- 
cription d' Abydus  ,  et  sur  les  autres 
monuments  de  l'Egypte.  L'histoire 
ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir 
des  événements  arrives  sous  sou  rè- 
gne: il  fut  remplace ,  en  l'an  i58'a  , 
par  son  fils  Achciichcrès  Ier.,  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  neuf 
ans.  —  Ramessès  II  f  quatre-cent- 
vingt-quatrième  roi  d'Egypte ,  quin- 
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zième  de  la  dix -huitième  dynastie, 
était,  probablement,  fils  d'Achen- 
cherès  Ier.,  et  succéda,  l'an  i554 
avant  J.-C. ,  a  Armais,  qui  était  sans 
doute  son  frère.  Le  règne  de  Rames- 
sès Il  fut  bien  court  ;  il  ne  porta  la 
couronne  que  pendant  un  an  et  quatre 
mois:  son  filsRamessèsIlI  lui  succéda. 
—  Ramessès  III,  surnommé  A/tant- 
moun  y  c'est-à-dire,  aimé  &  Amman 
ou  de  Jupiter 9  devint  roi  d'Egypte, 
en  l'an  i553  avant  J.-C.  La  longue 
duréedeson  règne, qui  fut  de  soixante- 
six  ans  et  quatre  mois,  nous  fait  pré- 
sumer qu'il  était  encore  fort  jeune  à 
l'époque  de  la  mort  de  son  père. 
L'histoire  ne  nous  a  formellement 
conservé  aucun  renseignement  sur 
les  événements  de  son  règne  ;  mais 
les  monuments  anciens,  et  l'indi- 
cation de  plusieurs  faits  arrivés  à 
l'époque  ou  il  était  sur  le  trône , 
jettent  quelque  lumière  sur  cette 
période  obscure  de  l'antiquité.  Ra- 
messès III  est  représenté  plusieurs 
fois,  dans  les  ruines  de  Thèbes ,  sur 
les  murailles  d'édifices  à  la  construc- 
tion desquels  il  paraît  avoir  con- 
couru :  on  l'y  voit  monté  sur  un 
char  de  bataille ,  vainqueur  d'enne- 
mis qui  fuient  au  loin  devant  IuL 
Nous  ignorons  quels  furent  les  peu- 
ples qui  succombèrent  sous  ses  ar- 
mes ;  mais  il  est  permis  de  croira 
qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
ses  efforts  guerriers  se  dirigèrent 

Srincipalemcnt  contre  les  peuples 
e  race  étrangère  qui  habitaient  en- 
core dans  l'Egypte,  dont  ils  avaient 
été  autrefois  les  souverains.  C'étaient 
les  descendants  des  anciens  pasteurs, 
qui  s'étaient  maintenus  dans  les  ré- 
gions marécageuses  qui  terminent 
l'Egypte  du  côté  du  nord:  ils  y  étaient 
dans  une  dépendance  plus  ou  moins 
absolue  des  monarques  qui  résidaient 
à  Thèbes.  Depuis  1  époque  à  laquelle 
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ils  a? Aient  été  dépouillés  de  l'empire 
de  l'Egypte*  en  iiiy*  avant  J.-C. , 
ils  étaient  exposes  ac  la  part  de  leurs 
TaiiM|iieurs  à  des  persécutions  plus 
ou  moins  vives ,  qui  donnaient  lieu , 
de  temps  à  autre,  à  des  émigrations 
vers  U  Grèce  et  la  Phénicie.  C'est 
mu»  le  régne  de  Ramessès  111  qu'eu- 
rent lieu  les  émigrations  de  Cad  m  us  , 
en  i  rnii  .  et  de  Danaiis  ,  en  1 5 1 1 
avant  J.-C  Nous  devons  les  regarder 
comme  des  conséquences  et  des  preu- 
ves des  triomphes  que  la  race  égyp- 
tienne obtint  alors  sur  les  descen- 
dants de  leurs  ancieus  oppresseurs. 
Rames  te*  III  mourut,  eu  l'an  1487 
av^ut  J.-C.  ,  laissant  la  couronne 
a  ton  fils  Aménophis  II ,  nommé 
ans»  Ra messes.  Parmi  les  tombes 
rivales  qui  existent  dans  les  exca- 
vations des  environs  deThcbes,  on 
distingue  celle  qui  contient  les  res- 
tes mortels  de  Ramessès  Miam- 
muMin  :  le  fait  est  Lors  de  doute; 
si  est  attesté  par  une  inscription  la- 
tine ,  encore  inédite ,  qui  y  a  été 
copiée  par  M.  Bankcs.  La  grande 
Di*cnpi$t*nde  VEçyptc%  publiée  par 
lr%  ordre*  du  gouvernement  français, 
foafef  me  plusieurs  planches  qui  of- 
frent le  détail  de  diverses  parties  déco 
vaste  édifice  souterrain. — Ramls»ls 
IV,  fils  de  Ramessès  Miammoun  est 
Aménophis  II  par  Mané- 
Ics  monuments  assez  nora- 
qui  rappellent  son  souvenir  , 
Ui  donnent  aussi  ce  surnom.  Il  pa- 
lais que  ce  prince  fit  de  grandes con- 
dans  l'Ethiopie;  car  c'est  par 
tuent  sur  les  ruines  des  édi- 
egyptiens  qui  existent  entre 
Mer  ce  et  l'Egypte ,  que  l'on  trouve 
tmm  nom.  Le  sixième  de  ses  aïeux  , 
Mrnoinmé  comme  lui  Aménophis , 
est  le  mf  me  que  le  célèbre  Me  innon , 
«souvent  mentionné  dans  les  écrits 
des  anciens.  C'est  à  celte  identité  de 
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surnom  qu'il  faut  attribuer  l'origine 
de  tous  ces  monuments  de  Memuon , 
que  les  Éthiopiens  montraient  dans 
leur  pays  ,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  (  lib.  11 ,  cap.  a*j  ) ,  et  qui  ne 
sont  pas  autres  sans  doute  que  les 
édiGces  élevés  par  Aménophis  II, 
sur  les  rives  Nubienne  et  Éthiopienne 
du  Nil ,  et  dont  les  mines  ont  été 
reconnues  et  visitées  par  les  voya- 
geurs européens.  Aménophis  U  de- 
vint roi,  en  l'an  148?  ,  et  régna 
dix-neuf  ans  et  six  mois:  son  fils, 
Ramessès  Y,  lui  succéda  ,  eu  1 468 
avant  J.-C — Ramlssls  V:  ce  prince 
est  plus  célèbre  sous  le  nom  de  Sé- 
sostris  (  Voyez  cet  article  ).  —  Ra- 
messès VI,  fils  du  précédent,  quatre- 
cent- vingt- huitième  roi  de  l'Egypte , 
deuxième  de  la  dix-neuvième  dynas- 
tie, devint  roi  en  l'an  1 4  >4  avant 
J.-C.  Mauéthon  l'appelle  Rampsèt; 
Diodore  de  Sicile ,  ùesoosis  comme 
sou  père  Sésostris,  et  Hérodote,  Phè- 
ron ,  nom  qui ,  comme  le  Pharaon 
de  l'Écriture  ,  n'est  autre  chose 
qu'une  altération  du  mot  égyptien 
piuuro  ou  phouro  ,  qui  signifie  roi. 
Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les 
contes  ridicules  d'Hérodote  au  su- 
jet de  ce  prince;  ils  ne  sont  d'au- 
cune utilité:  il  pai dît  seulement  que 
ce  roi  fut  aussi  pacifique  que  sou 
père  avait  été  guerrier  ;  sous  son 
règne  la  tranquillité  de  l'Egypte  ne 
fut  point  troublée.  On  lui  attribue 
l'érection  de  deux  obélisques  de  la 

{dus  grande  dimension,  placés  devant 
c  temple  du  Soleil  â  Hcliopolis. 
Ramessès  V I  était  vraisemblablement 
uu  des  deruicis  fils,  ou  peut -être 
même  le  deruierdes  fils  de  Sésostris  , 
et  il  dut  naîtic  dans  la  vieillesse  de 
son  père;  car  il  régna  fort  long- 
temps. Il  devint  aveugle  sur  la  fin 
de  sa  vie.  Sou  redite  fui  de  soixante- 
six  ans.    Amcuophthis   ou   Meno- 
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phrcs  lui  succéda  en  l'an  i34q  avant 
J.-C  — Ramesses  VI ï,  fftialriômc 
roi  de  la  dix  -  neuvième  dynastie  , 
succéda,  en  l'an  i3io  avant  J.-C, 
à  Mcnophrès:  son  règne  fut  de  vingt 
ans  ;  et ,  en  l'an  1 291  avant  J.  -C. , 
il  fut  remplacé  par  Ammcncmès  IV. 

S.  M — n. 
RAMI-MÉHÉMET,  grand-vézir 
à  Constantinoplc,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  naquit  dans 
cette  capitale ,  au  faubourg  d'Eioub, 
de  parents  d'une  basse  condition.  Il 
s'appliqua  à  la  poésie  ;  et  J'académie 
des  poètes  lui  donna  le  nom  de  Ra- 
mi ,  satirique,  qu'il  conserva  toute 
sa  vie,  selon  l'usage  de  ceux  qui  cul- 
tivent cet  art,  de  se  donner  des 
noms  académiques,  tels  que  Rascid , 
le  Fidèle,  Envcrri,  le  Lumineux, 
Haïri ,  le  Bon.  Rami-Mchémet,  sans 
fortune ,  mais  non  pas  sans  talents , 
doué  d'une  jolie  figure  et  d'une  belle 
voix ,  fréquenta  les  tavernes  publi- 

3 ues ,  et ,  à  l'aide  de  la  musique ,  s'a- 
onna  d'abord  à  un  mélicr  obscur, 
mais  suffisant  pour  le  faire  subsister. 
Il  ne  se  permettait  pas  d'aspirer  à 
une  plus  haute  fortune,  lorsque  le 
fameux  poète  Nabi-Effcndi,  secré- 
taire du  divan,  le  fit  renoncer  à  ce 
genre  de  vie  :  il  le  produisit  auprès 
■de  quelques  grands  de  l'empire,  qui 
surent  apprécier  ses  talents.  Le 
■grand  -  vezir  El  mas  -  Méhémet-Pa- 
«ha.fitRami-Méhémct  muzahib  ;  le 
grand-vézir  Hussein- Pacha  lui  don- 
na la  charge  de  rcis  eflendi.  En  cette 
•qualité,  il  fut  joint  à  Maurocordato , 
pour  travailler  à  la  paix  de  Carlo- 
witz,  en  1699.  Cette  importante  né- 
gociation le  mit,  par  son  succès,  dans 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  sul- 
than  Mustapha  II.  Réuni  au  mnphti 
Fczullch-Eflt'iidijil  réussit  a  perdre 
le  grand- vézir  D.iltabcn ,  à  le  sup- 
planter et  à  s'enrichir  de  sa  dépouil- 
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le.  Mais  la  révolte  de  1 702 ,  qui  ame- 
na la  déposition  de  Mustapha  II, 
força  Rami  -Méh émet ,  devenu  grand- 
vézir,  de  se  cacher.  11  reparut  quand 
la  sédition  fut  apaisée  :  il  fut  en- 
voyé pacha  eu  Egypte,  au  commen- 
cement du  règne  (TAcli met  111.  Dans 
l'intention  de  se  défaire  de  lui,  le  gou- 
vernement othoman  le  fit  passer  au 
pachalic  de  Cypre  ;  espèce  d'exil  qui , 
par  l'insalubrité  du  pays,  laisse  es- 
pérer la  mort  de  ceux  dont  on  ne 
veut  pas  se  défaire  avec  éclat.  La 
force  de  son  tempérament  luttant 
trop  long  temps  contre  le  climat  au\ 
yeux  de  ses  puissants  ennemis  ,  un 
capidgi,  chargé  d'un  knatti  cherif , 
vint  lui  apporter  le  fatal  cordon ,  et 
le  mettre  à  mort  :  il  expira  de  saisis- 
sement au  milieu  des  prières  qu'on 
permet  à  ces  illustres  condamnés , 
avant  leur  supplice.  Rami-Méhémet, 
plein  d'esprit  et  de  talents,  passa 

Eour  un  homme  dont  Pâme  était  f ai- 
le et  craintive.  On  attribua  même 
tout  son  génie,  comme  homme  d'état, 
au  célèbre  Maurocordato,  qui  le  di- 
rigeait dans  toutes  ses  actions  et  ses 
pensées.  S — y. 

RAMIRE  H,  roi  de  Léon,  fils 
d'Ordogno  II,  monta  sur  le  troue , 
en  977 ,  par  l'abdication  de  son  frère 
Alphonse  IV.  Les  commencements 
de  sou  règne  furent  très- orageux;  il 
eut  à  combattre  son  propre  frère  et 
ses  neveux,  et  ne  dut  la  conservation 
du  tronc  qu'à  son  activité,  a  m  bra- 
voure et  à  sa  prudence.  Il  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  Maures  ; 
et  ses  exploits  effacèrent  ceux  de  ses 
plus  illustres  prédécesseurs.  Après 
avoir  passé  le  Duero ,  en  93 1 ,  il  at- 
taqua et  prit  d'assaut  la  ville  de  Ma- 
drid, devenue  depuis  la  capitale  de 
la  monarchie,  menaça  Tolède,  défit 
1rs  Maures  dans  les  plaines  d'Os  ma, 
et  contraignît  l'émyr  de  Saragoce  de 


RAM 

m  reconnaître  son  vassal.  Maïs  la 
pins  célèbre  de  ses  victoires  fut  celle 
qu'il  remporta,  le  6  août  q3q ,  dans 
les  plaines  de  Simancas,  contre  Ab- 
derame  111,  calife  de  Cordoue.  Les 
historiens  espagnols  assurent  qu'il 
resta  quatre-vingt  mille  musulmans 
iar  le  champ  de  bataille.  Rarairc  ne 
fut  pas  moins  heureux  l'année  sui- 
vante aux  envirous  de  Sala  manque  ; 
et  il  rentra  dans  Léon,  sa  capita- 
le v  chargé  des  dépouilles  des  Mau- 
res. Les  comtes  de  Gis  tille ,  assujet- 
tis, envers  les  rois  de  Léon,  à  une 
espère  de  vasselage ,  tendaient  tou- 
jours à  se  rendre  in  dépendants.  Ri- 
mire  marcha  en  Cas  tille ,  et  lit  pri- 
sonniers Gonzalès  et  Nugncz  ,  fqui 
voulaient  se  soustraire  à  son  autori- 
té. Cette  expédition  ne  fit  que  retar- 
der celle  qu'il  méditait  contre  les 
Maures,  ses  ennemis  naturels.  A  la 
l£te    d'une   armée  nombreuse  ,  il 
1rs  attaqua   sous  les  murs  de  Ta- 
la  ver  a,  et  ne  leur  arracha  la  victoire 
qu'après  avoir  chargé  plusieurs  fois 
Iran  bi taillons  à  la  tète  de  sa  cava- 
lerie. Ce  fut  la  dernière  bataille  que 
liTra  ce  prince  :  il  mourut  à  Léon , 
cb  9jo,  après  un  règne  de  trente- 
trots  ans.  fia  mire  fut  aimé  de  ses  su- 
jets ,  et  redouté    de  ses  ennemis. 
Vainqueur  dans  tous  les  combats,  il 
Mt  modérer  son  ambition  pour  ne 
accabler  son  peuple.  11  fonda  un 
d  nombre  d'églises  et  de  monas- 
.  —  Son  petit-fils,  RtMiBt:  III, 
te  sur  le  trône  en  f^>7  ,  indiqua 
trQrment  ses  sujets  par  ses  deh.111- 
el  srs  cruautés  ,  qu'ils  le  cha.s- 
t  en  «>So;  il  mourut  m  <)8». 

B— V. 

KAMIREZ  DK  CARION  {  Kma- 

xl  ) ,  muet  de  naissance  ,  né  eu 

Espagne  vers    la   Ho  du   seizième 

sssrle ,  inventa  en  Espagne  ,  ou  du 

•osas  y  pratiqua  ,   seul  de    son 
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temps ,  au  témoignage  de  Nicolas 
Antonio  (  fiibl.  Hispana  nova) ,  l'art 
d'apprendre  aux  muets  à  lire,  et 
même  à  prononcer  quelques  mots. 
Cependant  le  même  Antonio ,  dans 
l'ouvrage  cité,  fait  aussi  honneur  de 
cette  invention  à  Pierre  Ponce  (  Su- 
periore  sœculo  invenit  artem  do- 
cendi  mutos  verba  proferre,  Utteras, 
lalinamque  linguamet  scribere).  Il 
a  va  it  dit  ac  Ra  m  irez  :  Apudnos  artem 
invertit  aut  certè  solus  exercuil  œta- 
te  sua.  On  a  de  Ramirez,  Maravillas 
de  naturelle: a ,  en  que  se  conlienen 
dosmilsecretos  de  cosas  naturalcs , 
1619,  in-4".  Antonio  fait  mention 
d'une  édition  antérieure,  mais  moin- 
dre de  moitié ,  qu'il  croit  de  1622. 
Si  c'est  dans  ce  livre  que  Ramirez 
parle  de  son  invention  ,  il  avait  été 
devancé  par  J. -Paul  Bonct,qui ,  des 
i(jbo ,   avait  publié  snr  la  même 
matière  un  ouvrage  que  mentionne 
aussi  Antonio.  (  P. Pohce,XXXV, 
338-3  40).  A.  B— t. 

R  AMLKR  (Cu  Arles-Guillaume), 
poète  et  littérateur  allemand ,  naquit 
en  17*15  .  à  Colberg  en  Poméranie. 
Ses  parents  ne  pouvant  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation,  il  fut  placé 
à  la  maison  des  orphelins  à  Stcttiu , 
puis,  eu  17*0,  dans  celle  de  Halle, 
où  il  demeura  quatre  an*.  11  étudia  en- 
suite à  l'université  de  la  même  ville. 
Mais  il  parait  qu'il  suivit  les  cours 
avec  peu  d'assiduité,  et  qu'il  se  livra 
sans  réserve  a  la  poésie,  pour   la- 
quelle il  avait ,  de  bonne  heure,  ma- 
nifr*te    un    jici:<'li.inl  prononcé.    Il 
r.n  <>i;f<'  lui  -  uiriue,   dm*    une   des 
î'otrs'.ir  M»n  Odj  à  f.y  ridas  ,  qu'il 
faisait    des   vers    dès   i'à^e   de   dix 
ans.  Les  tllurfs  de  ses  maîtres  pour 
détruite  ce  goût  dominant  ,  n'abou- 
tirent qu'à  le  fortifier.  Horace  de- 
vint, dès  cette  époque,   son    poète 
favori  et  son  modèle.  Ce  fut  peu- 
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dant  son  séjour  a  Halle  ,  que  s'é- 
tablit entre  lui ,  (ileim  et  Uz  ,  une 
liaison  fort  avantageuse  pour  les  trois 
poètes.  Ramier  passa  quelques  an- 
nées depuis  dans  sa  ville  natale.  De 
là  il  se  rendit ,  en  1746,  a  Berlin  , 
où  GIcira  lui  procura ,  dans  deux 
maisons ,  successivement ,  une  place 
de  précepteur.  Il  y  devînt  ami  de 
Kleist  ,  Spaldiug ,  Sulzcr  et  d'autres 
hommes  distingues.  Encourage'  par 
eux ,  Ramier  cultiva  la  poésie  et.  la 
littérature  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Il  attira  bientôt  l'attention  du  gou- 
vernement ,  qui  le  nomma  professeur 
de  logique  et  de  belles- lettres  auprès 
du  corps  des  cadets  à  Berlin.  Soit  que 
Ramier  se  fût  peu  adonne  aux  scien- 
ces philosophiques ,  soit  qu'il  pensât 
que  l'étude  de  la  logique  était  d'une 
utilité  moins  directe  pour  ses  audi- 
teurs ,  il  paraît  qu'elle  fut  exclue  de 
ses  cours,  qui  embrassèrent  les  beaux- 
arts  ,  la  littérature  et  la  langue  alle- 
mande. Il  n'était  pas  encore  connu 
du  public  comme  poète.  Quelques- 
unes  de  ses  poésies  avaient  été  insé- 
rées dans  différents  Recueils ,  mais 
sans  nom  d'auteur.  Au  reste,  de  tous 
ses  premiers  essais ,  il  n'a  conservé 
lui  même  que  son  Ode  à  V Hiver 
(Sehnsucht  nach  dem    WinUr) , 

composée  en  1 744»^  ^nt  quatre  ans 
plus  tard ,  qu'il  fit  paraître,  avec  son 
nom,  T Ode  à  Apollon,  C'c*t  aussi 
vers  ce  temps  qu'il  publia  sa  traduc- 
tion de  Battcux.  11  acquit  prompte- 
ment  une  grande  réputaliou,  qu'il 
dut  à  sen  talents  et  à  son  enthousias- 
me pour  Frédéric  II.  Simple  et  mo- 
deste, uniquement  livré  à  ses  goûts 
littéraires ,  et  vivant  dans  un  cercle 
très- resserré,  il  ne  recherchait  ni  les 
honneurs ,  ni  la  fortune  ;  et  Frédéric 
était  loin  de  soupçonner  que  son  nom 
et  son  éloge  fussent  le  sujet  de  poé- 
sies qui  rehaussaient  la  gloire  litté- 
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rairc  de  l'Allemagne.  Les  nombreuses 
Odes  de  Ramier  à  la  louange  de  son 
héros,  ne  lui  valurent  pas  un  regard  : 
mais  il  en  fut  dédommagé  par  l'ad- 
miration toujours  croissante  du  pu- 
blic. La  faveur  exclusive  accordée 
à  la  langue  et  à  la  littérature  fran- 
çaises cessa  enfin  avec  Frédéric  :  les 
lettres  allemandes  furent   vengées. 
Ramier  obtint  une  pension  ronside 
rable  ,  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  et  cha'gé  ,  en 
1787,  conjointement  avec  Eogel  , 
de  la  direction  du    théâtre  natio- 
nal de  Berlin.  11  ne  jouit  pas  long- 
temps des  avantages  de  sa  position. 
11  se  démit ,  en  1790  ,  de  sa  place 
de  professeur;  et  ses  infirmités  1  obli- 
gèrent ,  en  1 796 ,  de  renoncer  à  la 
direction  du  théâtre ,  dont  il  conser- 
va toutefois  les  appointements.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  attaqué  d'une 
plithisic  pulmonaire  ,  et  il  mourut 
le   1 1  avril  1 798.  Ramier  avait  fait 
son  entrée  dans  le  monde  littérai- 
re ,   peu  après  l'époque    marquée 
par  les  premiers  développements  de 
la  littérature  allemande.  Plongée,  de- 
puis la  mort  d'Opitz,  dans  une  es-     ' 
pèce  de  léthargie,  elle  venait  enfin  de     ' 
prendre  l'essor.  Klopstock  avait  con- 
tribué le  plus  à  faire  sentir  l'énergie    ; 
et  la  noblesse  de  la  langue  ;  et  Les-    \ 
siug  préludait  au  rôle  de  critique,    ;>< 
qu'il  remplit  pendant  trente  années ,   -> 
avec  tant  de  succès.  Ramier ,  sans   v 
égaler  ces  deux  hommes  célèbres ,  ^ 
participe  un  peu  du  mérite  de  l'un  S» 
et  de  l'autre.  Il  n'a  point  l'élévation  ,  q 
l'abondance,  la  verve  du  premier:  ^ 
néanmoins  ces  qualités  ne  lui  sont  pas  ^ 
étrangères.  Ce  qui  peut  lui  manquer,  ^ 
sous  ce  rapport ,  est  compensé  par  v 
une  régularité  nui  n'est  point  la  roi*  \ 
deur ,  et  par  des  formes  antiques.  ^ 
Nous  avons  dit  qu'il  s'était  attaché  m  ; 
de  préférence  à  Horace.  On  voit  ;j/ 
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qu'il  m  cHait  nourri  :  il  limite  sans 
«:cssc;  mais  it  imite  moins  ses  ex- 
pression* que  ses  tournures  ,  sa  mar- 
che, et  surtout  son  esprit.  On  ne 
trotirc  pas  dans  le  disciple  h  Jcgè- 
retë  ,  la  grâce  du  maître;  mais  il  eu 
a  soiiYeut  la  noblesse.  Le  sentiment 
qui  re«pirc  le  plus  dans  ses  Odes , 
est  l'a  m  ou  r  de  son  pays.   II  en  a 
consacre  ,    comme     nous    l'avons 
dît ,  un  grand  nombre  à  célébrer 
Frédéric   II  ,  à   qui  if  a  dû  plu- 
sieurs de  ses   plus   heureuses   ins- 
pirations. Nous  indiquerons  de  pré- 
férence 1rs  suivantes  :  Sur  le  retour 
du  Roi  ;  en  1 7*33  )  ;  Prétlictiun  de 
Glaucus  ;  le   Triomphe  ,  etc.    Ce 
c'est  pas  que  Ramier  n'ait  aussi  mon- 
tre un  grand  talent  dans  des  sujets 
d'une i litre  nature:  on  peut  en  juger 
en  (i»ant  le*  ()  les  à  la  Paix  '  1 7O0), 
sur  un  l*mlel  de  canon  ,  à  la  Con- 
Currl* .  à  la  Muse,  adieu  aux  Héros, 
à  Plubbert,  Jnn  rite  et  Chiné,  à  la 
Ptùr.  à  son  Médecin,  à  L\ ridas ,  à 
Amu\r%  le  Chant  du  combat  '  1 «-8\ 
Il   *  rM  ,vi**i  rxi'irr  dans  quelques 
ivtrrs  ^'iin's  «!t.  po-;>ip  t  avec  plus 

i  •;    Ilïnir.S   (Je  »!  rri-s.    SfS   OlltatCS  t 

le*  f!rv^rr\  à  1 1  cr*elu\  et  l.i  Mort 
d*Jesu<.  r:«uis  p-ir.iiNM'iitHUprrieurt'i 
*n\  a-i!rr«.  O'ilr  i!r  Sulamilh  et  /.Vf- 
i*bta  «»:r  li  nn.-rt  •leMcn-lc-N^uIin  , 
Lii«^r  quelpie  rlu-se  î  délirer:  nr.in- 
«•tin*  h-  ton  ru  c«t  Minplr  ,  noble  et 
fv7-.-rh.int.  l.e  J/i»i\  de  Mai  e*t  une 
advffr  f«»rt  craciniM1.  Enfin  ses  rbau- 
•  ont  rniitribiu*  pendant  long- 
j>«  aux  jouira nées  de  l.i  société 
«  iHc-magnc.  IMusinn >  des  inril- 
Iwn  rumpo^Kciiis  de  ee  pays  ont 
WU*  rti  m'JMque  ses  ouvrages  ,  (btiit 
fvIqtMrs  -  uns  sont  encore  exécutés. 
E«ofrr  ne  se  coulriit.i  pas  d'imiter 
Httacc;  il  voulut  aussi  le  nationa 
ci*  Allemagne.  I.a  première  édi- 
fie ses  Œuvres ,  Berlin,  un  vol. 
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in  iB,  1  «j 7a,  contient  la  traduction 
de  quinze  Odes  d'Horace  ;  il  y  en  a 
vingt  dans  la  dernière,  ibid.,  1800- 
1801  ,  a  vol.  in-8°.  I>a  traduction 
complète  des  Odes  fut  publiée  en 
1800  ,  ibid. ,  deux  vol.  in  8°.  Mais 
il  en  avait  déjà  paru  quelques-unes 
dès  17 68,  dans  les  Mémoires  de 
Brème ,  etc.  ;  et  l'on  doit  les  re- 
garder comme  la  première  tentative 
heureuse  faite  dans  ce  genre  en  alle- 
mand. Avant  lui,  Klopstock  avait 
révèle  les  ressources  que  possède 
cette  langue  pour  imiter  les  mètres 
des  anciens.  H  en  avait  même  intro- 
duit de  nouveaux  :  mais  les  formes 
des  Grecs  et  îles  Romains  pouvaient 
suffire  à  tous  les  genres  comme  à 
toutes  les  pensées  et  à  tous  les  sen- 
timents ;  et  ces  inventions  étaient 
moins  une  richesse  qu'un  inconve- 
nant pour  l.i  langue  allemande, 
dont  1 1  quantité  ,  beaucoup  moins 
précise  que  celle  de  ces  deux  lan- 
gues anciennes  ,  pouvait  prêter  à 
de  nombreux  abus.  Ramier  se  bor- 
na presque  exclusivement  aux  inè- 
tr.s  employés  par  Horace.  11  faut 
avouer  qu'il  est  ,  .sous  ce  rapport, 
souvent  loin  de  sou  modèle;  ses  licxa- 
mèîrcs,  ses  saphiques  ,  ses  asclcpia- 
des  u  crues  ,  manquent  fréquemment 
de  résine;  on  y  voit  jusqu'à  trois 
dactyle*  ou  troc  lires  de  suite  :  ce 
qui,  joint  au  d.  faut  presque  complet 
de  spondées ,  iulirieutàlalaiiguealic- 
mande.produitdelamoiiotoiiie.Nous 
ajouterons  que  quelques-unes  de  ses 
syllabes  brèves  renferment  une  com- 
binaison de  consonnes  telle,  qu'elles 
ne  peuvent  être  scandées  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  Mais  ces  dé- 
fauts ne  peuvent  balauccr  le  mérite 
r<  ht  if  de  sa  versification.  Il  est  plus 
grand  encore  dans  ses  traductions  , 
où  il  avait  à  lutter  contre  une  diffi- 
culté de  plus.  Sans  doute  on  sent 
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assez  souvent  les  entraves  insépara- 
bles de  ce  genre  de  travail.  Mais  on 
trouve  des  Odes  entières  qui  peuvent 
être  lues  comme  des  originaux,  et 
dans  lesque'les  le  poète  a  su,  en 
conservant  le  sens  du  latin,  genre  de 
mérite  qui  ne  lui  a  point  été  con- 
testé, sauf  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  cas  ,  transporter  dans  la 
strophe  allemande  les  coupes  ,  les 
repos ,  les  enjambements  du  latin , 
en  On ,  pousser  quelquefois  la  fidélité 
jusqu'à  ne  pas  dépasser  le  nombre  de 
mots.  Wieland  avait  montré ,  dans 
son  poème  des  Grâces  et  dans  quel- 
ques autres,  combien  cette  langue,  qui 
parait  si  réfractaire,  pouvait  être 
moelleuse  sous  une  main  babile. 
Ramier  lui  -  même ,  dans  le  Mois  de 
Mai  (  1 758) ,  et  la  Fêle  de  Daphnis 
et  de Daphné (  1 769) ,  avait  employé 
et  entremêlé  avec  succès  quelques 
mètres  légers  et  gracieux.  Il  n'avait 
point  encore  été  entrepris  de  lutte 
aussi  directe  avec  les  anciens.  Ram- 
ier le  fit;  et,  dans  son  début ,  il  attei- 
gnit souvent  la  perfection.  Quelques- 
uns  de  ses  défauts  ont  été  évités  par 
ses  successeurs  :  ses  qualités  n'ont 
peut-être  pas  été  surpassées.  11  n'est 

Joint  étonnant  que ,  dans  la  croisade 
irigée ,  il  y  a  vingt  ans  environ  , 
contre  quelques-uns  des  plus  beaux 
génies  qui  ont  illustré  l'Allemagne, 
Ramier  n'ait  pas  été  épargné  :  mais 
il  est  touchant  de  voir  avec  quelle 
noble  franchise  il  fut  défendu  par 
celui  de  ses  rivaux  et  successeurs 
qui  a  été  le  plus  loin  dans  la  route 

aue  Ramier  avait  ouverte  avec  tant 
e  succès.  (  Voyez  Lettres  critiques 
sur  G'àtz  et  Ramier,  par  J.  H. 
Yoss ,  Manheim ,  1809 ,  un  vol.  in- 
8°.)  La  traduction  de  Ramier  causa 
moins  de  surprise  que  d'admiration, 
ta  public  en  ayant  eu,  pour  ainsi 
un  avant-goût  dans  plusieurs 
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odes  originales  de  notre  auteur.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  elle  n'a  pas  rendu  moins 
de  services  que  celles-ci  à  la  litté- 
rature allemande,  dont  elle   doit 
être  regardée  comme  un  des  ouvra- 
ges les  plus  utiles.  Les  poésies  ori- 
ginales et  la  traduction  sont   ac- 
compagnées de  notes,  en  géuéral  in- 
téressantes ,  mais  qni  ont  le  défaut 
d'avoir  plus  d'étendue  que  le  texte  ; 
et  plusieurs  peuvent  tout  au  plus 
être  instructives  pour  des  commen- 
çants. Ramier  a  consacré  une  grande 
partie  de  son  temps  à  revoir  et  cor- 
riger les  ouvrages  de  plusieurs  poè- 
tes de  sa  nation.  Ce  travail  a  été  fait 
sur  quelques-uns  après  la  mort  des 
auteurs  ;  telles  sont  les  épigrammes 
de  Logau  (  V.  ce  nom  ),  qu'il  publia 
(  ll$9)i  avec  Lessing;  ou  de  leur 
aveu,  comme  les  poésies  deGôtz,  . 
Weisse,  Lessing,  Nicolaï,  Kleist, 
etc.  Ce  dernier  avait  adopté  lui-mê- 
me les  changements  dans  ses  poésies 
proposés  par  Ramier  et   Lessing. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
corrections  faites  au  Printemps,  qui 
menaçaient  ce  poème  d'une  méta- 
morphose   presque    complète  ;   et 
Ramier  ne  les  acheva  pas.  Dans  tout 
ceci  la  conduite  de  Ramier  n'avait 
rien  de  répréhcnsiblc  :  mais  il  se  per- 
mit de  disposer  également  des  ou- 
vrages de  quelques  autres  auteurs, 
sa  us  leur  aveu.  Les  uns  ,  comme 
Lichtwer,  en  furent  fort  offensés  : 
d'autres,  tels  que  Uz,  adoptèrent  ses 
changements.  Cette  espèce  de  manie 
de  réformation  générale  a  été  blâ- 
mée avec  raison.  Feu  de  personnes 
néanmoins  ont  supposé  que  Ramier 
voulut  établir  par  ce  moyen  l'idée 
de  sa  supériorité.  Cette  intention  lui 
était  tout-à-fait  étrangère.  Au  reste, 
quoique  ses  corrections  aient  pres- 
que toutes  obtenu  l'approbation  gé- 
nérale, et  qu'elles  aient  été  utiles  an 
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perfectionnement  de  la  langue,  la 
plupart  des  anciennes  édition*  sont 
encore  préférées  à  celles  de  Ramier. 
Il  eût  donc  été  à  désirer  qu'il  em- 
ployât le  même  temps  à  composer 
des  originaux.    Il   se  serait  épar- 
gné do    nombreux  dcsagiémcnts  j 
et  nous  aurions  peut-être  qii'lqaes 
rheft-dïeuvre  de  plus.  Au  reste, 
il   se  montrait  au  moins  aussi  sé- 
vère pour  lui  -  même  que  pour  les 
autres.  On  en  peut  juger  en  compa- 
rant la  deuxième  édition  de  ses  Œu- 
vres a  la  première.  Si  traduction  du 
Cours  de  belles-lettres  de  Battcux 
contribua  vins  aucun  doute  à  réfor- 
mer le  «;oiit  et  à  introduire  des  idées 
plu*  justes  dans  la  littérature.  Il  l'ac- 
compagna de  beaucoup  de  rcmar- 
q.i***.  et  prit  avec  raison  ses  exem- 
p!«%  daiisde.saiitcursallcmauds;  mais 
il  eut  tort  d'exclure  prrs  pi'cntièrc- 
ment  les  citations  des  autres  langues. 
Ce  travail  de  K.nnlrr  fut  ,  pendant 
lung  temps,  le  principal  ouvrage clas. 
«que  des  Allemands  ;  et  c'est  un  me- 
ure qu'on  ne  peut  lui  refuser ,  qucl- 
*;  ie     succès   que  ses    compatriotes 
*jent  obtenu  depuis  dans  ce  genre. 
La  première  édition  p.irut  à  Lcip. 
iij  .  en  i-">8.  .J  vol.  iu-8°.;  la  cin- 
q  .icinrcii  18  »'!.  (Iliaque rditiuucon- 
Ur.^it  <\r>  additions  plus  ou  moins 
ccuAulrrables.  On   peut  conclure  de 
te  q'.i  pn-cnle.  que  K.unler  .1  agran- 
di le  d'iinuiie  ■!•.-  la  poésie  alleman- 
de .  Io>iI  eu  la  soumettant  ci  des  rè- 
;>»    p!u»  prcMMs,  et  qu'il  partage 
**••"    l-e*suig  la  ••  luire  d'avoir  coii- 
ir^.e  a  lixrr  la  pru*e  de  la  langue 
•  -em.iii.le.  Nous  alldiiN  passer  eu  re- 
-«e  ««-s  autre*  piiurip.iMX  lr.*vau\.  I. 
«  h**i%  nt  pniiln-es  p.H  lut  et  sou  ami 
kr«uw  :  e.U-N  muni  un  tro-ur  ind 
i^'cr*.  II.  l.tn-inunmt'S  dx  Lapait % 
-     fliti'iii .  .iii^uicntéc  de  3  livi  es  .  rt 
«ccimpj^ijcc  de  icniJijuc.s,  mi  vol. 
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petit  in  8°.,  Leipzig,    1791*  III. 
Chansons  des  allemands t   le  Ier. 
vol.  sous  ce  titre,  Berlin,  1766;  le 
ue.  sous  celui  d'anthologie  lyrique , 
Leipzig,  1774-8»  3  tom.  in-8*.  Ce 
Recueil  contient  des  poésies  de  près 
de  cent  auteurs ,  dont  les  plus  mar- 
quants étaient  Biirger,  Gleim,  Gëtz,  * 
Gotlcr,Hagcdorn,  Kleist,  Leasing, 
Uz ,  Zacharis, etc.  Le  dernier  volu- 
lume  renferme  des  chansons,  aux- 
quelles Ramier  avait  fait  subir  plus 
ou  moins  de  changements.  IV.  /2e- 
cueil  des  meilleures  épi  grammes 
dvs  poètes  Allemands  (Fleraming , 
Olcarius  ,  Tschcrning ,  etc.  )  ire„ 
pirtie,  Biga,  i7<it>,  1   vol.  in-8°. 
V'.  Recueil  de  fables ,  3  vol.  in-80. , 
Leipzig ,  1 790 ,  contenant  des  fables 
ou  contes,  plus  ou  moins  corriges  ,de 
plus  de  soixante  auteurs,  Gleim, 
Gôckingk,  (iotz,  Hagcdorn,  Haller, 
Ka»stncr,  Lcssing,  Iàchtwer ,  Nico- 
la'i ,  Weisse ,  etc.  VI.  Fables  et  con- 
tes ,  etc. ,  recueillis  par  Ch.  G.  Ram- 
ier, et  composés  par  lui-même, 
Gotz,  Lessiug  (  fables  mises  en  vers), 
etc.  MI.  Choix  eTidj lies  deSal.  Ges- 
ner,  mises  envers,  Berlin,  1787, 
un  vol.  in-8J.  VIII.  Lepremier  na- 
vigateur (  du  même  ),  mis  en  vers, 
Berlin,  178c).  un  vol.  petit in-8°. IX. 
Extraits  de  Martial,  en  latin  et  en 
allemand,  irP.part.,  Leipzig,  1787, 
un  vol.  in-8°.;  ï*r.-  5e.  part.,  Leip- 
zig, 1788-91.  Les  quatre  dernières 
parties  sont  traduites  par  Ramier; 
l'autre  a  été  .seulement  corrigée  par 
lui.  Plus  tard  il  fit  paraître  sa  propre 
traduction  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  morceaux,  et  daiis  les  mètres 
du  latin.  O  travail  a  été  jugé  diver- 
sement, l'in  général  on  a  pensé  qu'il 
offrait  nue  étude  utile  pour  les  jeunes 
gens,  mai*  que  le  choix  n  avait  pas 
toujours  porté  sur  des  morceaux  ca- 
pables d'intéresser  des  lecteurs  tno- 
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dénies.  X.  Mythologie  abrégée  , 
etc. ,  Berlin,  1790,  2  vol.  in 8°. , 
ae.  édit,  1808.  Presque  tous  les  ou- 
vrages allemands  de  ce  genre  étaient 
mauvais  pour  le  fond  ou  le  style  : 
aussi  celui  de  Ramier  fut  accueilli 
très-favorablement.  XI.  Extraits 
de  Catulle,  en  latin  et  en  allemand , 
Leipzig ,  1793,  un  vol.  in-8°.  Ce 
travail  est  tort  estimé.  Toutefois  on 
reproche  à  Ramier  d'avoir  imité 
trop  servilement  les  mètres  de  l'ori- 
ginal; ce  qui  donne  de  la  roideur  a 
sa  traduction ,  et  d'avoir  abusé  de 
la  faculté  qu'a  la  langue  allemande 
de  faire  des  diminutifs.  XII.  Odes 
choisies  êVAnacréon,  et  les  deux 
odes  de  Sapho,  avec  des  Remarques, 
par  Ramier.  Il  nous  paraît  superflu 
de  parler  d'une  très-grande  quantité 
de  pièces  insérées  dans  des  recueils 
périodiques  ou  autres ,  de  morceaux 
de  circonstance ,  etc. ,  qui  n'a j ou* 
tent  rien  à  la  gloire  de  Ramier.  Le 
«7°.  volume  des  OEuvres  de  Lcs- 
sing  contient  quelques  lettres  de  lui 
et  de  Ramier  :  elles  sont  presque  to- 
talement dépourvues  d'intérêt,  et  ne 
répondent  nullement  à  la  réputation 
de  deux  hommes  aussi  distingues. 
Si  l'on  excepte  les  desagréments 
qu'il  s'attira  lui-même  par  sa  ma- 
nie de  corriger  ,  Ramier  vécut  heu- 
reux. Doux,  simple  et  sans  pré- 
tention ,  il  n'offensa  jamais  per- 
sonne de  dessein  prémédité ,  et  se 
trouva  dans  des  rapports  plus  ou 
moins  intimes  avec  la  plupart  des 

Îtoètes  et  littérateurs  de  son  temps. 
je  recueil  de  ses  poésies,  publié  par 
son  ami  Gbckingk  (  1800-01  ,  1 
vol.  in-8°.  ),  est  suivi  d'une  Notice 
biographique  intéressante;  et  l'on 
trouve  dans  Jôrdens  des  détails  très- 
étendus  sur  ses  écrits.  Sou  portrait 
a  souvent  été  gravé ,  notamment  par 
ttause,  dans  le  tome  111  de  la  Phy- 
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siognom.  de  Lavater  ;  et  par  Eckert 
et  Rode ,  d'après  Lisiewski.  On  l'a 
aussi  dans  une  belle  médaille  d'A- 
bramson,  1775.  D — u. 

RAMOS  (  Don  Henri  ) ,  militaire 
et  écrivain  espagnol ,  était  natif  d' A* 
licante.  Il  entra  d'abord  dans  l'artil- 
lerie ,  puis  dans  la  garde  royale  es* 
Sagnolc.  Il  servit  avec  distinction 
ans  les  guerres  d'Alger  (  1 772  ),  de 
Gibraltar  (1780),  contre  la  répu- 
blique française  (  1794  ),  et  parvint 
au  grade  de  maréchal-de-camp.  Son 
instruction  n'était  pas  moindre  que 
sa  bravoure  ;  et  il  cultivait  avec  un 
égal  succès  les  sciences  exactes  et  la 
poésie.  Il  était  surtout  très- instruit 
dans  la  géométrie,  et  plaçait  cette 
science  au  premier  rang  des  connais- 
sances humaines.  Il  mourut  à  Ma* 
drid ,  en  1 80 1 ,  âgé  de  soixante- trois 
ans.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
nous  citerons  les  plus  connus  :I.  Élé- 
ments sur  V instruction  et  la  discipli- 
ne de  V infanterie,  Madrid ,  1 7  7  6,  in- 
8°.  II.  Éléments  de  géométrie,  ibid., 
1787.  III.  Instruction  pour  les  élè- 
ves d'artillerie,  ibid.,  1787,  in-4°. 
IV.  Eloge  de  Bayan ,  marquis  de 
Santa Cruz,  ibid.,  1780.  V.  Gus* 
man ,  tragédie  en  3  actes,  Barcelo- 
ne, 1780,  iu-8°.  VI.  Pelage ,  tra- 
gédie en  3  actes ,  Madrid ,  1 784  >  in- 
8°.  Ces  deux  pièces  obtinrent  un 
grand  succès.  Il  existe  une  autre 
tragédie  de  Pelage,  par  Quinta- 
na.  VII.  Le  triomphe  de  la  vérité , 
Madrid,  1796,  in-8°.,  poème  en 
douze  chants,  fort  bien  écrit ,  plein 
de  verve ,  et  qui  a  mérité  l'éloge  des 
littérateurs  espagnols.         B-— s. 

RAMOS  PAREJ A  et  non  PEREÎ- 
RA  (  Bartuelemi  )  ,  réformateur 
delà  musique,  naquit  à  Sa  la  manque 
vers  1 535.  11  était  aussi  habile  dans 
la  théorie  que  dans  laA  pratique  de 
cet  art.  Nicolas  V  ayaut  fondé  à 
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locoe  udc  chaire  de  musique,  y 
Nia  Pareja ,  en  1 58?  ,  pour  Toc 
*r.  Malgré  les  nombreux  par- 
ias de  Guido  d'Arczgo ,  il  eut  le 
irage  de  montrer  à  toute  l'Italie 
inconvénients  du  système  de  ce- 
ci; et  il  publia,  pour  le  prouver, 
i  Traite  de  la  musique,  Bologne  v 
j5,  qui ,  après  avoir  été  vivement 
■battu  par  les  Guidistes  ,  fut  gé- 
alrmcnl  adopte,  d'abord  eu  lia- 
et  ensuite  dans  toute  l'Europe. 
eja  a  composé  plusieurs  savants 
rceaux,  comme  dts  Motets,  des 
utmes,  des  Cantiques ,  etc. ,  qui 
Mscrvent  encore  à  Bologne.  Le 
lire  P.  Martini  eu  acquit  une 
■le  partie,  qui  se  trouvent  à  la 
aafbèque  musicale  du  couve  ut  de 
tf-François  de  la  même  ville.  Pa- 
t  mourut  en  i(iu.  B — s. 
LÂMPALLE,  littérateur,  est 
a*  connu  par  ses  ouvrages  que 
re  srul  vers  de  Boileau  : 

•  Èêê  |^r»  flm  1—ipJW  et  MMoanlit-rw. 
v    tri  pvtt  ,  tli.  1\.) 

rail  cejicndant  de  l'esprit  et  de 
traction,  puisqu'outre  les  I.il- 
aDciciines,  il  possédait  l'italien 
»»pa£t»ol  ;  nuis  il  Manquait  du 
U  qui  *eul  donne  une  réputation 
il4c.  On  conjecture  qu'il  était  de 
icjoc  f- m  il  le  que  le  P.  Pierre  de 
f-An-lre  ;/'.  PiLnnt,  XXXIV, 
y.  IJ  s'attacha,  dans  sa  jeunes- 
â  la  mai»oii  de  Tournon  ;  cl 
irait  q»M  suivit  à  l'armée  Jusl- 
n  dr  Tournou,  sou  maître,  tué 
■I  PLibsbuurg  ,  eu  i<i{4«  Ou 
*e  les  autre*  particularité*  de 
nr  .  a»iu*i  que  l'époque  de  sa 
1.  qc'vii  |d«K'c  vi-r*  1O60.  Co|- 
;  pj/lc  de  l«aiupalle  avec  éloge 
i  *oa  iJucour*  du  pueme  buco- 
*.  p.37.  ■  Il  savait,  dit-il,  le  beau 
wu  de  vers  auvsi  bien  que  pas  un 
c  m*  cooiuutaiKe;  et  il  a  rcuou- 
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»  vclé  la  gloire  de  l'idylle  ,  puisqu'il 
»  nous  en  a  donné  plusieurs  imitées 
»  du  Prctiet  de  Manui.  »  On  connaît 
de  cet  écrivain  :  1.  {'Hermaphrodi- 
te ,  poème ,  imité  de  Jérôme  Preti , 
Paris,  1G39  ,  in  -  4°.  II.  L'Erreur 
combattue,  discours  où  il  est  prou- 
vé que  le  monde  ne  va  pas  de  mal  en 
pis,  ibid.,  1641 ,  i"  -  8°.  III.  Les 
Evénements  prodigieux  deV  Amour, 
nouvelles  trad.  de  l'espagnol  ,  de 
Juan  Pcrez  de  Montalvauo ,  ibid.  , 
iC44  9  *  vol.  >»  -  8°.  IV.  Discours 
académiques ,  ibid. ,  1647  >  w-S0.  ; 
le  dernier  de  ces  discours  est  intitu- 
lé :  De  r inutilité  des  gens  de  lettres. 
V.  Idylles ,  ibid. ,  1648  ,  in-4<>.  et 
in-i  2.  Brossettc  les  trouve  médiocre- 
ment belles  ;  l'abbé  Goujet  en  juge 
encore  plus  défavorablement.  VI. 
La  Chirvmance  naturelle ,  de  Rom- 
philc  ,  traduite  en  français  ,  ibid. , 
i653  ,  in- 12.  Ra m nalle  paraît  être 
le  véritable  auteur  ac  Bélinde ,  tra- 
gi-comédie, Lyon,  iG3o,  in-8°.  ; 
cl  de  Sainte  Dorothée ,  ou  la  Suzan- 
ne chrétienne  ,  pièce  représentée  et 
imprimée  à  Lyon  ,  en  i(>.j8,  que  le 
bibliothécaire  des  Carmes  (  Cosmc 
de  Viîlicrs)attrihne,  par  inadvertan- 
ce ,  au  P.  Picire  de  Saint- André. 

W— s. 
RAMSAY  (  Anihu'-Miciui,  de  ), 
littérateur,  d'une  branche  cadcltcdc 
l'ancienne  et  illustie  famille  de  ce 
nom  ,  naquit, en  i(j8fi,  à  Ayr,  en 
Ecosse.  H  montra,  des  sa  jeunesse  , 
un  ^oût  très-vif  pour  les  sciences,  et 
s'appliqua  surtout  à  l'élude  des  ma- 
thématique* et  de  la  théologie.  Les 
doutes  qu'il  conçut  sur  la  vérité  de 
la  religion  anglicane  ,  le  déterminè- 
rent a  en  faire  un  examen  attentif  : 
il  consulta  les  plus  célèbres  théolo- 
giens de  Glascow  ,  d'Kdinbourç  et 
de  Loin] us  ;  mais  aucun  ne  put 
dissiper,  sca  incertitudes.  11  résolut 
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alors  de  n'obéir  qu'à  la  raison ,  c'est- 
à-dire  ,  de  ne  reconnaître  que  lui- 
même  pour  juge  de  sa  croyance  ;  et 
tour-à-tour  il  passa  du  sociniauis- 
meà  l'indifférence ,  et  de  l'indifféren- 
ce au  pyrrhonisinc  le  plus  absolu  , 
sans  toutefois  recouvrer  la  tran- 
quillité qu'il  avait  perdue.  Fatigué  de 
cet  état,  il  se  rendit  eu  Hollande , 
pour  exposer  ses  doutes  au  célèbre 
Poiret  (  F.  ce  nom  )  ,  ministre  fran- 
çais réfugié  ,  dont  l'éloquence  ne 
put  le  convaincre.  Il  eut  enfin  le  bon- 
ne ur  de  trouver ,  dans  les  entretiens 
de  Fénélon  ,  la  vérité  qu'il  cherchait 
de  bonne  foi  ;  et ,  en  1709 ,  il  em- 
brassa la  religion  catholique.  L'il-*' 
lustre  archevêque  de  Cambrai  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  une  estime  par- 
ticulière pour  son  élève,  dont  il  ap- 
préciait les  talents  et  la  vertu.  Quel- 
ques opuscules  avaient  fait  connaître 
Ramsay  d'une  manière  avantageuse, 
quand  il  fut  nommé  gouverneur  du 
duc  de  Château-Thierri ,  et  du  prin- 
ce dcTurcnne  ,  et  charge  ensuite  de 
l'éducation  des  princes ,  fils  du  pré- 
tendant (  Jacques  111),  réfugié  à 
Rome.  Des  intrigues  l'éloignèrent 
bientôt  de  cette  petite  cour.  En  1  ^3o 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  muni 
d'un  sauf-  conduit  du  roi  George  , 
et  il  y  fut  accuei  H  avec  les  égards 
dus  à  l'élèie  et  l'ami  de  Fénélon.  11 
fut  admis  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ;  et  il  témoigna  le  desir  d'être 
reçu  docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford :  la  qualité  de  catholique  y 
mettait  un  obstacle  presque  insur- 
montable ;  le  docteur  Kiug  fit  cesser 
toute  opposition ,  en  disant  :  «  Je 
»  vous  présente  l'élève  du  grand  Fé- 
»  nélon;  ce  seul  titre  répond  à  tout.  » 
(Y  oyez  F Histoire  de  Fénélon,  par 
M.  de  Bausset ,  m  ,  afiG.  )  A  son 
retour  en  France ,  Ramsay  fut  inten- 
dant du  prince  de  Tureiîne ,  depuis 
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duc  de  Bouillon.  Il  mourut  à  Saint- 
Germain-cn  Laie ,  le  6  mai  1 743  ,  à 
l'âge  de  cinquante-sept  ans.  Ses  qua- 
lités lui  avaient  fait  un  grand  nom- 
bre d'amis ,  entre  lesquels  on  doit 
citer  J.-B.  Rousseau,  et  Louis  Racine, 
qui  lui  adressa  ses  deux  Epitres  sur 
l'homme.  Outre  les  éditions  qu'il  a 
données  des  Dialogues  des  morts  et 
des  Dialogues  sur  l'éloquence  par 
Fénélon,  on  connaît  de  Ramsay  :  I. 
Discours  sur  le  poème  épique ,  im» 
primé  à  la  tête  de  l'édition  du  Télé- 
maque,  1717  ,  in-ia,  et  plusieurs 
fois  depuis.  Ramsay  adopte  les  opi- 
nions de  La  Motte  sur  la  poésie  en 
prose  ,  dans  le  dessein  de  relever  le 
mérite  du  Télémaque ,  et  répond  aux 
critiques  que  Faydit  et  GueudeviHe 
avaient  faites  de  ce  chef-  d'oeuvre. 
(  F.  Fénélon.  )  IL  Essai  philoso- 
phique sur  le  gouvernement  civil, 
Londres,  1721 ,  in- 12  ;ibid.,  17M, 
in-8°.  ;  réimprimé  sous  ce  titre,  Es- 
sai de  politique ,  où  l'on  traite  des 
bornes  et  des  différentes  formes  de 
la  souveraineté ,  selon  les  principes 
de  l'auteur  du  Télémaquey  la  Haye, 
sans  date,  deux  parties  in-  la.  Cet 
ouvrage  n'est  que  le  développement 
des    conversations   qu'eut  Fénélon 
avec  le  Prétendant ,  pendant  le  se* 
jour  que  ce  prince  fit  à  Cambrai , 
dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  sue- 
cession.  Il  est  difficile,  ajoute  M.  de 
Bausset ,  de  réunir  sur  la  politique, 
des  idée*  plus  justes  et  plus  saines} 
de  les  présenter  sous  une  forme  plus 
claire ,  et  plus  à  la  portée  de  tons 
les  esprits  raisonnables;  et  de  les  dis- 
cuter avec  une  impartialité    plus 
exempte  de  prévention  et  d'enthou- 
siasme. (  Voyez  F Histoire  de  Féné- 
Ion.  )  1 1 1.  Histoire  de  lavie  de  Fran- 
çois de  Salignac  de  La  Motte  Féné- 
lon,  la  Haye,  i7?.3,  in- 12  ,  pn* 
bliée  aussi  eu  anglais,  à  Londres,  le 
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a*  année.  Quoique  fort  abrégée, 
rat  beaucoup  de  succès  ;  mais , 
M.  de  Bau.tsct,  l'auteur  y  fait 
er  9  avec  trop  de  détails  peut- 
,  le  récit  de  ses  rapports  per- 
&el*  avec  l'archevêque  de  Cam- 
1. 1 V.  Deux  Lettres  dans  le  Jour* 
des  Savants,  juin  17 '26,  et 
ier  1737  ,  dans  lesquelles  Ram- 
prouve  que  l' Abrège  des  Vies 
Philosophes,  publie  sons  le  nom 
'cocloD  (  Vm  ce  nom  ,  XIV,  p. 
.  col.  1  ) ,  n'est  point  l'ouvrage 
p  prélat.  V.  Les  Voyages  deCy- 
avec  un  Discours  sur  la  mytho- 
p ,  et  une  Lettre  de  Frérct  sur  la 
taologie  de  cet  ouvrage  ,  Paris 
«cadres,  17*7  ,  1  vol.  in-8°.; 
1  m  anglais ,  frliiibourg,  1739  , 
*.  C'est  moins  un  roman  qu'un 
rme  d'éducation  pour  un  jeune 
ce.  Cet  ouvrage,  fait  à  l'imita- 
da  Ttlémaquc,  mais  trop  loue 
le»  amis  de  l'auteur,  essuya  plu. 
p» critiques  O.dontRamsaypro- 
pour  le  perfectionner,  eu  mettant 
action  ce  qui  était  en  récit.  Le 
•  en  est  asM*z  élégant,  mais  trop 
çé  d'érudition  et  de  réflexions. 
eod  son  héros  depuis  sa  .seizième 
è  jusqu'à  la  quarantième  ,  espa- 
ce Xcnophoii  avait  laisse  vide  , 
■  bit  Toyager  pour  avoir  oc- 
m  de  [Min «Ire  la  religion  ,  les 
m,  la  politique  et  les  diverses 
loliobs  de  1 1  (irère  ,  de  l'Egyp- 
te Tvr  et  de  Bahylone:  .1  propre- 
t  parler  il  n'y  a  de  romanesque 


m* m  ;»i*l-tr»-  ln«n  »i«r  J'r  •  tii.uTrr  ii  i 
i«.-»W-   .*  •    S     $•*{•'•   t  yt-'fifA  r  .    fit  Hr  ■ 

ém  *  r*\.i  t.ir  ■•  ■  J'rtvi^-i.  Am«t<  riUtii 
»•!*    .    M>  H"       «  •  l|-   •■lin     «itiili'dlr   r.|    , 

•  w«*.,  *•»•  .r>N.if«2^  «Jr  m»"  ir\. 

Twi«  a#  <.n<    urt  ,   «  •■      /  mirrltrn-    **r 

•    1'  <   »rw.     |>ai    L-i  «|J  •»  Ilr.fiiiil.4ili'  «i  ( 

*•■»      .   1  -  ••*.    111  ■     11     i  t  tir  <  riln{t»r  e»t 

|   yt^  u-  ■■■i»-*»  i|«*   l«  |irr«  n|t  iifr.    I  niili  I4 

t  .  mm   J.'       f      'IJ  l'.ilifl  mil      I--  »  .    I  ■•lllintl 

'•  mmV    1,m4.  il.   '  "fJlMin  ,  *nr  <|iirl«|i|r« 
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que  le  premier  livre;  les  autres  sont 
purement  historiques.  (  V.  Perret* 
ti.)VI.  L'Histoire  de  Turenne,  Pa- 
ris, 1735, 'i  v.in-4°.,  ou4vol.  in- 12; 
l'auteur  en  douna  aussi  une  édition 
anglaise  :  elle  est  écrite  avec  ordre 
et  précision  ;  mais  elle  ne  fait  con- 
naître que  le  grand  général,  et  non 
l'homme  doué  de  toutes  les  vertus 
sociales.  VII.  Deux  Lettres  à  Louis 
Racine,  pour  justifier  Popedes  repro- 
ches adressés  à  son  Essai  suri* nom* 
me ,  à  la  suite  du  poème  de  la  Re- 
ligion. VIII.  Lettre  au  P.  Castel , 
contenant  Y  Eloge  historique  de  Sto- 
ne ,  (dans  le  Journal  des  Savants , 
1735 ,  p.  3i(>.)  IX.  Le  Psycomètre 
ou  Réflexions  sur  les  différents  carac- 
tères de  l'esprit ,  par  un  Milord 
anglais  :  ce  sont  des  remarques  sur 
le  Characteristics  de  Shaftesbury. 
X.  Poèmes  en  anglais ,  Edinbourg , 
1738,  in-4°.  Ces  pièces,  d'un  gen- 
re mystique,  et  d'un  style  trop  enflé , 
furent  publiées  sans  l'aveu  de  l'au- 
teur. XI.  Deux  ouvrages  posthumes , 
en  anglais ,  savoir  :  un  Plan  d'éduca- 
tion ,  et  Principes  philosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  révélée  , 
développes  et  expliqués  dans  l'ordre 
géométrique,  Glasgow,  1 74î>  »  a 
vol.  iu-4°.  On  trouve, dans  ce  der- 
nier ouvrage,  des  opinions  très-sin- 
gulières sur  la  métempsycose,  l'ani- 
ma lion  des  brutes  par  les  démons  , 
la  fin  des  peines  de  l'enfer,  etc.  Aus- 
si quelques  critiques  pensent  ils  qu'on 
l'attribue  faussement  à  cet  écri- 
vain, ou  du  moins  que  les  éditeurs 
l'ont  altéré  dans  une  foule  de  pas- 
sages. On  reprocha  ,  de  sou  vivant, 
au  chevalier  de  Rarnsay  ,  un  pédan- 
tisine  qui  lui  dormait  beaucoup  de 
ridirule  d.msla  société;  mais  on  fut 
étonné  de  voir,  sous  la  plume  d'un 
étranger,  un  style  très  pur  ,  une  ha- 
bitude singulière  de  notre    langue. 
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sans  le  moindre  vestige  de  tournure 
ou  d'expression  exotique.  Peut-être 
ne  sacrifiait-il  pas  assez  aux  grâces , 
surtout  dans  ceux  de  ses  ouvrages  où 
l'utile  ne  passe  et  n'a  droit  de  passer 
au'à  la  faveur  de  l'agréable ,  comme 
dan»  ses  Voyages  de  Cyrusy  qui  fi- 
rent dans  le  temps  plus  debruit  qu'ils 
n'auraient  dû  en  faire,  et  qui  sont  peut- 
être  moins  lus  aujourd'hui  qu'ils  ne 
le  méritent.  Ramsay  était  membre 
de  la  société  littéraire  de  Spalding  , 
dans  le  Lincolnshire ,  (  dont  le  ber- 
ceau remonte  a  l'an  1710  ),  et  il 
passait  pour  avoir  beaucoup  contri- 
bué à  la  propagation  de  la  franc - 
maçonnerie  en  France  (a).  — Char- 
les-Louis   Ramsay,  gentilhomme 


(*)  Ramsay  sYtait  beaucoup  occupé  de  la  franc- 
maconnerie  ;  et  il  roulait  dan  «on  esprit  de  grandi 
projets  sur  cette  institution  dont  il  était  le  grand 
chancelier  pour  lm  royaume  de  France.  D'abord  il 
voulait  rétablir  les  cérémonies  anciennes  «dérivée*  , 
aelou  lui ,  d*unc  confrérie  formée  en  Pnle&tine,  du 
temps  des  Croisades,  pour  relever  les  églises  détrui- 
te* par  In  Sarrasins,  mai*  qui  avaient  dû  être  mn- 
diurcn  ni  Angleterre ,  ofin  de  ne  pn*  donner  d'om- 
brage a  la  reine  Elisattctb  ,  qui  ne  voulait  voir  dans 
les  f runes- maçon*  que  de-  papistet  déguisés.  Pans 
ce  but,  il  ae  proposait  de  coovoquer  à  Pai  is  une  dé* 
natation  de  toute*  le»l<»gef  der&iroiw*;  ui»i»le  car- 
dinal de  Fleur  j  le  diMunda  de  ce  prop  t  Uu  préceir- 
tetir  «lu  comte  de  Reuxs,  nomme  Creu»*u  .  qui  fit , 
en  17J1  •  à  Paris ,  coniMisuMiice  avec  llani*:iv  ,  et 
n'entretint  fréquemment  «vit  lui .  apprit  de  m  Imiu. 
chelieaucoup  de  d«  l.iils  du  même  genre ,  til»  que  le 
plan  d'une  souscription  a  dit  louis  par  trie  offerte  à 
tou«  les  iraiics-maeons  en  Europe ,  rvalmsù  (mis 
mille  ,  et  dont  le  produit  eût  d'abord  «te  rnipluyr  h 
l'impression  d*tm  dîrtionuoire  universel  en  fi  aurait . 
qui  devait  coni|  rendielen<pintre  arts  libérant ,  ai  mu 

?iie  le»  «ciefUT*  historiques. Rainviy  ;ipj»riteu  outre  u 
îeusau  que  les  franct-marnii*  de  Par  in  nvniriil  i  haque 
mois  une  réuuiun  «»ù  on  li«.iil  un  Mémoire  relatif  \ 
un  des  quatre  art*,  et  qui  était  suivie  «l'un  souper  où 
ton*  le*  rang» étaient  Confondus  ,et  où  clinciiii  ne  re- 
cevait qu  une  nu-turc  fixe  de\iii.Uu  dm*  ayant  vou- 
lu un  jnuroutre-|in«Mtr  cette  uieMire,  ItuiiiM<vav.ut 
improvisé  un  diftcours  mr  la  neociwité  de  la  «obrié- 
té.etr.  Enfin  Gciisau*|tprit  uicore  quel*  re»Liora- 
tiondu  trône  royal  d'Angleterre  ;iV4it  été  prej>arr« 
par  les  franc*-io;iroo4 ,  auxquels  nppai  tenait  le  gé- 
néral M'iiick;  mai*  que  Rnm«nv  n'avait  p.t4\oulu 
citer  ce  frtitd.iii.iiM m  lli»lnire  de  la  frniic-mariiiMie- 
ri*  (ouvrage  proltalileiiieiit  demeure  ineilil  )  ,  d.ius 
larraintr  d'etiMi.'H'r  Krsroiifïi  n-s  aii«<iiipçondeii'iic- 
1  U|tCTbaliituellciiieutde  poliliqee.  /'.  In  Vie  de  (ien- 
•«u,  dun»  ]<-«  Hifl^rn/thi,  \  de  l'iiMMiu^  (  t.  111,  p. 
3h)-33H).  Ou  lt-iHi\e  nui»!  «Ii  ■*  .un  rtiiite*  MirRatu-. 
*MY,  duus  le  reiueil  d'aiie<  dote*  de  Speure  ,  qui  a 
été  publie  eu  iHiot  à  Londic»,  pur  S.  »VeH.>r  Sm- 
iwr.  D— <i. 
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écossais ,  probablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  s'occupait 
de  chimie  et  de  médecine,  et  tradui- 
sit en  latin  vn  ouvrage  de  Kunckel 
(P.  ce  nom,  XXII,  586,  n°.  n  )• 
mais  il  est  principalement  connu 
par  sa  Tachéographie  ou  Y  Art  <tcs- 
crire  aussi  viste  qu'on  parle ,  qu'il 
publia  en  latin,  des  1678,  et  avec 
une  version  française  (  par  A.  D.  G.  ), 
Paris,  1681,  i683,  1688,  1G90, 
169a,  in- l'A  ;  souvent  réimprimé  en 
Allemagne,  Leipzig,  1681  ;  léna, 
i684;  traduit  en  allemaud,  I^cirv- 
zig,  1 743 ,  in-8°.  Quoique  dès  i58o, 
beaucoup  d'auteurs  eussent  publié 
en  Angleterre  des  livres  sur  cette 
matière,  l'art  sténographiqne  était 
fort  peu  connu  sur  le  contiuent.  Le 
P.  Gaspar  Schott,  dans  sa  Technicu 
curiosa  (  tom.  1 ,  p.  533 ,  pi.  3*j  et 
38  ),  avait  bien  donné,  en  i(364« 
les  principes  de  Shclton ,  publiés  en 
Angleterre  dès  i655;  mais  l'ouvra- 
ge de  ce  jésuite,  trop  volumineux 
pour  se  trouver  dans  beaucoup  de 
mains ,  était  comme  perdu  dans  la 
poussière  des  bibliothèques.  Jacques 
Cossard ,  prêtre ,  avait  fait  imprimer 
à  Paris,  en  i65i ,  une  Méthode  de 
sou  invention  ?  assez  différente  des 
systèmes  anglais ,  et  dont  un  exem- 
plaire sur  parchemin  fut  déposé  à 
la  bibliothèque  du  Roi  (3).  Cet  opus- 
cule, tire  à  petit  nombre,  et  fort  rare 
aujourd'hui,  était  tout-à-fait  oublié; 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  dans  celui 
de  Ramsay  que  l'Europe  continenta- 
le a  pu  prendre  quelques  notions 
d'un  art  singulièrement  amélioré  de 
nos  jours ,  porté  près  de  sa  perfec- 
tion, en  1788,  par  Coulon-Theve-  « 
not,  et  devenu  d'un  usage  commua  S 
depuis  la   révolution.  Au  surplus,  m 

■a   m 

Ci)  Merrier  de  S.iiul -l^éj;er  (  JV«»fire  smr  C* 
frholt ,  p.  5"  \  rite  nu»«i  un  exemplaire  de  la  Ta— 
<  ncugrapbic  de  Raïuasv,  iuqniuiv  aux  vcliu.  ^ 
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■y  ne  ic  donnait  point  comme 
iteur;  et  sa  méthode  de  1681 , 
peu  de  chose  près  la  mémeque 
.que  Th.  Crois,  en  i6}5,  et 
00  ,  dix  ans  après ,  avaient  pu- 
»  en  Angleterre.  L'édition  de 
i  du  livre  de  Ramsay  est  rctou- 
,  même  dans  le  texte  latin,  pour 
lieux  adaptée  à  la  langue  fran- 

W— s. 
kMSAY  (David),  médecin  et 
ir  américain ,  n'est  connu  que 
es  ouvrages.  Nous  n'avons  pu 
procurer  aucun  renseignement 
a  vie  :  on  sait  seulement  qu'il 
wék  Charlestown,  dans  la  Caro- 
■éiidionale  ,  qu'il  fut  membre 
Mgrcs  des  États- unis ,  pendant 
usées  1782,  i783,  1784  et 
►  t  et  qu'un  de  ses  malades ,  qu'il 

allé  visiter  dans  un  hospice 
incs,  l'assassina  en  181 5.  Les 
kges  de  Ramsay  qui  ont  été  pu- 
y  et  qui  jouissent  d'une  estime 
lée,  sont:  I.  Histoire  de  la 
ssfion  £  Amérique ,  en  ce  qui 
la  Caroline  méridiona- 
'i  vol.  iu-8". ,  traduit 
II.  Discours  pronon- 

f occasion  de  V anniversaire 
usdépendance  américaine,  111. 
m  des  améliorations  et  de  Vé~ 
kl*  médecine  dans  le  dix-hui- 
9  siècle,  180:1,  in-8".  IV.  Fie 
Ccorçe  Washington ,  1  vol. 
»•;  traduite  en  français  par  un 
ysne,  Paris.  iHo<),  1  vol. in  8". 
tvw  généralement  bien  cViilc, 
k  avoir  été  rédigée  avec  im par- 
lé et  sur  de  bons  matériaux  :  la 
française  est  pleine  dvin- 
is,  —  Ramsay  (  Jacques  ) , 
dan*  la  marine ,  et  vicaire 
«ton  dans  le  comte  de  Kent , 
m  de  sermons  pour  les  marii** 
s  Sermumt  ; ,  u>8a. ,  et  de  qucl- 

Traites  sur  la  traite  des  nègres  t 
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mourut  le  ao  juillet  1789,  à  56 
ans.  D— z — t. 

RAMSDEN  (  Jtssi.  ) ,  célèbre  op- 
ticien ,  naquit,  eu  1735  ,  à  Halifax , 
dans  le  Yorkshire.  Il  était  Gis  d'un 
fabriquant  de  draps.  La  littérature  et 
l'histoire,  les  mathématiques  et  la 
chimie,  l'occupèrent  tour  à-tour  dans 
sa  jeunesse  ;  mais  son  père  l'obligea 
bientôt  de  renoncer  à  l'étude,  et  de 
prendre  sa  profession.  A  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  il  vint  à  Londres 
chercher  uue  occupation  plus  digne 
de  ses  talents  :  a  m  es  en  avoir  essayé4 
plusieurs,  il  se  décida  pour  l'art  de 
la  gravure ,  qu'il  apprit  de  Burton. 
L'imperfection  qu'il  remarquait  dans 
les  instruments  de  mathématiques 
qu'on  lui  donnait  a  graver,  lui  fit 
naître  le  désir  d'en  procurer  de  meil- 
leurs à  ses  compatriotes.  Il  sut  bien- 
tôt tourner,  limer,  et  travailler  le 
verre  ;  et  ayant  fait  connaître  ses  ta- 
lents en  ce  genre ,  il  épousa  une  GUe 
du  fameux  opticien  Dollond ,  et  éta- 
blit une  fabrique  à  son  compte ,  en 
1 7G4.  C'est  alors  qu'il  forma  le  pro- 
jet de  passer  eu  revue  tous  les  instru- 
ments d'astronomie  pour  corriger 
ceux  qui  ne  péchaient  que  par  la 
construction  ,  et  remplacer  les  au- 
tres. Il  débuta  par  perfectionner  le 
quart  de  réflexion  ou  sextant  de  Had- 
ley  (  Poy.  ce  nom  ).  Le  besoin  qu'il 
avait  d'une  machine  à  diviser,  lui  eu 
lit  imaginer  une  supérieure  à  celles 
que  Ton  connaissait ,  et  qui  lui  valut 
une  gratification  de  quinze  mille 
franc<>  du  bureau  des  longitudes.  U 
avait  commencé,  dès  1 7^>3 ,  à  s'oc- 
cuper de  cette  machine  :  mais  ce  fut 
en  1773  qu'il  la  perfectionna,  au 
point  qu'elle  exigeait  moins  d'une 
demi  heure  pour  diviser  un  sextant. 
Le  pieMilcut  Bochard  de  Saroii ,  qui 
lui  acheta  une  de  ces  machines  ,  par- 
vint à  rintroduiic  eu  France  (  en  la 
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cachant  dans  le  pied  d'une  table  ron- 
de  construite  exprès  )  ,  et  la  fit 
connaître  aux  artistes  de  Paris.  Dans 
le  même  temps  Ramsden  perfection- 
nait le  théodolite,  devenu  par  ses 
soins  un  instrument  nouveau,  qui  sert 
pour  mesurer  les  hauteurs  comme 
pour  lever  les  plans.  Il  fit  différentes 
améliorations  au  baromètre ,  au  py- 
romètre, à  la  machine  électrique,  etc. 
Il  construisit  uue  balance  d'une  telle 
sensibilité,que  chargée  de  deux  H  v .  sur 
chaque  plateau  ,  la  cinq-millionième 
partie  de  ce  poids ,  suffisait  pour  lui 
faire  perdre  l'équilibre.   Mais  c'est 
l'optique  surtout  qui  lui  est  redeva- 
ble de  grands  perfectionnements  :  on 
lui  doit  l'invention  d'un  micromètre 
plus  exact  que  celui  de  Bouguer  ;  il 
a  singulièrement  perfectionné  la  lu- 
nette des  passages ,  le  quart-dc- cer- 
cle mural  et  l'equatorial.  Le  grand 
mural  qu'il  exécuta  pour  l'Observa- 
toire de  Blenheim ,  est  une  des  plus 
belles   machines   d'astronomie  que 
l'on  connaisse.  Quoiqu'il  occupât  ha- 
bituellement soixante  ouvriers  ,  il 
ne  pouvait  suffire  aux  demandes  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Ramsden  était  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  depuis 
1786  ;  il   mourut  à  Brighthelms- 
tone  ,    le  5  novembre   1800.  La 
plupart  des  machines  inventées  et 

Scrfectionnées  par  Ramsden  ont  été 
écrites:  Description  d'une  machine 
pour  diviser  les  instruments  de  ma- 
thématiques (  en  angl.  ) ,  Londres  , 
1777  ,  iu-4°.  ;  traduite  en  français  , 
par  Lalande,  Paris  ,  i770,iu-4°. , 
de  14  pages  ,  avec  4  gr.  planches. 
—  Description  du  Nouveau  Micro- 
mètre de  Ramsden  ;  dans  le  68e.  vol. 
des  Transact.  philosophiq. ,  année 
1779.  —  Sur  les  Oculaires  des  lu- 
nettes ;  dans  le  7'$*'.  vol.  de  cette 
collection ,  année  1783.  —  Nouvel 
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Instrument ,  cercle  entier  à\ 

den ,  Journal   des  savants 

1 787. — Description  du  Tht 

dans  le  TreatiseonPractice 

nomy,  par  M.  Vincc,  1790. 

cription  du    Grand  mural 

l'Observatoire  de  Milan ,  pa 

saris  ,  dans  les  Ephemerio 

179:2.  —  Description  d'un 

torial  d'une    grandeur  sin 

dans  les   Transactions  phi 

1 793  :  l'axe  de  cet  instruira 

pieds ,  et  les  cercles ,  quatre 

diamètre.   Ou  trouvera  de 

pleins  d'intérêt  sur  le  caract 

grand  artiste,  et  sur  les  scrv 

a  rendus  à  l'astronomie ,  < 

Lettre  adressée  par  M.  Pia: 

lande ,  et  insérée  dans  le  Joi 

Savants .  novembre  1 788. 

RAM  US  (  Pierre  La 

plus  connu  sous  le  nom  la 

célèbre  philosophe,  et  l'un 

miers  qui  tentèrent  de  sut 

l'autorité  des  anciens  celle 

sounement  et  de  l'expérieni 

dans  un  village  du  Vcrmao 

au  commencement  du  seiz 

cle.  La  plupart  des  biogra] 

cent  sa  naissance  à  Tanne 

mais  Joly  et  l'abbé  Gouje 

turent  avec  beaucoup  de 

blancc  ,  qu'elle  eut  lieu  ve 

L'aïeul  de  Ram  us  était  un  g< 

me  du  pays  de  Liège ,  qui , 

les  guerres,  se  réfugia  dans 

die ,  où  il  vécut ,  avec  sa 

d'une  exploitation  de  char 

père ,  trop  pauvre  pour 

ncr  aucune    éducation  ,    I 

d'abord  à  paître  les  troupe* 

cet  enfant ,  tourmenté  pa 

d'apprendre,  s'enfuit  à  Vâ\ 

ans  ,  et  vint  à  Paris  ,  d'où 


(1)  A  CJuthr  ,  aelon  la  plupart  d< 
niai»  ce  village  n'est  plu»  counu  mi 
tiurdret    //<"•  tU  Saint-Qnatti* ,  p. 
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bientôt  Un  second  voya- 
t  pas  plus  heureux  :  enûn 
»  oncles  se  chargea  de  payer 

mois  sa  pension  dans  une 
ifin  de  pouvoir  contiuuer  srs 
a  m  us entra  comme domrsti- 
(*>Urge  de  Navarre,  où  il  Ht , 
«as  maître ,  de  grands  pro- 
i  les  langues  et  la  littérature 
s.  Après  avoir  terminé  ses 
Es  et  sa  rhétorique,  il  frequen- 
de  philosophie  ;  mais  il  ne 

à  s  apercevoir  que  la  scien- 
dëcoraitde  ce  nom  ,  n'était 
a  cliquetis  de  mots.  La  lec- 
Utoo  etdeXénophou,  en  lui 
Mftaitrela  méthode  socrati- 
icva  de  l'éclairer  sur  les  dé- 
Taueignemeut  ;  et  il  se  per- 
les attaquer  dans  toutes  les 
I.  Quand  il  eut  fini  son  cours, 
pour  recevoir  le  degré 
(-arts ,  et  prit  avec  ses 
•gageaient  de  montrer  qu'A- 
'«tait  point  infaillible  (u). 
en  foule  pour  jouir  de 
du  jeune  audacieux  : 
•bus  obtint  un  triomphe 
,  et  réduisit  tous  ses  adver- 
i  silence.  Encouragé  par  ce 
■accès,  il  résolut  d'exami- 
nl  la  doctrine  et  en  particu- 
najnrd'AriMotc;il  rapporta 
pot,  ses  lectures,  ses  études 
les  leçons  d'éloquence  qu'il 
put  au  collège  de  V  Ave  Ma* 
wa  fit  paraître,  en  1 543, 
die  Lomi*ptet  et  de*  Remar- 

celle  a  Aristote.  Ces  deux 
i  soulevèrent  contre  lui  tous 
«as»  de  la  routine,  et  exri- 
;  grands  troubles  daus  Té* 
LGovea  le  peignit, dans  ses 

u»  te  »i>t  rm^s^r  a  |irrndrr 
■     -•  i  »  «Ira»  «rar  partial 

mm»  c*ia  n'csl  pat 
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discours,  comme  un  impie  et  un  sédi- 
tieux qui ,  par  ses  attaques  contre 
Aristote,  préludait  au  renversement 
des  sciences  et  de  la  religion.  Le  par- 
lement informa  ;  mais  le  roi  évoqua 
l'affaire  à  son  conseil,  et  ordonna 
que>Govea  et  Ramus  choisiraient 
chacun  deux  arbitres,  qui  feraient  à- 
la  fois  les  fonctions  de  défenseurs  et 
de  juges,  et ,  après  avoir  entendu  les 
deux  parties,  prononceraient  (3)  sur 
toute  cette  querelle.  Ramus  se  soumit 
à  comparaître  devant  ce  singulier 
tribunal,  et  repoussa  victorieuse- 
ment tous  les  reproches  de  Govea. 
Mais,  après  un  si  grand  éclat,  on  ne 
pouvait  pas  l'absoudre  :  les  juges , 
sous  le  prétexte  de  quelques  défauts 
de  forme,  lui  proposèrent  de  recom- 
mencer la  discussion  ;  Ramus  ne 
voulut  point  y  consentir ,  et  quitta 
la  salle  sur-le  champ  avec  ses  deux 
arbitres.  Ainsi  les  adversaires  décla- 
rés de  Ramus  devinrent  seuls  ses 
juges;  et  ce  fut  sur  leur  rapport,  que 
le  roi  reudit  un  arrêt  qui  le  déclare 
téméraire ,  arrogaut  et  impudent  d'a- 
voir reprouvé  et  condamné  le  train 
et  art  de  logique  ,  reçu  de  toutes  les 
nations  ;  supprime  ses  ouvrages, 
comme  contenant  des  choses  faus- 
ses et  étranges  ,  et  lui  défend  d'en- 
seigner ou  d'écrire  contre  Aristote, 
sous  peine  de  punition  corporelle 
(4).  (xtte  sentence  fut  reçue  dans  les 
collèges  de  Paris  avec  des  transports 
de  joie  incroyables  ;  et  Ramus,  qu'un 
arrêt  réduisait  au  sileuce  ,  se  vit  in- 
cité publiquement  par  ses  ignobles 
ennemis.  Supérieur  à  cette  disgrâce. 


v3  (>aur«  et  Franmi*  YtC"merr»to  fureat  le* 
d'ut  «rliitrrt  de  l.mr»  '  #'.  I>A*r.«,  X,  '<■?*  )i 
Rama*  <  Ifiitit  pour  l<  *  ••*•»  Jewi  (Juiuiin  .  dtnttmr 
m  dr"it,  rt  Jr*u  dr  lîrauni«ia4 ,  Jim  If  ur  ru  m««ie* 
ci  or.  I*-  r>i  uuinu,  p»>ar  le*  d«  partir,  Jr*a  de  Smli- 
£%n*  ,  d>i«trur  «•  Utrâlo|(i«' ,  et  lutiaa  par  M  haine 
contre  Haut  ut. 

(i)  i;«rr<t  rrada  contre  Htm* 
U»  mimotMt  6a  ffaotro»,  XIII, «30. 
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il  profita  de  ses  loisirs  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  des 
mathématiques ,  et  préparer  une  édi- 
tion des  éléments  d'Euclide  ,  dont 
il  offrit  la  dédicace,  en  i544 >  au 
cardinal  de  Lorraine.  Quelques  mois 
après  ,  la  peste  ayant  éloigné  de 
Paris  un  grand  nombre  d'écoliers , 
on  lui  conseilla  de  donner  des  leçons 
de  rhétorique  au  collège  de  Presles; 
et  ses  talents  y  ramenèrent  bientôt 
des  auditeurs.  La  Sorbonne  voulut 
l'expulser  de  ce  collège,  dont  il  venait 
d'être  nommé  principal  :  mais  le  par. 
lement  le  maintint  dans  l'exercice  de 
cette  charge.  En  i545,  le  cardinal 
de  Lorraine  fit  annuler ,  par  le  roi 
Henri  lî ,  l'arrêt  qui  défendait  à  Ra- 
mus  d'enseigner  la  philosophie  ;  et 
aussitôt  il  ouvrit  un  cours  de  mathé- 
matiques ,  science  à  laquelle  il  sentait 
la  nécessité  de  donner  une  plus  gran- 
de part  dans  les  études.  Ses  ennemis 
prétendirent  qu'il  n'était  pas  conve- 
nable que  le  même  professeur  ensei- 
gnât les  règles  de  l'éloquence  et  les 
Erincipcs  du  calcul ,  cl  voulurent  l'o- 
liger  d'opter  entre  deux  sciences 
incompatibles.  Le  roi  mit  fin  à  cette 
ridicule  querelle,  en  le  nommant ,  en 
i55f ,  professeur  de  philosophie  et 
d'éloquence  au  collège  de  France  ;  ce 
qui  excita  néanmoins  des  réclama- 
tions (  V.  P.  Galland  ,  XVT,  345  ). 
Raraus  eut  beaucoup  de  part  aux  dé- 
bats qu'amenèrent  les  réformes  dans 
la  prononciation  de  la  langue  latine 
(5)  j  et  il  soutint ,  avec  autant  de  fer- 

£5)  Celle  reforme,  embrassée  par  quelques  ec- 
clésiastiques,  déplut  a  d'autres,  qui  défendirent 
•uaccaMlear  l'ancienne  pruuonciatiim.  Un  bénéfi- 
cier fut^privé  Je  ses  revenus,  pour  avoir  prononcé 
QuUijuii  ,  Qnant/nnm ,  suivantla  nouvelle  réfonne  , 
au  lieu  de  Kiikis  ,  et  Kankan  .-  il  ac  pouivul  au 
parlement  contre  ce  décret:  les  professeur*  royaux  , 
rraicnaiit  qu'il  no  succombât  tous  le  crédit  de  la 
faculté,  se  crurent  obligea  de  le  secourir;  ils  ullt- 
rent  dune  a  Fandicucc ,  cl  n-préMCutèrrut  si  vive- 
ment a  la  cour  l'indignité  d'un  tel  proci  s,  que  l'ac- 
cusé fnt  nbaosts,  et  qu'on  laissa  la  liberté'  de  pro- 
noncer comme  00  Tondrait. 
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metéque  de  raison,  que 
point  au  parlement  de  i 
question  grammaticale  d 
tion  occupait  tous  les 
voulut  essayer  d'introdui 
améliorations  dans  le  mo 
gneroent ,  et  fit  part  à  se 
du  plan  qu'il  avait  adoj 
cours  de  logique  (  1 55a). 
et  les  sifflets  l'interrompu 
début  ;  mais  il  attendit  U 
calme ,  et  acheva  son  dis< 
gré  les  cris  de  ses  advers 
un  sang -froid  qui  les  < 
Leurs  intrigues  ne  purent 
de  poursuivre  l'exécutioi 
qu'il  avait  conçu  pour  le 
nement  des  études.  Dans 
dix  ans,  il  publia  de  uouv< 
maires  pour  le  grec,  le 
français ,  plusieurs  Trail 
thématiques ,  de  dialecti 
rhétorique  ;  et  l'on  ne  p 
qu'il  n'eut  travaillé  ave< 
zèle  sur  les  autres  parties 
gncmentjs'il  eût  vécu  dan 
moins  agites.  Il  présenta 
au  roi  Charles  IX ,  un  pi 
réforme  de  l'université, 
on  est  forcé  de  reconnaît? 
me  d'un  esprit  supérieur 
cle,  et  incapable  de  trai 
les  abus  qu'il  signale  en 
le  moyen  de  les  corriger  (^ 
de  V université  y  par  Cr 
90-96  ).  Depuis  long  -  tei 
partageait  eu  secret  les  0 
novateurs  :  après  l'édit  q 
tait  aux  protestants  le  lib 
de  leur  culte ,  il  enleva  de 
du  collège  de  Presles  les  il 
représentations  des  saints 
prudence  anima  contre 
part  de  ses  col  lègues  qui  de 
son  exclusion  de  l'uni  ver 
les  IX  lui  Gt  offrir  un  asil 
nebleau  ;  mais ,  dans  ces  t 
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,  la  protection  royale  était 
inte  pour  le  soustraire  à  (a 
eses  ennemis  :  pendant  son 
,  od  pilla  ses  meubles  et  la 
ib'iothvquc  qu'il  avait  for- 
rmnt,cn  i563,  à  Paris, 
il  aussitôt  possession  de  sa 
in  Collège  royal ,   dans  la- 

se  maintînt  maigre  les  mc- 
fuelques  envieux,  jeau  Dam- 
ât,  en  1  505 ,  le  crédit  de  se 
»mmer  professeur  de  ma- 
pes  ;  mais  Ramus  ,  l'ayant 
ro  d'incapacité  ,  l'obligea  de 
<tre  de  sa  charge,  et  s'op- 

loutsoji  pouvoir  à  l'admis- 
Charpentier ,  avec  qui  Dam- 
ivait  pris  des  arrangements 
ires  '.  Vuy.  Cuarpum'ier  , 
4**  •  Les  troubles  civils,  qui 
learèmit ,  en  ijft^,  forcè- 
laïus  de  se  réfugier  dans  le 
d  firinrr  de  Coude'  :  la  ba- 
•  Sâni-Dt-uis  ayant  été  suivie 
(Ail  a\e«-  les  protestants  ,  il 
bit  p'-nrli  troisième  f.iis  dans 
t;  mii»  l'iveuir  |sîii*|itioî;i if  f 
un  la  !.i  j^-nniviion  <!e  vova- 
I  le*  r*»iVN  i:lrai»;;rrs,  vnis  le 
•de  *a  sinté.  I!  w*itj  l'Alle- 

en   i  ~'i*< ,  et    fut   arrucillî 

VK*t  \<s  r'yitil*  que  rnin- 
Itltb:  l  •  S"l!n'il**d  .iTiplrr 
■r*  .  il  rp  \  "'îl'it  pre  i:  Ire  au- 
laîenern  ipii  |x»nrr.iil  le  re- 
nçnr>:r  l.i  î'"r  uiit;  il  cm»  .miit 
■ta  donner  quelques  leçons  de 
iafiq*i*s  i  l'université  de  Ht  i- 
;Grfu:  |>endai.t  son  séjour  en 
lrqt;°d  lit  profusion  publique 
Agjon  informée  ;  mais  il  ne 
&à  pa»  t<»Mt(  n  h  s  opinions  des 
nde  Calvin  ,  et  il  proposait, 
t  m  >dr  d*a  huinistratimi  des 
.  diTrrri!l\  c  h. m  cernent. s  que 

ir  Itac  lit  rejeter  par  lesy- 
i  !Vîbc9  ,  cumme  trop  favo- 
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rahles  a  la  démocratie.  L'amour  de  la 
patrie  l'avait  ramené'  en  France  ,  en 
1 57 1 .  On  le  pressa  en  vain  d'aller 
à  Varsovie  pour  réunir  les  suffrages 
de  la  diète  sur  le  duc  d'Anjou  (Henri 
III),  l'un  des  aspirants  au  trône 
de  Pologne  ;  il  refusa  cette  com- 
mission lucrative ,  disant  que  l'élo- 
quence ne  devait  pas  être  mercenaire. 
Ramus  avait  trop  d'ennemis  pour 
pouvoir  échapper  au  massacre  de 
la  Saint-Barthélcmi.  Les  assassins, 
l'ayant  découvert  dans  le  collège  de 
Prcslcs  ,  l'égorgèrent ,  après  avoir 
touche  le  prix  de  sa  rançon ,  et  je- 
tèreut  par  les  fenêtres  son  cadavre 
palpitant, qui  fut  traîné  dans  les  rues 
par  1rs  écoliers ,  et  souillé  de  mille 
manières  (G).  Telle  fut  la  fin  déplora- 
ble d'uu  homme  également  distingue 
par  ws  talents  et  par  ses  qualités 
morales,  mais  auquel  on  a  justement 
reproché  un  goût  trop  vif  pour  les 
nouveautés  en  tout  genre.  Il  avait 
des  connaissances  très-étendues,  l'es- 
prit juste,  beaucoup  de  jugement  et 
d'éloquence;  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  contribué,  par  ses  écrits  et  par 
ses  exemples,  au  progrès  des  lu- 
mières et  de  la  saine  philosophie 
(7).  Le  service  le  plus  éminent  qu'il 
ait  ri'iiiln  ,  c'est  d'avoir  travaillé  à 
détruire  le  culte  superstitieux  que 
vouaient  aux  anciens  t\cs  hommes  in 
capables  d'apprécier  leurs  ouvrages. 
u  J'admire  les  anciens  plus  que  vous, 
parce  que  je  les  connais  mieux ,  di- 
sait Uamusà  rmi  de  ses  adversaires: 

Ci  'I  iiim  lr»  lu»|  ru  n*  4<-(  Uh-nM  .Ii4r|irnlif  r  d  a- 
vi>ir  «  •■•  limt  lui- tut  fin-  li  «-•*.i»«iu*  1  Ih-i  1ï.mii|«.  an- 
f|tli  I  il  tu    |i>iii\  ni  |>ili|t  u  ■«t  ci'rtT'iii   Voulu  JVI<i<|- inT 

iluf.  lîi  k*  1  -t«l  f-ffiiitip  i'i<~A|M!i|i  .  (  !t-|»  imL«ii|  J. 
<ii.i!I.  «!»■  !'•■■. In  1111 ,  «.ri*. lin  1  m  h  l|i|<ir<iii  ,  «ilr 
|kii  IK'Nli.,  y  !•//>•■/ i|f/.<  /  ttrtn'iit  ,  j»  fut  ,  Hit 
«jui  (.hrfi  |n'iitii  r  fia  •■•«Il  •  m  nJciiiriit  ilt:m,:«i  bu 
iik  U'trr  «{•'  Hjhiii*.  in  •••  tpi',1  tiii».  ,1,»  L  plu*  ▼  !»#» 
•li'uh ur  m  ap|w*f><ul  Ij  fu<>rt  «TiiU  «1  ^r«ud  hi.uiui  • . 
IVrtrf  uiriil  c!i   J'uuitmiti . 

\'\  \-s  l.i  hi*a*ft4lniu  J«  (.lu.  lïr<  ili>.iti|>l  tir 
UitiHi  /•-£  et  im*l«iâr*àlutJiMt  Nhmh,  t'frvltëimif  ri 
lui  lr -ii'  ,U-WMt  1*1»,  i»-ï'. 
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mais  qu'Aristote,  Cicéron  et  Quinti- 
lien  soient  tels  qu'on  voudra ,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'on  doive  se  mettre  à 
genoux  devant  eux ,  les  regarder  avec 
des  yeux  idolâtres ,  ni  les  croire 
excellents  en  tout ,  parce  qu'ils  ont 
excellé  en  quelque  chose  (Distinctio 
rhetoricœ,  4).  »  Gomme  grammairien, 
s'il  n'a  pas  trouve'  la  meilleure  mé- 
thode d'enseigner  les  langues,  il  a 
mis  sur  la  voie  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  ;  c'est  une  justice  que  lui 
rend  D.  Lancelot  dans  la  préface  de 
la  Méthode  grecque  de  Port-Royal. 
Meigret  avait  distingué  le  premier  le 
j  de T*  ;  c'est  à  Ramns  qu'on  doit  le 
v  (  F.  Meigret  ,  XXVIII ,  148  ). 
Son  Traité  de  logique  a  long -temps 
été  suivi  dans  les  écoles  de  Suisse  et 
d'Allemagne;  mais  on  doit  convenir 
que  ses  éléments  d'arithmétique  man- 
quent de  la  précision  et  de  l'exacti- 
tude si  nécessaires  dans  les  ouvrages 
de  ce  genre ,  et  n'ont  point  obtenu 
l'accueil  des  géomètres  (Voy.l'/ifoc. 
des  mathémat. deMontucla.,!.  577). 
Ramus  était  très-laborieux ,  sobre  , 
chaste ,  et  d'un  désintéressement  ad- 
mirable ,  partageant  ses  honorai- 
res avec  ses  amis  et  ses  élèves.  Par 
son  testament ,  daté  de  i568,  il  lé- 
guait au  Collège  royal  une  somme 
annuelle  de  cinq  cents  livres  pour 
l'entretien  d'un  professeur  de  mathé- 
matiques élémentaires.  Le  parlement 
disposa  d'abord  de  cette  somme  en 
faveur  de  Jacq.  Gohorry,  chargé  de 
la  continuation  de  l'histoire  latine 
de  Paul-Émili  (  Voy.  ce  nom)  :  mais 
en  1576,  on  revint  aux  intentions 
du  fondateur,  et  Maurice  Brcssieu 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  Ramus  , 
qu'ont  remplie  quelquefois  des  hom- 
mes d'un  vrai  mérite ,  entre  autres 
Roberval.  Ramus  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  on  trou- 
vera les  titres  dans  les  tomes  xm  et 
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des  Mémoires  de  Niceroi 
on  se  contentera  de  citer  ici  c 
présentent  encore  de  Pinte 
Institu  tiones  dialecticœ  111  îi 
tinctœ,  Paris,  1 543,  in-8°.  G 
que  condamnée  lors  de  sa  pub 
a  servi  de  base  à  l'enseignent' 
plusieurs  académies ,  et  a  éi 
primée  un  assez  grand  nombr 
avec  des  notes  d'Orner  Tal< 
différents  professeurs  alleraa 
ceron  cite  une  traduction  fi 
de  la  Dialectique  de  Ramus 
i555,in-4°.  II.  Animadv 
in  dialecticam  Aristotelis , 
i543,  in-8°.  ;  c'est  l'ouvr 
souleva  contre  notre  au  te 
les  partisans  du  philosophe 
gyre.  III.  Bhetoricœ  distii 
in  Quintilianum ,  ibid. ,  1 5 
8°.  Ramus  borne  la  rhetoriqu 
parties ,  rélocution  et  l'acl 
renvoie  à  la  dialectique  Tir 
des  preuves  et  leur  dispositi 
Arithmeticœ  libri  très,  ibid. 
in-4°.  ;  réimprimés  avec  d< 
mentaires  et  des  additions  d 
Stecer,  Lazare  Schoner  et  Vil 
Snellius.  On  lui  reproche  u 
bondanec  de  divisions  et  d* 
visions.  V.  In  quatuor  libre 
gicorumet  in  Bucolica  Vir± 
lectiones ,  ibid. ,  1 555-56 , 
in- 8°.  ;  ire.  édition  ,  rare.  V 
ronianus ,  ibid. ,  1 556 ,  in-8 
la  vie  de  l'orateur  romain  y 
ses  écrits  ,  et  entremêlée  de 
tes  d'éloquence ,  de  remarqua 
maticales  et  de  reflexions  su 
gue  latine ,  sur  l'état  des  cl 
France  et  sur  les  réformes  d 
paraissaient  susceptibles.  Ce 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  J 
8°.,  i557  et  1573,  avec  1 
face  de  J.  Th.  Freig.  VII. 
grammaticœ  libri  duo ,  Pari: 
in-8°.  VIII.  Grammatica{ 
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. ,  1 558,  in-8°.  IX.  Gramma- 
grœca  quatenus  à  latind  dif- 
,  ibid.  ,  i5(3o  ,   iGofï  ,  in-8°.  ; 
offre  plus  de  méthode  que  celles 
Taraient  précédée ,  et  a  été  long- 
p§  en  usage  en  Allemagne.  X. 
umere[  fransoeze  ) ,  ibid.,  i5(i2, 
p.  ,  cLef-d'œuvrc  d'impression 
r  la  beauté  et  la  netteté  du  carac- 
;  ibid. ,   i5~'*  et  1687  »  m^IQC 
Bat ,  arec  différentes  additions. 
las  propose  de  nouveaux  carac- 
1  pour  les  sons  simples,  compo- 
te deux  lettres ,  tels  que  au,  eu, 
et  de  distinguer  les  trois  sortes 
,  ce  (pii  porterait  à  dix  le  nombre 
voyelles.  Son  orthographe  para î- 
t  extrêmement  bizarre,  si  Ton  ne 
MnaÎ3»4it  que  par  les  exemples 
Heguicr  Déclarais  en  rapporte 
1  sa  Grammaire:  mais  on  con- 
qu*un  système  gênerai  doit  être 
f  dans  son  ensemble ,  et  non  d'à- 
(«foebrues  traits  isoles.  L'édition 
»5-a  rst  imprimée  sur  deux  co- 
tes, dont  l'une  contient  l'ancienne 
loçrapbe,  et  l'autre  la  nouvelle; 
est  augmentée  d'une  Kpilre  do 
■as  a  la  reine  Catherine  de  Me» 
a:  celïc  de  1SH7,  faite  sur  la 
Dêdcnte  ,  contient ,  d'après  l'avis 
kbrairv .  quelques  additions  de 
mcfetde  l'avocat  Bergeron,  deux 
Meilleurs  amis  de  l'auteur.  Cette 
naairr  a  été  traduite  eu  latin  par 
■ai.  Tbevrnin  ,  Francfort,  1 583, 
§•.  XI.  Liber  de  moribits  vetc- 
m  Gallomm  ,   Paris  ,  i5jqou 
fa,  in-JH".  ;  trad.  en  français  par 
iebtl  de  Cuteînau ,  sous  ce  titre  : 
édc*  forons  et  coutumes  des 
u,  rVV)  ou   i58i  ,  in- 8'\ 
y  compare  les  muMirs  des 
\s  aver  celles  des  Germains  et 
(i  Breton*  ;  et ,  par  leur  rcsscin- 
,  il  prouve  que  les  Gaulois  ont 
la  Germanie  et  la  Bretagne. 
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Cet  ouvrage  est  très-curieux ,  sur- 
tout dans  ia  partie  qui  traite  de  la 
forme  du  gouvernement.  XII.  Liber 
de  militid  C.  Julii  Cœsaris ,  ibid.  , 
i55q,  in- 8°.  Ce  traite ,  écrit  d'un 
latin  élégant  mais  trop  oratoire ,  se 
trouve  ordinairement  joint  au  pré- 
cèdent ,  et  n'est  pas  moins  intéres  - 
sant  ;  Gravius  l'a  inséré  dans  le  tou- 
rne x  du  Thesaur.  antiquit.  roma- 
narum.  XIII.  Comment ariu s  dere- 
ligione  christiand,  libri  ir ,  Franc- 
fort ,  1576  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  est 
précédé  de  la  Vie  de  l'auteur ,  par 
Theoph.  Banosius  :  le  premier  livre 
traite  de  la  foi  ;  le  second  de  la  loi; 
le  troisième  de  la  prière ,  et  le  qua- 
trième des  sacrements ,  c'est-à-dire 
du  baptême  et  de  l'eucharistie,  selon 
le  rit  des  réformés.  XIV.  Prœfalio- 
nes  y  Efûstoîœ  ,  Orationes ,  Paris , 
1 577  ,  in  8°.  ;  ce  recueil  des  Haran- 
gues de  Ramus  contient  aussi  celles 
d'Omcr  Talon  ,  son  ami  (  F,  Ta- 
lon). L'édition  de  Marbourg,  i5qq, 
in-8°.,  est  augmentée  de  quelques 
pièces  rct  de  la  Vie  de  l'auteur ,  par 
Th.  Frcig.  Outre  les  deux  Vies  qu  on 
vient  de  citer  ,  on  en  a  une  troisiè- 
me, par  Nicol^ancclC^.  ce  nom), 
et  une  autre ,  par  Chr.  Fred.  Lcuz  , 
Disput.  histor.  literaria  de  Jlistorid 
P.  Itami ,  Leipzig ,  1713,  in»4°.  ; 
réimprimée  en  1 7 1 5 ,  avec  quelques 
additions.  On  peut  encore  consulter 
les  Mémoires  de  Niccron ,  tom.  xm  j 
Y  Histoire  du  collège  royal  par  l'ab- 
bé Goujel;  les  Dictionnaires  <lcB*y\c 
et  de  Joly  ;  et  V Histoire  critique  du 
la  philosophie  par  BrucLcr ,  tom.  v 
et  vi.  Le  portrait  de  Ramus ,  gravé 
dans  diirércnts  formats ,  fait  partie 
de  la  Bibî.  calcograph.  de  Boissard, 
tom.  2 ,  et  du  Recueil  de  Desrochers. 

W— s. 
RAMUSIO  ou  R  AMNUSIO  (Je  a  ut- 
Baptiste)  ,  lmtoricn  italien ,  naquit 

5 


G6  RAM 

à  Venise, en  i485.  Envoyé',  encore 
jeune,  par  la  république  en  France, 
en  Suisse  et  à  Rome ,  il  se  conduisit 
partout  avec  une  prudence  et  une  sa- 
gesse dignes  d'éloges.  Suivant  le  rap- 
Ï>ort  de  Paul  Manuce,  Ramusio  gagna 
es  bonnes  grâces  de  Louis  XII ,  à 
un  tel  point  que  ce  monarque  vou- 
lait le  retenir  dans  son  royaume  ,  et 
l'invitait  à  le  parcourir.  Ramusio,  de 
retour  dans  sa  patrie,  fut  récompen- 
se de  ses  services  par  la  place  im- 
portante de  secrétaire  du  conseil  des 
Dix.  Son  âge  lui  ayant  fait  demander 
sa  démission ,  il  se  retira  dans  la  ville 
de  Padoue,  où  il  mourut,  le  i  o  juillet 
1 557.  Très- versé  dans  la  géographie, 
animé  d'un  zèle  ardent  pour  cette 
science,  il  donna ,  en  italien,  une  col- 
lection de  voyages  intitulée  :  Navi- 
gations et  voyages,  Venise,  3  vol. 
m  -  fol.  ,  imprimés  par  les  Juntes  : 
le  premier,  en  i55o,  fut  réimpri- 
mé en  1 554 ,  avant  même  que  le  se- 
cond, publiéen  1 55ç),ctlctroisièmccu 
1 566,  eussent  paru.  Quelques  recueils 
de  voyages  existaient  déjà  ;  un  plus 
grand  nombre  a  succédé  à  celui  de 
Ramusio  :  on  peut  dire  qu'il  l'em- 
porte sur  les  premiers  ,  et  qu'il  n'a 
été  surpasse  par  aucun  des  autres , 
quel  que.  soit  d'ailleurs  leur  mérite. 
Camus  a  dit ,  avec  raison  :  a  C'est 
»  une  collection  précieuse ,  peu  van- 
»  tée  par  les  libraires ,  peu  recher- 
»  ebée  des  amateurs  de  beaux  livres, 
9  parce  qu'elle  n'est  pas  ornée  d'es- 
»  tampes ,  mais  seulement  de  gra- 
»  vures  en  bois  qui  n'ont  rien  d'a- 
»  grcablc  :  elle  est  estimée  par  les 
»  savants ,  et  regardée  encore  au- 
v  jourd'hui  par  les  géographes  cora- 
»  me  un  des  recueils  les  plus  impor- 
»  tants.  Ramusio  avait,  soit  à  raison 
»  des  voyages  qu'il  avait  faits  lui- 
»  même,  soit  à  raison  de  ses  grandes 
»  connaissances  dans  l' histoire ,  la 
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»  géographie,  les  langues,  toit  enfin 
»  à  raison  de  correspondances  multi- 
»  tipliécs  avec  les  personnes  qui  pou- 
»  vaient  être  de  quelque  utilité  à  son 
»  entreprise  ,  toutes  les  facilités  né- 
»  cessaires  pour  former  une  excellen- 
»  te  collection.  Il  laissa  les  matériaux 
»  d'un  quatrième  volume  ;  mais  son 
1»  manuscrit  périt  dans  l'incendie  de 
»  l'imprimerie  des  Juntes,  arrivé  an 
»  mois  de  novembre  1557.  »  Le  pre- 
mier volume  de  Ramusio  contient  la^ 
description  de  l'Afrique  et  des  pays 
du  Prétejan  ;  avec  divers  voyages 
de  la  mer  Rouge  à  Calicut,ct  enfin 
aux  iles  Moluaues  d'où  viennent  Us. 
épiceries ,  et  la  Navigation  autour 
du  monde  :  le  second,  V Histoire  des 
choses  des  T art  ares  et  diverses  ac- 
tions de  leurs  empereurs ,  par  Marc 
Pol  et  Hayton  ;  différentes  descrip- 
tions ,  par  divers  auteurs,  des  In* 
des  orientales ,  de  la  Tartarie ,  de 
la  Perse  ,  Arménie  ,  Mingrelie , 
Zorzanie  et  autres  provinces  ,  etc.  v 
et  le  voyage  à  la  Tana ,  avec  la 
description  des  noms  des  peuples , 
villes  ,  fleuves  et  ports  autour  de  la 
mer  Majeure ,  au  temps  de  Vempe- 
reur  Adrien ,  et  beaucoup  aV autres 
relations  sur  Vétat  des  Moscovites  , 
Scythes ,  et  Circassiens ,  ainsi  que 
d'autres  nations  barbares  inconnues 
des  anciens ,  etc.  :  le  troisième ,  les 
Navigations  au  Nouveau-Monde  t 
inconnu  aux  anciens , faites  pardon 
Christophe  Colomb ,  etc. ,  et  les  na* 
vi gâtions  faites  depuis  auxdites  Jn- 
des ,  et  ensuite  au  nord ,  avec  des 
cartes  de  géographie ,  des  figures  dm 

Slantes  ,  etc.  On  trouve ,  dans  let 
lémoires  de  Camus  sur  les  collec- 
tions de  Voyages  de  Debry  et  êe 
Thevenot ,  l'indication  détaillée  de* 
pièces  que  doit  renfermer  chaqn* 
volume  du  Recueil.  Nous  nous  ber- 
nerons à  nommer  les 
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Description  de  l'Afrique,  de  Jean- 
roi».  Navigations  de  Cadamosto; 
Pierre  de  Cintra;  des  Carlagi- 
«s  ,  par  riinnon  ,  traduit  par  Ra- 
jlsîo  ;  de  Vasro  de  Gaina  ;  de  Pier- 
ALrarès  (  Cabrai  )  #   écrite  par 
i  pUnte  portugais  :  [  Al  va  r  es  par- 
tie Lisbonnr,  le  «)  mars  ijoo; 
découvrit ,  le  ^4  av|,il  t   la  côte 
Amérique  (  an    Brésil  )  ,  y  jeta 
incre .  et  eut  ,  pondant  quelques 
ors.  des  rapports  d'à  mi  tic  avec  les 
i  bilan  t  s  ;  il  expédia  un  bâtiment  au 
i  de  Portugal  pour  l'instruire  de 
découverte,  puis  continua  sa  route 
»*  le  cap  de  b^unc-risperauce,  at- 
nt  à  Melmdc  et  à  plusieurs  autres 
«    de   la  côte  orientale  ;  le   1 3 
ptrmbre  ,  il  entra  dans  le  port  de 
ihcnt.  L'année  suivante  ,  il  partit 
wCananor,  et  revint  eu  Portu- 
i  a  Li  un  de  juillet.  On  trouve,  dans 
tic  relation,  des  particularités  inté- 
.  ";  —  Lettres  d'Améric  Vcs- 


et  Sommaire  de  ses  naviga- 
—  .  Y«ei  gaf  ion  </e  Thomas  Lo- 
b  mu  1  indey  orientales.—  f'oja- 
idansl lntic%  par  Jean  de  Kiupu- 
.—  Itinéraire  de  Louis  de  bar» 
nu. — Navigation  de  lambohis  , 
mduite  du  grec  de  Diodore.  de 
nie .  Uv.  1 1  ,  rli.ip.  3i.  ,  Ce  lam- 
ift.  ^rec  de  iiaissuice  et  coramer- 
■I.  traversait  l'Arabie  déserte  pour 
BDfer  a  ce  lie  qui  produit  les  aro- 
Mfi ,  lorsqu'il  fut  pris  avec  sa  ea- 
vtaBepardrsvolr:;r^.Oiileiuit,avec 
•de  4*4  compilions  à  la  garde  des 
imp  aux  ;  des  bii^.iuLs  d'Kthinnie 
M»ie*èT<*ut  tt  IrsconduiMioiit'Itiis 
pjt«.P<nir  *ali-f..iiv  à  mi  ancien 
.  !r«  deuv  (îri'i  i  fuient  omlur- 
i  tox  uiiC  i:ar<  ïlo  ,  et,  .ipri> av^ir 
Lai  tu»  des  flut.s  perdit  quairc 
l»  ,  «Lor  dirent  une  île  dont  les 
!«&U  les  accueillirent  :  il  est 
u*U.sde  répéter  la  description  fabu- 
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leusc  de  cette  espèce  d'hommes.  Ait 
bout  de  sept  ans,  Iambol  et  son  com- 
pagnon furent  renvoyés  de  111e;  après 
quatre  mois  de  navigation, ils  échouè- 
rent sur  les  cotes  sablomicuscs  des 
Indes  :  Iambol  ,  après  avoir  perdu 
son  camarade,  qui  se  noya  ,  par- 
vint  heureusement  à  Palirribothra  , 
dont  le  roi ,  qui  aimait  les  Grecs , 
le  reçut  parfaitement  bien  ,  et  lui 
donna  une  escorte  pour  les  rame- 
ner dans  son  pavs.  Diodorc  avait 
extrait  ce  récit  de  l'histoire  com- 
posée par  Iambol  ;  ce  voyageur  avait 
observe  que  l'Ile  était  un  assemblage 
de  sept  îles  placées  à  égale  distance 
les  unes  des  autres,  et  que  les  jours 
y  étaient  constamment  de  même  lon- 
gueur. Ramusio  pense,  d'après  l'en- 
tretien qu'il  a  eu  avec  un  Portugais  , 
que  c'était  Sumatra  ).  —  Lett.  d'An- 
dré Cor  sali.  —  Voyage  en  Ethiopie, 
par  François  Alvarès.  —  Naviga- 
tion de  xVéarque ,  capitaine  d  A- 
lexandre  -  le  •  Grand.  —  Voyage 
d'un  comte  vénitien  ,  qui  fut  me- 
né {l'Alexandrie  à  Diu,  dans  V In- 
de 9  et  son  retour   par  le  Caire 
en  1 538  :  (  ce  Vénitien  fut  mis  en 
réquisition   avec   cinquante  de  ses 
compatriotes  pour  servir  sur  la  flot- 
te de  Soliman  ,   par  h  a  d'tfgvpte  , 
qui,   eu  i5i8,  partit  de  Suez,  le 
•il  juin,  avec  une  flotte  pour  aU 
1er   combattre  les  Poitugiis  à  Diu, 
Le  *io  octobre  ,  ou  fut  de  retour 
âSwK.On  trouve, dans  ce  récit, des 
renseignements    assez   curieux   sur 
(i-ltc  campagne,  sur  la  navigation 
de  I.i  mer  Ruiigf».  et  sur  la  partie  ad- 
jacente de  la  cote  orientale  d'Afri- 
que  i.  —  Peuple  de  la  mer  Rouge 
[  Erythrée  ) ,  par  An  ion.  —  t. ivre 
d'Edouard   Harissa  ,  sur  l'Inde 
orientale.  —  Voyage  tL*  XicnLisdt 
Conii.  —  Lette  de  MavimUien  de 
Transylvanie,  sur  la  navigation  des 
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Espagnols  autour  du  monde,  en 
1 5 1 9.  —  Récit  abrégé  du  voyage 
de  Magellan.  —  Voyage  au  tour 
du  monde,  écrit  par  M.  A.  Piga- 
fetta.  —  Navigation  d'un  Portu- 
gais,  compagnon  d'Edouard  Bar- 
bosa,  qui  fut  sur  le  vaisseau  la 
Victoire.  —  Relation  de  Jean  Gaé- 
tan ,  sur  la  découverte  des  îles 
Moluques.— Quelques  clvapitres  de 
V histoire  de  Jean  de  Barros ,  tou- 
chant la  cosmographie.  II.  Voya- 
ges de  Marc  Pol.  —  Histoire  des 
Tartans,  par  Hayton.  —  De  la 
vie  et  des  actions  d'Ussun  Cassan, 
roi  de  Perse ,  par  Jean-Marie  An- 
giolello. —  Voyage  d'un  marchand 
qui  est  allé  en  Perse  :  (ce  voyage  eut 
lieu  en  1 507, et  dura  jusqu'en  i5io. 
L'auteur  partitd'Alcp;il  se  trouvait 
clans  l'armée  d'Ismacl-Chah,  lors- 
que ce  prince  parcourait  l'Asie-Mi- 
ncurc,  la  Mésopotamie  et  l'Arménie; 
il  nous  apprend  qu'il  a  pu  d'autant 
plus  facilement  recueillir  des  ren- 
seignements sur  les  pays  qu'il  a  vus , 
que  sa  connaissance  des  langues  tur- 
que, arménienne  et  arabe,  lui  eu  don- 
nait le  moyen  :  en  effet,  son  récit  ne 
manque  pas  d'intérêt.  ) —  Vctyage  de 
Josaphat  Barbara  à  la  Tana.  — 
Voyage  d'Ambroise  Contarini ,  en 
Perse.  —  Lettre  d'Albert  Campen- 
se,  au  pape  Clément  ru,  sur  les 
affaires  de  la  Moscovie.  —  Récits 
de  Paul  Jove,  sur  les  affaires  de 
Moscwie ,  qui  lui  ont  été  faits  par 
Démétrius ,  ambassadeur  de  Basi- 
le. —  Lettre  d'Arrien  à  l'empe- 
reur Adrien,  sur  la  mer  Majeure 
(  le  Pont-Euxin  ).  —  Relation  des 
mœurs  des  Zychi ,  appelés  Circas- 
siens ,  par  George  Intcriano  ,  Gé- 
nois :  ce  morceau  a  paru  assez 
exact  à  M.  Klaproth  pour  méri- 
ter d'être  inséré  dans  son  voya- 
ge au  Caucase ,  dont  il  forme  le  27e. 
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chapitre  du  icr.  volume  de  l'origi- 
nal allemand.  —  Navigation  de 
Pierre  Quirino.  —  Commentaire 
sur  la  Moscovie  et  la  Russie  y  par 
Heberstein.  —  Voyage  de  Cateri- 
no  Zeno,  en  Perse.  —  Relation  de 
la  découverte  des  lies  de  Frislan- 
de,  Islande  ,  etc.  ,  par  Nicolas 
et  Antoine  Zeno  frères.  —  Voya- 
ges en  Tartarie ,  par  quelques  moi- 
nes de  l'ordre  des  Frères-mineurs 
envoyés  en  ambassade  par  le  par 
pe  Innocent  IV  ,  en  11^.  Ca- 
mus a,  par  raégarde,  écrit  Italie 
au  lieu  de  Tartarie;  c'est  la  relation 
de  Plan-Carpin ,  telle  qu'elle  a  été 
traduite  par  Bcrgcron,  irc.  édition 
de  son  recueil  ;  la  division  des  cha- 
pitres n'est  pas  toujours  semblable. 

—  Voyage  du  bienheureux  Ode- 
rie  de  Portenau;  Camus  a  oublié 
de  citer  celte  pièce.  —  Description 
de  la  S  armât  ie  ,  par  Alexandre 
Guagnini.  —  Des  deuxSarmaties, 
par  Matthieu  de  Micheovo,  cha- 
noine de  Cracovie.  —  Navigation 
de  Sébastien  Cabot  au  Nord.  III. 
Récits  sommaires  tirés  de  VHis- 
toire  du  Nouveau-Monde ,  pafPier» 
rc-Martyr  d'Anghiéra.  —  Sommai- 
re de  V Histoire  des  Indes  occiden- 
tales dy  Oviedo  ;  Première  parti* 
de  cette  histoire  en  vingt  livre». 

—  Relation  de  la  Nouvelle  -  Es- 
pagne ,  par  Fcrnand  Cortex.  — 
Lettres  d  Alvarado  à  Cortez;  el- 
les sont  relatives  à  la  découverte 
et  à   la   conquête    de  Vilatan.  —    ; 

—  Lettres  de  Diego  God<y  à  Cor-  \] 
tez".  elles  retracent  la  conquête  do  4 
plusieurs  villes  de  la  Nouvellc-Es- 
pjgnc.  — -  Relation  de  la  grande 
ville  de  Temistitan  (  Mexico  )  f  * 
et  autres  villes  de  la  Nouvelle** 
Espagne,  par  un  gentilhomme  de  1 
Cortez  :  c'est  une  description  des  j 
mœurs  du  pays  et  de  u  cqpita-    - 
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le  ;  elle  est  accompagnée  d'une 
plaocLc  représentant  le  Téocalli  ou 
crawl  Temple,  et  d'une  carte  du  lac. 

—  Relation  d'un  voyage  de  la 
cèle  de  la  Floride  à  la  Nouvel- 
le Galice ,  par  Alvaro  Nuùes  Gi- 
bexa   de  Vaca  ,  de  i5iw]   à    i536. 

—  Relation  de  la  conquête  de  di- 
provinces  de  la  Nouvelle- Es- 
,  par  Nunno  de  Guzrnan  , 

1 5o8.  —  Relation  de  la  décou- 
vert* de  la  mer  Vermeille,  par 
François  Ulloa,  en  i53q.  —  Voya- 
pn  de  frire  Marco  Nizza  aux 
sept  villes  de  Cabola.  —  Voyage 
de  François  Vasauez  de  Corona- 
dem  dams  le  nord  de  la  Nouvelle 
Eipagne,  en  i53o.  —  Navigation 
é  la  mer  Vermeille ,  par  Fcrnaud 
lianes,  en  i54o.  —  Relation  de 
la  cemawete  du  Pérou ,  par  un  ca- 
■Caïae  espagnol.  —  Relation  de 
Verazzani  sur  la  terre  par 
écouverte.  —  Discours  a  un 
capitaine  français,  de  Diep- 
pe, smr  la  navigation  à  la  Nou- 
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mtte  -  France  ,  au  Brésil  ,  à  la 
,  à  nie  Saint- Laurent  et  à 
i.  —  Relations  'le  la  Nouvel 
lr  France  f  par  Jacques  Girticr.  — 
Tejaeeatsz  Indes  Orientales,  par 
Céûrdr  Fëderici.  —  Voy  âge  en  l  In- 
m  par  la  terre  de  Sourie.  —  Trois 
Uons  des  Hollandais  et  des 
is  à  la  Chine ,  à  la  Nou- 
t-Zemble  et  au  Groenland.  Il 
[.disent  les  bibliographes,  pour 
an  exemplaire  Lieu  complet , 
ir  le  premier  vol  «une  de  Pédi- 
Ifcn  tV  i  j*j3  v  le  second  de  i583, 
Ifctroàmmc de  i5tij,cnajoutantâcc 
r  on  Sa pp lt- ment  de  trois  pie- 
■  sont  de  l'édition  de  ifiu<>.  Ha- 
sVst  ru*  borne  à  réunir  un 
«lire  de  pièces,  qui  pres- 
sent très- intéressantes  ;  il 
des  Introductions  ,  et  les 


a  entremêlées  de  Dissertations  qui 
font  honneur  à  non  savoir  :  nous 
citerons  particulièrement  celles  qui 
sont  relatives  aux  voyages  de  Marc 
Pol,  a  h  crue  du  Nil,  aux  diver- 
ses routes  par  lesquelles  les  épi- 
ceries ont  été  apportées  en  Euro- 
pe depuis  i5oo.  Les  volumes  sont 
précédés  de  Préfaces  adressées  au 
célèbre  médecin  Fracastor,  ami  de 
Ramusio  ,  et  par  les  conseils  du- 
quel il  avait  publié  sa  précieuse  col- 
lection. La  plus  grande  partie  des 
morceaux  qui  composent  les  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en 
français,  et  forment  le  recueil  de 
Jean  Temporal,  intitulé,  Descrip- 
tion de  l'Afrique ,  etc. ,  et  impri- 
mé eu  j  vol.  in-folio,  Lyon ,  i55G. 

E— s. 
RANCÉ  (  Ammano-Jeau  Le  Bou- 
rniMCR  nt;  ) ,  célèbre  réformateur  de 
la  Trappe ,  naquit  à  Paris,  le  9  jan- 
vier iGu(>,  d'une  famille  originaire 
de  Bretagne  (1)  >  qui  remplissait  les 
premiers  emplois  dans  l'État  et  dans 
l'Église.  11  eut  pour  parrain  le  car- 
dinal de  Richelieu,  et  pour  marrai- 
ne la  marquise  d'Kibat,  femme  du 
surintendant  des  finances.  Ses  parents 
le  destinaient  à  la  profession  des  ar* 
mes;  mais,  à  dix  ans  ,  il  reçut  la  ton- 
sure pour  pouvoir  succéder  aux  ri- 
ches bénéfices  que  laissait  vacants 
la  mort  de  son  frère  aîné.  Ce  chan- 
gement d'état  fut  un  motif  pour  lui 
de  cultiver  avec  plus  de  soin  ses  dis- 
positions pour  les  lettres.  Il  possé- 
dait ,à  douze  ans,  les  langues  grecque 
et  latine  ;  et  l'édition  qu'il  publia  , 
dans  1111  âge  aussi  tendre,  des  Poé- 
sies d'Jnacrcon,  suflit  pour  mon- 
trer quelle  avait  été  l.i  rapidité  de 
ses  progrès,  Le?»  études  qu  d  nt  cn- 

il'  1,4  Ciiuillr  ilf  ■  Im-MIAi/iT  UltHl  m«  M>>l«  ilrlrf 
rfi4i,(.-  <l'.  Humim*  ipi'dk  im(  pmpim-  |lf»  •  à»  i 
■lui*  île  lt 
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suite  au  collège d'flarcourt,  furent 
très  -  brillantes.  En  terminant  son 
cours  de  philosophie ,  il  soutint  des 
thèses  qu'il  eut  l'honneur  de  présen- 
ter à  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui 
prenait  à  ses  succès  un  vif  intérêt. 
L'astronomie  ,  telle  qu'on   l'ensei- 
gnait alors ,  le  conduisit  à  l'astrolo- 
gie judiciaire ,  qui  comptait  encore 
beaucoup  de  partisans  ;  mais  il  fut 
détourné  de  cette  fausse  science  par 
l'étude  de  la  théologie.  Il  s'appliqua 
tout  entier  à  la  culture  des  saintes 
Écritures  et  des  ouvrages  des  Pères, 
et  prit  ses  degrés  eu  Sorbonne  avec 
la  plus  grande  distinction  :  il  sollicita 
ensuite  la  permission  de  prêcher; 
et  ,  dès  son  début,  il  se  plaça ,  par 
son  éloquence  vive  et  nerveuse ,  au 
premier  rang  des  orateurs  de  la  chai- 
re. La  mort  de  son  père  le  laissa 
maître,  à  vingt-cinq  ans,  d'une  for- 
tune considérable.  Doué  d'une  figure 
agréable,  douce,  fine,  spirituelle, 
d  un  cœur  aimant,  et  de  tous  les  agré- 
ments, de  toutes  les  qualités,  il  se 
vit  bien  lot  recherché  de  toutes  parts, 
et  se  livra  sans  scrupule  à  ses  pas- 
sions, a  Sa  vivacité ,  dit  un  de  ses 
biographes  (D.  Gcrvaisc),  le  portait 
également  et  avec  la  même  rapidité 
vers  l'étude  et  vers  le  plaisir.  La  chasse 
était  un  de  ses  amusements  favoris. 
On  l'a  vu  plus  d'une  fois ,  après  avoir 
chassé  trois  ou  quatre  heures  le  ma- 
tin ,  venir  le  même  jour ,  eu  poste , 
de  douze  ou  quinze  lieues,  soutenir 
en  Sorbonne,  ou  prêcher,  avec  autant 
de  trauquillité  d'esprit  que  s'il  fut 
sorti  de  son  cabinet,  a  11  reçut  les  or- 
dres sans  changer  de  conduite  ;  et , 
s'il  refusa  l'évcché  de  Léon  ,  qu'on 
lui  offrit  alors,  c'est  qu'il  n'en  trou- 
vait pas  les  revenus  assez  considéra- 
bles, et  que  d'ailleurs  il  se  flattait 
de  succéder  à  son  oncle,  archevêque 
de  Tours.  Ce  fut  par  le  crédit  de  ce 
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}>rélat  qu'il  fut  député,  en  i655,  k 
'assemblée  du  clergé.  Il  s'y  distin- 
gua par  son  éloquence,  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  importantes  qui 
s'y  traitèrent ,  et  fut  prié  de  surveil- 
ler l'impression  d'Eusèbe  et  des  an- 
tres Pères  grecs  ,  dont  on  projetait 
de  nouvelles  éditions.  La  faveur  dont 
il  avait  joui  près  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu était  un  motif  pour  Mazarin 
de  ne  point  aimer  l'abbé  de  Rancé. 
Ses  liaisons  avec  le  cardinal  de  Retz 
achevèrent  de  le  perdredaus  l'esprit 
du  ministre.  Des  avis  vrais  ou  faux 
qu'on  tramait  quelque  chose  contre 
lui ,  le  déterminèrent  à  quitter  l'as- 
semblée avant  la  clôture  j  et  il  re- 
tourna ,  dans  sa  belle  terre  de  Vf  retf 
reprendre  le  cours  de  ses  divertisse* 
meuts.  Des  accidents  auxquels  il  n'é- 
tait échappé  que  par  une  espèce  de 
miracle,  lui  avaient  fait  faire  pin» 
sieurs  fois  de  sérieuses  réflexions  sur 
sa  conduite.  Cependant  il  ne  son* 
•  geait  point  à  rompre  des  habitudes 
coupables,  quand  la  mort  soudaine 
de  la  duchesse  de  Montbaxon  (a)> 


(»}  Mm«.  de  Montbamcm  mourut  de  la 
le  a8  avril  1657.  Daniel  de  Larroque  raconte 

celle  d.mic  mourut  pendant  que  1  abbé  do  Ri 

cUit  ùla  campagne,  a  Set  domestique»,  dit-3.  ajut    t 
it'iguoraient  pas  sa  passion,  ptirent  soin  de  1*4  Car* 
cher  ce  tmte  événement,  qo il  apprit  à  son  lutaujaV-  * 
d'une  mauitre  fort   cruelle  t  montant  tout  ébojgf 
à  rapparti'mrnt  de  la  ducJiesse,  ou  il  lui  dtaUfW»  • 
au*  d'entrer  a  toute  heure,  il  y  vit  pour  pe* — * — 
ol>jrt  un  cercueil  qu'il  jugea  être  celui  de  en 
tresse,  en  rt-niarquJnt  M  tète  tonte   sanglante 
«  tait  par  bavard  tombée  <!e  drssoua  le  drap  dont  sjan 
1'avitit  couverte  avec  beaucoup  de  «g  ligrearsT,,  jr 
quNn  avait  ditacw«dnrr*te  du  r^jpa,afiu  de  gjna;    ~" 
lalongiienrducou  ,  et  éviter  ainsi  de  faire  uu  corn 
qui  fût  plus  loug  que  celai  dont  un  m  servait ,  et  1 
ou  avait  si  mal  pris  la  mesure ,  qu'il  te  trouvait Ua#  ^ 
court  d'un  deuii-pied  (ï'rritaàicM   motifi  de  efi 
conversion  de  l'abbé  de  la  Trmppe ,  p.  17  J.  a  GafllÉ  • 
auccdolc  est  entièrement  fausse.  I/anbé  oe  BaanVf 
avait  passé  ,  auprès  du  lit  de  Mm*.dcMoartB*annJalfr" 
nuit  nii  elle  mourut ,  et  l'avait  exhortée  vivesssnaej 
remplir  ses  devoirs  de  religion.  C'est  le  récit  eaf~~ 
Larroque  que  Marthe  a  préféré  ,  sans  doute  counuesnl 
plus  )>ortique ,  dans  **  Lettre  de  l'abbé  e\e  Renan" 
un  ami  (  V.  B  A  ETRE  ).  <>n  fait  que  Labnrpe  fltt 
Hrponte  eu  vers  a  cette  lettre;  réponse  qui  M  ' 
lut  de  grands  éloges  delà  tant  de  Voltaire.  Ce  aV 
uiiT  composa  même  sous  w  nom  U* Abaamit  tau»  a* 
Jkee  qui  n'a  point  été  inaùve  daua  rédieiaej  djfe  1*1 
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aimait  tendrejnent,  commença 
re  de  sa  conversion.  Peu  de 
s  après ,  la  mort  de  Gaston , 
l'Orléans,  dont  il  était  premier 
mier,  le  priva  d'un  protecteur 
evait  l'aider  à  réaliser  les  rêves 
m  ambition.  Il  avait  assiste  ce 
se  dans  ses  derniers  moments  ; 

spectacle  avait  achevé'  de  Vo- 
ir sur  le  néant  des  grandeurs 
unes.  Il  aurait  voulu  rompre 
^-champ  avec  le  monde;  mais 
iens  et  de  nouveaux  eugage- 
i  l'y  retenaient  encore.  Il  se  re- 
ehez  un  ami  qu'il  avait  dans 
une ,  pour  réfléchir  au  parti 
levait  prendre  ;  et,  après  avoir 
;  six  semaines  dans  cette  soli- 

il  revint  à  Veret ,  d'où  il  ban- 
taxe  et  les  plaisirs  qui  y  avaient 
:  si  long-temps.  Il  congédia  le 
grand  nombre  de  ses  domesti- 

vendit  sa  vaisselle  et  ses  racu- 
reoenx ,  pour  en  distribuer  le 
in  paovres  ;  régla  sa  table  de 
iniere  la  plus  frugale ,  et  s'in- 

jusqu'aux  récréations  les  plus 
entes,,  pour  ne  s'occuper  que 
prière  et  de  l'élude  des  choses 
es.  fli  les  railleries  de  ses  an- 

assis  ,  ni  les  représentations 
i  proche*,  ne  purent  le  détour- 
e  la  résolution  qu'il  avait  cm- 
et.    Regardant   tous  les  biens 

possédait  comme  le  patriinoi- 
es  pauvres ,  il  se  hâta  de  les 
rendre.  Il  se  démit  de  tous  ses 
fiers,  à  la  réserve  de  l'abbaye 
i  Trappe,  qu'il  obtint  la  per- 
san du  roi  de  tenir ,  non  plus 
•amende  ,  mais  comme  ab- 
épriier,  et  s'y  retira  en  16G1. 

premier  *oin  fut  de  renié- 
asm  abos  uni  s'étaient  introduits 
1  cette  maison ,  par  le  relâche- 
H  4e  Tanctenne  discipline.  Les 
ayaat  refusé  de  se  soumet- 
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tre  à  la  réforme  qu'il  se  proposait 
d'établir,  il  ne  voulut  point  les  y 
contraindre,  et  leur  permit  d'ha- 
biter un  quartier  séparé,  ou  d'al- 
ler dans  d'autres  couvents.  Pour 
accomplir  son  dessein  de  rompre 
avec  le  monde ,  il  s'enferma  dans  le 
monastère  ae  Notre-Dame  de  Per- 
seigne,  et  y  prit,  le  i3  juin  i6639 
l'habit  de  1  étroite  observance  de  Cî- 
tcaux.  Malgré  la  délicatesse  de  sa 
santé,  il  se  soumit  à  toutes  les  ri- 
gueurs du  noviciat  ;  et  étant  tombe* 
malade ,  rien  ne  put  le  décider  à  se 
relâcher  de  l'austérité  de  la  règle.  Il 
guérit  pourtant,  contre  l'opinion  des 
médecins  et  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient, et  revint  a  l'abbaye  de 
fa  Trappe  j  où  il  avait  résolu  de  finir 
ses  jours  dans  les  pratiques  delà  pé- 
nitence. Ce  fut  alors  qu'il  y  jeta  les 
fondements  de  cette  réforme  fameu- 
se ,  qui ,  dans  un  siècle  tout  chrétien , 
excita  l'admiration  générale.  Il  se 
borna  d'abord  à  défendre  à  ses  reli- 
gieux l'usage  du  vin  et  du  poisson, 
et  à  leur  prescrire  le  silence ,  et  le 
travail  des  mains  ,  qu'il  regardait 
comme  un  devoir  dont  on  ne  pou- 
vait se  dispenser  sous  aucun  prétex- 
te. Dès  l'année  suivante  (  i6Ô4),  il 
fut  forcé  de  quitter  sa  solitude,  pour 
se  rendre  à  une  assemblée  des  supé- 
rieurs de  l'étroite  observance  de 
Citeaux.  Ses  confrères  le  députèrent 
à  Rome,  avec  l'abbé  de  Valricher, 

Sour  y  soutenir  la  nécessité  d'éten- 
rc  la  réforme  à  tous  les  monastères 
de  l'ordre  :  mais,  malgré  son  élo- 
quence, il  ne  put  faire  triompher 
une  cause  qui  comptait  beaucoup 
d'adversaires  parmi  les  chefs  mêmes 
de  l'ordre,  et  dans  le  collège  des 
cardinaux.  De  retour  à  la  Trappe, 
il  assembla  ses  religieux,  et  leur  fit 
part  de  son  projet  de  rétablir  la  rè- 
gle primitive  dans  toute  sa  pureté. 
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Tous  y  donnèrent  leur  consentement 
avec  joie,  et  s'empressèrent  de  re- 
nouveler leurs  vœux  entre  les  mains 
de  l'abbé.  Dès-lors  on  vit  renaître 
dans  cette  maison  les  pratiques  les 
plus  austères,  et  les  religieux  qui 
V habitaient  retracer  l'image  des  so- 
litaires de  laThcbaïde.  La  prière,  la 
lecture ,  et  le  travail  des  mains  ,  par- 
tagèrent tous  leurs  instants.  Rancc' 
leur  interdit  toute  espèce  de  récréa- 
tion ,  et  leur  défendit  même  l'étude , 
comme  une  source  de  vaines  dispu- 
tes et  de  relâchement.  La  vie  péni- 
tente de  la  Trappe  y  attira  bientôt 
des  religieux  des  autres  ordres  en  si 
grand  nombre,  que  les  supérieurs 
recoururent  au  pape,  pour  obtenir 
un  bref  oui  défendît  de  les  y  rece- 
voir. L'abbé  de  Rancc  s'attachait  de 
plus  en  plus  à  perfectionner  son  ou- 
vrage :  dans  la  vue  d'étendre  sa  ré- 
forme à  quelques  autres  maisons,  il 
se  rendit  plusieurs  fois  à  Paris  :  mais 
toutes  ses  démarches,  appuyées  de 
«on  éloquence  et  de  sa  réputation, 
furent  inutiles;  et,  fatigué  de  débats 
qui  pouvaient  scandaliser  le  monde, 
il  se  renferma  dans  son  monastère  , 
résolu  de  n'eu  plus  sortir*  Dès  les 
premiers  temps  de  son  administra- 
tion, il  avait  rétabli  à  la  Trappe 
l'hospitalité  si  recommandée  par 
les  premiers  fondateurs  ;  et  quoique 
l'abbaye  n'eût  pas  dix  mille  livres  de 
revenus,  cette  faible  somme  lui  suf- 
fisait pour  subvenir  aux  dépenses 
des  voyageurs  qui  venaient  s'édifier 
dans  cette  solitude,  et  pour  fournir 
aux  besoins  des  pauvres  du  voisina- 
ge. Souvent  même  il  trouvait ,  dans 
tes  économies ,  les  moyens  de  soula- 
ger l'infortune  dans  des  provinces 
éloignées.  Les  vertus  de  l'abbé  de  la 
Trappe  ne  purent  le  mettre  â  l'abri 
des  tracasseries. On  essaya  de  lui  faire 
prendre  un  parti  dans  les  divisions 
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qui  troublaient  l'Église  ;  mais  il  se 
contenta  de  signer  le  formulaire T 
sans  prétendre  l'expliquer.  Le  si- 
lence qu'il  s'était  imposé,  fut  inter- 
prété diversement;  les  uns  lui  re- 
prochèrent d'abandonner  les  solitai- 
res de  Port-Royal ,  dans  le  temps 
qu'ils  étaient  persécutés;  et  les  an- 
tres l'accusèrent  de  partager  en  se- 
cret leurs  opinions.  Des  maladies 
qui  se  manifestèrent  à  diverses  épo- 
ques dans  la  Trappe ,  furent  attri- 
buées à  l'excessive  sévérité  de  la  rè- 
gle qu'il  y  avait  introduite:  ses  enne- 
mis publièrent  qu'en  l'établissant,  il 
avait  moins  consulté  l'intérêt  de  la 
religion,  que  le  désir  de  laisser  la  ré- 
putation d'un  réformateur  {F.  l'art. 
du  duc  de  Ne  vers  ,  et  Larroque , 
Véritables  motifs  de  la  conversion 
de  Vabbé  de  la  Trappe  ).  Des  évéques 
lui  écrivirent  pour  l'engager  à  se  re- 
lâcher de  quelques  austérités  ;  maïs  , 
d'après  l'avis  de  ses  religieux,  il 
persista  dans  le  plan  qu'il  avait  adop- 
té, et  rien  ne  fut  capable  de  l'en 
écarter.  L'affaiblissement  de  sa  santé 
l'ayant  forcé  de  renoncer  au  travail 
manuel ,  il  employa  ses  Courts  lot*  • 
sirs  à  composer  ses  différents  ou- 
vrages, qu'il  destinait  uniquement  à 
l'édification  de  ses  frères,  mais  que 
quelques  personnes  pieuses  le  déter-  . 
minèrent  à  laisser  imprimer.  Son 
Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs* 
de  la  vie  monastique  parut  être  la 
critique  des  occupations  studieuses 
de  la  congrégation  de  saint  Maur;  et  \ 
plusieurs  savants  s'empressèrent  de  i 
réfuter  l'inflexible   adversaire    des  ij 
lettres,  auxquelles  il  devait  une  par-  M 
tie  de  sa  gloire.  Une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  l'abbé  Nicaisc  sur  la  mort 
d'Arnaud,  lui  attira  de  nouveaux  dé- 
mêlés avec  les  amis  de  ce  docteur  t  " 
«  Eufin ,  disait-il ,  voilà  M.  Arnaud 
»  mort  :  après  avoir  poussé  sa  car- 
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aussi  loin  qu'il  a  pu ,  il  a 
qu'elle  se  soit  terminée;  quoi 
i  dise,  voilà  bien  des  questions 
i  :  son  érudition  et  son  auto- 
fuient  d'un  grand  poids  pour 
rti  ;  heureux  celui  qui  n  en  a 
I  d'autre  que  celui  de  Jésus- 
st  !  »  Cette  réflexion  excita  le 
sue  foule  d'écrivains;  mais 
le  contenta  de  répondre  a  Til- 
: ,  qu'il  regrettait  de  ne  pou- 
ttrer  dans  ses  sentiments ,  et 
a  le  silence  avec  les  autres. 
lait  ses  infirmités  toujours 
ne  lui  permettant  plus  de 
Fadmimstratioudc  son  ab- 
1  demanda  pour  son  succès - 
en  Zozime  (Foisel),  reli- 
ras* èmineatc  piété.  Malbeu- 
est  dom  Zozime  mourut  peu 
p§  après  v  et  fut  remplacé  par 
■x  dom  Gervaisc,  qui,  n'ayant 
prodence  et  la  sagesse  de  ses 
mrs,  mit  le  trouble  dans 
Rance"  parvint  à  lui  faire 
démission,  et  l'éloîgna 
où  sa  présence  pouvait 
nouveaux  scandales  (  f. 
,  XVII,  î3<)  ).  La  paix 
M  rendue  à  la  Trappe,  Raucé 
capa  plus  que  de  sa  fin  pro- 
;  al  s'y  prépara  par  la  prière 
les  austérités ,  et  mourut  sur 
le  et  sur  la  cendre,  le  1 7  octo- 
OO  9  a  fige  de  soixante-quinze 
ssst  il  en  avait  passé  trente- 
s»  k  désert.  L'abbé  de  Ran- 
atfaitdcs  qualités  brillantes, 
■  ardent ,  une  piété  vive ,  et 
fermeté   de  caractère, 
l'ambition  avait 
lion  dominante;  et  il  ne 
se  détacher  entièrement 
daas  lequel  il  avait  lais- 
d'amis.  Un  grand  nom- 
le  consultaient  de 
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adressait ,  l'occupèrent  dans  sa  re- 
traite. Il  s'était  dispense*,  comme  lé- 
gislateur, dit  Voltaire,  de  la  loi  qui 
force  ceux  qui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  Trappe,  d'ignorer  ce  qui 
se  passe  sur  la  terre;  et  en  effet,  le 
nom  de  ce  graud  réformateur  se 
trouve  mêlé  à  toutes   les   discus- 
sions religieuses  ou  littéraires  de  son 
temps.  Comme  écrivain ,  il  avait  une 
rare  facilité;  son  style,  auquel  00 
reproche  de  manquer  de  concision, 
est  noble,  pur,  élégant,  et  s'élève 
souvent  a  la  plus  haute  éloquence. 
L'édition  d'Anocréon,  que  publia 
Rancé  dans  son  enfance,  est  un  phé- 
nomène si  remarquable ,  qu'on  nous 
pardonnera  d'entrer  à  cet  égard  dans 
quelques  détails.  Cette  édition,  im- 
primée à  Paris,  en  i63q,  est  un  in 
8°.  de  1 45  pag.  et  6  feuillets  limi- 
naires (3); elle  est  dédiée  au  cardinal 
de  Richelieu,  par  une  Ëpîtrc  (  en 
grec  ),  que  Chardon  de  la  Rochctte  a 
traduite  en  français.  Le  travail  du 
jeune  commentateur ,  dit  ce  critique, 
est  en  général  bien  fait.  Les  scholics 
(insérées,  depuis,  par  Maittaire,  dans 
sonédit.  d'^/nacreon, Londres,  1 740, 
in-4°.  )  embrassent  la  partie  gram- 
maticale, l'histoire,  la  mythologie 
et  les  étymologics.  C'est  véritable- 
ment un  livre  élémentaire  qui  méri- 
terait d'être  réimprimé;  mais, ajoute 
Chardon  ,  il  faudrait  revoir  le  texte 
d'Anacréon  sur  les  éditions  qui  en 
ont  été  données  d'après  le  manuscrit 
Palatin  ,  et  faire  au   commentaire 
quelques  corrections  et  additions. 
Maupeou,  curé  de  Nonancotirt,  dans 
sa  Fie  de  H  once  (  Paris,  170Ô,  in- 
12),  cite  une  nouvelle  édition  d'A- 
nacréon ,   Paris,    1647  y   mdls   'œ 


1  parts;  et  les  lettres  qu'il  leur 
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exemplaires  qui  portent  cette  date, 
ne  dînèrent  des  premiers  que  par  le 
changement  du  frontispice  ;  et  s'ils 
sont  plus  rares  que  les  autres,  c'est 
qu'après  sa  conversion ,  Rancé  dé- 
truisit tous  ceux  qui  lui  restaient.  La 
traduction    française    d'Anacre'on, 
par  Rance' ,  dont  parle  Baillct  (  Ju- 
gement des  savants  ),  et  la  version 
latine  et  française  que  lui  attribue 
Inguimbert  (dans la  Vie  de  Rancé, 
Voyez  xxi,  221),  sont  imaginaires. 
Les  curieux  peuvent  consulter  l'excel- 
lente Notice  sur  l'Anacréon  grec  de 
l'abbé  de  Rancé,  dans  le  tome  Ier. 
des  Mélanges  philologiques  de  Char- 
don de  la  Rochette.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  Rancé,  dont  on  trouvera  le  Ca- 
talogue dans  le  Dictionn.  de  Moreri , 
édition  de  1759,  on  se  contentera 
de  citer  :  I.  Lettre  sur  le  sujet  des 
humiliations  et  autres  pratiques  de 
religion y  Paris,  1677,  in-1**  H- 
De  la  sainteté  et  des  devoirs  de  la 
vie  monastique ,  Paris ,  i683,  in- 
4°. ,  ou  a  vol.  in-ia  (4).  Il  semble, 
dit  Richard  Simon  ,  qu'il  ait  pris 

Î>laisir  ,  dans  ce  livre ,  à  décrier 
es  autres  moines  pour  mieux  faire 
valoir  sa  nouvelle  réforme.  Le  P. 
Denis  de  Sainte-Marthe  prit  la  défense 
des  Bénédictins ,  ainsi  que  D.  Mcgc , 
dans  son  Commentaire  sur  la  règle 
de  Saint  Benoît  (  F.  Mege,  xxviii, 
1  i3),etD.Mabillon,  en  1691 , dans 
son  Traitédes  Etudes  monastiques. 
D.  Le  Masson,  général  des  Char- 
treux ,  réfuta  de  son  côté  quelques 
assertions  de  l'abbé  de  la  Trappe , 
dans  les  Annales  de  son  ordre.  Ce- 
lui-ci lui  répondit  par  une  Lettre  à 
un  évêque ,  qu'il  fit  circuler  en  ma- 
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miscrit.  C'est  à  cette  lettre  qi 

Masson  opposa  son  ExplicalU 

quelques  endroits  des  ancien* 

tuts  de  l'ordre  des  Chartreux 

Lemasson  ,  xxiv,  41    )•  Ce 

vrage,  que  l'auteur  ne  commun: 

qu'aux  prieurs  de  son  ordre ,  e 

très-petit   nombre  d'amis  , 

qu'il  l'avait  fait  imprimer  san 

vilége,est,  selon  Richard  Si 

une  réfutation  trop  vive,  mai 

lîde ,  des  maximes  outrées  d< 

bé  de  la  Trappe  (Voy.  la  2 

thèque    critique  ,  chap.   32). 

Eclaircissements  die  quelque 

Ji  cuit  es  que  Von  a  formées  t 

le  traité  des  devoirs ,  ibid. ,  1 

iu-4°.;  1686,  in- 12.  IV.  In 

tions  de  Saint  Dorothée ,  tra< 

du  grec  en français ',  avec  sa  vu 

1686,  in-8°.  {F.  St.  Dobot 

V.  La  Règle  de  saint  Renaît 

duite  et  expliquée,  ibid. ,  16$ 

vol.   in-4°.    (5)   VI.   Répon 

Traité  des  Etudes  monastiqw 

D.  Mabillon  ) ,  ibid. ,  1692  , 

VII.  Relation  de  la  vie  et  de  It 

de  quelques  religieux  de  Va 

de  la  Trappe ,  Paris  ,  1696 , 

in- 12.  Cet  ouvrage  écrit  d'ur 

simple  et    plein  d'onction  , 

réimprime  en  1755,  5  vol. 

Cette  édition,  augmentée  de  qv 

Vies ,  contient  eu  outre  la  Dt 

tion  de  V abbaye  de  la  Trappi 

Félibien  ) ,  et  la  Relation  d'un 

ge  fait  à  la  Trappe  (  par  Toi 

Desmares  ).   VIII.  Conduite 

tienne,  adressée  à  madame  de  < 

ibid. ,  1697  ,  in- 12.  IX.  Con 

ces  ou  Instructions  sur  les  1 

et    les    Evangiles,  ibid.  ,   : 


(4)  L'abbtf  8*aU#ra  coa»>»«»  m*****  eh 
licy*  «n  «TMipwt  «•  l'owmfe  de  T «Uw  dek  Trap- 
pe, «et  «se  rffntaât»  Au  Trmti  <Us  éùuUt  *****> 
tjfmm  de  MiOnlott  fVoy.  hê  Tnù  tikk$  Et  U 


(5)  Et  aon  pwm-i»,  comme  le  dit  le 
Mofrcri  da  175b ,  «neàr  où  •  ■—<  cUm  1 
Uttirmiret  de  Dcmnm*  «t    ****  k  Die 
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m- il.   X.  Réflexions  morales  sur 
ies  quatre  Evangiles  r  ibid. ,  1699, 
bni'j.  XI.  Lettres  de  piété  écrites 
à  différentes  personnes,  1701-02, 
a  roi.  in-ia.  Elles  respirent ,  dit* 
Sabatier  y  une  éloquence  noble ,  vive 
ci  touchante ,  qui  prend  sa  source 
•Ua»  un  cceor  fortement  pénétre  des 
vérités  qu'il  y  expose.  XII.  Régie- 
généraux  pour  V  abbaye  de  la 
,  ibid.,  1701  ,  a  vol.  in-13. 
Outre  le»  auteurs  cite's  dans  le  cours 
é»  cet  article,  on  peut   consulter 
le»  Fies  de  Rancé  y  par  Marsol- 
lier  (  Vm  ce  nom ,  ixvh  ,  ao  ) ,  et 
par  Lenain  de  Tillemont  (  V.  xxiv  , 
75  )  t  et  les  Ouvrages  cités  dans  la  Si- 
bëmtkèque  historique  de  la  France, 
loene  itr. ,  n°.  i3i3G-i57.  Lepor- 
trait  da  réformateur  de  la  Trappe , 
gravé  dans  tons  les  formats ,  fait  par- 
tie des  Recueils  de  Desrochers  et  d'O 
dienvre.  W — s. 

RAKCHIN  (  FftAUçois  )  ,  né  à 
Montpellier  vers  i56o,  y  fut  reçu 
docteur  en  médecine,  en  i5q2.  Il 
se  fit  connaître  avantageusement  en 
suppléant ,  dans  ses  leçons ,  André 
DuUurens  ;  il  obtint  une  chaire  en 
itk>5,  et  devint  chance  lier  en  1612. 
Ranchin  était  premier   consul    de 
Montpellier  en   16:19  ,   lorsqu'une 
maladie  pestilentielle  ravagea  cette 
ville ,  à  laquelle  il  rendit  de  grands 
services.  Une  fortune  considérable , 
qui  consistait  surtout  en  trois  béné- 
fices ecclésiastiques  ,  permit  à  Ran- 
chin de  satisfaire  ton  penchant  à 
la  libéralité;  et  quelques  contem- 
porains ont  prétendu  qu'il  sacrifia 
ans»!  à  l'ostentaliou.  Il  fit, du  moins, 
restaurer  et  orner  les  écoles  publi- 
que* de  $^  patrie  ;  et  il  voulut  que 
le  souvenir  de  ces  bienfaits  fût  con- 
servé par  des  inscriptious  un  peu  fas- 
toruses.  Ranch iu  mourut  en  1641, 
et  laissa  :  1.  Questions  francoises 
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sur  la  chirurgie  de  Gui  de  Chau- 
liac,  Paris,  160/J;  Rouen,  1628, 
in- îx  II.  Opuscula  medica  utili 
jucundaque  rerum  varietate  rejet" 
ta  ,Lyon  ,  1627,  in-4°.  Ces  opuscu- 
les se  composent  des  objets  suivants: 
ApoUxnare  sacrum;  —  In  Hippocra- 
tis  jusjurandum  commentarius  ; 
—  Pathologia  universalis  cum  con- 
troversiis  in  utramque  partem;  — 
De  morbis  virginum;  —  De  senum 
conservatione  et  senilium  morbo- 
rum  curât ione; — De  morbis  subita- 
neis  ;  —  De  curât  ione  morborum  et 
symptomatum  quœ  vitiosam  purga- 
tionem  aut  comitantur ,  aut  conse- 
quuntur;  — Deconsultandi  ratione, 
111.  Œuvres  pharmaceutiques  , 
Lyon,  iGj3,  in-ia.  IV.  Traités 
divers  et  curieux  en  médecine  f 
Lyon  ,  1640.  C'est  dans  ce  Recueil 
que  l'on  trouve  la  description  de  la 
peste  quidésola  Montpellier  en  iGaf> 
V.  De  morbis  ante  partum ,  in  par» 
tu  et  post  partum ,  et  de  purifica- 
tione  rerum  infectarum  post  pesti- 
lentiam  ,  Lyon  ,  164 5  et  i653, 
in- 8".  •        D— g— s. 

RANÇONMER.  (Jean)  ,  mission- 
naire ,  né  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne en  1600  ,  fut  conduit  en 
Flandre  par  son  père  ;  il  acheva  ses- 
études  au  collège  de  Malines ,  et  y 
embrassa  la  règle  de  saint  Ignace , 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Ayant  ob- 
tenu de  ses  supérieurs  la  permission- 
d'aller  prêcher  l'Évangile  en  Amé- 
rique, il  partit,  en  i6a5,  pour  le 
Paraguay,  et  se  rendit,  en  i63?r 
chez  les  Itatines ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  convertir  à  la  foi  catholi- 
que. Il  passa  le  reste  de  ses  jours  au 
milieu  de  cette  peuplade ,  dont  il  fut 
l'apôtre  et  le  législateur  (  V.  l'His- 
toire du  Paraguay  par  Charlevoii , 
liv.  vui  )  ;  mais  on  ignore  l'époque 
de  sa  mort,  que  les  bibliothécaires  de 
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la  Société ,  (qui  rappellent  Jacques 
Ransonier  )  placent  par  inadver- 
tance vers  l'année  i63o-,  deux  ans 
avant  son  départ  pour  le  pays  des 
Itatines.  On  a  du  P.  Rauçonmer  des 
Lettres  sur  l'état  des  missions  dans 
le  Paraguay  ,  datées  de  1626  et 
1 627  :  elles  ont  été  publiées  à  Anvers, 
i636,in-8°.  Ce  Recueil  ne  peut  ôtre 
aue  fort  rare ,  puisqu'il  n'est  cite 
dans  aucun  catalogue  de  bibliothè- 
ques. Léon-Pinelo  donne  à  entendre 
(  Epitome  ,  col.  662  )  que  ce  n'est 
qu'une  version  latine  de  Y  Etat  des 
Missions  du  Paraguay,  publié  en 
italien  par  le  P.  Nie.  Mastrillo  , 
1627 ,  tiré  du  Mémorial  du  P.  Fr. 
Purgis ,  et  que  le  P.  Duhalde  a  donné 
en  français  dans  le  douzième  recueil 
des  Lettres  édifiantes.        W — s. 

RANFAING  (  Marie-Elisabeth 
de  ) ,  fondatrice  de  l'institut  de  N.. 
De.  de  Refuge  en  Lorraine ,  connue 
sous  le  nom  de  Ven.  Mère  Elisabeth 
de  la  Croix  de  Jésus ,  naquit  le  3o 
novembre  îScp,  à  Reraircmont, 
de  parents  nobles,  qui,  n'ayant  point 
d'autres  enfants.,  cultivèrent  avec 
soin  ses  dispositions  naturelles.  Elle 
joignait  à  une  beauté  peu  commune , 
de  l'esprit,  du  jugement,  et  une 
grande  piété.  Bientôt  elle  se  sentit 
autant  d'éloignement  pour  le  inonde 
et  ses  vains  plaisirs,  que  de  goût 
pour  la  retraite  :  mais  ses  parents  la 
forcèrent  d'épouser  un  gentilhomme 
grossier  et  brutal ,  nomme  Dubois , 
qui  la  rendit  la  plus  malheureuse  des 
femmes.  Touché  de  la  douceur  inal- 
térable de  son  épouse ,  son  mari  re- 
connut enQn  ses  torts  ;  il  mourut  en 
1616,  laissant  trois  enfants  et  une 
fortune  délabrée.  Mm».  de  Ranfaing, 
devenue  libre ,  fit  vœu  de  consacrer 
à  Dieu  le  reste  de  sa  vie  :  elle  quitta 
ses  habits  de  soie  pour  en  prendre 
de  laine  9  rompit  tout    commerce 
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avec  le  monde  ,  et  partagea  son 
temps  entre  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence,  et  les  soins  qu  elle 
devait  à  ses  enfants.  Un  médecin  du 
voisinage,  ayant  eu  l'occasion  de  voir 
cette  dame ,  conçut  pour  elle  h  pas- 
sion la  plus  violente  ,  et  parvint  à 
lui  faire  avaler  un  philtre.  Ce  mé- 
decin passait  pour  être  fort  instruit 
dans  les  sciences  occultes.  On  fut 
persuadé  qu'il  avait  eu  recours  à  la 
magie  dans  cette  circonstance ,  et 
que  Mme.  de  Ranfaing  était  dans  un 
véritable  état  de  possession  (  F.  la 
Bibl.  de  Lorraine  de  D.  Calmet  ). 
En  conséquence  on  lui  fit  son  pro- 
cès ,  et  il  fut  brûlé,  le  1  avril  léaa, 
avec  une  servante ,  regardée  comme 
sa  complice  (F'.  Pitbois,  XXXIV , 
53o  ).  Mmo.  de  Ranfaing  guérit  ;  et, 
pour  ne  plus  s'exposer  à  de  sembla- 
bles accidents ,  elle  résolut  d'entrer 
au  plutôt  dans  un  monastère  :  mais 
des  obstacles  qu'elle  ne  put  vaincre 
s'opposèrent  à  son  pieux  dessein , 
et  la  contraignirent  de  rester  dans 
le  monde.  Souvent  elle  avait  gémi 
sur  le  sort  des  jeunes  infortunées 
qu'une  première  faute  condamne  à 
d'éternels  mépris  ;  clic  offrit  un  asile 
dans  sa  maison  à  ces  victimes  de  la 
débauche ,  et  eut  la  satisfaction  de  les 
voir  persévérer  dans  leur  repentir. 
L'évcquc  deToul ,  frappe  des  avan- 
tages que  présentait  un  établissement 
de  ce  genre ,  résolut  de  lui  donner 
une  plus  grande  stabilité ,  par  l'ins- 
titution d'une  communauté  religieu- 
se ,  sous  le  titre  de  N.  D.  de  Refuge. 
Mmc.  de  Ranfaing ,  entrant  avec  joie 
dans  les  vues  du  prélat ,  accepta 
toutes  les  conditions  qui  lui  furent 
imposées ,  et  reçut  l'habit  monasti- 
que le  ier.  janvier  i63i ,  avec  ses 
trois  filles  qu'elle  avait  facilement 
décidées  à  suivre  son  exemple ,  et 
sept  de  ses  pensionnaires, dont  elle 
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>roavé  la  vocation.  Le  uou- 
itat ,  approuve  par  le  pape 
V1I1 ,  en  i634  ,  s'étendit 
dans  la  Lorraine,  le  comte 
gogne  et  les  provinces  méri- 
i  de  la  France ,  où  la  maison 
on  fut  forfdée  par  ses  soins. 
aînée  en  fut  la  première  su- 
•.  Elle  revint  ensuite  en  Lor- 
C  après  avoir  gouverné  l'ins- 
ec  beaucoup  de  douceur  et 
aie,  donnant  l'exemple  de 

*  vertus ,  elle  mourut  à  Nan- 
4  janvier  1649  > eD  odeur  de 

•  Sa  vie  a  été  publiée  par 
1  ,  sous  le  titre  de  Triompha 
'ruix  en  la  personne  de  Ma- 
imbeth  de  la  Croix  de  Jésus , 
es ,  1686  ,  in- 1 1  (  V.  Bou- 
:  die  a  été  abrégée  par  le  P. 
et  par  Collet. On  peut  encore 
er  Y  Histoire  des  ordres  mo- 
es,   par  le  P.  Hélyot,  iv, 

W— s. 
GOUZE  ,  épistolairc  fran- 
co dix-septième  siècle ,  était 
ime  sans  études  ,  et  qui  serait 
ot-a-fait  inconnu  ,  s'il  n'avait 
plus  loin  que  personne ,  l'art 
iplier  les  Épîtrcs  dédica  toires, 

les  faire  paver  chèrement.  Il 
lit ,  dit  Sorel ,  de  ne  composer 

lettre  à  moins  de  vingt  ou 
pistoles,  n'en  faisant  guère 
mot  les  personnes  de  la  plus 
Msidération  (  V,  Bibliolhè- 
ameaise ,  page  119).  Après 
réàe  ses  lettres  le  parti  le  plus 

Ex ,  le  bonhomme  Rangouze 
le  Recueil  y  qui  lui  rap- 
aelon  Costar ,  quinze  ou  seize 
■sioles  dans  huit  mois.  Les 
le  ce  volume  n'étant  pas  chif- 
fe relieur  mettait  celle  que 
r  voulait,  la  première ,  en  sorte 
m  ceax  qui  le  recevaient ,  se 
9t  le  plus  obligés  à  lui  témot- 
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gner  leur  reconnaissance.  Ce  Recueil, 
dont  il  n'existe  qu'une  seule  édition, 
est  extrêmement  rare.  Il  paraît  ce- 
pendant que  l'industrieux  auteur  en 
a  renouvelé  plus  d'une  fois  le  fron- 
tispice. Il  est  indiqué  dans  le  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque* du  Roi , 
sous  ce  titre  :  Lettres  héroïques  aux 
grands  de  VEtat ,  Paris ,  P.  Mo- 
reau ,  1645 ,  in-8°.  :  il  reparut  selon 
Vogt  (  Catalog,  Ubror.  rarior.  )  et 
Freytag  (Analecta) ,  en  i648,in-8°., 
de  1  imprimerie  des  nouveaux  carac- 
tères inventés  par  P.  Moreau ,  sous 
le  titre  de  Lettres  missives ,  ou  de 
Lettres  panégyriques  aux  héros  de 
la  France  :  enfin  quelques  autres  bi- 
bliographes (  V,  Baver  ,  Calai.  Zî- 
bror.  )  en  citent  une  édition  de  Pa- 
ris ,  iG5o ,  gr.  in-8°,  intitulée  :  Let» 
très  panégyriques  aux  plus  grandes 
Reines  du  monde ,  aux  princesses  du 
sang  de  France ,  autres  princesses 
et  illustres  dames  des  autres  cours 
de  r  Europe.  L'abbé  de   Marollcs 
était  un  des  Mécènes  de  Rangouze. 
Bayle  a  recueilli  dans  son  Diction- 
naire ,  à  l'article  de  cet  écrivain , 
les  passages  de  Sorel ,  Costar  ,  et  de 
MUo.  Scudcry  qui  lui  sont  relatifs. 

W— s. 

RANNEQUIN  ou  RENNEQ01N; 
c'est  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
noms  qu'on  désigne ,  assez  générale- 
ment ,  en  France ,  Swalm  Renkin  , 
auteur  du  projet  et  constructeur  de 
la  célèbre  machine  de  Marli.  Ren- 
kin, néà  Liège,  en  i644  (0,  était 
fils  d'un  charpentier,  et  suivit  la  pro- 
fession de  son  père.  L'exercice  pra- 
tique de  sou  art  fut,  à  peu  de  chose 
près ,  tout  ce  que  son  éducation  lui 
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fit  acquérir.  Le  professeur  Frédéric 
Wcidlcr,qui  a  vécu  de  sou  temps,  qui 
a  visité  et  décrit  sa  machine  ,  peu 
de  temps  après  sa  mort,  et  qui  s'est 
trouve  en  relation  avec  ses  collabo- 
rateurs ,  amis  et  parents ,  dit  de  lui  : 
Erat  intérim  Rannequinius  ferc 
o»aà?a6»Toç  ,  sed  manuarid  artc 
excellent  (a).  L'épithète  grecque 
analphabètes  ,  qui  rappelle  le  sty- 
le bigarré  des  crudits  des  iGm0.  et 
1 7 mtJ.  siècles,  annonce  que  Rcnkiu 
ne  savait  pas  ,  ou  savait  à  peine, 
lire  :  mais  il  était  doué  d'une  intelli- 
gence peu  commune;  et  on  l'avait, 
dès  sa  tendre  jeunesse,  constamment 
employé  aux  charpentes  des  machi- 
nes en  usage  pour  les  épuisements 
des  eaux  souterraines  qui  gênent  l'ex- 

Sloitation  des  houillères,  des  tour- 
ières  et  des  mines  de  charbon  fos- 
sile, parties  importâmes  des  pro- 
duits du  territoire  liégeois.  Lorsque 
Louis  XIV  eut  fait  bùtir  le  château 
de  Versailles ,  il  donna  ordre  à  Col- 
bert  d'aviser  aux  moyens  de  pour- 
voir celte  demeure  royale  de  l'eau 
qui  lui  manquait.  On  trouva  bien, 
dans  les  environs  de  Versailles,  pour 
fournir  aux  embellissements  des  jar- 
dins, des  eaux  supérieures, propres 
à  remplir  l'objet  particulier  de  dé- 
coration qu'on  avait  en  vue.  Les 
hommes  les  plus  habiles  du  temps  , 
dans  la  science  du  nivellement  et  de 
la  conduite  des  eaux ,  furent  em- 
ployés au  projet  et  à  l'exécution  d'un 
vaste  système  d'emmagasinement  et 
de  conduite  d'eaux ,  digne  de  remar- 
que, cl  qu'il  est  important  de  cou- 
server  et  d'entretenir.  Mais  ces  eaux, 
qu'on  désigne  par  lYpithètc  de  blan- 
t%hest  considérées  relativement*!  l'hy- 
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giène,  sont  d'une  mauvaise  qualité; 
et  il  fallait ,  pour  suppléer  à  ce  dé- 
faut, se  procurer  de  l'eau  potable  par 
l'établissement  d'un  second  système 
hydraulique.  Les  renseignements  pris 
par  Coibcrt ,  d'après  les  ordres  du 
roi ,  le  déterminèrent  a  s'adresser  au 
chevalier  De  ville,  Liégeois,  proprié- 
taire, dans  son  pays  natal,  du  châ- 
teau de  Modave,  où  Renkin  lui  avait 
fabriqué  une  machine  à  élever  l'eau, 
du  même  genre  que  celle  de  Marli, 
et  dont  on  dit  qu'il  reste  encore  des 
vestiges.  Dcville  et  Renkin  vinrent 
ensemble  à  Paris.  Des  examens  et  des 
opérations  préliminaires  avaient  fait 
décider  que  les  eaux  potables  de 
Versailles  seraient  fournies  par  la 
Seine ,  et  que  la  prise  d'eau  serait 
établie  dans  le  voisinage  de  Bongi- 
val,  un  peu  au-dessous  du  village  de 
Lâcha usséc  et  vis-à-vis  Louvecîenne. 
Il  restait  à  trouver  les  moyens  de 
faire  franchir  au  fluide  le  seuil  éta- 
bli par  la  nature,  entre  les  points 
de  dérivation  et  d'affluence.  Le  pro- 
jet de  mécanisme  fut  présenté  au  mi- 
nistre ;  et ,  pour  avoir  des  données 
certaines  sur  la  puissance  motrice, 
on  exécuta  devant  le  roi ,  au  châ- 
teau de  Saint-Germain,  un  essai  en 
grand  de  l'eÛet  dont  est  capable  uns 
roue  hydraulique,  mue  par  le  cou- 
rant de  la  Seine ,  pour  élever  l'eau 
prise  dans  le  lit  même  du  fleuve.  Ls 
produit  obtenu  sur  la  terrasse  qui 
est  en  face  du  château,  admiré  par 
le  roi  et  par  les  autres  témoins  ds> 
l'expérience,  ne  laissa  aucuu  doutt- 
sur  le  succès  de  la  vaste  entreprise 
commencée  ,  eu  1675,  sous  le  ni* 
nislèrc  de  Golbert,  et  terminée,  cm 
i68u,  sous  celui  de  Louvois.  On  a* 
mis  en  question  de  savoir  si  la  glss- 
rc  de  la  conception  et  de  la  compo» 
sition  du  projet  de  U  machin*  sk 
Marli  appartenait  à  Dcvilltt  ou  à  Rcn» 
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trait  du  premier,  qui  a 
aile  imcuucription  qui 
l'invention;  mais  il  est 
ite  qu'il  a  été  seulement 
r,  le  négociateur  de  l'en- 
rès  du  ministère  et  de  la 
er,  qui  a  recueilli,  a  cet 
(enseignements  les  plus 
>,  donnés  par  les  con- 
et  les  coopérateurs  dt 
positivement ,  dans  l'on- 
sus  cité  :  H ,  autem ,  qui 
cm  interfuerunt  y  affir- 
i  ma  union  omnes,  &m> 
Uiusverum  auctoremet 
»,  et  Fillanunx  (  Devil- 
idatorm  apud  autant , 
pdioctem  (3)  extitisse. 
mé  dans  l'église  de  Bou- 
tarbre  qui  recourrait  sa 
ici  pendantla  révolution, 
itenant  dans  une  auberge 
dt  la  machine.  Il  porte 
lion  dont  voici  les  pre- 
:  «  Ggissent  honorables 
>,  sieur  Renneq>iin  Sna- 
inventeurde  la  machine 
deccdclcw)  juillet  1708, 
ixante-quatre  ans,  et  da- 
•  Rouelle,  son  épouse,  dé- 
nui  1 7 1 4,  àgée de  quatre- 
tre  ans ,  etc.  »  Le  surplus 
ion  renferme  des  fonda- 
i.  On  peut  réunir, à  cesdi- 
rites,  la  conduite  du  gou- 
envers  la  famille  de  Ren- 
te n'annonce  pas  qu'on  le 
aune  un  simple  fabrica- 
epreneur.  Nous  avons  vu, 
ne  demoiselle  Lamboth , 
alenaire,  logée  au  bâti- 
1  machine  9  et  jouissant 
Mai  payée  sur  les  fonds 
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affectés  a  l'entretien  dt  l'établisse- 
ment:  celle  demoiselle  était  petite 
nièce  deRenkin,du  côté  des  femmes, 
et  fille  de  M.  Lamboth ,  inspecteur 
de  la  machine,  qui  devait  vraisem- 
blablement sa  place  à  son  alliance     ' 
avec  la  famille  Renkiu.  Nous  allons 
donner  une  idée  sosmmaire  de  la  com- 
position de  la  machine,  qui  est  main, 
tenant  entièrement  démolie  ;  on  en 
trouve  une  description  dans  le  se* 
cond  volume  de  YArckUeciur*  hy- 
drmuHque  de  Belidor,  copiée  par 
Desaguliers,  dans  son  Cours  de  phy- 
sique: mais  elle  est  plut  complète- 
ment décrite  encore  dans  un  Mémoire 
publiée  en  1801 ,  avec  des  planches  9 
et  contenant  le  jugement  porté  par 
une  commission,  dont  l'auteur  de 
cet  article  était  rapporteur,  sur  les 
pièces  d'un  concours,  ayant  pour 
objet  la  composition  d'une  nouvelle 
saachine  propre  a  remplacer  l'an- 
cienne. Le  barage  qui  procure  la 
chute  et  la  force  motrice  «  a  été 
formé  entre  la  rive  gauche  du  fleu- 
ve et  les  alterrissements  ou  îlots 
Lalorge  et  Gmulhitr  réunis.  Toute 
la  longueur  du  fleuve,  depuis  le  port 
de  Marli  jusqu'à  Bezons,  était,  avant 
le  dix-septième  siècle,  presqu'entiè- 
rementdirisée  en  deux  bras  par  une 
suite  d'ilôts,  qui  ont  été  réunis  pour 
ne  former  qu'une  seule  digue  longi- 
tudinale de  101 5o mètres  (environ 
deux  lieues  et  demie  ) ,  et  avoir , 
sur  toute  cette  étendue ,  une  grande 
partie  des  eaux  delà  Seine, exclusi- 
vement employée  au  mouvement  de 
la  machine.  Par  cette  opération,  on 
n'a  laissé ,  du  coté  de  la  rive  droite , 
qu'un  canal  difficilement  praticable 
à  la  navigation.  An-dessous  de  la 
chute  étaient  établies  quatorze  roues 
hydrauliques  de  36  pied*  de  ri  ia  mi- 
tre chacune ,  mues  par  le  fluide  qui 
se  préctpitaitdn  haut  de  cette  chute: 
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ce  système  de  roues  mettait  en  jeu 
soixante  -  quatre  pompes,  prenant 
immédiatement  l'eau  du  fleuve ,  et  la 
refoulant  à  un  premier  puisard ,  pla- 
cé sur  le  penchant  de  la  montagne  ; 
l'eau  élevée  à  ce  premier  puisard  ,  y 
était  reprise  par  soixante-dix-neuf 
pompes  y  et  refoulée  une  seconde 
fois  jusqu'à  un  6econd  puisard  supé- 
rieur au  premier  ;  là  soixante-dix- 
huit  autres  pompes  achevaient  d'o- 
pérer l'ascension  de  l'eau  jusqu'il u 
haut  de  la  tour ,  dont  la  plate- 
forme supérieure   est    élevée    au- 
dessus  des  eaux  moyennes  de   la 
Seine,  do    i54  mètres    l/xo   (476 
pieds),  et  qui  se  trouve  placée  à 
1236  mètres  (634  toises)  de  dis- 
tance horizontale  de  la  machine  en 
rivière ,  ou  du  premier  mobile.  La 
tour  est  bâtie  à  1  origine  d'un  magni- 
fique aqueduc  de  043  mètres  (  33o 
toises)  de  longueur,  que  l'eau  élevée 
parcourt  avec  la  seule  déclivité  d'é- 
coulement. Cet  aqueduc  fournit  un 
très-beau  point  de  vue  au  pays  envi- 
ronnant y  mais  5a  dépense ,  qui  a  dû 
être  considérable ,  n'est  motivée  en 
aucune  manière ,  par  des  raisons  hy- 
drauliques. On  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède, que  le  produit  de  la  machine 
était  le  résultat  du  travail  de  deux 
cent  vingt- une  pompes  placées  tant 
dans  le  ht  du  fleuve  que  dans  les  deux 
puisards  établis  sur  le  penchant  de 
la  montagne  (sans  parlerdcs  pompes 
auxiliaires ,  qui  n'avaient  pour  ob- 
jet que  le  jeu  du  mécanisme  ).  Or  la 
complication  apparente  de  cette  ma- 
chine ,  son  aspect  gigantesque  ,  qui 
a  principalement  fait  sa  réputation , 
tenaientà  ce  que  les  deux  systèmes  de 
pompes  qui  reprenaient  a  mi-côte 
l'eau  refoulée  immédiatement  de  la 
Seine ,  ne  pouvaient  avoir  de  mou- 
vement qu  en  vertu  de  la  force  mo- 
trice transmise  du  point  inférieur , 
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du  système  général,  et  émanant  des 
eaux  mêmes  du  fleuve.  En  conséquen- 
ce ,  les  roues  hydrauliques ,  tournant 
par  l'impulsion  de  l'eau  de  ce  fleuve, 
avaient  deux  fonctions  :  l'une  était 
de  faire'  mouvoir  le  système   de 
soixante-quatre  pompes  fournissant 
l'eau  reprise  successivement  par  les 
deux  systèmes  supérieurs;  l'autre, 
de  mettre  en  jeu  les  longues  suites  de 
pièces  de  communication  de  mouve- 
ment ,  au  moyen  desquelles  les  pom- 
pes des  deux  systèmes  supérieurs 
pouvaient  faire  leur  service;  ainsi 
les  pompes  du  puisard  le  plus  élevé, 
agissaient  en  vertu  d'une  impulsion 
donnée  à  des  distances  de  ce  puisard, 
l'une  verticale  de  100  mètres   */i 
(3 10  pieds),  l'autre  horizontale, 
de  671  mètres  (  344  toises  ).  Cette 
transmission  de  mouvement  s'opé- 
rait  par  l'intermède  de   plusieurs 
couples  de  chaînes  de  fer,  partant  du 
fleuve ,  et  aboutissant  aux  points  où 
le  mouvement  devait  être  transmis  ; 
chaque  couple  avait  ses  deux  chaînes 
dans  un  même  plan  vertical ,  atta- 
chées ,  d'espace  en  espace ,  aux  ex- 
trémités des  balanciers,  dont  les  axes 
de  rotation,  placés  à  mi -distance 
entre  les  deux  chaînes,  étaient  po- 
sés sur  des  cours  de  lices  établis  sur 
des  chevalets.  Des  manivelles  en  fer, 
fixées  aux  extrémités  des  axes  des 
roues  hydrauliques  agissaient  sur  les 
chaînes ,  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur ,  par  l'intermède  de  pièces  de 
traction  et  de  rotation  désignées  par 
les  noms  de  bielles  et  varlets  ;  et 
en  résultat ,  lorsque  la  chaîne  supé- 
rieure d'une  couple  était  tirée  et  se 
mouvait  dans  fc  sens  de  la  descente 
de  la  montagne ,  l'inférieure  se  mou- 
vait dans  le  sens  de  la  montée ,  et  ré- 
ciproquement; ces  allées  et  venues  os- 
cillatoires ,  qui  se  répétaient  plu- 
sieurs fois  par  minute ,  produisaient 
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lalionscorrespondantesdans 
es  du  mécanisme  auxquelles 
dis  supérieurs  des  chaînes 
attaches  ,  et  par  suite  l'as- 
et  la  descente  des  pistons  des 
i  de  reprise  des  puisards.  Ces 
ons sommaires  suffisent  pour 
*  rénorme  quantité  de  fer  et 
dont  la  montagne  se  trouvait 
e  sur  une  longueur  d'envi- 
o  mètres  :  les  mouvements 
ts  de  toutes  ces  masses  dont 
KHivait  pas  >  sans  instruction 
éiode  ,  saisir  la  correspond 
avec    le    premier  mobile, 
•nt   l'étonncmcut  et  l'admi- 
des  hommes  étrangers  a  la 
des  machines; et  cependant 
inisme,  examiné  dans  ses  dé- 
e  présentait ,  au  fond,  mie  des 
es  assez  simples.  Nous  devons 
que  ces  procédés  étaient  con- 
nn  ployé* ,  dans  l'exploitation 
nés,  plusieurs  siècles  avant 
;  on  le*  désignait,  en  Aile- 
,  dans  les  mines  du  Hartz , 
ir  les  noms  defeldgeitœnge 
es  ),  et  de  kreutz  (varlets); 
leurs  de  Hongrie  et  de  Suède 
•raient,  et  en  tirent  encore  un 
brt  utile,  lorsqu'il  s'agit  de 
ettre  la  force  motrice  de  l'eau 
audes  distauces  par-dessus  de 
montagnes  (4)  :  l'application 
et  mémorable  que  Renkin  en 
est  le  résultat  manifeste  des 
isances,  sur  les  travaux  des 
,  que  cet  homme  avait  acqui- 
r  une  longue  pratique,  mais 
;  son  temps  ,  n'étaient  pas  ré- 
s  en  France.  11  était  naturel , 
i  la  grandeur  du  système  me- 
e  qu'offrait  la  montagne   de 
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Marli ,  de  supposer  qu'une  immense 
quantité  d'eau  franchissait  le  som- 
met de  cette  montagne:  malheureu- 
sement les  curieux  qui   avaient  le 
courage  de  monter  au  haut  de  la 
tour,  se  trouvaient  désenchantés  à 
l'aspect  du  mince  filet  d'eau  qui  arri- 
vait à  l'aqueduc.  Nous  pensonsqueles 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire 
connaître  ce  produit  effectifs  et  son 
rapport  avec  celui  qu'on  peut  obte- 
nir de  la  force  motrice  fournie  par 
le  bras  inférieur  de  la  Seine.  D'a- 
près les  opérations  faites  ,  le  ai 
juin  1794,  par  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle, pour  parveuir  à  cette  connais- 
sance, la  chute  du  fleuve  ,  au  bar- 
•rage,  était  de  1  mètre  61 5  milli- 
mètres ;  et,  d'après  les  méthodes  de 
jaugeage  les  plus  exactes ,  il  a  trouvé 
le  volume  d'eau  qui  tombait  de  cette 
hauteur,  pendant  une  seconde  de 
temps,  égal  à  55  mètres  cubes  G76 
millièmes  :    en  calculant,  d'après 
ces  données,  et  avec  les  réductions 
convenables ,  l'effet  utile  dont  serait 
capable  une  machine  qui  mettrait  à 
profit  l'énergie  entière  de  la  force 
motrice  due  à  la  chute  et  au  volume 
d'eau  qui  la  franchit,  il  a  reconnu  que 
cette  machine  pourrait  élever  au 
sommet  de  la  tour,  ou  à  1 55  mètres 
de  hauteur  ,   6920   mètres    cubes 
d'eau  en  vingt-quatre  heures.  Il  con- 
serve le  manuscrit  autographe  d'une 
vériiication  de  ce  calcul ,  faite  par 
le  grand  géomètre  Lagraoge ,  qui 
était  fort  curieux  de  ces  sortes  de 
recherches.  Or,   d'après  les  rele-' 
vé*  faits  sur  plusieurs  dixaines  d'an- 
nées ,  le  produit  effectif  moyen  de 
l'ancienne  machine  n'excédait  pas 
la  sixième  partie  du  produit  pos- 
sible ,  c'est-à-dire ,    n5o    mètres 
cubes  ou  1,150,000  litres  en  vingt- 
quatre  heures,  quantité  très-suffisante 
pour  les  besoins  privés  de  1  i5,ooo 
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habitants ,  dans  an  pays  sa  lubrc  (5). 
On  a  agité  la  question  de  savoir  a 
quel  prix  monétaire  revenait  un  vo- 
lume d'eau  détermine',  élevé  par  la 
machine  de  Marli  ;  un  des  auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  machine ,  pré- 
tend qu  elle  faisait  acheter  l'eau  aussi 
chèrement  que  du  vin ,  sans  cepen- 
dant rien  prononcer  sur  la  qualité 
de  ce  vin.  La  donnée  importante, 
dans  une  pareille  recherche ,  est  le 
montant  du  capital  primitivement 
dépensé  pour  la  construction  de  la 
machine ,  et  pour  tous  les  ouvra- 
ges et  établissements  auxquels  cette 
construction  a  donné  lieu  :  mais 
cette  donnée  manque  absolument, 
ensorte  qu'on  ne  peut  rien  statuer  sur 
les  intérêts  de  la  première  mise  de 
fonds ,  qui  devraient  être  ajoutés  aux 
frais  annuels  d'entretien  et  de  régie; 
ces  derniers  frais  portaient  :  i  °.  sur 
les  réparations  des  digues  et  barra- 
ges établis  dans  le  lit  de  la  rivière , 
entre  Bezons  et  la  machine  ;  a°.  sur 
les  réparations  de  celte  machine  elle- 
même  ,  et  de  tous  les  objets  compris 
entre  la  rivière  et  la  tour ,  la  direc- 
tion, des  travaux  et  du  mouvement 
des  eaux;  3°.  sur  l'entretien  des  ré- 
servoirs, conduites ,  fontaines  ,  etc. , 
existant  entre  la  tour ,  sur  laquelle 
les  eaux  sont  élevées  ,et  Versailles  ,ct 
à  Versailles  même.  Nous  avons  été  à 
portée  de  savoir  à  quoi  se  montait  le 
second  de  ces  trois  derniers  objets 
de  dépense  annuelle  :  on  a  reconnu 
qu'il  ajoutait ,  seul ,  à  tous  1rs  aufres 
articles  inconnus,  neuf  deniers  six 

(5)  Le*  u5o  mètre*  cube*  d'eau  en  yingt-qnalre. 
heure» ,  équivalent  ■'*  (in  de>  mesure»  qu'où  appelait 
fort  improprement  poucr»  d'eau  ou  punee*  a ■■  /on- 
tmimter.  Le  rapport  du  litre  à  l'ancienne  pinte  ,'e»t  a 
très-peu  prêterai  désolai  i/a;  en  estiguatit  m  H. 
Ire*  d'eau  par  tète  ,  p»ur  les  besoin*  uaneUtnoonfe- 
roaareinarquer  qu'avant  le  creusement  d»raml  de 
rOwcq,  U  distribution  ioumlière  de  P«rta  m 
ft  «minuit,  tout  coco  pris,  que  7  litre*  par  tète,  A 
trè»»peu  prit. 
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dixièmes,  par  mnid  d'eau  de  huit 
pieds  cubes  élevés  au  haut  de  la  tour  ; 
cette  évaluation  est  applicable  aux 
années  antérieures  à  1788.  Après 
avoir  exposé  les  résultats  des  con- 
ceptions du  génie  sans  culture,  pour 
surmonter  de  grandes  difficultés ,  on 
va  dire ,  en  peu  de  mots ,  comment 
ces  difficultés  ontété  récemment  vain- 
cues par  les  moyens  que  fournît  l'état 
perfectionné  des  sciences  physico- 
mathématiques. L'immense  attirail 
de  mécanisme ,  de  puisards ,  réser- 
voirs ,  équipages  de  pompes  établis 
par  Reukin  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Marli ,  n'avait  d'autre 
motif  que  l'impossibilité  où  il  croyait 
être  de  faire  monter  une  colonne 
d'eau  depuis  la  Seine  jusqu'au  haut 
de  la  tour ,  d'un  seul  jet ,  c'est-à-dire, 
par  un  tuyau  uuique  qui  ne  fût  inter- 
rompu nulle  part  entre  ses  points 
extrêmes.  Ce  n'est  pas  qu'on  man- 
quât de  la  force  nécessaire  pour  re- 
fouler une  pareille  colonne  ,  cette 
force  aurait  été  moindre  que  celle 
qu'on  dépensait  avec  un  mécanisme 
surcharge  de  masses  inertes;  mais 
des  raisons  ,  tenant  en  grande  partie 
à  la  capacité  de  résistance  du  fer  de 
fonte,  avaient  déterminé  Reukin  à 
sous-riiviscr  la  colonne  ascendante: 
il  fallait,  par  conséquent,  appliquer 
à  chaque  point  de  sous-division  ou 
d'interruption  ,  un  appareil  mécani- 
que particulier  ,  pour  faire  conti- 
nuer à  l'eau  qui  y  arrivait ,  sa  mar- 
che ascensionnelle;  et  les  appareils 
intermédiaires  ne  pouvaient  commu- 
niquer que  le  mouvement  qui  leur 
était  transmis  par  l'action  inférieure 
de  l'eau  du  fleuve.  De  là  l'énorme 
quantité  des  pièces  de  mécanisme 
dont  cette  transmission  était  la  fonc- 
tion unique,  et  qui  couvraient  la  sur- 
face du  sol  sur  plus  de  la  moitié  de 
pi  distance  entre  la  macbiue  infrf- 
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nous  avons  plus  d'un  exemple  de 
l'enthousiasme  excité  par  les  pro- 
duits de  l'enfance  de  l'art,  tandis  que 
ceux  de  sa  maturité  restent  iua per- 
çus. Ajoutons  à  la  digrcssiou  pré- 
cédente ,  sur  un  point  curieux  de 
Tbistoire  de  la  mécanique  appliquée, 
que  l'élévation,  d'un  seul  jet,  des 
longues  colonnes  d'eau ,  a  été  ré- 
cemment poussée ,  eu  Allemagne ,  à 
des  hauteurs  surprenantes  ;  M.  Junc- 
ker  ,  ingénieur  du  corps  royal  des 
minesde  France  ,nous  a  dit  avoirvn, 
à  Jusang ,  près  de  Bcrchtcsgaden , 
eu  Bavière  ,  une  machine  construi- 
te ,  il  y  a  environ  trois  ans  ,  par  le 
célèbre  Reichenbach  ,  au  moyen  de 
laquelle  l'eau  est  élevée ,  d'un  seul 
jet,  à  une  hauteur  verticale  de  dou- 
ze cent  dix-huit  pieds  du  Rhin ,  par 
une  chaîne  de  tuyaux ,  dont  la  lon- 
gueur est  de  35o6  pieds.  Cette  ma- 
chine est  du  genre  de  celles  qu'on 
appelle  Machines  à  colonne  d'eau. 
Les  nouvelles  roues  hydrauliques  de 
MM.  Cécile  et  Martin  n'ont  que  des 
fonctions  provisoires ,  attendu  qu'une 
machine  à  vapeur ,  placée  près  de 
la  machine  hydraulique  ,  et  dont  la 
consti action  est  bien  avancée  ,  doit 
fournir  désormais  de  l'eau  potable 
à  Versailles.  Le  bras  droit  de  la  Sei- 
ne ,  entre  Bezons  et  le  port  de  Mar- 
li,  va  devenir  disponible.  Un  des 
premiers  vœux  à  former  dans  une 
pareille  circonstance  ,  est  celui  de 
l'amélioration  de  la  navigation ,  à 
laquelle  les  travaux  dp  Rcnkin  ont 
fait  beaucoup  de  tort  On  pourrait , 
en  conservant  aux  arts  industriels 
le  barrage  et  la  chute  existants ,  fran- 
chir cette  chute  par  une  écluse ,  qui 
serait  cous  truste  dans  l'île,  juxtapo- 
sée au  barrage  ;  ou  a  proposé  plu- 
sieurs autres  projets ,  sur  lesquels  on 
n'a  pris  encore  aucune  détermina- 
tion définitive.  P— nr. 
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R  ANTZAU  (  Henri  ,  comte  ) ,  Ûh 
de  Jean  Rantzau,  qui  s'était  distingué 
dans  les  affaires  publiques  sous  les 
rois  de  Danemark  Frédéric  Ier.  et 
Christian  III ,  naquit  en  i5a6,  fut 
élevé  à  la  cour  d'Adolphe ,  duc  de 
Holstein ,  passa  ensuite  sept  années 
auprès  de  Charles-Quint ,  accompa- 
gna cet  empereur  au  siège  de  Metz , 
et  fut  gouverneur  du  Holstein.  Ayant 
acquis  une  grande  fortune,  il  se 
trouva  en  état  de  rebâtir  somp- 
tueusement son  château  de  Ranzau 
ou  Ranzov  ,  et  de  prêter  des  som- 
mes considérables  à  l'empereur,  à 
la  reine  Elisabeth  ,  au  roi  de  Da- 
nemark, aux  villes  d'Anvers,  de 
Lubeck,  de  Dantzîg  et  de  Ham- 
bourg. Ami  passionné  des  lettres,  il 
recueillit  un  grand  nombre  délivres, 
en  Gt  profiter  les  savants,  et  em- 
ploya une  partie  de  ses  richesses  à 
encourager  la  littérature.  On  disait 
de  lui,  qu'il  était  le  premier  gentil- 
homme d'Allemagne  pour  le  grand 
nombre  d'enfants  et  de  livres,  et 
pour  son  opulence.  Il  s'était  sur- 
surtout  appliqué  à  l'astrologie ,  et 
croyait  avoir  fait  d'importantes  dé- 
couvertes dans  cette  science  chiméri- 
que. Il  publia  lui-même  plusieurs 
ouvrages,  tels  que:  1.  Catalogusim- 
peratorum ,  regum  et  principum  qui 
artem  astrologicam  amarunt,  An- 
vers ,  1 58o ,  in- 1  u  de  1 09  pag.  ;  ou- 
vrage singulier,  dont  on  peut  voir 
le  long  titre  fort  détaillé  dans  la 
Bibliogr.  astronom.  de  Lalande , 
p.  109.  II.  De  conservandd  va- 
leludine ,  Leipzig,  1576,  in -8°., 
souvent  réimprimé.  III.  Aorosco- 
pographia  (ou  considération  des  cho- 
ses invisibles  ),  Strasbourg,  i585, 
in-4°.  IV.  Calendarium  Ranxovia- 
num,  tant  ad  mum  medicorum  quàm, 
astrologorum ,  Hambourg  ,  1 590 , 
iu-fol.  j  reproduit  en  1 5g'i ,  et  rendu 
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perpétuel  (  et  ferè  perpeluum  )  en 
i593  :  souvent  réimprimé.  V.  Gc- 
mmiegia  Banzoviana ,  Hambourg , 
1 585 ,  in  -  4°.  ;  on  en  connaît  au 
■oins  fix  éditions  ,  et  une  version 
allemande.  Vf.  HistoriabeUi  Dith- 
musrsta  (  sous  le  nom  de  Ghr.  G- 
beios),  Bile  ,1570,  et  dans  la  chro- 
ssûnw d'Albert  Kraotz,  i593,in-fol. 
Vil.  Epigrammata  et  carminava- 
,  Leipzig ,  i585,  in-4<>.,  et  des 
selecla  dans  le  Deliciœ 
germanorum.  VU  F.  Corn- 
bellieus  ,  Ubris  ri  dis- 
Fraucfort,  1595,  in -4°. 
Henri  Rantzau  mourut  le  ier.  jan- 
vier 1598.  Son  portrait  a  été  gravé 
en  tête  de  l'édition  qu'il  donna  en 
1  5q3  ,  du  Magia  j.hilosophica  (  Voy . 
Patbizi  «xxxiii,  i45.  )  Voyez,  sur 
savie,/fenr.  Ranzovii  Vita  et  res 
peste ,  Witieuberg ,  1567,  (1)  iu- 
4*-  —  On  antre  Henri  ou  Jean  de 
Âasmac  ,  décoré  du  titre  de  che- 
valier doré  (  eques  auratus  ) ,  et 
de  la  même  famille,  mort  en  1672, 
âgé  de  soixante-seize  ans ,  écrivit  la 
rrUtioa  du  voyage  qu'il  avait  Tait  en 
i6i3  et  1&.14,  à  Jérusalem  ,  eu 
Egypte  et  à  Constantinoplc ,  Copeii- 
tfP*r  "669,  in«4°. ,  en  danois; 
Hambourg,  1704,  in8°.,  en  allc- 
■*«L  D— g. 

RANTZAU  [  Josias  ,  comte  de), 
maréchal  de  France,  était  de  l'illus- 
tre maison  de  re  nom  dans  le  Hols- 
tam  (  Foy.  $*  généalogie  dans  lebict. 
dt  Noréri ,  édition  de  1759  ).  11  en- 
tfi  jeune  au  service  de  la  Suède ,  et 
la  sa  valeur  dans  plusieurs  occa- 
.  Le  désir  He  voir  la  France  l'y 
■a,  en  1  (>35,â la  suite duchance- 
Oxenstieru.  A  des  dehors  avait- 
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tageux ,  il  joignait  beaucoup  d'esprit, 
et  parlait  avec  facilité  les  principales 
langues  de  l'Europe.  Ses  manières 
plurent  à  Louis  XIII  ;  et  ce  prince, 
désirant  s'attacher  un  officier  d'un  si 
rare  mérite ,  le  nomma  maréchal-de- 
camp  et  colonel  de  deux  régiments. 
Rantzau  rejoignit,  en  Bourgogne,  Par. 
mée  destinée  à  envahir  la  Franche- 
Comté.  La  campagne  s'ouvrit  par  le 
siège  de  Dole,  capitale  de  la  province 
(F ojr.  J.  Boyvin  )  ;  et  il  y  reçut  un 
coup  de  mousquet ,  qui  lui  creva  un 
œil.  Malgré  cet  accident ,  il  ne  quitta 
point  son  poste  un  seul  instant  :  la 
sagesse  de  ses  dispositions  assura  la 
retraite  des  Français  poursuivis  par 
les  Impériaux;  et  il  défendit  ensuite 
Sa int-JeandcLône  contre  Galas,  qu'il 
força  de  lever  le  siège.  Rantzau  fit 
toutes  les  campagnes  de  Flandre  et 
d'Allemagne ,  sous  les  ordres  du  duc 
d'Orléans  ou  du  duc  d'Eu  g  bien  (  le 
prince  de  Coudé  ).  En  1 640 ,  il  perdit 
une  jambe  au  siège  d'Arras ,  et  fut 
estropié  d'une  main.  Il  se  trouva, 
l'année  suivante,  à  la  double  attaque 
de  la  ville  d'Aire ,  et  montra  le  plus 
grand  sang-froid  au  milieu  du  dan- 
ger. Mais,  en  164?  >  il  partagea  les 
revers  des  Français ,  fut  fait  prison- 
nier au  combat  de  Honnecourt  ;et,à 
peine  échangé ,  se  rendit  en  Allema- 
gne, où  il  perdit  la  bataille  de  Tudc- 
lingeu  contre  le  duc  de  Lorraine, 
Merci  et  Jean  de  Wert ,  les  trois 
meilleurs  généraux  de  l'Empereur. 
En  164  5  y  il  assiégea  et  prit  Grave- 
lines,  dont  il  fut  nommé  gouverneur; 
et  le  16  juillet  de  la  même  année ,  il 
reçut  le  bâton  de  maréchal,  après 
avoir  promis  d'abjurer  le  luthéra- 
nisme. L'année  suivante ,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Duukerque.  En  1647 , 
il  prit  Dixmude,  et  réduisit  Lena, 
après  la  mort  de  Gassiou  (  For.  ce 
nom  )  :  dans  cette  campagne  et  m 
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suivante,  il  acheva  de  «'emparer  de 
toutes  les  Tilles  maritimes  de  la  Flan- 
dre. Mais  devenu  suspect  au  cardinal 
Mazarin  par  ses  liaisons  avec  les 
mécontents,  il  fut  arrêté  à  Saint- 
Germain  ,  le  il  février  1 649,  et  con' 
duîtà  la  Bastille,  où  il  resta  enferme 
onze  mois.  Son  innocence  fut  enfin 
reconnue ,  et  il  recouvra  sa  liberté  ; 
mais  il  avait  contracté ,  pendant  sa 
détention  ,  une  hydropisie ,  dont  il 
mourut,  le  4  septembre  i65o,  dans 
un  âge  peu  avancé.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  l'église  des  Minimes  de 
Chaillot ,  dont  il  était  l'un  des  bien- 
faiteurs ,  et  où  Ton  voyait  naguère 
son  tombeau.  Rantzau  avait  toutes 
les  qualités  d'un  grand  général  ;  son 
seul  défaut  était  d'aimer  le  vin  à 
l'excès.  On  dit  qu'il  avait  été  telle- 
ment mutilé  dans  les  guerres  ,  qu'il 
ne  lui  restait  plus  qu'un  œil,  une 
oreille,  un  bras  et  une  jambe:  c'est 
ce  qui  donna  lieu  à  l'épitaphe  sui- 
vante s 

Da  corps  du  grand  Ranfaum  In  n'as  qu'un*  des  parts: 
L  autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  Mars. 
Il  dupera  partout  ses  membres  et  m  gloire. 
Tout  abattu  ijull  fut,  il  demeura  vaiuaueur  t 
8oo  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  victoire , 
Et  Mars  ne  lui  laiaaa  rien  d'entier  que  le  cour. 

Le  portrait  de  ce  maréchal  a  été 
gravé  in-folio,  par  Boulanger;  il  fait 
aussi  partie  du  Recueil  in  -  4°*  de 
Montcornet.  On  a  publié  :  Relation 
de  ce  qui  s'est  passé  à  la  mort  de 
Josias  comte  de  Rantzau  ,  Paris , 
i65o ,  in-4°. — Christophe  de  ÏUwt- 
ZAU,de  la  même  famille,  rentra  aussi 
dans  le  sein  de  l'Église  catholique , 
et  publia  les  motifs  de  sa  conversion 
dans  l'ouvrage  suivant  :  Chr.  Ran- 
zovîi,  equitis  Holsati ,  Epistola  ad 
Geo.  Calixtum ,  qud  sui  ad  Eccle- 
ùam  catholicam  accessûs  rationes 
exponit ,  Rome  ,  typ.  Propagand. , 
i«h ,  in  8*.  W— t. 

RAOUL  ou  RODOLFE ,  duc  de 
Bourgogne ,  gendre  de  ce  Robert  qui 
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porta,  le  titre  de  roi  pendant  le  règne 
de  Charles-lc  Simple,  fut  lui-même 
appelé  au  trône  de  France ,  par  un 
parti  puissant  ,  lorsque  Charles  , 
abandonné  de  la  noblesse ,  devint 
prisonnier  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois.  11  fut  sacré  le  i3  juillet 
9^3 ,  régna  sept  ans  pendant  la  vie 
de  Charles-le  Simple ,  et  six  après  la 
mort  de  ce  monarque.  La  couronne 
était  déjà  sortie  de  la  ligne  directe  des 
fils  de  Charlcmagne  :  l'ordre  de  suc- 
cession n'était  plus  reconnu  ;  et  les 
malheurs  delà  France  engageaient  à 
élire  celui  qui ,  par  l'étendue  de  ses 
possessions  et  le  nombre  de  ses  par- 
tisans, paraissait  le  plus  capable  de 
rendre  aux   peuples  la  tranquillité 
dont  ils  avaient  un  si  grand  besoin. 
En  acquérant  le  titre  de  roi ,  Raoul 
n'augmenta  pas  beaucoup  sa  puis- 
sance :  ce  qu'il  possédait  comme  duc 
de  Bourgogne ,  était  plus  considéra- 
ble que  les  apanages  unis  à  la  royauté, 
depuis  que  les  ducs  et  les  comtes  s'é- 
taient rendus  souverains  dans  leur 
gouvernement  ;  car  ,  indépendam- 
ment du  duc  de  Normandie,  on  comp- 
tait dans  le  royaume  plusieurs  sei- 
gneurs qui ,  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité de  leurs  vassaux  ,  par  l'étendue 
des  pays  soumis  à  leur  domination, 
l'emportaient  en  pouvoir  sur  les  rois. 
Trois   concurrents  se   présentaient 
pour  la  couronne  ,  savoir  :  Raoul, 
duc  de  Bourgogne  ;  Hugiies-le-Grand, 
son  beau-frère,  duc  de  France;  et 
Herbert  ,  comte   de    Vcrmandois. 
Hugues  ayant  laissé  à  sa  sœur  la 
liberté  de  choisir  entre  lui  et  Raoul , 
elle  aima   mieux   reconnaître    son 
roi  dans  son  époux  plutôt  que  dans 
son  frère  :  Hugues  n'appela  point 
de  cette  décision  ;  et  unissant  son 
parti  à  celui  de  Raoul ,  ce  dernier 
fut  élu.  Le  comte  de  Vermandois, 
qui  retenait  Charles-le- Simple  pri- 
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faisait  trembler  l'usurpa- 
nenaçant  de  rendre  la  li- 
rai, et  obteuait  de  grands 
i  pour  suspendre  l'exécution 
•ruce  qu'il  n'était  pas  de  son 
accomplir.  Malgré  ces  jus- 
d'inquiétude ,  Raoul  éten- 
lissance,  se  fit  reconnaître 
rands  vassaux  qui  lui  refu- 
ommage ,  chassa  de  France 
rois  appelés  Bulgares ,  et  sut 
les  Normands  dans  le  de- 
lis  il  eut  le  chagrin  de  per- 
>rraine,  qui  rentra  de  uou- 
s  le  royaume  de  Germanie. 
î,qui  justifia  son  usurpation 
•and  courage ,  beaucoup  de 
,  de  douceur  et  de  fermeté', 
ur  le  trône ,  l'an  <)3(> ,  sans 
enfant  maie.  11  y  eut  un  in- 
par  la  difficulté  de  lui  donner 
ftseur  :  Hugues-lc-Grand  ,  et 
de  Vermandois,  ayant  des 
Dp  égales  pour  (jue  I*  choix 
11  de  l'autre  nVuir.iînat  pas 
re  civile  .  ils  s'exclurent  ré- 
meut ,  et  firent  oli'r.r  la  cou- 
Louis  ,  (ils  de  Charles-lc- 
qu'ou  alla  chercher  en  Àn- 
où  la  reine  Ogive,  sa  mère, 
onduit  Tan  92 3  ;  ce  qui  le 
1er  Louis  d'Outremer  (  F. 
le,  XXV,  ioa).  F— e. 
;L,  duc  de  Normandie.  F. 
• 

JL ,  surnommé  Ardent  ,  à 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et 
nr  de  son  zèle,  naquît  dans 
;e  près  de  Brrssuirc,  en  Poi- 
devint  arrhidiacre  de  Poi- 
prédirateur  de  Guillaume  1 X , 
|uitaine,  qu'il  accompagna , 
1  0  dans  son  voyage  d'outre- 
s  ans  le  fout  mourir  pendant 
de  cette  expédition  ;  d'autres 
iCPl  finir  ses  jours  a  Poitiers. 
t  fait  un  grand  nom  par  uu 
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savoir  très-c\endu ,  par  la  connais- 
sauce  des  langues ,  et  surtout  par  son 
éloquence  claire,  nerveuse  ,  dont  il 
se  servait  avec  un  zèle  vraiment  apos- 
tolique ;  mais  les  Poitevins  ne  loi 
pardonnent  pas  d'avoir  dit  que  leur 
caractère  distinctif  était  la  gourman- 
dise et  le  bavardage.  Ses  homélies 
parurent  à  Parts,  en  i5&]  ,  a  vol. 
in-8°.  ,  et  à  Cologne  ,  en  160 4* 
La  ire.  partie  fut  traduite  en  fran- 
çais par  frère  Jean  Robert,  Paris, 
1 575 ,  in-8°. ,  et  la  seconde  par  frère 
Fremin  Capitis.  On  attribue  à  Raoul 
d'autres  ouvrages  manuscrits ,  ense- 
velis dans  k  poussière  des  bibliothè- 
ques. T— D. 

RAOUL  deCaeh,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  partit,  en 
1096,  pour  la  croisade ,  et  s'attacha 
tu  célèbre  Tancrède.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  le  guerrier  de  son 
nom  qui  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion en  qualité  de  gouverneur  d'Acre, 
sous  Roger ,  neveu  de  son  patron  : 
mais  il  est  plus  certain  qu'il  mourut 
jeune  ,  avant  de  pouvoir  terminer 
l'histoire  de  cette  croisade ,  qu'il  ne 
conduisit  que  jusqu'en   1  io5.  Il  lui 
donna  le  titre  de  Gestes  de  Tancrède, 
parce  que  son  dessein  principal  était 
de  célébrer  les  exploits  de  ce  héros , 
l'un  des  chefs  de  l'expédition.  Cet 
ouvrage,  fait  sur  les  lieux,  sous  les 
yeux  des  acteurs  et   des  témoins , 
passe  pour  très -authentique.  On  y 
trouve  des  faits  et  de*  circonstances 
qui  ne  se  liseut  point  ailleurs.  Son 
style,  quoique  affecté,  vaut  encore 
mieux  que  celui  de  ses  contempo- 
rains. Ou  juge,  par  quelques  endroits 
écrits  en  vers ,  qu'il  avait  plus  de 
talent  pour  la  versification  que  pour 
la  prose.  11  y  traite  de  supercherie  et 
d'imposture  la  découverte  de  la  Sainte 
Lance  que  Raimond  d'Agiles ,  autre 
historien  de  oette  croisade ,  douue 
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bout  un  événement  miraculeux.  (  V 
P.  R.  d'Hautpoul,  xix.  5qi  ).  D. 
Martène  publia  cette  histoire,  restée 
inconnue  jusqu'alors  ,  dans  le  111e. 
tome  de  ses  Anecdotes.  Elle  a  repara 
dans  la  grande  collection  deMuratori. 

T— D. 

RAOUL  GLABER.  F.  Glabkr 
XVII ,  485. 

RAOUX  (Jean),  peintre,  né  à 
Montpellier,  en  1667,  fut  élève  de 
Ranc,  et  de  Bon  Boullogne.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  eu  Ita- 
lie ,  il  revint  à  Paris ,  où  il  obtiut  la 
protection  et  même  l'amitié  du  grand 
prieur  de  Vendôme,  dont  il  fit  le  por- 
trait en  pied.  Cet  ouvrage,  l'un  des 
plus  remarquables  qui  soient  sortis 
de  bon  pinceau ,  se  distingue  par 
une  espèce  de  fracas  qui  commençait 
à  devenir  en  vogue  à  cette  époque,  et 
que  l'on  confondait  avec  le  grandiose 
et  l'élévation  du  style.  Le  cardinal 
Dubois ,  sur  la  réputation  de  Raoux, 
lui  proposa  l'emploi  de  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  Philip- 
pe V.  L'artiste ,  qui  redoutait  le 
climat  de  ce  royaume,  refusa  cette 
offre,  et  fit  envoyer  à  sa  place  Ranc, 
fils  de  son  aucien  maître.  Il  se  décida 
toutefois  à  entreprendre  le  voyage 
d'Angleterre;  mais ,  après  un  séjour 
de  huit  mois  dans  cette  île ,  où  il  pei- 
gnit quelques  portraits,  le  mauvais 
état  de  sa  santéle  ramena  en  France.  A 
son  retour,  il  exécuta,  pour  l'électeur 
Palatin, deux  tableaux  considérables, 
représentant,  l'un  ,1a  Continence  de 
Scipion,  l'autre,  Alexandre  mala- 
de ,  avec  son  médecin  Philippe.  11 
peignit  ensuite,  pour  le  Régent,  Télé- 
moque  dans  Vile  de  Calypso.  Lors- 
que ce  tableau  fut  terminé,  le  grand- 
prieur  se  chargea  de  le  présenter  lui- 
même  au  duc  d'Orléans,  ainsi  que 
l'auteur  ;  et  le  prince  fut  tellement 
satisfait  de  l'ouvrage,  qu'il  le  pk- 
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ça  dans  son  grand  appartement 
Raoux,  malgré  ce  succès  ,  et  l'impor- 
tance qu'il  attachait  au  titre  de  pein- 
tre d'histoire,  n'a  jamais  obtenu, 
dans  ce  genre ,  qu'une  réputation 
secondaire.  Sou  coloris  ne  manquait 
ni  de  brillant ,  ni  de  finesse  ;  il  pos- 
sédait une  certaine  grâce  qui  dégénère 
en  afféterie;  et  sa  fraîcheur  manque , 
sinon  de  charme,  du  moins  de  vé- 
rité :  son  dessin  est  incorrect ,  son 
style  sans  élévation  ;  et  la  faiblesse 
de  ses  conceptions  trahit  sans  cesse 
un  artiste  dont  le  génie  ne  pouvait  s'é- 
lever au-delà  du  portrait.  Aussi  est- 
ce  dans  ce  genre  qu'il  a  mérité  d'ob- 
tenir un  nom.  11  ne  s'y  est  point 
élevé,  il  est  vrai ,  au  niveau  de  Lar- 
gillière  et  de  Rigaud  ;  mais  il  est  di- 
gne ,  par  plusieurs  qualités ,  du  rang 
qu'il  occupe  parmi  les  meilleurs  pein- 
tres de  portraits  de  l'école  française. 
Tous  ses  portraits  sont  historiés  ;  et 
il  aurait  cru  déroger  à  la  dignité  de 
son  art ,  en  peignant  un  portrait  en 
buste.  On  connaît  de  lui  des  Noces 
de  village ,  des  sujets  de  fantaisie; 
mais  ces  tableaux  sont  peu  recher- 
chés. Il  fut  admis  à  l'académie  de 
peinture  ,  en  1 7 1 7  ,  en  qualité  de 
peintre  d'histoire,  sur  un  tableau  de 
Pj  çmalion  et  de  Galatee.  La  cor- 
rection du  dessin  est  loin  d'y  corres- 
pondre au  bon  ton  de  la  couleur. 
On  connaît  de  lui  un  grand  nombre 
de  portraits  remarquables  sous  le 
rapport  de  l'arrangement  des  figure», 
la  ressemblance  et  l'éclat  du  coloris: 
mais  il  ne  faut  ppiut  y  chercher  l'ex- 
pression ;  c'est  une  qualité  qu'il  dé- 
daignait. II  peignait  de  préférence  les 
femmes ,  et  il  est  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  qui  aient  substi- 
tué au  naturel  ces  grâces  de  conven- 
tion que  Boucher ,  après  lui ,  né  mit 
que  trop  en  vogue»  naonx  mourut 
à  Paris,  en  1784. 
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?HAELDEVOLTERRE.  F. 
ti,  XXVI,  99. 

'HAELDUUMN.  T.Saiizio. 
PHELElNG  (François  Ra- 
mer, plus  cooou  sous  le  nom 
savant  imprimeur ,  naquit  en 
à  Lanoy,  près  de  Lille.  Sa 
devenue  veuve,  le  força  d'in- 
ipre  ses  éludes,  pour  appren- 
tomraerce;  des  affaires  l'ayant 

•  conduit  à  Nuremberg,  il 
i  de  ses  loisirs  pour  étudier 
;u*s  anciennes ,  et  il  y  fit  des 
•s  si  rapides ,  que  sa  m  ère  cessa 
ftrarier  ses  goûts.  Il  vint  en- 
Paris  ,  pour  se  perfectionner 

•  connaissance  du  grec  et  de 
m  :  mais  les  troubles  qui  dé- 
ift  la  France ,  le  décidèrent  à 

ea  Angleterre;  et  il  enseigna 
c  temps  le  grec  à  l'université 
nbridge.  A  sou  retour  dans 
«-Bas,  il  entra,  comme  çorrec- 
lana  l'imprimerie  de  Christ, 
t ,  qui ,  charmé  de  sa  douceur 
i  capacité,  lui  lit  épouser,  en 
sa  fille  aînée,  Marguerite.  11 
de  grands  services  à  son  beau- 
lortout  pour  l'impression  de 
nue  Bible  polyglotte ,  dont  il 
m  épreuves  avec  tout  le  soin 

était  capable  (  Voy.  la  Pré- 
Arias  M  on  Un  us  ).  Plantin  s'é- 
lire à  Leyde ,  avec  sa  fa  mille , 
a  les  «serres  civiles  des  Pays- 
apbeJeiig  resta  seul  chargé  de 
eUoo  de  l'imprimerie  d'Au- 
P.  Plavtui  ).  Il  se  rendit,  en 
à  Leyde ,  pour  surveiller  celle 
i  beau-père  y  avait  établie ,  et 
û  légua.  11  apprit  alors  l'ara- 
:  le  secours  de  quelques  livres 
s  amis  lui  prêtèrent,  et  il  y 
bientôt  fort  habile.  Les  cura- 
r  l'académie  de  Leyde  le  char- 

ty  enseigner  l'hebrcu;  et  il 
tu  de  cet  emploi  pendant 
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3uelques  années,  avec  beaucoup  de 
istinction.  La  douleur  que  lui  causa 
la  mort  prématurée  de  sa  femme ,  et 
une  paralysie  dont  il  fut  atteint,  loi 
rendirent  la  vie  insupportable.  Ra- 
pheleng  mourut  le  20  urillet  1597. 
Les  éditions  qu'il  a  publiées  des  clas 
siques  grecs  et  latins,  sont  aussi 
correctes,  mais  moins  belles  que 
celles  de  Plantin ,  dont  il  conserva 
la  marque  typographique.  Outre  une 
Grammaire  hébraïque,  un  Abrégé 
du  dictionnaire  hébreu  de  Sanctès 
Pagnini  ,  un  Dictionnaire  chai» 
daique  ,  etc. ,  insérés  dans  YAp- 
paratus  de  la  Polyglotte  d'Anvers , 
on  a  de  Raphelcng  :  I.  La  Tra- 
duction latine  de  deux  traités  de 
Galien  (  De  cljsteribus  et  de  coli- 
cd  ),  Leyde,  1591 ,  in-8°.  II.  Un 
Nouveau  Testament  syriaque  (  en 
lettres  hébraïques  sans  points  ),  avee 
des  variantes  tirées  d'un  manuscrit 
de  Cologne,  Anvers,  i575,  in-4°. 
III.  Un  Dictionnaire  arabe ,  Ley- 
de, 16 13,  in-4°.  de  plus  de  700  p., 
avec  des  additions  de  Th.  Erpenius 
(  F.  EaPEitius,  XIII ,  273  ).  Roter- 
mund  dit  que  ce  livre  est  parvenu 
jusqu'à  la  i3*.  édition;  c'est  uue  er- 
reur :  il  n'a  jamais  été  imprimé 

u'unc  fois.  Les  éditions  de  1599  e! 

e  1610,  citées  par  Ienisch ,  d'après 
le  P.  Lelong ,  sont  imaginaires  (  F. 
Schnurrer,  Biblioth.  arabica,  in- 
8". ,  P.  27).  Ce  dictionnaire,  tiré  en 
grande  partie  du  Thésaurus  arabi- 
cus  (  inédit  )  de  Jos.  Scaliger  (  F. 
ce  nom  ),  n'est  plus  consulté  depuis 
que  Ton  a  celui  de  Golius  et  d'autres 
beaucoup  meilleurs  et  plus  com- 
plets :  il  ne  contient  qne  è$il  mots 
radicaux  ;  et  le  Thésaurus  de  Scali- 
ger, que  RapheJeng  avait  eu  pendant 
deux  ans  à  sa  disposition ,  renfer- 
me environ  20,000  mots  ,  dont 
8ck>o  sont  radicaux  (Scaliger,  Epist. 
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362,  ad  Rob.  Si.)  On  conserve  par- 
miles  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Leyde ,  un  Herbier  de  Fr.  Ra- 
pheleng  (  Voy.  Catalogus  libror. 
IMioth.  Lugdun.-Balav. ,  p.  1 33). 
Son  portrait,  place'  dans  une  des 
salles  de  l'académie  de  cette  ville,  a 
été  gravé  par  Larmessin,  et  se  trouve 
dans  V Académie  de  Bullart  ,et  dans 
la  Bibl.  Belg.  de  Foppens.  —  Fran- 
çois Rapheleng  ,  fils  aîné  du  précé- 
dent, et  que  l'on  a  souvent  confondu 
avec  sou  père,  mérite  une  place  par- 
mi les  érudils  précoces.  Il  cultiva  la 
littérature  et  les  langues  anciennes 
avec  beaucoup  d'ardeur,  et  publia, 
À  l'Age  de  vingt-un  ans  :  Elogia  car- 
mine  elegiaco  in  imagines  quinqua- 
ginta  doctorum  virorum,  Leyde, 
1587,  in-fol.  On  a  du  même  auteur 
quelques  pièces  de  vers  et  des  No- 
tes,  insérées  dans  l'éd.  de  Sénèque, 
publiée  par  Juste  Lipse.  On  trouve 
une  Notice  sur  les  Rapheleng ,  dans 
le  tome  xxxvi  des  Mémoires  de 
Niccron.  W — s. 

RAPIN  (  Nicolas  )  ,  littérateur 
Poitevin  ,  naquit  ,  vers  i54o  ,  à 
Fontenai-le-Comte,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à  Poitiers,  où  il  se  Ha  d'une 
amitié  durable  avec  Louis  et  Scévo- 
le  de  Sainte  -  Marthe ,  il  fut  reçu 
avocat  au  parlement.  Quelque  temps 
après,  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  vice- sénéchal  de  Fontenai;  et 
il  la  remplit  avec  une  fermeté  qui  , 
dans  ces  temps  de  trouble ,  l'expo- 
sait à  de  continuelles  récriminations. 
Ses  ennemis  travaillèrent  à  faire  sup- 

5 rimer  sa  place  comme  inutile ,  ou 
u  moins  à  la  faire  donner  à  quel- 
qu'autre  :  mais  il  déjoua  toutes  leurs 
intrigues  ;  et  quoi  qu'en  ait  dit  Sca- 
liger ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  démon- 
trer son  innocence  et  leur  méchan- 
ceté. Sapin  assistait ,  en  1579  ,  ans 
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Srands  jours  de  Poitiers ,  et  il  fut 
u  nombre  des  poètes  qui  célé- 
brèrent la  Puce  de  McUe.  Desroches 
(  V.  ce  nom).  Charmé  de  son  esprit, 
Le  président  Achille  de  Harlay, 
devint  son  protecteur  ,  et ,  l'ayant 
fait  venir  à  Paris ,  lui  procura  la 
charge  de  lieutenant  de  robe-courte. 
Bientôt  après ,  il  fut  honoré  par  Hen- 
ri III  de  celle  de  grand-prévôt  de  la 
connétablie;  et  le  zèle  qu'il  montra 

Sour  le  service  du  roi ,  lui  suscita 
e  nouveaux  ennemis.  Ceux-ci ,  plus 
adroits  ou  plus  puissants   que  les 
premiers ,  vinrent  à  bout  de  le  faire 
priver  de  son  emploi ,  et  bannir  de 
Paris  \  mais  il  appela  de  cette  sen- 
tence ,  et  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions.  Rapin  embrassa  le  parti 
de  Henri  IV  avec  ardeur  ;  il  signa- 
la son  courage ,  à  la  bataille  d'Ivri, 
sous  les  yeux  du  maréchal  d'Aumont, 
et  célébra  cette  victoire  dans  des 
vers  qu'il  eut  l'honneur  de  présenter 
au  roi/  Il  ne  servit  pas  moins  utile* 
ment  la  cause  royale  en  couvrant 
de  ridicule  ses  adversaires ,  dans  la 
fameuse  Satyre  Ménippée  (  Voyes 
P.  Le  Rot  ) ,  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part  (1).  Moins  affaibli  par 
l'âge  que  par  ses  travaux,  il  se  dé- 
mit de  sa  place ,  en  1 599 ,  et  se  re- 
tira dans  une  jolie  maison  qu'il  avait 
construite  près  de  sa  ville  natale.  La 
culture  des  lettres  et  les  soins  de  l'a*. 
mitié  y  remplirent  agréablement  ses 
loisirs.  Ne  pouvant  résister  à  l'envie, 
de  revoir  encore  une  fois  les  amis 


(0  Outre  Ira  pièces  de  Ters  qa'il  a  fournies  a  cette 
ingénieuse  satire  (  V.  PAMERAT  ) ,  on  attribue  a 
Rupin  les  harangues  du  reclcur  Ruse  ,  de  l'archevê- 
que de  Lyon  (  Esimosc  )  ,  et  d'AngouleYeDl.  «  On  m 
peine  a  ooinpreoarr,  dit  nn  critique,  comment  de» 
écrivains  se  dis>int  catholiques,  s  amusèrent  à  ridi- 
culiser et  à  caloauaer  la  ligue  ceU»Uq«e,  mm  me*. 
trer  la  moindre  humeur  contra  la  ligôe  huffueuote  , 
qui  depuis  tous-temps  portait  le  fer  et  le  feu  sir — 
toute  fa  France  s  si  ne,  fatt  doucjsaa  être 
pavlee  catamtqmb) 
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it  bissé*  à  Paris ,  il  se  mit 
rtendaot  un  hiver  rigoureux: 
imba  malade  à  Poitiers ,  et 
it  le  i3  ou  le  i5  février 
s  restes  furent  rapportés  a 
,  sans  pompe ,  comme  il 
lire.  Il  chargea,  par  son  tes- 
îcévolcde  Sainte-Marthe  et 
lot  de  rassembler  ses  poé- 
t»  publier.  Ce  Recueil  parut 
itre  d1  Œuvres  latines  et 
»  de  y.  [lapin  ,  Paris  , 
i  4°-  H  contient  deux  lï- 
igrammes  latines,  des  EU- 
Iques  autres  petites  pièces 
Traductions  ou  imitations 
rançais  des  Satires  et  des 
l'Horace  ,  et  de  Y  Art  d'ai- 
lée ;  des  Odes ,  des  Stan- 
i  Sonnets  sur  divers  sujets; 
'sommes  de  la  pénitence 
Fers  mesurés ,  rimes  et 
:s  ,  essai  déjà  tenté  sans 
r  Baïf ,  Desperricrs  et  an- 
MotrssET  ) ,  et  qui  Ta  été' 
r  différents  poètes  (  Voyez 
.  Viennent  ensuite  lcsOEu- 
rose ,  qui  consistent  en  des 
jns  de  la   belle   Préface 
par  l'historien  de  Thon  à 
{  r.Tmov  ),ttdtVOrai. 
Ciréron   pour  Marcellus. 
de  Rapin  ,  par  Sccv.  de 
irthe  ,  termine  ce  volume, 
4  on  a  réuni  les  vers  la- 
içais  composés  a  sa  lotian 
le  titre  de  Tumulus  N. 
a  estime  beaucoup  les  Épi- 
atinesdc.Nic.  Kapin:  mais 
rançais  sont  tombés  dans 
il  faut ,  dit  Brossctte ,  es. 
iblement  la  poésie  antique 
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pour  s'amuser  k  les  lire  (Notes  sur 
les  Œuvres  de  Régnier  (4)  ).  Dreux 
du  Radier  prétend  ,  au  contraire, 
u'il  n'était  pas  moins  bon  poète 
rançais  que  latin ,  et  que  ses  imita- 
tions d'Horace  ont  le  tour  heureux, 
naïf  et  délicat  de  l'original.  Outre 
les  ouvrages  compris  dans  le  Re- 
cueil dont  on  vient  de  donner  l'ana- 
lyse ,  on  a  de  Ri  pin  :  I.  Le  vingt- 
huitième  chant  de  Roland  U  furieux  f 
de  V Arioste ,  montrant  quelle  assit 
rance  on  doit  avoir  aux  femmes , 
Paris,  1572,  in- 12;  cette  traduc- 
tion est  écrite  en  stances  de  huit 
vers.  II.  Les  plaisirs  du  gentilhom- 
me champêtre  ;  cette  pièce  fait  par* 
tie  d'un  volume  intitulé  :  Les  plai- 
sirs de  la  vie  rustique ,  Paris ,  1 583» 
in- 12.  On  peut  consulter ,  pour  de 
plus  grands  détails  ,  Bayle  et  l'abbé 
Jo!y  ,  les  Mémoires  de  Nireron  » 
tom.  xxv  ,  mais  surtout  la  Biblio- 
thèque du  Poitou ,  par  Dreux  du 
Radier  (  m ,  1 18-1 5o  ) ,  qui  a  cor- 
rigé les  erreurs  et  les  omissions  de 
ses  devanciers.  W— * s. 

RAPIN  (  René  ) ,  jésuite  et  littéra- 
teur ,  était  né  à  Tours  en  iG'it  :  il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
i(>3ç) ,  enseigna  pendant  neuf  ans 
les  belles* lettres ,  et  publia  ,  depuis 
i(>57  jusqu'en  1G87 ,  un  grand  uom- 
bre  d'écrits  en  vers  et  en  prose ,  en 
latin  et  en  français.  Ou  a  observé 
qu'il  composait  alternativement  des 
livres  de  pieté  et  des  livres  de  littéra- 
ture :  aussi  l'abbé  La  Chambre  disait 
qu'il  servait  Dieu  et  le  monde  par  se* 
mestre.  La  liste  chronologique  de  ses 
ouvrages  justifierait  jusqu'à  un  cer- 
tain point  cette  observation  ;  mais  on 
doit  reconnaître  que  ses  productions 
littéraires  sont  en  général  trcsrcli- 
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gieuses ,  et  que  l'homme  de  lettres  se 
retrouve  dans  ses  œuvres  théologi- 
ques. Ses  contemporains  ont  rendu 
nommage  à  la  douceur  et  à  la  poli- 
tesse de  ses  mœurs  :  il  eut  pourtant 
Ses  démêles  assez  vifs  avec  Maim- 
bourg ,  et  surtout  avec  le  P.  Vavas- 
seur  ;  son  zèle  contre  les  jansénistes 
n'a  pas  été  très -modéré.  On  raconte 
aussi  qu'il  traita  un  peu  brusquement 
Duperrier  et  Santeul ,  qui  faisaient 
comme  lui  des  vers  latins,  et  qui, 
au  refus  de  Ménage ,  l'avaient  pris 
pour  jugedu  mérite  de  leurs  poésies: 
abordé  par  eux  au  moment  où  il 
sortait  de  l'église ,  il  leur  reprocha 
leur  vanité,  leur  déclara  que  leurs 
vers  étaient  détestables ,  et  jeta  dans 
le  tronc  l'argent  qu'ils  avaieut  dépo- 
sé comme  enjeu,  entre  ses  mains. 
L'histoire  de  sa  vie  se  réduit  à  ce 
très  -  petit  nombre  de  faits ,  et  au 
tableau  de  ses  ouvrages  ,  dont  la 
composition  paraît  avoir  occupé  pres- 
que tout  son  temps.  II  mourut  à  Pa- 
ris, le  27  octobre  1687.  Les  trois 
premières  pièces  de  vers  qu'il  publia, 
sont  intitulées  :  Serenissimœ  reipu- 
blicœ  Feneiœ  trophœum  ob  debel- 
latum'Turcarn  et  restitutam  sotie  ta- 
tem  Je  su,  1657;  —  Trophœum  fa- 
mœ  eminent.  Cardinali  Mazari.no , 
1G57;  —  Lacrjrmœ  in  tumulumAL 
fonsi  Mancini ,  1 658  ;  toutes  trois 
imprimées  à  Paris ,  in  •  fol.  Rapin 
avait  été  le  préfet  d'études  de  ce  jeune 
Mancini,  dont  il  pleurait  la  mort 
prématurée,  et  qui  était  neveu  du 
cardinal  Mazariu.  En  même  temps 
qu'il  mettait  au  jour  ces  trois  essais, 
qui  n'annonçaient  pas  encore  un 
talent  très  -  distingué ,  le  P.  Rapin 
composait  un  livre  de  théologie 
polémique  sous  ce  titre  :  De  no* 
çd  doctrind  dissertatio ,  seu  evanr 
ÇeliumJansenistarum,  Paris,  i658,  P 
m-8°.  L'auteur  suppose  qu'un  janst>    5 
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niste  ,   prêchant  l'Évangile  à  des    1 
païens  /leur  enseigne  la  doctrine  de    1 
fa  prédestination  gratuite ,  et  de  Tin.   1 
puissance  du  libre  arbitre  sans  la    • 
grâce  efficace:  ces  païens  en  con-    1 
cluent  qu'on  ne  leur  annonce  qu'on   ? 
Dieu  injuste ,  qui  leur  prescrit  des    > 
lots  dont  il  sait  bien  que  l'accotn-    t 
plissement  sera  impossible  à  la  plu-    * 
part  d'entre  eux.  Le  commencement    I 
de  la  réputation  littéraire  de  Rapin    j 
date  de  i65g ,  époque  de  la  publica- . 
tion  de  ses  Eqlogœ  sacree,  accom-    1 
pagnees  d'une  Dissertation  sur  kPoè-    { 
me  pastoral  (  Paris,  in-4°0  On  crut    3 
retrouver  dans  ces  Églogues  l'art  de    : 
Virgile ,  et  le  vrai  caractère  du  gen- 
re bucolique  ;  Costar  décerna  an  pee-    ; 
te  le  nom  de  Théoerite  second;  San»    : 
tcul  et  Huet  le  comblèrent  d'éloges  : 
depuis ,  les  Jésuites  eux-mêmes ,  ain- 
si que  Bayle  l'a  remarqué,  ont  jugé    : 
ces  Idylles  sacrées  avec  moins  brin-    - 
dulgence  ;  toutefois  elles  ont  conser- 
vé quelque  réputation  jusqu'à  la  fin 
du  dernier  siècle  :  Pietro  Alpîni  ks 
a  traduites  eti  vers  italiens ,  en  1 790, 
à  Turin,  in-8°.  Elles  furent  suivies, 
en  1G60  et  1662 ,  de  trois  pièces  de 
vers ,  imprimées  à  Paris ,  in  «fol. , 
et  qui  ont  pour  titres  :  Pacis  trrkm- 
phalia  ad  Jul.  Card.  Mazarinum^pm- 
cifical  orid  le gatione féliciter  gestd.    , 
—  Fax  Themidis  cuni  Mu  sis. — Ad 
Guil.  Lamonium.  —  tie^i  Lud.  xirf    , 
pacifer  Delphi  nus.  Le  Poème  des  jar- 
dins (  Hortorum  libri  4  ) ,  parut  en 
i665  ,  iu«4°.  ;  et ,  avec  d'heureux 
changements, eu  1666,  in- 1  a.  Entre 
les  éditions  suivantes,  qui  sont  nom- 
breuses ,  nous  ne  distinguerons  que 
celles  d'Ulrecht,  167a,  in-8°.  ;  et 
de  Paris ,  chez  Barbou ,  par  les  soins 
de  Brotier.  in-ia,  1780.  Ce  Poè- 
me a  été  traduit  en  vers  ^anglais , 
ar  J.EvelyuûlsC^.  ce  nom,  X 111/ 
58  ) ,  Londres ,  1673 ,  in-8°.  ;  es 
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,  parle.P.  Giov.  Pictro 
inâ,servite;mais  cette  version 
ée  manuscrite  (  V.  Mazzu- 
Lu,  part,n,  p.  947);  en 

,  par  Gaion  Dourxigné, 
1773.  in-iï;  et  beaucoup 
Mr  MM.  Voiron  et  Gabiot  , 
lam  (  Paris  ) ,  1 782 ,  in-8°., 
exte  latin.  De  tous  les  ouvra- 
apin ,  c'est  le  plus  justement 
lé  :  la  latinité  en  est  pure,  le 
an  de  grâce ,  et  la  composi- 
eniense.  On  y  a  critiqué  pour- 
profusion  des  détails  mytho- 
1  ;  et  l'on  s'est  plaint  du  ca- 
profaue  et  trop  peu  chrétien 
■primaient  à  l'ouvrage.  Mais 
t  d'observer  que  c'est  une 
ationdes  Géorgiques,  et  que 
litions  religieuses  de  Virgile 
4acaient  naturel lemeut ,  ou 
i  de  nécessité.  On  pourrait 
mî  reprocher  au  poèted'avoir 
m  noms  de  tant  de  divinités 
s ,  celui  de  Jésus-Christ ,  à 

du  lis  et  de  la  fleur  de  la 
.  et  trouver  assez  faible  l'ex- 
Baillet,  qui  dit  «  que  J .- C.  pa- 
Det  endroit  saus  actiou  et  sans 
KDee.  »  Quoi  qu'il  en  soit , 
tre  chants  sont  si  supérieurs 
poésies  de  Rapin ,  qu'on 
'ils  ne  lui  appartenaient 

qn*U  les  avait  pris  dans  un 
lit  lombard ,  que  possédait 
ce  de  Naples. Cette  allégation 

pas  été  vériûée ,  il  n'y  a  pas 
•  tenir  compte.  L'ouvrage  fut 
■p  recherché  en  1 7  Si ,  quand 
publia  ses  Jardins;  et  l'on 
sa,  selon  l'usage ,  de  préférer 
le  latin,  accrédité  depuis  plus 
tclc,  au  poème  français ,  qui 
le  voir  le  jour.  Rapin  avait 
ses  quatre  chants  uneDisser- 
Temwersdhortensisculiurœ 
M,  qui  a  été  reproduite  dans 
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la  plupart  des  éditions.  Il  y  a  des  bi- 
bliographes (Mercklin,  Konig,  etc.  ) 
qui  ont  hplacé  la  Dissertation  et  les 
quatre  chants  parmi  les  livres  de  bo- 
tanique médicale  ;  et  les  auteurs  da 
Dictionnaire  historique  italien ,  im- 
primé à  Bassano ,  disent  qu'en  con- 
séquence René  Rapin  a  un  long  arti- 
cle dans  le  Dictionnaire  historique 
de  la  médecine  ,  par  Éloy ,  ce  qui 
n'est  pourtant  pas  vrai.  En  repre- 
naut  la  série  chronologique  des  pu- 
blications du  père  Rapin,  nous  ren- 
controns ,  en  1667,  ses  Odes  a  Clé- 
ment IX,  et  au  cardinal  de  Bouillon, 
l'une  et  l'autre  imprimées  à  Rome , 
in-4°.;  et  en  1698 ,  sa  Comparaison 
d'Homère  et  de  Virgile ,  in«4°. ,  à 
Paris.  Ce  morceau,  dédié  au  premier 
président  Lamoignon ,  chez  lequel  il 
avait  été  d'abord  lu ,  a  Gxé  l'atten- 
tion des  savants ,  et  a  été  traduit  en 
latin  par  Paulmier  de  Grentemesnil, 
à  la  suite  de  son  Apologie  pour  Lu- 
cain,  Leyde,  1704,  in-8°.  Ménage 

Î> retendait  que  Rapin  n'avait  pas 
'instruction  nécessaire  pour  compa- 
rer ces  deux  grands  poètes ,  et  que 
Tannegui  Lefèvre ,  à  la  conversion 
duquel  il  travaillait  alors ,  lui  avait 
fourni  les  passages  grecs.  Au  fond , 
le  résultat  de  ce  long  parallèle  uc  con- 
siste guère  qu'en  deux  ou  trois  an- 
tithèses: Homère  avait  plus  d'esprit, 
Virgile  plus  de  jugement  ;  on  aime- 
rait mieux  être  Homère,  mais  on 
s'applaudirait  davantage  d'avoir  fait 
l'Enéide ,  etc.  Après  avoir  publié , 
en  1669  (Paris,  in-fol.),  des  vers  en 
l'honneur  de  Fr.  Fouquet ,  archevê- 
que de  Narbonne,  Rapin  composa, 
l'année  suivante,  une  Comparaison 
de  Démosthène  et  de  Cicéron  (Paris , 
in  8°.),  réimprimée  avec  des  correc- 
tions en  1676,  in- 1 1.  C'était  encore 
une  grave  entreprise,  que  Plutarque 
avait  évitée ,  en  avouant  qu'il  ne  sa- 
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gieuses ,  et  que  l'homme  de  lettres  se 
retrouve  dans  ses  œuvres  théologi- 
ques. Ses  contemporains  ont  rendu 
nommage  à  la  douceur  et  à  la  poli- 
tesse de  ses  mœurs  :  il  eut  pourtant 
Ses  démêles  assez  vifs  avec  Maim- 
bourg ,  et  surtout  avec  le  P.  Vavas- 
seur  j  son  zèle  contre  les  jansénistes 
n'a  pas  été  très-modéré.  On  raconte 
aussi  qu'il  traita  un  peu  brusquement 
Dnperrier  et  Sauteul ,  qui  faisaient 
comme  lui  des  vers  latins,  et  qui, 
au  refus  de  Ménage ,  l'avaient  pris 
pour  juge  du  mérite  de  leurs  poésies: 
abordé  par  eux  au  moment  où  il 
sortait  de  l'église ,  il  leur  reprocha 
leur  vanité,  leur  déclara  que  leurs 
vers  étaient  détestables ,  et  jeta  dans 
le  tronc  l'argent  qu'ils  avaieut  dépo- 
sé comme  enjeu ,  entre  ses  mains. 
L'histoire  de  sa  vie  se  réduit  à  ce 
très  -  petit  nombre  de  faits ,  et  au 
tableau  de  ses  ouvrages  ,  dont  la 
composition  paraîtavoir  occupé  pres- 
que tout  son  temps.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  27  octobre  1687.  Les  trois 
premières  pièces  de  vers  qu'il  publia, 
sont  intitulées  :  Serenissimœ  reipu- 
bhcœ  Fenetœ  trophœum  ob  debel- 
lalum'Turcam  et  restitutamsocieta- 
tem  Je  su  y  1657;  —  Trophœum  fa- 
mœ  e minent.  Cardinali  Mazarino, 
1657;  —  Lacrjrmœ  in  tumulumAl- 
fonsi  Mancini,  i658;  toutes  trois 
imprimées  à  Paris ,  in  -  fol.  Rapin 
avaitétéle  préfet  d'études  de  ce  jeune 
Mancini,  dont  il  pleurait  la  mort 
prématurée,  et  qui  était  neveu  du 
cànliual  Mazariu.  En  même  temps 
qu'il  mettait  au  jour  ces  trois  essais, 
qui  n'annonçaient  pas  encore  un 
talent  très  -  distingué ,  le  P.  Rapin 
composait  un  livre  de  théologie 
polémique  sous  ce  titre  :  De  no- 
rd doctrind  disserialio ,  seu  evan- 
ÇcliumJansenistarum,  Paris,  i658, 
111-8°.  L'auteur  suppose  qu'un  janst> 
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niste  ,   préchant  l'Évangile  à  des 

1>aïens  /leur  enseigne  la  doctrine  de 
a  prédestination  gratuite  ,  et  de  Fim. 
puissance  dn  libre  arbitre  sans  la 
grâce  efficace:  ces  païens  en  con- 
cluent qu'on  ne  leur  annonce  qu'un 
Dieu  injuste ,  qui  leur  prescrit  des 
lois  dont  il  sait  bien  que  l'acconv 
plissement  sera  impossible  à  la  plu- 
part d'entre  eux.  Le  commencement 
de  la  réputation  littéraire  de  Rapin 
date  de  1659  >  époque  de  la  publica- . 
tion  de  ses  Eqlogœ  sacree,  accom- 
pagnées d'une  Dissertation  sur  lePoè* 
me  pastoral  (  Paris,  in-4°«)  On  crut 
retrouver  dans  ces  Églogues  l'art  de 
Virgile ,  et  le  vrai  caractère  dn  gen- 
re bucolique?  Costar  décerna  an  poè- 
te le  nom  de  Théocrite  second;  San» 
teul  et  Huet  le  comblèrent  d'éloges  e 
depuis ,  les  Jésuites  eux-mêmes ,  ain- 
si que  Bayle  l'a  remarqué,  ont  jugé 
ces  Idylles  sacrées  avec  moins  ôrm- 
dulgence  ;  toutefois  elles  ont  conser» 
vé  quelque  réputation  jusqu'à  la  fin 
du  dernier  siècle  :  Pietro  Alpint  las 
a  traduites  eti  vers  italiens ,  en  1 790, 
a  Turin,  in-8°.  Elles  furent  suivies, 
en  1660  et  1662 ,  de  trois  pièces  de 
vers ,  imprimées  à  Paris ,  in  -fol, , 
et  qui  ont  pour  titres  :  Paris  trium- 
phaliaad  JuLCard.  Mazarinum^pa- 
cificalorid  le  gatione féliciter  gestà\ 
—  Fax  Themidis  cum  Musis. — Ad 
Gnil.  Lamonium.  —  BegiLud.xtr, 
pacifer  Delphi  nus.  Le  Poème  des  jar- 
dins (  Ilortorum  libri  4  ) ,  parut  es 
i665  ,  iu*4°.  ;  et ,  avec  d'heureux 
changements, en  1666, in- 1  a.  Entra 
les  éditions  suivantes,  qui  sont  nom- 
breuses ,  nous  ne  distinguerons  que 
celles  d'Utrecht,  1672,  in-8°.  ;  et 
de  Paris ,  chez  Barbou ,  par  les  soins 
de  Brotier.  in-12,  1700.  Ce  Poè* 
me  a  clé  traduit  en  vers  ^anglais  ,*, 
par  J.  Evely»  fib  [F.  ce  nom,  XIII,  ' 
558  ) ,  Londres ,  1673 ,  in-8°.  ;  es 
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•liens ,  parle  P.  Giov.  Pietro 
iftini,  senrite;mais  cette  version 
liée  manuscrite  (  F.  Mazzu- 

t.  il ,  part,  ii ,  p.  947  );  en 
i%  «    par  Gaion  Dourxigné, 

1773.  in-i?;  et  beaucoup 
par  MM.  Voiron  et  Gabiot  , 
stbm  (  Paris  ) ,  1 782 ,  in-8°., 
;  texte  latin.  De  tous  les  ou? ra- 
Rapin ,  c'est  le  plus  justement 
une  :  la  latinité  en  est  pure,  le 
4ein  de  grâce ,  et  la  composi- 
génieuse.  On  y  a  critiqué  pour- 
t  profusion  des  détails  mytho- 
es;  et  l'on  s'est  plaint  du  ca- 
e  profane  et  trop  peu  chrétien 
imprimaient  à  l'ouvrage.  Mais 
Et  d'observer  que  c'est  une 
nation  des  Géorgiques,  et  que 
aditions  religieuses  de  Virgile 
eplacaient  naturellement ,  ou 
ne  de  bécessité.  On  pourrait 
■cat  reprocherau  poèted'avoir 
an  noms  de  tant  de  divinités 
■es ,  celui  de  Jésus-Christ ,  à 

•  du  lis  et  de  la  fleur  de  la 
«.et  trouver  assez  faible  l'ex- 
ke  Baillet,  qui  dit  «  que  J.-C.  pa- 
a  cet  endroit  sans  action  et  sans 

*  Quoi  qu'il  en  soit , 
chants  sont  si  supérieurs 
poésies  de  Rapin  ,  qu'on 
t  qu'ils  ne  lui  appartenaient 
et  qa  il  les  avait  pris  dans  un 
acht  lombard,  que  possédait 
Me  de  Na pies.  Cette  allégation 
aff  pas  été  vérifiée ,  il  n'y  a  pas 
•m  tenir  compte.  L'ouvrage  fut 
oop  recherché  en  178a,  quand 
t  publia  ses  Jardins  ;  et  Ton 
if»,  selon  l'usage ,  de  préférer 
■s*  Latin,  accrédité  depuis  plus 
■ftde,  an  poème  français,  qui 
t  de  Toir  le  jour.  Rapin  avait 

•  ses  quatre  chants  uneDisser- 
1  DtwmivcrsdhartensiscuUurœ 
4imdj  qui  a  été  reproduite  dans 
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la  plupart  des  éditions.  11  y  a  des  bi- 
bliographes (Mercklin,  Konig,  etc.  ) 
qui  ont  fplacé  la  Dissertation  et  les 
quatre  chants  parmi  les  livres  de  bo- 
tanique médicale  ;  et  les  auteurs  da 
Dictionnaire  historique  italien ,  im- 
primé à  Bassano ,  disent  qu'en  con- 
séquence René  Rapin  a  un  long  arti- 
cle dans  le  Dictionnaire  historique 
de  la  médecine  ,  par  Éloy ,  ce  qui 
n'est  pourtant  pas  vrai.  En  repre- 
naut  la  série  chronologique  des  pu- 
blications du  père  Rapin,  nous  ren- 
controns ,  en  1667,  ses  Odes  à  Clé- 
ment IX,  et  au  cardinal  de  Bouillon, 
l'une  et  l'autre  imprimées  à  Rome , 
in-4°.;  et  en  1698 ,  sa  Comparaison 
d'Homère  et  de  Virgile ,  in-40. ,  à 
Paris.  Ce  morceau,  dédié  au  premier 
président  Lamoignon ,  chez  lequel  il 
avait  été  d'abord  lu ,  a  Gxé  l'atten- 
tion des  savants ,  et  a  été  traduit  en 
latin  par  Paulmier  de  Grentemesnil, 
à  la  suite  de  son  Apologie  pour  Lu- 
cain,  Leyde,  1704.  in-8°.  Ménage 

f>rétendait  que  Rapin  n'avait  pas 
'instruction  nécessaire  pour  compa- 
rer ces  deux  grands  poètes ,  et  que 
Tannegui  Lefèvre ,  à  la  conversion 
duquel  il  travaillait  alors  ,  lui  avait 
fourni  les  passages  grecs.  Au  fond , 
le  résultat  dece  long  parallèle  ne  con- 
siste guère  qu'en  deux  ou  trois  an- 
tithèses: Homère  avait  plus  d'esprit, 
Virgile  plus  de  jugement  ;  on  aime- 
rait mieux  être  Homère,  mais  on 
s'applaudirait  davantage  d'avoir  fait 
l'Enéide ,  etc.  Après  avoir  publié , 
en  1669  (Paris,  in-fol.),  des  vers  en 
l'honneur  de  Fr.  Fouquet ,  archevê- 
que de  Narbonne,  Rapin  composa, 
l'année  suivante,  une  Comparaison 
de  Démosthène  et  de  Cicéron  (Paris, 
in  8°.),  réimprimée  avec  des  correc- 
tions en  1676,»- 1 1.  C'était  encore 
une  grave  entreprise,  que  Plutarque 
avait  évitée,  es  avouant  qu'il  ne  sa- 
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vait  pas  assez  le  latin,  et  dont  le  P. 
jésuite  aurait  pu ,  au  dire  des  cri- 
tiques, s'abstenir  aussi  pour  une 
autre  raison.  Gibert  trouve  ce  mor- 
ceau très-inférieur  à  la  dissertation, 
déjà  bien  imparfaite,  du  P.  Caussin, 
sur  le  même  sujet.  L'année  1671 
vit  paraître  un  volume  in-i?  ,  inti- 
tulé, Comparaison  de  Platon  et  à' A- 
ristote,  avec  les  sentiments  des  Pères 
sur  leurs  doctrines,  et  des  réflexions 
chrétiennes.  D'autres  écrivains  mo- 
dernes ont  pénétré  beaucoup  plus 
avant  dans  les  théories  de  ces  deux 
anciens  philosophes  ;  mais  Rapin  se 
croyait  déjà  en  droit  de  conclure  Que 
Platon  avait  une  imagination  plus* 
brillante  ;  Aristote ,  un  sens  plus 
droit  et  plus  solide  :  que  le  premier 
est  un  maître  plus  agréable  aux 
gens  du  monde  ;  le  second  un  gui- 
de plus  sûr  pour  les  écoles  :  résul- 
tats qui  peuvent  sembler  vrais,  mais 
qui  avaient  besoin  d'être  plus  ri- 
goureusement établis.  11  s'est  glissé 
d'ailleurs  dans  ce  livre  plusieurs  er- 
reurs de  fait  que  Bayle  a  relevées  (  Re- 
marques A  et  T  de  l'article  Aristo- 
te ).  Les  Réflexions  dé  Rapin  sur 
V éloquence  sont  de  1672  (in- 12  ). 
Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  sai- 
nes ,  mais  très-générales  et  devenues 
fort  communes,  Gibert  y  remarque 
des  faits  altérés  ,  des  textes  mal 
compris ,  et  des  notions  inexactes. 
En  même  temps,  le  laborieux  jé- 
suite publiait  l'Esprit  du  christia- 
nisme ,  à  Paris ,  in- 1 1  ;  livre  de  piété 
qui  a  eu  deux  autres  éditions ,  dans 
le  même  format,  en  1674  et  iG83. 
11  est  distinct  de  la  Perfection  du 
christianisme,  imprimé  aussi  in- 1 2, 
d'abord  en  1673  ,  puis  en  1677. 
Un  poème  héroïque  intitulé  Chris- 
tus  patiens9  1674 1  in- 8°.,  réim- 
primé à  Londres,  chez  Tonson,  en 
1 7 1 3 ,  in- 1  a,  paraît 'être  la  dernière 
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production  poétique  de  Rapin.  Il 

{>ayait ,  en  cette  même  année,  un  tri- 
iiit  a  la  littérature  profane,  par  scê 
Réflexions  sur  la  poétique  à? Aris- 
tote, et  sur  les  ouvrages  des  poètes 
anciens  et  modernes  (  Paris ,  in- 1 1  ). 
Il  j  parlait  des  épigrammes  avec 
peu  d'estime ,  et  ne  daignait  pas  nom- 
mer celles  de  son  confrère  Vavas- 
scur ,  qui  en  avait  composé  plusieurs 
livres,  et  y  avait  joint  un  traité  snr 
ce  genre  de  poésie.  Vavassettr  se  fi- 
cha ;«l  fit  des  Remarques  sur  les 
Réflexions  ,  et  appela  son  adver- 
saire V Auteur  réjtexif.  Rapin  répli- 
qua :  Lamoignon  s'entremit  entre  les 
deux  jésuites ,  et  les  fit  consentir  à 
supprimer,  l'un  ses  remarques,  l'au- 
tre sa  réponse;  en  sorte  que  les 
exemplaires  des  éditions  in  -  12  de 
1675 ,  en  sont  fort  rares  ;  mais  ces 
deux  écrits  ont  été  insérés ,  en  1 709 , 
dans  le  recueil  in-fol.  des  Œuvres 
de  Vavasseur.  Les  remarques  de  ce- 
lui-ci ont  été  réfutées  aussi  par  Jacq. 
Lenfant ,  dans  les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres,  de  février  et 
mars  1710.  Pour  faire  diversion  à 
cette  querelle,  Rapih  donna  an  pu- 
blic, en  1675,  son  traité  de  Y  Im- 
portance du  salut ,  petit  volume  in- 
1 1 ,  qui  en  était  à  sa  4e.  édit.  en  1 690. 
Cette  étrange  épithète  de  réflexif, 
dont  il  avait  été  fort  piqué,  ne  l'em- 

Sêcha  point  d'imprimer,  en  1Ô76, 
es  Réflexions  sur  la  philosophie 
ancienne  et  moderne,  et  sur  l'usage 
qu'on  en  doit  faire  pour  la  religion 
(  Paris,  iii-ia  ).  Il  traitait  là  des  ma- 
tières qu'il  avait  peu  aprofondies.  Il 
semble  croire,  comme  le  lui  a  repro- 
ché Gibert,  que  le  dilemme  se  classe, 
par  sa  nature  même ,  au  nombre  des 
sophismes  méprisables.  En  parlant 
d'Epicure,  il  prend  à  contresens, 
ainsi  que  l'a  montré  Bayle ,  un  pas- 
sage de  Plutarque,  et  cite  comme  une 
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le  modestie,  ce  qui  en  est 
goeil  ;  mais  on  aurait  à  re- 
des  erreurs  beaucoup  plus 
ans  ce  traité.  Celui  qui  cou* 
Ibtoire  est  de  1677,  in- 12. 
1  l'a  traduit  en  anglais,  Lon- 
80,  in-8°.;et  Lenglct-Du- 
Ta  fort  préconise.  Rapin  y 
iode  à  l'historien  d'écrire 
ut ,  sensément ,  purement 
tment  ;  ces  quatre  règles 
m  vag«ies  9  et  il  ne  les 
pal  d'une  manière  très- 
il  considère  ensuite  la  ma* 
'histoire,  sa  forme,  et  sa  fin, 
dit -il,  d'instruire  plutôt 
plaire.  Il  s'approprie  plu- 
usees  de  Lucien,  en  les  ex- 
quelquefois  avec  justesse, 
nélant  des  observa  lions  qui 
ms  toujours  impartiales  :  il 
Tacite  «  un  grand  biaiseur , 
:he  un  fort  vilain  cœur  sous 
t  bel  esprit.  »  Reprenant ,  en 
680  et  1681,  ses  travaux 
(pics,  il  fit  paraître  successi- 
a  Paris:  la  Foi  des  derniers 
B-i'i  ;  une  Lettre  latine  au 
Cibo ,  Pro  pacandt)  Hega- 
tio ,  in  8*.  ;  et  les  artifices 
tiques,  in- ta.  Ce  troisième 
'est  qu'une  traduction  libre 
e  latin  du  jésuite  Gilles  Es- 
cptlrc  au  cardinal  ("ibo  fit 
irait:  les  amis  de  l'évêqucHc 
reclamèrent  contre  cequ'ellc 
4ail  contenir  d'injurieux  à  1 1 
\  de  ce  prélat  (  V.  Caulet, 
7- 4^9  )- 1**  traduction  fran- 
»lte  Lettre  (  Cologne,  1 684  9 
est  si  mal  écrite  qu'un  ne 
r  pas  a  Kapin.  Cet  écrivain 
de  littérature  classique  en 
compara  Thucydide  et  Ti- 
[  Paris,  in-i*  ),  et  préféra 
er  coanme  pins  exact ,  le  se- 
ntes orné.  Son  dernier 
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livre  de  dévotion  est  la  Fie  des  pré' 
destinés  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité, Paris ,  1684 ,  in-4°.  Mais  de- 
puis il  a  composé  encore  un  Traité 
du  grand  et  du  sublime  dans  les 
mœurs  9  avec  des  observations  sur 
V éloquence  des  bienséances,  Paris , 
1686,  in- 1  a;  et  un  écrit  intitulé  le 
Magnanime,  ou  l'éloge  du  prince  de 
fondé  ,in-ia,  en  1687,  peu  de  mois 
après  la  mort  du  héros.  Le  traité  du 
sublimedans  les  mœurs  n'était  qu'un 
recueil  de  quatre  éloges,  savoir  de 
ceux  du  roi  Louis  XIV,  de  La  moi* 
gnon,  de  Turenne  et  de  Condé  lui- 
même:  mais  ce  prince  s'y  était  trou- 
vé trop  peu  loué;  et  on  avait  cher- 
ché à  1  indisposer  contre  Rapin. 
Quant  à  l'opuscule  sur  l'éloquence 
des  bienséances ,  Gibert  n'y  toit  rien 
de  nouveau  que  la  manière  dont  le 
titre  est  tourné,  et  y  reconnaît  les 
traces  de  l'inattention  et  de  la  négli- 
gence que  l'auteur  a  portées  dans  ses 
autres  écrits.  On  n'a  point  imprimé 
une  histoire  du  jansénisme ,  grand 
ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
pendant  plus  de  vingt  ans,  et  que 
Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  d'ache- 
ver avant  sa  mort ,  à  ce  qu'assure 
Bouhonrs.  Aux  éditions  particuliè- 
res de  chacun  de  ses  livres ,  que  nous 
avons  indiquées ,  il  faut  ajouter  cel- 
les où  l'on  a  réuni  toutes  ses  poésies 
latines,  Paris,  1681, 1  tomes  in- ia; 
nts  Parallèles  des  grands  écrivains 
de  l'antiquité,  et  ses  Réflexions  sur 
l'éloquence,  la  poétique, etc. , Paris, 
1684,  a  tomes  in-4°.  ;  et  Amster- 
dam .  1686, 1  vol.  in- 1  a;  ses  Trai- 
tes de  piété,  Amsterdam,  in- 11 , 
itxp.  L'édition  de  la  Haye,  1725, 
en  3  vol.  in-  1a  (1),  comprend  tous 
ces  traités ,  et  les  autres  œuvres  en 


(a)  On  ■  placé •  b  S»  du  «•».  da  e»3  vuL.U 
oMnparaiaoo  d*  PiaaWv  et  d'IIorvot .  par  Fraop'i* 

twi«i(  y.  «*M»,r¥,s93  y. 
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Srgse  française ,  avec  le  poème  latin 
es  Jardins.  En  joignant  à  ces  trois 
volumes  les  deux  de  1681  ,  qui 
contiennent  les  Poésies,  on  a,  le  pins 
complètement  qu'il  est  possible,  tous 
les  ouvrages  de  Rapin  :  il  n'y  manque 
que  YEvangelium  jansenistarum, 
la  Lettre  au  cardinal  Cibo,  les  Artifi- 
ces des  hérétiques ,  et  la  Réponse  à 
Vavasseur.  A  notre  avis ,  le  poème 
des  Jardins  assure  à  l'auteur  qui 
vient  de  nous  occuper,  un  rang  émi- 
nent  parmi  les  poètes  latins  moder- 
nes ,  dans  la  foule  desquels  ses.  autres 
poésies  l'auraient  laissé  confondu. 
des  livres  en  prose  française  annon- 
cent une  riche  littérature  et  un  talent 
d'écrire  qui  n'était  pas  très-commun 
avant  1687,  bien  que  dès-lors  sur- 

Sasse'dans  un  petit  nombre  de  chefs- 
'œuvre.  La  réputation  des  trai- 
tés de  Rapin  ne  s'est  point  accrue 
depuis  1725;  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'ils  offrent  une  instruction 
assez  profonde,  une  précision  as- 
sez rigoureuse ,  une  élégance  ni 
même  une  correction  assez  cons- 
tante, pour  redevenir  jamais  célèbres. 
On  peut  s'étonner  pourtant  que  La- 
harpe  n'ait  pas  daigné  en  dire  un 
seul  mot.  Fojr.  sur  René  Rapin,  son 
Eloge  par  Bouhours ,  et  le  compte 
qui  en  est  rendu  dans  l'Histoire  des 
ouvrages  des  savants ,  novembre , 
1687,  P*  4  '  3;  l'article  de  Bayle ,  et 
celui  de  Niceron,  t.  xxxii,  p.  i5a- 
161.  D — if — u. 

RAPIN-THOYRAS  '.  Paul  de  ) , 
historien ,  neveu  du  célèbre.  Pel lis- 
son  ,  naquit,  en  1661 ,  à  Castres  , 
d'une  famille  originaire  de  Savoie , 
et  oui  s'établit  en  France  à  l'époque 
de  la  réforme,  qu'elle  avait  embras- 
sée. Son  père ,  avocat  à  la  chambre 
mi-partie  de  Castres ,  le  destinait  k 
la  même  carrière.  Après  avoir  ache- 
vé ses  études  avec  succès  ,à  Poylau- 
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rens  et  à  Saumur ,  le  jeune 
se  fit  recevoir  avocat  ;  mais  h 
pression  de  la  chambre  mi* pat 
faisant  craindre  que  les  prote 
ne  fussent  bientôt  exclus  de  te 
emplois  ,  il  pria  son  père  de  II 
mettre  de  renoncer  au  barre* 
d'embrasser  la  profession  des  a 

Sour  laquelle  il  s'était  toujours 
e  l'inclination.  Son  père  ,  sa 
refuser  son  consentement,  aj 
l'exécution  de  ce  projet  ;  et  '. 
profita  de  ses  loisirs  pour  se  p 
tionnerdans  la  connaissance  ai 
gués  anciennes  et  des  bons  aul 
il  s'appliqua,  dans  le  même  ten 
l'étude  des  mathématiques ,  et 
va  son  goût  pour  la  musiqu 
mort  de  son  père,  que  suivit  U 
cation  de  l'édit  de  Nantes ,  le  la 
libre  de  prendre  le  parti  qu'il 
rait ,  il  se  rendit  en  Angletcn 
16S6,  avec  son  frère  cadet, 
put  y  trouver  de  l'emploi ,  et 
en  Hollande,  où  il  fut  admis 
une  compagnie  de  jeunes  gentil 
mes  français ,  que  commanda 
cousin  germain.  Peu  de  temps  « 
il  suivit ,  en  Angleterre ,  le  1 
d'Orange,  depuis  Guillaume  11 
ce  nom);  il  obtint  le  grade  d'ens 
puis  une  lieutenance  dans  un 
ment  anglais,  et  devint  ensuite 
de-camp  du  général  Douglas 
commandait  en  Irlande.  Blesse 
vement  à  l'assaut  de  Limmeru 
ne  put  accompagner  ,  en  Fiai 
son  général ,  dont  il  avait  mer 
confiance ,  et  qui  lui  fit  donne 
compagnie.  A  peine  était-il  gin 
sa  blessure ,  qu'il  reçut  l'ordi 
venir  en  Angleterre  ,  où  il  a 
que,  sur  sa  réputation ,  on  l 
nommé  gouverneur  du  jeune  d 
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Qaoi  pi'il  se  fût  marié  pendant  «on 
M^uur  à  Londres  ,  il  accompagna 
iou  élève  dans  ses  voyages  en  Alle- 
magne, eu  It.ilic  et  rn  France.  L'é- 
ducation du  jeune  lord  tenu i née,  Ra- 
G'tn  demeura  ,  quelques  années ,  «i  la 
ave  ,  avec  sa  famille  ;  mais  son 
défaut  de  fortune  lui  fit  prendre  le 
parti  de  se  retirer  à  Wescl,  où  il  pou- 
Tait    vivre  avec,   plus  d'économie. 
Ces!  alors  qu'il  écrivit  I" Histoire 
f  Angleterre ,  ouvrage  pour  lequel 
il  a  Tait  recueilli  d'ini me  115 es  maté- 
riaux. Sa  santé,  nalui  elle  ment  robus- 
te ,  ne  put  résister  à  sa  trop  grande 
application  au  travail  ;  et  il  mourut 
à  >Ve*eI,  le  i(>  mai  17:15.  Quoique 
d'un  caractère  sérieux,  Ri  pin  n'é- 
tait pas  ennemi  des  plaisirs  honnê- 
te*. Il  était  excellent  musicien  ;  il  sa- 
vait l'anglais,  l'italien  et  l'espagnol, 
et  avait  lu  1rs  meilleurs  auteurs  dans 
ers  difli -rentes  langues  ;  enfin  il  avait 
des  ronn  ïi*sanccs  Ires-étendues  dans 
les  matbcmatiqursclla  forli (ici lion. 
ÎS  Histoire  d'Angleterre  de  R a  pi  11 
Tbovra*  .  h   Hâve,   i-i\  .  H  vol. 
ia-{°-«  rnnrnenccà  l'cl a|ilits<»mciit 
des  Rom  uns  dans  l.i  GranHe-lm  t«- 
pr,  et  finit  à  !.i  mort  de  l'int'<n  tmir 
On  r  1rs  I*r-  David  Dura  in  1  Ta  con- 
tftaoée  fus-|tiaà  la  mort  de  (îuiil.Mtinc 
III  C  #'.  Dtfti*D  ..  bile  a  éléréim- 
primée  nlnsieurs  fuis  ;  IVÎi'ion   la 
plu*  complète  et    II    meilleure    e>t 
relie  «|u"a  publiée  Lefevrcde  Saint- 
Mire,  la   fliye  [  Paris  ^  c  \-\i)  et 
année*  suivantes,  1  <i  vol.  îti-  J°.  <  )«i- 
trela  Continuation  de  Durand,  elle 
renferme  d<  s  Mémoires  trrs-délail- 
I     lé«  sur  le*  vingt  premières  années  du 
I     lègue  de  Ocorge  II  '  parDupard    ; 
la  liemtirtfties  critiques  de  Nicui. 
tyodil ,  et  YEttrait  des  actes  de 
Rimer,  inséré  d*aboid  par  lîapiu 
«i*r%  L  bihlinthènue  choisie  de  J.  Le 
cWr  ,   et  imprimé  depuis  separc- 
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ment  ,  Amsterdam  ,  1728  ,  in-4" 
(  Fr.  Rimer  ).  Cette  histoire  a  été 
altré»ée  (par  Falaiscau  )  ,  la  Haye, 
1730,  3  vol.  in-4°. ,  ou  10  vol.  in- 
t'i  ;  et  Mrol.  Tyudal  Ta  traduite  eu 
anglais.  Le  style  de  Rapin ,  quoique 
peu  châtié ,  est  clair  et  rapide  :  il 
présente   les  faits  avec  ordre,  dé- 
crit bien  les  causes  des  événements , 
et  a    soin  de   citer  ses   autorités  ; 
mais  il  montre  partout  la  partialité 
la  plus  révoltante.  Aigri  par  les  per- 
sécutions qu'il  avait  éprouvées  com- 
me protestant ,  Rapin  semble  n'a- 
voir pris  la  plume  que  pour  venger 
des  injures  personnelles  ,  et  décrier 
la  France,  qu'il  regrettait  sans  doute, 
et  son  gouvernement.  Saint- Foix  a 
rssave  ,  dans  ses  Essais  sur  Paris , 
de  détruire  quelques  -  uns  des  re- 
proches   que  cet    historien  fait    à 
nos  rois.  On  a  encore  de  Rapin ,  une 
Dissertation  sur  les  WJùgs  et  les 
Taris  9  la  Hiye ,    1717,   iu  -  8°.  ; 
elle  est  très- estimée.  On  trouvera, 
dans   le  Dictionnaire  de  Chaufc- 
pîé ,  des    détails  curieux  sur  Ra- 
pin  :   son   portrait  fait  partie  du 
/?fà7/<?fïd'Odicuvrc. —  Philibert  m: 
Raim'v  ,  son  aiciil  ,  surintendant  de 
la  ui'iiMHi  du  prince  de  Coudé,  avant 
été  envoyé  à  Toulouse,  de  la  part  du 
rui ,  pour  y  porter,  en  i5jH,  l'édit 
de  paei  (irai  iou,  y  l'ut  ai  nJfépir  ordre 
du  parlement,  qui  instruisit  son  pru 
ces  eu  trois  jour* ,  et  le  lit  decapitci 
roinme  1111  des  principaux  auteur, 
de  la  conjuration    formée   par  ler. 
protestants  pour  s 'emparer  de  cette 
ville,  mairie  l'amnistie  que  le  roi 
avait  accordée.   Les  calvinistes  fu- 
rieux mirent  le  feu  à  toutes  les  fer- 
mes et  aux  maisons  de  campagne  de 
membres  de  cette  compagnie;  et  il* 
écrivirent  sur  les  jii.i.mhts,  avec  \\v* 
charbons  fumai  tK  .   **rn»rtmrr  dr 
litipin.  W  -s. 
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RAPP(  Jeà*  ),  lieutenant-géné- 
ral ,  naquit  à  Colmar ,  le  aG  avril 
1772,  d'une  famille  obscure.  En- 
traîné, à  seize  ans ,  hors  de  la  maison 
paternelle ,  par  une  sorte  d'instinct 
pour  les  armes,  il  s'engagea  dans  un 
régiment  de  cavalciie,  s'appliqua,  et 
devint  sous-officier  :  presqu'au  dé- 
but de  la  révolution,  il  servit  aui 
années  du  Rhin ,  et  y  fut  blesse  qua- 
tre fois  sous  Custinc,  Pichegru,  Mo- 
rcau  et  Dcsaix.  Parvenu  au  grade  de 
lieutenant  au  1 0e.  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  et  s'étant  fait  remar- 
quer par  Dcsaix ,  il  devint  l'a ide- de- 
camp  du  vainqueur  d'Offembourg , 
fit  auprès  de  lui  les  belles  campagnes 
de  1 796  et  1 797,  et  acquit  une  cer- 
taine connaissance  de  la  théorie  de 
la  guerre.  11  suivit  Dcsaix  en  Egyp- 
te. A  Sedîman,  ayant  enlevé,  a  la 
tête  de  deux  cents  braves,  les  restes 
de  l'artillerie  des  Turcs,  il  fut  pro- 
mu au  grade  de  chef  d'escadron  ,  et 
successivement  à  celui  de  colonel, 
sur  les  ruines  de  Thèbcs,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Revenu  en  Euro- 
pe avec  Dcsaix,  il  le  suivit  à  JWaren- 
go  ;  et  il  était  à  ses  côtés  quand  ce 
général  fut  tué ,  au  moment  où  il  dé- 
cidait la  victoire.  Buonaparîc,  qui 
avait  remarque  le  zèle,  la  franchise 
et  l'intrépidité  de  Rapp,  se  l'atta- 
cha comme  aide-dc-camp.  Dès  lors 
la  fortune  militaire  de  celui-ci  pou- 
vait ne  plus  avoir  de  bornes.  On 
sait  que  Ruona parte  faisait  de  ses 
aides  de-camp  ses  missionnaires  po- 
litiques. Eu  iSoi,  il  chargea  Rapp 
d'aller  annoncer  aux  Suisses  la  mé- 
diation de  la  France  dans  leurs  trou- 
bles civils  :  cette  mcMiation  n'était 
autre  chose  qu'une  intervention  ar- 
mée Rapp,  au  nom  -du  premier 
consul,  vint  sommer  le  général  Bach- 
mann  et  les  insurgés  de  fterne ,  de 
suspendre  les  hostilités  ,  les  meuà- 
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çant  de  rentrée  des  troupes  françai- 
ses, si  sa  sommation  était  ineffica- 
ce. Ayant  fait  évacuer  Fribourg  , 
il  força  la  diète  de  Schwïtz  d'accé- 
der à  la  médiation.  Une  députation 
du  sénat  de  Rerne  vint  le  remercier 
de  cette  intervention  ;  car  tout  pliait 
déjà  sous  le  joug.  Le  petit-conseil  de 
Coire,  cité  devant  laide-de-camp 
procousulaire,  fléchit  également.  De 
retour  à  Paris,  Rapp  reçut  des  mar- 
ques de  la  satisfaction  de  son  maî- 
tre, et  l'accompagna  dans  son  voya- 
ge de  la  Relgiqne,  en  i8o3.  H  parfit 
de  là  pour  s'assurer  de  l'état  des 
bords  de  l'Elbe ,  afin  d'y  élever  des 
redoutes.  A  sou  retour,  il  tomba  en 
disgrâce ,  pour  avoir  voulu  dissiper 
les  préventions  de  Buona  parte  contre 
le  général  Régnier ,  son  ami ,  et  pour 
avoir  écrit  à  Hcgnicr  une  lettre  où  il 
s'expliquait  librement  sur  Buona- 
partc ,  lettre  dont  ce  dernier  eut 
connaissance  :  mais  Rapp  rentra 
bientôt  en  grâce,  et  épousa ,  par  or- 
dre du  premier  consul ,  la  fille  do 
fournisseur  \ a uderberg;  ce  maria- 
ge ne  fut  pas  heureux.  R*pp  se  ser- 
vit quelquefois  du  retour  de  son 
crédit  eu  laveur  des  royalistes,  no- 
tamment à  l'époque  de  la  conspira- 
tion de  George ,  011  il  obtint  de  Buo- 
na  parle  la  giâce  d'un  ancien  major 
Suisse,  M.  de  Russillou,  condamné 
à  mort  comme  complice  de  Cadon- 
dal.  11  était  au  camp  de  Boulogne 
quand  la  troisième  guerre  d'Autri- 
che éclata  ;  et  il  suivit  Buona parte  en 
Allemagne.  A  la  journée  d'Aiistcrlilz, 
la  cavalerie russectail  au  milieu  de  nos 
carrés,  et  sabrait  nos  soldats;  Buo- 
na parte  ordonne  à  Rapp  de  prendra 
les  Alanicloucks ,  deux  escadron*  de 
chasseurs  ,  un  escadron  des  grena- 
diers de  la  garde,  et  de  se  porter  en 
avant  ;  celui-ci  part  au  galop,  et  aper- 
çoit le  désordre:*  Voyez- vous,  crie- 
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à  sa  troupe,  nos  frères,  nos 
is  qu'un  foule  au\  pieds;  ven- 
ins -  les  !  vengeous  nos  (Ira- 
iui  !  9  et  il  se  précipite  sur 
llcrie  russe ,  qui  est  enlevée, 
barges  iccom mener nt  :  on  coin- 
corps  à  corps;  enfin  la  garde 
iriate  ras<c  est  mise  en  dé- 
?  :  Rjj»p  fait  de  sa  propre  main 
rince  Ilcpniii   prisonnier ,    et 

rendre  compte  à  son  chef  du 
nt  succès  remporte  sur  l'élite 
:roii|>cs  ennemies.  Son  sabre  a 
ic"  cassé  ,  sa  blessure ,  le  sang 

il  était  couvert ,  inspirèrent 
3tta parte  l'idée  du  beau  tableau 
il  exécute  par  Gérard.  Napo- 
éleva  son  aide  de-camp,  sur  le 
ip  de  LafaiHe ,  au  grade  de  gc- 

de  division,  et  il  l'envoya  au 
an  d'Austcrlitz ,  pour  soigner 
efS'ires;  il  lui  fît  inctiicphiMciirs 
s.  Dès  que  Rapp  fut  rétabli,  il 

la  mission  d'aller  d'abord  à 
:v  auprès  du  général  Marmont, 
te  a  Liybach ,  aupics  du  niarc*- 
Husséna .  puis  à  Venise,  et  en- 
l'arrneV  du  général  Saint-Cyr, 
«reluit   sur  Naplc*  ;  il  avait 

de  revenir  par  Kla^riifurl,  où 
e  maréchal  Nt  y  :  il  rcjtiguit 
■parle  a  M.»nich.  l'cudant  .sa 
ée,  la  pai\  s'était  faite  à  Yicn- 
fÉviola  l\irîs  .ivre  lSuuna  parle, 
mais  n'y  fut  arrmilli  aver.  aw- 
!*rnlb{)M«iaM]ir.(.(''iii-rif'ii  \mi- 
H  Pru*sleSis.  H,  épi.-! nt  r«n-r.i- 
3*  tf'ffilirr  sur  «  i;\ ,  d  chargea 
d'i'br  d-iî;«  le  liaiiuMe,  qu'un 
I  ij'  ihji.doiiiii'r  .1  la  Piu.-^e.  et 
turt-r  le  ii ii rd  «le  1*  \IIeiu.«gire. 
inovre,  Ii. ii  p  cL*  rendit  a  llain- 
;;  et  rcvMi.iht  eu  r'i.iiuv,  en 
t,t  p-»r  Mursti-r  ,  Fram  lV«rt  , 
•l.il   rendit  compte  .i   liumi.i- 

.  de  tout  ce  qu'il  avait  \u.  Peu 
Bps  avant  la  guerre  contre  la 
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Prusse ,  Rapp  alla  prendre  le  com- 
mandement de  la  division  militaire 
de  Strasbourg,  pour  y  organiser  les 
b  itai lions  et  les  escadrons  de  mar- 
che, et  pour  expédier  l'artillerie.  Il 
correspondait  directement  avec  le 
chef  de  l'état,  employant  les  eslafct- 
tes  et  les  télégraphes  :  il  le  rejoignit 
à  Wtirtzbourg.  Le  soir  même  de  la 
bataille  de  Irua,  il  reçut  l'ordre  d'al- 
ler ,  avec  Murât ,  poursuivre  les 
débris  de  l'armée  prussienne:  et  en- 
trant pèlr-mclc  avec  les  Saxons,  k 
"Wcimar ,  il  rassura  la  cour  du  grand- 
duc  effrayée  ;  puis  il  suivit  sou  chef 
en  Pologne  •  ou  s'ouvrit  la  première 
guerre  de  Russie.  Le  ag  octobre 
1806,  H  combattit  à  Golymiu,  à  la 
tc*lc  d'une  di\  ision  de  dragons  :  ex- 
pose à  la  fusillade  des  voltigeurs 
russes  répandus  dans  les  marais,  il 
eut  le  bias  gauche  fracasse  d'une 
balle.  Ou  le  transporta  dans  Varso- 
vie ,  où  Napoléon  vint  le  voir.  «  Hé 
»  bien  R.ipp  ,  lui  dit-il,  tu  es  tou- 
»  jours  blessé,  et  toujours  au  mau- 
»  vais  bras?  »  C'était  la  neuvième 
blessure  cpi'il  y  avait  reçue  :  il  fut 
pansé  par  les  chirurgiens  de  l'empe- 
reur ,  en  présence  de  ce  dernier  : 
on  évita  de  lui  couper  le  bras  ;  et  il 
reçut  îe  goiivciiicwcut  de  Tlioin, 
pour  se  rétablir.  l.r  a  juin  iHo-, 
il  fut  installé  gouverneur  de  Dditt- 
/ig  ,  avec  le  i.mi^  de  général  en 
r!nf.  A  pie*  le  traite  de  Tilsilt,  l-'uo- 
uapaite,  lui  adirssai.t  des  inMnic- 
tiu*:<i  ];iitiei]|i:-res  ,  lui  ordonna 
d'i  xerccTiiuc  mii veillante  «é\cre  sur 
la  l'iuve  et  mit  la  faillite  m  va  le. 
1iij<]iri'iTe.spoiid.ti(diiecteii?e:i!.ivce 
M»i-  iiiiiiiL'^qui,  aux  premiers  revers 
i!i  »  l'V'i lirais  eu  Espagne,  !m  pres- 
«m  i  vit  de  redoubler  de  Mirvi  illaiire. 
u  Ne  passez  rieu  aux  Prussien*  ,  lui 
»  '-riivait-il;  je  ne  veux  pas  qu'il* 
»  lèvent  la  tète.  »  La    «pia  trié  tue 
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guerre  d'Autriche  ayant  éclaté  en 
i8oQiRapp  reçut  l'injonction  de  re- 
joindre l'armée  à  Landshut  :  il  trou- 
va Buonaparte  qui  venait  de  rem- 
porter la  victoire  de  Batisbonne. 
A  la  bataille  d'Esslinc ,  il  vola  au 
secours  de  l'armée,  à  la  tête  de  deux 
bataillons  de  la,  jeune  garde  ,  et  dé- 
fendit Kssling,  malgré  les  instruc- 
tions formelles  de  son  maître ,  qui 
lui  en  sut  gré.  Trois  jours  avant  la 
bataille  de  Wagram,  accompagnant 
celui  -  ci  à  l'île  de  Lobau  ,  il  ver- 
sa dans  une  voiture,  eut  une  épaule 
démise  et  trois  cotes  fracassées.  Re- 
mis de  cet  accident,  il  suivit,  après 
les  préliminaires  de  paix ,  le  chef  de 
l'empire,  à  Munich ,  où  le  roi  de  Ba- 
vière lui  témoigna  la  plus  grande 
considération  et  le  logea  dans  son 
palais  ;  de  là  passant  à  la  cour  de 
Stuttgard ,  il  y  fut  traité  avec  magni- 
ficence par  le  roi  de  Wurtemberg. 
De  retour  à  Paris ,  Rapp  fut  désigné 
pour  assister  à  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  Napoléon  avec  l'archidu- 
chesse Marie-Louise.  S'ctant  permis 
quelques  réflexîous  sur  le  divorce  de 
Joséphine ,  et  n'ayant  pas  dissimule 
son  attachement  pour  elle ,  il  reçut 
l'ordre  d'aller  reprendre  le  gouver- 
nement de  DanUig ,  où  il  arriva  le 
10  juin  1810.  II  devait  particuliè- 
rement surveiller  la  Prusse  ,  trai- 
ter les  Russes  avec  égard ,  et  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passait  dans  les 
ports  de  la  Baltique.  Là  il  lutta  coura- 
geusement contre  l'administration 
vexa  toiredeBuona  parte  dans  les  pays 
conquis  ;  et  plus  d'une  fois  il  c'Inda 
les  ordres  insensés  de  brûler  les  mar- 
chandises anglaises ,  et  de  fouler  les 
habitants.  Consulté ,  vers  la  fin  de 
181 1  ,  sur  l'expédition  que  proje- 
tait Napoléon  au-delà  du  Niémen, 
il  répondit  :  «  Si  V.  M.  éprou- 
»  vait  des  revers,  Russes  et  AUe- 
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»  mands  ,  tous   se  lèveraient   en 

•  masse  pour  secouer  le  joug  ;  ce 

*  serait  une  croisade.  »  Buonaparte, 
après  avoir  témoigné  son  mécon- 
tentement de  ce  rapport,  l'envoya 
au  maréchal  Davoust,  qui  ne  par- 
tageait pas  ces  funestes  pressenti- 
ments. Quand  la  guerre  fut  résolue , 
Rapp  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
au  projet  de  détrôner  le  roi  de  Prusse. 
Napoléon  vint  à  Dantzig  avant  de 
joindre  son  armée  sur  la  Vistule  : 
Rapp  le  combattit  souvent  alors  avec 
une  grande  liberté;  il  le  suivit  au- 
delà  du  Niémen  ,  augurant  mal  de 
cette  extravagante  invasion.  Il  vint 
retrouver  Buonaparte  près  de  Smo- 
lcnsk ,  et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la 
Mojaisk.  La  veille  de  la  bataille  ,  il 
était  de  service ,  et  coucha  dans  la 
tente  de  Napoléon  ,  qui ,  à  trois  heu- 
res d  u  ma  tiu,  s'eut  relouant  familière- 
ment avec  lui  ,  dit  que  la  Fort  une  était 
une  franche  courtisane  ;  qu'il  l'avait 
souvent  dit ,  et  qu'il  commençait  à 
l'éprouver.  Pendant  l'action ,  Rapp 
reçut  d'abord  trois  blessures  légères; 
mais  bientôt  un  biscaïen  ,  l'ayant 
frappé  à  la  hanche  gauche ,  le  jeta  à 
bas  de  son  cheval  :  c'était  sa  vingt- 
deuxième  blessure.  Buonaparte  vint 
lui-même  le  visiter,  et  le  fit  panser 
par  son  chirurgien ,  comme  à  Var- 
sovie. Transporté  à  Moscou  ,  le 
progrès  des  flammes  le  força  d'er- 
rer de  logement  en  logement.  L'em- 
pereur envoyait  presque  tons  les 
matins  le  comte  dcNarbounc,  sa- 
voir des  nouvelles  de  Rapp.  Le 
1 3  octobre  ,  commençant  à  mar- 
cher,  il  parut  au  château  du  Krc- 
melin,  où  Buonaparte  lui  témoigna 
beaucoup  d'intérêt.  Le  19,  la  re- 
traite étant  résolue,  Rapp  prit,  avec 
Buonaparte,  la  route  deKalouga,se 
dirigeant  sur  Borusk,  où  l'on  arriva 
le  quatrième  jour.  Le  lendemain  du 
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bat  de  Mjlojaroslawîtz  ,  Napo- 
,  sur  If  point  d'être  enlevé  par 
:osaqucs ,  s'enfuit.  Rapp,  s'avau- 
à  la  tète  de  l'escadron  de  service , 
culbuté  ;  suri  cheval  se  renversa 
lui  après  avoir  reçu  mi  coup  de 
r,  et  il  fui  foule  aux  pieds  par  les 
iqurs  :  mais  Hcssièrcs  vint  le  dé- 
?r  ;  un  le  remit  en  selle  ,  et 
joignit  Napoléon, qui  le  combla 
>ges  dans  son  bulletin.  Pendant 
rtraiie  sur  Smoleusk  ,  il  eut  une. 
'ion  auprès  du  maréchal  Ney  ,  et 
•apa  Buonaparte  à  Sniolcusk;  il 
f  eitcuucdc  fa  ligues,  de  soufïran- 
rt  de  froid.  Aux  approches  de  la 
xini,  Napoléon  se  vil  cerne  sur 
les  points  ;  une  fausse  atta- 
«nr  Borisow  et  l'ini|>ciilie  du 
•rai  rus>e  te  sauvcrtul.  Rapp 
cr>a  L  llcrciina  avec  son  mai- 
ci  il»  se  dirigèrent  ensemble 
Wilii.1.  A  Siuorgoui  ,  lîuoua- 
e  lui  roiilîa  qu'il  all.iit  (piittcr 
ncr;  ri  il  lui  ordonna  de  retour- 
i  Danizig  ,  pour  eu  i éprendre 
•  laifiaiMlriucut.apii.t  avoir  tou- 
»  nllic  l'armée,  de  concert 
Nrvct  Mur.it.  lî.ipp  iiouvj  tout 
>  le  plu*  .illrciix  tiôonlie  à  Wil- 
V'o  îîiiit  p.irtir  sans  délai  pour 
tz*g  .  il  I'hm  deu\  Juifs  qui  le 
Iui*ircnl  jusqu'au  \iemcn:  il  souf- 
horrible  m  tut .  ayant  le  iick  , 
oreille  rt  deux  doigts  gelés.  Har- 
enfin  à  Datiizi^'.  Maigre  l'in- 
ité  «lu  froid  et  la  désorganisation 
forres  q«»i  venaient  de  se  renier- 
ai ce  lui  dans  la  place ,  il  la  mit 
tûf  «n  t  Ut  d'opposer  la  plus  uo- 
rr.u-l.iiiic.  Le  S  mars  181 3,  par 
sortir  combinée,  il  repoussa  les 
*t .  qui  roiuuu  liraient  à  scr- 
DiDt/.i£ ,  mmis  les  or.lrrs  du  duc 
V  u  rie  ni  be  r  g.  Tout  ce  qui  pourrit 
prolonger  lu  défense  ,  fut  le  nié 
.-.  succès.  Au  mois  de  juin ,  arriva 
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le  capitaine  Planât ,  porteur  des  dé- 
pêches de  Buonaparte,  et  de  la  nou- 
velle que  la  guerre  venait  d'être  por- 
tée sur  l'Oder  ,  et  que  les  allies  , 
vaincus  dans  deux  batailles,  avaient 
demande  un  armistice  qui  s'étendait 
jusqu'à  la  Vistulc  et  à  Danlzig.  Na- 
poléon envoyait  à  Rapp  le  grand  cor- 
don de  l'ordre  de  la  Réunion  ;  il  l'au- 
torisait à  faire  des  promotions,  et 
à  conférer  des  grades.  Les  souverains 
avaient  règle  les  conditions  de  l'ar- 
mistice ;  chaque  place  devait  être  ra- 
vitaillée tous  les  cinq  jours  •  Rapp 
eut  à  lutter  contre  la  mauvaise  foi 
des  assiégeants ,  qui  cherchaient,  par 
toutes  sortes  de  inoycus ,  à  éluder 
les  clauses  de  l'armistice.  À  son  ex- 
piration ,  il  y  avait  y  devant  la  pla- 
ce ,  soixante  mille  combattants  et 
deux  cents  pièces  de  gros  calibre. 
Les  combats  se  renouvelèrent  dans  ' 
toutes  les  positions  .tu  tour  de  la  ville. 
Eu  novembre  ,  les  Russes ,  profitant 
do  l'embarras  produit  par  la  crue  des 
eaux,  élevèrent  baltciies  sur  batte- 
ries ,  et  en  démasquèrent  une  ving- 
taine. Leur  flottille  vint  aussi  s'es- 
sayer devant  les  forts.  La  disette  et 
toutes  sortes  de  privations  commen- 
çaient à  se  faire  sentir  cruellement 
dans  les  murs  de  Dant/ig.  La  popu- 
lation était  réduite  aux  abois.  Dès 
que  les  postes  extérieurs  furent  em- 
portés ,  la  ville  fut  exposée  au  bom- 
bardement et  aux  incendies  :  elle 
perdit  ainsi  prvxpie  tous  ses  maga- 
sins. Le  duc  de  Wurtemberg  ne  né- 
gligeait rien  pour  ébranler  le  moral 
des  assiégés  ;  il  employait  a-la-fois 
la  force  et  la  iu>c  :  mais  ses  elltrls 
vinrent  échouer  contre  leur  ronslau- 
ce  et  devant  la  fermeté  de  Rapp.  Ce- 
pendant le  nombre  des  coinbatt.uils 
«liiiiiuiiail  (l.ins  !  1  place,  cl  les  mvi<"> 
et  .lient  sur  le  point  de  manquer.  Le 
temps  des  glaces  étant  arnve ,  il  au- 


toi  RAP 

rail  fallu  vingt  mille  nommes  pour 
s'opposer  aux  propres  du  siège ,  gar- 
der les  forts  et  maintenir  le  cours 
des  eaux  :  la  garnison  était  réduite 
a  sept  mille  hommes  effectifs.  Rapp 
proposa  de  suspendre  les  hostilités, 
et  de  remettre  la  place  à  un  temps 
convenu ,  si  elle  ne  recevait  aucun 
secours.  Le  29  novembre  1 8 1 3 ,  on 
arrêta  les  bases  d'une  capitulatiou  , 
où  la  faculté  de  rentrer  en  France 
fut  stipuler.  Les  forts  étaient  rendus 
et  une  partie  des  conventions  exécu- 
tée, quand  on  apprit  que  l'empe- 
reur Alexandre  refusait  la  ratifica- 
tion. Les  allies  réglèrent  les  choses 
comme  ils  l'entendaient  ;  et  la  vail- 
lante garnison  de  Dantzig  prit  le 
chemin  de  la  Russie.  Ainsi  finit  , 
après  un  an  de  combats ,  la  défense 
la  plus  glorieuse.  La  garnison  fut 
conduite  à  Kicw  ;  c'est  là  que  Rapp 
apprit  les  événements  miraculeux  de 
la  restauration.  Le  14  juin  i8«4  ,  il 
envoya  son  adhésion  aux  actes  qui 
expulsaient  Napoléon  du  trône  de 
France ,  et  y  rappelaient  les  Bour- 
bons. De  retour  à  Paris  ,  au  mois  de 
juillet ,  il  y  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Louis  XVIII ,  qui  le  créa 
chevalier  de  Saint- Louis  et  grand 
cordon  delà  légion  d'honneur.  Rapp 
fut  chargé  du  commandement  du 
premier  corps  d'armée  ,  pour  s'op- 
poser à  l'invasion  de  Buonaparte, 
en  mars  181 5  :  mais  la  défection 
des  troupes,  et  la  rapidité  de  la  mar- 
che de  l'usurpateur,  ne  permirent  au- 
cune défense.  Le  29  mars ,  celui-ci , 
après  avoir  cajole  Rapp  ,  pour  le 
ramener  à  sa  cause ,  annonça  qu'il 
lui  donnait  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin  ,  et  lui  con- 
féra le  grand-aigle  de  la  légion  d'hon- 
neur. H  le  nomma  ensuite  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  La  guerre  con- 
tre l'Europe  étant  inévitable ,  Rapp  ' 
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alla  occuper  les  lignes  de  la  LauJ 
ayant  à  peine  quinze  mille  hom 
d'infanterie  ,  mais  renforcé  pai 
gardes  nationales  des  Haut  et 
Rhin ,  sous  les  ordres  du  général 
litor.  Soixante  mille  hommes  ,  s 
les  ordres  du  prince  royal , 
jourtVlmi  roi  de  Wurtemberg, 
bordèrent  le  21  juin  ce  faible  ce 
d'armée.  Après  avoir  soutenu  j 
sieurs  combats',  Rapp  apprit 
l'année  al  liée  du  Ha  ut -Rhin  marc 
sur  Strasbourg.  Sans  perdre  un 
tant ,  il  se  replia  sur  cette  place 
portante,  qui  servait  de  base  h 
opérations.  Ce  fut  pendant  cette 
traite  que  ses  soldats  appriren 
désastre  de  Waterloo ,  et  la  secc 
abdication  de  Buonaparte,  que  R 
leur  avait  long-temps  cachés, 
événements  produisirent  la  de 
tion  et  un  découragement  univri 
Rapp  eut  le  temps  néanmoins  d 
provisionner  Strasbourg,  et  de  se 
tifier  dans  ses  positions,  où  il  soi 
plusieurs  combats.  Enfin  une  < 
venlion  fut  conclue;  et  les  hostii 
cessèrent  dans  toute  l'Alsace  :  < 
reconnut  Louis  XV III.  A  peine  R 
cul-il  reçu  l'ordre  de  licencier  I 
niée,  qu'une  sédition  éclata.  Lest 
pes  mirent  leurs  chefs  enarrestat 
et  exigèrent  qu'on  p.*yât  leur  s< 
arriérée.  La  fermeté  de  Rapp  écli 
devant  une  mutinerie  q*iî  eut  un 
ractère  particulier  d'ordre  et  de 
thode.  11  écrivit  au  roi ,  et  ne  fut 
inquiété:  pourtant  il  crut  devoii 
retirer  en  Suisse,  où  il  fit,  en  18 
l'acquisition  du  château  de  Wik 
steincn  Arçovic.  Ccfut  dans  sa  1 
vcllc  retraite  qu'il  reçut  le  pré 
d'un  superbe  cheval  de  la  part  < 
Anglais,  qui,  en  181 3,  avait  p 
dix  mille  guinées  quêta  défrns* 
Dantzig  se  prolongerait  jusqu'à 
époque  déterminée  :  l'Anglais  1 
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devoir  au  brave  général  qui  lui  avait 
fait  gagner  son  pari,  cet  hommage 
de  sa  reconnaissance.  Il  ne  restait  ,à 
lapp  qu'un  débris  de  fortune.  À  l'é- 
poque de  la  première  abdication  de 
Buona  parte  ,  il    avait  quatre  cent 
mille  francs  de  revenus,  tant  en  do- 
utions qu'en  gratiiica lions  et  a  ppoin- 
temeots  ,  lui  qui ,  à  son  retour  d'É- 
FTpte.  quatorze  ans  auparavant ,  no 
possédait   pour  toute  fortune  que 
deux  cents  lonis  d'épargne.   Il  re- 
vint à  Paris,  après  l'ordonnincc  du 
5  septembre ,  et  obtint  du  roi  une 
aadieoce  particulière.  Devenu  mem- 
bre de  U  chambre  des  pairs,  eu 
ifti8  ,  ce  ne  fut  pas  pour  lui  le  seul 
témoignage  de  la  faveur  royale  (1). 
&i  tante  s'était  évanouie  par  suite 
do  blessures  dont  il  était  couvert  : 
1?  est  mort  le  a  novembre  18-21, 
laissant  un  nom  honorable.  Il  avait 
as  caractère  droit  et  franc ,  un  ton 
MSiiatesque    qui   s'alliait   parfaite- 
ment à  son  intrépidité.   Après  la 
bataille    de   Wagram  ,  jouant    un 
jour  au  vingt- un  avec  N.ipolcon, 
fri  ai  m  lit  beaucoup  ce  jeu,  <-t  qui 
avait   beaucoup   d'or   devant  lui  : 
■  West-ce  pu  •  R  ipp  ,  lui  dit  sou 

•  aaltrr,  que  les  Allcrnau<is  aiment 

•  bien  ces  petits  Napoléon*.  —  Oui, 

•  Site,   bien  plus  «pic  le  grand.  — 

•  Voila ,  réph  pi  1  le  rhef  de  IVin- 

•  pire  9  ce  q  11*1111  p'iit  a  p  prier  de 

•  u  franchise  gciuiani'pic.  »  Ou  a 

Cbbé  récemment,  dans  un  rrcucil 
Mémoires  contemporains,  de  pré- 

.  •  *~TT  *'#Uat  frMlLrn  rt|  ail  •>  l„-  .nu  IWiMf» 
fcn^  .4  LhmI  p-flw/ta  otr  <!n>i(  iL  }*  t(inir>re 
m  .   «.«priMU   r»-»-u-   ]•■•   uni  i- ti«  r-m  ti*ai« 

\j»r\»  .  ^h',  ï«  !•■  util» mu- nlt  finir»  i|i| 
•»   |Mr.»ul  «*•  1  ■••a   il-   liUiam,  H   ■,»'. 
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tendus  Mémoires  du  générai  Rapp 
('i  ),  auxquels  ce  général  nva  eu  aucune 
part  directe ,  mais  qui  paraissent 
avoir  été  rédigés  sur  une  partie  de 
ses  notes  et  de  ses  papiers  :  on  y 
trouve  tant  de  réticences  et  de  lacu- 
nes ,  qu'on  est  fondé  à  croire  que  les 
véritables  Mémoires ,  annonces  au- 
paravant au  public,  et  bientôt  désa- 
voués, ont  été  détournes,  et  que  la 
publication  en  a  été  renvoyée  à  une 
autre  époque.  Dans  ceux-ci  on  at- 
tribue à  Rapp ,  contre  les  royalis- 
tes, des  sentiments  qu'il  n'avait  pas. 

B— p. 
RAS   WELLETA  SELASSÊ, 
vice-roi  du  Tigré  en  Abissinie  ,  né , 
vers  1746,  était  fils  de  Kefla -Jesons, 

«ouverncur  du  Tigré.  A  l'époque  où 
Iriice  voyagea  dans  ce  pays  (en 
1770  ),  Wclleta  Sciasse  était  à  la 
cour  île  Gondar.  Le  premier  poste 
important  qu'il  obtint  ,  fut  celui 
de  bnlgiuida  ou  protecteur  des 
caravanes  de  sel  ;  mais  le  ras  ou 
prince  Michel  ayant  repris  le  gon- 
veruement  du  Tigré,  WelleU  Se- 
Ussi:  s'enfuit  dans  le  désert,  et  y  vé- 
cut de  pillage  jusqu'à  la  mort  de  ce 
rus.  |J  .s'ufliit  à  combattre  .r  la -foi  s 
les  deux  chef*  de  l'a  nuée  de  son  en- 
nemi. Deux  officiers  des  plus  bra- 
ves de  l'année  du  ras  Michel  s 'étant 
donc  présentes,  Wellcfa  Sciasse ,  à 
elievat  et  armé  de  deux  épées ,  se 
battit  contre  eux  et  les  tua  l'un  et 
l'autre  :  cet  ex  plnit  lui  valut  une  haute 
réputation  eu  Ainsi  in  ic.  Apres  la 
mort  de  Mir-hrl ,  il  revint  dans  le 
Tigré;  mais  au  lieu  d'y  être  admis  à 
la  cour,  il  fut  jpfc  en  prison  :  cepen- 
dant Jetant  évadé,  if  s'enfuit  chez 
les  (iallas  ;  il  lit  ensuite  une  invasion 
(la us   la  province  d'Knderta ,  puis 
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dans  le  Tigré  ,  vainquit  les  troupes 
qui  voulurent  s'opposer  à  sa  mar- 
che ,  s'assura  le  gouvernement  des 
provinces  à  Test  du  Tacazze' ,  et  pla- 
ça sur  le  trône  de  Gondar  un  prince 
dont  il  était  sûr.  Il  obtint  et  conserva 
effectivement  les  charges  de  ras  et  de 
bedwudet.  a  Ce  dernier  office ,  dit 
M.  Sait ,  paraît  analogue  ,  jusqu'à 
un  certain  point,  à  celui  que  Puti- 
phar  conféra  à  Joseph  ,  lorsqu'il  lui 
dit  :  Ce  sera  vous  qui  aurez  l'autorité 
sur  toute  ma  maison.  »  Le  même 
voyageur  porte  le  jugement  suivant 
sur  le  caractère  de  ce  gouverneur 
Abissin ,  avec  lequel  il  eut  des  rela- 
tions pendant  sa  dernière  mission 
dans  ce  pays  :  a  Chaque  fois  que  j'ai  vu 
le  ras  dans  l'exercice  de  son  pouvoir, 
j'ai  remarqué  en  lui  une  couception 
vive ,  une  expression  animée ,  et  un 
ton  d'autorité  qui  imposait  à  tous 
ceux  qui  l'environnaient.  Il  a  tou- 
jours considéré  avec  la  plus  grande 
indifférence  ,  toutes  les  tentatives 
faites  pour  se  révolter  contre  lui. 
On  l'a  vu  pardonner  deux  fois  de 
suite  aux  mêmes  personnes  qui 
avaient  conspiré  contre  ses  jours;  et 
même  il  a  permis  aux  coupables  de 
rester  à  sa  cour. ...»  Fréquemment 
je  l'ai  ouï  dire  :  a  Les  hommes  ne  sont 
insolents  que  lorsqu'ils  ont  l'estomac 
plein.  »  M.  Sait  se  loue  beaucoup  des 
attentions  que  Ras  Welleta  eut  pour 
lui  ;  il  eut  un  libre  accès  auprès  du 
prince ,  et  le  vit  toujours  occupé  à 
rendre  la  justice,  à  recevoir  les  hom- 
mages des  chefs  du  vaste  empire 
Abissin  ,  ou  à  se  délasserai!  jeu  d'é- 
checs, qu'il  aimait  passionnément. 
Quoique  chrétien  ,  il  était  jaloux 
comme  un  musulman  ;  et  M.  Sait  ne 
put  visiter  que  clandestinement  la 
femme  du  ras,  qui  avait  témoigné  le 
désir  de  voir  l'agent  britannique.  Le 
voyageur  anglais  Pcarcc,  qui  d'abord 
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avait  été  simple  matelot  (  V.  Pearce), 
fut  aussi  très -bien  accueilli  parle 
ras  ,  et  s'établit  dans  son  gouverne- 
ment. Cependant  Pearce  ne  trace  pas 
de  lui  nu  portrait  aussi  flatteur  que 
M.  Sait.  «Ras  WalderSerlassey  (c'est 
ainsi  qu'il  l'appelle),  est,  dit-il,  le 
prince  le  plus  puissant  de  l'Abissi- 
nie ,  et  solde  pour  son  compte  huit 
mille  cinq  cents  fusiliers ,  outre  un 
giand  nombre  d'autres  appartenant 
à  ses  chefs  ;  il  a  deux  mille  chevaux 
et  environ  vingt  mille  soldats  avec 
des  boucliers  :  cependant  il  vit  ché- 
livemcnt  comme  un  pauvre  juif. 
C'est  un  grand  menteur  ;  mais  il  est 
clément  envers  les  prisonniers ,  et  se 
bat  supérieurement,  a  Au  départ  de 
M.  Sait ,  le  ras  lui  remit  une  lettre 
pour  le  roi  d'Angleterre,  et  témoigna 
le  désir  d'entrer  en  relation  avec  ce 
pays.  Toutefois  il  ne  dissimula  point 
que  l'état  turbulent  des  provinces 
<T  Abissin  ic ,  et  la  barbarie  des  ha- 
bitants, ne  laissaient  pas  aux  mar- 
chands d'Europe  l'espoir  d'y  faire 
un  commerce  lucratif ,  surtout  tant 
que  les  Musulmans  occuperaient  les 
bords  de  la  mer  Rouge.  A  l'égard  de 
la  religion  ,  il  dit  qu'il  craignait  que 
les  Abissins  ne  restassent  dans  les 
ténèbres,  jusqu'à  ce  que  les  Européens 
vinssent  les  éclairer.  11  desiiait  avoir 
auprès  de  lui  deux  Européens  pour 
pointer  les  canons  ;  et ,  s'il  avait  si 
bien  accueilli  Pearce ,  c'est  parce 
que  ce  matelot  lui  était  utile  dans  ses 
guerres  :  Pearce  l'avait ,  en  effet  f 
bien  secondé,  eu  1807 ,  dans  la  guer- 
re contre  les  Gallas ,  que  le  ras  * 
vainquit  complètement  :  suivant  l'u- 
sage barbare  des  Abissins  ,  après  In 
bataille,  ou  mutila  dix-sept  cents  en-  * 
nemis  tues,  poux  déposer  leurs  mem-  ''» 
bres  aux  pieds  du  ras.  Welleta  Se-  * 
lassé  mourut  vers  181 6.  On  trouve/^ 
beaucoup  de  détails  sur  ce  prince/ *X 
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■s  le  Voyait  en  Abissinie ,  entre- 
il  par  IL  Sait  dans  les  années 
oq  et  1H10,  traduit  on  français, 
r  Si.  Henry ,  Paris  ,  1816,  2  vol. 
8«.  D— g. 

R  ASC  AS  (  Pi  eiwe.  Antoine),  sieur 
Bagarris  et  du  ilourguet ,  n'a 
tenu  de  mention  d'aucun  des  bio- 
iphes  les  plus  connus;  et  cepen- 
Dt  il  a  rendu  de  vrais  services  à  la 
race  des  antiquité'*.  Les  auteurs 
1  Bobiliaiies  qui  ont  publié  l'arbre 
Ma  logique  de  sa  famille,  l'ont  éga- 
sent  oublié,  par  la  raison  ,  sans 
■te ,  qu'il  n'a  ligure  que  dans  le 
iode  savant.  Cet  habile  antiquaire 
liait  à  Ail  en  Provence ,  vers  l'an 
67.  François  de  Rascas,  son  aïeul, 
GoilKaiiDje,  son  bisaïeul,  avaient 
cupé  des  charges  de  conseiller  au 
rirneut  d'Aix.  Guillaunic ,  sieur 
Bagarris ,  son  pere ,  fut  premier 
«vide  la  même  ville,  en  i5q'à. 
are-  Antoine,  qui  n'était  que  le 
ood  fils  de  ce  gentilhomme,  cm- 
is«a  la  profession  d'avocat.  Il  fit 
1  droit  dans  l'université  d'Aix  ;  et 
r  fut  reçu  docteur,  le  37  mars 
88;'  UiA.  mamiscr.  deVuniversi* 
tAix}  ;  mais  son  goût ,  ou  plutôt 
passion ,  le  portait  vers  l'étude 
médailles  et  des  antiquités  en 
icraL  H  mit  tous  .ses  soins  à 
[trnrr  un  cabinet,  qui  devint  un 
plos  curieux  et  de-»  plus  riches 
cette  époque.  En  1  f»ç>-j  ,  Peircsc  , 
m  Tenu  commencer  son  droit  à 
:,  prit,  en  e\.iniiu.i!il  l.i  collée- 
1  de  Bagarm.  l'amour  des  ino- 
Ifoti  anciens ,  qui  a  fondé  sa  ce 
île.  Il  employait ,  dans  ce  cabi- 
9  tons  les  moments  qu'il  pouvait 
sfcer  a  tes  autres  études.  Bigar- 
«nirant  le  témoignage  de  Gas- 
B,  plaçait  tous  les  ycu\  de  Pei- 
nes médaille  tic*  plus  curieuses, 
en  donnait  l'explication  sur  le 
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texte  même  des  auteurs  propres  à 
les  éclaircir,  et  contribuait  ainsi  à 
former  le  grand  homme  qui  devait 
à  son  tour  éclairer  tant  de  savants. 
L'année  suivante ,  Peiresc ,  qui  con- 
tinuait son  droit  à  Avignon ,  cor- 
respondait avec  Bagarris ,  an  sujet 
des  médailles  qu'il  rencontrait  dans 
cette  ville  ,  et  il  recevait  de  lui 
des  explications  qui  excitaient  de 
plus  en  plus  son  ardeur  pour  l'é- 
tude. Peu  de  temps  après,  Henri 
IV  ,  qui  avait  conçu  le  projet  de 
rassembler  des  médailles  et  des  pier- 
res gravées  ,  pour  servir  à  I  ins- 
truction publique,  appela  Bagarris 
auprès  de  sa  personne,  cl  lui  confia 
la  direction  de  son  cabinet.  La  col- 
lection commencée  par  François  1er., 
continuée  par  Catherine  de  Médicis 
et  par  Charles  IX,  avait  été  dilapi- 
dée et  presque  anéantie  pendant  les 
guerres  civiles.  Il  fallait  recommen- 
cer les  acquisitions,  c'est-à-dire,  fon- 
der l'établissement  royal.  Ce  qui  res- 
tait des  antiques  de  la  couronne  se 
trouvait  à  Fontainebleau. C'est  laque 
rUtcas  de  Bagarris  fut  placé,  avec 
h»  titre  de  maître  des  cabinets  ^  mé- 
dailles et  antiquités  du  toi;  et  c'est 
de  cet  acte  d'Henri  IV  que  date  la 
fonditiou  de  la  collection  royale. 
L'auteur  du  Tableau  historique  de 
la  bibliothèque  du  nu  dit  que  Bagar- 
ris fut  appelé  à  la  garde  du  cabinet 
en  i()ùS;  c'est  une  erreur.  Une  let- 
tre que  J  -Juste  Sralijier  lui  adres- 
sait à  Paris,  le  r.».  j.uivicr  i(io3,lui 
donne  le  titre  de  maître  des  cabi- 
nets et  antiques  du  roi.  La  nomi- 
nation de  Ki^arris  date,  par  con- 
séquent ,  de  iGou  ou  de  1O01.  Ce 
sa  va  ut  se  lit  une  haute  et  juste  idée 
des  devoirs  de  sa  place,  ainsi  que 
des  services  qu'elle  le  mettait  à  portée 
de  rendre  aux  beaux  -  arts  et  à  la 
science  des  antiquités.  6a  prunicre 
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pensée  fut  d'inviter Henri  IV  à  faire 
frapper,  dans  ses  hôtels  des  mon- 
naies ,  de  vrayes  et  par] aides  mé- 
dailles y  servant  à  célébrer  les  évé- 
nements de  suu  règne.  Cette  concep- 
tion le  conduisit  à  une  autre  plus  bel- 
le encore  ,  et  entièrement  neuve  ;  ce 
fut  de  composer  lui-même  L'histoire 
entière  de  ce  prince,  par  des  médail- 
les cpii  en  retraceraient  les  faits  les 
plus  glorieux,  et  d'inventer  et  dresser, 
suivant  ses  expressions,  les  dessins 
d*icelles  sur  ceux  des  médailles  an- 
tiques. Henri  IV  goûta  ce  noble  pro- 
jet, et  chargea  B-igarris  de  dresser 
toute  son  histoire,  tant  escrite  que 
figurée  ensemblement ,  non  -  seule- 
ment au  Ion»  et  continue  dan*  un 
grand  volume,  mais  aussi  de  la  ré~ 
didre  en  abrégé,  par  articles  sépa- 
rez et  divisez,  propres  à  être  appli- 
quez à  ces  médailles.  Bagarris  se  li- 
vra sur  -  le  -  champ  à  ce  travail,  et 
t'occupa  tout -à  -I  a-fois  de  deux  au* 
très  ouvrages  que  le  roi  lui  avait  aus- 
si demandés.  Le  premier  devait  être 
intitulé:  Idée  des  médailles.  Il  se  di- 
visait en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  l'auteur  traitait  de  la  con- 
naissance élémentaire  des  médail- 
les ;  dans  la  seconde ,  des  prinipes 
ou  causes  des  médailles;  dans  la 
troisième,  de  la  connaissance  des 
médailles  au  Ion».  D  nis  le  second 
ouvrage,  Bigarris  s'attachait  à  dé- 
montrer Vinsuffisance  de  tous  les 
attires  moniments  à  éterniser  la 
mémoire  des  graïuh  princes,  sans 
Vaide  det  vrayes  et  parf aides  mé- 
dailles. Au  mois  de  novembre  i(io8, 
l'auteur  présenta  au  roi  les  Dessins 
des  médailles  de  son  Jdstoire  augus- 
te figurée,  non  terminés,  mus  bien 
mdvancez.  Il  lut  aussi  devant  lui,  pu  - 
bliquementy  sou  Mémoire  Sur  la  né- 
cessité de  rétablir  l'usage  des  mé- 
dailles* Il  invitait  Henri  IV,  dans  ce 
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Mémoire ,  à  s'occuper  de  l'exécution 
de  s  on  Histoire  auguste  et  à  ne  pas  re- 
mettrecesoin  auhazard  de  ses  suc- 
cesseurs. Les  gravures  et  l'impres- 
sion allaient  en  effet  commencer, 
lorsque  la  mort  du  roi  suspendit  les 
travaux.  Bagarris  fit  de  vains  efforts 
auprès  de  Marie  de  Médicis  et  du 
jeune  Louis  XIII,  pour  obtenir  l'exé- 
cution du  monument  qu'il  avait  vou- 
lu élever  à  la  gloire  de  Henri  -  1c- 
Grand.  11  entreprit  de  publier ,  à  cet 
effet,  un  Extrait  de  son  Mémoire, 
intitulé  :  De  la  nécessité  de  Vusage 
des  médailles ,  dans  lequel  il  expo- 
sait quels  avaient  été  les  projets  du 
feu  roi,  et  les  ordres  qu'il  eu  avait 
reçus  :  mais  ses  représentations  fu- 
rent vaincs.  Désespérant  de  réussir, 
il  arrêta  la  publication  de  son  Mé- 
moire; c'est  du  moins  ce  que  l'on 
peut  conjecturer  de  ce  que  vingt-six 
pages  seulement  ont  été  imprimées 
(  Paris,  in-4°.,  161 1  ).  Il  abandon-    ' 
na  ensuite  Paris  et  sa  place ,  en  la 
même  année  1O1 1  ,et  alla  reprendre 
à  Aix  la  profession  d'avocat.  Jean 
de  Chaumont,  conseiller -dictât,  lui 
succc.la  dans  la  garde  du  cabinet.  . 
Jacques  de  Bic,  qui  publia,  en  iG36, 
son  recueil  intitule:  Les  familles  de 
la  France  ,  illustrées  par  les  mo-    " 
miment  s  des  médailles  anciennes  et 
modernes ,  ne  suivit  qu'imparfaite-  * 
ment  l'idée    du  savant  antiquaire 
d'Henri  IV.  Colbcrt  recueillit  le  pro-    •' 
jctdcBagarris  surY Histoire  auguste   ■ 
du  roi%  et  l'exécuta  en  l'honneur  de 
Louis  XIV.  On  sait  que  quatre  lueni-   ; 
bres  de  l'académie  française  furent   i 
choisis,  en  ititij,  pour  composer,* 
l' Histoire  du  roi  par  médailles.  G  est  *  ■ 
le  projet  de  cet  ouvrage,  conçu  d'à-  . 
bord  par  Bagarris ,  qui  a  occasion-  '  ' 
né  cette  réunion  et  donné  naissance  / 
à  l'académie  royale  des  inscriptions  | 
et  bcUcs-leUrcs.  Bagarris ,  de  retour  }. 
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«  <a  patrie,  reçut  de  l.i  eonr, 
»ne  un  dédomma cornent  «le  la 
r  .1  laquelle  il  av.iit  rrn  mec,  le 
ï  d'inte  ml  a  nt  th  \*  nws  II  la  nti- 
t  du  r  'i.  Il  se  isi.iii:i,  dans  s.i  re- 
îr,  avec  une  demoiselle  d'Albert 
ir^u^e;  i-t  il  rn  eut  deux  fils  jn- 
j\  ,  nés  le  i  "i  décembre  ifiiç), 

nomme  /rmet  I' .ni ire  Fran- 
.  Il  rao'iriît  le  rj  avril  if>.>.o, 
I  priruiriir  le  l'université  d'Aix. 
as  de   Ri^a::^  avait   apporté 

retîo  ville  |;i  plus  grande  par- 
ti fj|>jit«>  dont  se  rori'p  is.iii  son 
sel.  Quelques  -  uns  posèrent , 
%  si  mur  t.  dans  la  collection  de 
•saint  Laulhicr  ,  an  thicairc  à 

et  il>  *o!i!  venus  (le  dm*  Lau- 

djn>  le  cabinet  du  \W\.  Ua^ar- 
Cfi  quittant  Puis,  déposa  te* 
iscriN  à  Ij  Iiib!in(IiiMj<!ei!ii  cul- 
rnjrail.  dil  dr>f/rnii'jiii.  II  e>t 
MDbliMc  qu'ils  ont  etc  vendu* 

1rs  attres  manuscrits  de  o-t- 
bliutbî  piC,  e:i  17'ïj.  I/«ulciir 

donne  le  pl'is  de  renseigne- 
1  s  ;r  re  >a\ant  .tniiq  uire  c*t 
Ue  .  Fr.irr  d*  .  d.iiK  .'.es  N"ti- 
ir  le*  Yrt»\'vvr.v\\  cef.'hrcs  juin- 
ton  £"j  »«ji  *'ir  fh'ïti'itt'tft'  Pn>- 
.— J-  m  de  !*.u;  u;Kii,  l'un  des 
f|N  j  ?ï«M'l\  iel'iciie.  \:iîoiiir, 
t  t.  ■  i:  et-1  r.ii;  I  de  J  u?-  Ar:- 
dr  !■  »-ras.  pi-uite.  natif  d'  \ix, 

co.-i;m'C  un  iK'èuie  ic:i:':! ;: 
■ru.-n  %eruwm  I"  L.an  m:r^e  d*'$ 
m  iraprir.M-' .1  F.y.iii,  ihe/  \i.- 
M  j- »:i .  171s.  v\  S'.,  de  «îix- 
pa£--'$.  Ce  pleine  c*t  eVriî  en 
lipi^qurs.  I.i  %  iu(ru:«de<»  J/'- 
»*  de  Tre'stjitr  en  mïî  rendu 
fr«   d.«m  le   utirT' M'»  iî  1  rru.ï* 

Het  17  iH.  p«;e  !..'<..;  Il  fiwl 
:iC'."!p  d"e*p*  i! .  'l\^t  îit-iK,  p»'::r 
«ttir  i:n  »iij»  t  si  lieuieux  ;  il  vu 
l  «irorc  pïu*  pnur  I-»  Er.iîtrr  : 
.1  le  Ptic  de  Ui»ca9  est  d'une 
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»  famille  oît  l'on  n'en  manque  pa>  ; 
»  Tamuiir  des  lettres  y  <*t  lic'ré.filai- 
»  re.  »  K — c  D — d. 

R  ASC1IK  <  Ji  an  -  CiinisTOPMi:  ^  , 
nurnismiiteallcmairl,  naquit  en  17'^, 
à  Schoib'Ia  d;r:i  le  cercle  sa^nn  d'Ki. 
senarli.  Ou  a  peu  lie  dc't.iiN  sur  sa 
vie  ;  seulement  «m  sait  qu'il  fut  rre'e' 
rnaîrre  en  philosophie,  et  nomme 
adjoint  au  tribunal  ecclésiastique  du 
bailla^c  de  Massfeld  .  et  pasteur  de 
Bas-Massfel  I  auprès  de  Meiningrn; 
enfin  que  plusieurs  sneie'te's  savantes 
on  litte'raires  ,  telles  que  celles  d'Al- 
torf ,  Halle,  le'na  et  CihscI.  Tad mirent 
an   nombre  de   leurs   membres.    Il 
exerça  le  pastorat  pendant  quaran- 
te-deux ans  ,  et  moumt  le  *.i  1  avril 
180").   IV»  se  h  c  a   public'  un    ^rand 
nombre  d'un vraçes,  dont  les  princi- 
paux traitent  de  l'art  numismatique: 
ï.    /fi\!tn're   de  Jean  de  Cabris  9 
Fia  nef  oit  et  Leipzig,  \~r*r>.  '.».  vol. 
in  •S*1.  II.  l'.pislnlnrum  obscurorurn 
vi:t-rwn   volumina  omnia,  l'ranc- 
furt ,  1 7"»7  ,  'i  vol.  in-8n.  III.  Char* 
h'ma^nc  t  ganl  par  ses  effort \  en 
faveur  des  écoles  allem'tnJt  s ,  Mei- 
iii?:«cn.  i-(»î)  .  \v.~\".  TV.  L'art  de 
rédiger  des  lettres  idlnuindcs.  troî- 
siè'ije  rilition  ,  Nureinbei:;,   177  \  , 
iu  K '.  V.  Continu  ttitm  du    Traité 
des  [-r  ver  et  de   Sanch*»  Pâma  , 

ile'ixièmr  édition  .  l/'inzi-»,   t"""T  • 

*  .  *  *  ' 

in-rj".   VI.    I.exict*n  ah-uptionum 

qu  r  in  tvi  :ii\'iiatibris  IU*  »  an  ira  m 

nrnirritnt .  >urc!iiher.: .   1777,  in- 

S '.  VII.  JVumiitnata  r.irissima  //o- 

marin  ri:  m  à  J:i':i  t\n.tre  ad  Ifrr.i" 

rliuin  ;i\  ,u  •  .  il  i  !.  ,   i*--  .  i:»-H«». 

■  è  i  ; 

VI II.  LV/f.T/iv.'-v  ranstitrîin'i  de 
fhwe .  ibi  I. ,  1770.  in-H'\  IX.  ha 
connaiminre  de*  mr  Lti'les  anti- 
que* .  d'ap-es  Ifs  principe*  d*'  ./«>- 
bert  et  de  La  Has!:e  m  ibi  I.  .  177^- 
7<),  !î  v«il.  iuo".  nvre  fi.;.  \.  Leti* 
ron  un:%'srà(T  rci  numari.r  vettrum , 
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et  prœcipuè  Grœcorum  ac  Roma- 
noruni ,  cum  obscrvationilnts  anti- 
quariis,  geographicis,  chronologicis , 
historicis  ,  criiicis ,  etc. ,  Leipzig, 
1 785-(>4,  six  tomes  en  i  'X  vol.  in-81*. 
Hcyne ,  qui  a  écrit  la  préface  de  ce 
grand  ouvrage,  L'appelle  un  travail 
operœ  pertinacis&imœ.  Lu  Supplé- 
ment a  ce  Dictionuaire ,  compre- 
nant seulement  les  neuf  premières 
lettres  de  l'alphabet,  a  paru  en  deux 
volumes  ,  à  Leipzig  ,  eu  i8oa  et 
i8o5.  Hase  lie  a  fourni  plusieurs  mor- 
ceaux, au  Magasin  historique  de  Bus- 
ch i ii«  ,  et  à  d'autres  Recueils  pério- 
diques ,  notamment  un  Traité  sur  la 
toilette  des  dames  romaines,  im- 
primé eu  1777  ,  dans  l'AIruanach 
de  Gotha ,  eu  français  et  en  allemand. 

RASCHFJ)  BILLAH  (  Abou-dja- 
fau  ai.  Mansouii  1  ),  3o'\  khalife 
Abbassidc,  reconnu  du  vivant  de  son 
père  M  os  tarse  lied  ,  fut,  par  ordre 
duMillhauMas'oudjprnrlaméàBagli- 
dad  ,  en  présence  de  vingt-un  prin- 
ces de  sa  famille,  le  147  <î;'uiilkadah 
5^9  (  8  septembre  1 135  )  ,  lors- 
qu'on y  eut  appris  la  lin  tragique  de 
son  prédécesseur.  Il  suivit  le  systè- 
me d'indépendance  de  Mostarsched , 
refusa  de  payera  Mas'oud  les  quatre 
cent  mille  dinars  consentis  par  ce 
khalife;  et  ayaut  1  uni  |>u  avec  le  sul- 
lhan,il  chassa  dcRaghdad  les  parents, 
les  amis  et  les  partisans  de  ce  prince, 
au  nombre  de  cinquante  mille,  et 
donna  letitre  de  MitlhaiiàDaoud,  ne- 
veu de  Mas'oud.  Renforcés  par  les 
secours  de  plusieurs  princes  voisins 
(«•litre  autres  d'Kmad-cddyn  Zcnghy, 
roi  de  Moussoul),  Rcschcd  et  Dauud 
suutiurent  un  siège  opiniâtre  de 
deux  mois;  mais,  la  division  s'é- 
taut  mise  entre  eux ,  ils  sortirent 
de  la  ville ,  et  Raschcd  se  retira  à 
Moussoul  avec  Zcnghy.  Mas'oud , 
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maître  de  Daghdad ,  convoqua 
1 1 30  )  uuc  assemblée,  qui  le  d< 
déchu  du  k  h  al  i  fat,  dont  il  n'a  va 
joui  1111  an  entier  ,  et  le  rcmnlaç 
Moklafy,  oncle  de  Rase  uni 
Mas'olu.  XXV II,  383,  et  Mi 
fy,  XXXIX,  i74  )•  Le  k  liai 
posé  ne  se  Gant  pas  à  Zeughy 
le  sullhaii avait  gagné  par  des  a 
sions  de  terres  et  de  titres  hoi 
ques ,  quitta  Moussoul ,  et  se  1 
auprès  de  Daotid  dans  l'Adzct 
jau,  où  ces  deux  princes, anitn 
le  même  intérêt ,  formèrent  uni 
vellc  ligue  contre  Mas'oud.  Lei 
m  ce  fut  vaincue  ;  et  Raschcd 
relevant  de  maladie  ,  s'était  ar 
Hamadau ,  ayant  voulu  gagm 
pu  lia  11 ,  fut  assassiué  par  ses  cs( 
pendant  sou  sommeil ,  le  a  5  1 
dhan  53-2  (  juin  1  r.»,3  ,. ,  à  l'a 
3i  ans.  A — • 

ItASCHI  (Ramii  Salomon 
c:ui  ) ,  le  plus  célèbre  rabbin  q 
paru  eu  France ,  cl  un  des 
grands  h  oui  nus  qui  soit  soi 
peuple  juif  ,  naquit  à  Tru) 
Ch.impagtic,  l'an  1040,  suiva 
pi  11  ion  très- vraisemblable  de 
de  Rossi ,  et  le  témoignage  d'u 
cien  manuscrit  dont  il  s'appi 
était  (ils  du  rabbin  Isaae ,  d* 
est  veuu  le  surnom  d'isaaki.  L 
de  Raschi  est  un  composé  des  : 
les  des  mots  Rabin  Salât  non 
kaki ,  suivant  l'usage  des  Juif 
derucs;  et  c'est  sous  ce  nom 
est  généralement  connu.  Richa 
mon,  Lacroze,  Wolf  et  quclqu 
très  savants  prétendent  que  le 
Lins  ne  l'ont  jamais  cité  >ous  l> 
de  Jarchi;  c'est  une  erreur  d< 
tic  par  le  Sedèr  sidorbth  ,  le  •! 
slghcdolim,  et  le  Catalogu 
manuscrits  de  l'abbé  de  Ros: 
l'on  voit  qu'il  est  appelé  Jarchi 
tinclcmcnt  par  les  chrétiens 
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3>renx.0n  a  cm  aussi  qu'il  était 
mel .  j»arcc  qtic  le  mot  Jarki  si- 

Innatiqnc  :  cette  conjecture  est 
valent  détruite  par  le  témoigna- 
la  plnpartdcs  biographes  juifs  et 
ienara  Simon,  Bartolocci,  Bas  • 
rt  Rossi.  Raschi  ,  doué  d'heureu» 
impositions  pour  l'élude ,  apprit 
mçues  anciennes ,  la  pltiloso- 
,  la  médecine rt  l'astronomie; 
riat  très-habile  dans  l'Écriture 
?  et  dans  la  jiirispnidener  hé- 
me  :  ses  progrès  furriit  si  ra- 

dans  l'intelligence  des  Livres 
i  rf  do  Talmud  ,  que  ses  con- 
orains  le  regardèrent  comme 
odîge ,  et  qu'il  a  été  appelé,  par 
Ir&ce  et  par  antonomase,  Fin- 
ale de  la  loi ,  le  prince  des 
tentateurs.  Non  content  d'avoir 
en  les  boni  mes  les  plus  ins- 

que  la  France  possédait  alors , 
■lot  profiter  des  lumières  des 
gers;  et,  dans  ce  dessein,  il 
jra  en  Italie ,  en  Grèce  ,  rn  Pa- 
e  .  rn  tëgvp1*  •  en  Pcr*e  ,  en 
ugne  ;  il  visita  toutes  le*  villes 

y  avait  des  académies  Iicliraï- 
.  et  o4  florissaient  les  études.  Il 
poçrahles  professeurs,  discutait 
eaz  les  articles  les  plus  difli- 
,  el  notait  exactement  les  ré- 
ai  qu'on  lui  faisait.  Le  tré- 
[Vnidition  qui  en  résulta ,  lui 
t  dams  la  suite  pour  coin  po- 
li ouvrages .  qui  furent  reçus 

enthousiasme  par  ses  ruin- 
âtes ,  et  qui  sont  encore  rc- 
és  roroine  re  qu'il*  possèdent 
Ins    rrrrllrnt.    Ra*rhi    mourut 

sa  pitrir  .  rn  i  im"»  ,  à  l'âçc  de 
mte-rin'i  ans.  Jachî.t  et  quelques 
■ri  j'iif^,  toujours  amis  du  t;ïrr- 
■n  ,  apurent  que  son  corps 
rans  porté  à  Prapie.  et  qu'on  y 
il  encore  Sun  sépulcre  ,  de  leur 
*.  Ils  font  ausfi  des  coules  sur 
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quelques  cvénesMnts,  répètes  par 
Bartolocci,  mais  que  le  judicieux  ab- 
bé de  Rossi  a  jugés  dignes  d'un  éter- 
nel oubli.  Ri  se  b  i  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  qui  lui  firent  hon- 
neur, et  qui  répandirent  sa  doctrine 
dans  toutes  les  parties  du  inonde.  Il 
maria  ses  trois  filles  à  des  person- 
nages les  plus  distingués  dans  sa  ca- 
tion. On  a  de  re  docte  rabbin  :  I. 
Comment  ah  us  in  Pentalcuchum ,  eu 
hébreu  .  Reg;io,  1 4 7 5  ;  Bologne, 
r/|8u  ;  Soueino ,  1 487  ;  Lisbonne , 
1491  ;  Naples,  1491  ;  Constantino- 

Çlc ,  1 5o5  ;  Prague  ,  1 5 18  et  1 53 1  ; 
'hessalonique ,  i.Vjo,  in  -fol. ,  et 
plusieurs  fois  depuis,  avec  ou  sans  le 
texte.  L'abbé  de  Rossi  donne,  Mir 
plusieurs  éditions  de  ce  commentaire, 
d'amples  détails  dans  ses  annales 
hcbrœo-  tjpograph.  xr  sec. ,  Par- 
me, 179*),  et  dans  ses  Ann.  hebrœo- 
tjrpograpli.  tih  anno  1 5oi  ad  annum 
i!>4o,  Parme,  179c).  Il  décrit  aus- 
si ,  dans  son  Catalogue  raison ué , 
soixante-six  manuscrits  qu'il  possé- 
dait t  et  dont  quelques-uns^» H  raient 
des  variantes  considérables  ,  ou  des 
particularités  remarquables.  Conrad 
Pelliran  entreprit  de  traduire  en  la- 
tin le  Commentaire  de  R  isehi  ;  mais 
il  11c  l'arbeva  pas,  et  re  qu'il  rn  avait 
fait  est  resté  inédit.  Jean -Frédéric 
Breithatipt  eu  .1  donné  une  traduc- 
tion latine  complète,  de  sa  fi  ri  m,  avec 
des  notes  exrcl lentes  ,  Gotha,  171? 
et  1714*  îii-4um  3  vol.  Raschi,  dit 
Richard  Simon  ,  est  le  grand  auteur 
de*  Juifs  mii  la  lïiMc  ,  paire  qu'il 
est  savant  dan*  leur  théologie  et  dan» 
leurs  traditions.  iSuxtorf .  Li^lilfoot, 
Morin ,  .la lui ,  Koscnmiiller  et  lîossi 
te  regardent  également  comme  un 
oracle  sur  les  traditions  judaïques  , 
qu'il  rapporte  eu  histoiicii  ,  et  sou- 
vent sans  y  croire.  En  voici  deux 
échantillons  :  il  soutient ,  d'après 
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Abcn-Ezra ,  son  maître ,  que  le  scr- 
peut  tentateur  était  simplement  une 
bt-te;  il  suppose  qu'il  marchait  et  par- 
lait à  la  manière  des  hommes:  il  ajoute 
qu'ayant  été  témoin  des  caresses  que 
se  prodiguaient  Adam  et  Eve  dans  le 
paradis  terrestre  ,  le  serpent  conçut 
de  l'amour  pour  Eve ,  cl  ne  forma  le 
projet  de  la  tentation  que  dans  l'es- 
pérance de  l'épouser  ,  s'imaginant 
qu'Adam ,  mangeant  le  premier  du 
fruit  défendu,  mourrait  sur  l'heure. 
Raschi  raconte  ailleurs  qu'Abraham, 
pirtant  pour  lEgypte  ,  enferma  sa 
femme  dans  un  co tire  qui  fit  partie  de 
son  bagage  ;  que  les  commis  de  la 
douane  voulurent  ouvrir  le  coUre  ; 
qu'Abraham  n'a  yant  pu  s'en  défendre, 
ils  en  l lièrent  Sara,  dont  Pharaon 
fut  tellement  épris ,  que  le  patriar- 
che crut  devoir  la  faire  passer  pour 
sa  sœur.  Raschi  ne  se  borne  pas  à 
recueillir,  dans  son  Commentaire, 
les  historiettes  des  anciens  rabbins 
et  les  allégories  des  lalmudistes  ;  il 
s'attacha  principalement  aux  expli- 
cations littérales  des  ailleurs  les  plus 
accrédites,  dont  il  ra p porte  les  ex- 
pressions mêmes,  (l'est  vraisembla- 
blement sur  le  modèle  des  Commen- 
taires de  Raschi,  que  nos  interprètes 
du  moyeu  a^e  ont  composé  leurs 
Chaînes  des  Pur  es.  Le  style  de  ce 
docte  rabbin  est  concis ,  obscur , 
énigmatique.  Le  rn clause,  continuel 
des  termes  empruntés  à  différentes 
langues  ,  à  l'hébreu  ,  au  ciialda'iquc, 
au  rabbinique  ,  au  fia n rais  de  ces 
temps  reculés,  augmente  l'obscurité 
et  la  diJuculté  tic  lYnlciuli  c.  La  hau- 
te estime  dont  il  jouit ,  et  le  besoin 
de  le  mettre  à  la  portée  de  tous , 
ont  engage'  des  rabbins  modernes  à 
le  commenter  et  à  IVclaircir.  Nico- 
las de  Lyra  ,  Siinémi  de  Muis  et  plu» 
sieurs  autres  Chrétiens  L'ont  souvent 
mis  à  contribution  dans  leurs  écrits. 
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II.  Commentarius  in  Canli 
clesiasteiiy  liulh.  E.\ter9 
Etdram,  Aekemiam%  Napl 
in -4°.  Les  cinq  livres  app 
glu  Ilot  par  les  Juifs,  an 
paru  à  Bologne,  en  1482  < 
in- fol.  ;  et ,  depuis  ce  temp 
eu  uu  grand  nombre  d'edili 
si  que  les  agio  graphe  s.  J 
que  les  Commentaires  sur  I 
pomènes,  Job  et  les  Proph 
primés  dans  les  grandes  Bil 
le  nom  de  Raschi ,  ne  sol 
lui.  II F.  Commentarius  in  j 
imprime  avec  le  texte,  V  en  i 
in-fol. ,  et  ailleurs.  Raschi 
né  que  vingt-trois  Traités.  L 
ont  été  faits  ,  dans  le  mem 

Sar  Rabin  Samuel  Meir.  La 
e  ces  Traites  ont  été  publ 
renient,  dès  l'origine  de  l'ii 
rie,  à  Soncino  et  ailleurs.  J 
té  de  Raschi ,  dit  Grosley , 
ché  une  dispute  très  -  vive  , 
dans  le  dernier  siècle,  entr 
ga  et  Rhenfcrd ,  professeurs 
ih  kc  r  ,  sur  les  dix  oiseux 
demies  synagogues  juives, 
cette  autorité,  il  est  reçu  < 
rr.bbiuisants ,  que  ces  dix 
étaient  dix  personnes  gage 
être  toujours  présentes  ai 
rcs  publiques,  parce  que, 
nombre,  que  Jésus-Christ 
à  tiois,  il  n'y  avait  ni  syn 
ni  assemblée  légitime,  soit 
soit  sacrée,  et  qu'on  ne  pot 
citer  h  s  foi  mules  de  béne 
IV.  Commentarius  in  Pirkt 
\  eiiise,  itîo") ,  iu-4°.  il  est 
que  ce  Traite  lui  appariienu 
que  [•lu>iiurs  biographes  le  ! 
bu  en  t.  V.  Olservatiunes  in 
avec  cet  ouvrage  et  sépare  mi 
irisé,  1 5 'à  1 .  Wulf  n'en  parle  î 
sa  /Jibiitth.  heb.  VI.  Quœsil 
lonsa,  manuscrit,  dans  la 
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ïppcnhciiner,  sous  le  nom 
i.  VU.  Pardès  (  Paradis  ), 
!.  Cet  ouvrage  se  trouve 
en  entier;  nuis  il  en  c\is. 
regê  sous  le  titre  de  Lik- 
/es,  Venise,  imjj;  Auis- 
Dit-me  année.  C'est  un  Trai- 
l»  et  cérémonies  juil;i'if|tic's. 
mnt  Marins  in  Mettras  tiab- 
inic  avec  le  texte  de  la  (le- 
le  toiiiuieniairc  de  RiMii 
i  bcn  Am  cr;  ou  doute  qu'il 
Vise  h  i.  IX.  Caniimm  de 
fJei.  Ce  Cantique  est  insère 
que*  Machu  yor  manuscrits. 
Ûi,  mi  («oui  m  enta  ire  sur  le 
e,  dans  le*  Macliisor.  XI. 
r  de  médecine ,  que  Sablai 
poir  vu  ma  u  use  rit  dans  la 
rjue  d'Oppcnhcimer.  XII. 
tarius  in  en  Israël  (OEil 
,  excessive  m  eut  rare  ,  sni- 
toloeri.  Ribhi  J  acliia  pre'- 
,  pendant  son  séjour  en  Es- 
ischi  rompra  un  ouvrage 
f*arnat  uu  U  : 'ii!afrur:  mais 

n 

pat  d'autre  cirant  que  II  «!>- 
de  l'i  lttue  ;  et  il  i/iu.li- 
oc  l)i Miutliî  que  <»ù  ce  livre 
•  tPiuvrr.  IViil-.'tre  est-rc 

que  (  ironie  v  dit  avilir  vu 
1  ch  *z  nu  imMùii  do  (1;in.iI  , 
e  le  Cuntilûittur.  Au  di- 
rabbiii,  le  ('.nin  ili.itrm  tut 
OCeusi'in  île  >  ili*. juif ->  q..i, 
t  dr  Rasclii  .  p  ir  l.i^c.in  nt 
m  mit  les  iuv*vie«  dr  la. 
pla  pic  i  '  -  -  X 1 1 1  l'inu  1 1  du  li- 
rr  ;  d    *e    ri  li.ÎN.iît  ;i   ••■  ttc 

:  ■  Si,  :ivn    un  UIo-m  ii"il . 

ou!i  /  \'#us  (iiurrir  fif.si  !*■ 
v  -r;>  !  ii  m  /  vmr  nu  !<■  li.;<- 
i  s  j  •>.. li  s;  l'i;  i  p:e  m  a<  ri 
*Hir  djus  f  y  iti  «  m  m  est  di» 
dis'cr  ni  s\n  «  i  impi-s  Mit. 
en  de  luïiur  .1  iY^.ud  des 
Ci  dout  d  s"-;:!t  :  RapClis- 
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•  set  -  vous,  humiliez  -  vous  devant 
»  Dieu,  et  adorez  ce  qui  passe  les 
»  homes  de  votre  intelligence.  » 
(  OEuvrcs  inédites  de  G  rosit  y,  tome 

u,  page 3440 Ou  est  élunne  (Iur  ^as" 
nage  et  Boissi  iraient  parle  qu'en 
passant  d'un  rnbbiu  aussi  célèbre  que 
Raschi,  et  qui  fait  vraiment  honneur 
à  la  France.  L — b — e. 

1WSCHID  (  Ihnorn  el  ).  Foj\ 
Aabon,  1 ,  5. 

RASCH1D-EDDIN,  célèbre  his- 
torien persan,  dont  le  vc'ritablc  nom 
est  Fadhl  •  allah  ben  ICmud  -  eddin 
sfhj-'lkhaïrben  Aly  P\aschid-eddiny 
nommé  aussi  quelquefois  tu  ut  sim- 
plement Haschid,  naquit  à  Ilama- 
dan,  ville  de  l'ancienne  Mcdic,  au 
treizième  sifcclt  de  notre  ère.  Il  était 
d'origine  juive,  et  incdcciu  de  pro- 
fession. Cet  c'tat,  qui,  dans  l'Orient, 
mène  souvent  an  comble  des  hon- 
neurs ,  lui  procura  la  faveur  des 
princes  mongols  qui  régnaient  en 
Perse;  et  il  devint  vizir  du  511I- 
thaii  Ghazau-khan.  Il  fut  ainsi  mi- 
nistre de  son  (ils  Oldjaïton  Khoda- 
bendeh  Mo  lia  111  m  éd.  Il  jouit  d'un 
grand  ère  lit.sous  le rè^uedeecs deux 
souverains.  Ce  fut  lui  qi.i  fit  c'Iever 
les  palais  «l  les  mosquées  qui  ornèrent 
li  nouvelle  vilîc  de  Soulthanveh , 
clevc'e,  p ir  OMjiitou,  sur  l'empla- 
cement iIulm-Tg  obscur  de  Kongor 
Lui  C'.Uv  t:it*: ,  presque  entièrement 
eu  rames  1:1  ui.teuant ,  devint  alors 
l.i  reMleuci'  iii'j'i  li.ilc  des  inmiar- 
qiiisde  li  IVim-.  Après  la  mort  d't)l- 
«]j,itton ,  .u  si  vi  :■»  n  Tan  i3i~,  son  fils 
lîi-iia  liinr-scli.ili  Aliou-Snl  lui  sur- 
1  <".!  1  ,  ;i  i 7:^''  de  qù::.'c  «us  environ, 
li  1  -.<  î- 1 1  -  c  î  S  i  1 1  resta  a  l.i  trie  du  mi- 
h  >t«  ic  :  mais  !■«■  ne  fut  p.is  p-iur  I  ui-- 
teii*[i^  ;  car  il  ne  l  ir«!a  pis  a  peur 
\  ii-lmir  -le  |.i  l;.iiue  q  u-  I  .i  pt.iTiil 
IVinir  Djonb.m,  tuteur  du  y  -•un*  snu- 
verain.  IjC  grand  ouvra;,"  !ii»t*-ri«nie 
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qui  a  fait  la  réputation  de  cet  écri- 
vain ,  est  compose  en  persan  ;  il 
est  intitule'  :  Djami  al-tcwarikh  f 
c'est  à -dire,  Collection  des  annales, 
11  fut  entrepris  à  la  sollicitation  du 
sullhau  Ghazan-Khaii,  et  porte  en- 
core le  titre  de  TarikhMoubarek- 
Ghazanj  ,  oii  Histoire  auguste  de 
Ghazan.  Ce  prince  mourut  bien- 
tôt après  ,  lorsque  Raschid-cddin 
terminait  la  première  partie  de 
son  livre,  qui  fut  achevé  par  les 
ordres  d'Oldjaïrou.  Cette  histoire, 
qui  est  fort  étendue,  traite  de  l'ori- 
gine et  de  la  division  de  toutes  les 
tribus  m od pôles  et  turques ,  dissé- 
minées dans  la  Haute -Asie;  des  an- 
ciens rois  issus  d'Oghouz  Khan ,  des 
princes  mongols  ancêtres  dcDjen- 
ghiz  Khan;  puis  ildonuc  le  récit  très- 
détaille  des  actions  de  ce  conquérant 
et  de  ses  descendants ,  soit  en  Chine , 
soit  en  Perse ,  dans  la  Tarlaric  ou 
dans  le  Kaptchak,  et  enfin  une  des- 
cription du  monde,  comme  on  pou- 
vait le  connaître  alors  en  Perse.  Cette 
partie  est  ornée  de  caries  géogra- 
phiques, et  accompagnée  d'une  His- 
toire des  différents  peuples  ,  rédi- 
gée d'après  leurs  propres  annales. 
Raschia  -  eddin  ne  négligea  aucune 
recherche  pour  perfectionner  son  ■ 
ouvrage  et  le  rendre  digne  du  prince 
qui  en  avait  ordonne  la  composition. 
Le  vizir  profita  des  Mémoires  sur 
l'origine  des  Mongols  et  de  la  f.unillc 
impériale ,  qui  avaient  été  recueillis 
parmi  officier  mongol ,  nomme  Pou- 
lad-Djinkt^ank  (i).  Il  y  joignit  les 
nombreux,  renseignements  que  tous 
les  gouverneurs  et  les  principaux, 
personnage*  de  l'empire  lui  fourni- 

(iW>  imm  qui  rtX  nouvnit  donné  par  Im  rcii- 
iuiii«  |M>r«4iih  dr  r«ltr  r>Hiqa«  ,  A  un  grand  noinlire 
fJ«-  M-uiwun  iihiiik'*!*  .  uVt  ]>ûs  autre  chtmi  que  la 
tu»  iluuMÏ.  Tc1,inj;-\.n,,iit  ç'„t.Min  JUimitlre  , 
qm  |mma  nlnr«  ru  Occident  avec  plunnin  mifrr« 
'l'HUBt'aCiuua  «lu  im>u*e  gnirc. 
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rent,  par  les  ordres  de  Ghazan  Khan. 
Cet  ouvrage  est  sous-divisé  en  trois 
parties  ou  tomes.  La  première  par- 
tic  comprend  deux  livies.  Le  pre- 
mier, qui  contient  une  introduction 
et  quatre  grands  chapitres  subdtvi~ 
ses  en  plusieurs  sections,  renferme 
rémunération  de  toutes  les  tribus 
mongoles  et  turques ,  avec  les  dé- 
tails que  l'auteur  a  pu  réunir  sur 
leur  01  igiue ,  leur  histoire ,  les  pays 
qu'elles  ont  habites ,  et  les  chefs  aux- 
quels elles  ont  donne'  naissance.  La 
première  section  traite  des  vérita- 
bles Turks ,  tels  que  les  Ouïghour , 
les  Kankly,  les  Kaptchak  ,les  Kar* 
louk  et  les  Kaladj.  Il  y  est  aussi 
question  des   anciens  princes   des 
Turks  et  de  leur  généalogie.  Dans 
la  seconde ,  l'auteur  parle  des  Dit- 
laïr,  des  Talar%  des  Merkit  ,  des 
Kourlaout ,  des  Barghout,  des  Out- 
rât ,  des   Tournât ,  des    Ourasout 
et  de  plusieurs  autres  peuples.  La 
troisième  section  esi  consaciéc  aux. 
Aérait  i  aux  IVàiman,  aux  Ank<*ut9 
aux  nations  du  Tanghout ,  aux  Kir- 
kis  et  aux  diverses  nations  turques 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  la  pre- 
mière section.  Dans  la  quatrième,    " 
on  parle  des  tribus  désignées  plus 
particulièrement  par  le  nom  de  Mon- 
gols ,  telles  que  celles  de  Derlighin^ 
tV Ouriankal ,  de  Konkcrat ,  d'^r- 
lat ,  de  flouschin ,  de  Seldout,  dTî 
dourkin,  de  Dourban,  de  JYarm. 
de  Boudai* ,  «le  lasout,  et  bien  d'as-  " 
très  encore.  Dans  le  second  livre i    " 
cette  première  partie,  Rasrhid-ed; 
din  raconte  l'histoire  de  Djenghii  ' 
Khan  et  de  ses  ancêtres  ,  ainsi  qir 

de  tous  les  souverains  de  sa  race 

établis  en  Chine,  dans  le  Turkesttt 
dans  le  Kaptchak  et  dans  la  P«f 
Il  y  suit  mie  méthode  biographie 
étrangère  à  la  littérature  persane . 
arabe,   et  qui  semble  rappeler. 
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lère  des  écrivains  chinois ,  que 
rhitl'ttliliii  a  connu:»  rertaiuc- 
t  ,  ^ifl«ln  par  lui  -  même  ,  au 
tu  par  le  moyen  des  iuterpre- 
t|ui  Liaient  à  «es  ordres.  Jl.is- 
-eddiu  divise  l'histoire  de  cha- 
pe rsuiiuagc  1*11  troii  sections. 
%!.i  première  ,i!  traite  de  la  nais- 
c*  lier  li  tenu  des  princes  mongols, 
très  de  Djcnghi/. ,  de  sa  femme, 
es  enfants,  et  de  Ions  les  dc- 
personnels  qui  peuvent  tcnVàla 
ilu^ic  de  la  m  ce  impériale.  Puis 
!  l'histoire  civile  ,  militaire,  ou 
î'pie  du  prince,  suivie  de  Tliis- 
■  étrangère  ou  du  récit  abrège 
événements  ariivcs  dans  le  mc- 
lemp*  eu  Chine,  dans  la  Tar- 
,  la  Prrac  et  le  reste  de  l'Asie  ; 
ni  forme  la  troisième  partie, 
leur  ci  lire  djns  les  plus  grands 
I»  sur  la  vie  et  les  expéditions 
t>o  dateur  de  l'empire  Mongol. 
rat*  |uu>  ces  récit*  sont  tires  des 
loiie*  incru  <•  fournis  par  la 
rh  ■  de  (.1  f  luulh-  impériale  cla- 
c:i  l'eisr  .  on  ne  peut  douter 
■ir  e\a.  tilud" ,  au  inoiris  en  gc- 
I.  Il  i--»t  ieiuiine  par  un  lésu- 
cbrou-j'o^i  pie  d«*  rirstiurc  île 
|hi£-Kli.«u  ,  >uîvi  de  la  vie 
■K,  qm  le  remplaça  sur  !e  t rô- 
le K  ii  ilwnioum  :  vient  etiNiiite 
de  Ti  lu  utfliv  et  de  s«n  mic- 
**rs   «1  i:.s  i-    K>i ;•!■'!■  iL   jusqu'à 

Lia.  KiSi'lu  i  f  ildi'i  p  il  h-  i  ucuir 
>jj'..hitjy  tt  de  'Cn  dcMcndans  , 

de  I  «ulv  ,  qu  itiiriuu  fils  dr 
ïVir.  -  Khui  ,  pi  re  des  prime-» 
[ilV.irc- ut  la  !  i  ii:i  11"  *\t->  suu- 
\us  M-iUU'  !■  d"  la  (lli:m-  et  de 
CT**-:    a  tant  (ii\  ,   d   fut    «i»n- 

r    (i.ii.;   !..     IiU    i  T    »  "  •  cN«-i  ;.r 

Liait,   IfUI  pi. '«il    |>  .1'     M.,  i:  ^ 'Ml    (ils 

W\  ,     |  Il    'il-    .i  .  lll    l.i  ."iMIlt  . 

•»M •  ■•  Mill    fuir    Koulitai  ,   rtm- 

u.-it  de  L  (.l.in» -.  Ou  tiuiivcdans 
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cette  partie  quelques  détails  mr  les 
expéditions  entreprises  par  les  or- 
dres de  ce  dernier ,  contre  le  Japou 
et  Pile  de  Java ,  dont  il  est  aussi 
parle  dans  la  relation  de  Marco  Polo. 
Kl.e  présente  encore  des  renseigne- 
ments sur  l'administration  intérieure 
de  la  Chine,  les  principaux  ministres 
de  Kouhla'i  9  et  enfin  sur  son  fils  Man. 
gouTimour,  et  sur  le  célèbre  lama 
Pascpa  ,  fondateur  de  la  souverai- 
neté' pontificale  du  Tibet.  Un  se  h  id 
termine  cette  partie  de  son  livre , 
par  Thi.sloire  des  Mongols  de  Per- 
se, depuis  Uoukigou,  frère  de  Kou- 
l)l.ii,  jusques  cl  y  compris  Ghazan- 
khan.  La  seconde  partie  de  ce  grand 
ouvrage  est  subdivisée  eu  deux  sec- 
tions :  la  première  comprend  uu 
récit  très  circonstancié  des  actions 
d'OIdjaïtou.  La  deuxième  con- 
tient riiistoire  des  prophètes ,  des 
khalyfes  ,  des  religions  et  des  dy- 
nasties, depuis  Adam  jusqu'en  l'an 
Too  de  l'heure  (  i3oo  et  t3oi  de 
J.-C.  )  avec  les  annales  des  peuple* 
delà  Chine,  de  la  Tartane  ,du  Kasch- 
iiiir,  de  l'Inde,  des  Israélites,  des 
Ismaéliens  et  des  1  ranks.  La  troi- 
sième division,  souvent  citée  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  sous  le  titre  de 
Jhil  (,  frange  ou  appendice  ) ,  rcu 
feiine  nue  géographie  universelle. 
Le  Mil; liau  du  Ivli.ii  i/.i!ii-  Ahou'lgha- 
/.v-Jîay  iduur-  Khan  (  /'.  ce  nom, 
I  ,  «m  *  •  «tuteur  d'une  Histoire  gé- 
rië'ilo^itfur  il  es  T.itars  ,  qui  est 
fort  connue  .  a  hr.iucoup  profité  de 
l'ouvrage  'U-  U.i^ehid;  il  y  a  puise 
tout  ce  qa'il  rappoite  des  origines 
la  ri. ires  et  mongoles.  Ou  ne  peut  dou- 
ter, apiï".  ces  détails ,  que  le  lic- 
tucil  histiiritiit?  de  Kischid-cddin 
ne  soit  une  des  productions  les 
pliiN  importantes  qui  i  \istcnt  eu  per- 
san, et  qu'il  ne  renferme  cflerti- 
vement  une  multitude  de  rciiseîgni- 
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mcnls  précieux ,  qui  doivent  en  f.iirc 
vivement  désirer  la  publication  ou 
la  traduction.  Pétis  de  La  Croix,  le 
fils,  en  avait  exécute  une,  qui  est  per- 
due ,  à  ce  qu'il  paraît.  Ou  ne  doit 
pas  la  regretter  beaucoup,  si,  comme 
il  est  probable,  clic  a  été  faite  sur  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n°.  08,  qui  ne  contient  qu'une  por- 
tion de  l'ouvrage  de  lia  se  h  id  eddin , 
tort  mal  écrite,  et  rcinpUcdc  lacunes. 
M.  Élienuc  Quatrcmèrc,  de  l'acadé- 
mic  des  inscriptions  ctbcllcs-lcttics, 
s'est  beaucoup  occupe  de  ce  livre 
important;  il  a  même  communique' 
à  celle  académie  quel  jucs-ims  aes 
résultats  de  acs  recherches:  ils  font 
regretter  qu'il  ne  les  ait  pas  en- 
core publiés.  La  bibliothèque  roya- 
le possède  deux  manuscrits  de  cet 
ouvrage.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  premier;  le  second,  n°.  08  A,  en 
un  gros  volume  in-fol. ,  a  été  écrit  eu 
Tan  837  dcrhégirc(i4i8  de  J.C.): 
il  est  fort  beau;  mais  inalhcurru>c- 
incntil  ne  renferme  que  l'histoire  des 
Mongols  et  de  leurs  pi  inres  :  l'histoire 
étrangère  ,  et  le  Jhit  ou  appendice , 
contenant  la  partie  géographique  ,  y 
manquent.  Ces  deux  portions  sont 
extrêmement  rares  dans  l'Orient.  On 
trouve,  dans  ce  même  manuscrit  ,nne 
continuation  de  l'Induire  des  Mon- 
gols de  Perse ,  écrite  miiis  le  règne  de 
Schah-Rokh  ,  fils  de  T.tinerlan ,  par 
un  auteur  iiirounu  :  elle  présente  , 
dans  le  plus  grand  détail,  le  récit  i\vs 
événements  ,i  rrivés  sous  le  règne  d*  A - 
bou-Said,  (ils  et  successeur  d'OIdjaï- 
tou.  Outre  et*  grand  ouvrage  histori- 
que, le  vexyr  Raschid- eddin  a  encore 
composé  une  espace  de  Soin  met  hëu- 
logique  musulmane,  intitulée,  Matlj- 
mouarraschiitiah  (  la  collection  de 
Raschid),  écrite  en  arabe:  il  eu  existe 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  sous  le  u°. 
356,  un  superbe  exemplaire,  qui 
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date  de  l'an  710  de  l'hégiri 
de  J.-C.  ) ,  du  vivant  même 
leur.  8.  A 

RASÉS ,  historien  arabe 
gne,  dont  le  véritable  nom 
med  ben  Mohammed  ben 
Mou  bekr  al  fia  y,  était  o 
de  Réy ,  dans  la  Perse ,  coi 
nom  de  Iiazy  l'indique  :  : 
à  Cordouc ,  dans  le  ncuvièn 
et  vécut  du  temps  des  khal 
miades  Abd-allah  et  Abd-c 
III  (888-9O 0.11  paraît  qu' 
l'estime  de  ces  deux  princes, 
p.ir  les  témoignages  que  C;is 
nis  dans  sa  Bibliothèque  ar, 
pagne  ,  que  cet  auteur  él 
estimé  parmi  les  savants  c 
tion.  11  avait  composé  un  ç 
y  rage  sur  l'histoire  et  les  ex 
militaires  des  souverains  m 
ilcl'Espaguc,  et  une  Dcscrij 
torique  et  topographiquec 
de  Cordouc  et  de  tous  ses  qi 
éililiees.  Ce  dernier  livre ,  c 
Ti.i i r  de  grands  détails  sur  le 
1  es  J  c  sa  patrie,  éta  i  t  d i  v  i  s é  e  1 
L'a ti tour  l'avait  entrepris  ; 
tiond'iiucaiDpIcDcscriptioi 
dad ,  exécutée  par  un  cei  tai 
ben  Aby  -  Ta  lier,  qui  viva 
même  époque.  Ces  deux 
sont  perdus,  à  ce  qu'il  par 
se  trouvent  nu  moins  d.tu 
de  nos  bibliothèques;  et  rit 
que  qu'ils  existent  dans  l*( 
est  probable  qu'ils  ressc 
bciueoupà  la  grande  De>cr 
l'Egypte  et  (in  Caire,  par 
le  titre  même  de  ci-s  deux 
parait  avoir  dmiué  uaKsan 
qu'on  voit  en  tête  du  livn 
kmy.  Les  bibliographes  e 
fout  mentiou  «l'un  ouvra gi 
que  et  géographique  sur  la 
de  l'Espagne,  du  temps  d 
et  des  premiers  princes  mu: 
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!  radiât  de  l'Aral>c  ,  qu'ils  attri- 
buent in  même  auteur.  On  pourrait 
rroire  qu'il  ne  diffère  jus  des  livres 
tviits  eu  ara l>o  dont  nous  venons  de 
piller:  il  est  diiliciic  de  décidai  celte 
question  ,  parce  que  cette  traduction 
est  restée  inédite.  Les  notices  que 
ces  bibliographes  en  donnent,  sont 
m  confuses  el  tellement  mêlées  d'in- 
dications fabuleuses,  fau.sscs  ou  «rui- 
ner*, que  Lcjucou|>  de  sav.niis  re- 
perdent cet  ouvrage  comme  nu  lifre 
fabrique  et  lccore  d'un  nom  illustre, 
pour  lui  precurcrplus  de  vogue.  Nous 
ne  î  oyons  pas  lira  u  m  oins  de  raison 
suffisante  pjuradiuctlreiinc  p  treille 
vu p position;  car  ce  qu'un  tepi'oi  lie 
a  cet  ouvrage  mauiiseril ,  peut  venir 
tuai  simplement  de  l'ignorante  d:i 
traducteur  et  de*  additions  qu'il  au- 
ra ru  la  iaala<lres>eil*y  joindr**.  Cet- 
te Ira  lirtion  fut  rédigée  m  piutu- 
gùs,  «ris  le  Iriizième  siècle,  à  ce 
qu'il  p.iraîl  ;rt,  hicntôl  après,  nu  en 
fil.  vjt  le  portugais, une  \i r>ion  c.k- 
:i!tane.  O.i  cite  plusieurs  •  \cui|.!.ii- 
r-%  ïe  l'iii.e  et  de  faillir  li.i-luLtioii 
loi  existent  dans  diviis  .'Vdiu-Tti^^ 

Jci 'Utr-a-upct  -lu  P. » 1 1 1 1  :.d.  Ii'>>eude 
i    ™  ■ 

•r*  l.il  .m»"»  une  luitir-r  qui  se  v  •  *  i  l  .« 
!j  tr.i  d'un  m  iiiusrrit  <pu  nuitn  i:î  l.i 
-rr*:  :i  caslilLiue  eserutre  cii  !'.;:i 
i  1m;  «.-«  fait  ronn-iine  lo  iutirpn - 
t»  ir  li.o  cl  espagnols di'reliviv  :  on 
i  rcircj  .Y.  fi.tt  i  j-luit  dVn  «r  i  i  :\  p  i  ■ 
''.sais  ;-«?r  rniigistnwt  Mtnh>ni  tutu 
y+rT,.Lfrmrn  n  !>ilem  a*chucct*im  , 
•:  êcrzt''€ft.il  mcatni  .lï^iJitis  /'tt  i 
cUrt  u  i  d'imiHt  J'ctii  J  •  mnid  r 
Piiiellt'nù* ,  jhitris  ti^mint  ./.».«/i- 
v^     /■     ■••■!».  r*.    -I  —  *• . 

i.  \>l>  ...i  KIIV/I.S.  /'.I'iwi. 
f;4>Oill     .li  i\    ,  ceîM'H"  un-ie- 

»i7,  ::-  J  :it   i  i'.ïïtm:  .  m  1  "7 f  * "7 ■  ri^ 

.'  .rj  ;i**%i.j .  ;I  -i  :  i  : .  »  •  ■  »'  ;.  !»  ■.  som  vu 

Ukit    v    *•(     **   I»1  «i!»"'!'!  .i    •!:  -plM'ldll* 

•-ou*  Us  ic«er)cc« ,  qu  .•  di  s  p«jrv.-nii: -s 
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bienfaisantes  lui  firent  faire  ses  étu- 
des au  collège  de  cette  ville.  Ses  pro- 
grès ne  démentirent  pas  les  espéran- 
ces qu'on  avait  conçues.  L'infant  duc 
de  l'arme,  son  souverain,  instruit  des 
talents  et  de  l'esprit  de  ce  jeune  hom- 
me, l'envoya  ,  à  ses  frais ,  étudier 
la  médecine  à  Florence ,  à  Pavie  et 
en  Angleterre;  et  il  l'entretint,  pen- 
dant sept  ans,  dans  ces  écoles.  Ra- 
5ui i  revint  dans   sa  patrie  ,  après 
avoir  pisse  quelque  temps  à  Paris, 
dans  te  moment  où  la  révolution 
exalt.iie  les  t.'les.   Une  imagination 
ardnrc  et  uni*  .imLilioii  démesurée 
lui  lin-ut  .i  -inpier  les  p  ri  mips  dé- 
magogiques ;  et  il  arriva  a  Parme 
plein  du  désir  de  les  propager.  IL 
avait  aussi  endnMsse  vivement  la  non- 
vcl'c  doetiicc  un  lic:dc  de  Brown  ; 
et  il   coti'-'it   le  projet   de   renver- 
ser toute  la  science  hippocratique, 
pour  lui  substituer  les  rêveries  «sys- 
tématiques du  médecin  anglais.  L'oc 
c.idion    s'en    présenta   lùcntôt  ;   et 
son  illustre  protecteur  lui  olitint  L 
ch.i  i  re  dr  professeur  de  p.it  hologie  i  n 
trni"  ,i  l'université  de  Pavie.  vers  la 
t:n<!<*  i 'a  u  née  i^çij.G*  fut  alors  qu'il 
lit  eouii.iitre  la  doctrine  médicale  de 
II:-  »w:i  .  eu  publiant  l.i  traduction 
r  j!  en.'e  tîes  ouvriers  de  eu  profes- 
«i  iir.  .r.ir.qucli  il  ajout  i  une  Préface 
il  îles  Notes  que  lui  fournit  Malacar- 
îi'  .  i  ictlf»  tradurtijii  vt  les  leçous  de 
Ha.sou  liivut  li'>..u('oiip  de  bruit  eu 
Italie.  <(  mv  iM'cmi-mit  de  uvesdis- 
i-;:ssii.::%   '..!■•«  !i-s  t'eoles.  |.r  profe»- 
M-  i-  V.'ii  ■  i'(  i  iin^Iiieri.dcPise,  pu- 
li'î.i   i!'i  v  i  iieiites  Ol^ci  v.itiom    ni 
n '!'.:tti'.iMii  i.e  la  d.tetiii.e  lîrownieu- 
u<-.  U  iviiii  pioini:  de  repoudre;  mais 
i'.  n'i-vei'ula  point  r.i  promesse.  I.r 
MMi.d.i'  ■  pie  m's  lorous  excitèrent  a 
Pavi.1.  .'.-ifli^ea  hit-Ltû:  de  quitter  sa 
pî.i.  e.  M.r..s  lors  .!«:  ft'rutive  di-s  l*"i"aii- 
c.ài>  g:i  Italie,  il  se  reu  Ut  a91\\a\\',<A  > 
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s'adonnatit  tout  entier  à  la  politique , 
il  publia  un  Journal  intitulé  :  V A- 
rmeo  dellalibcrtà  edelV  uguaglian- 
za7  dans  lequel  il  se  montra  le  plus 
zélé  partisan  du  gouvernement  ré- 
publicain et  l'ami  des  patriotes. 
Ce  qui  le  rendit  odieux  et  méprisa- 
ble à  tous  les  honnêtes  gens ,  ce  fu- 
rent les  invectives  qu'il  lança  contre 
les  princes,  et  surtout  contre  le  duc 
de  Parme,  son  bienfaiteur.  11  n'y  mé- 
nagea point  les  sarcasmes  les  plus 
amers  contre  les  professeurs  de  Pa- 
vie,  ses  anciens  collègues,  et  en  gé- 
néral contre  tous  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  opinions  médicales  et 
républicaines.  11  obtint  ensuite  l'eiu- 

S  loi  de  secrétaire  cen  irai  du  ministre 
e  l'intérieur  de  la  république  Cisal- 
pine, qui  était  alors  un  certain  Ta- 
dini,  homme  assez  médiocre.  lla- 
sori  s'empara  de  son  esprit,  et  lui 
fit  commettre  beaucoup  de  fautes. 
Grand  nombre  d'employés  furent 
renvoyés  des  bureaux  du  ministère, 
pour  faire  place  à  des  créatures  du 
secrétaire,  qui  devint  l'objet  de  la 
haine  des  Milanais.  Les  journalis- 
tes l'accablèrent  de  tai  *  de  ridicu- 
le, qu'il  fut  obligé  d  donner  sa 
démission  ;  et  il  retourna  à  l'a  vie 
dès  la  fin  de  1 797 ,  avec  le  titre  de 
professeur  de  clinique  interne  et  de 
médecine  pratique.  11  n'ouvrit  son 
cours  que  vingt  jours  après  la  ren- 
trée des  écoles  ,  et  il  fit,  à  ce  sujet , 
une  provision  des  plus  extravagan- 
tes ,  intitulée  ;  Del  preteso  genio 
d'Ippocratc  (Sur  le  prétendu  génie 
d'Hippocratc  ).  Ce  Discours,  impri- 
mé en  1 798,  est  digne  d'un  nouveau 
Riracelsc.  L'auteur  cherche  à  réfu- 
ter ou  à  tourner  en  dérision  les  apho- 
rismes  immortels  du  père  de  la  mé- 
decine. 11  n'épargne  ensuite  ni  les  sar- 
casmes ni  les  invectives  contre  les 
sdecilts  tic  !'.iiitiqrité,  tels  que  Gv 
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lien,  Cclsc,  etc.;  contre  les  Sydcn- 
ham ,  les  Hoffmann ,  les  De  Haèn 
des  derniers  siècles.  Enfin  tous  les 
médecins  modernes  les  plus  illustres 
sont  déchirés  par  sa  plume  satirique. 
Il  faudrait,  selon  lui ,  brûler  tous  les 
livres  de  médecine ,  et  s'en  tenir  aux 
seuls  principes  qu'il  enseigne.  On  peut 
juger  quelle  impression  fit  sur  les 
auditeurs  un  tel  discours.  Les  le- 
çons qui  suivirent,  ne  furent  pas 
moins  bizarres  ni  moins  dépourvues 
de  bon  sens ,  et  elles  finirent  par 
pcrdrccutièrcment  l'auteur  dans  l'es- 
prit des  élèves.  Une  comédie  bur- 
lesque et  des  plus  injurieuses  pour 
le  professeur ,  intitulée  :  Il  Basori , 
fut  imprimée,  et  même  adressée  au 
Directoire  exécutif  de  la  république 
Cisalpine.  Une  Épîlrc  non  moins  vi- 
rulente, intitulée:  Lettera  d'uno  stu- 
dente  di  medicina  pratira  e  di  c/i- 
nica  nelV  wùversilà  di  Paria  ail  un 
suo  amico,  fut  également  mise  sous 
presse  et  répandue  dans  toute  la  vil- 
le. Enfin  des  réclamations  sans  nom- 
bre et  iincdéputation  d'étudiants  fu- 
rent envoyés  au  Directoire,  pour  ob- 
tenir le  renvoi  de  Rasori  ;  ce  qui  eut 
lieu  au  bout  d'un  mois  de  leçons. 
11  revint  à  Milan  ;  et  ,  ayant  reçu 
de  Londres  la  Zuonomie  du  doc- 
leur  Darwin,  il  en  publia  une  tra- 
duction, enrichie  de  notes.  Com- 
me cet  ouvrage,  qui  traite  des  lois 
de  la  vie  organique,  est  ingénieux  , 
et  contient  des  hypothèses  hardies  et 
des  idées  assez  piquantes  ;  comme  , 
d'ailleurs  ,  il  était  dirigé  contre 
Brown,  dont  Darwin  était  l'ennemi 
déclaré  ,  le  traducteur  fit  tout  -  à- 
coup  volte-face  au  système  du  pre- 
mier ;  et  il  devint  darwinien  ou- 
tré. Dans  ses  Annotations,  il  réfuta 
la  doctrine  de  Brown  ,  cpntre  le- 
quel il  se  répandit  en  injures  et  en 
jarca^mes.  La  traduction  de  la  Zoo- 
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influe  est  île  ri  h*  d'un  si  y  le  pur  cl 
iU\;j:  t.  Ce  Tut  à  celte  époque  que 
ffjMMÏ  couçut  le  projet  île  fonder 
un  nom  eau  système  de  me'decine. 
Tout  eu  M.îm.iiit  Hiown  ,  il  prit 
pour  base  1.1  doctrine  des  dem  dia- 
ifai-M's  slénifue  et  aslèniquc  de  cet 
c'cmain  :  et  se  fondant  sur  le  prin- 
cipe de  F.  Iluflin.itin,  Otnnis  tlolor 
*igit  ut  stimulus ,  il  établit  que  toutes 
1rs  znal.idies  en  général  dépendent 
•l'une action  stimulante.  Comiueil  ne 
*.n.ul  quel  nom  donner  a  .sou  sys- 
tème M/,  irre ,  le  Tr.iité  de  l'InHain- 
ualiou  de  Jciii  limiter  lui  en  fournit 
un  .  qui  lui  convînt  d'autant  mieux 
q  /il  «iuiion^aii  une  opposition  for- 
melle à  L  doctrine  stimulante  Ijrow- 
niiuiir.  11  Tnppela  //  Contmstïinolo 
.  le  conlrr  -  stimulus),  d'après  ces 
'Xpre*«ii)us  de  limiter  :  Snme  mtdi- 
viri£\  are  capable  of  ait  crin  g  (lui 
tm~Uofactiun%  vifw's  *timuLitîng, 
wa>j  Cm,  vrni-  sriMri.  itim; ,ete. 
\  viei .  r  u  peu  de  uint>  ,  i'opi  il  de  Li 
îurtrnir  r.iMiiieiiue ,  dk»nt  celle  de 
M.  I»r«i  .'vais  ^semble  tiicr  miii  ori*'i- 
m-  :  .Sur  ii  ut  ni.il.idu->  qui  .iflli^iut  l'es- 
p««  t  l:i:iii.niie.  ilru  est  au  moins  qua- 
i;r  m  ir:  ipiiii/.c  qui  dc'pciidcut  d'une 

•  j'i«4  ^ipiiiUute  ,  tandis  qu'il  en  ot 
..  j  •  n.r  i  iii'j  qui  m;  rapportent  a  une 

•  .t  !••-•!•  iiiii!.uiU'.  M.ii.t  rfscau>es,qui 
|.»  «.id'iiâtul  .in  et. il  qu'un  minime  dia- 
:..«■*«■  -"Vinquc  (.u  asti'impie  ,  peu- 
1 1  nt  .i\ ••u'  d:\  eis  ilrcrés  d'intensité  : 
i.-i  .  jM.ur  1*^  n-m battre ,  il  f.n.t  cui- 
!•*«»%■  i  «Us  iiid\fi:s  contre  -  Mimu- 
î.i  ..l*  il  n.*  le  premier  cas  ,  et  "limu- 

..iî*  !  ,..n  !i*  »ivuiid  :  de  là  .  uires- 
-»'  i  i:i,r  i.ivisiiiIi  de  II  lu.llîèli*  mé- 
ï.  ..:!•■  «  :»  »lr*i\  t  l.i«**i  >  ;  il  rYsl  ce 
è ■■'■  lii.'i.t  I'hn..ii  il  lîoid.i  de  P.ivie, 
'il1  !  .i  >  leruiii  iïi*  lltérapculiFjuc  : 
.it:.M  à. lin  |j  premiiii'  rlasse,  et. «.eut 
:  '***  l'opium  ,  le  quiu  i ,  le  musc  f 
"■■  i  «'iiplin1,  i'.iluîjijl .  lcfi>id,  ci»  ...  ; 
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cl  dans  la  seconde,  tons  le*  remèdes 
tirés  du  replie  m  in  irai ,  tels  que  l'an- 
timoine et  ses  préparations ,  les  aci- 
des nitrique,  sulfurique,  muriatiqiic, 
l*ar>enie  ,  le  mercure,  etc. ,  la  plu- 
part des  végétaux  ,  et  surtout  des 
J  misons,  comme  la  ciguë,  l'aconit ,  le 
auricr-cerise  ,  la  bella-dona  ;  ainsi 
du  reste.   L'emploi  de  ces  remèdes 
doit  cire  dirigé  a  des  doses  capables 
de  combatircct  de  détruire  la  diathèse 
morbifique  ;  ainsi ,  par  exemple  ,  le 
tarlre  érnétique,  îéputé  contre-stimu- 
lant ,  est  prescrit  ù  doses  progres- 
sives, jusqu'à  ce  que,  produisant  des 
évacuations,  il  annonce  que  le  ma- 
lade 11c  peut  eu  supporter  une  dose 
plus  forte  ,  et  que  la  diatlicsc  est 
vaincue;  alors  ou  prescrit  le  remède 
à  doses  décroissantes.  Quant  auxsym 
pt  ùmes  nom  Lieux  qui  compliquent 
les  maladies,  le  médecin  contre-Mi - 
inulisic  n'y  attache  aucune  importan- 
ce ,   n'ayant  égard  qu'au  seul  degré 
de  la  dia thèse,  et  ne  s'attachaut  qu'a 
combattre  celle-ci  par  des  remèdes 
qu'il  juge  propices.  C'est  le  contra- 
lia  cuntrariis  curantur»  Il  11'cst  {tas 
dillicilc  de  voir  combien  peut  vire 
nuisible  un  tel  système  ,  et  â  quelles 
ericurs   funestes  il  conduirait.  Ce- 
pendant., il  trouva  en  Italie  un  grand 
nombre  de  prosélytes  parmi  les  jeu- 
nes £<  us  ;  m  lis  il  eut  un  plus  grand 
uo!:.liie  enrôle  d'.ul versai rcs  chez 
les  praticien*.    Parmi  ses  partisans 
on  di>tiii£i:.i  b  >  professeurs  Borda 
de  l'av;e  ,  ll.cia  de  l'adouc,  et  To- 
iii.-iMiii  de  Ii.Ik^uc;  ils  n'adoptèrent 
pont!. tut  le  s\sfuuc  dcRasori  qu'eu 
lui  fn-.iiit  .subir  de  grandes  modiiica- 
liuns  .  dmil  la  prim  1  pale  fut  de  eiéer 
une  nouvelle  uijlIioC  iulenuciliairc 
des  deux  au  lie»  ,  qu'ils  nommèrent 
iiTtlaûca ,   par  une  conséquence  , 
sans  doulc ,  de  ce  que  lluntcr  ajou- 
tait .1  la  phrase  citée  plus  haut  , 
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c'cst-adirc  :  Some  irritating,  and 
others  quieting.  Ils  créèrent  aussi 
pour  cette  diathèse  une  troisième 
classe    de   remèdes  appelés    cal- 
mants ,  et  d'autres  assoupissants. 
C'étaient  les  iorpenli  de  Darwin. 
Le  professeur  To  m  a  si  ni  a  encore 
élabore'  ce  système,  et  l'a,  pour  ain- 
si dire,  recrée'  sous  une  nouvelle  for- 
me, qu'il  prétend  lui  avoir  été  enle- 
vée par  le  professeur  Brous  sais  de 
Paris  :  adhuc  sub  jtidice  lis  est  ;  ce 
qui  prouve  le  peu  de  solidité  de  ces 
systèmes  ,   et  les  cireurs  funestes 
qu'ils  peuvent  faire  commettre  aux 
jeunes  médecins.  Ce  n'est  au  surplus 
qu'une  misérable  rapsodic  de  la  doc- 
trine des  méthodistes  dontThemison 
fut  le  chef,  et  dont  la  base  était  le 
fameux  Laxum,strictum  et  médium, 
qui  désignait  les  trois  états  patholo- 
iques  dans  lesquels  peut  se  trouver 
la   machine    animale   vivante.  Les 
Autrichiens  ayant  reconquis  le  Miï«i- 
i\v7.  t  en  1799,  les  révolutionnaires 
furent  recherches  par  la  police,  qui 
en  fit  conduire  plusieurs  en  exil  aux 
Bouches  de  Gattaro.  Rasori  quitta 
Milan  ,  et  chercha  un  refuge  à  Gè- 
nes, alors  occupée  par  la  division  fran- 
çaise sous  les  ordres  de  Massena.  Une 
épidémie  de  typhus  s'y  manifesta; 
Rasori  y  mit  en  usage  son  système 
médical,  et  publia  une  Relation  de 
cette  maladie ,  en  un  volume  in-8°. 
Ciet  Opuscule  est  bien  écrit  ,  et  an- 
nonce un  homme  crudit .  au  milieu 
d'une  foule  d'erreurs,  de  faii.vscs  hy- 
pothèses   et    d'extravagances    qu'il 
avancfi  avec  un  ton  disne  de  Para- 
eeîse.  Celle  relation  fut  vivement  at- 
taquée pour  la  réalité  des  faits  cités, 
et   les  cunséquciiccs   qui  in  étaient 
déduites  ,  par  le   docteur  William 
Batt ,   qui  a  écrif  sur  cette  ntèmo 
maladie  d'une  manière    infiniment 
plus  sage  et  phu  savante.  Après  la 
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bataille  de  Marcngo,  Rasori  revint 
a  Milan,  où  il  obtint  la  place  de  Pro- 
tomedico  (  archiâtre  )  du  gouverne- 
ment ,  celle  de  médecin  de  l'hôpital 
militaire,  et  celle  de  professeur  de  cli- 
nique dans  le  grand  hospice  de  Santa 
Corona.  Il  publia  ensuite  un  journal 
intitulé  :  AnnaU  di  scienzee  h'ttere; 
par  lequel  il  se  fit  encore  beaucoup 
d'ennemis,  en  s'y  livrant  à  tous  les 
écarts  d'une  plume  satirique  et  d'u- 
ne imagination  exaltée  :  il  cessa  d'y 
travailler  en  181 1.  L'année  suivante, 
le  docteur  Ozanam,  médecin  fran- 
çais établi  à  Milan ,  qui  avait  suivi , 
pendant  quinze  mois,  les  leçons  de 
clinique  du  professeur,  publia  un  ou- 
vragcintitulé :  Cenni  sulla  teuria è la 
dotlrina  del  conlrv-stimolo  (  Aper- 
çu sur  la  théorie  et  la  doctrine  du 
contre-stimulus  ) ,  où  il  démontra  , 
par  des  faits ,  les  erreurs  ,  la  vanité 
et  les  dangers  d'un  système  vraiment 
homicide.  Cet  opuscule  parvint  à  la 
connaissance  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, qui  ordonna  de  compulser  les 
registres  mortuaires  de  l'hôpital ,  et 
qui,  ayant  acquis  la  certitude  des  faits 
avancés  par  ce  médecin  ,  destitua  le 
professeur  de  cliuique.  Rasori  rentra 
dans   la    classe  ordinaire  des  mé- 
decins ,  travaillant,  de  temps  à  au- 
tre, à  quelques  articles  des  Anna- 
les des  sciences  et  lettres  ,  que  pu- 
bliaient alors  MM.  Lconi,  de  Par- 
me, et  Gherardini  (ils,  de  Milan, 
l'un  de  ses  plus  zélés  sectateurs.  L'cm- 
pt:ic'ird'Autricherccouvra,cn  181/}, 
ses  états  de  Lombardic,  el  y  rétablit 
une    partie  des   anciennes  institu- 
tions. La  noblesse  ,  en  général ,  et 
la  plupart   dvs  hommes  attachés  au 
gouvernement  italien ,  ne  virent  pas 
sans  peine  le  retour  du  régime  alle- 
mand, et  la  dissolution  d'un  royau- 
me qui  était  trop ,  à  la  vérité ,  sous 
l'influence  française  ,    mais  où  fes 
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;'{jrcs  cl  les  emplois  étaient  occu- 
rt-«  p.ir  îles  Italiens.  Le  desir  do  se 
-••:-»triirf  .1:1  nouveau  joug  fut  l'o- 
n^iucclu  carÎHmarismc.  On  crut  que 
i'ucra*iou  m*  présentait ,  an  moment 
ou    Ihuniapartr,  abandonnant  l'île 
I"F!!bc  .  vint  débarquer  à  Cannes,  et 
fut-ereer  encore  nue  fois  le  tronc 
«i«>  Bourbon*.  Des  conciliabules  se 
1  jruicivnlà  Milan; une  conspiration 
fa  ourdie  pour  opérer  un  soulève- 
ment  puerai,  dans  l'espoir  d'être 
-tuteiKi  par  la  France  victorieuse  : 
nui*   la   bataille  de    Waterloo  dé- 
^«ij  toutes  ces  matm'iivrcs.  Plus  de 
t:u£t  individus  furent  arrêtes.  Ra- 
^n  *e  trouva  île  ce  nombre  avec 
•;».»  péueraux,  des   tvocats  et  int- 
i2c  un  ecclésiastique.  Une  cour  mar- 
•.*\c,  nommée  pour  les  juger  ,   les 
>  ucljmoa  à  une  détention  plus  ou 
nuins  longue ,  et  une  partie  fut  reu- 
.<rinrf  dans  la  citadelle  de  Ma  11  loue. 
'<«*ori  ne  recourra  sa  liberté  qu'au 
.^jutdc  deux  ans.  Revenu  à  Milan, 
.'.  repr»t  l'exercice  de  la  médecine  ; 
uji»  si  faible  constitution  ne   put 
n-vi%;er  a  un  louç;  séjour  dans  le  lieu 
:-  plus  inakiiti  delà  Hante  II  die.  Il 
..«jiinit  .1  Milan,   eu   18».  1.  On  a 
ii:    lui  les  ouvrages  suivants  :  .tna- 
ï*ji  <4ei  prête  to  fpnit§  d  Ip'mcraie  , 
H.Uuo .  1  -1  jfi ,  in  S".  — .  tntudi  dél- 
it:  scient*  t  Ittterc  ,  18m  n.    10 
.1    in-S0.—  Comyentlio  dt*V a  nui*- 
.  1  dut  (ri  nu  nixtlicadi  /jmii'ri,  fn/i/. 
:  U'tnglctC ,  a  vul. ,  171)""»,  iSu"), 

-  *i\  —  fatum  al  Dnttnrc  /,'//'/  - 
,.»  ••  minifiitt'  un  rslratlo  del  tint- 
\it"  »/ï  /  tttleri'uuii  su  f,li  ulccri  </<;/- 
.-  _.xmff€m  K'avir,  i-ii5,  iu-tS". — 
i  "/.iwofi/'  /»7M  ,  auumcttdo  la 
.xW'liid*  l'tilidi*'S.tm  M  il.im» .  iii-H  '. 

—  lïétftprtrto  tuUt>  stuttt  dvlV  univer- 
•t*  ''1  Paria,  iu-'i*.  — ■  /«•'«'•wi'ii  . 
.  •  f'ni/r;»»;!  r/W/w  rifu  nr^tinir.*  dal 

;■?    f     M/ru'4/i,    Cr'fi//.  */ïi/Z*  iw^k.c" 
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cok  unnolazioni,  i8<>3 ,  0  vol.  In4)°. 
—  Storia  délia  ftbbre  pettechial* 
di  Gtmova,  Mifau  ,  i8o3,  1  vol. 
iu  8  \  O — *—3i. 

RASî'E  {  Rodolphe  Kric  ),  anti- 
quaire allemand  ,  ne  à  Hanovre ,  en 
i*v>7  ,  fil  ses  études  à  (iultingue  et 
à  l.eip/.ig,  cl  fut  employé  successi- 
vement aux  bibliothèques  de  Giittin* 
gue  ctdeH.iiiovre.  Kn  17G7,  le  land- 
grave de  liesse  -Cisscl ,  Frédéric  II , 
le  nom  ma  professeur  d'archéologie 
au  collège  Carolin,  à  Cas  sel,  puis  ins- 
pecteur du  cabinet  des  antiques  et  inc- 
d.iilles,  et  membre  du  conseil;  ou  crea 
aussi  pour  lui  une  seconde  place  de 
bibliothécaire.  Les  connaissances  va- 
rias qu'il   possédai:,  et  dont  il  a 
rluiiic  assez   de  preuves  dans  ses 
oiiv rage»  ,  pouvaient  ,  dans  sa  po- 
sition ,  lui  attirer  restime  péuéia- 
le  ;  mais   le    goftt  de   la   dépense 
et  l'esprit  d\i vent ure  le  jetèrent  dans 
des  écarts  déplor.ibles.   Il  sollicita 
l'autorisation  de  foudler  les  arclii- 
\cs  des  couvents  de  Tévcclié de  Pa- 
derburn  ,  pour  y  cherclier  des   do- 
cuments   historiques  :  celte   rntre- 
pri^e  coûta  beaucoup ,  et  produisit 
pru  de  chose.  Kiisiiite  il  voulut  faire 
un  VMVigecn  ll.ilie,  afin  d'enrichir 
le  cabinet  dc(i.isscl  d'objets  antiques: 
h-  landgrave  y  consentit,  et  fournit 
les  fond"  iiércssaircs.  liaspe  condui- 
sit -!\ï!m»u1  sa  fa  mille  à  Berlin,  et  ren- 
vti\a  eu   route  les  clefs  du  cabinet 
qui  lui  était  conlié.  On  lui  répondit 
q  i'il  fallait  revenir  pour  assister  â 
TinviMitairc  :  ii  obéit  ;  mais  dès  que 
l'an  venta  i  re  fut  commence,  il  dispa- 
rut .  er.  l'on  découvrit  bientôt  qu'il 
,iv  lit  \<il«-  unr  bonne  partie  des  ri- 
r!n -»■!■*  i!u  cabinet  :  quelques   îné- 
•l.i ■!!!■•.  .iVrtient  élé  mises  en  gage. 
Ij.i   police   publia  aussitôt  son  si- 
"is.ili-uirut,  portant  que  le  conseil- 
le! Kaspe,,iyaut  des  clieteus  roux; 


lao  RAS 

et  vétn  alternativement  d'un  habit 
rougc,brodé  en  or,  d'habits  noir, Lieu 
et  gris ,  s'était  évadé  après  avoir  vo- 
lé le  cabinet  de  médailles.  On  invi- 
tait ,  en  conséquence ,  les  autorités  à 
s'assurer  de  sa  personne ,  et  aie  ren- 
voyer à  Gasscl.  Arrêté  à  Glausthal , 
il  s'évada  dans  la  nuit,  s'embarqua 

Sour  l'Angleterre ,  et  passa  le  reste 
e  ses  jours  dans  ce  royaume ,  fai- 
sant toujours  des  projets,  travail- 
lant à  des  ouvrages  utiles ,  et  gagna  ut 
sa  vie,  soit  à  donner  des  leçons, 
soit  à  traduire  en  anglais  des  li- 
vres allemands.  En  1781 ,  il  an- 
nonça son  projet  de  voyager  en 
Egypte ,  pour  y  faire  des  recherches 
tiur  les  antiquités.  Pendant  quelque 
temps  il  trouva  de  l'emploi  dans  les 
mines  de  Gornouaillcs  :  en  Irlande 
il  voulut  diriger  lui -même  l'exploi- 
tation d'une  mine.  La  société  royale 
de  Londres  l'ayant  rayé  de  la  liste 
de  ses  membres ,  il  menaça  de  faire 
imprimer  avec  les  caractères,  et  dans 
le  format  des  Philosophie  al  Transac- 
tions ,  les  Unphilosophical  Transac- 
tions des  savants  d'Angleterre.  11  es- 
*aya  même  cl  excuser,  et  presque  de 
justifier,  dans  une  gazette  alleman- 
de, le  vol  commis  à  Casse].  Il  mou- 
rut à  Mucross,  eu  Irlande,  à  la  fin  de 
1 794 ,  aussi  estimé  pour  ses  talents 
que  méprise  pour  sa  conduite.  Voi- 
ci ses  principaux  ouvrages  :  I.  OEu- 
\*res  jjhilosophiques  latines  et  fran- 
çaises de  feu  m.  de  Lcibnitz,  tirées 
de  ses  manuscrits ,  qui  se  conser- 
vent dans  la  bibliothèque  royale 
à  Hanovre ,  avec  une  préface  de 
Ka:stiier ,  Amsterdam  et  Leipzig  , 
17G5,  in-4°.  (  Voyez  Leidnitz, 
xxiii  j  CJo.  )  II.  Mémoires  pour 
serxdr  à  la  plus  ancienne  histoire  de 
liesse- Cassel ,  1774»  in-8°.  III. 
Voyage  en  Angleterre ,  sous  le  rap- 
port des  manufactures ,  des  arts, 
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de  Vtndustrie ,  etc. ,  ifcrlin ,  1 785. 
IV.  An  account  ofsome  german 
volcanosand  their  productions  , 
Londres,  177O — V.  Essai  critique 
sur  les  peintures  à  r huile  (  en  an- 
glais), Londres,  1781,  in-4°-  VI.  A 
descriptive  catalogue  ofa  gênerai 
collection  of  ancient  and  modem 
engraved  gemsy  cameos  as  well  as 
intaglios  ,  etc. ,  Londres,    1791  , 
deux  vol.  in-4°-,  avec  cinquante- 
sept  pi.  Celte  explication  des  em- 
preintes en  soufre,  fournies  par  le 
modeleur  Tassic,  parut  aussi  en 
français  sous  ce  titre  :  Catalogue 
raisonné  d'une  collection  générale 
de  pierres  gravées  antiques  et  mo- 
dernes ,  tirées  des  plus  beaux  cabi- 
nets de  V Europe  ;  ce  livre  est  rare 
et  recherché.   Raspe  traduisit    en 
allemand  l'Essai  d'Algarotti  sur  la 
peinture,  Londres,  1777.    Parmi 
ses  traductions  anglaises ,  ou  remar- 
que celles  des  Voyages  minéralogi- 
ques  de  Feiber ,  du  Nathan  de  Les- 
sing ,  etc.  Il  y  a  de  lui,  dans  le  tome 
lix   des  Transactions  philosophi- 
ques de  Londres,  une  Dissertation 
De  ossibus  et  dentibus  elephantum 
aliarumque  bclluarum  in  America 
septenlrionali  aliisque  borealibus  ne- 
gionibus  olmis  ,•  et  il  a  fourni  d'ex- 
cellents articles  sur  des  ouvrages  d'ar- 
chéologie, signes  Gs,  dans  les  tomes 
xiu-xviii  de  Y Allgemeinc  deutsche 
BibUothck.  D— g. 

RASTAL  (  Jf.an  ),  ne  à  Londres, 
fit  ses  études  avec  succès  dans  l'uui- 
versilé  d'Oxford ,  et  revint  dans  sa 
ville  natale  où  il  établit  une  imprime- 
rie, qui  acquit  une  assez  grande  célé- 
brité. H  épousa  la  sœur  de  Thomas 
More,  qui  tira  de  lui  beaucoup  de  se* 
cours  pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages. Rastal  mourut  à  Londres 
en  i536,  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'une  sévère  probité,  d'un 
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oc   mathématicien ,  d'un    bon 
iriru  et  d'un  habdc  controver- 
.  Ou  a  de  loi  une  comédie  in- 
ee  Satura  naturata  :  c'est  une 
riptiun  dramatique  de  l'Asie,  de 
rique  et  Je  l'Europe  t  avec  des 
iebf  s  ;  —  Canones  astrologici  ; 
Regum    Anglorum  chnmicon  ; 
Dialogues  sur  le  purgatoire; 
»  d'une  défense  de  ces  dialogues 
tue  Jean  Frylli; — J)es*lndulgen- 
;  —  Les  Règles  d'une  bonne  vie; 
Le  Rosaire  des  bonnes  œuvres. 
bail l.i urne  R  astai.  ,  son  fils ,  s'e- 
l  lirrê  à  l'étude  des  luis  dans  le 
égedes  avocats  de  LiucoInVInn , 
prnnier  lecteur  d'Edouard  VI  : 
l*    1rs    ehangemeiils    introduits 
s  la   religion   l'obligèrent  de  se 
«ier  à   Louvain   avec  sa   fem- 
II  revint  dans  sa  pati  ic ,  à  Pa- 
nsent de  la  reine  M;iric,  et  fut 
une  juge   de  paix  des    plaids- 
imuns.  Sous  la  reine  Elisabeth , 
t  retira  de  nouveau  à  Louvain, 
1  putagea  tout  sou  temps  entre 
lie  '  1  les  exercices  de  piété,  jus- 
i   «a    mort,   arrivée  le  77  août 
>5.  Ou   a    de   lui:  I.  Le   Carlu- 
nr.  Londres,  iVj.J  et  1  *»Ho.  H. 
\le  chronologique  des  roi\  d\4n- 
îerre  ,  depuis  |.i  conquête;  on- 
ipr  destiné  à  faire  connaître  l.i 
rdes  divers  acle«  «Londres,  1  r»(>3, 
#-.     l63q,  îii-H».   III.   Les   Ter- 
i  des  lois  anglaises.  IV.  Recueil 
1  statuts  qui  sont  restes  en  vigueur 
mn  la  grande  charte,  etc.,  I.on- 
*  ,  1  jmj-i  1H3  f  in-ful.  V.  rie  de 
em/ij  M<>re.  — lu  autre  (juill.iu- 
Rasi  11. .  ne  .1  CîloevMf-r .  fut  t  le- 
dan*  le  collège  de  YViiirhcMer, 
■i   il    passa  au    nouveau   collège 
Hford .  ou  il  se  lit  beaucoup  de 
«uLêtiou  par  son  talent  pour  l'ai  - 
BK-ut^tton.  I.f  s  eli.iiigem(iits  opé- 
1  dans  la  itligion  sous  le  régne  d'É- 
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lisabclh,  l'obligèrent  de  se  rcfhgicr  à 
Louvain  :  il  s'y  s'appliqua  entière- 
ment à  l'étude  de  la  théologie,  et  à 
composer  des  ouvrages  de  contro- 
verse, principalement  pour  réfuter 
ceux  de  l'évcquc  Jcwell.  H  as  ta  1,  s'e- 
tant  rendu  à  Rome ,  y  fut  nomme 
pénitencier,  pour  ceux  de  ses  com- 
patriotes que  la  persécution  forçait 
d'aller  chercher  un  asile  dans  cette 
capitale.  Il  alla  se  faire  jésuite  a 
Augshourg,  et  devint  recteur  du  col- 
le'cc  d'hmolstadt.  Ou  ignore  l'année 
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de  sa  mort.  Les  bibliothécaires  de 
la  Société  ont  oublié  de  faire  men- 
tion de  cet  auteur.  Ses  ouvrages 
consistent  en  divers  traites  contre 
Jewell.  T — ». 

1UST1GNAG   (  Aymem    Cbait 
de  ) ,  d'une  ancienne  maison  du  Pé- 
rigord ,  connue  des  la  fin  du  onzième 
siècle ,  et  dont  l'origine  remonte  aux 
sires,  de  Ch.ibauais,  fut  successive- 
ment selon  Ughclli,  trésorier  de  l'E- 
glise romaine,  c'vequc  de  Vollerrc 
éveque  et  gouverneur  de  Bologne  f 
1 30 1 ,  et  pi  ince  de  l'empire  eu  i3(>.{. 
Il  établit  à  Bologne  les  Olestins  et 
les  Caualdulcs,  donna  aux  moines 
dit  Mont-Olivet  IVgli.se de  Saint-Mi- 
chel del Bosco. < l Là  it,cn  i3(»7,nnc 
pjrtic  considérable  de  la  Chartreu- 
se :  i! devint  1  :li.inc<  lier  de l'univcr^tc 
de  Bologne  ,  doul  il  étendit  la  répu- 
tation, en  y  attirant  des  savants  «le 
toutes  parts;  fut  transféré,  en  1 37 1 , 
sur  le  siège  de  Limoges  ,  nomme 
gou\eriieur  de  la  *  icomtédecenom, 
et  mourut  le  10  novembre  i3«)o.  — 
liaiinoud  ni:  Chapt  de  Basticnac, 
que  L)e  Thuu  l'historien  appelle  uu 
h  oui  me  d'un   courage'  infatigable  , 
virum  indejt\y\tr  viVlufi.%,  était  de 
l.i  im'iiic  famille,  seigneur  de  Mes- 
sdh.it-  ,  capitaine  de  eiuqiiintc  lwni- 
lues  d'aunes,  lieutenant -gérerai  de 
la  Haute-  Auvergne, U  chevalier  de 
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l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  se  distin- 
gua ,  dans  son  gouvernement,  par  sa 
valeur  et  sa  fidélité  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue;  il  enleva  aux 
ligueurs  plusieurs  places,  gagna  la 
bataille  d'Issoirc,  contre  le  comte 
de  Randau  ,  en  i  5qo  ,  et  celle  de 
Villcmur ,  contre  le  duc  de  Joyeuse , 
i  en  i5g2.  Après  avoir  rétabli  fa  paix 
en  Auvergne ,  il  attaqua ,  dans  le  Li- 
mousin, les  rebelles  connus  sous  le 
noin.de  Tard-venus,  en  tua  deux 
mille  près  de  Limoges,  et  mit  le 
reste  en  de'routc  :  il  fut  tue'  lui-mê- 
me ,  le  26  janvier  1 5gô,  à  La  Fcrc, 
en  Picardie ,  où  il  était  allé  pour 
conférer,  avec  Henri  IV,  des  affaires 
de  sou  gouvernement.      V — ve. 

RASTIGNàG  (  Louis  -  Jacques 
de  Cuapt  de),  archevêque  de  Tours, 
de  la  m  ci  ne  famille  que  le  précédent, 
ne  dans  le  Périgord   en    1684  »  ^lt 
élevé  au  séminaire  de  Saint-Su Ipice, 
et  parut  avec  éclat  sur  les  bancs  de 
la  Sorbonnc.  11  prit  le  bonnet  de 
docteur  ,  et  fut  fait  éveque  de  Tulle, 
en    17*22.    Une  thèse  sur  les  qua- 
tre articles,  à  laquelle  il  présida, 
excita  le  mécontentement  de  la  cour 
de  Rome;  et  l'on  exigea  du  prélat 
une  sorte  de  satisfaction.    Il    fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Tours , 
on  17^3.  L'Église  était  alors  trou- 
blée par  les  querelles  qu'avaient  ex* 
citées  les  ap|iclants.Rastignac  montra 
un  attachement  très- vif  aux  consti- 
tutions des  papes,  et  n'omit  rien  pour 
réduite  les  opposants  dans  son  dio- 
cèse. Benoit  X 111  le  loua  de  son  zèle, 
par  un  bref  du  12  août  ina5.  Le 
prélat  surmonta  les  obstacles  qu'il 
trouva  dans  son  chapitre  ,  et  publia 
des  mandements  en  faveur  du  con- 
cile d'Embrun ,  contre  la  consulta- 
tion des  cinquante  avocats,  et  sur 
d'autres  maliens.  11  assista aui  as- 
semblées du  clergé  de  1 7*3,  de  1 726 


RAS 

et  de  1 734  9  et  parutfaire  caui 

mune  avec  ses  collègues  poui 

fense  des  droits  et  des  décbi 

l'Église.  Son  esprit  conciliant 

cilité  à  s'énoncer,  ses  manie 

niables ,  le  firent  juger  propre 

ger  les  assemblées  du  clergé ,  1 

M.  de  Vintimille,  archevêque 

ris,  fut  forcé,  par  l'âge  et  lesii 

tés,  de  se  retirer  des  affaires. 

gnac  présida  l'assemblée  du 

de  1 745  et  celles  de  1 747  et  d< 

Dans  la  première ,  il  fit  un  r 

sur  le  livre  de  l'abbé  Trav< 

Pouvoirs  légitimes,  et  engag 

semblée  à  accorder  un  scc< 

père  Bcrthicr  pour  la  contii 

de  l'Histoire  de  l'Église  gallit 

dénonça  plusieurs  fois  au  ro 

forts  de  l'incrédulité  naissa 

fut  peu  après,  que  des  dise 

qu'il  eut,  dit-on,  avec  les  J 

le  jetèrent  dans  une  route  a 

à  celle  qu'il  avait  suivie  jus» 

Ce  changement  éclata  lors  d< 

blication  du  livre  du  ptre 

(  F.  ce  nom).  Peu  content  1 

damner  cet  ouvrage  inexact, 

na  successivement,  en  1 748  < 

trois  Instructions  pastorales 

nées  à  combattre  les  princi 

Jésuites.  Les  deux  premier 

la  pénitence  et  la  commun 

rent  également  critiquées 

Jésuites,  et  dans  les  Nouvelli 

Mastiques,  1748,  page  GO. 

sièuic  Instruction  pastorale 

sit  plus  de  bruit  encore  ;  e 

datée  du  l'S  février  17/49, 

lait  sur  la  justice  chrétieni 

rapport  aux  sacrements  de 

ce  et  d'Eucharistie.  On  saii 

fut  composée  par  l'appelai] 

lin  ,  sous  la  direction  du 

Boursier;  et  ils  7  inscrèren 

flexions  et  les  maximes  les  ] 

res  aux  appelants.  Sur  les 
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èrent,  le  car  iinal  deRohan 
«r  ordre  du  roi,  quelques 
charges  d'examiner  rins- 
Cea  éreques  étaient  MM. 
ivî-qoe  du  \ «innés;  La  Tas- 
ic  de  Bethléem;  Robuste, 
le  Nitrie,  et  Billard,  éve- 
rmpe,  qui  s'adj oignirent  le 
tfontagne,  théologien  de  St.- 
,i;.  On  écrivit  âï'archcvê- 
ours  pour  l'engager  a  ex  pli- 
Instruction.  D'un  autre  co- 
onyme,  qu'on  dit  être  râli- 
ez ayant  public  une  Lettre 
Instruction  pastorale,  l'ar- 
?  condamna  cet  écrit,  par 
œutdu  1 5 novembre  i~ .{ <j; 
tprrs ,  dans  une  lettre  du  G 
-5o,  il  protesta  qu'il  était 
hx  décisions  de  l'Église.  Un 
cric  de  Cuvsac,  sous  le  titre 
,  excita  les  plaintes  de 
.  qui  le  défera  aux  ina- 
eï  a  rassemblée  du  cierge. 
milieu  de  cette  dispute  que 
c  fut  attaqué  d'une   ma  la» 
•9<|iii  l'cmpotta  en  quel  pics 
■unrutau  ciijtoau  de  Vi-rel, 
t  l"5o.  Les  bmiis  c:tr.iii^<'S> 
««rrent  sur  le  genre  de  sa 
lUiburê  a  un  cinpoisnnuc- 
■e  par  la  méprise  ou  la  ma- 
d'un  rhirnrgien.  n'avaient 
oadnueot.   lie  prcl.it   était 
»  un  nomme  distingué  par 
si  de  sou  esprit,  par  l'atné- 
tet  racFurs  et  par  la  géné- 
r  sen  caractère.  Outre  .son 
jauissiit  de  q«i.itre  ahhiyes. 

P-c— T. 

TG%  \C  ' \nm\xu\v*  i.-Ar- 
l»r(>nL*Sir\ir.t  ni:  Cimpt 
vev  -in  priTcdeut,  uaquit , 
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en  1 77G ,  au  château  de  Lnxiun,  dans 
le  Pértgord.  Il  fit  sa  lirenre  en  Sor- 
bouncavec  beaucoup  de  distinction, 
prit  le  bonnet  de  dorieur ,  devint  al> 
hé  de  Saiut-Mcsmiu  d'Orléans,  pré- 
vôt de    S lint  -  Martin   de  Tours, 
gr.md  -archidiacre  et  graud-vicaire 
d'Arles.  Députe' du  second  01  rire  aux 
assemblées  du  cierge  de  i~55  et  de 
1-G0  ,  il  vota  ,  dans  la  première  , 
avec  la  majorité',  sur  la  question  du 
refus  des  sacrements  aux  adversai- 
res de  la  Bulle  Unigenilus.  Dans  la 
dernière  ,  il    se  distingua    comme 
membre  du  bureau  de  juridiction; 
fiais  une  discussion  qu'il  eut  avec 
le  président  le  fit  juger  peu  propre 
à  l'épiscopat,  dunLon  cherchait  à 
écarter  les  sujets  qui  ne  paraissaient 
pas  assez  disposés  à  se  plier  aux 
vues  de  la  cour.  Ou  lui  offrit  cepen- 
dant le  petit  éveche  de  Tulle,  que 
l'on  pensait  bien  qu'il  n'accepterait 
pas.  Député  aux  états  -  généraux  de 
i"Mi) ,  il  siégea  constamment  au  co- 
té droit  de  cette  assemblée.  Mais, 
<  munie  la  faiblesse  de  sou  organe  ne 
lui  permettait  pas  île  parait! c  à  la 
liiliiiiie.  il  se  boina  à  * -nmposci-  plu- 
sicui  s  écrits  savants  il  ^vili<ie»  sur  les 
matières  qui  y  était  ut  agitées  avec 
tant  de  chaleur.  L'étudr  qu'il  avait 
laite,  tou.e  sa  vie,  de  la  science  de 
son  et. il ,  et  la  connaissance  des  lan- 
gues  anciennes  ,   qu'il    possédait  a 
fond  .lui  donnaient  pour  cela  une 
grande  facilité.  Voici  ia  liste  de  ses 
cciits  :  I.  (Question  sur  la  propriété 
des  biens  ecclésiastiques  en  France, 
17N9,  in-8".  IL  slccnn!  de  la  rcW- 
Intton  ci  de  la  raison  contre  le  di~ 
vorre  ,  171)1 ,  m-H". ,  avec  cette  épi- 
graphe tirée  de  lliucmar  :  a  II  faut 
»  que  les  Iris  publiques  soient  chré- 
»  ti<-i:u<-«  dans  tm  royaume  chrétien;» 
ouvrage  plein  de  recherches,  tt  où 
l'auteur  prouve  l'incompétence  de 
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rassemblée  nationale  en  celte  matiè- 
re. Il  y  ajouta  une  Discussiou  curieu- 
se sur  l'usage  de  la  Pologne  à  cet 
égard  ,  et  fil  voir  que  le  divorce  n'y 
est  point  autorise'  par  la  puissance 
ecclésiastique.  III.  Traduction  de  la 
Lettre  synodale  de  Nicolas ,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  à  V em- 
pereur Alexis  Comnène,  sur  le  pou- 
voir des  empereurs ,  relativement  à 
Vërection  des  métropoles  ecclésias- 
tiques ,  avec  de  sa  vantes  notes,  i  -790, 
in  -  8°.  Tous  ces  ouvrages ,  solide- 
ment écrits ,  font  honneur  à  l'érudi- 
tion de  l'auteur ,  à  la  sagesse  de  ses 
principes.  Ses  mœurs  douces  ,  son^ 
caractère  honuetc,  lui  avaient  acquis 
une  grande  considération  dans  le  cier- 
ge. Le  26  août  1792,  il  fut  enferme' 
à  l'Abbaye,  et  fut  massacré  le  5  sep- 
tembre suivant.  Au  moment  où  il  al- 
lait tomber  sous  le  glaive  des  assas- 
sins, il  parut,  avec  l'abbé  Lenfant, 
à  la  tribune  d'une  chapelle  où  beau- 
coup de  détenus  étaient  renfermés.  Ils 
a  nous  annoncèrent,  dit  M. de  Saint- 
»  Méard,  que  notre  dernière  beurc 
»  approchait ,  et  nous  invitèrent  à 
»  nous  recueillir  pour  recevoir  leur 
»  bénédiction.  Un  mouvement  élcc- 
»  trique  nous  précipita  à  genoux;  et 
»  nous  la  reçûmes  les  m  ai  us  jointes. 
»  L'âge  de  ces  deux  vieillards ,  leur 
»  position  au-dessus  de  nous,  la  mort 
m  planant  sur  nos  têtes ,  tout  répan- 
»  dait,  dans  cet  instant,  une  teinte 
»  Auguste  et  lugubre.  »       T— d. 
RAI BERT.  F'oj ez Radbert. 
RATCHIS ,  roi  des  Lombards, 
fils  de  Pemmonc,  ducdeFiioul ,  lui 
succéda  dans  ce  duché ,  en  737.  Il 
se  couvrit  de  gloire ,  deux  ans  après, 

Sar  des  victoires  sur  les  Esclavons 
e  laCarniole.  Les  LomJ>ard*,  lors- 
qu'ils déposèrent  liildebrand ,  (ils  de 
Luitprand,cn  744s  ro  crurent  point 
pouvoir  choisir  un  chef  plus  illustre 
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pour  l'élever  sur  le  trôr 

naît  peu  les  actions  de  Rat 

que  son  avènement  à  la  c 

l'époque  à  laquelle  Paul 

historien  des  Lombard; 

son  récit.  Seulement  01 

749 »  provoqué  par  le* 

qui  avaient  viole  la  tri 

avec  eux ,  il  envahit  leui 

et  vint  mettre  le  siège  de 

se.  Mais  le  papeZachari 

d'autres  occasions ,  av. 

son  crédit  sur  l'esprit  1 

vint  au-devant  de  lui  ,à  1. 

clergé  et  des  seigneurs  ta 

gués.  Il  employa  tour-à-t 

rcs  ,  les  exhortations  et  1 

il  frappa  l'esprit  dcRatcl 

la  son  imagination  ,  et 

ment  il  obtint ,  pour  le 

une  paix  avantageuse ,  l 

gea  le  monarque,  avc< 

Tasic  et  sa  fille  llatrudc 

au  monde  ,  à  suivre  I 

Rome ,  et  à  recevoir  d< 

religieux.  Ratchis  allas' 

couvent  du  mont  Cassis 

gue,  qu'il  cultivait  de 

conserva  long- temps  se 

deux  princesses  fond  en 

baruola  ,  près  du  mon 

couvent  de  femmes ,  où 

sacrèrent  à  Dieu.  Astolj 

Ratchis,  lui  succéda  s 

mais  lorsque  Astolphe 

7  5G ,  et  qu'un  étranger , 

tendit  recueillir  la   su< 

Ratchis  avait  abdiquée 

sortit  de  son  couvent 

une  armée ,  et  rcvcndiqi 

Didier  invoqua  les  seco 

Etienne  H  ,  et  le  décida 

en  lui  promettant  la  re 

villes  de  l'Exarcat.    I 

effet,  écrivit  à  Ratchi 

reprocher  d'avoir  rom] 

et  ce  moine  royal ,  doc 
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tifr ,  rentra  dans  son  couvent , 
ne  sortit  plus.  S.  S — i. 
'< XI PF  {  n  AOL"i.  ) ,  issu  d'une 
ir  famille  du  nord  de  l'An- 
p .  fut  élevé  dans  l'université 
rd.  I,e  goût  qu'il  y  contracta 
a  littérature,  lui  fit  obtenir 
icr  de  rrçent  dans  un  des  col- 
le l'université ,  et  le  décida  à 
r  entièrement  à  cet  état.  Lors 
iuppresciou  des  Ci  r  m  es  de 
î,  dans  le  comté  d'Héréfort, 
S  ,  il  établit ,  dans  leur  cou- 
ine ccole  qui  devint  fainewc 
i  exercice*  classiques  et  litté- 
ou'il  y  donna  ;  leur  éclat  y 
de  nombreux  élèves  des  fa- 
lr*  plus  distinguées.  A  sa 
arrivée  en  1 553 ,  il  laissa  une 

fortune  qu'il  avait  acquise 
ta  profession.  La  plupart  de 
rra^es  sont  des  Pièces  de  théà- 
les  Plumes ,  des  H  a  m  n  purs  , 
es  exercices  de  son  collée. 
te  parmi  les  Comédies  :  /H- 

l.azarns; —  V /famine  pa- 
—  VA  mi  lié  tir  Titus  et  de 
pus  -  —  le  M eh  bée  de  Cliau- 
irmi  les  Tragédie*:  les  .If flic- 
ie  Job  ;  —  S  ti  tanne  délivrée 
tMÎnt  des  vieillards  ;  —  l'/'i- 
r  de  Sudomc  ,-  de  petits  l'oè- 
Pnena  nom  •  ni  s  et  verbi.  T  -  D . 
~)LT  {  Kbhaiui  )  ,  célèbre 
T,  tic  à  Au^boiiif» ,  *crs 

dii  r i.iuziènie  siècle,  tient 

hre  dist  u.i  ée  d.ins  riii*t».ire 
rttypograpbiip.c,  pour  y  avoir 
lait"  dinViTii  c*  améliora  lions  , 

autres  l'u^c  d'îni primer  , 
le  texte,  les  figures  de  mathé- 
pr»  'i\  Il  s7(.ibli(  d'.d>nrd  à 
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.   T^Wi.»   f*vl    •  •  •»   (•«■  »»  lui .  I  "■    i  H.iJ,     •  mi 

4««  j  A«^S»t  â<  *«»■••  ■  n  l*>iti  -»!■  •«■■■•  ,  »  >ii«  t  • 

•  |-   t ry  H**  ■  •"  ■*■»•*•  !•  ni|i- t|n>- I.   tmti. 

I.  ^rj  i*  a  iii4  d»«  /•<<  ■■■'  /■•'*  •>•*  Nnv'ïi 


Venise  ;  et  il  y  publia  ,  depuis  i.^rî 
jusqiren  1 4^7  ,  en  société ,  ou  seul , 
plusieurs   éditions   comparables    à 
celles  des  meilleurs  imprimeurs  de 
celle  ville ,  soit  pour  la  beau  le  des  ca- 
ractères, soit  pour  la  bonne  distribu- 
tion des  parties.   U  revint  ensuite 
dans  sa  pairie,  où  il  continua  d'exer- 
cer son  art  avec  succès ,  jusqu'en 
i5o5.  On  conjecture  qu'il   mourut 
vers  la  fin  de  cette  année.  Le  premier 
ouvrage  sorti  des  presses  de  lîatilolt 
est  le  Kalewlarium  de  Regionum- 
lanus,  !.{"G,  iu-fol.  (  f.  Muller, 
XXX.,  38jt.j  Cette  édition  est  dé- 
corée d'un  titre  qui  parait  avoir  don- 
ne l'idée  des  frontispices  que  l'on 
voit  aujourd'hui  à  la  tête  de  chaque 
volume  ;  et  Prosper  Marchand  pense 
que  l'on  doit  encore  à  Kaldolt  la  ma* 
ni  ère  d'imprimer  les  Ici  très  grises  . 
les  fleurons  et  les  vignettes  ,  qu'on 
n'exécutait  auparavant  qu'.i't   pin- 
ceau, et  avec  beaucoup  de  temps  et 
de  peine.  Ce  fut  en  i  .\H*k ,  qu'il  mit  au 
jour  redit  ion  d'Euclidc ,  la  première 
de  cet  auteur   (   /\  Klxlidi.  )  :  il 
tira  quelques  exemplaires  avec  une 
encre  qui  imite  l.i  couleur  de  l'or;  ri 
Us  amateurs  du  mei  vcïlleux  en  ont 
conclu  que  llatdnlt  se  serv.iit  de  ca- 
rarleie*  de  ev  métal  I  /'.  le  Dictiun. 
/lildiulofr  de  M.  IVigiiut ,  ni ,  X'\  ). 
liatdolt  s'e>t  particulièrement  occu- 
pé de  l'impression  d'ouvi  .i;;cs  de  mu- 
siqur .  de  iiiathéin.ili([iies  et  d'astro- 
nomie; mais  c'est  a  tort  que  quelque» 
écrivains  Tout  fut  auteur  de  Y  Ex- 
po sitio  florum  uytndupia*  sfpoma- 
saris  ,   sortie  de  ses   presses  ,  en 
î  |SS.  Militaire  a  donné,  dans  se» 
.inrinL  typogniph.  ,  la  notice  des 
é  lniunsdeeet  habile  imprimeur;  et 
Piosper  Ma  relia iid  l'a  complétée. I.i ns 
une  mite  du  curieux  article  qu'il  a 
consacré  a  Katlolt  dans  son  Diction- 
n  tire  kUtoriquc.  W — s . 
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bliothèquc  des  Pères.  Hincmar  l'a- 
vait attaque,  dans  un  ouvrage  \dont 
il  ne  nous  reste  que  la  préface.  D. 
d'Acbcii  a  insère' ,  dans  le  premier 
volume  du  Spicile'ge,  un  troisième 
écrit  de  Ra  ira  in  ne,  sur  Y  Enfante- 
ment de  la  Sainte-  F ie rge ,  où  l'au- 
teur combat  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ceux  qui  soutenaient  que  Jésus- 
Christ  n'est  pas  sorti  du  sein  de  sa 
încic  par  la  voie  naturelle  de  la  gé- 
nération, mais  par  une  voie  mira- 
culeuse; question  plus  curieuse  qu'u- 
tile ,  agitée  alors  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Celui  de  tous  ses  ouvrages 
qui  fut  reçu  avec  le  plus  d'applau- 
dissement ,  et  qui  n'eut  point  de  con- 
tradicteurs, est  son  Traitécontre  les 
Grecs.  11  y  établit  solidement  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Il  l'avait 
composé  à  la  prière  des  évoques  de 
la  province  de  Reims ,  pour  combat- 
tre les  partisans  de  Photius.  Bu  le 
trouve  daus  le  second  volume  du 
Spicilége.  Le  Masson  a  publié,  dans 
le  sixième  tome  de  V Histoire  criti- 
que de  la  république  des  lettres,  une 
Dissertation  de  Hatrauine,  sur  les 
Crnocépluilcs ,  prétendus  hommes 
à  deux  têtes,  dout  les  cris  ressem- 
blaient à  l'aboiement  des  chiens. 
L'auteur  pense  que  ces  monstres  ap- 
partenaient plutôt  à  la  race  des  hom- 
mes qu'à  celle  des  animaux  :  mais 
«les  modernes  croient  qu'il  s'agit  des 
habitants  de  la  Laponie,  défigurés 
par  les  relations  de  quelques  voya- 
geurs. Cette  Dissertation  a  été  réim- 
primée dans  le  Recueil  de  Casimir 
Oudiu ,  avec  d'autres  pièces  sur  le 
même  sujet.  Parmi  les  autres  écrits 
de  cet  auteur  qui  uc  nous  sont  point 
parvenus,  ou  dont  on  n'a  que  des 
fragments,  il  y  en  avait  un  pour  la  dé- 
fense de  cette  strophe  :  Te  TrinaDei- 
tas,  <Puuc  ancienne  hymne  des  mar- 
tyrs, qui  a  été  adoptée  dans  une  de 
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celles  de  la  fête  du  Saint-Saci 
L'auteur  y  réfutait  Hincmc 
prétendait  que  cette  strophe  < 
sait  trois  dieux  daus  le  mystè 
Trinité,  et  qui  voulait  qu'on 
tuât  le  mot  Sancta  à  celui  de 
Gotcscalc  avait  composé  un 
de  vers  à  l'éloge  de  Ratramnc 
RATSCHKY  (Josepu-Frai 
poète  allemand,  né  à  Vien 
1 757,  fut  employé ,  en  sortan 
Diversité  de  sa  ville  natale, 
troi ,  et  à  l'inspection  du  mai 
bétail.  Les  poésies  qu'il  (it  r 
dans  ces  humbles  emplois,  al 
sur  lui  l'attention  des  littér 
Boni  et  Sonncnfels  le  recomi 
rent  à  la  faveur  de  Joseph 
prince  éclairé  le  tira,  en  effet 
fonctions  obscures.  11  le  pla 
bord,  en  1783,  dans  la  chan 
impériale  ,  et  l'envoya  dans  h 
année  ,  avec  le  conseiller  an! 
Margclik,  eu  Galicic  et  Lodu 
pour  y  examiner  et  améliore 
de  l'administration  publique, 
port  que  11  itsehkv  adressa . 
son  retour,  à  l'empereur,  satif 
îiement  ce  monarque ,  et  valu 
leur  une  gratification.  Ln 
contre  la  démagogie  et  la 
oratie,  qu'il  publia,  sous  le  I 
Melchior  Strie  gel,  Vienne 
(  réimprimé  à  Leipzig ,  1 71)0 
m  en  ta  encore  sou  crédita  lé 
deux  ans  après  ,  il  fut  nom  nu 
taire  antique,  et  commissaire 
de  l'administration  delà  Jotcn 
seillcr  aulique  à  la  régie  des  ' 
enfin  conseiller  d'état  à  la  sec 
l'intérieur.  Dans  tous  ces  emp 
montra  nue  graude  aptitude  . 
faires ,  beaucoup  d'exactit 
d'intégrité.  Mais  sa  verve  pai 
faiblir  depuis  qu'il  fut  devem 
me  public.  Il  n'osa  plus  i 
avec  la  même  franchise  le. 
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linants ,  ni  n'exprimer  avec  la 
ne  cuergie.  Aussi  le  premier  Rc- 
1  de  ses  poésies,  public'  ù  Vicn- 
cn  I78:>,  et  réimprime'  en  1791, 
préférable  au  secoud  ,  qui  parut 
180.1.  Ratsrhky  avait  une  gran- 
îacilité  :  sa  versification  est  exac- 
t  naturelle;  il  a  compose  de  jo- 
romances,  des  é pitres  plus  ou 
ins  satiriques  ,  des  chansons  fai- 
pour  devenir  populaires.  Parmi 
Odes  •  on  distingue  celle  qu'il 
sar  l'explosion  du  dépôt  des 
dres  a  Vienne.  U  a  rédige  l'Ai- 
uch  des  must-s  Viennoises  ,  de* 
1  1777  jusqu'en  179(1;  il  y  avait 
raillé  en  commun  avec  le  poète 
nauer,  depuis  1780.  H  écrivit 
ti  pour  le  théâtre  ;  et  il  a  fourni 
articles  littéraires  a  plusieurs 
rage»  périodiques.  Sa  cun  versa  - 
1  était  recherchée,  à  cause  île  ses 
lia.  U  est  mort  le  3i  mai  1810. 

D— G. 

lATTE  (  Étiemve-  Hyacinthe 
|.  astronome,  naquit  m  1 7*2*1,  à 
ntpellier ,  d'une  fj mille  noble, 
pnaire  de  Bologne  ,  et  connue 
nu*  le  douzième  siècle.  Il  mon- 
.  de  boni:*'  lit  urc,  un  goût  décide 
fr  1rs  srii'nccs  ,  et  en  particulier 
ir  les  mathématiques  .  les  étudia 
les  a? ce  la  ravine  ardeur  ,  et 
nu  bientôt  les  vivants  par  l'é- 
lue et  la  varie  té  de  ses  rnnnais- 
eei.Adum.cn  17  ji  .a l'académie 
Montpellier,  par  une  dispense 
ge ,  d  eu  fut  minime  ,  Tannée  sui- 
ite  ,  secrétaire  perpétuel  ;  plate 
il  remplit  avec  autant  de  7.èlc  que 
lacées .  ju*<|  i'u  la  suppression  des 
demies.  I.a  firncusr  prédictiiin  de 
llrjr  hur  I*  rrtmir  de  la  coniè-e  de 

fci  '  r.  Hai.i.lt.  \i\,  339  î, 
ila  sa  vocation  pour  l'astrono- 
p.  U  voulut  participer  à  la  recher- 
:  de  cette  comète ,  et  il  la  décou- 

XXXVII. 


RAT  iap 

vrit  en  effet ,  l'un  des  premiers ,  a  sa 
sortie  des  rayons  du  soleil.  Depuis, 
il  observa  en  17G1  ,  le  passage  de 
Venus,  qui  servit  de  base  à  ses  im- 
menses calculs  sur  la  parallaxe  du 
soleil  ;  et  il  fit  un  grand  nombre 
d'observations  des  passages  de  Mer- 
cure,  des  éclipses,  des  satellites  de 
Jupiter,  et  des  occultations  d'étoiles. 
Après  la  mort  de  son  père,  en  1770, 
De  Ratte,  sur  les  instances  de  sa  fa- 
mille ,  se  fit  recevoir  conseiller  à  la 
cour  des  aiJes  de  Montpellier  ,  et  il 
en  exerça  les  fonctions  de  la  manière 
la  plus  distinguée,  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  ces  tribunaux.  Pendant  la 
terreur ,  il  fut  enferme  comme  sus- 
pect ;  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
grossit  le  nombre  des  savants  qui 
périrent  à  cette  époque  sur  l'ccha- 
faud.  Dès  qu'il  eut  recouvré  fa  liber- 
té, il  se  réunit  à  quelques  amis  des 
sciences  ,  pour  rétablir  l'ancienne 
académie,  sous  le  nom  de  Société  li- 
bre ;  il  en  fut  nommé  ,  le  premier, 
secrétaire  perpétuel, et  bientôt  après 
président.  I/Inslitiit  de  France  s'em- 
pressa de  !» 'associer  De  Halle;  et  plus 
tard  ,  il  fut  décuré  île  IVtoile  de  la 
Légion-d'honncur.  Il  avait  joui,  dans 
tout  le  cours  tle  si  vie,  d'une  santé 
que  rien  ne  semblait  pouvoir  altérer  : 
il  fut  attaqué  d'une  rétention  d'urine, 
à  la  suite  de  laquelle  survint  une  /lè- 
vre qui  l'enleva,  le  i"5  avril  i8o5  , 
à  l'âge  de  quatre  -  vingt  -  trois  ans. 
Outre  un  grand  nombre  d'articles 
importants  dans  le  Dictionnaire  en- 
cyclopédique, tels  que  Froid.  Glace, 
Gelée,  rtc. ,  De  Kattea  publié,  de 
17(36  à  1778,  les  Mémoires  de  la 
société  royale  dr  Montpellier ,  qu'il 
a  enrichis  des  Eloges  des  membre  .s 
de  cette  compagnie,  et  de  plusieurs 
Dissertations  intéressantes.  Ses  Ob- 
servations astnmomiques  ont  été  re- 
cueillies par   M.  Honoré  de  Klati- 
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gergues  f  son  neveu ,  qui  promet  d'en 
faire  jouir  le  monde  sa  Tant.  Ou  petit 
consulter ,  pour  de  plus  grands  de- 
uils, Y  Eloge  de  De  Ratte ,  par 
Poitev»,  Montpellier,  i8o5,  in-4°. 
de  3a  pag.  Lalandc  en  a  donné  l'a- 
nalyse dans  Y  Histoire  de  V  astrono- 
mie pour  i8o5.  V.  Magasin  ency  • 
clopedique,  1806,  11,  102.  W — s. 
RATTI  (  Jean-Augustin),  pein- 
tre ,  naquit  a  Savone  ,  en  1699. 
Après  avoir  étudie  quelque  temps  la 
peinture  dans  sa  ville  natale,  il  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  se  mit  sous  la 
direction  de  Benoît  Luti.  Doué  d'un 
caractère  plein  de  gaîté  »  H  se  6t  une 
réputation  par  ses  tableaux  de  mas- 
carades ,  oe  disputes,  de  danses, 
etc.,  ainsi  que  par  ses  caricatures, 
que  les   amateurs  recherchent  soi- 
gneusement.   Son  maître  le  regar- 
dait, en  ce  genre,  comme  un  des 
meilleurs  artistes  de  l'Italie,  et  il  le 
mettait  au  même  rang  que  le  Ghezzi. 
Mais  son  talent  ne  se  bornait  pas  k 
ee  genre  second.)  ire  :  il  peignait  l'his- 
toire d'une  manière  distinguée,  com- 
me on  peut  «s'en  convaincre  par  les 
grandes  comj>o> irions  qu'il  a  exécu- 
tées dans  l'église  de  Saint-Jean,  à  Sa- 
vone ,  et  parmi   lesquelles  on  loue 
particulièrement  une  Décollation  de 
saint  Jean,    qui  fait  partie  d'une 
suite  ùc  sujets  tirés  de  la  vie  du  saint 
précurseur.  Il  en  est  de  même  du  ta- 
bleau que  l'on   voit  à  Gènes  dans 
Téglise  de  Sainte-Thérèse,  tableau  où 
l'on  reconnaît  un  disciple  habile  de 
Luti.  Il  peignait  aussi  la  fresque  avec 
succès;  et  il  existe,  dans  le  chœur  des 
Conventuels  de  Casai ,  une  perspec- 
tive de  Natal i ,  de  Crémone  ,  qu'il  a 
ornée  de  ligures  qui  lui  font  un  lion- 
neiir  infini.  Mais  c'est  dans  les  ta- 
bleaux plaisants  que  son  talent  se  ma- 
nifeste entièrement.  Il  avait,  pour  oc 
genre  de  peinture,  une  imagination 
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vaste ,  féconde  rt  inépuisa! 

{'cts  nouveaux.   Il  a  auss 
'eau  forte  quc'qncs caricati 
composition,  recherchées  p; 
teins.  11  mourut  à  Gènes  , 
— -   Le  chevalier  Châties 
Ratti  ,  fils  et  élève  du  préce 
quit  à  Gènes  vers  l'an  1  «j35. 
avec  inoins  de  talent  que  so 
fut  un  des  bons  peintres  de  s 
Mengs  le  fit  nom  mer  directe 
cadémic  de  Milan ,  et  se  l'a 
ainsi  que  Poinpeo  H.ittoni,  j 
drelc  Palais-Royal  de  Gci^ 
un  séjour  de  quatre  ans , 
Rome ,  il  n'eut  pas  d'anti 
que  celle  de  Mengs  ,  sous  la 
duquel  il  exécuta  plusieurs 
qui  eurent  beaucoup  de  suce 
vrai  que  cet  habile  peint r 
mis  la  maiu.  C'est  surton 
copiste  que   Ratti  se  distii 
Mengs  voulut,  à  tout  prix, 
une  copie  du  saint  Jérôme 
rège ,  que  Ratti  avait  faite 
Le  pape  Pic  VI  le  nomma 
de  l'académie  Ligitstica ,  et 
la  croix  de  chevalier.  Ratti  < 
également  par  quelques  écri 
art,  dont  voici  les  litres  :  I 
sto riche  sinecre  intonio  la 
opère  del  celcire  jiilore 
Allcgri  da  Cvrregv* ,  Final 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  pnbli 
nom  de  Mengs  ,  qui  se  conl 
faire  quelques   légères   cor 
II.  Dette  vite  de'  pitlori ,  se 
arcJùtetii  Genoveti.  Cette  cr 
thuuic  de  Soprani  n'allait 
qu'à    l'année   16(^7,   époqt 
mort  du  Torrc  ;  Ratti  le  cou! 
en  publia  une  seconde  éditl 
corrigea  ,  augmenta  et  eni 
Notes.  III.  Istruzione  ai  qui 
vedersi  di  fthï  bello  in  Gen 
pittura ,  scoltura  ed  arclàt 
Gènes  ,  1 780 ,  in-8°.  IV.  S 
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Pii/fjf.  Mençs ,  1 77Ç).  Le  elicv. 
•>t  murt  ii  (îcnes,  in  1 7 1 1 "t .  V  s. 

IZ  m:  l.%VniRNÊK((  Le), 
li'inniH*  tirerais. et  inathéinali- 
•idi\  l»;itièmc>icrlc,  est  reste 
r.ir,  i:i.il^rv  cr-*  litres,  qu'au- 
ii^r.iphe  ne  donne  de  détails 
tic.  isà  France  littéraire,  en 
,  lui  conviera  nii  anitlc,  qui 
U:t  itr  i.ui.<(TV(!  dans  \v%  édi- 
le i  -  "m ».  ni  i l.i n.«  1rs  pi  «stencil- 
i*i.i  uii  1equYuMer.oiJU.1it  point 
:  •!c  >  i  mnrf.  Fnrini-y  n'a  fait 
j  iiT  re  qu'eu  cl  m  1 1 1  France  lit- 
•de  i  -"li.  (>.i  a  de  Laiilhenrr  : 
ùnents  de  géométrie ,  1 7*>B  - 
;u;iTrj^c  é«  rit  avec  une  clarté 
j.:.iMe  ,  vi  sur  lequel  OU  piiil 
•*  Mémoire*  de  Trévoux ,  mai 
,  p.  \  i  "i.  11.  Lettre  h  M.  de 
irv  sur  su n  écrit  intitulé  :  Ré- 
au\  olijfrtiuiiN  contre  la  phi- 
ne  de  >icwtt»n  ,  iT-Hi»,  iu-  H". 
levnen  et  réfutai  un  de  quel' 
tfinJitn*  »<>ir  1rs  cuise*  de  la 
<  h  ri  di-  !«•  pTcirùoii  ,  icpm- 
«ii>  TiKiMaj'1  d''  M.  de  ll.m:i-- 
ilr«-  l.i  [■:iil«-*'»|  hiede  N.'V.l.i,:; 
il  c  •*  ii  i  .i  !  iiii|>nl»i<iii  aji'ii- 

Ul  |thiii|i*ll|i  lif  >  'ir  l;i  liiinirif, 
qu^s  autre*  .tllrilp-n—»  ."i  i*.'#!!r  •■• 
••n%.  * .Iw-il-ei t ,  i*j  |<» ,  in  K  '. 

riv^".  .Ir  m  !  *  ■  ii i  rt"i  .  /.«Ii* 
irn  ,  .jtait  ji  t.. lu-  un  mj.ini- 
f:  ittntitu  t  rrfuliiiumtivs  /.  iV- 
i/cr  ^/i  /•A./'uryi/iM'  tir  \*.  »■■/"«, 
inai'  que  cIm-i  ■«*  •■  ■•  i  ps  e*t  m- 
X  d'uni"  atnii  -pliiTr  pulii-ii* 
|ui  pr»i  («nt  !.i   i.i.Vn'hîi   vi  \i 

llto'l  -If  11  !i.i:i;r|ia.  (.!'•!  rel!p 

m  «pu*  Le  ii»:/  «■•■  n»K iï  -le* 
:r«j"4i  «  :  q«i.i:it  .i  I"/. «  .v  *■/:• 
h4'"i  ij  n  '•'  *uit  .  il  diil.i- 
p  fr  «i»1  |    !•'%  e!«  i*>  «1  «ir*-*    .min» 

far  r  .  •  î  »fn"d  IiV.i  rsl  q«  i*  !i*  lé- 
ir.I\  .  V *Ui"' ti.tr  iwtifs  ,/«  tdn  ■ 

.  i*;  Vi ,  in  i  i.       A.  lî  —  r. 
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RAU,  on  latin  Ravics  (Gbris- 
ti  aw  ) ,  savant  orientaliste,  ne",  le  9.5 
janvier  iiir>3.  à  Berlin,  était  fils  d'un 
pasteur  de  cette  ville.  Dans  s  cm  cu- 
tanée, il  fut  att<  int  d'une  maladie  con- 
laveuse  qui  causiit  ilegrands  m  âges: 
oi.  le  crut  mort,  et  toutes  les  disposi- 
tions étaient  prises  pour  s  ou  ru  ter  re- 
nient ,  quand  sa  mère  s'apciçut  qu'il 
conservait  encoir  quelques  restes  de 
vie;  et  f  pràees  aux  >oins  maternels, 
il  fut  ie'?.ibli  piorupteineiit.  Ses  pre- 
mières études  fuient  marquera  par 
de  granils  pm^rès.  A  dix-  sept  ans, 
il  fut  en  von  e  «i  runiversilc  de  Wit- 
trrnlicrg,  où  d  (il  son  cours  de  I néo- 
logie, et  Ne  perfectionna  dans  la  con* 
'lai.^.intc  des  l.iii£ne«  anciennes.  11 
étudia,  daps  le  inèine  temps,  la  lit- 
tenture  orientale.  Le  défaut  de  for- 
tune l'obligea  de  donner  des  leçons 
p.irliriilièic.s  pour  subsister;  et,  dès 
qu'il  eut  reçu  le  degré  île  maître-cs- 
aits,  il  soutint  des  thèses,  et  pro- 
ponçi  des  serinons  dans  difï'érej'trs 
églises.  Losrr,  maréchal  de  la  cour 
d  •  Saxe,  qu  il  'avait  en  Ini.  lu  prêcher, 
lui  lit  une  pension.  Kneouragé  par 
n:  s.wri'%  %  |  p.niit  ]  iiiir  llaudi«>>-rg, 
\isii.i  l.i  Si  îile  et  I**  D.iueinaik,  où 
il  ti'n'iva  ilr  p'iii-ii'iiT  pioterleurs  , 
i*r  s--  rendît  .i  Aui^lenl.iui ,  nii  il  sui- 
\\t  li"»  Icrmis  «|*i  rrlî'lire  Vos^int.  et 
i  n^  ;tfe  a  Lev-lc.  *»u  il  apprit  Tara- 
1  i'.  île  (io!iiis.  Il  Ht  p.irt  a  (juelques 
.sivai.ls .  qui  I  ■ .  î  irw  i^iwiientiie  I  iu- 
lerèt.  de  m;ii  i|i*mi  •ir  parmin'ir  l'O- 
rient.  Sur  dur  iei'(.::iin.iu'!.-i,i<>ii.  il 
fil  iiouiiné  smi'i  t.nrr  de  r.indias^.i- 
«l<  tir  <!e  |I-i||.iii'te  .i  lli>i:st.ilitiiMipiC. 
A*aut  de  pirtir  pur.r  sa  di  ^tinatuni, 
T  !it  [*•  viv.'^eib*  LiHidie«.  pourvoir 
h- s'.:iit  i.x  Ijliuiard  l'oi-tuli   [F. ce 

i i    „  «  1  -  '  1 1 1  il  n'eut  pas  de  peine  à 

»  .',:•■  r  r.iinitie.  et  qm  lui  prorata 
;t  t  nn>\(  nsile  p.i^er ,  <  i»  i('»î«i.  «laus 
le  Ll-vjuI,  sur  un  kïliinenl  augl.iii. 
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A  son  arrivée  à  Smyrne,  il  étudia 
les  langues  les  plus  usuelles  dans 
l'Orient ,  et  il  apprit ,  en  fort  peu  de 
temps ,  le  turc ,  le  persan,  l'italien, 
l'espagnol  et  le  grec  vulgaire.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il 
reçut  du  savant  Usher ,  primat  d'Ir  - 
lande,  le  brevet  d'une  pension,  et  une 
somme  considérable  destinée  à  l'ac- 
quisition de  manuscrits.  11  rejoi- 
gnit à  Gonstantinople  son  ami  Po- 
cock,  qui  le  plaça  chez  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  dont  la  protec- 
tion lui  fut  très  -  utile.  En  1641  >il 
visita ,  dans  la  compagnie  de  quel- 
ques seigneurs  anglais,  une  partie  de 
là  Haute- Asie;  et  il  avait  te  projet 
de  pénétrer  dans  la  Perse  :  mais  il 
fut  obligé  de  se  rembarquer  précipi- 
tamment pour  l'Angleterre,  où  il  rap- 
porta plus  de  deux  mille  manuscrits 
en  toutes  sortes  de  langues ,  dont  plu- 
sieurs rares  et  précieux.  On  le  pres- 
sait d'entreprendre  un  second  voya- 
ge: mais  il  avait  besoin  de  repos;  et, 
après  avoir  enseigné  quelque  temps 
l'arabe  au  collège  de  Grès  ha  m  en 
1G42,  il  retourna  en  Hollande.  Il 
obtint,  en  i644 1  UDe  chaire  de  lan- 
gues-orientales à  Utrccht  ;  et  ses  ap- 
pointements furent  portés  successi- 
vement jusqu'à  six  cents  florins.  Ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  de  quitter 
cette  ville  pour  Amsterdam;  et,  en 
1647,  il  revint  à  Londres.  Chargé 
d'abord  de  donner  des  leçons ,  deux 
fois  la  semaine,  aux  jeunes  ecclé- 
siastiques ,  dans  le  palais  de  Pévêquc, 
il  fut  ensuite  nommé  professeur  dans 
un  des  collèges  d'Oxford  %  et  chargé 
de  la  bibliothèque  et  des  archives  de 
l'université.  Quatre  ans  après,  sur 
l'invitation  de  la  reine  Christine ,  il 
vint  professer  l'arabe  à  l'académie 
d'Upsal.  A  son  arrivée,  cette  prin- 
cesse lui  fit  présent  de  mule  florins, 
avec  lesquels  il  acheta  l'imprimerie 
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hébraïque  de  Mariasses  ben 
Après  l'abdication  de  Christine,  le 
roi  Charles-Gustave  appela  Rau  a 
Stockholm ,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire, et  l'employa  comme  inter- 
prète; mais,  sur  sa  demande ,  il  lui 
permit  d'aller  reprendre  sts  fonc- 
tions à  l'académie  d'Upsal.  Il  s'oc- 
cupait alors  d'une  Chronologie  de 
la  Bible,  et  il  employait  tous  ses 
loisirs  à  perfectionner  un  ouvrage 
sur  lequel  il  (ondait  sa  réputation. 
A  peine  l'eut-il  publié ,  que  Rau  se 
vit  attaqué  de  toutes  parts.  Ne  se 
sentant  pas  assez  fort  pour  résis- 
ter à  cette  foule  d'adversaires ,  et 
voyant  d'ailleurs  que  les  honorai- 
res qu'il  recevait  en  Suède  étaient 
insuffisants  pour  subvenir  aux  be- 
soins d'une  nombreuse  famille  ,  il 
accepta  la  chaire  qu'on  lui  offrait  à 
Kiel.  Il  tenta,  de  concert  avec  Was 
muth ,  d'établir  en  cette  ville  un  col- 
lège pour  les  jeunes  gens  destinés 
aux  missions  orientales  ;  et  il  se  pro- 
posait d'entreprendre  lui-même  de 
convertir  les  Juifs  :  mais,  sur  ces 
entrefaites,  il  fut  rappelé  par  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  son  souverain, 
qui  le  nomma  professeur  d'arabe  k 
Francfort- sur-l'Oder.  Il  prit  posses- 
sion ,  en  1 67a ,  de  cette  chaire ,  qu'il 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  21  juin  1677. 
Rau  était  un  homme  franc,  ouvert, 
obligeant ,  d'une  simplicité  antique 
et  d  un  courage  admirable  dans  l'ad- 
versité; mais  il  avait  trop  de  pré- 
somption et  de  susceptibilité.  Parmi 
ses  ouvrages ,  dout  on  trouvera  les  * 
titres  dans  le  Trajectum  eruditum 
de  Burmann,  et  dans  le  DictJonnm  ,t 
re  de  Chaufepié ,  on  se  contentera 
de  citer  les  plus  remarquables  :  I.  : 
De  scribendo  lexico  arabico-lmtino 
Dissertation  Utrecht*  i643>  in-4°.; 
volume  rare,  dont  Jourdain  donne 
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nue  deacriplion  détaillée,  dans  le 
Moniteur  du  10  août  iBiîi,  p.  87-1, 
<n  rendant  compte  de  la  Bibliotn. 
arabica  de  Schnurrcr.  II.  Panegy- 
nca  primm  et  seconda  linguis  oricn- 
taltbus  dicta,  ibid.,  iG44»  in  -  4°.; 
ce  sont  deux  harangues  que  Rau  pro- 
nonça à  l'ouverture  de  son  cours. 

III.  Obtestatio  ad  universam  Eu- 
ïïvpam  pro  discendis  rébus  et  linguis 
orumtahbus  ,  ibid.,  i644i  in  -  fol. 

IV.  Spécimen  lexici  arabico-persici 
latin*  %  Leyde,  164 5  ,  inconnu  à 
Se  bourrer,  mais  cite  par  Adelung , 
Miikridmi. ,  1 ,  a8i.  Y.  Orthoçra- 
pkimetanalogiaf  vulgoetymologiœ 
ebralcm  deUneatio  juxtà  vocis  par- 
ies mbstrmctas,  Amsterdam ,  iC^fi, 
la  -  4*.  Rau  prétend  que  l'hébreu  et 
la  plupart  des  langues  de  l'Orient  ne 
•Mf  que  des  dialectes  d'une  seule  et 

langue.  VI.  Primm  tredecim 
Alcorani  arabico  -  latini% 
s  gémira,  etc.,  ibid.,  1646, 
m  -  4°-  Cet  essai  de  traduction  de 
TAlconu  est  très-rare  (  Voy.  Vogt , 
CrnUtL  Ubror.  rarior.)  Le  texte  ara- 
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voyelles ,  y  est  imprimé  eu 
européens  (  latins  majus- 
, minuscules,  grecs)  ,  d'une  ma* 
qui  se  rapproche  assez  du  pro- 
proposé depuis  par  Volney. 
U  version  littérale  interlincai- 
y  ajoute  une  espèce  de  Ma- 
dont  ou   peut   voir  la  des- 
dans  la  Ùiblioth.  or  ah.  de 
r.   L'ouvrage  est  terminé 
un  Catalogue  de  deux  cent  soi- 
uu  manuscrits  arabes  de  la  bi- 
de l'Escurial.  VU.  Ses- 
epîstolarum  adopliva- 
mariis  orbis  partibus  corn- 
circà  orientolium  studio- 
\orum  curam,  Lon- 
,  iGsjB*  in-ix  VIII.  A  gênerai 
,  c'estâdire,  (ira  m  maire 
ém  langues  beiraufue,  sa- 


maritaine ,  chaldmquc  ,  syriaque  , 
arabe  et  éthio  pique,  ibid.,   i05o9 
in- ri.  IX.  Spolium  Orientis^cliris- 
tiano  ur/*i  dicatum ,  seu  Catalogus 
4oo  codicum  orientalium  in  omtd 
scribili ,  etc. ,  Kicl ,  1OO9,  in  -  8°. 
C'est  le  Catalogue  d'une  partie  des 
manuscrits  que  Rau  avait  rapportés 
du  Levant ,  et  dont  il  cherchait  à  se 
défaire.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  font 
partie  aujourd'hui  de  la  bibliothèque 
de  Berlin.  X.  La  Traduction  latine 
des  v,  vi ,  vu9,  livres  de*  Coniques 
d'Apollonius  de  Perge ,  d'après  une 
version  arabe,  ibid.,  1669,  in  -8°. 
Rau  ignorait  que  le  savant  Abraham 
EchelienMS  avait  déjà  publié  ces  trou 
livres  (  V.  Apollonius).  XI.  Ad 
Dei  summi  honorera  et  sacrifontis 
hebrœi  gloriatn  ex  eodemf  unica, 
vera  et  infaUUnVs  Chronologia  bi- 
blicaf  ibid.,  1670,  in-fol.  Rau  s'est 
livré,  dans  cet  ouvrage,  a  des  con- 
jectures très-hardies,  et  il  donne  les 
écarts  de  son  imagiuatiou  pour  des 
règles  certaines  de  critique.  Son  sys- 
tème, vivement  combattu  par  Abrah. 
Calov  ,  Magnus  Celsius  cl  d'autres 
savauts,  et  proscrit  dans  la  Saxe, 
est  maintenant  oublié.  Il  plaçait  la 
naissance  de  Jésus  -  Christ  à  l'an  dn 
monde  4li°>  el  publia,  de  1670  à 
1(176,  neuf  ouvrages  ou  opuscules, 
tous  in-fol. ,  pour  soutenir  sa  Chro- 
nologie.— Un  autre  Christian  Rau, 
professeur  en  droit  à  Leipzig ,  sa  pa- 
trie ,  où  il  est  mort  le  M  janvier 
1818,  âgé  de  soixante-quatorze  ans, 
a  publié ,  de  1 768  à  1  Ho 7 ,  une  tren- 
taine d'Opuscules ,  presque  tous  en 
latin.  Nous  indiquerons  seulement 
ici  1rs  deux  suivants,  parce  qu'ils 
tienueiit  à  l'histoire  littéraire  i  1.  De 
Claudio   Tryphonino  Je.  romano, 
Leipzig,  1768.  U.  Devants  Sa- 
t ut  niais  jnreconsidtis ,  ibid. ,  179', 
iu-4".  VV— s. 
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RAU  (  Je  an -Jacques  )  médecin , 
naquit  en  iG68,à  Baden.en  Souabe: 
ses  parents,  qui  y  faisaient  un  petit 
commerce  de  vin,  le  placèrent,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  dans  la  boutique 
d'un  chirurgien  de  Strasbourg,  où  il 
n'était  probablement  occupe,  selon 
l'usage  du  temps ,  qu'à  faire  la  barbe 
et  à  repasser  les  rasoirs.  Ses  parents 
crurent  cependant,  au  bout  de  trois 
ans ,  qu'il  devait  assez  connaître  la 
chirurgie  pour  se  suffire  à  lui-même. 
Le  jcuuc  Rau  fut  envoyé  à  Ham- 
bourg, et  y  trouva  par  hasard  ira 
chirurgien  nommé  Fraven,  qui  par- 
tait pour  Bergen ,  et  qui  le  prit  com- 
me aide  dans  son  service.  lie  climat 
ât  la  Norvège,  qu'il  ne  put  suppor- 
ter, le  força  de  s'embarquer  pour 
Amsterdam ,  où  heureusement  il  fut 
reçu  comme  chirurgien  d'un  vais- 
seau de  guerre,  commandé  par  le 
comte  de  Bcutheim  ;  et  il  passn|  dc- 

Îuiis  sur  un  autre  vaisseau  qui  suivait 
e  prince  Guillaume  d'Orange  en  An- 
gleterre. Il  réussit  à  faire  quelques 
épargnes;  et  dès  qu'il  fut  de  retour 
en  Hollande,  il  se  rendit  à  Leydc, 
et  s'v  consacra  à  l'étude  de  la  uiéde- 
cine  avec  une  ardeur  peu  commune. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à 
Paris ,  pour  s'y  exercera  Tanatomie 
et  à  la  chirurgie ,  il  retourna ,  en 
1694  y  *  m  première  université  ; 
et,  le  i3  mars  de  la  même  année, 
il  soutint ,  sur  la  génération  des 
dents,  une  thèse  publique,  qui  lui 
valut  le  bonnet  de  docteur.  Rau  fixa, 
bientôt  après,  sa  demeure  à  Ams- 
terdam ;  et  son  adresse  pour  les 
dissections  anatomiques  engagea  le 
magistrat  de  celte  ville  à  lui  accor- 
der ,  en  i6ç)6  ,  la  permission  de 
les  faire  publiquement  dans  l'am- 
phithéâtre. Vcis  ce  temps-là,  une 
espèce  d'ermite,  frère  Jacques  Beau- 
lieu  (  F.  Baulot  ),  se  rendit  à  Am$- 


RAU 

terdam,  pour  y  pratiquer  ra  nou- 
velle méthode  de  tirer  la  pierre 
de  la  vessie,  ainsi  qu'il  l'avait  fait 
en  France.  Rau  assista  presque  ton  - 
jours  à  ses  opérations,  s'empara  de 
ses  idées,  et  le  condamna  bientôt 
hautement  comme  se  servant  d'ins- 
truments peu  convenables.  Quoique 
le  magistrat  désapprouvât  cette  con- 
duite, on  ne  put  cependant  nier  la 
justesse  de  ses  critiques,  qui  furent 
confirmées  par  (\es  événements  fâ- 
cheux :  le  frère  Jacques  se  vit  dans 
la  nécessité  de  quitter  la  ville  ;  et  Rau 
acquit  "l'emploi  de  lilhotomiste ,  en 
rectiGant  la  méthode  de  la  taille 
avec  un  succès  extraordinaire.  Au 
rapport  de  Morand ,  il  se  bornait 
cependant  à  suivre  la  méthode  de 
Gelse,  avec  quelques  modifications 
dans  la  construction  de  la  sonde.  La 
mort  de  Bidloo,  à  Leydc,  le  fil  ap- 
peler, en  17 13 ,  à  la  chaire d'anato- 
mic  de  cette  ville,  où  il  se  distingua 
tellement  par  ses  dissections ,  que  le 
grand  anatomiste  Albinus  ne  dédai- 
gna pas  de  publier,  en  1735 ,  un  ca- 
talogue de  la  collection  que  Rau  avak 
préparée.  En  1 7 18,  il  parvint  au  su- 
prême degré  d'honneur,  celui  d'être 
décoré  du  titre  de  recteur.  Mais  .dans 
une  chute  qu'il  avait  éprouvée  quel- 
ques années  auparavant ,  il  s'était 
blessé  le  pied;  ce  qui  l'obligea  au  re- 
pos, et,  quoique  robuste,  altéra  sa 
santé.  Desdélires  mélancoliques .  dont 
il  avait  déjà  éprouvé  des  attaques 
deux  ans  avant  sa  mort,  s'emparèrent 
de  lui  au  mois  de  juillet  r7iQ;  et  il 
y  succomba,  le  18  septembre  sui- 
vant. Ce  fut  Bernard  Albinus  qui  < 
prononça  son  oraison  funèbre.  Ce  4 
médecin  ne  s'apphqna  point  à  écrire;  ." 
an  u'a  de  lui  que  les  dens  pièces  sus* 
vantes  :  Epistoke  dam  ds  aîntf  a  sab* 
ti  ad  Kuyschium,  AwalerésnV, 
îfxjt),  in-4°. —  De  mêthmlo  éliuxm* 
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ih  mn*ttorntnA*ydv  .  1 7 1 .1 ,  in-  4°- 
~~       le  discours  qu'il  prononça  lors- 
prit  possession  de  sa  chaire 
'•natomic.  F — 1> — r. 
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theulopien  rt  orientaliste  holL<udais, 
caquit  à  Utrecht,  en  17(1"».  Dè>  l'a- 
ç*  de  quatorze  ans,  il  se  fil  remar- 
ier par  un  Discours  où  il  comparait 
h*  héros  d'Homère  avec  ceux  de  l'A- 
rabie. A  seize  a  us  y  il  chanta,  en  beaux 
«ers  Latins,  sa  ville  natale;  à  dix- 
b«st .  il  pnbli a  Spécimen  arabicum , 
nmtimens  descriptionem  et  excerpta 
Lbrz  .4  ht  ne  d*s  Teufachii  de  gemmis 
et  Impidilms ,  178^.  I*  cours  de  ses 
ftwlcs  académique*  fini  dans  les  ex- 
cePrntes  écoles  d'il  lire  ht  et  de  Ley- 
«V.  il  se  consacra  â  la  prédication  fran- 
çaise; en  1787,  il  fut  nomme  pas- 
fcar  de  réélise  walonne  de  Hardcr- 
«rck ,  et  .Vanné*'  suivante ,  de  celle 
4e  Leyde.  Il  joignit  aux  fonctions 
pMforalesla  chaire  de  théologie,  et, 
«v  1790 ,  à  la  mort  d'Ëverard  Schei- 
d»  ,la  eh  a  ire  de  langues  et  d'antiqui- 
té» orientales.  Otte  dernière  uoini- 
■tfiuii.  mise  à  néant  en  1  71  p  p  ir  snî- 
tedn  r  hautement  de  réj;i  me  ae.idémi- 
.  fat  rétablie  ,  en  i-on.  avre  de 
eMrs  attributions  relatives  à  l.t 
*t  à  l'éloquence  sa  et  ces.  Dans 
r«9rê«-dmee  du  H  janvier  1K07  ,  la 
«ait  de  Leydr  fut  atteinte  d'une  ra- 
épouvantable,  par  l'ex plu- 
«fan  bateau  chargé  de  poudre , 
fm  cm  heu  ddm  mi  de  ses  canaux 
I*  fias  fréquentes.  Le  bateau  était 
*■■! ■  1  d'V^nt  Li  maison  de  Uiu  , 
fafmfk  devint,  en  ain  rliu-d'u'il.  .ivre 
•aerinri  nombre  d'autres,  un  mou- 
le miirs  et  de  rm  Ire*,  (le  pro- 
n'ef-ift  pitfnt  vhrt.  lui  dansée 
e  moment;  ni.iis  il  ar courut 
prreinif  itiou,  pour  tâcher  île 
faavrr  drdevoiL>  les  Jel»i  i*,  une  p.ir- 
*  Je  m  bmdîc  «pi'ii  renaît  d»-»|uiucr. 
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Il  y  rcWit ,  du  inuius  pour  quelque* 
individus  ,    nota  m  meut    pour   son 

-  épouse  et  le  seul  enfant  qui  fûlaupri  s 
d'elle;  mais  sa  bibliothèque,  ses  ma- 
nuscrits (ses  Sermons  exceptes),  sou 
mobilier,  tout  fut  perdu  »ans  res- 
source.  Une  heure  après  »     Louis 
Buona parte  ,  qui  était  alors  roi  de 
Hollande ,  étant  déjà  accouru  de  la 
Haye  sur  cette  scène  de  dévastation, 
Rau  se  rendit  l'interprète  de  ladoulcur 
publique;  et  il  obtint  de  généreux  se- 
cours. Il  en  fut ,  en  même  temps  9 
comblé  de  distinctions    personnel- 
les ,   et  créé   chevalier  de   l'ordre 
royal  de  Hollande.  H  est  des  secous- 
ses morales  que  l'ou  n'éprouve  pas 
impunément  ;  et  Rau  n'a  sorvécu 
que  onze  mois  au  terrible désas lie  de 
Leyde.  Il  y  mourut  le  1er.  décem- 
bre 1 807.  On  a  de  lui ,  outre  les  pro- 
ductions déjà  citées  :  I.  Cinq  Dis- 
cours académiques,  qui  méritent  d'ê- 
tre distingués  dans  la  foule  de  cette 
sorte  de  compositions  littéraires,  sa- 
voir x.De  eo  (jwhI  jucundum  est  in 
studio  tfwologico,  Lcydc,  1788;  — 
De  Jesu  -  ChrUti  ingvnio  et  indole 
perfectissimis ,  per  vompamtivntm 
eu  m  ingénia  et  induit  jJauli  apos- 
tuli  iUustrutis ,  ibid. ,  1 7<jH;  —  De 
fxteseus  JJtbraïc  v  prw  Jralum  pnr- 
stantid,  tam  veritatis  quamdiyitu- 
tatis  religion: s ,  in  veleri  endice  sa- 
cro  Inulilte.arçumento ,  ibid.,  1800; 

—  De  poeticœ  facultatif  excellen- 
tid  et  pcrjiCtiiiTie ,  spectatd in  tri" 
but  poetunun  pruicipil-in ,  scripton 
JnM,  //nuMro  et  Os.siurw,  ibid.  , 
1H00  (Os  deux  dirnier*  Discours 
"ht  |var>i  i  n»riiib)ta;  et  le  pi  entier  est 
ai*C(jnip,is«c  de  &.i viriles  noies;.  — 
Jhs  tuilur.i  oplitHfi  elinpienti^e  sn- 
criF  tnc^i.strd ,  180IJ,  iu-4"-  II- 
>'rr/fioiif.eu  trois  \0luiut.1,  publiés 
par  Jusuù  Teivsedie  1/ -Vu^e,  pas- 
teur 2  Amsterdam,  el  auteur  d'uiat 
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très-bonne  Oraison  funèbre  de  ce 
savant ,  eu  hollandais.  Bau  a  eu  le 
plus  brillant  succès  dans  la  carriè- 
re de  la  prédication.  A  une  Ggurc 
imposante,  il  alliait  un  bel  organe. 
Des  connaissances  éteudues  se  réu- 
nissaient, chez  lui,  à  beaucoup  d'i- 
magination et  de  sensibilité.  11  lais- 
se pourtant  quelque  chose  à  désirer 
(  ce  qui  n'est  pas  étonnant)  du  côté 
de  la  diction  française.  Il  tenait  de 
son  aïeul  et  de  son  père  une  ho- 
norable succession  de  mérite  et  de 
célébrité  littéraire.  —  Son  père ,  Se- 
bald  Rau,  qui  lui  a  survécu,  était 
professeur  de  langues  orientales  à 
Utrecht,  et  se  fit  connaître,  dès  l'â- 
ge de  vingt-trois  ans  (en  1747  ),  par 
une  Diatribe  de  ejmlo  funebri  gen- 
tibus  dandu,  iu-8°.;  il  a  publié  un 
grand  nombre  d'Opuscules  philolo- 
giques et  d'érudition  hébraïque,  dans 
quelques-uns  desquels  il  discute  les 
Prolégomènes  du  1*.  Houhjgant.  — 
Jeau-Eberhaid  Rau,  père  de  Sebald, 
était  né, en  1  (J95,  dans  le  pays  dfiNas- 
*uu-Siegeu.  Professeur  à  Herborn  et 
académicien  de  Berlin,  il  fut  égale- 
ment uu  théologien  et  un  orientaliste 
distingué,  auteur  de  nombreuses  Dis- 
sertations et  Harangues  académiques. 
Il  mourut  en  1 770.  — IWu  { Joachim- 
Justc),  ne  à  Berlin,  en  17 i3,  bon 
théologien  et  orientaliste,  lut  profes- 
seur à  Kœnigsberg ,  et  mourut  fort 
jeune,  le  H)  août  1745.  Ha  écrit  en 
Jatiu  sur  la  philosophie  de  Justin 

martyr  etd'Athenagorc(léna,  1733); 
sur  celle  de  Lactancc,  (  ibid.,  1 737  )  ; 
une  Grammaire  hébraïque ,  en  lan- 
gue allemande  (  1737  ),  etc.  M-ow. 

RAUCIIFUS5.  F.  Dasypodius. 

1UUCOURT  (Fram:oise-Marie- 
Antoisettk  Sauclaotte  ),  actrice 
du  Théâtre- Français ,  naquit  à  Nanci, 
le  3  mars  175O,  de  François-ÉIoi 
Saucer  olte,  comédien  de  province 
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(  1  )rct  d'une  femme  attachée  au  servi- 
ce domestique  du  roi  de  Pologne  St**. 
nislas  :  elle  fut  tenue  sur  les  fout£j||M 
baptême  par  Mmo.  de  Grafli^ui.  SàiH 
père ,  qui  avait  débuté  deux  fois  à  la 
Comédie-Française,  sans  pouvoir  ob- 
tenir un  ordre  de  réception  défini- 
tive ,  l'emmena  avec  lui  dans  ses  ex- 
cursions chez  l'étranger;  et  l'on  tient 
d'elle  qu'à  peine  dans  sa  douzième 
aunée  ,  elle  avait  déjà  joué  en  Espa- 
gne quelques  rôles  de  tragédie.  Vers  , 
la  fin  de  1770  ,  Belloy,  ayant  fait  re- 
présenter à  Rouen  Gaston  et  Bajarà\ 
qui  n'avait  point  encore  été  donné  à 
Paris ,  eut  à  s'applaudir  du  choix 
qu'on  avait  fait  de  la  jeune  Raucourt 
pour  le  rôle  d'Euphémie.  On  trouve, 
dans  le  Mercure  de  janvier  1771»  des 
vers  d'après  lesquels  il  est  permis  de 
croire  que  le  succès  de  la  pièce  fut 
dû  ,  en  grande  partie ,  au  talent  de 
l'actrice  ,  âgée  de  quatorze  ans  et 
demi.  Le  bruit  de  celte  brillante 
représentât  iou,  s'étant  répandu  dans 
la  capitale  ,  éveilla  la  curiosité  des  * 

Premiers  gentilshommes  de  la  chant- 
re. Ils  mandèrent  la  jeune  Raucourt, 
lui  firent  donner  des  leçons  par 
Lrizard  ;  et  ce  fut  comme  élève  de 
cet  acteur ,  qu'elle  Gt  son  début  à 
Paris,  le  a3  septembre  177a.  Elle 
joua  le  rôle  dcDidon.  Le  public  l'ac- 
cueillit avec  uu  enthousiasme  dont  il 
y  avait  eu  peu  d'excm  pies.  Jamais  on  ' 
n'avait  vu  une  plus  belle  femme;  et   - 

I'a  m  ai  s  acti  ice,  à  son  âge ,  n'avait  fait  - 
>rillcrde  plus  heureuses  dispositions. 
Elle  joua  ensuite  les  rôles  d'Emilie,  ..* 
d'Idamé,  de  Monimc;  et,  pendant4,' 
plus  d'un  an ,  ses  débuts  attirèrent  an  " 
théâtre  une  foule  extraordinaire*  ILf 
est  facile  de  deviner  qu'une  vogue  sir 
prodigieuse  lui  suscita  plus  dV 


■>■< 


(0  II  ert  mort  dW  chat*  qa'3  fil  par  mi 
wfv  du  cinquième  étage,  dans  b  mauoa  £»!■>«■  <b 
Mulur*,  Btlcnaal  «a  thé**** TOiému 
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•mie  parmi  les  «i litres  reines  de 
trc.  M1"'.  Vestris,  surtout ,  srm- 
l  devoir  en  être  jalou.se.  Un  jour 
U  belle  débutante  (Mutait  avec 

le  monologue  d'Emilie  (  de 
u  :  ,  un  rh.it  se  mit  à  miauler 
r  façon  si  singulière,  qu'on  ne 
sVinpcther  d'eu  rire  :  Je  parie  , 

un  pliisjiit ,  que  c'rst  le  chat 
Matlame  Festris.  Tous  les  au- 
*  dramatiques  ,  suivant  l'usage  v 
i  presser  en  t  auprès  de  la  nouvelle 
pouiène  ;  de  graves  acade'mi riens 
(dressèrent  de  petits  vers  :  Vol- 
lui  écrivit  un  billet  flat- 


•;  -a:.  Le  roi ,  Mmc.  la  daunhinc , 
ïlus  grands  seigneurs  de  la  cour 
tonnèrent ,  à  l'euvi ,  des  témoi- 
■e*  d'intérêt  ;  et  l'on  ne  manqua 
dr  remarquer ,  avec  quelque  ma- 
,  que  Mmc.  Duliarry  lui  fit  un 
de  riches  présents,  en  lui  recom- 
ptant d'être sage.  Mais,  parvenue 
ipidement  a  ce  haut  degré  de  pros- 
té,  Mllc.  Ratirourt  ne  pouvait 
er  à  «'prouver  riiiconslaiicc  de  la 
— -   C)n  s'attacha  d'abord  à  lui 


p  perdre  la  roput.it ion  de  vertu 
semblait  ajouter  à  l'éclat  de  son 
il ,  et  a  laquelle  f  il  faut  Ta  vouer  v 
mettait  elle-même  trop  peu  de 
.  ;  puis  on  alla  jusqu'à  lui  suppo- 
des  travers  qui  la  brouillèrent 
:  *e*  adorateurs  les  ni  us  disposés 
i  pardi  mner  des  faible*  se  s  nadi- 
rs: enfin  ,  soit  que  la  calumnie  lui 
fcliroë  l'esprit  public,  soit  qu'elle 
rcirJleinrfit  perdu  ,  dans  la  dissi- 
pa ,  le  fruit  de  ses  premières  étu- 
,clle  rut  bientôt  le  chagrin  d'eu- 
be  le  bruit  du  sifflet  succéder  aux 
liions  de  l'enthousiasme  ;  et, 
avoir  souffert  prudint  deux 


\w  và+m*    |nflir  «n  iHsii.  v>it«  U>  tilr*"  i|i- 

wmm  l*Vrm  «m  vrr»  *f  r«i  pri.f ,  dr   Voilant-  ■'• 
™  I  •*  ti"t>om  --mm  fiurlili'.  !<e« 

*i  177 J.        A.  b— T. 
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ans  et  demi  les  affronts  1rs  plus  hu- 
miliants ,  elle  prit  le  parti  de  quitter 
brusquement  la  scène.  Un  peu  avant 
sou  départ,  cependant ,  clic  avait  eu 
un  retour  de  fortune:  ou  l'avait  trou- 
vée si  belle  dans  le  rùlc  de  (ialalée  (de 
l'ygmalion  )  que  la  foule  s'était  portée 
au  théâtre  pour  l*y  voir,  a  II  est  im- 
»  possible,  écrivait  à  ce  sujet  La- 
»  harpe,  d'imaginer  une  perspective 
»  plus  séduisante  que  cette  actrice, 
»  en  attitude  sur  son  piédestal ,  au 
»  moment  où  l'on  a  tiré  le  voile  qui 
»  la  couvrait.  Sa  tête  était  celle  de 
»  Venus  ,  et  sa  jambe  ,  à  moitié  dc- 
»  couverte ,  celle  de  Diane.  »  Mais 
ceux- mêmes  qui  affectèrent  le  plus 
de  louer  sa  beauté  divine ,  furent ,  en 
même  temps ,  ceux  qui  décrièrent 
avec  le  pi  us  d'acharné  ment  ses  mœurs 
et  sou  talent.  Ce  fut  en  111111177(1, 
que  M11'.  Rançon  rt   disparut  subi- 
tement ,  laissant  ses  camarades  dans 
Pc  m  barra  s   pour    la  représentation 
d'une  tragédie   nouvelle ,   et    don- 
nant à  ses  nombreux  créanciers  un 
juste  sujet  d'alarmes.  Ce  qu'elle  lit 
dans  l'intervalle  de  sa  fuite  .1  son  re- 
tour, aurait  peut-être  quelque  intérêt 
pour  les  amateurs  d'aventures  gra- 
veleuses :  notre  but  n'est  point  de 
révéler  ces  sortes  de  détail*.  Il  nous 
su  Hit   de  dire    qu'après    avait   fait 
une    courte    statiou   dans   l'enclos 
du  Temple,    refuge  des  débiteurs 
insolvables  ,  la  belle  fugitive  voya- 
gea dans  les  cours  du  Ni»rd,  d'où 
elle  revint  bientôt  eu  France   pour 
s'attachera  une  troupe  de  comédiens 
qui  jouait  devant  la  cour  à  Fontaine- 
bleau. Klle  eut  le  bonheur  d'y  recou- 
vrer 1rs  bontés  de  la  reine  ;  et ,  grâce 
à  la  protection  de  celte  auguste  prin- 
cesse ,  elle  rentra  au  Théâtre- Fran- 
çais ,  le  *jirt  août  177*) .   par  le  rôle 
de  Didon .  où  elle  eut  de  nuuve.in  nu 
brillant  succès,  («ttc  rentrée ,  ucau- 


i38 


RAU 


moins  ,  ne  fut  pas  complètement 
heureuse  :  la  comédie  était  alors  li- 
vrée aux  plus  furieuses  cabales.  M,le. 
Raucourt  fut  Milice  nul rageusement 
dans  le  rôle  de  Phèdre  ,  non  pour  j 
avoir  mal  joue  son  personnage,  quoi- 
qu'à  la  vérité  elle  n'eut  jamais  su  ren- 
dre avec  un  vrai  pathétique  les  senti- 
ments tendres  et  passionnes,  mais 
parce  qu'on  lui  supposait  des  projets 
hostiles  contre  deux  actrices  juste- 
ment aimées  du  public  (3).  Elle  eut , 
à  ce  sujet ,  le  bon  esprit  de  détruire , 
par  une  lettre  modeste,  insérée  au 
journal  de  Paris,  la  fausse  idée  qu'on 
avait  de  ses  prétentions  ;  et ,  a  dater 
de  celte  époque  de  sa  vie,  M1  lc. Rau- 
court n'eut  plus  à  se  plaindre  du  par- 
terre. Elle  ne  tarda  même  pas  à  ré- 
parer ,  par  des  études  sérieuses  ,  le 
temps  qu'elle  avait  perdu  jusque  -là 
dans  les  plaisirs  ;  et  ses  progrès  ra- 
pides furent  généralement  rem  irquc's. 
Ce  fut  d  ins  ce  temps  que  Dor.it  lui 
adressa ,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
l'Épître  qui  commence  ainsi  : 

»  Toi,  la  plu»  belle  des  Didi'lu;  » 

petite  pièce  qui  dut  un  moment  de 
vogue  à  quelques  idées  licencieuses 
revêtues  d'une  gaze  légère.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution , 
cette  actrice ,  dont  lc  cœur  était  bon , 
et  qui  n'avait  point  oublié  les  bicu- 
faifs  de  la  cour,  eut  le  courage  de 
s'en  montrer  reconnaissante  :  aussi 
les  Jacobins  de  l'époque  ne  man- 
querai t-ils  pas  de  !a  comprendre  dans 
l'acte  d'accus  uiou  dressé ,  en  sep- 
tembre 1 7<)"5  ,  contre  la  Comédie- 
Française.  K!!e  passa  six  mois  en  pri- 
son; et, comme  tilusieurs  de  ses  ca- 
marades, elle  ne  dut  la  vie  qu'au  zèle 
'lé>  intéressé  d'uu  employé  au  comité 
de  Salut  public  (  Cb.  Hippolytc  La- 


'.1)  '"»*■■«  I*  Cuii*»j>»uuau(.o  Je  I^Lir^ir,  i»ux. 
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bussierc),  qui  avait  eu  soin  d'anéan- 
tir plusieurs  des  pièces  à  la  charge 
des  détenus.  On  sait  quel  fut  ensuite 
le  sort  dis  comédiens  français:  après 
s'être  réunis  à  l'Odéon,  ils  passè- 
rent an  théâtre  de  la  vue  Frydcaii  ;rt 
MIlc.  Raucourt ,  suivie  de  quelques 
dissidents ,  fonda  ,  rue  de  Louvois  v 
un  second  Théâtre-Français,  dont  elle 
eut   l'administration.   Puissamment 
secondc'e  par  La  rive  ,  Saint- Fal  et 
Saint-Prix ,  et  plus  encore ,  peut-être, 
par  l'opinion  publique,  qui  n'avait 
jamais  été  aussi  fortement  pronon- 
cée contre  les  révolutionnaires  ,  elle 
semblait  devoir  faire,  en    peu  de 
temps  ,  une  fortune  brillante ,  lors- 
que les  événements  du    18  fructi- 
dor (  4  septembre  1*707  )  *  renver- 
serent  tontes  ses  espérances,  fcu  haine 
des  sentiments  qu'elle  professait,  le 
Dircrtoirc  exécutif  se  fit  un  devoir 
de  l'exproprier;  et  ce  fut  seulement 
à  la  réunion  générale  des  comédiens 
français,  en  1799,  q«e  le  sort  de 
cette  actrice  se  trouva  défini tivt»meiit 
fixé,  lbionapartc,  qui  aimait  le  talent 
profond  et  énergique  de  M""1'.  Rau- 
court ,  lui  accorda  une  protection 
toute  particulière.  Non  content  de  lui 
donner,  sur  sa  cassette,  une  pension 
considérable,  il  la  chargea  de  l'or- 
ganisation des  troupes  de  comc'dieus 
français  qui  devaient  parcourir  l'Ita- 
lie. Lc  i'.i  octobre  i8.»(i,  elle  lit  l'uu- 
vrrturcdu  théâtre  de  Milan,  par  une 
représentation  d'Iphigénie   en    Au- 
lide,  où  elle   joua   le  rôle  du  Cly- 
temnestre.  Q-ielque  gratitude  qu'eMft 
témoignât   pour   un   protecteur    si 
généreux  ,   elle   n'oubliait  pus  que 
les   princes    de    la   famille    royale 
l'avaient ,  avant  lui  ,   comblée  cl* 
bienfaits;   aussi    fut-ce  avec    une 
grande  joie  qu'elle  vit  arriver  le  jour 
de  la  restaura  tiou.  Présentée ,  un  au- 
dience pa  1  ticuliî  r  v ,  à  M  o  »  »  1  *  v  a  , 
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du  Roi ,  alors  l:cdtcn.iiit  -  pcnc- 
ti  royaume,  clic  on  reçut  des 
«ic*  de  bon:équi  !a  pénétrèrent 
connaissance.  Mais  elle  dp  put 
loup  -  temps  de  son  h<uilif>ur  : 
it"è  près  pie  subitement  d'une 
ii<?  inflammatoire  ,  elle  y  suc- 
m  ,  le  1 3  janvier  i  H 1 5 ,  ;\%éc  de 
antr-neuf  ans.  Ou  prétend  que 
Tan!  mourir, elle  conserva  assez 

3;-fr*i.l  pour  dire  en  souriant: 
k  la  Jn  nière  se  eue  que  je  joiic- 
:  il  faut  la  jouer  d'une  manière 
Tenable.  »  L'infortunée  était 
le  prévoir ,  sans  doute ,  qu'un 
rôle  lui  était  encore  iv'ocrvé.  Un 
ment,  dont  la  malveillance  ne 
fia  pa«  de  se  réjouir ,  donna  aux 
[ne»  de  cette  actrice  un  eclat 
fligrà  prufundémrtit  les  hom- 
«•nsé*.  Le  clergé  de  S<iiul-Roc1i, 
:  refusé  l'entrée  de  cette  enlise 
rpsde  la  défunte,  eut  l.i  duulrur 
«r  une  multitude  éditée  cufuii- 
%  poite*  du  siurtiuire,  et  .%c  li- 
am  désordre*  (es  pin*  mmuI.i- 

La  fuiile  a.  «  rmiji.i^u  i  ensuite 
avoi  J-i  cixnrtii'i i*  d.i  Vive  La- 
e,  où  La  M*piJ:iiie  de  M11' .  li, iii- 
e*t  iu.iiiitfii.ini  indiquer  parmi 
busicm  mu  lue,  q:i  r -produit 
arnt  lis  Ir.iiU  de  cl  Je  tra^é- 
*.  Peu  de  rouK  vil'iiuut  pour 
er  uiir  j>Me  i  léi*  de  s*>u  t.ilc-ut  : 
BBa>r-i|  i  ,jt  de  «eiiMbiIilë  ;  ni.Ls 
eff*m/.iil  l'y  luppli'er  p.ir  Lraii- 

d'arf,  ft  (il  a. t.  pdM  .'i  ms 
anii>u«  natuicll"«  pour  la  finie 
brr.ic  .  i'e)*\  nt  a  une  ti *-s- 
lc  ba>it<-ir  dans  les  n'/cs  du 
1  a  drair.it  if.  Au%si  m-  IVt-un 
■corc  sut  pistée  (!.ui>  «eux  de 
*ifrr  .  de  Vuiitc  et  de  Léoii- 
M8*.  K-juv'jiiiI,  di.nr  lj  1k».,u- 
!  M  long  U-riiu»  <elîi»re  .  av.iit 
?imi|*  |*rJii  Je  ses  av.iiil.i^ri 
^«jLi    iaU3    lis    di\    ii,::n':.s 


RAU  i3i) 

années  de  s.i  vie.  Flic  élût  tou- 
jours de  la  plu»  riche  taille  ,  et  sa 
démarche  était  encore  pleine  de  ma- 
jesté ;  mais  ses  formes ,  autrefois 
sveltes  et  voluptueuses,  s'étaient  tel- 
lement prononcées,  et  mui  organe  , 
naturellement  dur ,  était  devenu  si 
voilé  ,  qu'il  eut  clé  possible  de  preu- 
dre  ses  habits  de  femme  pour  mi 
déguisement.  C'est  ce  que  Chénier 
exprime  en  termes  beaucoup  trop 
injurieux  dans  celle  de  ses  épigraïu- 
mes  qui  commence  ainsi  : 

«  t »  Mil  d?  c  ,  dju»  Iwu  jfu  t\uv  de  xitilf-  ItSIc  ?  » 

La  conversation  de  M11"'  Rniicoiirt 
était  pleine  d'esprit  ;  c'était  v  cri  table- 
ment  ci  le  de  l'honni,  c  du  monde  le 


Î il  us  aimable:  elle  5C  plaçait  à  parler 
le  s  un  art ,  et  elle  eu  parlait  avec  un 
guûlevpiis.  (Quoiqu'elle  eût  reçu  des 


leçons  de  M1'1',  (clairon ,  dmit  clic 
rappelait  souvent  le  jeu  étudié,  elle 
n'aimait  point  retfe  grande  actrice. 
Il  est  vrai  que  M11'",  (ilairuii,  dans 
ses  Méiiiniies,  p.»  rie  peu  avantageu- 
sement de  sa  jeune  élève  :  <We  ira: 
(Test  aux  leçon?»  de  celte  dcriitèii* 
que  M11  .  (iern^e,  dmit  lesdilmls  fi- 
rent tant  de  bruit ,  «'ut  m  pat  lie  s«ui 
taliiii  et  sa  n:p>>r  itiou  :  et.  s'ù  i.iul 
eu  Y'^'T  par  un  <!iaui<'  eu  ti  ois  .airs 
(  //e/if/rtir  j.  qui  i'ut  joué  i-l  irupii- 
Ii'é  eu  i  7— '-*  •  s^:«%  îe  u«;!:i  de  .u"  *. 
h.uc(i;ut  •  crllr-i  i  n'.iUi.iif  point  été 
tîi.n.'iie  a  l'ait  di'  cwnpiner  des 
i.ii  t -r»  tir  tht.'ilic  1'.   I* — T- 

K\ILLN  .  Ji.  \%  :,  né  à  Tmil ,  en 
1  J  J.'i .  vint  i-r.'iiM  a  l'.uis.  mi  il 
pril  If  buuucl  «ic  d-t  Uni'  (U  lliéut'i- 
Li<',eii  1  \~*}.  Di  pi  iïs'ei.dl  lait  loïi 
iiiîlre  par  un  c«#iiiiiiiaiiS.iiit-  s«:i  \ii> 
tute.  et  par  m-*  ^  u  «•»  >  «IhIin  I  »  pi  e  li- 
1  ilii.n.  Diiix  uns  j|itit.  il  lut 
rliiiisi  jour  diriger  li*  eniié,:!:  ;«■ 
TviLiiie  ;  et  il  s'.ucpm.i  «!e  «  ■  -I  t  -  ■ 
f.uali'iia  li  sati^-i.lidii  ■!•)  p>i- 
ï.ii« .  î/in«piijti'ju  diiuc  p. Lit  .11. > 
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tère  lui  fit  qnitter  cette  honorable 
destination  9  pour  la  vie  du  cloître  : 
il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluni,  et 
entraîna  plusieurs  autres  docteurs  à 
suivre  son   exemple.   Le  cardinal 
d'Âmboise  jeta  les  yeux  sur  lui,  en 
i5oi ,  pour  introduire  la  réforme 
dans  les  maisons  de  son  ordre.  Rau- 
lin  poursuivit  cette  tâche  avec  zèle , 
s'aidant  à-la-fois  de  l'autorité  de  ses 
mœurs  et  de  l'éclat  de  sa  prédication, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée ,  à  Paris,  le 
6  février  i5i4«  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Commentaire  sur  tous  les  ouvrages 
de  logique  ËAristote,  Paris,  i5oo. 
II.  Des  Lettres  en  latin,  suivies 
d'une  conférence  pour  la  fête  de 
saint  Louis,  et  d'une  autre  sur  la 
perfection  de  la  règle  de  saint  Be- 
noît, Paris,  i5?o,  in- 4°.  III.  Des 
Sermons  latins ,  Paris ,  1 54^ ,  a  vol. 
in-8°.  Avant  d'être  ainsi  recueillis, 
ils  avaient  été  publiés  séparément 
dans  le  même  format.  Tous  les  ou- 
vrages que  nous  Tenons  d'énumérer 
ont  été  compris ,  avec  quelques  au- 
tres ,  dans  une  édition  générale  don- 
née à  Anvers,  1612 ,  6  vol.  in- 4°. 
Les  Sermons  de  Raulin  sont ,  comme 
tous  ceux  de  ses  contemporains ,  au 
niveau  des  ébauches  dramatiques  de 
la  même  époque.  A  force  de  cher- 
cher la  méthode,  il  tombe  dans  la 
sécheresse;  ses  tours  sont  laconi- 
ques ,  ses  comparaisons  triviales , 
quand  elles  ne  manquent  pas  de  jus- 
tesse. 11  ne  perd  jamais  de  vue  les  in- 
térêts delà  morale;  mais  il  entre- 
mêle ses  citations  de  l'Écriture  et 
des  scolastiques ,  d'exemples  et  d'his- 
toriettes qui   produiraient  aujour- 
d'hui un  effet  tout  autre  que  l'édifi- 
cation. Ce  n'est  pas  pourtant  qu'il  se 
laisse  aller  à  des  bouffonneries  aussi 
fréquentes  que  les  Bariette ,  les  Me- 
not  et  les  Maillard  :  il  garde  au  con- 
traire, dans  ses  récits ,  une  gravite 
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ingénue ,  qui  ne  le  rend  p 

comique.  On  trouve  dans  soi 

le  germe  de  la  fable  des  ^ 

malades  de  la  peste.  Le  lio 

à  se  confesser  au  chapitre , 

le  renard  et  l'âne.  Chacun 

ce  le  récit  de  ses  méfaits. 

s'accuse  d'avoir  maintefoi 

les  brebis  à  belles  dents. 

prend  alors  un  front  sévère 

pénitent  carnassier  allègue 

criplion ,  et  l'usage  imraci 

ses  aucêtres  :  sa  faute  lui  < 

moyennant  un  palernostei 

tour  du  renard.  Il  couvre  < 

me  excuse  ses  ravages  dan 

lai  Mers,  et  éprouve  la  mê 

gence.  L'âne  vient  confes 

qu'il  a  porté  ses  dents  t 

sur  quelques  brins  de  foin 

d'un  charriot,  et  restés  ] 

ronces.  Un  cri  général  s'ëli 

le  baudet.  Il  déclare  en  s 

semé  des  ordures  dans  le  < 

frères.  —  Souiller  une  ter 

quel  crime!  —  Mais  il  est 

encore  de  s'être  mis  à  rui 

braire  avec  les  frères.  —  ( 

tre  la  communauté  en  dise 

semer  la  zizanie.  Une  telle 

peut  s'expier  que  par  la  fia 

et  elle  est  infligée  au  pai 

Voici  encore  un  conte  de  I 

sez  semblable  à  nos  vieux 

Une  veuve  veut  se  remar 

sur  ce  point  consulter  son 

expose ,  tour-à-tour,  les  a"v 

les  inconvénients  qu'elle 

qu'elle  craint  d'un  deuxièn 

L'homme  d'église  lui  rép 

nalivement  iMariez-vom 

mariez  pas.  Enfin,  pou 

traire  aux  importunités  de 

il  fait  sonner  les  cloches ,  e 

être  attentive  an  conseil  qi 

recevoir.  La  veuvepréocci 

tingue  dans  le  brait  des  c 
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hends  ton  valet  ,  prends 
lilc  tort  de  sa  perplexité, 
A  quelque  temps  de  là, 
au  curé.  «  Vous  m'avez 
lui  dit-elle:  de  maîtresse, 
reoue  esclave,  et ,  qui  pis 
is  battue  presque  tous  les 
Il  n'y  a  rien  de  ma  faute, 
*  prêtre  ;  les  cloches  ont 
us  aurez  sans  doute  mal 
§  Il  les  fait  sonner  de  re- 
veuve  entend  cette  fois  : 
ub  pas ,  ne  le  prends 
retire  convaincue  de  sa 
abelais  a  tiré  parti  de 
ielte,  aux  chapitres  9  et 
anlagruel.  F — t. 

1  (  Joseph  ) ,  médecin ,  né 
Ayguctinte,  dans  Icdio- 
1 ,  prit  ses  degrés  à  la  fa- 
deaux,  et  exerça  d'abord 
frac  ,  mais  avec  assez  peu 
Montesquieu  v  ayant  eu 
d'apprécier  ses  talents, 
ola  à  s'établir  à  Paris  ; 
bientôt  connaître  par  des 
li  décelaient  «m  observa- 
is et  un  habile  praticien. 
Mot,  il  fut  consulté  dans 

importants  ;  et  sa  répti- 
ndtl  de  la  capitale  dans 
rance.  Nommé  médecin 
io  roi  •  et  inspecteur  des 
aies ,  il  fut  chargé  par  le 
ent  de  rédiger  différents 
1res  à  éclairer  les  jeunes 
et  a  répandre  dans  les 

des  idées  utiles.  A  des 
n§  étendues  dans  toutes 
»  de  l'art  de  guérir,  Itau- 
t  toutes  les  qualités  du 
oarnt  à  Paris ,  le  î'à  avril 
«tté  de  ses  confrères ,  et 
s,  auxquels  il  avait  tou- 
ligué  gratuitement  ses 
ait  membre  de  la  société 
9  de  l'académie  de 
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Berlin ,  et  des  Arcadtens  de  Rome. 
Malgré  les  progrès  que  Tait  médical 
a  faits,  Ja  plupart  de  ses  ouvrages 
peuvent  encore  être  lus  avec  fruit ,  à 
raison  du  grand  nombre  d'observa- 
tions neuves  qu'il  y  a  consignées  9 
presque  toutes  fondées  sur  sa  pro- 
pre expérience  :  le  style  en  est  d  ail- 
le 11  r  clair  et  concis ,  mais  peu  élégant. 
On  en  trouvera  le  catalogue  dans  le 
Dictionnaire  d'Ëloy,  et  dans  la 
France  littéraire  d'Erich.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Traité  des  mala- 
dies occasionnées  par  les  promptes 
variations  de  l'air ,  Paris,  175?, 
in- 1  a  :  on  doit  trouver  à  la  suite  une 
Lettre  contenant  des  observations 
sur  le  Tœnia.  H.  Traité  des  affec- 
tions vaporeuses ,  ibid.,  tn58,  in- 
1  a.  III.  Traité  des  fleurs  blanches, 
avec  la  méthode  de  les  guérir,  ibid. , 
1766,  *j  vol.  in- 1  a  ;  traduit  en  alle- 
mand par  Ricderer,  Nuremberg, 
1793,  m-8°.  IV.  De  la  conserva- 
tion des  enfants ,  ou  moyens  de  les 
fortifier  et  de  les  préserver  et  guérir 
des  maladies,  ibid.,  1768,  *j  vol. 
in- ii;  nouvelle  édit.,  augmentée, 
'7 79 >  3  vol.  in-ia;  trad.  en  alle- 
mand ,  Leipzig ,  1 769-70,  grand  in- 
8°.  V.  instruction  succincte  sur  les 
accouchements ,ibid. ,  1769,  ,77°> 
in- 13;  traduite  en  allemand,  par 
François  Matthieu  Alix,  Langen- 
salza,  177a;  et  Fulde ,  1775,  in-8°. 
VI.  Traité  des  maladies  des  fem- 
mes en  couche ,  1 77 1 ,  in- 1  a  ;  trad. 
en  allem.,  par  Burd.icb,  Leipzig, 
1773,  in-8<>.  VIL  Traité  analyti- 
que des  eaux  minérales,  ibid. ,  1 77a- 
74,  a  vol.  în-ia.  VIII.  Parallèle 
des  eaux  minérales  de  France  %  avec 
celles  d'Allemagne,  ibid. ,  1777,  in- 
1  a.  IX.  Examen  de  la  houille ,  re- 
gardée comme  engrais .  ibid. ,  1 77  r>, 
i  n- 11 .  X .  Traité  de  la  phlhisie  pul- 
monaire, 178a,  in-8°.,  ae.  édit. , 
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i  784  f  a  vol.  in  «  8°.  C'est  un  «les 
meilleurs  ouvrages  de  Raulin;  il  a 
été  traduit  en  allemand  par  Grun- 
inaiin,  avec  don  notes  de  B.  Ch. 
Vopel ,  léna ,  1  -784 ,  in-8'\  W — s. 

RAUWOLF  (  Léonard  ).  natu- 
raliste et  voyageur,  né  à  Augsbonrg, 
étudia  la  médecine;  et  en  i.">()o,  il 
fît  un  voyage  (  i!  Italie  et  en  France, 
afin  d'y  connaître  les  botanistes  les 
plus  célèbres  de  cette  époque ,  et  fut 
élève  de  Rondelet.  Il  obtint  le  grade 
de  docteur,  à  Valence  en  Dauphiué, 
parcourut  ensuite  la  Suisse  et  plu- 
sieurs pallies  de  l'Allemagne,  puis 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  rapporta 
une  grande  quantité  de  plantes  et  de 
graines  de  végétaux  rares ,  qu'il  cul- 
tiva dans  son  jardin.  II  les  distribuait 
aux  amateurs,  et  contribua  ainsi  à 
répandre  plusieurs  plantes  peu  con- 
nues. Le  magistral  d'Augsbourg ,  re- 
connaissant son  mérite ,  le  nomma 
médecin  de  la  ville.  Cette  marque  de 
faveur  ne  put  empêcher  Rauwolf  de 
céder  a  son  inclination ,  qui  le  por- 
tait à   voyager  pour   trouver  des 
plantes  nouve  les.  Muni  de  la  per- 
mission  du    sénat  ,  il  partit ,    en 
1.O73,  pour  le  Levant.  Son  but  prin- 
cip.ii  était  d'y  du  dur  les  végétaux 
dont  les  anciens  ont  parlé.  Ce  fut  à 
Marseille  qu'il  s'embarqua.  Arrivé  à 
Tripoli  de  Syrie,  ii  alla,  par  Alep, 
jusque  sur  les  bords  de  l'iiu  pli  rate. 
11  les  suivit,  passa  par  Racka  et  Au* , 
examina  ce  qui  reste  des  ruines  de 
R  àlivlonr,  cl  poussa  jusqu'à  Map  '.<!. 
Il  ti  a  versa  ensuite  l'ancienne  Assy- 
rie et  le  payi  des  Kourdcs.  Au  com- 
mencement de  1  /i^fï ,  il  se  trouvait 
à  Mussoul,  sur  le  Tigre.  11  visita  la 
Mésopotamie,  et  retourna,  par  (Ma, 
vers  Alep  et  Tripoli.  Le  meut  Liban 
était  trop  près  de  lui  pour  qu'il  ne  se 
liàtat  pas  de  le  gravir.  De  là  il  voya- 
gea dans  ia  Judée ,  vit  Jérusalem  et 
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les  Licnv-Sntr.ts ,  icvir 

profila  d'un  n.n  il  c  qui  i 

se,  et  fut  de  retour  dai 

en  février  i5*;<i.  11  y  ol 

de  médecin  de  l' hôpital 

lés  ;  la  remplit  .{jurant  ; 

nées,  avec  l'approbatic 

et  cependant  fut  oblig 

plusieurs  de  ses  comp 

quitter  la  ville ,  en  1  :>r  8 

ne  voulut  pas  abjurer  b 

formée  pour  le  catholic 

tôt  les  états  d'Autriche 

a  Liu'z.  comme  medecii 

probablement  son  eara 

lui  permettre  d'y  vivre 

puisque,  malgré  son  ag< 

suivit  les  troupes  ai. trie 

allaient  en  Hongiie.  Ép 

fatigues,  il  termina  si 

septembre   i5</>  (  1),  d* 

resse  de  Hat  van,  située 

va,  au  comtat  de  llcvc< 

Rauwolf,   eu  allemand 

d'un  roi  a^e  fait  dans  , 

l'Orient,  notamment  en 

dét\  Arabie,  ?lcsnpota\ 

lonie%  s/s  y  rie  ,  Augsbo 

in-/|°.,  Fiaiiefort,  if)8'2 

■  '«SI.   augmenté  d'une 

partie,  qui  porte   i>n  tit 

elle  irnffi  me  la  de^cripti- 

tisnirii  uses  qu'il  avait  0 

Orient  ;  Rauwolf  y  joigui 

deux  ligures  en  buis.  C 

traduit  rn  hollandais,  in 

]«ag..  et  dans  letom.  îv  1 

lion  Jv*  Vfii.diM'  Aa.  Une  ' 

g'ai^e  lut  publiée  par  Me. 

i<M)^î,  in-K«». ,  îev-ïc  par 

réi  m  primée  en  i*j"J8.  On 

d'une  ternon  l.itine  qui  1 

(•'-.  Ci'lli  il.it-  fit  «li.'im'r  |i-i<t  ht  pi 
ii.ii.i  '!<•!».  <"  f!i.-r  t  «j'ii  ]r  •■•i^ii.i  1 
niiilrfilii'  [  !'.'!».<  nlir*  ,  < 'f'ïrnvt.  r 
<4«.  H,  ]».  3i  ,  l'i.iu-fiiit .  îCiulî  ,  ii 
i-iit'it  qiip  Ji  rlnr,  HiiiLcr,  K^» 
r*  I  IVp»:rjn»«  Hç §*  ni-il  à  I\mi  in  l 
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rimoc;  peut  et rr  nccoinpirnail- 
|iM*  U  quatrièiuc  p.irtic,  quiiutc- 
lit  1rs  Njlauistes.  L.i  relation  do 
ffolf  peut  être  consultée  avec 
par  le*  i:c\igra  plies  ,  à  cause  des 
ri^ucnii  ut»  précieux  qu'elle  offre 
!•*  ttf!r*  rt  sur  le?,  s  enviions, 
i  Jirccti.in.lcsch  ducs  de  monta- 
cl  du  rmi»  tirs  lloiives.  Lu  me- 
qui  lui  est  pulit  nlirr,  et  qui  le 
n«ijt*  de  se*  ruiitcui pur. lins,  c>t 
■nljou  qu'il  donne  au  coiumcr- 
au\  art-,  et  an\  métiers,  aux 
ir%  et  aux  eu  u  tu  mes  des  lia- 
1I5.  U  e*t  un  des  premiers  qui 
a  rie  dr  l'usage  de  Luire  du  rafjt 
i  ait  décrit  la  préparation  avec 
siiuJr.  R.mwulf  avait  rapporte 
cvaiit  un  herbier  fort  riche,  qui 
■tj  Uni  de»  vicissitudes.  Après 
*rt«ccl  herbier  passa  dans  la  bi- 
kéque  de  l'électeur  de  Rivière. 
serre  de  Trente- Ans  le  (il  a' 1er  à 
khvlni,  parce  que  les  Sue  lois 
paraient  d«  oui  io.si  t(i>  littéraires 
aj*  dont  il*  faisai^tillri  eu  n  quête. 
itiar  l'a  van:  d-*i:iié  à  I.iaac  Vos 
cafai-ci  le  porta  en  Angleterre, 
■y.  Moh*oii.Pi.,k.  mt  et  antres 
BU  botaniste*  !c  i  orientèrent  : 
parlent  a  vu.  nroiiiiaiwjiiccdrs 
*£neiarula  nî:!^>  'ju'.U  eu  eut 
illh  Apiè*  l-i  moi  t  de  Vos- 
rb«r?irr  r-  vi.it  eu  lidlaudc, 
U  bibli  ih.qie  i!n  re  savant: 
H  Tauf  r?  fip.i:t  ai'b«  t<:s  p.uir  la 
etbcq  te  de  Ltvdc,  uû  mi  les 
BTie.  Cl  IimIjÎî  est  cmiipiiM.' 
ieq  j:rw  r..!iiic»  in  folio  t  et 
irftt  le»  j'1  iult.>  ric-if  -illic*  par 
*  ,\  »u  I"r#iHr,  en  Italie,  en 
ir  et  -i  L'V-ni.  |>i:.%  vi  r.  !i- 
,  ce  Viiyj^cisr  «-u  a   •■■»i':,,'f*   et 

nataep'  i«*  le  i'ij  u»>j  ••  "i"».  (/  ^t 
■éa  M»ii  IvWii'îrr.  que  .1.  K.ttio- 
vi  ftfcUi*  :  L.  It-iuw'Jïi  Fl**?a 
*oilii .  Lrjîe,    I7*»3,  un   vul. 
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mi>4°.  Tons  les  botanistes  ont  ren<Iu 
justice  au  /Me  infatigable  de  Hau- 
wulf;  il  a  eu  soin  d'indiquer  daiift 
quel  lieu  et  dans  quelle  saison  il 
avait  trouve  chaque  plante  ,  et  de 
importer  ce  qu'il  coiuuît  de  se* 
usines  dau.s  I.i  médecine,  les  arts 
ou  l'économie  domestique,  Comme 
il  n'était  pas  assez  instruit  dans 
les  langues  orientales  ,  il  a  c'ait 
(oit incorrectement  leurs  noms. Plu- 
mier, pour  reconnaître  les  service* 
que  ce  savant  a  rendus  à  la  bo- 
t- inique,  nom  ma  ïlawolfni ,  un  genre 
de  plantes  qui  est  le  tt  peu 'une  fa  mille 
particulière  voisine  de  celle  des  apo- 
cy  nées.  Ce  genre  renferme  une  di- 
zaiiii»  d'arbrisseaux  des  parties  les 
plus  chaudes  de  l'A  m  ci  ique.  Suivant 
la  manie  que  l'un  avait  a! ois  de  lati- 
niser tous  les  noms-propres,  Rauwolf 
est  quelquefois  désigné  sous  le  nom 
de  I/a.yhcus.  Ku  itîSo,  un  publia, 
sous  le  lit iv  de  Leanis  Flaminii  Iti- 
nerariuin per PaLvïl'tnam  ,  Ruthcti- 
bourg ,  îôtSi  ,  in-.!'1.,  une  contre- 
façon de  si'ii  voyage,  dcïigiice  [»ar 
qieîpcs  omissions.  On  peut  v«.ir, 
cl  a  n  >  hs  .Jimulcy  de.\  v  >y  tiges  (  \m , 

getir.  M—  >. 

r.WAII.LAC  C  T:  oV;is  )  est 
uuJcci;i\  dont  h*  n  m  ::'<>:  reste 
d  irs  le*.  I.«i. ^nrs  fi  :  i !.«.■  : ii'-s.  (pic  [a-uur 
y  t!i\,:iir  une  ii.jme.  On  ci>ui.ait 
tout  eeqiiciap|nii.riii  n«s  lii>t.tiiens 
snr  la  uiml  lr.<  ■<  'ne  de  \\<  m  i  IV  . 
et  lc>  M»upi  «ii'N  «!e  c (implicite  ila'1% 
c.'t  altentit.  q  :i  |liî;vtiiit  sur  lis 
pei>onna^e»  h*  pl.i>  r!»-Vi'*  ileceile 
epoipie.  11  uc  ii'Or,  pi-ur  pie^enter 
le  p:  <<e*'s  f  !i  s   iii'li''*  un  j  - 1  ■  1 1  «  '•  l  1rs 

CflipTl'iles  ,   >jls  .  U  j  -  ■  ■  *  t"  (lllie'lelll  , 
qu'a  l'iuisiiï'i  I    «t    i    '••:\ie.   ioï:i'»m« 
lii'iis  J'.^«iiis    fa.l  .    I    ■»    i';(.'!n>   du 
parlemeî.l.leï*  il  sv.'".\    li'i:i::  ;iir ::  n 
til,  tuai*  il  c\Mi  iiup  'i  t.n:! ,  -;  ..  nu.i-'. 
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a  déterminés  à  donner  une  cer- 
taine étendue  à  la  biographie  d'un 
monstre  qu'un  grand  crime  pouvait 
seul  tirer  de  son  obscurité.  Ravaillac 
naquit  à  Angoulême,  en  1578  ou 
1579.  La  perte  d'un  procès  avait 
réduit  son  père  à  L'aumône.  Il  se 
fit  clerc  et  valet  de  chambre  d'un 
conseiller ,  nommé  Rozières  ;tra  vailla 
ensuite  chez  des  procureurs,  et 
devint ,  en  même  temps,  praticien, 
solliciteur  de  procès  et  maître  d'é- 
cole. Il  avait,  dit-il,  quatre-vingts 
écoliers,  auxquels  il  enseignait  «  à 
»  lire ,  écrire  et  prier  Dieu  en  la 
»  religion  catholique,  apostolique  et 
»  romaine.  »  Quelque  opinion  qu'on 
adopte  sur  la  question  de  savoir 
s'il  eût ,  ou  non  ,  des  complices , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  Ravaillac  était  un  de 
ces  fanatiques  sombres,  un  de  ces 
visionnaires  rares ,  même  au  temps 
des  guerres  civiles  et  religieuses  du 
seizième  siècle  ,  et  qu'il  était  fa- 
cile de  pousser  au  meurtre  en  leur 
montrant  le  ciel  ;  mais  qui  pou- 
vaient aussi  s'exalter  d'eux-mêmes , 
et,  sans  impulsion  directe,  se  lan- 
cer dans  le  crime,  quand  un  cerveau 
trouble  le  leur  présentait  comme  uuc 
vertu ,  et  peut-être  comme  un  devoir. 
Ravaillac  avait  été  long-temps  déte- 
nu pour  dettes  à  Angoulême  (  1  ).  11 
avait  eu ,  dans  sa  prison,  des  visions 
comme  des  sentiments  de  feu ,  et 
de  souffre  et  d'encens.  Une  nuit  qu'il 
méditait,  dans  son  lit,  les  mains 
jointes  et  les  pieds  croisés ,  il  avait, 
disait  il,  senti  sur  sa  face  couverte , 
une  chose  qu'il  ne  put  distinguer.  Il 
séduit  alors  à  chanter  le  Miserere  et 
le  Deprofundis.  11  était  minuit;  «  il 

(1)  Quelque*  uiatorîei»  disent  qu'il  fat  retenu  un 
an  prisonnier  .  pour  un  koniicide  daualequel  il  avait 
trempé'  j  ma/»  la  procédure  u*offie  aucune  trace  de  ce 
délit. 
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»  loi  sembla  qu'il  avait  l 
»  une  trompette,  faisant 
»  que  les  trompettes  à  1 
Il  se  leva  pour  allumer 
tandis  qu'il  sou/Hait  les 
flammés,  a  il  vit  incont 
»  deux  cotés  de  sa  face,  c 
»  et ,  au-dessous  de  sa  1 
»  rouleau  de  la  même  gr 
»  celui  que  le  prêtre  lève 
»  bratiou  du  service  divi 
quatorze  ans,  Ravaillac 
comme  solliciteur  de  p 
sieurs  voyages  à  Paris ,  a 
qu'il  recevait  de  ses  éco 
un  de  ces  voyages,  il  pri 
frère  corners ,  chez  les 
et. fut  renvoyé,  six  sema 
comme  visionnaire.  N'a] 
tenir  de  rentrer  au  coin 
en  qualité  de  frère  lai,  i 
lonté  de  se  faire  Jésuil 
apprit  qu'on  no  recevait 
cet  institut ,  ceux  qui  avi 
d'autres  religions.  11  re 
chemin  d'Angoulêmc.  11 
dans  cette  ville,  un  noram 
qui  se  mêlait  de  faire  tl 
Ravaillac  se  croyait  poeti 
Il  avait  écrit  ce  mauvais 
un  papier  où  étaient  pei 
mes  de  France ,  ayant  p< 
deux  lions  qui  portaient  l1 
l'autre  une  épée  : 

Ne  souffre  pan  qu'on  Çnt$r  ,  en 
Au  nom  de  Dim  aucune  irreve 

En  signant  un  des  intern 
son  procès ,  il  écrivit  au 
son  nom  : 

Que  tnuimirs  en  mon  creu 
Ji-*u«  aoiL  l«*  \aimjnvur! 

Il  voyait, à  Angoulême 
Belliard ,  et  avait  entend 
lui  que  l'ambassadeur  de! 

(1)  Ce  papier ,  trouve  fur  Rav* 
a  la  procédure.  Il  derlara  eue,  le  di 
m  volonté  Ue  tuer  le  n». 
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icéô?exeommunier  le  roi ,  le  roi 
.  répondu  :  «Si  le  pape  m'cxcom- 
mie ,  je  le  déposerai  »  Cette 
1ère  menace  lui  fît  prendre  la  ré- 
ion  de  tuer  le  roi  ;  et  c'est  alors 
écrivît  sur  un  papier  son  pre- 
•  distique.  Il  fut  encore  fortifié 
sa  résolution  par  ce  qu'il  avait 
sdn  dire ,  dans  Paris,  a  des  sol- 
,  entre  autres  à  un  sieur  de 
•-George  9  que  si  le  roi  voulait 
f  h  guerre  au  pape,  ils  lui  obéi- 
it,  parce  qu'ils  y  étaient  tenus; 
là»  que  s'il  la  faisait  roal-à-pro- 
• ,  cela  tournerait  sur  lui.  »  Dans 
At-demie  r  voyage  qu'il  fit  à  Pa- 
il  chercha  vainement  à  voir  le 
pour  le  déterminer  •  à  ranger  à 
Lglîse  catholique ,  apostolique  et 
■aine ,  ceux  de  la  religion  pré- 
idoe  réformée.  »  Use  rendit  plu- 
r%  fois  au  Louvre,  demandant  à 
et*  an  roi.  Un  jour  qu'il  insistait 
vivemeut ,  le  sieur  de  La  Force 
lit  ■  qu'il  était  un  papet ,  et  un 
tnolique  à  gros  grains.  »  Ravail- 
e  supplia  encore  de  vouloir  le 
t  parler  au  roi ,  «  afin  de  déclarer 
m  Majesté,  les  intentions  où  il 
ût  depuis  long-temps  de  le  tuer, 
liant  le  déclarera  aucun  prêtre, 
à  aucun  autre,  parce  que  rayant 
t  à  sa  Majesté ,  il  se  serait  désisté 
tt-à-fait  de  cette  mauvaise  vo- 
sié; et  avait  cru  qu'il  était 

pédîent  de  lui  faire  cette  remou- 
lace  plutôt  que  de  le  tuer.  »  Ra* 
ac  se  présenta  aussi  chez  la  du- 
aed*  Angoiilème,  pour  y  chercher 
Ifn'un  qui  le  put  introduire.  11 
mu  lods  du  cardinal  Du  Per- 
,  et  ne  nul  parler  «jn'à  ses  all- 
ant.  Il  s'adressa  enrorr  à  un 
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de  la  reine  Marguerite,  nom- 
Ferrarr.  Il  lui  parla  de  ses  vi- 
tt ,  comme  il  en  avait  déjà  parlé 
Mit  de  Saint-  Séverin,  à  un  jeune 

xxxvn. 


corddier ,  nommé  Lefebvre ,  au  P. 
d' Anbigny,  jésuite ,  et  au  P.  Marie 
Madelène ,  provincial  des  Feuillants  ; 
mais  Pécuycr,  le  curé  et  les  trois  re- 
ligieux lui  répondirent  qu'il  ne  devait 
point  s'occuper  de  ces  visions ,  et 
qu'il  ferait  bien  de  retourner  à  Àn- 
goulémc.  D'ailleurs  il  n'avait  fait 
part  à  personne  de  son  dessein  da 
tuer  le  roi,  parce  que  «  s'il  leur  eût 
»  déclaré  l'attentat  qu'il  voulait  fai- 
»  re ,  c'était  leur  devoir  de  se  saisir 
»  de  sa  personne,  et  le  rendre  entre 
»  les  mains  de  la  justice ,  d'autant 
»  qu'en  ce  qui  concerne  le  public  ,les 
»  prêtres  sont  obliges  de  révéler  le 
»  secret.  »  Déjà,  en  i6c6,  Ravaillac 
avait  donné ,  oans  un  de  ses  voyages 
à  Paris  ,  des  preuves  du  désordre  de 
ses  idées  ;  et  il  fut  accusé ,  suivant 
l'esprit  du  temps,  de  sorcellerie  et 
de  commerce  avec  les  démons.  Lors 
de  son  procès  pour  crime  de  régici- 
de, le  président  Potier  et  les  conseil- 
lers commissaires  lui  demandèrent 
si,  plus  de  quatre  ans  auparavant, 
il  ne  s'était  pas/ait  enfant  du  dia- 
ble en  invoquant  les  démons,  qu'il 
avait  fait  venir  dans  la  chambre 
d'un  nommé  D tût  ois.  Ravaillac  ré- 
pondit qu'étant  une  nuit  couché  avec 
d'autres  personnes ,  dans  un  grenier 
au-dessus  de  la  chambre  dudit  Du- 
bois ,  il  entendit  ce  dernier  FappeleY 
par  .son  nom,  à  minuit ,  en  criant  : 
Ravaillac,  mon  ami,  descends  en 
bas ,  je  suis  mort.  Mais  il  fut  em- 
pêché de  descendre  par  la  frayeur 
de  ceux  qui  couchaient  avec  lui  dans 
le  grenier.  Le  lendemain  matin,  Du- 
bois lui  dit  «  qu'il  avait  vu,  dans  la 
»  chambre,    un  chien   d'excessive 
»  grandeur  et  fort  effroyable,  lequel 
»  s'était  mis  les  deux  pieds  de  dc- 
»  vaut  sur  son  lit  ;  de  quoi  il  avait 
»  eu  telle  peur  ,  qu'il   avait  pensé 
•  mourir.    Ravaillac  lui  conseilla 

10 
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«  d'avoir  recours  à  la  communion 
9  ou  à  la  célébration  de  la  sainte 
»  messe,  et  furent  à  cet  effet  au  coti- 
»  vont  des  Cordclicrs,  faire  dire  la 
»  sainte  messe,  pour  s'armer  de  la 
»  grâce  de  Dieu  contre  les  visions  de 
»  Satan  ,  ennemi  des  hommes.  » 
Tels  sont  les  faits  que  le  procès  de 
Ravaillac  fait  connaître  comme  an- 
térieurs à  son  dernier  voyage  à  Pa- 
ris. Il  communia  le  premier  diman- 
che du  carême  1610, à  Angoulême; 
et,  le  jour  de  Pâques,  après  avoir 
fait  célébrer  une  messe,  il  partit  à 
pied  pour  la  capitale ,  où  il  arriva  , 

auinze  jours  ou  trois  semaines  avant 
e  consommer  son  crime.  Il  logea  en 
face  de  l'église  Saint-  Roc  h,  à  l'auber- 
ge des  Trois- Pigeons.  Le  même  jour, 
il  avait  volé  sur  la  table  d'une  autre 
hôtellerie  où  l'on  avait  refusé  de  ic 
recevoir ,  un  couteau  qu'il  mît  dans 
un  sac  en  sa  pochette.  Il  reconnut 
depuis  ,  dans  ses  interrogatoires  , 
qu'il  avait  dérobé  ce  couteau  dans  le 
dessein  de  tuer  le  roi.  Cependant  il 
n'était  pas  encore  bien  aileron  dans 
cet  horrible  dessein  :  il  parut  y  re- 
noncer, et  quitta  Paris ,  pour  repren- 
dre le  chemin  d* Angoulême.  Arrivé 
devant  les  jardins  de  Cbantcloup ,  il 
rompit  la  pointe  de  son  couteau 
contre  une  charette:  mais  en  entrant 
dans  le  faubourg  d'Étampes,  il  s'ar- 
rêta devant  l'image  d'un  Ecce  homo, 
et  sentit  soudain  renaître  sa  volonté 
de  tuer  lo  roi ,  a  parce  qu'il  ne  con- 
»  vcrtis>ait  pas  ceux  de  la  religion 
»  prétendue  réformée,  qu'il  voulait 
»  faire  la  guerre  au  pape,  et  trans- 
it porter  le  Saint-Siège  à  Paris.  » 
Il  refit  la  pointe  de  son  couteau 
avec  une  pierre  ,  revint  à  Paris  , 
ft  attendit  que  la  reine  eût  été 
1  ournunéc  ,  «  estimant  qu'il  n'y 
<>  aurait  pas  tant  de  confusion  en 
9  France  après  le  couronnement.  » 
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Le  14  mai,  il  entendit  la  messe  k 
l'église  Saint- Benoît ,  dîna  dans  son 
auberge  avec,  son  hôte ,  et  un  mar- 
chand nommé  Collelet.  Il  sortit  en- 
suite, et  se  rendit  au  Louvre.  Il  vou- 
lait tuer  le  roi ,  entre  les  deux  portes  ; 
mais  il  ne  put  approcher  du  carrosse 
lorsque  le  prince  sortit  à  quatre  heures 
du  soir.  Henri  voulait  voir  les  prépara- 
tifs qu'on  faisait  alors  pour  l'entrée 
de  la  reine.  Dans  le  carrosse  étaient 
avec  le  monarque ,  les  ducs  d?Éper- 
nou  et  de  Montbazon ,  les  maréchaux 
de  La  Force ,  de  Roquelaure  et  de  La- 
vardin  ,  le  premier  écuyer  de  Lian- 
court,  et  le  marquis  de  Mirebeau. 
Les  deux  portières  étaient  ouvertes  ; 
la  carde  était  restée  au  Louvre  ;  un 
petit  nombre  de  gentilshommes  à 
cheval,  et  quelques  valets  de  pied, 
escortaient  le  carrosse  :  Ravaillac  le 
suivit.  Lorsque  le  carrosse  entra  dans 
la  rue  de  la  Ferronnerie ,  qui  était 
alors  fort  étroite ,  il  fut  arrêté  par 
un  embarras  de  charrettes  ;  la  plu- 

Î>artdcs  valets  de  pied  entrèrent  dans 
e  cimetière  des  Innocents  pour  cou- 
rir plus 'a  l'aise  :  il  n'en  restait  que 
deux  auprès  de  la  voiture.  Ravaillac 
dit  qu'à  ce  moment  ,  a  S.  M.  étant 
»  au  fond,  tournant  le  visage,  et 
»  penché  du  côté  de  M.  d'Épernon , 
»  il  lui  donna  dans  le  côté,  d'un  coup 
»  ou  deux  de  son  couteau  ,  passant 
»  son  bras  au  -  dessus  de  la  roue 
v  du  carrosse.  »  (3)  Aucun  des  sei- 
gneurs ne  vit  frapper  le  roi ,  chose 
surprenante I dit  L'Etoile.  L'assassin, 
ajoutc-t-il ,  eut  pu  s'enfuir  sans  être 
reconnu,  s'il  n'était  resté  le  couteau 


(3 }  L'ath'-I  port*  qur  Henri  fut  Ini  A*  d+ux 
Jf  «oii.Vhh  data  le  eoi/tt.  L'LUmJc  dit  que  h  pre- 
mier coup  fut  dirige  mire  Im  irrond*  et  ta  troittt 
cuit ,  ««  /><""  «'nfexi'  du  rmr,ri  le 


Icrccur ,  dont  le  ivi  et!  mort,   tmmt  mvotr  pu  jmtmr 

Îju'u*  H'-"d  soupir.  Le  uwmm  hkhiricB  ajoute?  qu* 
r  ■rcuuil  coup  fui  suivi  d'un  trmi»um*  qui  nr  parlu 
queduHftJa  Mmchc  du  duc  du  MuutbeunB. 
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4  la  main,  comme  futur  se  faire  voir 
't  pour  se  glorifier  du  plus  grand  des 
•Hsassinais.Qii  lit  daus  la  Vie  du  dur 
d'Epernon.  qu'un  des  gentilshommes 
ordinaires,  nommé  Saint-  Michel  , 
ait  IVpee  a  la  main,  et  allait  eu  per- 
cer le  parricide ,  lorsque  le  duc  q'É- 
pcrnoii  lui  rria  :  «  Qu'il  y  allait  de  sa 

*  vie  s'il  tu  lit  ce  mal  heureux  ;  qu'il 
s  fallait  seulement  s'assurer  de  lui.  » 
Mais  cette  circonstance  importante 
n'est  point  dans  la  procédure.  Ra- 
vaillac  se  contenta    de  répondre, 

•  que  le  couteau  lui  fut  à  l'infant 

■  ôté  par  un  gentilhomme  qui  était 

■  a  c Levai.  *  L'assassin  fut  d'abord 
conduit  à  l'hôtel  de  Retz ,  et  remis  à 
L  garde  du  grand-prévôt.  Lorsqu'on 
le  fouilla ,  on  trouva  sur  lui  un  cha- 
pelet ,  un  papier  où  le  nom  de  Jésus 
cuti  écrit  trois  fois  sur  divers  plis 

le  même  peut-être  où  était  le  disti- 
que qu'on  a  cité  ),  et  un  cœur  de  car- 
ton tu«penduà  son  col.  Rav.iiilac  do- 
<-Iara  que  ce  cceur,  béni  par  les  Ca- 
naries d'Angoiiiciiic ,  lui  avait  été 
di/DDe  par  un  chanoine  de  cette  ville , 
nommé  fîuîllebiut ,  comme  un  re- 
mr*ie«oiiirc  l.i  (it- vie  qui  le  travaillait 
i!ort.  Il  «outint  constamment ,  dans 
lr»  quatre  interrogatoires qu'il  subit, 
!e  i  i  mu,  à  l'hôtel  de  Kctz,  devant 
le  président  Jcamiin,  et  liullion  ,  cni,- 
mllrr  ;  !ri-  niai ,  au  Palais,  devant 
le  premier  presidr  ut  Achille  de  ll.ir- 
liT  .  le  président  Potier,  et  les  nui- 
ledlrr^Oiiirton  et  Hauvin  ,  commis- 
uim  députés  par  la  cour  ;  le  18  et 
W  if),  fit-v-iiit  les  in  cuirs  commis- 
**ir*\m  r\crpléle  premier  président 
f*t  «c  trouvj  indispose  :  qu'il  u'.iv.iit 
«se  iniiuit  par  per sonne  à  entre- 
pendre  cet  attentai  ;  qu'il  avait 
rprowe  de*  tentations  de  tuer  le 
c  41  ;  qur  quelque  lois  il  y  C  eu  ait ,  et 
<  outrée  non  ;  qu'enfin  il  n'avait  été 
«ii  que  par  sa  volonté  seule  y   et 
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qu'il  ne  l'.ivaît  déelarée  à  personne. 
On  est  étonné  ,  en  lisant  les  interro- 
gatoires, du  peu  de  fermeté,  d'adresse 
et  d'instance  avec  lesquelles  on  a  cher. 
clic  ou  paru  chercher  à  découvrir 
si  Ravaillac  avait  des  complices. 
Bien  des  personnes  avaient  été  nom- 
mées par  lui  :  un  écuyer  de  la  reine 
Marguerite ,  les  aumôniers  du  cardi- 
nal Duperron  ,  un  jésuite,  un  conie- 
lier,  un  feuillant,  le  curé  de  Sain  t- 
Séverin  ,  un  chanoine  et  un  poète 
d'Angouleme ,  un  soigneur  du  nom 
de  La  Force ,  un  marchand  nommé 
Collctct,  avec  lequel  il  avait  dîné  le 
i4  mai ,  et  plusieurs  autres  :  on  ne 
le  confronta  qu'avec  le  P.  d'Aubigny. 
Ravaillac  soutint ,  dans  cette  con- 
frontation ,  qu'après  les  fêtes  de  Noël 
if)o<),  il  alla  voir,  à  la  maison  des 
Jésuites,  rue  Saint  -  Antoine,  le 
P.  d'Aubigny ,  parce  qu'il  était  l'ami 
du  P.  Marie  -  Madclènc  ,  feuillant; 
qu'il  lui  parla  de  ses  grandes  vi- 
sions et  imaginations;  qu'il  lui  dit 
avoir  senti  des  puanteurs  comme  de 
soufre  et  de  feu  aux  pieds ,  qui  dé- 
montraient te  purgatoire  f  et  avoir 
vu  lu  sainte  hostie  aux  deux  côtés 
de  sa  face.  Il  ajouta  avoir  m  outré 
un  morceau  de  couteau  où  dy  avait 
un  civur  et  une  rroi  r,  et  dit ,  t/ue  le  roi 
devait  convertir  ceu  i  de  la  religion 
P.  IL  ;  que  le  P.dWnbigny  lui  répon- 
dit :  a  qui:  c'était  plus  imaginations 
»  que  visions ,  qui  procédaient  d'un 
w  cerveau  troublé  ,  comme  sa  face  le 
»  démoiitrail;  »  qu'il  lui  conseilla 
donc  de  manger  de  bons  potages  , 
de  retourner  en  son  pays ,  de  tlire 
son  chapelet  et  prier  Dieu.  Le  P. 
d'Aubigny,  interpellé,  déclara  que 
c'étaient  toutes  rtveries  fausse*  et 
menteries,  et  qu'il  croyait  n'avoir 
jamaii  ru  Ravaillac.  Mais  celui-ci 
insista  ,  disant  :  «  Vous  me  donnâtes 
»  un  sol ,  que  tous  demandâtes  à  nu 
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»  autre  qui  était  la.  »  Le  jésuite  ré- 
pliqua que  cela  était  faux  ;  que  ceux 
de  sa  compagnie  y  ornais  ne  donnent 
d'argent ,  et  n'en  portent  point.  Ra- 
vaillac  reconnut  d'ailleurs  qu'il  n'a- 
vait vu  le  P.  d'Aubigny  que  cette 
fois  ;  et  le  P.  d'Aubigny  le  traita  de 
méchant ,  qui  mentait ,  et  aurait  dû 
se  contenter  de  son  crime ,  sans  être 
cause  de  cent  mille  qui  arriveront , 
disait-il.  Le  27  mai,  Ravaillac  fut 
déclaré ,  par  le  parlement ,  criminel 
de  lèze-majesté  divine  et  humaine  au 
premier  chef;  condamné  à  être  te- 
naillé, avec  versement,  dans  les  plaies, 
de  plomb  fondu ,  d'huile  bouillante , 
etc.  ;  à  avoir  la  main  droite ,  tenant 
le  couteau  parricide ,  brûlée  du  feu 
de  soufre  ;  à  être  ensuite  écartelé , 
avoir  ies  membres  réduits  en  cen- 
dres,  et  les  cendres  jetées  au  vent. 
11  fut  ordonné  par  le  même  arrêt , 
que  la  maison  où  il  était  né  serait 
démolie  ;  que  son  père  et  sa  mère 
sortiraient,  dans  quinzaine,  du  royau- 
me ,  avec  défense  d'y  rentrer ,  sous 
peine  d'être  pendus  et  étranglés;  en- 
fin ,  que  ses  frères ,  sœurs  ,  oncles , 
etc. ,  quitteraient  le  nom  de  Ravail- 
lac pour  en  prendre  un  autre ,  à 
quoi  ils  seraient  tenus  sur  les  mêmes 
peines.  Dans  les  tortures  de  la  ques- 
tion ,  qui  suivirent  l'arrêt, Ravaillac, 
pressé  de  révéler  ses  complices ,  ré- 
pondit :  «  que  sur  la  damnation  de 
»  son  ame ,  il  n'y  avait  eu  homme , 
»  femme ,  ni  autre ,  qui  eût  eu  con- 
•  naissance  de  son  dessein,  en  con- 
»  fession  ,  ou  autrement.  »  Deux 
célèbres  docteurs  de  Sorhonnc  ,  Fi- 
lesac  et  Gamaches ,  l'assistèrent  dans 
ses  derniers  moments.  Il  leur  déclara 
n'avoir  cédé  qu'à  la  tentation  du 
Diable,  Lorsque ,  le  même  jour  27 
mai ,  il  allait  sortir  de  la  Concier- 
gerie »  il  fut  assailli  par  les  prison- 
niers en  tumulte ,  accablé  d  injures 
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et  de  malédictions;  et  il  eût  é 
en  pièces ,  si  les  archers  n'ei 
employé  la  force  et  les  armei 
l'arracher  de  leurs  mains.  Il  1 
bientôt  plus  difficile  de  le  sons 
à  l'indignation  et  à  la  fureur  di 
pie.  Le  monstre  priait  sur  l'écn 
au  milieu  des  tourments.  Mais 
que  les  docteurs,  decouvran 
tête ,  commencèrent ,  à  haute 
le  Sahe  reginaf  la  foule  s'écri. 
ne  fallait  pas  prier  pour  le  me 
damné ,  et  contraignit  les  do 
de  cesser.  Ravaillac  dit  alors 
»  j'eusse  pensé  de  voir  ce  que  y 
»  et  un  peuple  si  affectionné 
»  roi ,  je  n'eusse  jamais  entre] 
»  coup  que  j'ai  fait ,  et  m'en  i 
»  de  bon  cœur  ;  mais  je  m'étai 
9  tement  persuadé  (  vu  ce  qi 
9  oyois  dire  ) ,  que  je  ferois  1 
»  crifîce  agréable  au  public , 
»  le  public  m'en  auroit  de  l'o 
»  tion  ,  où  au  contraire ,  je  vo 
»  c'est  lui  qui  fournit  les  ch 
»  pour  me  déchirer.  »  Il  der 
l'absolution  au  docteur  Filesac 
répondit  :  «  Il  nous  est  défendi 
tlonner ,  en  crime  de  lèse-maj€ 
moins  que  le  coupable  ne  révî 
fauteurs  et  ses  complices.  9  — 
9  n'en  ai  point  ;  il  njr  a  que  m 
»  l'ai  fait  ;  donnez-moi  i'abso 
»  à  condition ,  et  vous  ne  p 
»  ainsi  la  refuser.  —  Eh  me 
»  vous  la  donne  en  ce  cas  ,  rej 
»  confesseur  ;  mais  si  le  con 
»  était  vrai ,  au  lieu  de  l'absoli 
»  je  vous  prononce  votre  dami 
»  éternelle  ;  et  pensez -y  ,  si 
»  voulez.  —  Je  reçois  1  abso! 
»  a  cette  condition.  »  Ce  fuit 
dernières  paroles  de  Ravaillac  < 
dans  le  procès-verbal  de  Pexéci 
que  le  peuple  voulut  associer  & 
geance  à  la  vindicte  des  lois  : 
9  sieurs  se  sont  mis  a  tirer  lèse 
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avec  une  telle  ardeur ,  que  Tua  de 
U  noblesse,  qui  était  proche,  a 
fait  mettre  son  cheval  pour  mieux 
tirer  ;  et  enfin  par  une  grande  heu- 
re lire ,  sans  être  démembré  ,  le 
peuple  de  toute  qualité  s'est  jeté 
avec  des  épées ,  couteaux  ,  bâ- 
tons. ....  a  frapper,  couper  et 
déchirer  les  membres  du  condam- 
né ,  ardemment  mis  en  diverses 
parties  et  pièces ,  les  ont  ravis  à 
l'exécuteur ,  les  traînant ,  qui  çà 
qni  là ,  par  les  rues ,  de  tous  côtes, 
avec  une  telle  fureur  que  rien  ne 
les  a  pu  arrêter ,  et  ont  été  brûlés 
en  divers  endroits  de  la  ville.  »— 
On  a  beaucoup  écrit  sur  la  question 
de  savoir  si  Ravaillac  eut  ou  non  des 
complices  de  son  crime  :  ceux  qui 
ramrmrat,  s'autorisent  des  Mémoi- 
de  Sully,  des  Mémoires  du  maré- 
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ckald'Estrees  sur  la  régence  de  Marie 
de  Médicis ,  de  l'Abrégé  chronolo- 
m«e  de  Mêlerai ,  et  du  Journal  de 
JÊCMrilP%  où  L'Étoile  dit ,  que,  dans 
le  procès  de  l'assassin ,  la  lâcheté  des 
magistrats  pour  découvrir  les  au- 
teurs et  complices  f  a  été  si  grande 
«  qu'elle  fait  nul  au  coeur  de  tous  les 
»  gens  de  bieu  ,  et  particulièrement 

•  a  moi  ,  auquel  la  douleur  que  j'en 

•  ai ,  fait  tomber  la  plume  des  mains 
»  pour  n'en  écrire  dav.int.ige.  »  A 
l'appui  de  l'opiuiou  sur  les  compli- 
ces ,  on  rite  encore  la  relation  de 
Pierre  du  Jardin,  sieur  de  La  Garde, 
l'accusation  de  la  femme  Coraan  ou 
Dnvcoman  contre  le  duc  d'EjK-TiJOu 
et  la  marquise  de  Ycmeuil  ;  la  dis- 
nrc  sans  terme  où  tomba  Marie  de 
■édifia  dans  le  ocur  de  »ou  fils  ,  et 
l'abandon  cruel  où  elle  mourut  sur 

terre   étr^u^êre.  On   pourrait 

rqurr  eue  on-  que ,  le  jour  inc- 

de  l'assasiiuat  du  meilleur  des 

(  1 4  niai;,  tout  semblait  préparé 

d'avance  pour  un  nouveau  gouverne- 


ment. Henri  IV  n'était  sorti  du  Lou- 
vre qu'à  quatre  heures  ;  et  déjà,  avant 
que  cinq  heures  fussent  souuées ,  le 
ducd'Épcrnon  avait  rassemblé  les  gar- 
des sur  te  Pont-Neuf,  et  le  parlement 
était  investi  ;  déjà  ce  seigneur  avait 
demandé  la  régence  pour  la  reine ,  et 
annoncé  aux  magistrats  qu'il  fallait 
absolument  et  promptement  sjr  ré- 
soudre. Déjà  Marie  de  Médicis  était 
déclarée  régente  par  le  parlement 
assiégé.  Le  corps  du  roi  était  exposé 
sur  un  lit  de  parade ,  eutouré  de 
flambeaux  ;  et  des  religieux  réci- 
taient les  vigiles  (  Voy.  Mézerai  et 
V Étoile  ).  Enfin ,  des  le  1 7  mai ,  on 
criait  le  portrait  en  taille-douce  du 
nouveau  roi  (  Voy.  V Étoile  ).  Or , 
commeut,  en  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  le  portrait  de  Louis  XIII 
avait- il  pu  être  gravé  en  taille-douce, 
et  mis  en  vente  avec  un  trézain  ?  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'Étoile  a 

f>arlé  des  lâches  procédures  du  par- 
ement. Il  paraît  certain ,  non  que 
Ravaillac  eut  des  complices,  mais 
que  le  parlement  fut  effrayé  du  dan - 

Scr  d'eu  trouver.  La  relation  du  sieur 
c  La  Garde  ne  mérite  aucune  con- 
fiance :  il  fait  venir  à  Naples  Ravail- 
lac ,  chargé  de  dépêches  du  duc  d'Er 
neriiou;  il  déclare  avoir  vu,  en  1608, 
Ravaillac  tramant,  aux  confins  de 
l'Italie,  la  mort  de  Henri  IV,  avec 
un  jésuite  nommé  d*  A  lagon  ,  oncle 
du  (lue  de  Lermc ,  premier  ministre 
de  U cour  d' Espagne.  Rien  n'est  plus 
invraisemblable  et  plus  ridicule  que 
le  Manifeste  et  le  Factttm  de  ce  mi- 
sérable aventurier,  qui  fut  misa  la 
Bastille ,  d'où  il  ue  sortit ,  après  neuf 
mois  de  détention ,  que  pour  être  en- 
fermé à  la  (Conciergerie  :  il  y  était 
encore  eu  1  (i  1 5  ;  et  c'est  là  qu  il  éci  i- 
vit  sou  Faction  4).  L'accusation  de 


H)  Il  Mrttl  de  prMM  r 
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la  femme  Goman  ou  Descoman,  qui 
avait  été  au  service  de  la  marquise 
de  Verneuil,  fut  jugée  fausse  et  ca- 
lomnieuse par  arrêt  du  parlement , 
du  3o  juillet  1611  ;  et  cette  femme 
fut  condamnée  à  une  prison  perpé- 
tuelle entre  quatre  murailles.  L  É- 
toile  est  visiblement  anime  d'une 
haine  violente  contre  les  Jésuites. 
Mézerai  écrivait  sous  l'influence  du 
cardinal  de  Richelieu,  implacable  en- 
.  nemi  de  la  reine-mere.  Sully  dit  que 
ceux  qui  ont  armé  la  main  de  Ravail- 
lac,  sont  assez  désignes  parle  cri  pu- 
blic; mais  ce  cri  public  pouvait  être 
le  résultatde  Terreur.  On  remarque- 
ra queRavaillac  avait  fait  cent  lieues  à 
pied  ;  qu'arrive  à  Paris ,  sans  argent , 
il  avait  reçu  un  sol  d'aumône  ;  qu'il 
avait  volé  l'instrument  de  sou  crime 
dans  une  auberge,  parce  qu'il  n'avait 
pas ,  sans  doute  ,  les  moyens  de  Ta- 
cheter. Comment  concilier  cet  état 
de  dénuement  avec  Topinion  qui  lui 
donne  des  complices  si  riches  et  si 
puissans  !  Péréfixc,  a  eu  raison  de  di- 
re ,  dans  son  Histoire  de  Henri-le- 
Grand  :  «  Que  si  Ton  demandait  qui 
»  avait  inspire  cette  damnablc  pensée 
»  à  ce  monstre  infernal  ?  l'histoire 
»  répond  ,  quelle  n'en  sait  rien  ;  et 
»  qu'en  une  chose  si  importante  ,  il 
»  n'est  pas  permis  de  faire  passer 
»  des  soupçons  et  môme  des  conjec- 
n  turcs  pour  des  vérités  assurées; 
»  que  les  juges  mêmes  qui  Tintcrro- 
»  gèrent ,  n'en  osèrent  ouvrir  la  bou- 
»  che  ;  ils  n'en  parlèrent  jamais  que 
»  des  épaules.  »  Le  même  jour  où  le 
parlement  rendit  son  arrêt  contre 
R  ivaillac ,  l'archevêque  d'Aix  ,  le  P. 
Cocflctcau  ,  dominicain ,  et  plusieurs 
autres  |>ersoniiages  ayant  représenté  à 
la  cour  que ,  lorsqu'ils  avaient  visité 
le  parricide  dans  sa  prison  ,  il  leur 

un  brrret  d*  600  liv.  de  pension ,  et  dr*  lettre*  de 
|ir<*nuou  àm  coatrùlcur  detlmi-et  &  Paris. 
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avait   répondu   conformément  aux 
maximes  de  Mariana ,  Ikcan  et  au- 
tres ,  qu'il  était  permis  de  tuer  les 
tyrans  ;  un  second  arrêt  ordonna  que 
la  faculté  de  théologie  serait  assem- 
blée «  pour  délibérer  sur  la  confir- 
»  mation  du  décret  d'icclle ,  du  1 3 
»  décembre  i4'3 ,  résolu  par  la  cen- 
»  sure  de  cent-quarante  docteurs  de 
»  ladite  faculté ,  depuis  autorisé  par 
»  le  concile  de  Constance,  qu'il  n  est 
»  loisible  à  aucun  ,  pour  quelque 
»  cause  et  occasion  que  puisse  être , 
d  d'attenter  aux  personnes  sacrées 
»  des  rois  et  autres  princes  souve- 
»  rains.  »    La  faculté  de  théologie 
s'assembla  le  4  juin  9  et ,  confirmant 
son  ancien  décret,  statua  qu'à  l'ave- 
nir les  docteurs  et  bacheliers  jure- 
raient d'enseigner  la  vérité  de  cette 
doctrine  en  leurs  leçons ,  et  de  la 
faire  connaître  au  peuple  dans  leurs 
prédications.  Le  8  juin ,  le  parlement 
condamna  le  livre  de  Mariana  ,  De 
Rege  et  Régis  institutions ,  à  être 
brûlé  par  la  main  du  bourreau ,  et 
ordonna  que  ce  décret  de  la  faculté 
de  théologie  serait  lu  chaque  année, 
à  pareil  jour ,  dans  l'assemblée  de 
ladite  faculté,  et  publié,  le  diman- 
che suivant ,  au  prône,  dans  toutes 
les  paroisses  de  Paris  et  de  ses  fau- 
bourgs. C'est  à  cette  époque  que  la 
P.  Cotton  ,  confesseur  de  Henri  IV  , 
publia  sa  Lettre  déclaratoire  de  la 
doctrine  des  Pères  Jésuites  ,  con- 
forme aux  décrets  du  concile  de 
Constance,  Cette  lettre  était  adressée 
à  la  roync  mère  du  roi,  régente  en 
France  ;  et ,  tandis  qu'elle  était  l'oc- 
casion d'une  foule  de  libelles  sous  le 
titre  d' 'Anti-Coton yd'  Anti-Mariana, 
de  la  Sallade  des  iniquistés ,  etc. , 
etc. ,  le  cœur  de  Henri  IV  était  porté 
au  collège  des  Jésuites  à  La  Flèche; 
et  le  dernier  acte  d'un  des  plus  ter- 
ribles  drames  de  notre  histoire  se 
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'minait  dans  uu  déluge  d'oraisons 
■rhn-s  et  de  pamphlets.     V-ve. 
RAV  AME  RE    (Pilkhe- 
^xamdiilLlvls^ululla).  Voj. 

▼tSQUE  ,    XXIV  ,  375. 

KAVKNNE  (  L'anonyme  de).  V. 

AC  HEROS? 

RAVENNE  (  Jean  de  ) ,  l'un  des 
itauratcurs  des  lettres  en  Italie, 
lit  né  vers  i35o  ,  de  p.ircnts  pau- 
n  et  obscurs ,  dans  mie  terre  située 
r  les  bords  de  l'Adriatique,  non  loin 
La  ville  de  Raveuuc,  dont  il  prit 
nom.  Au  sortir  de  l'enfance,  il  eut 
bonheur  de  se  faire  connaître  de 
Irarque,  qui  l'admit  à  son  intimité, 
De  négligea  rien  pour  lui  ins- 
vr  le  goût  de  l'étude  et  l'amour  de 
vertu.  Aux  dispositions  les  plus 
omises  pour  les  sciences ,  l'élève 

Pétrarque  joignait  des  qualités 
»  rares  encore ,  beaucoup  de  dou- 
ir  .  de  modestie ,  et  un  grand  me- 
1  des  richesses.  D'après  le  conseil 
ton  maître,  il  prit  1  ctatccclésias- 
jc  :  el ,  sur  la  recommandation  de 
rarque,  l'archevêque  de  Ravcunc 
promit  un  modeste  bénéfice  dont 
«venu  devait  suffire  à  ses  besoins, 
lui  permettre  de  cultiver  en  paix 
iifërjMrr.  Il  y  avait  près  de  qua- 

ans  que  Jean  lu bi tait  avec  Pc- 
rave  ,  et  il  était  traité  par  lui 
inr  son  propre  Us  ,  quand  il  lui 
lara  qu'il  voulait  voyager  pour 
Ceci  tonner  ses  connaissances  et  en 
périr  dr  nouvelles. Ni  les  prières, 
0  larme»  de  sou  bieiifaiteur ,  ne 
Tut  ch-iiigersa  résolution.  Il  par- 
de  Pa  loue  ,  ver.  1 3<>S  ,  traversa 
prnnifi  dans  la  saison  des  pluies  , 
rmt  a  Pi***,  du  il  attendit  un  h.i- 
iral  puur  le  transporter  dans  A  vi- 
ra ,  devenu  le  séjour  des  papes.  (!c 
unent  n'arriva  point:  les  ressour 
■ir  J«-4fi  de  R 1  venue  sYpuiicrent  ; 
J  prit  le  parti  de  revenir  à  IV vie , 
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où  Pétrarque  s'empressa  de  le  rejoin  • 
drc.  Mais  le  cœur  de  cet  homme  géné- 
reux avait  été  Mosé  profondément 
de  l'ingratitude  de  son  disciple  chéri. 
«  Votre  éloignciucut ,  lui  dit-il ,  me 
fait  prévoir  une  nouvelle  séparation , 
et  je  n'y  mettrai  plus  aucun  obs- 
tacle. Quand  vous  voudrez  partir, 
je  vous  donnerai  l'argent  qui  vous 
sera  nécessaire  pour  votre  voyage  ; 
vous  trouverez  la  porte  ouverte  ,  et 
je  ne  me  permettrai  ni  reproche ,  ni 
plainte.  »  Jean  ne  tarda  pas,  en  effet, 
de  reprendre  le  projet  d'aller  dans  la 
Calabre  chercher  le  tombeau  d'Eu- 
ni  us ,  et  étudier  la  langue  grecque. 
Il  partit  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation de  Pétrarque  pour  la  rei- 
ne Jeanne  de  N a  pies  ;  et  les  bontés 
de  sou  maître  le  suivirent  dans  tous 
ses  voyages.  Peu  de  temps  après  la 
mort  de  Pétrarque,  il  ouvrit  une  école 
à  Bel  lune ,  vers  1  3t5  :  il  fut  renvoyé 
de  cette  ville  au  bout  de  quelques 
années,  parce  qu'on  le  trouvait  trop 
si  vaut  pour  enseigner  les  éléments  de 
la  grammaire  ;  et  il  se  rendit  a  Pa- 
doue  ,  où  ses  talents  commencèrent 
à  le  faire  connaître.  Appelé  ,  vers 
i388,  à  Udine,  il  y  reçut  un  traite- 
ment annuel  de  quatre-vingt-quatre 
ducats  ;  et  Ton  fil  fermer  l'école  que 
dirigeait  nu  certain  (iregorio ,  pour 
donner  plu*  d'éclat  à  celle  de  Jeau 
de  Raveune.  dépendant,  par  suite  de 
sou  inc"usl;iucc,  il  accepta  les  offres 
qu'on  lui  lit  pour  l'attirer  à  Florence, 
où  il  était  en  i.tyi.  Il  se  trouvait 
encore  dans  cette  ville  en  i/§ri;  et 
celte  année  même  ,  il  fut  charge', 
pour  la  seconde  fois,  d'expliquei  le 
poème  du  Dante.  L'abbé  Mehus 
conjecture  que  Jean  mourut  ,  vers 
1  Jao  ,  a  l'âge  de  soixante  -  dix 
ans.  Il  était  sorti  de  sou  école  un 
>i  gi -.nul  nombre  de  savants  qu'on 
l'a  comparée   au  cherul  de  Troie , 
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d'où  sortirent  les  Grecs  les  plus  il- 
lustres. Quelques  critiques  italiens 
croient  devoir  distinguer  deux  pro- 
fesseurs^ même  nom,  dont  l'un  en- 
seignait à  Padoue ,  et  l'autre  à  Flo- 
rence. —  Ou  cite  un  autre  Jean  de 
Ravenne ,  chancelier  de  François  de 
Carrare  ,  qui  paraîtrait ,  en  effet ,  ne 
pouvoir  pas  être  confondu  avec  le 
professeur.  Selon  Flavio  Biondo  , 
celui-ci  se  serait  contenté  de  former 
nn  grand  nombre  de  disciples  ;  et  les 
ouvrages  qu'on  a  sous  le  nom  de 
Jean  de  Ravenne,  doivent  être  attri- 
bués au  chancelier.  On  en  trouve  des 
manuscrits  dans  la  bibliothèque  du 
Roi  à  Paris  ,  dans  celle  du  Vatican 
et  dans  celle  d'Oxford.  Le  Recueil 
que  possède  la  bibliothèque  du  Roi, 
est  intitulé  :  Dragmalogia  sive  Dra- 
matologia ,  id  est  Dialogus  Fene- 
tum  inter  et  Paduanum  de  eligi- 
bili  vitœ  génère  :  —  Corwentio 
Podagram  inter  et  Araneam  (i)  : 

—  Liber  rerum  memorandarum  : 

—  Historia  Ragusii  :  —  Histo- 
ria  familice  Carrariensis  (  V.  Co- 
dic.  Mss.  Catalog.  iv  ,  a 49  ,  n°. 
64p4).  Cette  collection  diffère  de 
celle  qu'on  trouve  dans  la  biblioth. 
d'Oxford  :  Rationarium  vitœ.  — 
De  consolatione  in  obitum  filii.  — 
Apologia  Joann.  Ravennatensis.  — 
De  introitu  ejus  in  aulam.  —  De 
fortund  aulied.  —  Narratio  vio- 
latœ  pudlcitiœ.  —  Dialogus  cui 
titulus  :  Dolosi  astus  (  Voy.  Cat. 
Mss.  Angliœ ,  11 ,  8 ,  n°.  290  ).  Le 
cardinal  Querini  a  publié,  d'après 
les  Mss,  du  Vatican  ,  les  Prologues 
de  deux  Nouvelles  de  Jean  de  Ra- 
venne ;  et  ce  sont  les  seuls  frag- 
ments de  cet  écrivain  qui  aient  été' 
imprimés  jusqu'à  présent.  On  peut 
consulter ,  pour  de  plus  grands  dé- 
fi) C*«hI  Mtu  Houle  U  Mifcl  de  la  hbU  :  Lm  GouUv 

•t  rjéruigMée ,  de  Lafbntaioe ,  m ,  0. 
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tails ,  la  Storia  délia  letteratvrmàt 
Tiraboschi ,  v  ,  65a  -  60 ,  et  VHist. 
littéraire  d'Italie,  par  Ginguené,g 
11 ,  4*i  ;  m ,  279.  W — s. 

RAVESTEYN  (Jean  Van  ),  pein- 
tre, naquit  à  la  Haye,  vers  l'an 
i58o.  On  ignore  à  quel  maître  il 
doit  cette  belle  manière  qui  a  fait  sa 
réputation ,  et  qui  surpasse  tout  ce 
que  les  antres  peintres  de  portrait 
avaient  offert  jusqu'à  lui ,  manière 
dans  laquelle  il  n'a  d'égaux  que  Van 
Dyck  et  quelques  autres  artistes  privi- 
légiés. Les  trois  tableaux  dont  il  a  dé- 
coré les  salles  du  jardin  de  l'Arque- 
buse à  la  Haye ,  et  qui  représentent 
les  principaux  officiers  de  cette  con- 
frérie ,  portent  la  date  de  1 616  et  de 
1618.  Toutes  les  figures  en  sont  vi- 
vantes et  bien  groupées;  et  il  a  su 
éviter  avec  adresse  les  poses  qui  au- 
raient paru  gênées.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  également  le  tableau  qui  orne 
l'hôtel-de-ville,et  qui  représente  les 
onze  magistrats  en  charge  durant 
l'année  i§36.  Ces  grandes  composi- 
tions passent  pour  ses  chefs-d'œuvre* 
—  Son  61s  Arnauld  Van  Raveste  y*, 
néàlaHaye,cn  i6i5,  fut  son  élève, 
et  se  distingua  également  comme 
peintre  de  portraits ,  quoique  avec 
moins  de  succès.  Héritier  d'une  for- 
tune considérable,  il  se  contenta 
d'exercer  son  art  comme  un  amuse- 
ment ;  et  c'est  à  ce  motif  qu'il  faut 
attnbuer  la  rareté  de  ses  ouvrages. 
Les  portraits  qu'il  a  peints  dans  la 
maison  du  prince  de  nesse  Philip- 
stadt ,  entre  la  Haye  et  Schevelingue, 
suffiraient  pour  faire  la  réputation 
d'un  artiste.  Il  fut  nommé,  en  166 1 
et  166*1 ,  chef  ou  doyen  des  peintres 
de  la  Haye.  —  Nicolas  Van  R  a  ves- 
te yn  ,  de  la  même  famille,  né  a  Bom- 
mel,  en  1661 ,  se  distingua  dans  la 
même  carrière.  A  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  il  fit  le  portrait  de  son 
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de  m  fille  et  de  ses  petits- 
et  cet  ouvrage  ne  se  res- 
rien  de  la    vieillesse.  Ses 

sont  f  pour  la  plupart  , 
;  le  dessin  en  est  de  bon 

pinceau  facile ,  la  cou- 
hc  et  vigoureuse  :  ils  sont 
s,  et  la  ressemblance  est 
•s  mérites  ;  rien  n'y  est  fait 
te,  et  l'artiste  consultait  la 
que  dans  les  moindres  ic- 
On  connaît  de  lui  quelques 
l'histoire  dignes  d'être  re- 
On  cite  entre  autres  les 
irties  du  monde ,  que  l'on 
omme  son  chef-d'œuvre  en 
Il  amassa  une  grande  for- 
aourutle  9  janvier  1750, 
a tre- vingt-neuf  ans.  P-s. 
S1USTEXTOR(Jeaw- 
1  Ravise,  plus  connu  sous 
e  ) ,  habile  humaniste ,  né 
>,  a  Saint-Saulge,  dans  le 
,  acheva  ses  étuaes  a  Paris, 
rection  de  Jean  Holuacus , 
atriote ,  recteur  du  collège 
e ,  et  obtint,  au  même  col- 
latre  de  rhétorique  ,  qu'il 
rec  distinction.  Kl  perfee- 
ns  cette  école  ,  alors  la 
re  de  Paris ,  l'enseignement 
lités  :  il  composa  plusieurs 
,  destinés  à  faciliter  aux 
■de  de  la  langue  latine  et 
lité  ,  et  qui  furent  adoptes 
plupart  des  collèges  de 
Allemagne  et  d'Italie.  Nom- 
5?o,  recteur  de  l'univer- 
ïsius  fut  enlevé  par  une 
naturee,  le  *3  décembre 
Ses  ouvrages  t  maintenant 
ntétc  réimprimés  un  graud 
•  fois  ju>qu'â  la  fin  du  div 
iècle.  Baillct  en  parle  avec 
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mépris  (  Jugera,  des  Savants,  11, 
161  )  ;  mais  Crevier,  juge  bien  plus 
compétent ,  dit  que  le  style  en  est  pur 
et  élégant  (  Histoire  de  l'université  9 
iv,  443  )•  Outre  des  éditions  du 
Zoologue  d'Ul  rie  de  Hutten  Deauld, 
Paris ,  i5a<),  in-4°.  ;  et  des  Lettres 
d'Elisée  Calenzio  (  F.  ce  nom ,  VI , 
5 1 4  ) ,  et  de  Phalaris ,  ibid. ,  Chau- 
dière ,  sans  date ,  in  -  4°»  *  0D  c>te 
de  lui  :  l.  Spécimen  epithetorum  , 
Paris  ,  H.  Estienne,  i5i8,  in-4°.  ; 
ibid.,  P.  Vidove,  i5a4,  in-fol. , 
avec  une  Préface  dans  laquelle  Ravi- 
sius  se  plaint  amèrement  de  la  négli- 
gence et  de  l'indocilité  des  impri- 
meurs, dont  il  ne  pouvait  obtenir  des 
corrections ,  qu'en  leur  donnant  du 
vin  et  de  l'argent  (  V.  Chevillier , 
Origine  de C Imprimerie,  pag.  159, 
et  Maittaire,  AnnaL  tjpograph. ,  11 , 
3a4  et  suiv.  )  Ravisius  mourut  pen- 
dant l'impression  5  et  ce  fut  son  frère , 
Jacques  Ravisius ,  qui  rédigea  PÉpître 
dédicatoire.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès  ;  il  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  à  Bile,  a  Genève,  etc.;  et  l'on 
en  fit  un  Abrégé  pour  la  commodité 
des  élèves.  II.  Deprosodid  Ubriiv. 
III.  Synonyma  poëtica ,  à  la  suite 
du  Recueil  d'épithetes.  IV.  OJficina 
velpoiius  naturœhistoriay  in  qudeo- 
piosè  disposiium  est  per  locos  quic- 
quid  habent  autores  in  diversis  dû' 
ciplinis  plurirni ,  auod  et  ad  rerum, 
historiarum  et  verborum  eognitio- 
nem  ullo  modofacere  potest ,  Paris , 
1 5a?  (2):  Bâle,  1 538,  in-4°.;  Lyon, 
1 54 1  ,  même  format  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  corrigée ,  augmentée  et  mise 
dans  un  nouvel  ordre  v  par  Conrad 
Lycosthènes,  Bâle,  i55a,  in-4°*» 
et  revue  par  Jacques  Grasser ,  Bâle, 
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et  Genève,  1626,  in-8*.  C'est  un 
Recueil  où  Ravisius  a  prétendu  ran- 
ger, par  lieux-communs ,  tout  ce  que 
les  anciens  auteurs  out  dit  de  plus 
rare  et  déplus  important  ;  mais  Vos- 
sius  lui  reproche  de  n'avoir  fait  que 
copier  les  Commentaires  de  Raphaël 
de  Volterre  (  Maffci  ).  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  cette  compilation  n'eut  pas 
moins  de  succès  que  les  précédentes. 
Outre  les  différentes  éditions  qui  se 
succédèrent  dans  le  seizième  siècle , 
on  en  trouve  une  de  Lyon,  i6i3  ,  a 
vol.  in-8°.  V.  Cornucopiœ  epitome  ; 
imprimé  à  la  suite  de  VOJJicina ,  et 
séparément,  Bâle,  i535.  VI.  De 
memorabilibus  et  claris  mulieribus 
àUquot  diversorum  scriptorum  opé- 
ra ,  Paris ,  Goliues ,  i5a  1 ,  in-fol.  ; 
rare.  Ce  volume  contieut  les  Traités 
de  Piutarque  et  de  Jacques  de  Ber- 
game  sur  les  femmes  illustres  ;  la  Vie 
àe  Sainte- Gatheriue  de  Sienne ,  par 
Pins,  évéque  de  Rieux  (  V.  Pins  ); 
une  compilation  sur  les  Femmes  cé- 
lèbres ,  dont  l'auteur  est  inconnu  ; 
des  extraits  de  Bapt.  Fregoso  (  F.  ce 
nom  ,  xvi ,  5  ),  de  Raphaël  de  Vol- 
terre  (  Maffei  ) ,  et  de  l' Officina  de 
Ravisius  ;  le  poème  de  Valerand  de 
Varanes  ou  Varanius  sur  la  Pucellc 
d'Orléans  ,  et  les  Vies  de  Sainte  Clo- 
tilde  et  de  Sainte  Geneviève,  patrone 
de  Paris.  Sallengre  a  donné  l'analyse 
de  ce  Recueil  dans  les  Mémoires  de 
littérature,  t ,  165-72.  Vil.  Epis- 
(o/p,  Paris,  i5'J2 ,  in-i6;  i52(), 
in- 8°.  On  eu  connaît  cinq  autres  édi- 
tions du  seizième  siècle,  et  quatre 
du  dix-septième.  La  plus  récente  est 
celle  de  Berlin ,  1686 ,  in- 12.  Elles 
ont  été  traduites  en  français  par  Ant. 
Tyron,  Anvers,  1570,  in- 16.  Ra- 
visius avait  composé  ces  Lettres  pour 
ses  élèves  ;  et  toutes  renferment  quel- 
ques leçons  de  morale ,  ou  des  avis 
sur  les  moyens  de  hâter  leurs  progrès. 
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VIII.  Dialogi  alUmot  et  e 
mata  y  Paris,  i536,  in- 
dialogues  sont  en  vers  :  ils 
réimprimés,  avec  les  épigra 
les  Lettres  de  Ravisius  ,  Rot 
Leers,  1 65 1,  in- 2 4, jolie  édi 
voit  que  Ravisius  n'était  \ 
homme  aussi  méprisable  q 
Baillet;  mais  il  faut  conve 
que  Ghilini  l'a  beaucoup  t 
dans  le  Teatro  dliuomini  h 
tome  11 ,  pag.  i5i-53  ;  tai 
Boileau,  dans  un  Dialogue  d< 
seltc  nous  a  conservé  les  fr 
(  tome  m  ,  pag.  io5  de  l'éc 
M.  Saint-Surin,  1821),  ] 
prendre  pour  le  type  du  pet 
scolastique.  V 
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RAWENDY  (Ahmed), 
du  deuxième  siècle  de  l'hégi 
tième  de  J.-G.  ) ,  débita  une 
doctrine  sur  la  métempsyca 
fiait  tous  les  hommes  ,  et  s 
que  l'amc  d'Adam,  passant 
en  corps,  se  trouvait  alors 
lui  de  Mansour ,  klialy  fe  reg 
quel  il  voulait  que  l'on  rendit 
ncurs  divins.  Quelque  abst 
fût  cette  doctrine,  elle  ne  W 
de  trouver  de  nombreux  p« 
connus  sous  le  nom  de  Kaw 
De  sectaires  ils  devinrent  1 
et  furent  combattus  par  1 
Mansour,  objet  de  leur  bas: 
rie.  Rawendy  n'en  était  pa 
un  savant  distinguect  un  hab 
inairien.  Outre  plusieurs  < 
qu'il  composa  pour  souteni 
travagants  principes  qui  atl 
la  religion  de  Mahomet, 
sur  la  langue  arabe,  dans  I 
a  introduit  quelques  règles, 
rut  en  i<)3  de  l'hég.  (goSO 

RA  WLEGH  ou  Raleigu 

TER).   f.RALEGII. 


RAW 

L  WL1NS0N  (Ricdaed),  «avant 
nairc  aiigl.iis,  (h  ses  études  à 
«rsité  d'Oxford,  dont  il  fut, 
i  suite,  un  des  bienfaiteurs.  Il 
^  d'immenses  matériaux  pour 
•cri  pt  ion  de  différentes  provin- 
tinsi  que  pour  la  continuation 
isietirs  ouvrages  importants , 
ment  X  Athenœ  Oxonienses 
Utoire  <f  Oxford ,  par  Wood; 
acilita  la  publication  d'autres 
du  même  genre.  Lui  -  même 
.  quelques  ouvrages ,  qui  lui  ou» 
t  en  1727  les  portes  de  la  so- 
oyale  clc  Londres  et  de  celle  des 
aires.  Il  mourut  à  Islington , 
rril  17:0.011  a  de  lui:  I.  Fie 
oime  IVood ,  Londres ,  1 7 1 1 . 

Topographe  anglais,  1720, 
v  qui  a  eu  du  succès,  et  dont 
1  m  été  adopte,  mais  étendu  et 
donné ,  dans  les  deux  éditions 

Topographie    anglaise   de 
u  II  I.  Manière  d'étudier  l'his- 
trad.  de  Lcnglct  Dufresnoy , 
in-8u.  IV.  lettres  d' I/eloïse 
%adard%  en  latin.  C'est  moins 
•vaux  littéraires ,  quelle  qu'ait 
»,dans  le  temps ,  leur  utilité, 
a  nom  doit  d'avoir  échappé  à 
,  qu'à  sa  générosité  envers  Té- 
Irhre  ou  il  avait  été  élevé.  Il 
■  ud  fours  de  langue  saxonne 
itaité,  et  il  lit  .m\  collèges  de 
eanBapti%tcetd'IIi*tvf(ird,des 
Nui  Jetables  ,  tant  eu  terres 
ivres,  tableaux,  manuscrits, 
Ici,  sceaux ,  chartes  et  autres 
rares  et  curieux.  Une  forte 
le  bizarrerie  se  faisait  remar- 
ias son  caractère  ;  et  c'était , 
que  sorte,  un  trait  de  famil- 
•aecdotes  mi i  vantes  pourrout 
une  ideede  te*  sentiments  po- 
rt de  «r*.ivci*ion< nationales. 
'i  fort  r  hf  1 1.i  tête  d'un  avocat 

rumine  ayant  pris  part  à 
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une  conspiration  contre  George  Ier. 9 
et  recommanda  de  placer  cette  tête 
à  sa  droite,  dans  sou  propre  cer- 
cueil. Ayant  fait  une  donation  à  la 
société  des  antiquaires  ,  il  la  révo- 
qua lorsqu'il  apprit  que  cette  com- 
pagnie  savante  venait    d'élire   un 
Écossais  pour  son  secrétaire. — Son 
fi  ère  aîné, Thomas  Rawlikson,  était 
un  homme  instruit  et  1111  fameux 
bihliomanc.  II  mourut ,  eu   1 725  , 
a  l'âge  de  quaiantc-qualre  ans,  lais- 
sant une  très- riche   collection  de 
livres  et  de  manuscrits.  Occupant  un 
vaste  appartement  à  Gray's-Iun  ,  il 
l'avait  tellement  encombré  de  ses  li- 
vres chéris,  que  son  lit,  ne  pouvant 
plus  y  trouver  place,  était  relègue 
dans  un  corridor.  C'est  lui ,  dit-on  f 

3u'Addisoti  eut  en  vue,  lorsqu'il  fit, 
ans  le  n°.  i58  du  Tatlerf  le  por- 
trait de  Tom  Folio  :  mais  on  peut 
penser  que  ce  tableau  a  été  fort  char- 
gé ,  pour  le  plus  grand  plaisir  du  lec- 
teur. D'ailleurs  le  noble  caractère  de 
Rawlinson  ,  et  la  protection  qu'il 
exerçait  envers  des  savants  estima- 
bles, semblaient  devoir  le  garantir 
de  la  flétrissure  du  ridicule.  —  Un 
autre  frère  des  précédents ,  Chris- 
stophcRAWLiMsoN ,  mort  le  8  janv. 
1733,  très- versé  dans  la  laugue 
saxonne  et  dans  la  littérature  du 
Nord  ,  a  donné  une  édition  de  la 
Traduction  de  la  Consolation  de 
Duêcey  par  le  roi  Alfred  ,  1  tk>Ot  in- 
8*.  L. 

RAY  (Jkan)  ou  Jeaw  Wray  , 
eu  latin  R.uvs  ,  théologien  anglais, 
l'un  des  plus  savants  et  des  plus  fé- 
conds naturalistes  du  dix -septième 
siècle ,  naquit  à  Black-Noflcv  près 
de  liraiiilrce,  dauslccomtéd  Esscx, 
le  *jq  novembre  16*18,  d'un  forge- 
ron. Envoyé  d'abord  à  l'école  de 
lirai  ut  rec,  et  ensuite  à  celle  de  Sainte- 
Catherine ,  et  au  collège  de  U  Tri* 
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nité  à  Cambridge ,  il  obtint  une  bour- 
se dans  ce  dernier  établissement ,  en 
même  temps  que  le  célèbre  mathé- 
maticien Isaac  Barrow ,  le  maître  de 
Newton.  Ces  places  (  que  les  Anglais 
nomment  fellowship  )  ne  se  quittent 
point  à  la  fin  des  études  :  on  les  con- 
serve aussi  long-temps  que  Ton  ne 
se  marie  point ,  ou  que  l'on  n'obtient 
pas  un  bénéfice  qui  exige  résidence  ; 
et  Ton  peut ,  selon  ses  goûts ,  s'y  oc- 
cuper de  l'enseignement  ou  de  tout 
autre  travail  litttéraire.  Ray,  se  li- 
vrant avec  une  ardeur  égale  aux 
sciences  et  aux  lettres ,  y  fit  de 
si  grands  progrès  ,  qu'on  le  choisit, 
à  vingt-trois  ans;  pour  enseigner  le 
grec  ;  et  que ,  bientôt  après ,  il  fut 
chargé  des  mathématiques  et  des  hu- 
manités :  il  se  distinguait  en  même 
temps  par  des  sermons  et  d'autres 
discours  qu'il  prononçait  dans  la 
chapelle  du  collège ,  et  dans  lesquels 
on  remarque  qu'il  avait  soin  d'é- 
viter là  bouffissure  et  l'emphase 
qui  déparaient  alors  en  Angleterre 
1  éloquence  de  la  chaire.  Cependant 
son  étude  favorite,  dès  ses  premières 
années ,  fut  celle  des  œuvres  de  la 
nature.  Tous  ses  moments  de  loisir 
étaient  employés  à  des  herborisa- 
tions. Il  se  fit  connaître,  en  1660 , 
comme  botaniste,  en  faisant  paraître, 
en  1  vol.  in-8°. ,  le  Catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Cambridge: 
c'était  déjà  le  fruit  de  dix  ans  de  re- 
cherches. C'est  au  fond  un  ouvrage 
de  peu  d'importance;  mais  il  est 
curieux ,  parce  qu'il  fait  voir  le 
point  d'où  l'auteur  partit  pour  ou- 
vrir une  des  carrières  les  plus  lon- 
gues et  des  plus  utiles  qui  aient  été 
parcourues  enbotanique.Dans  sa  pré- 
face ,  qui  mérite  d'être  lue ,  comme 
toutes  celles  qu'il  a  écrites  ,  il  rend 
compte  des  obstacles  qu'il  rencon- 
tra ,  dont  le  principal  était  le  manque 
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de  guide  qu'il  pût  consul 
surmonta  a  force  de  pati 
sagacité  ;  entre  autres,  il 
une  méthode  dont  il  ne  se 
pour  reconnaître  les  pi 
rencontrait;  car  le  Cataloj 
gé  par  ordre  alphabétiqi 
la  fin  se  trouve  l'esquisi 
méthode  ;  et  elle  diffère  ç 
de  l'Histoire  de  Jean  B 
ouvrage  capital  venait  d< 
et  Ray  est  un  des  premiers 
C'est  lui  aussi  qui  parla 
des  travaux  importants  d 

Îui  n'étaient  encore  que  1 
l  trouve  souvent  le  moye 
l'aridité  d'un  pareil  ouvra 
Notes  curieuses  non-seu 
les  plantes  et  leur  anato 
sur  les  autres  parties  d< 
naturelle ,  surtout  celle  d< 
et  l'on  voit  qu'il  les  ava 
diés  ;  il  avait  reconnu  aus 
phroditisme  du  limaçon, 
en  i663,  un  premier  Su 
ce  Catalogue  ,  et  un  s 
i685.  Ses  talents  comn 
teur ,  et  l'érudition  qu'il  a 
dans  les  langues  et  dans  1 
devant  naturellement  lu 
de  l'avancement  dans  Yt 
fit  ordonner,  en  1660,  au 
la  restauration  de  Charl 
un  scrupule  de  conscienc 
tôt  l'arrêter ,  et  prévalut 
péranecs  :  il  ne  enit  p 
adhérer  à  l'acte  d'unifon 
par  le  parlement,  en  il 
prescrivait  à  tous  les 
ques  de  souscrire  à  certa 
silions  qui  avaient  pour 
ter  les  presbytériens.  C 
que  Ray  le  fût  ;  au  conti 
toujours  resté  attaché  à  I 
gîicane ,  dans  la  commu 
quelle  il  est  mort  :  mais  c 
lui  semblait  contraire  à  l 


BAT 

I  surtout  aux  promesses 
t  été  faites  de  maintenir 
é.  Il  résigna  donc  sa  place 
Lge  ;  et  il  se  serait  peut-être 
s  une  position  embarras- 
nVût  été  soutenu  par  un 
es  dont  le  nom  s'est  de- 
ié  arec  le  sien.  C'était 
KHoughby,  gentilhomme 
•nue  maison  anglaise,  dont 
moches  sont  décorées  de 
et  héritier  d'une  assez 
tune.  Né  en  i635,  il  n'a- 
•pt  ans  de  moins  que  son 
leur  goût  commun  pour 
naturelle  les  avait  liés 
ié  tendre.  Décidés  à  se 
iniquement  à  cette  science, 
tt  ensemble ,  et  avec  deux 
es  cens,  de  i6f>3  à  1666, 
irties  de  l'Angleterre ,  la 
Allemagne  et  l'Italie  ;  ils 
it  d'immenses  matériaux 
«▼rages  dont  ils  avaient 
tlan  :  YVilloughby  s'atta- 
rulièremcnt  aux  animaux, 
x  végétaux.  Une  année 
retour  (  en  1 G67  ) ,  Ray 
f  membre  de  la  société 
célèbre  Wilkins ,  éveque 
,  l'un  des  fondateurs  de 
le  institution,  travaillait, 
pie ,  à  ce  langage  univer- 
•ophique  dont  il  a  donne 
os  le  titre  de  Caractère 
riLMtvs).  Il  engagea  Ray  à 
Tune  distribution  met  ho  - 
r  le  règne  végétal ,  qui  pût 
1  compléter  son  projet, 
trié  par  le  cadre  étroit  que 
esent  Wilkins  ,  il  voulut 
plus  libre  cours  aux  idées 
léjà  recueillies  sur  la  clas- 
s  plante*;  de  là  l'ouvrage 
1  sous  ce  titre:  Methodus 
nova ,  Londres ,  1682  , 
mme  il  le  déclare ,  ce  fut 
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en  se  serrant  des  travaux  de  $e$ 

Îrédécesseurs  tels  que  Césalpin  et 
onçius ,  peu  connus  alors.  Il  dit 
aussi  qu'il  avait  proGté,  dans  les  écrits 
de  Morison  ,  professeur  à  Oxford , 
de  tout  ce  qui  convenait  à  son  sujet* 
A  vrai  dire ,  il  ne  faisait  autre  chose 
gue  de  reproduire  la  méthode  per- 
fectionnée de  ce  dernier,  partant, 
comme  lui,  de  l'ordre  dichotomique, 
qu'il  n'abandonna  jamais.  Gomme 
lui  aussi ,  il  divise  les  plantes  en 
ligneuses  et  en  herbacées  :  il  com- 
mence par  les  ligneuses ,  et  déjà  l'on 
trouve  ici  une  amélioration ,  parce 
qu'il  ne  soodivise  celles-ci  qu'en  deux 
parties,  les  arbres  et  les  arbrisseaux, 
au  lieu  des  trois  que  Morison  avait 
prises  de  Tbeophraste  :  encore  dit-il 
ouc  c'était  pour  ne  pas  trop  s'écarter 
Je  l'usage  général  ;  que  sans  cela  il 
les  eût  réduites  à  une  seule  :  c'est  ce 
qu'il  fit  par  la  suite  ;  mais  il  s'arrêta 
la ,  et  s'y  maintint  fortement ,  parce 
qu'il  crut  avoir  trouvé  dans  la  nature 
le  moyen  de  distinguer  nettement  les 
arbres  des  herbes:  c'était  dans  la 
présence  du  bourgeon ,  qu'il  n'accor- 
dait qu'aux  arbres  ;  et  il  annonça  le 
S  rem  1er  que  ces  bourgeons  étaient 
e  nouvelles  plantes  annuelles  qui 
recouvraient  les  anciennes  ;  mais  il 
resta  à  la  moitié  de  sa  découverte  , 
ne  voulant  pas  l'étendre  aux  herbes. 
Ainsi ,  cette  belle  observation  ne  ser- 
vit qu'à  suspendre  l'effort  que  venait 
de  faire  Rivinus  pour  débarrasser  la 
botanique  d'une  entrave  qui  persista 
encore  un  demi-siècle,  jusqu'à  Linné; 
et  ce  fut  un  des  principaux  points 
que  ces  deux  savants  discutèrent 
ensemble.  Nous  en  parlerons  plus 
bas  ;  mais  un  avantage  réel  pour 
la  botanique ,  résulta  de  ce  travail  : 
des  familles  naturelles  mieux  cir- 
conscrites, la  distinction  plus  précise 
des  fleurs  complètes  et  incomplètes; 
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enfin  la  grande  division  des  mono- 
cotylédoncs  et  des  dicotylédones  bien 
établie.     Il    caractérisa    plusieurs 
classes  avec  une  grande  précision, 
et  introduisit  divers  termes  tech- 
niques ,  très-utiles  pour  la  clarté 
du   langage  j  enfiu   il  établit  plu- 
sieurs principes  et  lois  générales  sur 
•   les  méthodes,  oui  ont  été  généra- 
lement adoptés  depuis.  Il  donna,  en 
1703,  uuc  nouvelle  édition  de  ce 
Methodus,  avec  des  additions  im- 
portantes. Pendant  qu'il  méditait  ain- 
si sur  les  méthodes  en  général,  Ray 
n'avait  pas  négligé  l'étude  particu- 
lière des  espèces.  Il  s'était  surtout 
occupé  de  celles  de  sa  patrie.  Son 
Catalogue  des  plantes  de  l'Angleter- 
re, publié  d'abord  en  1677,  aaprès 
l'ordre  alphabétique ,  a  été  la  base 
des  Flores  de  cette  contrée.  L'édition 
de  1690,  intitulée,  Synopsis y  passe 
surtout  pour  un  ouvrage  excellent. 
Elle  est  disposée  d'après  sa  métho- 
de; les  synonymes  des  autres  bota- 
nistes y  sont  rapportés  à  leurs  espè- 
ces, avec  une  rare  sagacité.  Enfin 
elle  est  enrichie  d'un  grand  nombre 
de  plantes  que  l'auteur  devait  à  plu- 
sieurs botanistes  de  ses  amis  ,  tels 
que  Dale,  Sloane,  Peliver  ,  etc.  Il 
en  donna  une  troisième  édition ,  en- 
core fort  augmentée,  en  1696.  Dillc- 
nius  fut  l'éditeur  d'une  quatrième, 
infiniment  plus  complète,  en  1 7^4  5 
ctHilU'a  arrangée, en  1760,  confor- 
mément au  système  de  Linné.  Après 
avoir  fait  connaître  les  plantes  de 
son  pays ,  Ray  entreprit  de  les  com- 

Sarcr  avec  celles  des  autres  contrées 
e  l'Europe  ;  ce  qu'il  exécuta  en  re- 
cueillant ,  dans  un  Catalogne  ,  les 
espèces  qu'ilavailrccueillies dans  son 
voyage ,  et  qui  ne  se  trouvaient  pas 
en  Angleterre.  Cet  ouvrage  parut  en 
1673  :  il  s'aperçut  qu'il  pourrait  dc- 
venir  d'un  intérêt  plus  général  dans 
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ces  diverses  contrées ,  s'il 
toutes  celles  qui  avaient  é 
vécs  ;  en  sorte  que  ce  fut  1 
ouvrage  qu'il  fit  paraître  < 
sous  ce  titre  ;  Stirpium  Eur 
extra  Britannias  crescenl 
loge.  Il  les  réunit  d'aboi 
dans  un  premier  catalogue  ] 
alphabétique  ;  ensuite  il  rep 
dans  des  catalogues  pari 
toutes  celles  qui  appartient! 
cantons  déterminés ,  d'aprî 
leurs  qui  les  avaient  observé* 
résulte  une  esquisse  très-en 
la  géographie  botanique  de  1 
une  synonymie  exacte,  des  1 
vent  curieuses  ,  quoique  cou 
tinguent  ce  livre  des  simph 
gués.  La  préface  en  est  trè 
quablc.  D  abord  c'est  là  qu 
connaît  pleinement  le  sexe  ■ 
tes ,  eu  répondant  à  une 
qu'on  avait  déjà  présentée  , 
que  l'on  voit  des  plantes  b 
dément  femelles ,  produire 
nés  quoique  séparées  te 
d'individus  mâles.  11  répot 

Sar  l'exemple  des  poules , 
ent,  quoique  séparées  des 
faut  remarquer  ici  que  Ra; 
Tellement  très  -  prudent ,  s 
bien  au  courant  de  toutes  h 
vertes  que  l'on  annonçait 
science  qu'il  cultivait  de 
tion  ;  mais  il  n'en  faisait  us 
vec  précaution.  Ainsi ,  dai 
micr  volume  de  son  His 
plantes  ,  en  1 G8G ,  partant 
sage  où  Grcw  découvrait  n 
le  sexe  des  plantes ,  en  disai 
taurine  ,  ou ,  comme  il  la  n 
Y  Attire,  était  la  partie  mâle, 
tentait  de  dire  que  cela  lu; 
sait  probable  :  ce  n'est  donc 
çressivement  qu'il  parut  a 
de  cette  importante  vérité 
en  devint  le  promoteur.  Ces 
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Ira  en  discussion  arec  Rivi- 
commença  l'attaque  par  vou- 
ouYcr  que  cet  auteur  n'était 
dé  à  confondre  les  plantes  li- 
.  avec  les  herbacées ,  attendu 
ire  m  ières  éta  ien  t  gemmiparœ  ; 

il  lui  ic proche  de  séparer 
Mrs  qui  ont  des  affinités  évi- 
,  seulement  parce  qu'elles  va- 
ans  le  nombre  des  pétales  ; 

la  tormentille ,  qui  a  quatre 
,  de  la  quintcfeiiille,  qui  en  a 
!  fait  la  même  observation  au 
i  fruits,  qui  servent,  dans  la 
edeRivinus,  à  distinguer,  par 
•ré  de  leurs  loges,  les  ai  visions 
ires  ;  mais  c'est  avec  les 
mds  égards  pour  son  adver- 
u'U  expose  son  opinion  : 
tquidem  opus   vehementer 

dit-il.  Celui-ci  répondit  sur 
e  ton  t  dans  la  lettre  qu'il  lui 

à  ce  sujet;  il  lui  dit  d'abord 
reconnaît  pour  le  plus  habile 
le  qui  ait  encore  existé  :  Et 
quotquot  fuerunt  fa- 
noveram.  Il  se  défend 
I  sur  la  réunion  de  ers  deux 
.  et  il  prend  sou  veut  de*  ar- 
s  dans  les  propies  paroles  de 
■ant  a  la  séparation  des  plan- 
idée  seulement  sur  le  nombre 
%  pétales  ,  ou  des  loges  de 
■t,  il  répond  ,  comme  a  fait 
Linné,  dont  il  a  été  le  pré- 
»,  que  son  but  n'est  que  de 

les  moyen*  de  connaître  fa- 
it les  pu ii tes.  Rivinus  avait 
primer  cette  lettre  à  Leipzig, 
4*  Rav  fit  paraître  sa  Repli- 
ai ce  titre  :  Joannis  Haii  rcs- 
m ,  en  itMjti.  Elle  est  toujours 
ton  d'égard*  :  ou  y 
grand  u ombre  i l'observa- 
;  nuis  s'il  a  quelque- 
sua  dans  les  détails ,  malgré 
uite  de  ses  raisonnements  ,  d 
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ne  peut  détruire  la  solidité  des  prin- 
cipes de  son  adversaire.  Par  post- 
scriptum  y  il  parle  des  Éléments  de 
botauique  de  Tournefort,  qui  Te- 
naient de  paraître ,  et  c'est  pour  s'y 
défendre  :  car,  comme  il  le  dit ,  par- 
courant d'abord  négligemment  les 
pages ,  «  je  m'y  suis  souvent  vu  ci- 
»  ter;  et  toujours  pour  me  blâmer  :  » 
cela  surtout  parce  qu'il  avait  ajouté 
au  caractère  des  genres,  des  particula- 
rités qui  n'étaieutpas  nécessaires  (  i  ). 
Ray  se  défendit  d'abord  sur  ce  que 
ces  particularités  pouvaient  servir 
à  faire  reconnaître  la  plante;  en- 
suite il  usa  de  récrimination  en 
faisant  voir  que  Toumcfort  en  avait 
agi  de  même  souvent  pour  les  gen- 
res de  second  ordre.  Tournefort 
fit  à  cela  la  meilleure  réponse;  ce  fut 
en  faisant  disparaître, dans  ses  Insti- 
tutiones  cesaggressions  dont  la  répé- 
tition était  désagréable  à  celui  qu  el- 
les regardaient ,  et  fastidieuse  pour 
le  lecteur ,  et  eu  professant ,  dans 
toutes  les  occasions  ,  la  plus  haute 
estime  pour  Ray.  Celui-ci  réunit  tou- 
tes ces  discussions  dans  m  Disserta- 
tio  nova  de  variis  ploiUarum  metho. 
dis(  1G96).  La  il  attaque,  avec  plus 
de  suite,  la  méthode  de  Tournefort.  Il 
se  répondit  à  lui-même  sans  le  vou- 
loir ,  lorsqu'il  lit  paraître  le  Melho- 
dus  flanlarum  emendata  et  aucta , 
1703  ;  car ,  au  lieu  d'y  voir  simple- 
ment sa  première  méthode  corrigée, 
c'en  était  une  nouvelle,  puisque,  sui- 
vant l'expression  de  Linné ,  è  Fruc- 
tistd  Corollista  evasit ,  c'est-à-dire 

(i  l^fdtlr.l  <|ur  fomnriurt,  ayaftt  rkrn  l»r  A 
àrnumirrr  ijur  le  rmrm  If  ir  d««  gaarvt  devait  «ira 
lira  fJi-siMrlM«atnilr»tlf  Lffiirliliraltfa,  aprr»  av»ir 
ri|Mi*<  JriâtMltlr  -[-'•'  -- *  |  *T  .  m  miBajar  1  n  Ju 
•iir** ,  trnilr*  !«••  Un*  <iur  lutraMun  «Va  un  traie  t 
./«»••  .¥.  /f.tjr  a  tort  â'*im. ter  Ulle  p  trtsritlmrtie . 
Par  nrmph-  ,  ;  .'*rtt<  la  HamJrafur»,  il  dit  »  qa  ii 
*  u'««t  |M»raM-u(i.|  Arr  pou»  tU  « c  qua  ttt  flrar* 
a  »..  U  itl  •]•>  I*  im  iur  tant  lige .  et  d'*ruir  an»  ftnn»r 
>•  rariar  ,  aiini  que  M.  Ray  Ir  m* ,  caraa  aovrraii 
»  ru   Ittnmr  um  t«|«ra  a  tif»  »  lavée  et  à  raciae 
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qu'à  l'exemple  de  Tournefort  et  de 
Rivinus ,  il  prit  pour  première  base 
la  corolle ,  en  considérant  avec  l'un 
sa  figure,  et  le  nombre  de  ses  parties 
avec  l'autre  :  de  plus  il  corrigea  le 
caractère  de  ses  genres;  et  malgré 
ces  changements,  il  est  certain  qu'il 
conserva  moins  de  familles  naturelles 
que  Tournefort.  Au  surplus ,  ces  il- 
lustres rivaux  sortirent  de  cette  lutte 
avec  honneur,  parce  qu'ils  se  respec- 
tèrent mutuellement,  et  que  l'on  put 
profiter  des  lumières  qu'us  répandi- 
rent sans  être  obligé  de  moins  esti- 
mer l'un  que  l'autre.  Ray ,  eu  pu- 
bliant, en  1673,  les  observations 
de  tout  genre  faites  pendant  son 
grand  voyage  ,  y  avait  joint  des 
Catalogues  des  espèces  qu'il  avait 
observées,  ou  qui  lui  avaient  été 
communiquées.  La  même  année  , 
il  en  inséra  trois  de  plantes  du  Le- 
vant ,  dans  la  Collection  des  voyages 
de  Rauwolf  et  de  quelques  autres 
naturalistes ,  reproduite  sous  ce  ti- 
tre :  Collection  of  curious  Travels, 
and  voyages  ,  Londres ,  1 705 ,  in- 
8°.  Mais  son  principal  ouvrage  sur 
le  règne  végétal  est  son  Histoire  gé- 
nérale des  plantes,  en  3  vol.  in-fo)., 
le  premier  de  1686,  le  second  de 
1608 ,  et  dont  le  troisième ,  qui  est 
le  Supplément,  n'a  paru  qu'en  1704. 
Il  y  recueillit  avec  ordre  et  y  dé- 
crivit avec  méthode  et  clarté  toutes 
les  plantes  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fait  connaître,  en  y  ajoutant 
celles  qui  avaient  été  découvertes  de 
son  temps  (2).  Haller  ,Sprengcl,  et 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cet  ouvra- 
ge ,  s'accordent  à  le  regarder  comme 

(a)  Sulyant  Adanson,  dans  cet  ouvrage  immense  il 
se  trouve  cil*  iftf»5  plantes  divitées  en  trente-trois 
classes ,  dont  six  a  peu  pics ,  (ou  le  cinquième)  sont 
naturelles;  et  cent  ringt-cinq  sections,  dont  qua- 
rante-trois ,  (ou  le  tiers)  est  naturel;  l'idée  en  était 
trie  bonne  ;  elle  eut  mieux  réussi ,  si  l'auteur  eut 
été  aussi  grand  botaniste,  qu'il  était  aavafit  écrivais 
ct)udki«u  compilateur.  -*    «    - 
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le  produit  d'un  travail  imm< 
règne  beaucoup  d'érudition, 
tique  et  de  sagacité,  bien 
composant,  pour  la  plus  gra 
tie,  ae  faits  empruntés  à  d'aï 
teurs,  il  ne  puisse  être  ci 
comme  l'une  des  sources  01 
de  la  science.  Ray  avait  ausî 
la  physiologie  végétale  :  < 
lui,  dans  les  Transactions 
phiques,  n°.  68,  un  Mémo 
ressaut  sur  l'ascension  de 
dans  les  arbres  ;  et  il  a  ra 
en  différents  endroits  de  se 
des  observations  curieuses  i 
partie  des  sciences  physiqv 
dans  le  premier  livre  de  son 
des  plantes ,  sous  ce  simp 
De  Plantis  in  génère ,  Ray 
rare  talent  de  les  rassembl 
corps  d'ouvrage  :  là  se  trot 
principales  découvertes  sui 
ture  des  plantes ,  faites  par  ( 
Colonna  ,  Grew ,  Malpighi 
gius ,  auxquelles  il  a  joint  le 
propres;  en  sorte  qu'il  en  a  < 
le  Traité  le  plus  complet  (j 
encore  sur  1  ensemble  de  la 
tion.  Il  faut  noter  que,  qu 
travail  n'ait  pas  été  souve 
c'est  par  lui  que  les  doctrine 
auteurs  se  sont  répandues 
devenues ,  pour  ainsi  dire 
la  ires  dans  la  science':  au 
croyons  que  le  plus  beau  m< 
qu'on  pourrait  élever  à  la  g 
Ray,  serait  d'isoler  ce  liv 
réimprimant  à  part.  Ces  n< 
travaux  ont  fait  époque  < 
nique,  et  ont  placé  leur  aut 
les  premiers  rangs  de  ceux 
contribué  aux  progrès  de 
re  naturelle  des  végétaux 
moins  les  ouvrages  poster 
surtout  ceux  de  Linné,  par 
ininologie  plus  précise,  et 
nomenclature  plus  commod 
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itabanlonncr  l'usage  :  et  ils  ne  sont 
os  guère  parcourus  aujourd'hui 
e  de  ceux  qui  se  livrent  spécialc- 
rut  à  l'histoire  de  la  science.  Les 
vrages  qu'il  a  composes  ou  pa- 
ies sur  la  zoologie ,  ont  été  cu- 
re plus  importants  et  beaucoup 
ds  heureux  ;  car  ils  conservent 
«e  utilité  plus  entière.  Ou  peut 
re  qu'ils  sont  le  fondement  de  ton- 
la  zoologie  moderne;  et  il  est  à 
a  que  instant  nécessaire  jiix  natu- 
Ibtcs  dr  les  consulter  pour  éclair- 
r  les  difficultés  que  l'on  rencontre 
oi  ccu\  de  Linné  et  de  ses  co  pus  tes. 
nr  ne  fut  cependant  conduit  à  s'oc- 
per  de  zoologie  que  par  un  senti- 
rai de  reconnaissance  envers  .son 
li  Willoughby.  Celui  ci  était  mort 

i<ri,  a  trente-sept  an> ,  con- 
nt  a- la-fois  a  II  iv  l'éducation  de 
u\  enfants  qu'il  laissait  eu  lus  ;lge, 
le  sniit  dvdisp<i>cr  en  corps  d'ou- 
age  les  matériaux  qu'il  avait  ras- 
■Uilês  sur  les  auimaux  ,  pour  les 
lYaux  que.  dès  leur  première  cou* 
iMance  ,  ils  avaient  proietc's  en 
«un un.  Rjy.s'étaut  cim>:icié  :i\cc 
drur  à  ce  double  divur,  eomposa 
^k  yonte  ne  lad  ii  Lissït  us.\n).\\  *«■* 
éves  ,  dont  l'.ii:  ••  1:10111  i:l  j:  une  ,  tt 
ml  le  secon  1  (!i\iit?  d...*s  i.t  -.ui- 

pair  de  la  (ït.i::dr  -  llict.i^nc  , 
M  le  titre  dr  lur-1  Mi-"  !!■-;«  ;i.  it 
Il  autant  de  zèle  ip:  ■  de  iidiîiie 
Utt  la  rédaction  «  i  f.i  pu;  !n  ilioii 
9  deux  giau  (>  i.mi.i^.  >\\w  Wil- 
içhby  a\ait  eiitn-piis.  ll.iy  aillait 
iv%aus  injustice,  I»  s  n^.irdcr  ,  eu 
aa.!r  partie,  cuiium*  les  m>-i:i  . 
Ûqu'iU  av. tient  été  ]>i  imili\ t-iiit  lit 
IBCUft  d  m*  I<*  I  :l  »* . .  i  -  1  >  '  :  t  iji.r  *  -n 
îitoire  tirs  plantes  .  < ■•  «pul  I.  > 
Taupra  d'tlHP    M.iiiliie  ;i   pru-piit 

aLtable  -  il  nY»!  uciih  pi.  dit- 
à\c  de  vuir  qu'il-  sont  d«  i  i  inê- 
e   main   et    écrits  du   incitH1   st\  - 

wwir. 
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le  :  mais  Willoughby ,  lors  de  la  rd- 
partitiou  du  travail ,  s'était  chargé 
de  lu  partie  des  animaux;  il  les  avait 
recueillis    et  décrits  pendant  leurs 
voyages.  Lieu   que  ces   matériaux 
fussent  eucorc  vu   désordre  et  in- 
complets quand  Hay  eu  deviut  dé- 
positaire ,  il  regarda  comme  une  ob- 
ligation étroite  d'en  crever  un  mo- 
numeut  a  la  mémoire  de  son  ami, 
et  de  les  mettre   entière  m  eut  sous 
son  nom.  Le  premier,  ou  ['Ornitho- 
logie, parut  en   1G7O  ,   1    vol.  in- 
fol.   Le  second  ,    qui   avait   exige 
encore  plus  de  travail  ,  et  qui  est 
plus  complet  dans  sou  gcurc,  V His- 
toire des  poissons,  eu    i(»8(>f  01 
\  volumes  également  in-folio.  Ou- 
tre   toutes    les  espèces   de  Hclon  , 
de    Rondelet ,    du    lioni-r  ,   d'Al- 
drovande ,  d'Olina  .  de  Mai  grive, 
ou  en  trouve  ,   dans  et  s  deux  his- 
toires, 1111  grand  nombre  que  Wii- 
loupliliy  et  11  iy  avaient  observées 
eu  Allemagne  et  <n  Italie.  Les  pois- 
sons de  la  Mo  li  terra  lire  .surtout  v 
sont  déeiit.s  avec  nue  précision  ra- 
re; et  il  e>t  muivmiI  plus  l.ieile  de 
1rs  rtîniiiver  dans  Wiilo^ulibv  une 
duïi>    Linné.   A   u'.    d.:.x    uivrajes 
.»unt    juiiilis  lie..:ir'nip  de    ligures  , 
dont  ,    a    l.i   v  élite  ,    le   phi*  grand 
uoinhic  i.e  sont  (fiiC-   de»   copies  , 
m.ii.i  puiiii  h^pii  i.e>  il  yc.napli:- 
-kui>  d'i  1  initiales  et  de  lièt-hmiiK's. 
Cadlcs  naine  qui  ne  sont  <ju  euipiun- 
ïées  de  lielou  et  de  Kondi  lel,  pien- 
iieiit  dci'iuléièt  à  r.i-M»  de»  di -îciip- 
liuii.s  qui  le*  aci  iMup.igin'iil .   et  qui 
>ont    bien    *'ipéi unies  a  relies  ce 
te*    deiv.    aiitiui*.   Ou   .1  de   iî  iv  . 
m. Un    Mjli     |  M»ple    lie  -  l.l  ,    ib'b  OUVr.l- 
gri»  de  /■ii.d.'gie  1.1  -.us  ételi  lus  ,  mais 
tiolit   liiiliiiiliee   li'.i    |>o  île    l:«uil  s 
^ivude    s'ir    lis    pi-^iis    ultiiiems 
île   la    m  ifiice  :    i".   Sm>  u*  ]i>i\    rw- 
intulu'ti   nnimaUuiii   <m>i,ttu:  i.»;:j '■; 
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ctserpenlini  generis,  in- 8°.,  Lon- 
dres, i(x)3,  où  il  rassemble ,  sous  le 
litre  commun  de  quadrupèdes,  les 
mammifères  et  les  quadrupèdes  ovi- 
pares. —  ti°-  Synopsis  methodica 
avium;  et  3°.  Synopùs  methodica 
pisciuiriy  1713  :  ces  deux  derniers 
sont  posthumes,  cl  furent  publiés 
par  les  soins  de  Derham ,  qui  s'ac- 
quitta envers  l'auteur  du  même  de- 
voir que  Ray  avait  si  bien  rempli 
envers  Willoughby  ;  ils  offrent  des 
abrèges  de  cette  ornithologie  et  de 
cette  ichtyologie ,  qui  avaient  paru 
sous  le  nom  de  Willoughby,  avec 
des  additions  importantes  dues  prin- 
cipalement aux.  collections  formées 
à  ta  Jamaïque,  par  Sloane,  et  que  ce 
savant  médecin  avait  mises  à  la  dis- 
position de  Ray.  Les  cétacés  y  sont 
encore  rangés  parmi  les  poissons, 
et  décrits  d'après  la  Phalamo gra- 
phie de  Sibbald ,  qui  venait  de  pa- 
raître; mais  il  écrivait  expressément 
à  Rivinus  que  ce  n'était  que  pour  se 
conformer  à  l'usage.  —  4a*  Mstoria 
insectorum ,1710,  in-4°. ,  aussi  pos- 
thume ,  imprimée  aux  frais  de  la  So- 
ciété Royale,  et  sous  Fins  portion  de 
Derham.  Mai  tin  Lister  y  joignit  un 
traité  sur  les  araignées  et  .sur  les  sca- 
rabés  de  V Angleterre.  Ce  livre  est 
remarquable  par  les  innombrables 
descriptions  d'insectes  qu'il  contient , 
et  dont  une  grande  partie  clait  due 
aussi  aux  travaux  de  Willoughby. 
L'auteur  y  rejette  la  génération  spon- 
tanée. Le  caractère  particulier  des 
travaux  de  Ray  consiste  dans  des 
méthodes  plus  claires,  plus  rigou- 
reuses que  celles  d'aucun  de  ses 
prédécesseurs ,  et  appliquées  avec 
plus  de  constance  cl  de  précision. 
Les  distributions  qu'il  a  introduites 
dans  les  classes  des  quadrupèdes 
rides  oiseaux,  ont  été  suivies  par 
les  naturalistes  anglais,  presque  jus* 
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qu'à  nos  jours;  et  l'on  trouve  des 
traces  sensibles  de  celle  des  oiseaux 
dans  Linné  ,  daus  Brisson ,  dans 
Buffbn,  et  dans  tous  les  auteurs  qui 
se  sont  occupes  de  cette  classe  d'ani- 
maux. L'Ornithologie  de  Salerne 
n'est  guère  qu'une  traduction  du  Sy- 
nopsis; et  Bu  (Ton  a  extrait  de  Wil- 
loughby presque  toute  la  partie  ana- 
tomique  de  son  histoire  des  oiseaux. 
C'est  aussi  en  grande  partie  en  tra- 
duisant ses  articles  sur  les  poissons, 
que  Daubenton  et  Hauy  ont  compo- 
sé le  Dictiounaire  d'Ichtyologie  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  Ces  tra- 
vaux sur  presque  toutes  les  bran- 
ches de  l'Histoire  naturelle,  dont 
l'immensité  est  faite  pour  effrayer 
l'imagination ,  ne  détournèrent  point 
Ray  de  ses  premières  éludes  en 
théologie  :  il  sut  les  combiner  avec 
celle  de  la  nature,  dans  son  traité 
De  la  sagesse  de  Dieu,  manifesté* 
dans  les  œuvres  de  la  création; 
ouvrage  dont  il  avait  jeté  les  pre- 
mières bases  dans  sa  jeunesse,  lors 
de  ses  leçons  à  Cambridge,  et  qu'il 
publia  depuis,  avec  l>eaucoup  de  dé- 
veloppement, en  1(591,  un  v°l*  *■" 
8°.  C'est  un  exposé  àcs  admirables 

S  récautions  avec  lesquelles  la  Provi- 
enec  a  disposé  chaque  être  pour  les 
fonctions  qu'il  doit  remplir  dans  le 
grand  ensemble  de  l'uni  vers,  et  t 
veillé,  dans  le  degré  convenable , « 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  con- 
servation. L'auteur  y  représente  l'é- 
tude de  la  nature  comme  un  devoir    ■' 
pour  les  hommes  pieux  ,  et  cherche     ' 
à  rendre  vraisemblable  qu'elle  fera    ) 
parlic  des  occupations  d'une  autre    t 
vie.  Ce  fut  aussi  sur  les  leçons  et  les 
sermons  qu'il  avait  autrefois  pronon- 
ces à  Cambridge,  qu'il  rédigea  et  Du- 
blin ,  en  169'!  ,  Trois  discours  jvijr* 
sicotJèéolvgùiues ,  sur  le  chaos ,  le 
déluge,  et  la  dissolution  du  monde; 
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«ocb  présentent  un  système  de 
•logie  aussi  plausible  qu'aucun  de 
ix  qui  ont  paru  à  cette  époque  et 
>g- temps  après  Ces  deux  ouvra* 
i  ont  joui  pendaut  long-temps  de 
m? oup  d'estime  en  Angleterre;  les 
liions  en  sont  nombreuses.  Le  pre- 
er  a  même  été  traduit  dans  plu- 
us  langues.  On  l'a  imprime'  en 
nçais ,  en  1 7 1 4 ,  Utrecht ,  in-8°.  ; 
la  douzième  édition  de  l'original 
;bis  parut  a  Londres  en  1759. 

a  encore  de  Ray ,  un  Recueil 
prorerbes  anglais,  l'un  de  ses 
«tiers  ouvrages  ,  et  de  tous  le 
s  populaire  dans  son  pays  :  com- 
te dès  iGOy ,  il  ne  parut  cependant 
en  1G71  rt  1673. 11  donna  un  Re- 
i\  des  mot*  anglais  peu  usités  ,  ou 
r  l'on  n'emploie  qu'en  certains 
«dos.  Ses  ouvrages  d'histoire  na- 
eBe  sont  tous  purement  écrits  en 
a  ;  il  a  moins  employé  que  ses 
casseurs  cette  multitude  de  ter- 
1  nouveaux  dont  un  si  grand 
nbre  ne  sert  qu'a  fatiguer  la  rue* 
ire.  YYilLiiis  l'avait  prié  de  (ra- 
ve en  latin  son  Caractère  réel  ; 
l'on  assure  que  le  manusnit  de 
te  traduction  existe  encore  dans 
papiers  de  la  Société  Royale.  Bien 

dune  constitution  faille,  Ray 
t  a  l'âyc  de  soixante- dix-sept 
ais  ses  dernières  années  fuient 
bibles.  Il  fut  attaqué  d'ulcères 
eux  qui  le  privèrent  de  l'usa- 
it ses  jambes.  Il  mourut  le  1 7  jan- 
r 170 j , a  Il  lac  k.  Nolley ,  i»oii  lieu 
al  .oo  il  s'était  retire  depuis  noni- 

éTannres.  Il  s'était  marié,  en 
jl  f  a  45  ans  ),  à  une  personne 

n'en  avait  que  vingt;  il  en  eut 
nrv  filles .  dont  trois  lui  ont  sur- 
manit-res  étaient  douces  et 
;  et  lise  montra  toujours, 
t  sa  tic  comme  dans  ses  ouvra - 
ci  plein  de  charité.  L'é- 
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vêqueCompton  lui  fit  ériger,  dans  le 
cimetière  de  Black-Notley,  un  monu- 
ment qui  a  été  depuis  transporté 
dans  l'église  ,  et  sur  lequel  on  lit  une 
longue  et  élégante  épitapbc  latine  de 
la  composition  de  Guillaume  Coyle. 
Quelques  jours  avant  sa  mort,  Ray 
arait  donné  tont  ce  qu'il  avait  en  col- 
lections d'histoire  naturelle  a  Samuel 
Dalc,  pharmacien  de Noiwich,  con- 
nu par  quelques  bonnes  productions 
dans  cette  science.  On  regrette  qu'il 
n'ait  point  formé  d'herbier;  mais  ceux 
de  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains, que  possède  le  Muséum  britan- 
nique ,  donnent  tous  les  moyens  de 
fixer  les   plantes  qu'il  a   décrites. 
Plumier  lui  consacra  le  genre  /sis» 
Raja  ;  nom  que  Linné,  par  trans- 
position changea  en  Rajana,  plus 
conforme  à  ses  principes  :  on  l'avait 
réuni  à  la  fainiP?  des  asparaginees; 
mais  on  l'en  a  détaché  avec  plu- 
sieurs autres,  pour  eu  former  nne 
nouvelle  ,  celle   des   Smilacinëes* 
Diverses  espèces  de  poissons  por- 
tent aussi  le  nom  de  Ray,   com- 
me ayant  été  découvertes  par  lui. 
George  Scott  a  fait  imprimer, -en 
1 7 Go ,  la  vie  de  Ray ,  composée  par 
Guillaume  Derhain  ,  et  ce  qui  restait 
d'iutiTrssant  dans  ses  papiers.  Une 
vie  plus  drfaillcV,  rédigée  par  le  che- 
valier Smith,  président  de  la  société 
liiinécnne  de  Londres ,  a  été  insérée 
dans  la  (jrclapttdia  de  Rees. 

C — v — n  et  1) — p— s. 
RAY  DE  SAINT-GKN1EZ  (  Jao 
(.>uts  -  M  Ame),  tacticien,  naquit  à 
.Saint  -  Génies ,  diocèse  de  Rodez,  en 
1 7 1  x  Il  embrassa ,  jeune,  le  métier 
d«*s  armes,  obtint  une  compagnie 
d'infanterie  «servit  avec  distiuction 
dans  les  guerres  d'Italie  et  d'Alle- 
magne ,  et  fut  récompensé  par  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint -Louis. 
Ayant  pris  sa  retraite,  il  employa 
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ses  loisirs  à  l'étude  de  son  art  et  à 
celle  de  l'histoire ,  et  mourut  le  i5 
mars  1777.  On  a  de  lui  :  I.  \iArt 
de  la  guerre  pratique  y  Paris,  1754, 
a  Toi.  in  -  13.  Cet  ouvrage,  oublie 
depuis  long -temps,  eut  beaucoup 
de  succès  lors  de  sa  publication ,  et 
fut  traduit  en  allemand ,  en  anglais 
et  en  espagnol.  II.  Histoire  militai- 
re de  Lôuis-le-Juste ,  1 755 , a  vol. 
in- ia.  III.  Histoire  militaire  du  rè- 
gnede  Louis-le-Grand ,  ibid.,  1 755, 
3  vol.  in-  ia.  IV.  If  Officier  parti- 
san, 1763-66 , 1  vol.  in- 1  a.  V.  Stra- 
tagèmes de  guerre  des.  Français , 
ou  leurs  plus  belles  actions  militai- 
res depuis  le  commencement  de  la 
monarchie ,  1 769, 6  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  annonce  comme  faisant 
suite  au  précédent.  W — s. 

RAYMOND  (  Joachim-Maaie)  , 
général  distingué  par  sa  conduite 
dans  l'Inde ,  où  il  devint  chef  du  parti 
français  à  la  cour  de  Nizam  -  Aly  , 
soubah  du  Décan  ,  était  fils  de  Fran- 
çois Raymond  et  de  Jeanne  de  Breilh, 
et  il  naquit  le  do  septembre  1755,  à 
Sérignac,  à  six  lieues  d'Auch.  Fran- 
çois Raymond,  qui  jouissait  d'une  ho- 
norable aisance,  n'épargna  rien  pour 
l'éducation  de  ses  nombreux  en- 
fants. Son  fils  suivit  d'abord ,  à  Tou- 
louse ,  la  carrière  du  commerce; 
et ,  au  bout  de  deux  ans  ,  il  résolut 
d'aller  tenter  la  fortune  au-delà  des 
mers.  Il  se  rendit ,  en  conséquence , 
à  Loricnt ,  avec  une  petite  paco- 
tille et  quatre  mille  francs  que  son 
père  lui  avait  donnés  en  numéraire , 
et  s'embarqua ,  au  commencement  de 
1775,  pour  les  Indes-Orientales.  Ar- 
rivé a  Pondichéri ,  Raymond  se  dé- 
fit des  marchandises  qu'il  avait  ap- 
portées de  France,  et  renonça  bien- 
tôt après  aux  spéculations  commer- 
ciales ,  pour  suivre  la  vie  active  des 
camps, qui  convenait  mieux  à  son  ca- 
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ractère  aventureux.  On  vol 
dans  une  lettre  qu'il  écrivai 
galor  à  son  père,  sous  la  da 
novembre  1783,  et  que  n 
sous  les  yeux ,  qu'il  était 
1777,  dans  le  corps  de  Li 
le  grade  de  sous-lieulenan 
distingué  dans  plusieurs  a£ 
tre  les  Anglais  et  contre  1< 
indiens,  il  fut  nommé  lieut 
le  1 5  avril  1 7  83 ,  élevé  au 
capitaine  aide -major  ,  pa 
quîsde  Bussy,  comraand 
rai  des  troupes  françaises  d; 
Peu  d'années  après ,  il  fu 
major,  et  passa  au  service 
Aly,  régent  du  Maïssour ,  c 
en  1 78b ,  pour  s'attacher 
Aly, soubah  du  Décan.  En 
commissaires  civils  que  1 
nement  français  avait  env 
l'Inde ,  lui  accordèrent  le 
général.  Son  crédit  à  la 
soubah  du  Décan ,  dont 
acquérir  la  confiance  ,  fi 
progrès ,  que  ce  prince ,  c 
mis  d'abord  à  la  tetc  de 
dats,  lui  confia  le  comno 
d'un  corps  de  vingt-cinq  n 
mes  d'infanterie ,  exercés 
péenne ,  qu'il  entretenait  i 
La  plus  grande  partie  de 
étaient  européens  (1);  cl 
un  train  de  vingt-quatre  piè< 

Sagne,  avec  cinquante  -  de 
e  grosse  artillerie,  étai 
à  ce  corps ,  qui  formait  la 
force  du  Décan.  L'influent 
français,  faisant  chaque  jo 
veaux  progrès  à  la  cour  di 
quoique  ce  prince  fût  enco: 
Anglais ,  Raymond,  qui  < 
chef,  conçut  le  projet  de 
Nizam  -  Aly  de  leur  alliai 

(1)  Ou  dirtingamit  parmi  en  plu. 
français  qui  iHaiont  entres  a  la  aoldc  d 
la  fuMfttt  «vacuatioa  dt  Pbndidfetri , 
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le  décider  a  en  conclure  une  nou- 
velle v  tous  les  auspices  de  la  Fran- 
ce .  arec  Tippou-Sacb ,  sulthan  du 
Maissour ,  qui  avait  succède  ,  en 
i^Hav  a  son  jpere  Hydcr-Aly  :  cette 
alliance  devait  6tre   cimentée  par 
le  mariage  de  la  fille  du  soubah 
arec  le  sulthan.  Rajmond  ne  pou- 
Tait  mettre  en  doute  l'assentiment 
du    gouvernement  français  ,   par- 
ce qu'il  sentait  combien  ce  projet 
devait  être  avantageux  aux  intérêt* 
de  sa  patrie  :  d'au  autre  côte  Nizam- 
Àly  paraissait  l'approuver  ;  et  tout 
faisait  présumer  que  le  sulthan  ,  qui 
avait  plusieurs  fois  témoigné  le  désir 
de  s'unir  étroitement  à  la  France, 
pour  chasser  de  l'Inde  les  Anglais 
qu'il  abhorrait,  s'empresserait  d'y 
donner  les  mains.  Un  aveuglement 
tncrovable ,  ou  plutôt  un  concours 
fatal  àe  circonstances  qu'on  n'avait 
pa  prévoir ,  empêcha  l'accomplisse- 
ment d'un  plan  si  habilement  conçu. 
Tîppou  avait,  en   17S7  ,  sollicite 
rallunce  des  Français  :   il    renou- 
vela ses  démarches  y  eu  1791  ,  et 
il  dem.mda  en  même  teints  qu'on 
lui  rnvoy.lt  un   corps  curopmi  de 
trois  a   >ix   mille  humines  ,   qu'il 
voulait  prendre  à   s.i  solde.  M.  de 
Freine  f  colonel  du  re^immt  de  lîoiir- 
kon  ,  drvciui ,  a  pris  1\:\  ;irn  itinri  de 
Poodichcri,  roinuiau'l.iut  eu  rln  f  des 
établi  «  srru  1 11  ts  français  d.ius  l'Inde, 
démontra   vainement  les  avantages 
•rjlcuhhlrs  qui  devaient  cïrr  le  lé- 
M Itit  de  l'arccpritioii  des  nlîm  du 
flutakan:  1rs  prugièide  la  rrvolntiou 
Crasçai-c  rmpèf  lu*:  rut  qu'on  y  dnn- 
nit  aucune  suite.  M.  de  Cdieruiont , 
CoJfinrlduréginirutdcl'ilc  de  Fraiirp, 
fà  avait,  ru  1  7<;"ï  .  1  un  place  M.  de 
FreMie.avaut  appris,  .m  moisde  m.ii 
de  l'aunéc  suiianle,   que  la  guérie 
était  déclarée  entre  l.i  Fraure  et  l'Au- 
(ieterrr ,  renouvela  le  projet  de  son 
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prédécesseur,  appuyant  avec  chaleur 
auprès  d'iui  conseil  de  guerre  réuni 
a  Potidîchéri ,  les  propositions  do 
Tippou-Sacb ,  et  le  plan  de  triple  al- 
liance conçu  par  Raymond ,  dont 
le  résultat  devait  être  l'attaque  com- 
binée des  possessions  anglaises  du 
Carnatc  et  de  la  côte  d'Orissa.  Mais 
les  commissaires  civils ,  alors  la  pre- 
mière autorité  française  dans  l'Inde, 
s'opposèrent  à  un  arrangement  qui 
n'était  pas  dans  leurs  instructions. 
L'abaissement  de  Tippou-Sacb,  et  la 
perte  de  Poudichéri ,  furent  la  con- 
séquence de  cette  funeste  opposition. 
Raymond  n'eu  conserva  pas  moins 
sou  crédit  à  la  cour  du  Décan  ;  et , 
malgré  ce  contre-temps  fâcheux ,  il 
aurait  encore  pu  changer  la  situatiou 
politique  de  l'Inde  ,  s'il  eut  été  se- 
condé par  les  rire  ou  stances,  et  parles 
dispositions  des  princes  de  la  Pénin- 
sule ,  auxquels  il  chercha  vainement 
à  communiquer  son  ardeur  et  son 
zèle  pour  la  eausc  de  leur  indépen- 
dance. Après  la  prise  de  Pondicheri 
(  1 1  août  1 7«)3  ) ,  l'influence  de  l'An- 
gleterre augmenta ,  de  jour  en  jour , 
a  la  cour  du  soubah.  ainsi  que  le  cré- 
dit du  visir  Michir  Moulouk  ,  rnuc- 
mi  dc3  Français.  Jugeant, dès-lors, 
qu*à  la  mort  du  vieux  Ni/.ara-Aly, 
sou  second  lils  f  gendre  de  Maclur- 
Moidouk ,   monterait  sur  le  trône 
du  Déeaii ,  an  préjudice  d'Aly  -  Bé- 
hader ,  son  (ils  aiué  ,  qui  ne  cachait 
pas  son  aversion  pour  la  nation  an- 
glaise [  é\énemeiit  «|iii  devait  entraî- 
ner la  ruine  du  naiti  français), Ray- 
mond rrnt  devoir  prendre  à  l'avance 
des  précautions  pour  sa  sûreté.  Il 
solln  it.t  et  obtint  du  soubah  et  do 
Tippon-S.nl) ,  un  caoul  ou  autorisa 
tiun  néressauc  pour  acheter  des  ar* 
incsd.iiis  les ctatsdii  sulthan  ;rtf  sous 
re  prétexte,  il  envoya  des  émissai- 
îcs,  à  la  cour  de  M«assour  ,  oilhr 
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à  Tïppou  de  passer  à  son  sern'ce , 
avec  les  troupes  qu'il  commandait , 
et  accompagné  du  fils  aîné  du  sou- 
bab.  Le  plan  de  Raymond  était  vaste 
et  bien  conçu  :  une  révolte  simulée 
do  rajah  de  Salapour  aurait  éclaté  ; 
et  le  prince  Béhader ,  sous  prétexte 
•  de  l'etouffcr,  aurait  marché  à  la  tête 
de  l'armée  destinée  à  réduire  le  rajah, 
et  se  serait  dirigé  sur  les  confins  des 
états  du  sultban.  De  là  passant  dans 
le  Maïssour  avec  son  armée ,  il  au- 
rait épousé  une  fille  de  Tippou  ,  et 
serait  resté  chez  ce  prince  avec  le 
parti  français ,  jusqu  à  la  mort  du 
vieux  soubah.  Alors  l'héritier  du 
Décan  aurait  marché  droit  à  Au- 
rengabad  ,  capitale  du  royaume  de 
son  père ,  toujours  accompagné  du 

Sarti  français ,  et  il  se  serait  emparé 
u  gouvernement  qui  lui  était  dévolu 
par  droit  de  naissance  et  de  succes- 
sion. Mais  Tippou  refusa  d'accepter 
ces  propositions,  par  suite  des  insti- 
gations de  Mir  -  SaïJ ,  son  ministre. 
Ge  serviteur  perfide  ,  depuis  long- 
temps vendu  aux  Anglais,  représenta 
au  sulthan  que  l'introduction  dans 
son  royaume  d'une  force  auxiliaire 
aussi  redoutable  ,  le  mettrait  à  la 
disposition  de  Raymond  et  du  prince 
Béhader,  qui  seraient  vraisembla- 
blement tentes  de  se  rendre  maîtres 
de  sa  personne  et  de  ses  états.  Quoi- 
que le  caractère  noble  et  élevé  de 
Raymond ,  qui  n'avait  d'autre  but 
que  de  mettre  à  couvert  le  parti  fran- 
çais ,  et  de  disposer  les  événements 
en  faveur  du  fils  aîné  du  soubah , 
rendît  ces  craintes  puériles  ,  Tip- 
pou ,  cédant  aux  insinuations  de 
Mir  -  Saïd  ,  consentit  seulement  à 
prendre  Raymond  à  son  service, 
arec  quatre  mille  hommes  au  lieu 
de  vingt-cinq  mille;  et  ce  projet, 
qui  eût  peut-être  sauvé  le  sulthan , 
s'il  avait  été  exécuté ,  u'eut  aucune 
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suite.  Vers  cette  époque  (  1 79^ 
Mabrattes  déclarèrent  la  gu< 
Nizam-AIy .  et  réclamèrent  le 
(  le  quart  des  revenus  net  )  de 
vinces  du  nord.  Ce  prince,  qi 
tait  tout  le  parti  qu'il  pouvai 
de  Raymond  dans  cette  circon 
difficile ,  s'empressa  de  se  l'at 
plus  particulièrement ,  ainsi  • 
corps  dont  il  avait  le  comn 
ment  en  chef,  en  lui  abandt 
la  régie  de  huit  province*  t> 
solde  de  ses  troupes  ,  ce  oui  1< 
surait  un  revenu  fixe  et  indépe 
Ayant  ensuite  couvoqué  tous  s 
babs  et  rajahs,  le  soubah  mar 

Sersonne  contre  ses  ennemis  à 
'une  armée  forte  de  trois  cen 
combattants,  dont  Raymond  f 
l'avant-gardc ,  avec  un  corps 
valcric  d'élite  de  seize  mille  ho 
et  il  établit  son  quartier  généra 
der.Lcs  Mabrattes  quis'avança 
leur  côté  ,  parurent  bientôt  c 
De'can ,  avec  le  peisch wa  à  leu 
Une  grande  bataille  se  donna 
les  deux  puissances;  la  cai 
Mahratle  ayant  tourné  l'arn 
soubah ,  celle-ci  prit  honteus 
la  fuite,  et  abandonna  son  arti 
ses  bngages  et  ses  trésors  :  ma 
fut  sauve  par  Raymond,  qui  n 
même  à  rejoindre  l'armée  fi 
sans  avoir  été  entamé.  Niza: 
crut  devoir  néanmoins  deman 
paix  aux  Mabrattes;  et  il  ne  l* 
qu'en  s'engageant  à  leur  paj 
subside  de  deux  courours  de  n 
(  environ  cinquante  millioi 
francs  )  ,  et  en  leur  laissant 
otage  Machir-Moulouk,  son 
Peu  de  temps  après  ces  évener 
le  prince  Aly  -  Béhader  réel 
a  titre  de  domaine,  le  district  di 
ty-Bcllary,  dont  il  ambitionn 
possession.  Sur  le  refus  du  soi 
il  se  fil  derviche,  et  vécut  qu 
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la  retraite,  sans  doute 
;  fomenter  nue  révolte 
it  contre  non  |>èrc.  Il  joi- 
t  le  rajah  Sadassorely, 
ps  de  troupe* ,  et  se  rc- 
reddy,  dans  l'espoir  que 
iêre  du  soubah  quitte- 
ice,  et  le  placerait  lui- 
•  trône.  Daus  ce  péril  ei- 
rn-Aly  mit  toute  sa  cou- 
le général  Raymond,  et 
d'aller  combattre  les  re- 
r  peu  de  troupes  qui  lut 
ées  fidèles.  Le  général 
trouvait  placé  dans  une 
rt  délicate  ;  mais  quel- 
qn'il  fût  au  prince  Beha- 
»ita  pas  entre  son  dé- 
tections particulières;  il 
Irclcs  révoltés,  les  mit  en 

(it  prisonnier  Réhadcr 
Ce  fut  en  vain  que  Ray- 
a  de  calmer  le  désespoir 
rtireux  prince ,  eu  enga- 
arole  qu'il  intercéderait 
t  qu'il  ne  lui  arriverait 

;  rien  ne  put  dissiper 
que  Bchader  avait  con- 
>  suites  du  tossentiment 
rt  il  s'empoisonna  à  quel- 
l'I  lydcr-Abad.  Sou  corps 
son  père ,  et  enterré  ho- 
t   par  les  ordres  de  ce 

récompensa  noblement 
•iialrqiic  Itayinond  venait 
i».  Il  conféra  au  général 
Ire  de  moulouk  ou  pi  inec 
t  accorda  celui  de  7.iii£  , 
au  titre  de  rointe.à  trois 
•aux  ollieiers  de  sou  ar- 
oniiai.'t ,  ilevjut  toute  la 
olade  musulmane  à  Kav- 
am-Aly  dit  hautement  : 
t  r*is(\  de  mou  année; 
I  iu*.i  Fauve  de  mes  cniie- 
lis  «pie  liiori  plopie  n.iii*; 
;*  inu»ullUJ:i:»  Ui\i\ui<ut 


RAY  167 

»  abandonne'.  »  Raymond  continuait 
d'assurer  an  parti  français  la  pré- 
pondérance  a  la  cour  dit  Décan ,  pré- 
pondérance que  les  Anglais  voyaient 
avec  autant  de  jalousie  que  d'in- 

3uiétude,  lorsqu'ils  furent  délivrés 
e  ce  redoutable  adversaire,  qui  cessa 
d'exister,  A  Hyder-Ahad,  le  6  mars 
1798.  La  mort  de  Raymond ,  qu'on 
soupçonna  généralement  d'avoir  été 
hâtée  par  le  poison,  marqua  un  chan- 
gement d'époque  et  de  système,  qui 
prépara  la  prodigieuse  influence  que 
les  Anglais  exercèrent  depuis  chez  le 
soubah.  Ce  général  joignait  aux  avan- 
tages d'une  bonne  éducation ,  et  à  des 
talents  militaires  peu  communs ,  sur- 
tout comme  officier  d'artillerie ,  une 
bravoure  à  toute  épreuve ,  une  con- 
naissance aprofondie  de  l'Inde  et 
des  divers  intérêts  des  souverains  et 
des  peuples  ,  et  un  esprit  vaste ,  ca- 
pable d  enfanter  les  projets  les  plus 
hardis  avec  la  prudence  et  la  fer- 
meté nécessaires  pour  les  faire  réus- 
sir. La  franchise  et  la  loyauté  de  sou 
caractère  lui  avaient   fait  obtenir 
l'estime  et  l'amitié  du  soubah   du 
Décan,  sentiments  qui  se  fortifièrent 
encore  car  les  importants  services» 
qu'il   lui    rendit.  Sa   conduite  me- 
surée, la  cour  assidue  qu'il  faisait  au 
soubah  ,  et  l'argent  qu'il  savait  à  pro- 
pos répandre  dans  sa  cour,  assu- 
rèrent son  crédit ,  et  le  mirent  à 
portée  de  connaître  exactement  les 
dispositions  de  ce  prince  et  de  m. s 
ministres.  Plein  d'un  noble  dc.sinte- 
lessnneut,  et  anime  surtout  parle 
de>ir  d'être  utile  à  $st  patrie,  le  géné- 
ral liayinond  chercha  moins  à  ac- 
quérir des  richesses ,  qu'à  établir  la 
prépondérance   des  Français   dans 
cette  belle  partie  de  l'Inde.  Il  y  était 
parvenu:  mais,  après  sa  mort,  les 
fuites  multipliées  de  Pirron  ,  qui  de 
:»ou  Uculcaaui  devint  son  successeur, 
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détruisirent  son  ouvrage,  (a).  D-z-s. 
RAYMONDI  (  Marc-Antowe  ). 
V.  Raimondi. 

RAYNAL  (  GuiLLAUME-TnOMAS- 

François  ),  né  le  i  i  mars  1 7 1 1  ,k 
Saint-Gcniez ,  dans  le  Rouergue ,  est 
l'un  des  philosophes  du  dix-huitième 
siècle  dont  la"  réputation  a  jeté  le 

Î)lus  d'éclat.  Son  nom ,  associé  à  ce- 
ui  des  Voltaire ,  des  Rousseau ,  des 
Montesquieu ,  fut  un  moment  dans 
toutes  les  bouches  ;  et  son  Histoire 
philosophique ,  le  seul  de  ses  livres 
qui  ne  soit  pas  oublié  aujourd'hui , 
était  alors  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  :  mais  le  temps ,  qui  emporte 
toutes  les  fausses  renommées ,  n'a 
pas  fait  grâce  à  la  gloire  usurpée  de 
l'abbé  Raynal.  V Histoire  philoso- 
phique a  depuis  long -temps  cessé 
d'être  lue  :  elle  n'est  plus  consultée 
que  comme  dictiounaire  ;  et  encore 
les  grandes  révolutions  qu'ont  subies 
les  colonies ,  ont ,  sous  ce  rapport , 
ôté  au  livre  d<?  Raynal  presque  tout 
son  intérêt.  Quel  fut  donc  le  secret 
de  l'éclatante  célébrité  dont  l'écri- 
vain a  joui  de  son  vivant?  l'esprit  de 
parti  d'abord ,  puis  le  talent  de  met- 
tre à  profit ,  pour  sa  réputation  lit- 
téraire ,  l'espèce  d'influence  qu'il 
avait  acquise  dans  la  haute  société. 
Comme  Voltaire,  Raynal  étudia  chez 
les  Jésuites ,  et  puisa  dans  leurs  le- 
çons des  lumières  dont  il  devait , 
par  la  suite ,  faire  un  si  funeste  usage 

(a)(„>ui<I«jursrnoisR,.'t-iici.r  u  i>rinr  rr-uk .«  dqmU 
la  mûri  de  liavinoiid ,  qui-  h-  tisir  M.uhit->1oiiluukt 
ennemi  m-«  r«-l  ui>s  J'i.mi-.ti,,  |)i-oliti|i>th:il)ileificiil  de* 
iuutca  et  de  l'iiii|iii:«uvaurv  de  l'iiruii,  .  t.iit  d.  jà 
]>«rTciiu,siiu^liv(T»  |>  *,-i  il  ru  ,îi  di.«v-imuor  Irc-irp» 
MUxdiftirPMir  |.>  ,.i,-d  ..uuip-vii.  I,.-»  Aillais  tiiMniiM 
de  ce»  diS}hrsition«  .  ■(ii'iip  uxiû'iit  hiiix  dmili*  nix- 
«Mini»  pn'im,,,,  »:n  nt  inlur  d.f  f.irc.»  con»i«le- 
r*blcf  dnn*  le  Ditaii  ;  1 1  l'inuec  li  .,i,r„iM-  nu  nrvire 
du  Mubak .  iiirinri  c  p.ir  JMacliir->I,„,|(,iik  de  voir 
Lmruer  «unlre  «Ilcl..i,l,*  li-,  f,  rrn»  de  Ni*  ,tu.  \lv 
■1  elle  lirait  mi  <<,.,,,  do  li  mI  ,  f„|  nMig,.,.  de  raiiitu- 
Jer  le  ai  ocl.  j-çy».  (M  vuvi.ieutii.it  le  imdmli 
dans  la  depr-i.dam  v  .  !•  u,\u-  din  Aiif-lnis  ,  et  lui- 
iwrn    reuvJibsiuciit  d  >  «  UI*  de  ïi^uoii.' 
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contre  la  morale  et  la  religion.  A  la 
fin  de  ses  études ,  il  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  fut  ordonné 

Î>rctre ,  et  obtint  quelque  succès  dans 
'enseignement  et  dans  la  prédication. 
La  petite  ville  de  Pézenas  lui  parut 
bientôt  un  théâtre  trop  étroit  pour 
son  ambition.  Il  quitta  celte  rési- 
dence ,  ainsi  que  la   compagnie , 
Tan  1 747 ,  pour  venir  à  Paris  ,  et 
fut  attaché  ,   en  qualité  de  prêtre 
desservant ,  à  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpicc.    Le   produit  de   quelques 
messes  fut  d'abord  son  unique  res- 
source. C'est  à  cette  partie  de  sa  vie 
3ue  se  rapporte  l'anecdote  fameuse 
e  cette  messe  qu'il  disait  chaque 
matin  pour  huit  sous,  qui  était  payée 
à  l'abbé  Prévost  vingt  sous ,  et  qoe 
celui-ci  cédait  pour  quinze  à  l'abbé 
de  Laportc ,  lequel  la  cédait  de  la 
troisième  main  à  Raynal.  On  a  ra- 
conté la  même  anecdote  de  l'abbé  de 
Mably  :  malheureusement  cette  scan- 
daleuse et  misérable  simonie  n'était 
pas  sans  exemple  dans  un  temps  où 
tant  de  médiocres  littérateurs  étaient 
d'assez  mauvais  prêtres.  A  Paris, 
Raynal  entreprit  de  prêcher.  Malgré 
la  chaleur  de  son  débit,  l'orateur  de 
province  ne  parut  que  ridicule  ,  et  il 
renonça  bientôt  à  une  profession  qui 
ne  s'accordait ,  ni  avec  ses  goûts,  ni 
avec  ses  opinions  personnelles.  Dans 
la  suite,  quand  il  parlait  à  ses  amis 
de  celle  époque  de  sa  vie ,  il  disait 
avec  une  sorte  de  naïveté  méridio- 
nale :  Je' né  préchais  pas  mal,  mais 
j'avais  un  assent  dé  tous  les  diables» 
Mais  ce  dont  il  n'avait  garde  de  se 
vanter  ,  c'est  qu'il  fut  chassé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpicc  pour  plu- 
sieurs actes  de  simonie ,  entre  autres 
pour  n'avoir  jamais  enterre'    per- 
sonne sans  avoir  préalablement  re- 
çu des  parents  une  rétribution  se- 
crète de  soixante  francs.  Il  se  faisait 
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Mit  payer  pour  inhumer  des 
ints  eu  terre  sainte,  comme 
itliolique*.  fja  ûVrou verte  de 
Leiix  commerce  le  força  de 
•r  au  sacre  ministère  ;  et  voilà 
fit  de  Rayu.il  un 'philosophe, 
équité,  (jui  avait  jeté  le  froc  à 
où  les  passions  des  hommes 
tde  commencent  à  s'amortir , 
moins  a  se  régler ,  apporta  , 
.  société,  nouvelle  pour  lui , 
s  penchants  d'une  ardente 
?  :  il  voulait  jouir  cnfiu  de  la 
et  des  plaisirs  f.iciles  qu'une 

indépendante  peut  procurer 
•  grande»  villes.  A  défaut  de 
es  ecclésiastiques  auxquels  il 
■  ail  plus  aspirer ,  et  qui  d'ail- 
i  eussent  imposé  quelque  gêne 

conduite  privée ,  il  se  créa  , 
a  savoir-faire  ,  des  revenus 
».  Tout-a-la-fois  homme  d'iit- 
rt  de  plaisir,  il  se  lit  le  uou- 

ofliciru\  ,  Ta  mi  coin  pi  lisant 
I.  de  Sa  int-Sé  vérin ,  de  Pui- 
et  de  plusieurs  seigneurs  en 
Pj rieur  prutrrtion  ,  il  obtint 
rtion  du  Mercure  tic  France , 
aies  ces  ressource. s  il  ajouta 
>ri»e  «le  plusieurs  compila- 
oot  il  osa  lui -même  se  faire 
ire.  Ce  parti ,  que  prennent 
,'bui  tant  d'à  ut*  urs  ,  parais- 
r%  contraiie  a  toutes  les  ion- 
f»  ,  à  toutr*  les  iile'es  leçilf*: 
l  moins  le  sneecs  justifia  l.i  te- 
!r  Ravn.il.  Il  tiou\.i  !<•  secret 
Ire  plis  <le  »i\  uiilte  exriil- 
d*un  (jii\r.f^filoiit  le  plus  h«- 
irairr  n»-  <h-bilcrait  p.is  six 
f  ucllmient.  Nous  vrinlufis  par- 
ia //liCui'c  du  SttithimAvrat , 
"bui  entièrement  oubliée,  et 
île  de  l'être.  C'est  moins  une 


1  lii    %  1»    f    r  •    -f-    I     -fil    ti.li/.     ».  ■-    if    A 

m  ISt^A^B.r  1  Iih  UiUl  .1   III ,  y   is 
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histoire  impartiale ,  qu'un  mani- 
feste contre  les  princes  d  Orange.  La 
manie  des  portraits  faits  au  hasard , 
y  est  portée  â  un  tel  excès ,  qu'on  a  dit 
avec  vérité  que  les  personnages  mis 
en  action  par  l'auteur  pourraient 
changer  entre  eux  de  portraits,  sans 
que  le  lecteur  s'en  aperçût.  Le  style , 
à  quelques  morceaux  près,  qui  annon- 
cent quelque  talent ,  est  plein  de  pré- 
tention ,  métaphorique,  hérissé  d'an- 
tithèses ,  en  un  mot ,  presque  toujours 
éloigné  de  la  dignité  historique.  A 
l'Histoire  du  Stathouderut,  publiée  eu 
1748 ,  Raynal  fit  succéder,  la  même 
année,  celle  du  Parlement  tt  Angle- 
terre ,  qui  lui  est  fort  inférieure. 
Cette  histoire  n'offre  ni  recherches  , 
ni  critique,  ni  talent  de  style.  On  y 
voit  un  homme  qui  ose  prendre  la 
plume  pour  peindre  la  constitution 
d'Angleterre ,  avant  d'en  avoir  étudié 
ou  compris  les  ressorts  ;  qui  veut 
juger  les  révolutions  de  ce  pays ,  satis 
avoir  acquis  même  les  premières  no- 
tions de  la  politique  générale.  Il  faut 
remarquer  que,  dans  cet  ouvrage, 
Riyual  se  montre  partisan  du  pou- 
voir absolu,  taillis  qu'en  retraçant 
la  lui  le  dis  statlmudcrs  avec  les  ré- 
publicains hollandais,  il  s'était  mon- 
tré l'apôtre  fei  vent  d'une  liberté 
s.tus  limites.  D'où  provient  cette 
contradiction.1  Uayual  avait  com- 
pusé  sa  première  Histoire  pour  flat- 
ter les  opinions  nouvelles;  il  écrivit 
la  seconde  sons  l'influence  du  miuis- 
tcic.  II  publia  ensuite  plusieurs  de 
ces  compilations  qui ,  dictées  par  le 
goût  du  public  ,  font  au  moins 
quelque  chose  pour  la  fortune  d'un 
auteur,  .si  elles  n'ajoutent  rien  à  sa 
renommée  :  tels  sont  le  Mémorial 
de  Paiis  de  l'abbé  Anton ii< i ,  aug- 
menté, *  7  if>  5  le*  Anecdutcs  liltr- 
rtiiV.-» ,  1 7  '"».  Iles  titres  prouvent  que 
U.1W1.1I  nït-tit  pas  fort  dillicilc  »ur 
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le  choix  de  «es  mi  jets ,  pourvu  que 
la  sprculntion  de  librairie  lui  offrit 
de»  chances  de  bénéfice.  Il  sut  ainsi , 
m  peu  d'Annecs,  non -seulement  se 
mettre  nu-dc&sus  du  besoin,  mais 
arriver  à  une  rapide  for  lune.  Voué 
a  des  specu'ations  de  plus  d'un  gen- 
re, il  trafiquait  sur  les  denrées  co- 
loniales comme  sur  les  productions 
de  l'esprit.  H  trafiquait  même  sur  le 
commerce  des  noirs,  contre  lequel 
il  devait  un  jour  s'élever  avec  tint 
de  force ,  dans  sou  Histoire  philoso- 
phique. Un  biographe,  d'ailleurs  fa- 
vorable à  Kayual ,  Dcscssarts ,  auteur 
des  Siècles  littéraires  de  la  France, 
lui  reproche  d'avoir  fondé  sa  fortu- 
ne sur  cet  odieux  négoce.  Cette  par- 
ticularisé est  une  preuve  de  plus  du 
peu  de  fonds  que  Ton  doit  faire  sur 
toutes  les  jongleries  des  hommes  de 
secte  et  de  parti.  Mais  suivons  Ray* 
liai  dans  ses  travaux  faciles  ,  "et 
pourtant  si  lucratifs.  11  publia ,  en 
17W,  un  livre  intitulé  :  anecdotes 
historiques ,  militaires  et  politiques 
deV Europe.  On*e  aus  après,  il  don- 
na le  incine  ouvrage,  avec  des  addi- 
tions ,  sous  le  titre  de  .Mémoires  po- 
litiques de  r  Eurvpe ,  1 7G 1  ;  et ,  l'an- 
née suivante .  17(53,  il  fit  réimpri- 
mer, sous  un  titre  particulier,  une 
partie  de  cette  m  cm?  compilation  : 
rVst  V  Histoire  du  dùvrcede  Henri 
/'///,  production  vraiment  dis'in- 
gmv ,  et  qui  aurait  dît  échapper  à 
l'oubli.  On  y  \oît  un  t.ih!r.fi  de 
VKurope,  traoé  avec  beaucoup  de 
talent.  Nous  citerons  encore „  p ir:ni 
Jet  hxrrs  aiuvdotiqucs  que  Rj\- 
nal   fihmn.i     pl.n  ô:    qiul    ne   le* 

recueil  de  t:jiS  detachrs,,  où  î\i:i- 
teur  r.«xvrmh*ji  de*  c\riMp!e«  de  'i- 
choie  comme  de  cv»u:.îô\  No*<  ne 
rappo'on\  cetîo  cois-piston,  v.-aI 
difcvroc  »M  eu  ftl  iax4;x.  qrce  ru.w 
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que  c'est  encore  un  ouvrage 
Raynal  publia  par  ordre  du  Qc 
nement ,  ainsi  que  le  porte  son 
Apres  une  succession  d'écrits 
médiocres ,  on  aurait  peine  k 

Sliqucr  le  crédit  et  la  renoi 
ont  jouissait  alors  leur  aute 
l'ou  ue  savait  que  Raynal  fréqu 
tous  les  salons,  qui ,  à  cette  ép 
étaient  en  possession  de  mett 
écrivain  en  vogue,  quelle  qi 
d'ailleurs  la  nullité  de  ses  titre* 
raires.  Doué  d'une  assez  belle  I 
d'un  esprit  étendu ,  ayant  un 
terc  décidé  et  une  sorte  de  ï 
mie  apparente,  il  ne  pouvait  ma 
de  réussir  dans  un  temps  011 1 
me  de  lettres  qui  s'enrôlait  d 
secte  philosophique,  était  s 
trouver  partout  l'accueil  le  pi 
vorable.  Rédacteur  du  Mer 
reçu  chez  les  ministres ,  et  de 
fort  obligeant  par  caractère, 
vait ,  mieux  qu'un  autre ,  ren 

Sareillc  à  ses  preneurs.  Il  étai 
es  plus  assidus  aux  réuuio 
avaient  lien  chez.  Helvctius ,  c 
baron  d'Holbach,  chef.  Mmc. 
frin.  Il  faisait  continucllemen! 
vrcs  dans  la  société ,  pouss. 
questions  tout  ce  qui  l'apprc 
pour  recueillir  tontes  sortes 
ruinent*  xa\  Cette  méthode» 
dispensait  de  bii  11  des  méditai 
de  bien  des  lectures .  intéressai 
leurs  l'amour- propre  de  ses  a 
succès  de  ses  ouvrages.  Aussi 
sieurs  années  av.m!  sa  public 
son  Hisipire  rhilosojthiqueéti 
rtxxe .  et  annoncée  comme  II 
d\r\ivrr  du  .siècle.  Cet  0 
rur<:t  enfin,  en  1770,  en 
volumes,  et  sans  nom  d'au t< 
contre  ex>of  l'époque  vrairoen 
iv.vvtr.tc  de  !a  vie  de  Raynal:  î 
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ii  les  embarras  d'une  gloi- 
rontesta  dans  le  sein  mê- 
parti.  I*e  bruit  se  répan- 
daient qu'il  n'était  pas  le 
de  son  ouvrage.  On  fai- 
irâ  Diderot  des  morceaux 
tressants,  et  auxquels  Va- 
>pre  de  Raynal  tenait  le 
ruîn,  qn*  la  mal  veilla n- 
ccneillis,  quand  même  ils 
as  été  motives ,  ne  se  sont 
>n  firmes  par  le  témoigna- 
t  de  tout  les  contempo- 
rticulicrcmcnt  de  Lahar- 
riram  ,  qui  tous  deux  fu- 
ment liés  avec  Ri  vu  al  et 
ii  sait  que  ce  dernier  duti- 
>is  grande  partie  de  son 
ouvrages  de  .ses  amis  : 
,  dirait  il,  ne  suiVjcpro- 
mon  temps  que  par  le  peu 
le  j'en  fais  :  je  ne  dissipe 
hosc  que  je  méprise.  On 
finaude  eomme  rien  ;  je 
■  de  même.  •  (riinin  ob- 
i  sa  Correspondance,  que 
T  m«»tif  soutint  seul  la 
le  courage  de  Diderot  , 
deux  années  cntii-i  es  qu'il 
ini'piruietit  de  Y  Histoire 
fur.  «  n<(i  ne  s.iit  aujmir- 
infiime  (îiimm ,  que  pirs 
's  de  cet  onviaue  l*ii  ap- 

rr.DinmiTf\i.>u::,« 

fut  pas  le  wiil'jui  eunpriM 
•philos"phiqu  •  "  '.}  On  rite 
frurde  Tvlrpltr .  qui  réel  i- 
iruit  * •  Imi  !»•  pirt  de  1*11:1- 
jvnal .  et  nota  ru  ment  des 
erttes  surla  traite  dis  nuii  s 
«1  J.i  '.  A'i  re^te,  nu  peut 
livre  et  lit  bien  à  ll.iynnl  : 
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I.  la  fll»  «V  ni.Uml .  |M«. 
mw*  ém  la  Wv-wù  fv  rj.li*  dr  J '//■»- 
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car  il  payait  généreusement  ses  col- 
laborateurs  (4).  Mais  il  ne  se  borna 

I)as  à  ces  emprunts  volontaires:  dans 
es  éditions  suivantes ,  il  inséra  des 
pages  entières  d'ouvrages  connus  , 
sans  qu'aucune  indication  désignât 
ces  passagcsxommc  des  citations  (5 N. 
Un  ouvrage  fait  par  tant  de  mains 
ne  pouvait  être  qu  un  mauvais  livre. 
Pour  se  coi  vaincre  que  les  amis  de 
Raynal  eux-mêmes  en  avaient  cette 
opinion ,  il  suffit  de  lire  les  critiques 
Lien  motivées  qu'ils  en  ont  faites , 
soit  dans  les  Mémoires  qu'ils  ont 
laissés,  soit  dans  les  correspondan- 
ces imprimées  après  leur  mort  (<»\ 
Ce  qui  choque  généralement  dans 
Y  Histoire  philosophique  y  ce  sont  ces 
déclamations  furibondes,  ou  ce<  lu- 
briques peintures  de  scènes  volup- 
tueuses qui  viennent  à  chaque  ins- 
tant interrompre  l'ordre  des  faits. 
Palissot  appelle  ces  continuelles  di- 
gression* un  p Lie nge  appliqué  sans 
art.  o  On  croit  entendre,  en  lisant 
»  Riynal,  un  charlatan  monté  sur 
0  des  tréteaux,  et  débitant  à  la  inulti- 
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[  ï  l'nr  an'  ni  >l*  rariniv  *r  trmjvr  Caaalfara,  a 
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-  M.  ljrtrJy»r  ,  i|i|  -  il,  aatrar  àV  «M 
»  v    H'-Hi'iM  r»    «p»'«    rr «rf;4M4i    aV 
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v  tude  effarée,  des  lieux  -  communs  vrai  que,  le  19  décembre  1* 

»  contre  le  despotisme  et  la  religion ,  arrêt  du  Conseil  avait  défci 

»  qui  n9out  rien  de  curieux  que  leur  troduction  de  ce  livre ,  con 


»  hardiesse  (7).  »  Neuf  années  s'é- 
coulèrent entre  la  première  édition 
de  Y  Histoire  philosophique  et  la  réim- 
pression, qui  donna  lieu  à  l'arrêt  du 
parlement  de  Paris,  rendu  le  21  mai 
1 78 1 ,  contre  l'abbé  Raynal  et  son  li- 
vre. On  sera  d'autant  plus  étonne  d'u- 
ne aussi  longue  tolérance ,  que ,  dans 
sa  première  édition ,  l'auteur  avait 
osé,  non-seulement  attaquer  la  re- 
ligion chrétienne  ,  mais  encore  le 
théisme  ,  ce  qui  révolta  un  grand 
nombre  de  philosophes  d'Angleterre 
et  d'Allemagne ,  qui  reconnaissaient 
au  moins  un  Dieu.  Bien  plus,  Ravnal, 
sans  trop  de  mystère,  quoiqu'il  ne 
signât  point  encore  son  ouvrage ,  l'a- 
vait fait  réimprimer  plusieurs  fois , 
et  avec  des  additions  considérables , 
soit  à  Genève,  soit  a  Nantes,  soit  à 
Neuchâtcl ,  soit  à  la  Haye.  11  était 
bien  connu  ,  bien  désigné  ;  mais  un 
gouvernement  aveugle  laissa  l'au- 
teur et  le  livre  jouir  de  leur  impuni- 
té :  «  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
»  pêcher  de  remarquer  ,   écrivait 
»  Grimin  ,  en  1774  >  qu'il  y  a  une 
»  sorte  d'étoile  pour  les  livres  com- 
»  me  pour  les  hommes.  Que  d'ou- 
»  vrages  brûlés  et  persécutés ,  même 
»  de  nos  jours  ,   qui  ne  sauraient 
»  être  comparés,  pour  la  hardiesse, 
»  à  Y  Histoire  philosophique  !  cepeu- 
»  daut  clic  s'est  vendue  partout  assez 
»  publiquement.  Serait-ce  parce  que 
»  ce  livre  attaque  toutes  les  pui*san- 
»  ces  de  la  terre  avec  la  même  au- 
»  dacc ,  que  toutes  Tout  supportée 
»  avec  la  même  clémence  ?»  11  est 


(7)  fetta  c-iUtion  cul  tirvv  «le.  l'ouvrage  de  M.  Se- 
»ar  ue  Nrilhan  ,  intitule  .-  Pu  gouvernement ,  i/ti 
mœurs  et  de*  conditions  en  France  avant  la  r  évolu- 
tion'; Art.  Gens  de  Uttret.  On  v  troavi*  uu  raj^iro- 
dtnoMtt  mes  piquant  entre  Y  Histoire  phdouykt- 
ftM  tt  I*  V*jè§*  dm  }€**€  Ammckanu. 


primé  à  l'étranger  :  mais  R 

fut  nullement  inquiété  ;  et  c 

sure  ne  rendit  pas  l'ouvrage 

ûcile  à  acquérir.  Cette  sorti 

ne  faisait  pas  le  compte  < 

philosophe,  chez  qui  l'âge 

nullement  amorti  l'amour  a 

gereuse  célébrité.  Il  était  mo 

mé  de  ses  premiers  succès , 

se  sentait  messe  de  ce  que  t 

déclamations  séditieuses  av. 

écoutées  sans  humeur  et  s.* 

dale.  Pour  arriver  aux  hon 

la  persécution  ,  il  prépara 

tion  nouvelle  :  il  rembruni! 

leurs  ,  et  hasarda  des  trai 

plus  hardis  que  les  précec 

coopérateurs  avaient  beau  . 

senter  que  c'était  trop  forl 

répondait:  «  Faites  toujom 

»  bien  que  vous  ne  vous  d 

»  du  courage  dont  je  suis 

»  vous  verrez.  »  Raynal  fi 

inséra  dans  son  ouvrage  d 

nalités  contre  l'homme  le 

sant  alors  dans  le  royaunn 

roi  (  le  comte  de  Maurcpas 

le  philosophe  fut-il  soupço 

avoir  hasarde  ces  personn 

pour  servir  une  intrigue 

C'est  dans  cet  état  que  I 

imprimer  celte  nouvelle  ô 

du    reste ,  oflrc   quelque 

exacts   et  plein  d'intérêt 

avaient  été  fournis  sur  le 

anglaises ,   hollandaises , 

Chine, dans  un  voyage qu'i 

précédemment  en  Rolland 

gleterre.  Des  documents  9 

sessions  espagnoles ,  lui  a 

si  été  communiqués  par  I 

da,  ministre  du  roi  d'Espa 

cette  réimpression ,  Rayn< 

faire  à  Paris ,  chez  $toup< 
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ilière  de  V  Histoire  philo- 
ont  il  ne  fut  tiré  que  trois 
s.  II  en  bissa  un  à  1* i m p ri- 
da le  second ,  et  envoya 
e  à  Genève ,  pour  y  être 
ar  ce  moyen ,  il  évita  l'ein- 
i uraît  occasionne'  la  cor- 
e'pitvivcs,  s'il  eût  envoyé 
manuscrite  (8).  Raynal 
voyage  qu'il  fit  alors  en 
•  quelques  actes  plus  esti- 
lemotif  qui  leltii  avait  fait 
ne.  A  Genève ,  il  travailla 
r  les  deux  partis  qui  di- 
te république  :  mais  il  ne 
i  heureux  dans  celte  nc- 
ue  ne  l'avaient  été  les  plus 
tomates  de  l'Europe.  Le 
l'il  eu  recueillit,  fut ,  selon 
ivantagc  de  manger  d'ex- 
uitrs  djus  le  cercle  des 
inaires  et  dam  celui  des 
ils.  Étonne  de  ne  trouver 
aucun  monument  érige 
jr  de  Kurst ,  Mêle  h  (al  et 
',  les  trois  fondateurs  de 
elvétiquc,  il  s'engagea  à 
•ver  un  à  ses  frai*» ,  clans 
il  ils  av.iirut  juré  d'af- 
•iir  pavs  d:i  jnug  de  la 
ut  rie  lu*.  La  politique  Miis- 
un  l'r.Mir  us  d'.Hvarnplir 
moi  a  hic:  cl  l'un  \  oit  enre- 
îleaumili:  h  du  hrdcLu- 
>numcnt,rmit.i<-réaux  lie- 
iberté  hfîvi-îîijiiir.  Raynal 
•ire  le  inériir  de  cet  acte 
en  voulant  que  sou  buste , 
'Tassacrt.fut  placé  a  côt-j 
âge.  A  L-iusane,  il  lundi 
pour  être  décernés  à  trois 
|ue  leur  conduite  intègre 
la  ho  ri  ruse  n'aiiraicut  pu 
ibri  du  besoin.  Lors  de 

i4ul#  r%t  lirve  dr  L  t'tltt  ./■    /'«n 

tËtJmu  ti  «ifcd-bn  Je  Kiri ,  i-.,i , 
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son  passage  à  Lyon,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville;  et  il 
reconnut  cette  distinction ,  en  remet- 
tant à  cette  compagnie  les  fonds  de 
deuxprix,  l'un  de  la  valeur  desix  cents 
livres  ,  et  l'autre  du  double  de  cette 
somme.  11  proposa ,  pour  sujet  du 
premier  ,  une  question  relative  à  la 
prospérité  manufacturière  de  Lyon; 
et,  pour  sujet  du  second,  l'examen  de 
cette  grande  questiou  qui  se  ratta- 
chait à  l'objet  favori  de  ses  études  : 
La  découverte  de  V  Amérique  a4eUe 
été  nuisible  ou  utile  au  genre  hu- 
main? De  retour  à  Paris,  Raynal 
vit  enfin  fondre  sur  (ni  l'orage  qu'il 
était  alléelicrclier  au  pied  des  Alpes. 
La  nouvelle  édition  de  l'Histoire 
philosophique  avait  paru  à  Genève; 
et  quelque  rigoureux  que  fussent  les 
ordres  envoyés  à  toutes  les  frontiè- 
res du  royaume  pour  défendre  ren- 
trée de  ce  livre ,  on  trouva  le  moyeu 
d'en  introduire  un  grand  nombre. 
Ncckcr  fut  accuse  d'avoir  favorisé 
cette  fraude  :  divers  pamphlets  ap- 
|>c!èrcnt  même  Raynal  le  Tim- 
ballier  du  parti  IS'vcker  ;  mais  la 
vérité  est  que  personne  ne  vit  avec 
plus  de  peine  que  ce  minir.tir ,  l'in- 
discrétion et  la  folie  avec  IcMpicIlcs 
cet  écrivain  compromet  dit  «i  gra- 
tuitement le  repus  de  sa  vieillesse, 
et  forçait  l'auto  rite  a  sévir  contre 
lui.  Ku  elîct,  pour  ajouterait  scan- 
dale qu'il  avait  si  bien  médité,  Ray- 
nal ne  se  contenta  pas  de  mettre  son 
nom  à  l'édition  de  1 7S0;  il  fit  encore 
précéder  l'ouvrage  de  son  portrait. 
dans  lequel  le  peintre  lui  avait  donné 
une  physionomie  farouche  :  «  Sot 
»  portrait!  s'écrie  Giimm  ,  dans  sa 
correspondance  (  1780),  et  qui  Ir.i 
»  ressemble  si  peu.  »  C'est  ainsi 
qu'après  dix  années  d'impunité 
Raynal  attira  sur  sa  personne  et  sur 
{'Histoire  philosophique ,  la  perse- 
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Griram ,  dans  sa  Correspondance , 
raconte  Ventre  vue  de  l'auteur  de 
V Histoire  philosopldque  avec  le  roi 
de  Prusse.  Il  fait  jouer  à  son  ami  le 
rôle  dcDiogènc  vis-à-vis  d'Alexandre. 
Arencroirc,Frc'de'ricauraittémoigne 
le  premier  un  vif  desir  de  voir  Ray- 
nal  ;  néanmoins ,  comme  l'usage  de  la 
cour  "voulait  que  toute  personne  pré- 
sentée écrivît  pour  demander  une 
audience ,  le  philosophe  aurait  dit 
avec  stoïcisme  :  Cela  étant  ,je  nirai 
point  ;  je  suis  prêt  à  obéir  au  souve- 
rain qui  m'appelle ,  et  dans  les  états 
duquel  je  suis  ;  mais  je  n'ai  rien  à 
dire  au  roiy  ni  à  lui  demander.  Fré- 
déric céda  en  ce  premier  point  j  et , 
Raynal ,  lorsqu'on  lui  annonça  qu'il 
lui  faudraitrester  debout  et  découvert 
devant  le  monarque,  osa  dire  :  Je  le 
prierai  donc^  après  l'avoir  salué ,  de 
me  renvoyer  ou  de  me  faire  asseoir. 
Frédéric  céda  encore ,  et  promit  de 
faire  donner  un  siège  au  philosophe. 
On  sent  que  Grimm  a  voulu  faire 
briller  Raynal  aux  dépens  d'un  roi 
dont  le  défaut  n'était  pas  d'être  si 
débonnaire.  Les  prétentions  de  Ray- 
nal, son  caractère  intéressé ,  ses  fan- 
faronnades, et  sa  conduite  peu  dé- 
cente pour  un  ancien  religieux,  n'ins- 
pirèrent pas  une  grande  estime  aux 
personnes  qui  le  connurent  à  Berlin. 
Le  sculpteur  Tassacrt,  qui  s'était  fait 
un  plaisir  de  lui  offrir  l'hospitalité , 
trouva  en  lui  un  commensal  incom- 
mode et  assez  peu  délicat  :  il  le  vit 
partir  avec  une  grande  joic,ct  il  n'en- 
tendit jamais  depuis  parler  de  Ray- 
nal, sans  s'écrier:  C'est  unhableur,un 
gascon,  n'ayant  que  deV effronterie 
et  de  la  jactance.  L'impératrice 
de  Russie  ,  Catherine  II  ,  donna 
aussi ,  à  ce  célèbre  exilé ,  des  mar- 
ques d'intérêt  ;  et  il  est  curieux 
a  observer  que  l'écrivain  qui  avait 
le  plus  vivement  attaqué  1  autorité 
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des  rois  ,  ne  fut  mal  traité  pa 
monarque.  De  Berlin, Raynals 
eu  Suisse.  Ce  fut ,  dans  ce  de 
voyage  en  ce  pays ,  qu'il  eu 
sion  de  voir  Lava  ter.  Il 
absolument  que  ce  physioi 
lui  dît  ce  que  les  traits  de 
sage  faisaient  augurer  de  soi 
ters.  Le  docteur  suisse ,  ap 
être  long-temps  défendu ,  11 
en  ces  termes  :  a  Cette  grosse 
»  celle  d'un  penseur  :  ces  < 
»  blancs  et  clairsemés  protr 
»  vous  n'avez  pas  toujours  < 
»  pérant  avec  le  beau  sexe  : 
»  saillant  et  large  désigne  la  h 
»  et  même  l'effronterie  ;  ces 
»  arqués  et  bien  fournis  ' 
»  de  l'expression  à  votre  pi 
»  raie  ;  ces  yeux  creux  et  \ 
»  d'un  homme  spirituel  et  m 
»  nez  retroussés  ,  tels  que  l 
»  appartiennent  ordinaircm 
»  impudents  ;  cette  large 
»  marque  que  vous  n'avez 
»  indiffèrent  sur  les  plaisi: 
»  table. — Et  mes  dents,  lui 
»  nal ,  ne  sont -elles  pas  bi 
»  servées  ?  —  Oui  j  mais 
»  mordent  si  bien  à  préscr 
»  ont  dû  encore  mieux  mord 
»  Quant  au  menton  rccourl 
»  c'est  celui  d'un  satyre  ;  et  i 
»  creuses  et  livides  ,  celles 
»  vie.  »  Raynal ,  au  lieu  d< 
cher  ,  ne  fit  que  rire  du  porl 
avait  laissé  des  amis  en  Fra 
obtinrent  son  rappel  dans 
1787.  Le  gouvernement ,  doi 
lérance  lui  accordait  cette 
n'avait  pas  le  pouvoir  de 
l'arrêt  du  Parlement  de 
ainsi  l'auteur  de  l'Histoire 
sophique  ne  put  rentrer  dans 
taie,  ni  résider  dans  le  ressoi 
te  cour  souveraine.  Il  se  fixa 
à  Saiut-Gcniez,  sa  patrie  j  ou 
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délivres  cl  de  société  lui  fit 
St  quitter  cette  retraite.  Un  de 
mis  lui  offrit  sa  maison  :  c'é- 
Kalouel.  alors  intendant  de  la 
1e  à  Toulon.  Ravnal  trouva  , 
ret  asile,  tous  1rs  égards  d'u- 
uchauie  hospitalité.  (3c  fut  à 
fpoqne  de  sa  vie  qu'eu  parcou- 
i  partie  méridionale  de  1 1  Fran- 
il  mit,  selon  l'expression  d'u- 
dr  ses  lettres  ,  qui  nous  a  etc 
srrvée,  aperce  voir  un  doc  ou - 
•iprut  ru! irr  dans  les  peuples 
r.vup.igiies.  Pour  1rs  ranimer, 
m*,  qu'il  ttait  t-ii  lui ,  il  donna 
astrtnbléc  proviiieiale  de  la 
tt  •-liuicnne  douce  eetit.s  livres 
rriilr  p'-rpitiiell1 ,  qui  devaient 
•  annuellement  distribuées  aux. 
tts  ndliv.iteurs  propriétaires 
auraient  le  mieux  cxpînilé  leurs 
•es.  ■  Plus  tard,  le*  dép.-irle- 
i  de  l'Avt-yrou  et  du  Lot  de- 
t  »?  paitager  cette  mite.  Mais 
a^iNtioii  qui  se  manifestait  par 
'a.  France,  aunonçait  à  l'abbé 
al  le*  cunséqueures  funestes 
nnDri|M*s  anar»  lii'j'M  >  que  ses 
t»  écrit*  avait-ut  <  ontnb'ié  à 
id rr.  Les  états  •  généra ux  fu- 
roiivoqués.  Nommé  député  du 
état,  de  li  ville  de  Matieille, 
icrpU  puut,  à  eau  se  de  son 
1  â^e.  et  lit  pisser  les  soffra- 
fi'll  a  vu!  obtenus  ,  sur  Ma- 
,  qui  se  '^biiili  lit  du  titre  de 
Utopie.  Mils,  des  -loi  s.  lî-iynal 
:  e'té  i.i'n<-iie  ,  pu*  l.i  vue  des 
en  de  fur  Ire  oo'ial  et  de  la 
ifxhif  .  i  des  i  !hn  plus  s.iines 
ut  miidéreVs.  Il  .ivait  rei  onriu 
iblcfsr  et  l'i-Mr  iv.i^.iurc  de  ret* 
t»«c  philosophie  ,  par  laquelle 
iê*n**  s  ri. lit  I.ii»m:  «ji'iri  r.  I/uii 
ïremi*  ri  *<  ;•  s  le  M.d<"i<  t.  riini- 
-Çi*Uif  tir, l"..t  île  pi  op  jser  .  le  i  "» 
t'ijfi.  un  dccict  leulant  .i  ai.- 
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nu  1er  la  sentence  de  prise  de  corps 
et  de  coufiscation  de  biens ,  pronon- 
cée ,  en  i«j8i  ,  contre  l'abbé  Raynal. 
Cefte  proposition  passa ,  maigre  l'op- 
position d'un  membre  de  la  minori- 
té, M.  de  Bonal,  c'vèque  de  Ger- 
mon t  ,  qui  observa  que  ce  serait  don- 
ner a  l'Europe  l'exemple  d'une  tolé- 
rauee  dangereuse,  que  de  prononcer 
l.i   réhabilitation  d'un  prêtre  qui, 
dans  ses  ouvrages,  s'était  fait  gloire 
d'attaquer  la  religion  et  d'abjurer  la 
prêtrise.  Eu  eflet ,  Havnal  avait  osé 
iinpiinicr  :  (Juand  j'étais  prêtre. 
Cette  marque  d'i in proltation,  don- 
née par  un  évèpie  plein  de  zèle, dut 
produire   d'autant   plus   cJYHet  sur 
Riynal,  qu'il  avait  déjà  les  yeux  ou- 
verts sur  l'abîme  où  des  législateurs 
imprudents  entraînaient  la  France. 
Si  façon  de  penser  à  cet  égard  était 
déjà  si  bien  routine,  que,  le  3o  déc. 
1790,  ou  publia  ,  sons  le  titre  (le  Let- 
tre de  l'abbé  Ray  nul  à  l'assemblée 
nationale  (  datée  de  Maiscillc,  ro 
déc. },  une  brochure  pseudonyme  (in- 
8°.  de  (){  pag   ,  dans  laquelle  ou  pre- 
t a  i  t  à  Ta  1 1  teu  r  d e  1*  II iy t oire  philosn  - 
sonh  if fue,  des  senti  m  eut  s  et  un  langa* 
gage  directement  opposés  aux  idées 
révolutionnaires    ( /'.   ]\1  a i.ouet, 
XX\  I,  .Jir!ï\  Soudain  des  ciis  uiii- 
\ei  seN  s'élevèrent.  Les  patriotes. pre- 
nant fait  et  cause  pour  R.ivnal ,  le 
vcie^èri  ut ,  d.uis  leurs  pamphlets  , 
de  ce  qu'ils  appel  lient  une  calomnie, 
et  allèrent  jusqu'à  supposer  un  désa- 
veu di*  ce  philosophe.  Mais  Raynal 
éî.iit  à  la  veille  de  tromper  haute- 
ment lents  espérances,  et  d'accom- 
plir Pacte  le  plus  honorable  de  sa 
loug.ie  cimêic.   Le  premier  entre 
tous  les  partisans  des  idées  nouvel- 
les, il  dev.ikt  les  désavouer  avec,  une 
énergie  qui  n'.i  pas  été  surpassée.  Il 
.ulress.i,  bien  veiit.il>leiucnt ,   le  3i 
mai  1 7 «j  1  ,  a  Bureau  de  Puzy,  qui 
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présidait  l'assemblée  nationale,  cette 
fameuse  lettre  qui  offre  une  rétrac- 
tation formelle  des  principes  con- 
signes dans  Y  Histoire  philosophi- 
que, et  une  désapprobation  abso- 
lue des  doctrines  et  des  actes  des 
nouveaux  législateurs.  C'est  en  vaiu 
que    quelques  révolutionnaires  in- 
corrigibles prétendent  encore  au- 
jourd'hui  le  contraire;  en  vain  ils 
nient  le  désaveu  de  Rayual  :  il  n'est 
pas  une  pbrasc  de  cette  lettre  qui  ne 
leur  donne  un  démenti.  «  J'ose  de- 
»  puis  long  -  temps ,  disait  Raynal , 
»  parler  aux  rois  de  leurs  devoirs. 
»  Souffrez  qu'aujourd'hui  je  parle  au 
»  peuple  de  ses  erreurs,  et  aux  rc- 
»  présentants  du  peuple  des  dangers 
»  qui  nous  menacent  tous.  Je  suis , 
»  je  vous  l'avoue ,  profondément  at- 
»  triste  des  désordres  et  des  crimes 
»  qui  couvrent  de  deuil  cet  empire. 
»  Serait-il  donc  vrai  qu'il  fallût  me 
»  rappeler  avec  effroi  que  je  suis  un 
9  de  ceux,  qui ,  en  exprimant  une  in- 
»  dignation  généreuse  contre  le  pou- 
»  voir  arbitraire  ,   ont  peut  -  être 
»  donné  des  armes  à  la  licence...? 
»  Que  vois  -je  autour  de  moi  !  des 
»  troubles  religieux ,  dos  dissensions 
»  civiles ,  la  consternation  des  uns , 
»  l'audace  et  l'emportement  des  au- 
»  très;  un  gouvernement  esclave  de 
»  la  tyrannie  populaire;  le  sanctuai- 
v  re  des  lois,  environne  d'hommes 
«effrénés,  qui  veulent  altcinativc- 
»  ment  ou  les  dicter  ou  les  braver  ; 
»  des  ^soldats  sans  discipline,  des 
»  chefs  sans  autorité,  des  ministres 
»  sans  moyens  ;  un  roi ,  le  premier 
»  ami  de  son  peuple ,  plongé  dans 
»  l'amertume,  outiagé,  menacé  de 
»  perdre  toute  autorité;  et  la  puis- 
»  sauce  publique  n'existant  plus  que 
»  dans  les  clubs ,  où  des  nommes 
»  ignorants  et  grossiers  osent  pro- 
»  nouccr  sur  toutes  les  questions  po- 
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»  litiques »  Après  cet  te  énergique 

déclaration  de  principes,  Raynal  ar- 
rivait aux  actes  de  Passera  il  ce  na- 
tionale. «  C'est  en  vous  livrant  aux 
»  écarts  de  l'opinion  ,  disait- il,  que 
»  vous  ave/,  favorisé  l'influence  de 
»  la  multitude ,  et  multiplié  à  l'in- 

»  fini  les  élections  populaires 

»  Vous  avez  conservé  le  nom  du  roi; 
»  mais  ,  dans  votre  constitution  ,  il 
»  n'est  plus  utile  :  il  est  encore  dan- 
»  gercux.  Vous  avez  réduit  son  in- 
»  fluenec  à  celle  que  la  corruption 
»  peut  usurper.  Vous  l'avez ,  pour 
»  ainsi  dire,  invité  à  combattre  une 
»  constitution  qui  lui  montre  sans 
»  cesse  ce  qu'il  n'est  pas  ,  et  ce  qu'il 
»  pourrait  être...  Comment  souffrez- 
v  vous,  après  avoir  déclaré  le  dogme 
»  de  la  liberté  des  opinions  rcligieu- 
»  ses,  que  des  prêtres  soient  accablés 
»  de  persécutions  et  d'outrages, par- 
»  ce  qu'ils  n'obéissent  pas  à  votre 
»  opinion  religieuse?  Comment  souf- 
»  frez-vous ,  après  avoir  consacré  le 
»  principe  de  la  liberté  individuelle, 
»  qu'il  existe  dans  votre  sein  une  in- 
»  quisition  qui  sert  de  modèle  et  de 
)>  prétexte  à  toutes  les  inquisitions 
»  subalternes  ?  Il  est  temps  de  faire 
»  cesser  l'anarchie  qui  nous  désole  ; 
»  d'arrêter  les  vengeances,  les  sédi- 
»  tions ,  les  émeutes  ;  de  nous  rcu- 
»  die  enfin  la  paix  et  la  confiance. 
»  Pour  arriver  à  ce  but  salutaire , 
9  vous  n'avez  qu'un  moyeu  ;  et  ce 
»  moyen  serait .  en  révisant  vos  t!ë- 
»  crut  s  ,  de  réunir  et  de  renforcer 
»  des  pouvoirs  affaiblis  par  leur  dis- 
»  pension;  de  confier  au  roi  luutcfa 
»  force   nécessaire  pour  assuier  la 
»  puissance  des  lois...  Vous  avez  po- 
»  se  les  bases  de  la  liberté  de  toute 
»  constitution  raisonnable ,  en  assu- 
»  rant  au  peuple  le  droit  de  faire  les 
»  lois  et  de  statuer  sur  l'impôt.  L'a- 
»  narebie  engloutira  nicuic  ces  droits 
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•  Iminciifc ,  *i  vous  no  les  mettez. 
«  sous  l.i  garde  d'un  gouvernement 
•»  actif  cl  \ignurcux  ;  et  ledrspotis- 
»  me  nous  attend  si  vous  repoussez 
■»  la  protection  tulclairc  de  l'aiiloii- 
«  te  royale.  »  (*ttc  lettre,  admirable- 
ment  écrite,  qui  contenait  le  présent 
et  l'avenir  de  la  révolution,  occa- 
sionna ,  dans  le  sein  île  l'assemblée  , 
uur  dis  scènes  les  plus  orageuses 
que  l'on  yeût  encore  vue  éclater.  Ro- 
Itrs pierre  et  M.  Rœdcrer  prirent  la 
parole  contre  le  vieillard  qui  avait 
le  ccuiagedcdire  la  vérité  aux  de'- 
magogue*  du  jour,  et  de  démas- 
quer le  philosophique.  Robespierre 
demanda  qu'on  lui  pardonnât  en  fa- 
veur de  sa  vieillesse.  Moi  us  modéré 
ou  moins  adroit,  M.  Rredcrcr  ne  se 
contenta  point  de  s'élever  contre  l'an- 
teur  de  la  lettre;  il  demanda  le  rappel 
à  l'ordre  du  président  qui  Pavait  lue. 
(  /'.  le  Moniteur  du  3i  mai  1791.  ) 
Tous  les  journaux  révolutionnaires 
accablèrent  R.i\n.d  de  leurs  injures; 
et  sa  Ititre  duniM  lieu  .1  une  multitu- 
de de  pamphlets  p'us  ou  moins  viru- 
It-nU  ,  et  a  une  foule  de  cari  rat  urcs 
indécentes.  Lue  d'elles  If  rc pi  («'sentait 
coiffe  11*1111  bouneltt  et  a vre  des  li- 
«ii«rrs .  cufiimeiiu  enfant.  Parmi  les 
rcritsqui  pa  ru  mit  dans  les  juin  11.1  u\, 
nous  citerons,  1".  une  I.cllrc  d\tn 
drè  Chénter  (Moniteur,  1  "1  juin 
i-i|i  ;  ;  1".  une  Lettre  d\lnachar- 
us  Clootz  à  un  de  >es  ami\  K  Chro- 
nique de  Paris,  juiliet  1  -i >  1  \  Le 
premier  ,  nicoicimbu  des  idées  re- 
valutiouuiiie<  qu'il  devait  abjurer 
pins  tir-!  ,  nprorhait  .1  liivn.il  d'a- 
luir  apo^la^ie  l.i  philosophie,  rnm- 
me  il  .1  % -iît  .ipfi>r.isie  l.i  pu'-lii^e  sous 
I'jIki*  11  rapine.  ItV  siriitid  lia  fiiviit 
■!r%  reprurhrs  de  plus  d'un  genre  :  il 
l'aci  usait  d'.ivnii  vendu  des  nègres 
aui  Cfb»ns  de  battit  -  Ih  minutie  t 
ri  procuré  dr\  t. an  aux  d'hanches 
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de  Paris  ;  d'avoir  exercé  le  métier 
d'espion  de  police.  «  (le  furet,  dit- 
»  il  ,  s'était  tellement  impatroui.se 
»  dans  les  maisons  ,  qu'où  n'osait 
»  lui  fermer  la  porte  au  nez ,  crainte 
»  d'une  lettre  de  cachet.  Le  sage 
»  Hclvctins  avertissait  les  étrangers 
»  d'être  circonspects  devaut  Ray- 
»  nal.  »  Revenant  sur  les  plagiats  de 
Raynal ,  Anacharsis  CJootz ajoutait: 
«  Le  plat  auteur  du  Stathotidératsc 
»  Ht  une  superbe  queue  de  paon  avec 
v  la  plume  des  IVclimej.i  ,  des  Du- 
■  breuil ,  des  Diderot,  des  Niigeon, 
»  des  Holbach  ,  etc.  ,  sa  us  compter 
»  tous  les  écrivains  qu'il  pilla  mal- 
»  gre  eux.  Mon  ourle  (Pauw),i'au- 
»  teur  des  Recherches  sur  les  Amê- 
»  ricaint  ,  se  frotta   les  yeux  en 

•  voyant  des  pages  entières  de  son 
»  ouvrage   immortel  ,  incorporées 

•  sans  itali  |iic  ni  guillemets,  dans 
»  l'ouvrage  de  l'eut  repreneur  Ray- 
»  nal.  »  Parmi  les  nombreuses  bro- 
chures auxquelles  donna  naissaucc 
la  lettie  de  Raynal,  nous  citerons , 
1".  L'avocat  Mancsse  parmi  ses 
cou  rit  'yens.  Réponse  en  parallèle 
à  l 'ahhé  Rajnal  aux  état  s -géné- 
raux, i^jji  ,  in  H".  ;  —  *".  Extrait 
raisonné  de  V  Histoire  philosophique 
des  deux  Indes,  à  l 'appui  de  l'adres- 
se de  (l .-  T.  /i#n  nal  aux  états  çéné- 
r>.u  t\i  11-  S  ■».  -  3".  /tt'pnnseà  la  lettre 
de(i  .-T.  liai  nal  .adressée  à  Vassem- 

m 

Idée  nationale,  ete . ,  par  yf.  Loi  seau . 
auteur  du  journal  de  constitution  et 
de  le»i\latitm%'ui-ft".  --  \u.  Répon- 
se à  la  lettre  de  Vahhé  Raynal  , 
.iin>iivu:e.  in-tt".  C-s  deux  dernières 
brochures  ,  que  nous  .ni-iis  sous  les 
yeux  ,  smiii  iniiplirs  des  plus  gros- 
Mi'ii  s  injures  :  il  m-iiiLIc  que  les  n  - 
\i'lutiuiiii.uirs  .lient  pri''  .1  tache  de 
justifie!  .  a  IVg.ud  de  R.iyn  il  ,  ers 
mots  de  sa  lettre:  Dan*  ce  temps  de 
déltre  et  de  faction .  1/  n'  »  a  que  la  sa- 
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gesse  qui  soit  dangereuse.  Des  bio- 
graphes prétendent  que  la  lettre  de 
Raynal fit  peu  d'impression  sur  l'opi- 
nion publique;  ils  n'ont  pas  réfléchi 
que  les  écrivains  révolutionnaires  ne 
se  seraient  pas  si  vivement  acharnes 
contre  lui,  s'il  n'avait  porté  à  leur 
parti  un  coup  dangereux.  Cet  le  lettre 
déconcerta  beaucoup  la  majorité  de 
rassemblée  qui,  à  l'époque  dont  il  s'a- 
git, tombait  dans  un  discrédit  absolu 
sur  l'opinion,  ainsi  que  Haynal  avait 
eu  le  courage  de  l'insinuer  lui-même. 
Le  crédit  de  cette  majorité  ne  se  ré- 
tablit que  par  l'arrestation  du  roi  à 
Varennes.  Raynal  n'émigra  point, 
et  vit  se  succéder  les  factions  qui , 
tour-à-tour,  ensanglan'crcnt  la  Fran- 
ce de  puis  1 79  i  jusqu'en  1 796.  11  est 
(I illicite  d'expliquer  comment  il  put 
échapper  à  la  fureur  de  ces  hommes 
de  sang  qui ,  proscrivant  tons  les 
genres  d'aristocratie  et  de  supériori- 
té ,  devaient  être  si  peu  disposés  à 
épargner  celle  du  talent  dans  un  pre- 
Ire.  Si  sa  vie  fut  épargnée ,  il  n'en 
fut  pas  ainsi  de  sa  fortune  :  pendant 
la  terreur ,  il  se  vit,  à  plus  de  quatre - 
vingts  ans ,  dépouillé  de  ses  meubles 
et  de  son  argenterie.  Le  jour  de  sa 
mort,  il  n'avait  chez  lui  qu'un  assi- 
gnat de  cinq  livres.  Sa  dernière  heu- 
re fut  paisible: depuis  quelques  mois 
il  vivait  rc'iréà  Monllhéri  :  ayant  fait 
uu  petit  vnya»c  à  Paris  ,  et  s9 y  trou- 
vint  depuis  trois  jours  ,  il  alla  voir 
un  ami  a  f.h.iiilot;  et  ce  fut  là,  qu'at- 
taqué d'un  catarrhe  qui  le  tourmen- 
tait depuis  quelque  temps,  il  expira 
le  6  mais  179O  h  six  heures  du  soir, 
peu  de  moments  après  avoir  fait  des 
observations  critiques  sur  un  article 
de  journal  qu'on  venait  de  lire  devant 
lui.  Tl  avait  accompli  sa  83e.  année. 
I,«  Directoire  ,  qui  s'occupait  d'or- 
ganiser l'Institut,  l'en  avait  nom- 
mé membre  pour  la  classe  d'histoire. 
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Peu  de  mois  après  la  mort  de  Ray- 
nal, le  i5  germinal  an  iv,  dans  la 
première  séance  publique  de  ce  corps 
littéraire,  son  éloge  fut  prononce 
par  J.  Lebreton ,  au  nom  de  l'Ins- 
titut. Raynal  était  aussi  membre  de 
l'académie  de  Berlin.  11  préparait 
une  nouvelle  édition  de  son  Histoire 
philosophique ,  et  travaillait ,  sur  des 
matériaux  que  lui  avait  fournis  le 
Directoire,  à  mettre  son  ouvrage  en 
harmonie  avec  la  nouvelle  situation 
des  colonies  :  il  se  proposait  surtout 
de  retrancher  les  déclamations  qui 
lui  avaient  valu  de  si  déplorables 
succès  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  ce  dessein.  Peu  d'hom- 
mes de  lettres  ont  su  acquérir  une 
S  lus  belle  fortune  que  Raynal  :  sans 
oute  tous  les  moyens  qu'il  employa 
pour  y  parvenir ,  ne  furent  pas  éga- 
lement honorables  ;  mais  il  sut  du 
moins  faire  un  noble  usage  de  ses  ri- 
chesses. Outre  les  fondations  dont 
nous  avons  parlé,  il  avait ,  sous  l'an- 
cien régime,  dote  l'académie  françai- 
se, l'académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres ,  et  l'académie  des  scien- 
ces ,  chacune  d'une  rente  perpétuelle 
de  douzcccntslivres,  pour  récompen- 
ser les  écrivains  qui  se  seraient  dis- 
tingués. En  1791 ,  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  reçut  de  lui  une  rente 
perpétuelle  de  douze  cents  livres, 
destinée  à  envoyer  de  bous  modèles 
d'instruments  de  labourage  dans  tous 
les  départements.  Enfin,  à  la  même 
époque  ,  il  fit ,  à  Saint- Gêniez  ,  une 
fondation  pour  assurer  aux  habi- 
tants de  son  lieu  natal,  les  bouillons 
et  les  médicaments  dont  ils  pour- 
raient avoir  besoin  dans  leurs  ma- 
ladies. Tous  les  contemporains  de 
Raynal  s'accordent  à  lui  reconnaître 
un  caractère  obligeant ,  et  les  qua- 
lités, propres  à  se  faire  des  amis. 
Rousseau ,  qui,  dans  ses  Confessions, 
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pji le  si  mal  ik*  presque  ions  <  «mi\ 
'/ui  eurent  tirs  rapports  avec  lui , 
fend  a  K  .iyn.it  Icténiuigii.-i^c  le  plus  fa- 
rcira Lie  :  «  Je  lui  étais  toujours  resté 

■  attaché  .  il  il  il ,  depuis  un  procède" 

*  l'Jfïu   de   délicatesse  cl  d'huuuc- 

•  rrtë  qu'il  a  eu  pour  moi ,  et  que  je 

■  u '«ml  il  i  ai  jamais.  Cet  alihé  Havnal 
'      »  était  certainement  un  ami  chaud,  o 

l'Histoire  du  Stathoudèrat  parut 
d'abord  a  la  Haye  ;  l*ari*  ) ,  un  vol. 
in- 1*2 ,  1 74^-  H *'M  f»1  P"Mie  .i  Ams- 
terdam ,  l'année  suivante,  une  nou- 
velle édition  par  Kuiissct.qui  revit  et 
riirrige**  1'onvr.ipe  île  H.iynal.  Ca?  der- 
nier n'eut  aucune  paît  a  eetle  rciiri- 
prr*»ion:  mais  .en  i^r>o ,  il  lit  lui-mê- 
me réimprimer  son  ouvrage,  eu  pro- 
filant des  corrections  de  liousset.  Par 
ttor  spéculation  de  Idnairic  ditlieile 
j  caractériser.  V llisudrc  du  Stath*  u- 
derat  a  é\é  reproduite  eu  iHio,  à 
Pari*  ,  chez  Baudoin  frères  ,  sous  le 
Boni  de  Louis  Kiiuiiap.irte,  ex -roi  de 
Hollande  ) ,  a  ver  des  au^iucutatinns 
tirera  d'un  mn  ra^e  île  li.ncre,  et  (pie 
lr«rJiteursont  attrilnieesâ  N.ipoleou 
Kuoiuparte  l  ».  .  Ou  ;i  tire  des  .Vmw- 
d*ttr>  hiitnn  jut's  de  [l.ivual  ,  l'//iV 
ioire  du  divorce  de  llctvi  t'HI , 
roi  tT  .-tngleterre  ,  et  de  (  alheriiu' 
d'.lmxon,  i^li'5.  iu  r>. ,  atltdmcà 
l'abbé  Ira  il  li.  \*  lli>hùrv  phthtsn- 
chique  et  pidititptr  des  et  al  dis  se- 
mrnlidrs  f!ur»férn\  dans  lc\  dent 
Irtiics  ne  p.irut  d'il.oid  qu'eu  j 
toI.  iii-rt-, ,  .i  AiiMei "laiii  .  i"-!». 
utit  roiui  d  auîriir  ;  lt.i\u.d  eu  lit 
rnror.1  imprimer  qualic  ou  i*i in|  édi- 
Uon*  .irn:i\  un  > ,  eu  m\.  puis  eu  srpt 
volume*,  imnju'.i  l.i  puliiic.ilKui  i!e 
»«i  fiint'iiM-  idirnu.  ■  !•■  i-tto.  (n- 
Dr»*  .  lu  \n|.  iii-H".  ,  tu»  \  \«.|. 
il»   j".  .   4\ii-  i  :  1 1  ..t!a-  .  Se  nnii  et  le 
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poitr.ui  de  railleur.  L\fiiliou  de 
IVucli.itel ,  i*;8:>,  io  vol.  in-8°. , 
n'est  ]>.is  moins  csliuiee.  Kn  dom- 
ine, l'Histoire  philosophique  a  eu 
plus  de  viu^t  éditions  ,  et  près 
de  cinquante  contrefaçon*.  Nous 
< lierons  encore  l'édition  de  1787, 
Avignon ,  8  vol.  in-8°. ,  revue  et 
corrigée  par  un  magistrat.  L'édition 
la  plus  récente  est  celle  de  Paiis, 
i8jt.o  ,  corrigée  ci  augmentée  ,  d'a- 
res les  manuscrits  autographes  de 
'auteur;  elle  aura  11  vol.  iu-8°., 
dont  le  dernier  contiendra  la  situa- 
tion actuelle  des  colonies ,  par  M.  Peu- 
cliel  :  ce  volume  est  le  seul  qui  n'ait 
pas  encore  pu u.  G  lie  édition  est 
p  1  ci  al ee  d'une  Ao  / ice  biographique 
ttde  c^nsidératiuns  générales  sur 
les  écrits  de  /utjnal,  par  M.  A.  Jay, 
qui  est  incomplète,  et  qui  n'oflic 
qu'une  seule  .mecdotc  nouvelle  (  i3  . 
Quant  au\  corrections  et  augmenta- 
tions d'api  es  les  manuscrits  auto- 
graphes, aiuiuurécs  par  le  titre,  die» 
sont  â-peii-piès  nulles;  et  c'est  nue 
preuve  de  plus  que  Ray  liai  n'eut  pas 
le  temps  de  mettre  la  dernière  main 
à  sou  ouvrage.  \ S  Histoire  philoso- 
phique a  elè  aluégée  ,  réfutée,  Ira* 
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(faite  dans  presque  toutes  les  langues. 
Parmi  les  meilleures  réfutations ,  on 
cite  les  Recherches  historiques  et 
politiques  sur  les  Etats-unis  de 
V  Amérique  septentrionale ,  etc. ,  par 
un  citoyen  de  Virginie  (M.  Mazzey), 
4  vol.  111-80. , Paris,  1788 ou  1790. 
Un  Hollandais  a  publié ,  en  1 79 1 ,  un 
extrait  de  Y  Histoire  philosophique 
pour  ce  qui  concerne  le  commerce 
et  les  colonies  de  la  Hollande,  1  vol. 
in  -  8°.    Un  académicien   de   Ber- 
lin a  refuté  ce  qui  paraissait  inju- 
rieux au  roi  de  Prusse  (  Fojr.  Mou- 
lines ).  Le  duc  d'Almodovar ,  grand 
d'Espagne,  a  donne  moins  une  tra- 
duction qu'un  extrait  de  l'Histoire 
philosophique,  duquel  il  a  eu  soin 
de  bannir  tout  ce  que  cet  ouvrage 
offre  de  répréhensiblc  sous  le  rap- 
port   des  doctrines,    en  rectifiant 
d'ailleurs  plusieurs  des  erreurs  échap- 
pées à  Raynal  sur  les  colonies  espa- 
gnoles. Des  liLcliistes  qui  spéculent 
sur  les  plus  coupables  écarts  de  l'es- 
prit humain,  ont  extrait  Y  Histoire 
• 

»  jamais  oser  Vexécultr!  fout  m*avrz  traité  sève- 
»  riment  dans  vot  érrits  „■  je  le  mtiit.ii>  ;  je  vous 
»  ai  blesse  au  ctrur.  J'écrivais  dans  lv  camp  de  vos 
m  ennemis  ;  je  ne  vous  avilis  pu*  lu:  quelle  répara- 
m  lion  vous  faut-il  ?  M.  de  Lully,  tmiclic  «le  la  fran- 
j»  chÏMet  des  iri*reta  »!r  l'ahuê  Kajn.d,  lui  repon- 
»  dit  qu'il  aérait  plus  que  »ali  f,.Jt ,  s'il  jivait  U  Rinr- 
»  rrwite  de  lei  puldier  an  jour.  L'aliLé  reprit  avec 
m  la  mi'iDC  vivacité  :  C'est  l/op  peu  que.  dit  forets 
m  Monsieur  :  une  amende  honorable %  je  le  répète  ' 
»/«  U  dois  au  piie  et  au  jilt.  FAI,}  ne  me  coûtera 
m  pas  emers  le  liéroi  de  la  nature  .  devenu  le  hiro% 
»  de  la  patrie.  M.  de  Lally  prend,  t  alors  le»  uiuins 
»  d*  Raynal,  lui  dit  d'une  voix  i-muc  :  Monsieur 

*  je  ne  sent  pluf  dam  ce  moment  que  1 1  rt  i  unmu.il 
»  sanre  du*  à  l'homme  île  génie ,  qui  le  pnmter 
»  Ofirès  Voltaire  a foudroyé  l'ai  /et  m.  urtii.rdc  mon 
*pcre.  Promettez-moi  tle  rendre  puhliqutnunt  à 
tt  son  caractère  la  meme  juttirr  qU-  i.-jH<  M,et  rrtl„ 
m  duc  à  son  innocence,  et  je  vous  jure  de  tout  mon 
m  cœur  autant  d'amitié  que   vous  m*t.ve.x   tiwpirè 

*  malgré  mai  d'admirat-on.  HhtimI  promit  sol.  u- 
r  nelleiuent ce  qu'on  lui  demaudait.  M.  Malou,  t , Us 
»yru*  plein*  dr  forint-»,  prit  lu  tnaiu  du  comte  .t 
»crlledi-l'abl>i>,<t  le»  joignit  dm*  !«••  Menues  en 
MdiMOli/e  repond  1  de  tous  deus,tt  tous  deux 
nvous  vous  emhrusterea  chtM  moi,-  maintenant 
»  promenons-noms ,  et  nejîusom  pas  de  scène;  car 
w  oh  commence  à  nous  remanier  heaucouir.  •  Cette 
•mecdote  e»t  c'.n.iRn.  e  dan»  Un«  l.ltre  enile  iwr 
M.deUlly-T.lei.dal  a  fi-u  l'orlalis.  l 
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philosophique  dans  un  tout  autre  es- 
prit, en  laissant  de  côté  les  faits  pour 
n'en  conserver  que  les  déclamations 
impies  et  séditieuses,  et  l'ont  publié 
sous  le  titre  d'Esprit  de  Raynal,  un 
vol.  in-8°.  (  F.  Hédouin.  )  Ce  livre 
fut  proscrit  par  le  garde-d  es-sceaux , 
en  1777.  On   a  quelquefois  attri- 
bué à  Raynal  :  I.  Les  Mémoires  de 
Ninon   de  Lenclos  ;  c'est  une  er- 
reur :  ils  furent  publiés  par  le  che- 
valier d'Ouxnienil.  II.   Tableau  et 
révolution  des  colonies   anglaises 
de  l'Amérique  septentrionale  ,1781, 
Amsterdam  ,   2   vol.    in  -  8°.    III. 
Les  Inconvénients  du  célibat   des 
prêtres ,    ouvrage   dont  le   vérita- 
ble auteur  est  l'abbé  Gaudin  (  Foy. 
ce  nom ,  XVI ,  5~j3).  IV.  Essai  sur 
l'administration  de  Saint-Domin- 
gue, 1787 ,  qui  n'est  qu'une  compi- 
lation tirée  de  Y  Histoire  yhilosoplâ- 
que.  V.  Réjlexions  et  Notices  sur  la 
traite  des  noirs.  VI.  Des  assassinats 
et  des  vols  politiques,  ou  Des  près- 
criptions  et  des  confiscations,  Ams- 
terdam et  Paris,  au  m  ,  1795.  Cet 
écrit  énergique  est  du  célèbre  avo- 
cat-général Scrvan.  Séricysa  publié, 
en  i8o5 ,  sous  ce  titre  ,  Eléments 
de  l'histoire  du  Portugal ,  conte- 
nant les  causes  de  la  décadence  des 
Portugais,  leurs  lois,  leur  corn- 
merce,  les  révolutions  de  ce  royau- 
me ,    un   ouvrage    qui    avait    été 
composé    par    Raynal.    En    effet, 
cette  production  est  moins  une  his- 
toire qu'une  série  de  considérations 
générales    tout-à- fait  dans  la  ma- 
nière de  cet  écrivain.  Il  est  parlé. 
dans   quelques  Biographies,  d'une 
Histoire  de  la  révocation  de  Vedit 
de  Nantes  ,  par  Raynal ,  et  qui  de- 
vait avoir  quatre  volumes.  Il  est  cer- 
tain que  ,  s'il  a  jamais  songé  à  faire 
cet  ouvrage,  il  n'a  pas  en  le  temps 
d'accomplir  ce  projet.  Eufiu  il  pa- 
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raît  prouvé  qu'il  a  cent  des  Me  moi  - 
.vi  sur  la  BaH>arie,  qui ,  à  sa  mort , 
étaient  entre  les  mains  de  ses  héri- 
tier*,  m   IV ri  en  croit  une  Notice 
tMiMiee,  eu  leur  nom,  dans  le  Mo- 
niteur tin  5  vendémiaire  an  v  (i4)« 
\r  Journal  des  savants  %  d'octobre 
îtfïj,  annonce  (  page  6 '48  )  connue 
lifTjnt  parait  rein  ces  .sa  m  ment  à  Pa- 
ris. «Lez  Amahlc  (pistes,  en  x  vo- 
i  ;  mes  i  u  -  8*\  .  1  '  fUstt  are  philnsuphi  - 
que  et  politique  des  établissements 
et  dt  '•finmerce  des  européens  dans 
V  Afrique ,  ouvrage  posthume  de  G . 
7".  fi  a  r  nul ,  ,1  vec  des  a  1 ig  n  i  eu  t  a  t  i  »  ■  1 1  s , 
fur  M.  Pruchet,   concernant  l'état 
actuel  île  ces  établissements.  I)-u-n. 
RAYVAL  '  Jh  a*  ■ ,  ne  à  Toulouse 
eu   17  »i,  fut  riin  des  historié,  s  de 
rrlte  ville.  Destiné  d'aborl  à  l'état 
rr *■  \ r si ■ 1  si î que  .  il  ne  tarda  pa»  â  le 
qmtfrr;  il  se  fit  rcccvoii  avocat  au 
furlrninit  de  sa  cité  iut.de .  et  plaida 
Die  me  jv<  ch"aiiroiipdc  talent.  Nom* 
né.  en  1 7O7  ,  capitoul ,  et  subdélc- 
poede  l'intendant ilfi  Languedoc  ,  il 
M  lit  fr marquer  pu  «es  talents  a  l- 
mimstrafif*.  et  fut  envoyé,  eu  1  "i"  .1, 
p«.?ir  p«irtrr  a  \  cisailles   le  r:slner 
lies  états  de  la   province.  Il  eut  le 
bonheur  de  traverser  ,  "uns  trouble, 
\rs  tenip<  orageux  de  la  revolnlioii , 
f!  un  •unit  à  Argiliiers,  départent,  de 
1'%..  le. en  18^7  ,  le  iK  jui!lrt.()nade 
Iji  une  Histoire  de  la  ville  de  7'»»m- 
laus*  ,  avec  une  m 'tire  des  hommes 
tlUiytres.  une   suite  chnmnlngi'pie 
drt  rvr.//i<-»  et  archevêques  du  erttc 
T*Le  .  et  une  table  générale  des  ca- 
/■*:  uL  d*/*utj  lu  rétmmn  du  *  •nnté 
«/<•    Tt ■!//"•/»'.•    justpn'K  à  préwnt  , 
TviftluiiM* .    i  —  ■*5t  |  .    in-  {".('.et  011- 
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vrage  t  tre^-sechement  écrit  (  ctdout 
ou  peut  voir  l'analyse  dans  le  Jour- 
nal 'les  savants  de  17G0  ,  p.  3a5  et 
8i>3; .  n'e>t  qu'un  abrège  des  Annales 
de  La  Fiillc.Raynal  u'a  pas  su  même 
déguiser  sou  plagiat, en  continuant , 
jusqu'au  temps  où  il  vivait,  l'ou- 
vrage qu'il  avait  eut  repris.  Sun  guide 
s'arrête  a  l.i  mort  de  Henri  IV  :  lui 
de  même  ne  pousse  pas  sa  course 
plus  loin.  La  liste  des  hoinmcs  illus- 
tres qu'il  a  dressée ,  est  encore  plus 
défectueuse.  A  peine  nomme- t-il  la 
dixième  partie  des  personnages  dout 
il  eût  dû  parler.  Il  ignore  ce  qu'il 
devait  savoir  de  (eux  dout  il  s'occu- 
pe. Mor  cri  a  été  son  *eul  guide  ;  il  a 
même  voulu  l'abréger.  L — m — e. 
Il  VYN  ALDI  (Outiuc).  r*y.  Ri- 

LV  A  1.1)1 

li  \YN AUD  (  Le  P.  Tulopuile  \ 
célèbre  jésuite  ,  qu'on  a  long-temps 
cru  Français. e'tait  ué,  vers  la  fin  de 
1 083  ,  a  S»>s|K  llo,  dans  le  comte'  de 
Nice.  Ses  études  achevées,  il  em- 
brassa  la  règle  tic  saint  Ignace  à 
l'âge  de  dix  neuf  ans;  et  après  avoir 
régenté  les  basses  cl..sscs  au  collège 
d'A\iguon,  p. lis  professe  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Lyon,  il  se 
rendit  ,  en  iti'ii  ,  a  Paris,  où  l'ap- 
pelait le  pliure  iMamice  de  .Savoie, 
qui  l'a \. ut  éludai  pour  confesseur. 
Peu  île  temps  .«pics,  le  cardinal  de 
lui  lnluii  lui  proposa  de  réfuter  une 
tlii'tilogiriir^.pagiiolfquibUinait  l'al- 
ti.incc   coiulne   réceiuiueut  par  la 
France  avec  les  pi  "testants  d'Alle- 
magne :  le  P.  Il  i\ua:id  HC  crut  pas 
devoir  se  icndie  .oi\  désirs  du  mi- 
nNlic  ,  il   'i-  b'it.i  de  retourner  à 
I .  v  •  *  1 1  .    il'tMi    si"    supérieurs    l'eu- 
\<»\iniit  a  1  lit  indien.   lA'VccItC  de 
(ieui\e  vint    a    va  ;iier ,  eu    i(i3"  , 
par  la  mort  du  frère  de  saint  Fruii- 
çii-*  de  Siles,  qui  lui  avait    succ.é- 
d.    *  u   ce  siège.  Le*  membres  du 
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sénat  de  Cha  mbéri,  qui  connaissaient 
le  zèle  et  les  talents  du  P,  Raynaud , 
demandèrent  pour  lui  cette  dignité  ; 
mais  il  desavoua  leurs  démarches ,  et 
quitta  même  la  Savoie  ,  où  il  ne  re- 
vint qu'en  1639.  Le  P.  Monod,  son 
confrère,  venait  d'être  enfermé  dans 
le  château  de  Montmélian ,  sur  les 
instances  du  cardinal  de  Richelieu 
(  Voyez  Moiiod  ,  XXIX  ,  397  )  ; 
Raynaud  chercha  tous  les  moyens 
d'adoucir  la  captivité  de  son  an- 
cien ami  :  mais  Richelieu,  indigné 
déjà  contre  lui,  ne  put  croire  que 
ses  relations  avec  un  prisonnier 
d'état  fussent  tout -à -fait  innocen- 
tes; il  sollicita  de  la  cour  de  Sa- 
voie Tordre  de  l'Arrêter.  Au  bout 
de  trois  mois  ,  le  P.  Raynaud  sortit 
de  prison  ;  mais  craignant  de  nou- 
velles persécutions  de  la  part  du  mi- 
nistre, il  résolut  de  passer  à  Rome, 
où  il  pourrait  braver  sa  vengeance. 
Malheureusement ,  lesïcspions  dont 
il  était  entouré ,  rendirent  compte 
des  moindres  mots  qui  lui  échap- 
paient. L'ordre  de  l'arrêter,  précéda 
son  arrivée  à  Avignon  ;  et  il  resta 
six  mois  enferme  dans  une  chambre 
du  palais  papal.  Ses  ennemis ,  pen- 
dant sa  détention ,  avaient  fait  sus- 
pendre l'impression  d'un  de  ses  ou- 
vrages (  Htteroclita  spirituàlia  )  , 
sous  le  prétexte  qu'il  renfermait  des 
propositions  dangereuses.  Dès  qu'il 
fut  libre,  le  P.  Raynaud  partit  pour 
Rome ,  emportant  son  manuscrit , 
qu'il  soumit  à  l'examen  du  P.  Alé- 
gambe,  nommé  son  censeur;  et  il 
revint  avec  l'autorisation  de  le  faire 
imprimer.  A  son  retour,  il  fut  ac- 
cueilli par  le  vice-légat  (  Frédéric. 
Sforcc  ) ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
lui  faire  oublier  son  injuste  déten- 
tion. Ce  prélat ,  ayant  été  nommé 
cardinal ,  en  if>45  ,  partit  pour  Ro- 
me avec  le  P.  Raynaud ,  et  s'empres- 
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sa  de  le  présenter,  au  souve 

tife  et  aux  membres  du  saci 

comme  un  des  plus  fermes  d 

des  droits  du  Saint- Siège. 

voulant  mettre  ses  talents 

vet  lui  proposa  d'entrep 

réfutation  du  traité  :  De  < 

sacerdotis  et  imper ii  (  Voy 

Le  P.  Raynaud  n'osa  pas  r 

vertement  une  tâche  si  di 

partit  sans  prendre  congé  d 

Sur  l'invitation  de  son  g< 

retourna  deux  ans  après  à 

il  y  professa  pendant  quel 

la  théologie  positive  :  ma 

ne  s'accommodant  point 

de  l'Italie  ,  il  demanda  la  p 

de  revenir  à  Lyon  ,  où  i 

reste  dr  sa  vie,  entre  la  dii 

aines, renseignement,  et  la 

de  ses  ouvrages.  Il  moui 

plexic  en  cette  ville ,  le  2 

i663,  à  Tâge  de  quatre  - 

Le  P.  Ravnaud  avait  toul< 

lités  d'un  bon  religieux 

remplissait  les  devoirs  a\ 

qui  ne  s'est  point  dément 

temps  que  la  ville  de  Lyon 

par  une  fièvre  contagieuse 

se  dévouer  entièrement  i 

des  pauvres  malades  ,  et  l 

les  dangers  pour  leur  poi 

cours  de  la  religion.  Coi 

vain  ,  il  avait  de  l'érudit: 

chaleur,  et  une  grande  i 

mais  il  manquait  de  critiq 

tière  de  goût  ;  et  son  st 

et  prolixe  est  défiguré  pa 

continuel   de   termes  qui 

tiennent  qu'à  la  basse  lat 

laissé  un   grand   nombre 

ges   presque  tous  relatifs 

logie  ;  mais  les  uns  sur 

futiles  ou  singuliers ,  tek 

loge  de  la  brièveté ,  de  1 

chaises  dans  les  églises  ;  s 

mis  de  prendre  des  lav 
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\mât  viande,  etc.  ;  d'autres  sa  ty  ri- 
foes,  et  dans  lesquels  il  n'épargne 
m  les  ho  m  oie»  les  pins  distingues, 
ti  les  ordres  en  tiers,  ni  même  ses  pro- 
pres confrères.  Le  succès  qu'avaient 
obtenu  la  plupart  des  écrits  du  P. 
Rijnaud,  (il  cioirc  à  quelques  spé- 
caUleurs  qu'on  en  verrait  le  Recueil 
arec  pbisir.  Le  P.  Bcrtet  (  /'.  Let- 
tres de  Gui  Patin  ,  3*7  ;  se  chargea 
de  publier  cette  immense  collection, 
qui  parut  a  Lyon,  de  i(K3:>à  iWk), 
to  10  vol.  m-lol.  Le  dernier  volume, 
imprimé  sous  l.i  rubrique  de  Cm  cô- 
ne ,  intitule  Jpupoinpvius  (  c.  à.  d. 
le  Bouc  émissaire  ,  ,  contient  les 
écrits  ,  dont  le  P.  Rayuaud  n'avait 
point  ose  s'avouer  l'auteur,  comme 
riant  trop  satiriques  :  cette  édition 
■"eut  presque  aucun  di:liit;etle  librai- 
re fut  ruine:  mais  aujourd'hui  qu'elle 
est  devenue  raie,  les  exemplaires  en 
o*treprik(jiielquevalcur.Tir«ibo&chi 
compare  le  recueil  des  ouvrages  du 
P.  Rayuaud  a  ces  magasins  remplis 
de  toutes  sortes  de  marchandises, 
bonne*  et  mauvaises ,  au  rien  nés  et 
Marelles,  utiles  011  iiiuli!e>,  dai.s 
lesquels  chacun ,  avec  un  peu  de  p.i- 
bence  ,  finit  p.ir  rencontrer  quelque 
càosc  qui  lui  ruu vient  k  f'aj\  la 
Moria  drlLi  leltrratwa  italiana  , 
mi*  iJ'i  .  ;  et  cette  comparaison 
Bou*  semble  don  ne  ru  ur  idée  a  s *e/.  ju>- 
te de  cette  vaste  collection.  Mlle  se 
compose  de  qualre-vingt-lrci/r  ou- 
trages, dont  on  trniivna  les  titres 
•W»  le  tome  xi vi  des  Mémoires 
deNiccron.  July a  fait  quelques  al* 
dnjous  et  quelques  correction»  a  < v 
Citalegnr  ,  •  :.Ki%  srs  Hcmarquo  sur 
ielhet.  tic  H a  y  iV.  V>us  nous  mit  tri.- 

■ 

fcron»  de  citi  1  reu\  de  ces  mit  ra,;c* 
Ojai  mentt ut  le  plus  l'attention  :  1.  In 
J.  Harr\euti.sstrititi>tu'm  atWcr^ù* 
+qmw  catu  tus  indices   très  :  rc 
rnm  l*nrbiirmum  des  injure»}  j  v<>- 
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cum  çrœcanicarum  (  des  menson- 
ges )  ;  rentra  notabilium  [  des  im- 
pertinences )  ;  Lyon  .  1(127  »  in -8°. 
(Foj-,  Raiimls,  m  ,  3\)\.  )  11.  De 
ortuinfantium  contra  naluram  per 
sct'tionem  cœsareatn  tractatio,  ib., 
iG3o  ,  in  8°.,;  livre  singulier  et  cu- 
rieux. 111.  Ileteroclita  spiritualia 
et  anomalapietatis  cœUstium.  ter- 
restriwn  et  infernorum ,  Grenoble  , 
1O47  ,  in *8"-  ;  deuxième  édition  , 
augmentée,  Lyon,  i(>,a>4,  iu*4°* 
C'est  nu  Recueil  des  pratiques  sin- 
gulières introduites  dans  la  religion 
par  l'ignorance ,  la  superstition  et  le 
relâchement.  IV.  Erotemata  de 
bonis  ac  malislibris  ;  detpie  justd 
aut  injustd  eurutndem  confixione, 
Lyon  ,  i6j3,  iu-/{".  Il  composa  cet 
ouvtage  à  l'occasion  de  sou  Traite' 
De  marti  rio  fier  /  est  cm ,  dans  le- 
quel il  soutenait  que  ceux  qui  s'expo- 
sent en  assistant  les  pestiférés  ,  sont 
de  véritables  martvr.s.  Celte  propo- 
sition av.* il  été  eciiMuec  par  la  con- 
grégation de  l'index.  Le  P.  Ray  11a ud 
et.iblit,  dans  son  nouveau  Traité, 
qu'on  peut  couda  m  lier  les  im  i  - 
leurs  livres  au  moyeu  de  fausse» 
interprétations  (  Yov.  le  Ihct.  des 
anontm. .  n°.  *i(>7  ';el  il  prescrit 
aux  censeurs  les  règles  qu'il»  doivent 
observer  :  ce  n'itait  pas  le  moyeu 
de  M1  réconcilier  avec  se*  juges  ; 
et  i>  eut  le  ehagiiu  de  se  voir  une 
.seconde  fois  condamné.  Néanmoins 
cet  ouvrage  est  plein  d'érudition 
et  de  recherches  curieuses  ;  c'est 
de  tons  ceux  tic  l'auteur  celui  dont 
les  savants  font  le  plus  de  cas.  V. 
Tract  ut  us  de  pileo%  cœterisque  ca- 
pitis  tt'^minil'us  tàm  sacris  quàm 
pri'Janis  ,  il>id. ,  lOiiî,  in-4°. .  sous 
le  uomiWtnselmus  Solcrius  Cemr- 
licn>i.s  ;  Amsterdam  ,  iGm/x  .  in-r*  . 
fi^.  ;  et  A.ms  le  tome  \  1  de  Tlte  aut . 
tint  i  qui  t.    Homanar.  (  Vnyc*  Sal- 
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lengrc,  Mém.  de  Utter. ,  i,  174  )• 
VI.  Eunuchi  natiyfacti ,  mystici , 
ex  sacra  et  humand  littérature  il- 
lustrati ,  Dijon ,  i655 ,  in-4°. ,  sous 
le  nom  de  Jeau  Héribert  Cemeliensis. 
Son  but  est  de  réfuter  Zacli  a  rie  Pas- 
qualigo,  qui ,  dans  ses  Décisions  mo- 
rales ,  avait  soutenu  que  les  parents 
ont  le  droit  de  mutiler  leurs  enfants 
pour  conserver  et  développer  leur 
voix  ;  mais  ,  suivant  sa  coutume  ,  il 
se  livre  à  toute  sorte  de  digressions , 
et  traite  de  tout  ce  qui  regarde  les  eu- 
nuques. VU.  Hipparchus  dereligio- 
so  negociatore ,  Francopoli  (Cham- 
be'ri),  164  * ,  in-8<\  Cet  ouvrage  sa- 
tirique a  été  tr.iduit  en  français  sous 
ce  titre  :  Tlipparque  ,  du  religieux 
marchand{  par  Tripier,  précepteur 
des  enfants  naturels  du  (lue  de  Sa- 
voie), 1645,10-12.  Il  en  existe  une 
autre  traduction,  intitulée  le  Moine 
marchand ,  ou  traite  conlrc  le  corn- 
inerce  des  religieux  ,  Amsterdam  , 
1 7 1  i ,  in- 8°.  VIII.  De  immunitate 
authorum  cyriacarum  à  censura 
(  vers  1GG2  ),  in-8°.  C'est  l'ouvra- 
ge le  plus  virulent  qui  soit  sorti  de 
la  plume  du  P.  Raynaud  ;  il  fut 
condamné  au  feu  par  les  parlements 
d'Aix  et  dcToulouse,  comme  impie, 
et  renfermant  des  propositions  in- 
jurieuses à  rhonneur  de  la  sainte 
Vierge ,  de  saint  Thomas  d'Aquin , 
de  sainte  Catherine  de  Sienne,  et  de 
Tordre  entier  des  Frères  prêcheurs. 
On  prétend  que  sa  haine  contre  cet 
ordre  venait  du  dépit  d'avoir  vu 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  flétris 
par  l'inquisition.  Le  même  esprit 
d'intolérance  avait  tourné  sa  plume 
contre  Bollandus  ,  qui  ne  s'était  pas 
trouvé  d'accord  avec  lui  sur  la  date 
île  la  mort  d'un  saint  lyonnais.  IX. 
Jfagiologium  Lugdunense.  C'est  le 
titre  particulier  du  huitième  volume 
de  ses  œuvres,  entièrement  consacre 
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a  l'église  de  Lyon.  lies  dix  ouvrages 
qu'il  contient  offrent  des  recherches  «4 
curieuses  :  on  trouve ,  vers  la  fin , 
une  Table  des  saints ,  disposée  par 
ordre  d'états,  de  professions,  d'em- 
plois et  de  métiers  :  les  détails  qu'elle 
offre,  sont  remarquables  parleur  sin- 
gularité. Le  P.  Raynaud  ,  dans  un 
momeiitdc  loisir , avait  écrit  sa  Fie, 
que  l'on  conservait  parmi  les  m  anus 
crits  de  la  bibl.  des  jésuites  de  Lyon. 
On  sait  que  le  P.  Oudin  avait  formé 
le  projet  de  la  compléter,  et  de  la 
publier  avec  ses  corrections  ;  et  l'on 
ne  peut  que  regretter  qu'il  ne  l'ait 
pas  exécuté  (  V,  Michaull,  Mëiang. 
philrtng.,  11,  340  \  W — s. 

RAYNEVAL  (  Jos.-Math.  G* 
rard  de  ).  V.  Gérard. 

R  AZl  (  Mouammed  Abou  -  Bekjl 
Ibn-Zacari  a  ) ,  célèbre  médecin  ara- 
be, reçut  le  jour  à  Rey, (l'ancienne 
Rages  ,  dans  le  Khoraçan  ) ,  d'où  lui 
vint  le  surnom  de  Razi  ou  Rhazcs, 
sous  lequel  il  est  connu.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  s'occupa  de  musique  et  d'a- 
musements frivoles;  mais  à  mesure  \ 
qu'il  avança  en  âge,  il  sentit  le  be- 
soin d'une  profession  utile;  et  il  se 
livra  dès-lors  avec  ardeur  à  l'étude 
de  la  médecine  et  de  la  philosophie. 
A  l'exemple  des  grands  médecins  de  ' 
l'antiquité ,  il  joignit  la  pratique  à 
l'étude  des  principes  de  sou  art  ;  et 
il  dirigea  successivement  les  hôpi- 
taux de  Bagdad  et  de  sa  ville  natale. 
Léon  l'Africain  le  fait  voyager  en  Sy 
rie ,  eu  Egypte,  et  jusqu'en  Espagne. 
11  a  même  prétendu  que  Razi  se 
journa  long -temps  à  Gurdouc,  et 
s'y  acquit  la  plus  grande  réputa- 
tion; mais  son  récit  est  mêlé  d'ana- 
chronisines  si  grossiers,  qu'on  ne  sait 
s'il  mérite  la  moindre  confiance  (  l). 
On  sait ,  il  est  vrai,  par  Abou'lféda , 

(0  ftbriviu» ,  JKMwri..  $r*c. ,  xni,  abtf. 
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►tre  auteur  mourut  fort  âgé  ; 
n  est  incertain  de  l'année  de 
rt ,  qu'Abou'lféda  et  d'autres 
t  à  l'an  3io  de  l'hégire  (  91 3 
I.  ,  Candis  que  quelques-uns  la 
H  de  dix  années.  Au  reste,  les 
ns  orientaux  s'accordent  sur 
nt ,  c'est  dans  l'éloge  qu'ils 
*  Razi.  Abou'iféda  assure  qu'il 
nuie  l'imam  ou  le  coryphée 
rants  de  sou  temps,  cl  qu'il 

d'être  montré  au  doiçt  pour 
ails.  Voici  un  trait  qui  semble 
vt  qu'il  était  plein  d'un  noble 
isiasme  pour  sou  art  :  nous 
tintons  a'Abou'lfaragc.  Dans 
levse,  Razi  ayant  perdu  la  vue, 
Jut  pas  se  faire  traiter  de  la 
cte.  à  moins  que  son  médecin  11c 
:ombien  l'oeil  avait  de  mcmhra* 
t ,  comme  le  médecin  ne  put 
recette  question,  il  le  npous- 

disant  :  «  Allez,  un  homme 
ne  tous,  qui  ignore  ces  dé- 

,   ne  mérite  pas  de  me  trai- 

»  Cependant  l'oculiste  insis- 
tdciuandmt  à  être  mis  à  l'é- 
r,  Razi  répliqua  :  «  En  vérité, 
u  bien  vu  ce  monde ,  que  j'en 

déboute.  »  Un  point  plus  iu- 
int  a  connaître ,  c'est  que  Ra- 
I  naturellement  hou.  généreux, 
ouant  au  service  «les  pmvrcs. 
ésascienec  et  sa  droiture,  il  pa- 
i*îl  ne  sut  pas  se  préserver  des 
tdc  son  siècle:  c'est  du  moins 

résulte  de  ses  ouvrages ,  et  qui 
«firme  par  le  Irait  suivant  , 
ns  tirons  eue  oie  d'Abou'Ifara- 

I  jour  quelqu'un  dit  a  Kazi  :  «Tu 
ends  posséder  trois  e,raudci 
Dces,  r-t  tu  es  le  plus  ignorant 
homincs.  Tu  crois  coii  liai  tre 
bîmif  .  <-t  cependant  tu  n'as 
rouverte  moyen  de  payera  ta 
me  les  di\  pièces  d'argent  que 

II  avais  promu  en  dot  ;  tu  t'es 
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»  même  laisse  raeuer  en  prison  pour 
»  une  aussi  petite  somme.  Tu  fais  le 
»  médecin ,  et  tu  n'as  pu  conserver 
»  ta  vue.  Enfiu ,  à  t'en  croire,  tu  es 
»  instruit  dans  la  science  des  étoiles 
»  et  de  la  nature  ;  et  tu  croupis  dans 
»  la  misère.  »  Voici  un  autre  trait 
qui  est  rapporté   par    Ibn-Khal- 
kan  (1)  :  Razi,  ayant  composé  un 
Traité  sur  la  chimie  ou  plutôt  l'al- 
chimie ,  alla  le  présenter  à  l'émir 
Almausour,   prince  du  Khoraçan. 
L'émir  fut  enchanté,  et  lit  donner 
à  l'auteur  mille  pièces  d'or  pour  ré- 
compense; ensuite  il  lui  dit  :  a  Ce 
n'est  pas  le  tout;  je  voudrais  que  tu 
lisses  devant  moi  l'expérience  des 
belles  choses  qui  sont  dans  ce  livre.  », 
Razi  répondit  qu'il  lui  serait  facile 
de  le  satisfaire,   pourvu  qu'on  lui 
fournit  les  instruments  et  les  ma- 
chiucs  nécessaires  à  ses  expériences, 
a  Qu'à  cela  ne  tienne ,  reprit  l'é- 
mir ,  je  me  charge  de  la  dé|>cnsc.  » 
Il  fit  donc  faire,  a  grands  frais ,  les 
machines  que  lui  avait  demandées 
Razi  ;   niais  quand  il  fut  question 
«l'en  venir  à  l'épreuve ,  celui-ci  ne  put 
tenir  sa  promesse.  Alors  le  prince 
furieux  lui  dit  :  «  Je  n'aurais  pas  cru 
qu'un  docteur  comme  vous  prît  plai- 
sir à  se  faire  l'artisan  du  mensonge; 
je  vous  ai  fait  donner  mille  pièces 
d'or  pour  votie  livre  :  maintenant 
il  est  juste  que  je  vous  récompense 
de  n  os  expériences  ;  »  là  dessus  il  prit 
le  livre  ,  et  en  lit  donner  des  coups 
à  Razi ,  sur  la  tète ,  jusqu'à  ce  que  le 
l'ivre  fût   tout  en   pièces.  L'auteur 
arabe  ajoute  que  c'est  ce  traitement 
violcul  qui  occasionna  la  fluxion  dont 
Hizi  fut  allli^é  dans  sa  vieillesse, 
et  qui  le  nu  lit  aveugle;  d'autres  as* 
si^ii'-ulàcct  accident  une  cause  toute 


1       Urfl.llMflU   Jf«lM«  ll*l*  lillilwllblfl*    ilu    fl. 
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différente.  II  est  certain  d'ailleurs 
que  Razi  était  loin  d'être  exempt  de 
superstition  et  de  préjugea.  Dans  un 
de  ses  ouvrages  sur  la  chimie ,  il  dit 
que  cette  science  est  plutôt  possible 
qu'impossible;  ce  qui  ne  se  peut  guè- 
re entendre  que  des  rét  crics  de  l'al- 
chimie :  car  on  sait  que  le  mot  chi- 
mie n'a  pas  toujours  eu  le  sens  qu'il 
a  aujourd'hui.  Daus  un  autre  endroit, 
Razi  se  déclare  partisan  de  l'astro- 
logie. Eufîu,  dans  sou  Traite'  des 
médicaments,  il  n'a  pas* manque  de 
recommander  l'usage  des  coraux  rou- 
ges et  des  pierres  précieuses;  opi- 
nion qui  remonte  au\  temps  les  plus 
anciens ,  et  qui  s'est  maintenue  jus- 
qu'aux siècles  modernes.  Maigre  ces 
défauts  ,  Razi  jouit  long -temps  de 
la  plus  grande  réputation.  Ses  écrits 
furent  mis  à  contribution  par  Avi- 
cenne ,  cl  il  exerça  sou  influence  jus- 
qu'en Europe.  11  y  a  tel  de  ses  trai- 
tés qui  servit  jadis  de  texte  dans  les 
universités  de  France,  d'Italie  et  de  la 
Germanie.  Ses  ouvrages  furent  tra- 
duits en  hébreu,  en  latin,  et  eurent 
pendaut  long  -  temps  la  plus  gran- 
de vogue  :  maintenant  ifs  sont  ou- 
bliés. Une  révolution  si  singulière 
dans  l'esprit  humain  exige  une  cour- 
te explication.   A  mesure  que  les 
ténèbres  de   la  baibarie  se  répan- 
dirent sur  l'Europe ,  tout  souvenir 
de  la  littérature  grecque  s'effaça;  les 
livres  d'Hippociate  ,  de  Galien  et 
des  autres  maîtres  de  la  mcMcciuc 
grecque,  ne  furent  plus  lus  ni  en- 
tendus :  et  d'ailleurs    comment  se 
les  serait  on  procurés  ?  Les  chefs 
des  universités  d'Italie  et  d'autres 
pays  trouvèrent  plus  commode  de 
faire  traduire  en  latin  les  écrits  des 
Arabes.  A  cetîc  époque ,  les  Musul- 
mans de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne,  étaient  comme  en  posses- 
sion de  toutes  les  sciences.  Non-scu- 
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lement  ils  avaient  dans  leur  1 
des  traductions  d' Aristotc,  de  j 
de  Dioscoride ,  etc. ,  mais  i 
saient  pour  avoir  perfertk 
étendu  leurs  découvertes.  G*c 
qu'un  Gérard  de  Crémone  (  l 
nom  ),  et  d'autres  savants  ,  i 
s'établir  en  Espagne.  Là  ils 
rent  la  connaissance  de  la 
arabe ,  et  répandirent  leurs 
tions  dans  toute  l'Europe.  1 
du  nombre  des  auteurs  dont  h 
passèrent  ainsi  en  latin  ;  m 
que  le  goût  des  bonnes  élud< 
mença  à  renaître ,  ou  se  dég 
ces  traductions.  On  s'aperçut 
Arabes  n'avaient  été ,  eu  gêné 
les  copistes  des  Grecs.  On  r 
donc  à  ces  grands  modèles 
goûta ,  on  médita  leurs  écr 
abandonna  les  Arabes,  llarr 
si  ce  qui  arrive  presque  to 
on  alla  d'un  extrême  à  Tau 
accorda  d'abord  aux  Arabes  i 
grande  importance  ;  ensuite 
leur  en  accorda  pas  assez, 
contribua   surtout   au  discr 
tombèrent  les  \etsions  lati 
écrits  des  Araltes,  c'est  qu'el 
inexactes,  infidèles,  barbai* 
ri ,  qui  a  eu  occasion  d'eu  ci 
quelques-unes  avec,  l'origina 
les  appelle  des  pet  versions  et 
venions.  Il  déclare  qu'en  c 
tant  le  texte  et  la  traduction, 
lire  deux  ouvrages  différent: 
décider  sur  de  telles  malien 
ticulièremenl  eu  ce  qui  regii 
zi,  et  sur  le  mérite   respe 
Grecs  et  des  Arabes ,  il  faut: 
nous  eussions  de  nouvelles 
lions,  plus  exactes  que  les 
i  es ,  ou  du  moins  que  les  oi 
arabes  se  trouvassent  dans 
Miothèqucs ,  afin  de  les  corn- 
besoin.  Par  malheur  il  on  c: 
meut.  Ce  n'est  guère  qu'à  lab 
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Ësrurial  que  Ton  trouve  le» 
r» riants  des  nu  v  rages  de  Razi. 
il  pas  digne  de  notre  siècle, 
iqnc  .1  fait  tant  de  progrès , 
Ai  connaître  an  juste  ce  qui , 
sciences  médicales,  appar- 
îrnpre  aux  Arabes  ;  détenu  i- 
"ils  ont  emprunte  des  Grecs; 
ot  faire  la  part  de  chacun. 
,  par  exemple  f  que  ce  sont 
rs  qui  les  premiers  oui  in- 
Jans  la  pharmacie  l'usage 
>ralifs  ou  purgatifs  doux  , 
la  casse  ,  le  la  marin  .  etc. , 
i  Ka/.i  suitout  qu'on  eu  est 
!e  ;  c'ot  encore  le  même 
|ui  a    le   |  Lis   contribué  à 

dis  préparation*  cîiiini- 
i\  l.i  médei  ine.  Ka/.i  a  passe' 
Dventrur  du  setont  dont  il 
ri  fréquent  usage.  II  se  iu«»n- 

ariati'iiii«tc  que   les    a  litres 
*  de  «a  u.ition;et  il  distingua 
arvnpr  d'avec  le  récurrent, 
larfui^doiddi-  du  ente  droit, 
rtc  qu*un  moderne  a  viiulu 
er.  Ce  qui  prouve  qui*  1rs  i.»é- 
iial.es  ,  et    particulièrement 
lii'ritrntpas  tMit-.i-f.iiiroii- 
i  sont  ma  iiitf*ii.iiit.  c'est  l'est»- 
n  a  moiitiec  pour  IcTiaité 
TTliiT  sur  'a  prt:!e-  vende  r! 
olr  .  du  liiouirut  qu'en  i  il  a 
Iradiiclimi  rxaclr.  Il  <  *t  ie- 
u  rcttr  qur  If.i/i.  «  n  grnéial. 
Irll  i  ,iu\  périt*  tirs  ( Irec*  ,  rt 
le  (i.ilirii.  M  .-ivuiti*.  dniN  un 
ivraie* ,  que .  lur* qu'il  .i  I n»u- 
4lflrietif-p  p  n  mi  ris  aute<n  s, 
mgéi  Tiquiiioudu  nieli'inde 
r.  Ka*l  a  lirauroup  ci  i  il  ;  et 
■ace*  Mmt  tré«.ii'finlir<":\.  On 
voir  rémunération  d.ms  !a 
urca  ///.«/». /ira/uVii,  par  Ci  - 
|p|.p.  •iin.d'aprîsiin  inn-ra- 
\êt.  Sou*  .liions  nous  1»  «mer 
i*r  i  eux  qui  ont  été  traduits 
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en  latin ,  et  qui  ont  joui  chez  nous 
de  plus  ou  moins  de  vogue.  Ou  sent 
bien  qu'il  u'entic  pas  dans  notre  su- 
jet de  présenter  un  tableau  détaille 
de  la  doctrine  du  médecin  aiabe.  On 
peut  consulter,  à  cet  égard,  l'His- 
toire de  la  médecine,  par  Frcind,  et 
celle  de  Curt-Sprcngcl.  I.  Havi  seu 
Contincn\,ordinatus  et  correct u s per 
vlar.doct,  maçistrum  llierorpmum 
Suriamtm , Brescia ,  i.'|8fi,  2  vol.  in- 
.|".  ;  Venise,  i:W),  «j  vol.,  in  -fol. 
Le  titre  arabe  Havi  revient  à  -peu* 
près  à  ce  que  nous  entendons  par  le 
mot  de  Paudccle*.  I /ouvrage  ainsi 
nommé  n'a  pas  été  rédigé  par  l'au- 
teur tel  qu'il  esta  présent.  Plusieurs 
f>a «sages  sont  eu  contradiction  aveu 
a  doctrine  bien  connue  de  Razi.  Ce 
médecin  y  est  me  me  quelquefois  cité 
à  la  troisième  personne.  On  ?ait  d'ail- 
leurs, par  la  Chronique  syriaque  d*À- 
bou'Ifarage,  que  Razi  mourut  avant 
d'avoir  mis  la  demiîre  main  à  son 
travail;  et  qu'après  sa  mort ,  ses  ma- 
nuscrits passèrent  entre  les  mains  de 
ses  disciples ,  qui  publièrent  le  Havi 
dans  l'état  où  il  est  aujouid'hui  :  il  pè- 
che surtout  pi  rie  défaut  d'ordre.  II. 
Un  Traité  de  la  petite  vérole  et  de  '  i 
rongeait:  G* Traité  est  précieux;  on 
le  consulte  encore  à  présent.  Il  a  été 
mis  â  coutribu  ion  par  lis  médecins 
de  mutes  les  nations .  M  ,  entre  autres, 
par  !e  médci-in  giec  Sv uésius.  ('/est  là 
qu'on  triiiivp,  pour  l.i  première  fois, 
une  ilcv  liption  evi.  te  et  éleudue  de 
ce  tfiidi'e  tlé.iu  île  l'espère  humaine. 
Cicorgc  Val  la  eu  diuina  une  version 
latine,   d'après  l.i  traduction  grec- 
que. IM.ii.s.in.  c,  i  \t)ft.  Robert  Esticn- 
ue  publia  la  veision  grecque  de  ce 
Triité  ,  en  i5|H,  .itiv  les  correc- 
tions de  J.ic,  (juii|*il  :  Sébastien  Co- 
lin le  publia  eu  français,  Poitiers, 
i  ">  Vi.  Il  en  parut  plus  tard  une  nou- 
velle version  la  âne  ,  faite  sur  l'ara- 


igo 


RAZ 


be ,  par  un  Syrien  nommé  Salomon 
Negri ,  aidé  de  Gagnier  et  de  Tho- 
mas HuDt.  Elle  fut  publiée  par  le 
docteur  Mead ,  conjointement  avec 
un  autre  Traite  du  médecin  anglais 
sur  le  même  sujet ,  sous  ce  titre:  De 
variolis  et  morbillis, Londres,  1  nfa. 
Quelque  temps  après ,  un  apothicai- 
re de  Londres,  nommé  Cnanning, 
fit  faire  une  nouvelle  version  latine 
du  Traité  de  Razi ,  sur  un  exemplai- 
re arabe  plus  correct  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde,  et  la  publia  avec 
le  texte ,  sous  le  titre  de  :  Rhazès  de 
variolis  et  morbillis  cum  aliis  non- 
nullisejusdem  argument^  Londres, 
1766,  in  -  8°.  Cette  édition  est 
très-correcte,  selon  le  savant  Rus- 
sel  ,  qui ,  dans  ses  voyages  en  Orient, 
avait  eu  occasion  de  la  comparer 
avec  les  originaux.  Cette  même  ver- 
sion latine  a  été  reproduite  par  Hal- 
ler,  dans  le  tome  vu  de  ses  Artis 
medicœ  principes,  Lausane,  177a. 
Enfui  il  en  a  paru  une  traduction 
française,  par  Paulet,  à  la  suite  de 
Y  Histoire  de  la  petite-vérole ,  Pa- 
ris, 1763,  a  vol.  in.  12.  III.  Ad  Al 
mansoremlibri  decem ,  Venise,  1 5 1  o, 
in- fol.  On  a  disputé  jusqu'à  présent 
pour  savoir  quel  était  cet  Alman- 
sourà  qui  Razi  dédia  son  ouvrage.  II 
ferait  trop  long  de  répéter  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  sujet.  Nous  dirons  seule- 
ment, d'après  Mirkhond,  historien 
persan ,  que  cet  Alinansour  était  fils 
d'Ishak ,  de  la  maison  des  princes 
Sa  in  an  ides  ,  qui  régnèrent,  pendant 
le  dixième  siècle ,  sur  la  Transoxia- 
ne  et  le  Khoraçan.  11  commandait 
dans  le  Khoraçan  ,  sous  l'auto- 
rité de  la  branche  principale  desSa- 
manides.  *I1  essaya  de  s'y  rendre 
indé|>endant ,  et  mourut  à-peu  près 
dans  le  môme  temps  que  notre  au- 
teur. Ainsi  l'on  ne  sera  plus  étonne 
que  Razi  ait  donné  cette  marque  de 
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respect  h  nu  prince  son  ce 
rain  qui,  à  la  vérité,  l'en  réc 
bien  mal,  s'il  en  fauteroir 
dote  rapportée  par  Ibn  Kha 
ouvrage  renferme  en  abrège 
ble  de  la  doctrine  médicale 
bes.  C'est  de  tous  ,  sans  c 
celui  qui  a  fait  le  plus  d'h 
Razi  :  il  brille  surtout  pa 
et  la  méthode.  Ce  n'est  pas , 
une  simple  description  des  n 
l'homme  :  l'auteur  a  entre 
récit  de  quelques  réflexion; 
ges.  Par  exemple,  il  conseil! 
decins  de  ne  pas  négliger  Jf; 
et  de  s'aider  de  l'expérienc 
très,  ajoutant  que,  dût  - 
mille  ans  ,  on  ne  pourrai 
voir  par  ses  yeux  ce  qui  i 
serve  dans  la  suite  des 
dans  les  diverses  régions  c 
re.  Il  a  consacré  un  chapil 
culier  aux  charlatans  en  n 
car  il  y  en  avait  aussi  de  so 
eteechapitrea  été  traduit  pa 
dans  son  Histoire  de  la  1 
(l'est  dans  cvl  ouvrage  qu'il 
tion  pour  la  première  fois 
de -vie.  L'auteur  y  parle 
plusieurs  espèces  de  bièi 
tes  avec  de  l'orge ,  du  riz  < 
gle.  Razi ,  dans  ses  Apboris 
beaucoup  trop  éloigne  de  I 
cité  d'Hippocrate.  11  y  a  te 
vation  qu'il  répète  jusqu'à 
trois  fois  ;  il  s'y  montre  m 
tisan  de  l'astrologie.  Cepci 
y  trouve  quelques  maxime 
manquent  pas  de  sons ,  par 
celle  -  ci  :  Défiez  -vous  du 
qui  décide  facilement  ;  et 
tre  :  I*cs  médecins  à  systèn 
qui  veulent  faire  à  leur  tèu 
nés  gens  sans  expérience, 
vrais  assassins.  En  voici 
sième  qui  pourrait  tronvci 
plication  ailleurs  :  Le  méd 
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•nager  de  telle  manière  qu'il 
livre  pas  tout  entier  aux  ajjai- 

•  ce  momie ,  ni  qiïily  soit  tout- 
t  étranger.  Plusieurs  des  ou- 
•s  dr  Razi  ont  etc  traduits  aussi 
bien  :  «m  trouvera  l'indication 
«traductions  dans  la  Hildiolhè 
icbraïquc  dcWolf ,  cl  dans  le 
ogur  des  manuscrits  hébreux, 
I.  de  Rossî,  u°\3iu,  3.(7  et 
►  R— ». 
VZOL'X  (  Jeapi  ),  ilortcur  en 
•cinr  de  la  faculté  de  Moutpel- 

rt  agrégé  au  collège  royal  des 
•ciosdeNiines ,  naquit  dans  cette 
îerc  Tille   le  6  juin  i~/\'$.  Avant 

•  livrer  à  l'exercice  exclusif  dosa 
nsion,  il  occupa  ses  loisirs  h 

recherches  d'archéologie.  Il 
t  eutrepns ,  avec  le  marquis  de 
■emore,sur  les  antiquités  de  son 
1,  un  grand  ouvrage,  qui  n'a  pas 
irhe\é.  mais  dont  un  Mémoire 
es  f'ulces  .-érécomiaue  s,  vie. i\\\'\ 
fumait  partie,  et  qu'on  trouve 
t  le  Recueil  de  l'aCâdemie  rivale 

m 

iiinnt,  de  17'Vi.  donne  une  idée 
Z  avantageuse.  Ou  a  conservé  eu 
r,  de  Razoux  seul,  un  Mémoire 
les  consécrations  des  anciens , 
et  un  antrr  sur  les  grand*  enc- 
u  des  IloHiiiins ,  snjtt  où  il  n*y 
il  plu*  qu'a  glaner  après  les  tra- 
&  généraux  de  licrgicr  sur  cette 
iOY,  et  ceux  d'  \strur .  plus  par- 
liirr*.  sur  les  voies  ri>imi\ïics  du 
îfpedttc.  I.rs  prompts  mucî-s  de 
ont  d.*ns  la  pr.itique  do  la  iiicde- 
1 9  et  IVfeii  lue  de  *cs   relations 
c  les  boininrs  1rs   plu-»  s.iv.mfs 
vwu  art, ne  lui  I.hs*citiiI  bientôt 
I  de  le  ru  p  s  pour  d'ailtie*  objrts. 
a  oV  lui  :  I.  J.ettrcy  l'hyyitjuvs  et 
fomufues  sur  l  or-jane  du  goût , 
\>.   II.  Lettre  à  M.   Ue!letéte% 
les  inoculations  faite \  à  .Ximes, 
t(,  in- V.  III-  fables  nusvl*gi 
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ques  et  météorologiques,  etc. ,  Baie, 
1 767.  1/académie  royale  des  scien- 
ces accueillit  ce  livre  avec  la  plus 
honorable  distinction.  IV.  Etsaisur 
Vus  âge  de  la  douce  amure  {  Sola- 
nuni  scandons  ^  dans  les  maladies 
dart reuses.  V.  Dis.se:  tatio  epistola- 
ris  de  cicittd ,  stramonio ,  In  oscia- 
mo  et  aconito  ,  Nîmes,  1781  ,  in- 
8°.  VI.  Mémoire  sur  les  épidémies , 
178(1,  pour  lequel  une  médaille  d'or 
fut  décernée  à  l'auteur  par  la  so- 
ciété" royale  de  médecine  de  Paris. 
Razoux  était  de  la  société  médico- 

fdiysiquc  de  Râle ,  correspondant  de 
'araJéiiiicdcs  sciences,  de  la  société' 
de  médecine  de  Paris,  de  la  société 
des  sciences  de  Mont pel lier,  et  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de 
Mimes.  Il  mourut ,  an  lieu  de  sa  nais- 
sance, en  171)8.  V.  S.  L. 

RAZYAlfôu  II VDHI ATKDDYN, 
reine  de  Dehlv.  était  lille  de  Chenu 
eddyn  lletmich  ,  et   fut  reconnue 
souveraine  par  tous  les  ordres  de 
l'état,  l'au  «ili  de  l'hégire  :  ri36dc 
J.-C.  ).  après  la  déposition  de  son 
frère,   Roku-cddvn  Fyrouz-Chah  . 
qui  s'était  rendu  mépns.iMe  :  Vvy. 
Kinouz-C.  11  au  l'r.  x  C'est  Tuni- 
que exemple,  flans  les  annales   de 
l'islamisme,  d'une  femme  é'ixoeau 
rang  suprême  parle  choix  d'une  na- 
tion.  Ra/.yah    était  digne  de    cette 
distinction.  Kl  le  n'avait  aucune  des 
faillisses  de  son  sexe,  et  |  obsédait 
toutes  les  qualités  d'un  bon  nu.  Kllc 
entreprit  plusieuis  expéditions  mili- 
t.iirrs  ,  dompta  Imis  le«  relu-îles  de 
ses  états,  et  mit  .1  la  raison  1rs  pi  in- 
ces  \oisiiisipii  voulurent  l'inquiéter, 
linloulrcau  dehors,  elle  sut  p. il    on 
gouvernement  si^<*.  mériter  r.imour 
de  ses  sujets,  rt  l'ai  la  gloro  de  s.i  r.i- 
ce.  1.1  h*  portait  le  tadj  oul.nMurou- 
nr  sur  la  tête,  comme  les  sullhaiis: 
mais  un  \oile  lui  cachait  te  visage  , 
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lorsqu'elle  paraissait  en  public;, et 
elle  ne  se  découvrait  que  pour  don- 
ner ses  audiences  et  rendre  la  justice. 
Kilo  protégea  les  cens  de  ni  cri  te, 
particulièrement   les  savants.  Son 
frère  Bahram,  jaloux  de  la  voir  oc- 
cuper un  ring  auquel  il  prétendait 
seul  avoir  des  droits,  excita  contre 
elle  une  conspiration  parmi  les  mé- 
contents qui  se  plaignaient  de  son  ex- 
cessive sévérité.  L'an  637,  Razyah 
assiégeait  en  personne  Mclik  Âltou- 
nia ,  roi  de  Scrliind ,  dans  sa  capi- 
le  ,  lorsque  deux  omrahs  de  la  sul- 
thanc  entreprirent  de  la  livrer  à  son 
ennemi.  Leur  complot  fut  décou- 
vert ,  et  ils  furent  mis  à  mort  par  les 
troupes  :  mais  leurs  partisans,  s'étant 
saisis  de  Razyah,  la  renfermèrent 
dans  un  château,  et  mirent  sur  le 
tronc  de  Dchly,  Moezz-eddvn  Bah- 
ram-Chah.  Le  roi  de  Scrhinl ,  plein 
d'admiration  pour  cette  princesse, 
d'ennemi  qu'il  était,  se  déclara  son 
vengeur.  Il  vint  à  la  telc  d'une  ar- 
mée, la  délivrer  de  sa  prison,  l'é- 
pousa solennellement,    et    marcha 
vers  Dchly  pour  la  rétahlir  sur  le 
tronc.  Après  divers  combats,  Ra- 
zyah et  son  époux  furent  vaincus 
dans  une  grande  bataille,  par  les 
troupes  de  Bahram- Chah.  Ils  y  per- 
dirent la  vie,  ou,  suivant  une  autre 
version ,  ils  furent  massicrés  dans 
leur  fuite,  par  t\(*s  Indiens  idolâtres. 
JUzvah  avait  régné  trois  ans  et  de- 
mi.  Kllc  eut  pour  successeur  sou  iïè- 
rcttahram ,  qui,  ayant  péri  dans  une 
révolte,  après  un  règne  de  deux  ans, 
fut  remplacé  par  son  neveu  Mas'oud 
IV  r  ï'm\  re  nom  ).  A — t. 

RAZ/I  ; Ji:  a n-Antoim:),  peintre, 
plus  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
Sodoma  ,  naquit  vers  i/^ç),  selon  les 
uns  à  Vcrceil,  en  Piémont ,  selon  les 
autres  à  Vergelli ,  village  du  pays 
de  Sienne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
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c'est  qu'il  rqçut  le  droit  de  cité  dans 
cette  dernière  ville.  Va  sari  dit  expres- 
sément qu'il  fut  amené  à  Sienne  par 
des  agents  de  la  noble  famille  Spau- 
noebi:  du  reste  il  le  fait  naître  à 
Vcrceil.  Le  coloris  de  &c$  chairs  , 
son  goût  de  clair- obscur,  et  quel- 
ques autres  qualités  inhérentes  à  Tan. 
tique  école  de  Milan  et  du  Gioveno- 
ne ,  qui  florissait  à  Vcrceil  durant 
les  premières  années  de  Sodoma, 
laissent   apercevoir  des  traces  du 
style  de  ce  maître,  surtout  dans 
les  ouvrages  que   l'artiste  a   exé- 
cutés  à  l'époque   ou  il   commen- 
çait à  obtenir  de  la  célébrité.  UHis-  ' 
toire  de  saint  Benoit ,  qu'il  a  pein- 
te, vers  l'année  i5oa,  au  Nontc- 
Oliveto  ,  a  été  décrite  d'une  mauitre 
satisfaisante  par  Giulio  Periui ,  se- 
crétaire de  1  académie    florentine. 
Une  partie  des  ouvrages  qu'il  exécuta 
sous  le  pontificat  de  Jules  II ,  à  Ro- 
me, existe  encore.  Il  avait  peint  deux 
grandes  compositions  au  Vatican; 
mais  le  pape  ne  les  ayant  pas  trou- 
vées à  son  goût,  elles  furent  jetées   __ 
bas;  et  Raphaël  y  substitua  de  nou- 
velles peintures  :  il  conserva  cepen- 
dant avec  soin  les  grotesques  qu'il 
avait  peints.  Le  Sodoma  exécuta  en- 
suite dans  le  palais  Chigi ,  dît  aujour- 
d'hui la  Farnesine  %  plusieurs  sujets 
tirés  de  la  vied'Alexandrc-Ie  Grand, 
parmi  lesquels  011  distingue  les  Nocê$ 
de  lloxane.  On  n'y  retrouve  ui  l'élê»  1 
ganc.c,   ni  la  grâce,  ni  la  noblesse 
des  tètes  qui  caractérisent  l'école  dt 
Léonard  de  Vinci;   mais  on  v  re-, 
marque  sa  science  du  clair-obscur, 
que    les  peintres  lombards  s'effbr-J 
ç «lient  d'imiter.  La  perspective,  que 
l'on  regarde  comme  l'héritage  qufil 
avait  laissé  aux  artistes  de  ce  pftjf* 
y  brille   d'une  manière  émiaentsv- 
L'iuvcniionencst  riante;  el  les  ère»» 
pes  d'amours  lançant  des  flèches^ 
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qu'il  y  i  introduits,  donnent  un 
grand  chinne  à  sa  composition. 
Toutefois,  c'est  à  Sienne,  que,  riche 
des  études  qu'il  avait  faites  à  Borne, 
et  d'un  talent  mûri  par  l'âge  et  l'ex- 
périence ,  U  a  exécuté  ses  meilleurs 
ouvrages.  L'Epiphanie,  que  l'on  voit 
dans  l'église  de  Saint- Augustin ,  sem- 
ble un  ouvrage  de  Léonard  de  Vinci  ; 
et  quelques  amateurs  racine  préfè- 
rent sa  Flagellation  du  Chiist ,  son 
chef-d'œuvre,  qui  se  voit  dans  le  cou- 
ventde  Saint-  rrançois,  au  même  su- 
jet peint  par  Michel  Ange.  Ou  lui 
compare  aussi  le  Saint  Sebastien 
qui  se  trouve  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, et  qui  passe  Pour  une  copie 
du  torse  antique.  L'Evanouissement 
de  Mainte  Catherine  de  Sienne ,  qu'il 
a  peint  à  fresque  dans  une  des  cha- 
pelles de  Sain t-Duin in iqnc,  nV>t  pas 
indigne  de  Raphaël.  Le  Pvrnzzi disait 
que  persDnuc  n'avait  su  rendre  d'une 
manière  aussi  parfaite  l'expression 
d'une  personne  qui  s'évanouit  :  aussi 
Raxxi  se  distingue- 1-  il  gênera Iciiicnt 
par  une  variété  d'airs  de  tête ,  où  l'on 
ne  reconnaît  aucune  imitation  ;  et 
Va  sari  ,  qui ,  dans  sa  prévention ,  le 
regarde  habituellement  comme  un 
neutre  bc  h  ocre,  nr  pcutsYmpcVhcr 
d'admirer  m  lui  cette  qualité.  L'ui- 
jotte  partialité  de  cet  écrivain  envet  s 
Ir  Soduma  fut,  selon  le  P.  Dell.i 
Ville,  la  .source  de  Inversion  (pic 
ee  grand  peintre  av.iit  conçue  pour 
les  cents  de  Vasari  ;  aversion  qui 
■ot  accroître  à  -on  tour  l'animoMté 
jalouse  du  disciple  <!r  Micbrl-Aii^c 
contre  le  pcinïic  einulc  .le  sou  m.ii- 
Ire.  Le  Soloina  tr.i\  ^iil.iit  .souvent 
i*iu  étude  pieliiiuiidiie.  ride  |ua- 
tique  sriiirincnt,  surtout  lnivpii:  de- 
venu vieux.  *-t  m.tii{udi.i  de  tra- 
vaux a  Su-iim- ,  il  al!.»  en  dnrrlicr 
à  Pimt  ,  a  l.ucipjcs  .  a  Vid terra  : 
toutefois,  dan*  se»  productiuus  mû- 
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me  les  moins  soignées ,  on  recon- 
naît le  cachet  d'un  homme  de  ta- 
lent ,  qui  dédaigne  de  mieux  faire, 
mais  qui  ne  saurait  faire  mal.  Pen- 
dant le  long  séjour  que  le  Raizi  fit 
à  Sienne ,  il  forma  un  grand  nom- 
bre d'habiles  élèves,  parmi  lesquels 
on  cite  Mastro  Riccio.  On  a  vu , 
en  181 4  9  au  musée  du  Louvre  , 
un  tableau  du  Sudoma ,  représen- 
tant le  S'icrijice  dy Abraham ,  qu'il 
avait  peint  pour  la  cathédrale  de 
Pise.  Quoique  ce  tableau  laissât  à  de* 
sirer  sous  le  rapport  de  la  distribu- 
tion de  la  lumière  répandue  en  trop 
petites  masses,  on  y  admirait  beau- 
coup d'intelligence  dans  le  un,  et 
une  grande  vérité  d'expression  dans 
les  figures.  11  a  été  rendu  à  la  Tosca- 
ne, en  i8i:*>.  Le  Sodoma  mourut 
en  ij-Vf.  P — s. 

RÉ  (  Pm lippe  ),  agronome 
italien  ,  né,  en  17G.I,  à  Reggio  , 
d'une  famille  noble ,  fit  ses  études 
au  collège  de  cette  ville  avec  distinc- 
tion. La  lecture  des  Géorçiaues  de 
Virgile  décida  son  penchant  pour 
l'agriculture  ,  que  son  professeur 
acheva  de  développer ,  en  lui  faisant 
tradtiircdes  passages  des  anciens  na- 
turalises. Après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie,  il  étudia  !a  phy- 
sique sous  la  diieetiou  d'un  habile 
maître  le  P.  Iiiiu.ivcuturcCuiiti\  qui 
lui  (i:  faire  de  grands  progrès  dans 
cette sciei: ce;  et ,  eu  quittant  le  collège, 
il  obtint  le  titie  «!»■  Principe  di  Let- 
tere.  Admira  l'académie  des  sciences 
de  sa  ville  natale,  il  rapporta  des- 
Ur>  toutes  se*  études  à  sa  science  fa- 
vorite ,  rmieiiit  d'un  grand  nombre 
tir  pi  ii.ti-s  i.ires  !e  jardin  établi  par 
son  fn  rc  .  le  comte  Ré  (  depuis  gou- 
verneur do  lî<  £rijo  ; ,  et  m*  mit  eu 
corresptni(ij:irea\ec  les  amateurs  les 
plusdiitiu^ucsdc  la  botanique.  Sa  ré- 
putation fit  créer  à  Reggio ,  eu  1 -i/j , 
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une  ebairt  d'agriculture  ,  qu'il  rem- 
plit d'une  manière  brillance  ;  mais 
les  événements  qui  changèrent  uu 
instant  la  face  de  l'Italie ,  arrachè- 
rent noire  agronome  à  ses  paisibles 
fonctions.  Créé  recteur  de  l'univer- 
sité de Reggio ,  il  fut,  bientôt  après, 
nommé  membre  de  la  régence  de 
Modène.  Philippe  s'acquitta  des  nou- 
veaux devoirs  qui  lui  étaient  impo- 
sés, avec  une  rare  sagesse  ;  et  a  la  sup- 
pression de  la  régence  ,   il  rentra 
dans  la  vie  privée  ,  emportant  l'es- 
time et  les  regrets  universels.  Il  fut 
appelé,  peu  de  lemps  après  (  i8o3), 
à  la  chaire  d'agriculture  de  Bologne , 
et  il  publia  différents  ouvrages  qui  lui 
valurent  des  téinoignagcsd*estime  des 
savants  les  plus  illustres ,  et  qui  éten- 
dirent sa  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope. Lors  de  la  réorganisation  de 
l'université  de  Modcnc ,  en  181 4  ♦  il 
fut  engagé  par  S.  À.  R.  François  IV, 
à  venir  y  reprendre  la  chaire  d'a- 
griculture et  de  botanique;  et   ce 
prince,  dont  il  reçut  des  preuves 
multipliées  de  bienveillance, le  força 
d'accepter  en  outre  la  surintcnàancc 
des  jardins  royaux.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Reggio    pour  diriger  ta 
plantation  d'uu  chemin  public,  Rc 
tomba  malade  ,    et  mourut  le  26 
mars  1817.  Il  avait  une  érudition 
immense  ,  beaucoup  de  mémoire  et 
de  goût ,    et  surtout  une    persévé- 
rance admirable  dans  tout  ce  qu'il 
cnlrcprcuait.    Il  était  membre  des 
académies  les  plus  célèbres  de  l'Ita- 
lie. Outre  un  grand  nombre  d'Opus- 
cules sur  l'agriculture  ,  ou  a  de  lui  : 
I.  Proposizioni  èeorico  -  j  raliche  di 
fi  sic  a  végétale  ,    Keggio  ,    171p. 
Elles  furent  soutenues  et  dévelop- 
pées par  M.  Jules  Montana ra  ,  de 
lttirandole,  son  élève.  On  doit  re- 
marquer que  notre  professeur  est  le 
premier  qui  ait  fait  soutenir  en  Italie 
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des  thèses  publiques  sur  l'agrii 
II.  Elemcnti  di  agricoltura, 
1798,  iu-8°.;  Venise ,  i8oï 
in- 8°.  ;  3e.  édition  ,  revue 
mente,  ibid. ,  1816  :  c'est 
mier  ouvrage  italien  dans  le 
principes  de  la  chimie  aient 
pliqnés  à  l'agriculture  pratiq 
méthode  et  clarté.  III.  Elen 
economia  campe  sire  ,  ad 
reçnod'Italia,  Milan,  i8ot 
IV.  Annali  d'Agriculture 
logne,  1807-  181 4  ;  cejou 
estimé.  V.  Dizionarioragio, 
libri  d'agricoltura  ,  vête  ri  ru 
ait  ri  rami  d' economia  cam 
Venise  ,  1808  -  09 ,  4  vol. 
formant  ensemble  plus  de  k 
Cette  Bibliographie   d'agn 

3ue  l'auteur  n'a  pas  eu  l'i 
c  rendre  complète,  mais 
quelle  il  ne  parle  que  des  ( 
qu'il  a  vus ,  et  sur  lesquels 
des  jugements   précis   et    u 
comprend  environ  i4ooarti 
gés  pdr  ordre  alphabétique  t 
d'auteurs  (  d'AJami  à  Zwii 
elle  est  piécicuse,  surtout 
connaissance  qu'elle  donne  < 
nomes  d'Italie.    Klïe  est    c 
beaucoup  plus  étendue  que  I 
teca  georgica  de  La.stri ,   F 
1787  ,  in-4°.  .   laquelle  lie  < 
qu'environ  (>4o  articles,  et 
que  des  agronomes  italiens, 
déjà  pubié,  dans  la  demi 
tion  de  ses  Éléments  d'agr 
un   Essai   (  Sa^gio  di  Bilh 
georgica  )  fort  abrégé ,  et  n'i 
que  les  titres  des  livres  :  les 
ayant  criti  pic  son  plan  et 
de  brièveté  ,   il  crut  dcvoii 
à  leur  avis  en  composant  < 
ouvrage ,  regarde  comme 
meilleurs  de  ce  genre.    V 
Aiestina  ;  c'est  la  flore  d'ii 
Les  Eloges  de  P.  Gresccu: 
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pic ,  1811,  et  de  Sebast.  Corrado. 
L**s .  I  nn  aie  s  encyclopédique  s  \Ïwj\i\, 
1817  (iv,  15 1  vi  ) ,  contiennent  uuo 
m\ ut  ire  sur  Phil.  R" ,  traduite  «lu 
Jtnirial  etwj  cluffëdique  de  Peuples , 

j»..p.  337.  W — s. 

HE  Al)  C  Marie),  flihustière  an- 
gl  use ,  était  nec  vers  îtjrio.  Sa  111  ère 
4  vu  il  épouse  un  marin  qui ,  peu  de 
l«"oips  après  sou  mai iage  t  partit 
piii^r  1111  voyage  de  loup;  cours  ,  la 
I  .lisant  enceinte  d'un  (ils. Cette  fem- 
me s  Yriuuya  bientôt  de  sou  veuvage; 
ri  fiant  drveuue  grosse  une  seconde 
fui*,  elle  aremirha  secrètement  d'une 
li  \r  qu'elle  .substitua  à  sou  fils,  mort 
•ians  I  intervalle.  Lorsque  Marie  fut 
un  p- 11  grande,  sa  mère  lui  reveU  le 
secret  île  *a  naissance,  eu  l'engageant 
dt-  ■■«•ut iiruT  a  cacher  smi  m.' m*.  l)r- 
Tmue  orphelin'  a  l'âge  de  treize  an*. 
riir  entra  cht  /.  une  dame  roui  me 
t*Jet  de  pirJ:  mais  elle  ne  tarda  pis 
a  &o  lisser  de  celte  eu  11  1  i  :  ion  ;  et  se 
sei»M:it  autJiit  de  courage  <|  if  de 
f-^rç*,  elie  enl.rassi  Ici  .1  uiiiitaiic, 
Cjrrm.c  un  i:iti\«-li  de.  l'o:tti::c.  \pris 
uii*1  r.iiiip.i^.'M*  s  ir  mer,  ••;!;•  .«■•■nii 
«  :i   H  iii  îm',   di..s   li    1  i\  ,iîi  i.r  ,   rt 

•  *4â  |iitt  l estime  «if  s» -s  ilnK  |)f  r  «  »r» 
r\.*:lil«i.!i- il    ji.ir   >i    \.i!i  ;r.    Iv.irT 

C.j. \  1    1  .i '  r  Je   |i!n<s    M'ilrii!  |.-.,ir 

f.i  jeune  M  (Ml. 1:1  l  ,  s'iin  rciiiii- 
«!*■  .  •  I!c  l>.i  M  i-iîf.i^er  *  i  p»»- 
*j'»-i  .  1»  prit  1rs  Si  i!  iN  .îe  *  --irl  iss  ■•  . 
€'  I"  »■•■!.;»  i.    \-j  ii  ii"   l'i-  «j  1  ■  .j  p  <.  .,:i 

L^-»  .   I  1'»"  ■'■  Mît    Vf  iVl-  .   «Jiliï.l    !  .1   I- 

.#. ,:«     «J  1  «  !       1     m;     pi  ■-»  *•«•  ii#  '  1  , 

•  ,   %".  iiB,  Tt  d  H.s   l";  :  • r  .t  1  :  ;  •-:  1  ■  ■  ;  lu  1   . 

■  Il    i-il>vill!    -I..I  .1:1  f    !•     11" 

«î  «v  t  r;  •.-|.ii  i-t  ,    •  iif     • .  1  :  :  1  .  :  1 1 . 1    mi:i 

r  «r  „j«  .  «  »   *'e  ii!i  il  ji.i   pu;    l'  \  ..:■  ■ 

{■  1 1  , 

d  *  * 

|  i;r^    1  11  #•  t  i,  1 .  »>    11    . 1  ,i  -,  1  r  «'  •'  .    !•  ■  " 

•  !'^  j   lU''^    I    ■«;     I'  «  .  «  l      »î  »I  !      1  «ili  -i     :■ 

li!  ,    .**L»   I  1  »:.     .il.    Il     <'■  •       «  m  ». 

i*j  ci  irtiit  »:<  »>>u  m  a  pi  1  !.::nni:>- 
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tic  que  leur  offrait  le  roi  d'Angle- 
terre ,  à  condition  de  se  retirer  dans 
quelque  endroit  pour  y  vivre  tran- 
quillement. Marie ,  qui  se  trouvait 
sans  ressource,  olfrit  ses  services  au 
gouverneur  de  l'ile  de  la  Providence  y 
occupe  d*armer  contre  les  Espa- 
gnols. Les  équipages  entièrement 
composes  d'aventuriers,  se  révol- 
tèrent ,  cl  reprirent  le  métier  de 
pirate*.  Les  nouveaux  (li bustiers  , 
sous  les  ordres  du  capitaine  llackam, 
firent  des  prises  cou&i  Jetables  ;  et 
Marie  partigea  les  profits  comme  les 
danger»  de  l'association,  l'ersonne  ne 
soupçonnait  son  sexe;  mais  elle  ne 
put  s'empêcher  d'être  sensible  aux 
charmes  d'uu  jeune  Anglais  prison- 
nier des  pirates  ,  et  lui  sauva  la  vie. 
eu  exposant  la  Menue  dans  un  duel 
contre  un  flibustier.  Les  deux  amant* 
se  j'ii  cicnt  alors  une  fidélité  éternelle, 
et  attendit*  nt  avee  impatience  l'oc- 
ra si  ou  de  q  lilter  les  pirates  pour  se 
retirer  dans  q  ielq-;e  île  c'carlce,  où 
ils  vivraient  Ir.inqm'dcs.  Mais  la  for- 
tune ne  leur  [XTinit  pas  flVxeeutiT 
dite  rvsolulioii.  Le  rapii.  iuc  Kae- 
ku'i  fit  Mirpiis  pirles  Aigiais,  et 
rii'iil'iit,  ;ner  smi  e'piipi^-.  .1  i'oit- 
] î ■ l \'  !  de  la  .laiii.iiq.ie .  Son  {Tores  et 
re.iù  -ii'  s.  >  rnnipi^nu:  .s  furent  i:s- 
fi  1."  1  ij'i  leuniii.  Ton*,  fuient  cou- 
d  m. un  -  a  i.init,  h*  i(i  novembre 
\~  »■■'.  .^1  m  • ,  •ilusi  ipi'Ai.iif  ISunny 9 
m  1  iii •■  «1  >!••  lîiiLii.i,  ;e> laières-t 
i;iî"«  il-  ■  f  1.,'i-ril  1  u<  f  iil'-s.  Leur  ixe- 
«  i:ti  a  t  :t  v .1-. » .1  m  il-  ;  1  : . . ,  1  n  f  p.-u  il,» 
d  ]':,js  ij'i.  «  .  ^i.ine  ï*  mi  a  in.dude v 
il  ;-n  1..1  i.t  1  ri  pii.NUii ,  ty.v  d'e:Mr»i:i 

•  |i.i>  l'.'c  i:.s.  O.i  ti\i.,ve  i!i  «,  detaiis 
■s  ::  1 1  %  'i  -:\  i\r-iiiaii.  m  ..  UusV II ts- 
I-    /«     •■  •  ,■'..■  «/«s  uii^atis  ,  par  t'îi. 

'  ■  ';■   >  •::  .  f;  .•:.  <  a  11  i:  •"  il*  .  l"î  », 

.r,   î-iiui:  !•-   •jN.iini-:^   viiimiif  •!«• 

Y  lit  .'.a.i:   1/*  »  jniw*lic:  .  ,  |mi   4K  \- 

•  :illil      /  .  tt  ii.<M    . 
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RÉALdeCURBAN  (Gaspar 
de  ) ,  publicistc  ,  né  en  1682  ,  à  Sis- 
teron ,  d'une  famille  noble ,  s'appli- 
qua ,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  la 
politique,  négligée  aloVs  en  France 
plus  que  dans  les  autres  états  de  l'Eu- 
rope* Il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
grand-sénéchal  de  Forcalquier,  et 
nommé  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils. Ses  talents  lui  méritèrent  l'es- 
time du  roi  Stanislas ,  dernier  duc 
de  Lorraine,  et  des  publicistc*  les 
plus  éclairés  de  son  temps.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  8  février  1762,  quel- 
ques mois  après  avoir  terminé  le 
livre  auquel  il  doit  sa  réputation,  et 

3ui  lui  avait  coûté  plus  de  trente  ans 
c  travail.  Il  est  intitulé  :  La  science 
du  gouvernement ,  ouvrage  de  mo- 
rale ,  de  droit  et  de  politique ,  qui 
contient  les  principes  du  commun- 
dément  et  deV obéissance ,  etc. ,  Aix- 
la-Chapelle  (  Paris,  1751-64  ),  in- 
4°. ,  8  vol.  ;  les  deux  premiers  trai- 
tent de  la  formation  et  des  avanta- 
ges des  sociétés  civiles ,  des  anciens 
gouvernements  et  de  leurs  défauts,  et 
des  gouvernements  modernes.  Le 
troisième  volume  contient  l'idée  du 
(h  oit  naturel  ;  le  quatrième ,  l'idée 
du  droit  public; le  cinquième ,  l'idée 
du  droit  des  gens  ;  le  sixième ,  l'idée 
de  la  politique  et  le  tableau  des  inté- 
rêts des  divers  états  de  l'Europe;  le 
septième ,  l'idée  du  droit  ecclésiasti- 
que; et  enfin  le  huitième,  la  biblio- 
thèque des  auteurs  du  droit  public 
avec  l'examen  de  leurs  principaux 
ouvrages.  Le  style  de  Real  est  agréa- 
ble ,  quoique  diffus  ;  et  son  livre  peut 
être  encore  consulté  utilement.  — 
Real  de  CuRDAit  (  Baltasar  de  ) , 
neveu  du  précédent,  connu  sous  le 
nom  de  l'abbé  de  Burle,  naquit  à  Sis- 
teron ,  le  6  janvier  1701  ;  il  embras- 
sa l'état  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu 
de  quelques  bénéfices.  II  est  1  éditeur 
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des  six  derniers  volumes  de  l'ouvra- 
ge de  son  oncle;  et  il  a  publié  :  Dis- 
sertation sur  le  nom  de  famille  de 
l'auguste  maison  de  France ,  Paris, 
17611,  in-4°.  de  8  pag.,  et  dans  ic 
Mercure  de  la  même  année,  octo- 
bre ,  11e.  vol.  Cette  pièce,  dans  la- 
quelle l'auteur  s'attache  a  prouver 
que  le  véritable  nom  de  la  maison  de 
Bourbon  est  de  France,  comme  Du- 
haillan  l'avait  établi  deux  siècles  au- 
paravant, fait  partie  d'un  Recueil 
de  Mémoires  et  \Dissertations  sur 
le  même  sujet  (  par  de  Sozeî  ),  Ams- 
terdam, 1 769,  in- 12.  L'abbé  de  Bur- 
le  était  chanoine  du  chapitre  de 
Saint-Médéric,  à  Paris,  et  mourat 
dans  cette  capitale ,  le  9  novembre 

1774/  W— s. 

REAL  (Saint).  F. Saint  Real. 

REALINO  (  Le  vénérable  Ber- 
nardin )  s'était  fait  un  nom  comme 
littérateur  ,  avant  de  s'illustrer  par 
la  sainteté  de  sa  vie ,  et  mériterait 
une  place  parmi  les  savants  préco- 
ces. Il  naquit  àCarpi,  le  icr.  dé- 
cembre 1 53o,  d'une  famille  patri- 
cienne. Au  nom  de  Bernardino  qu'il 
reçut  au  baptême  ,  on  ajouta  celui 
de  Louis ,  parce  que  son  père  était 
alors  au  service  de  Louis  de  Gonza- 
gue,  surnommé  le  Rodomont.  II 
étudia  d'abord  le  latin  et  le  grec  tant 
à  Orpi  qu'à  Modène,  et  puisa,  dans 
les  leçous  de  Grilleuzone  et  de  Cas- 
te W  et  ro  ,  le  goût  des  bonnes  études 
et  des  recherches  de  l'antiquité. 
Malgré  le  règlement  qui  défendait 
aux  sujets  du  duc  de  Fcrrare  de  fré- 
quenter les  écoles  étrangères  ,  il  ob- 
tint la  permission  d'aller  continuer 
ses  études  à  Bologne  ;  et ,  après 
avoir  terminé  ses  cours  de  logique 
et  de  philosophie,  il  résolut  de 
s'appliquer  à  la  médecine.  Une  de- 
moiselle, aussi  vertueuse  que  belle, 
qu'il  a  célébrée  dans  ses  vers,  sous 
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n  de  Chloris ,  lia  fit  changer 
ssein;  et,  pour  lui  plaire,  il 
i  la  jurisprudence  avec  beau- 
d'ardeur  ,  mais  sans  négliger 
Jtnre  des  lettres ,  qui  faisait 
nique  délassement.  Un  Com- 
mit* qu'il  publia,  dans  sa  ving- 
?  année ,  sur  Us  Noces  de  Thé- 
ê*  Pelée ,  poème  de  Catulle , 
connaître  avantageusement  des 
ils ,  dont  plusieurs  le  traitaient 
comme  un  ami.  Les  talents 
nonçait  Realino  ne  pouvaient 
uer  de  lai  mériter  la  faveur  du 
le  Ferrare,  quand  un  événc- 
aussi  malheureux  qu'imprévu 
ont-â-coap  changer  sa  destinée, 
fit  encourir  la  disgrâce  de  son 
tain.  Après  la  mort  de  sa  mère, 
ses  parents  lui  su&cita  un  pro- 
jaste ,  pour  le  dépouiller  d  une 
i  de  sa  fortune.  L'affaire  fat 
e devant  les  tribunaux  de  Fer- 
et  Kéalino ,  qui  se  rendit  a  us- 
es cette  ville,  y  fut  accueilli 
i  prince  d'Esté ,  évéque  de  Fer- 
t  depuis  cardinal,  avec  la  plus 
le  bienveillance.  Comme  le 
s  traînait  en  longueur ,  on  prit 
ti  d'en  remettre  la  dérision  a  un 
m.  Celui-ci ,  sans  se  donner  la 
cf examiner  1'.* flaire,  condam- 
Uino  ,  qui  n'avait  pas  même 
fendu.  Quelque  temps  après  , 
irdino  vint  à  Carpi  passer  les 
«es  •  et ,  ayant  rencontré  son 
«,eut  avec  lui  uuc  Altercation 
e,  que  ,  dans  la  colère  ,  il  tira 
•oigoard  et  lui  lit  une  blessure 
lage.  Otte  violence  ne  pouvait 
1  impunie.  Berna  ni  i  no  tut  cou- 
à  à  avoir  la  main  couper ,  et  à 
loo  livres  d'amende.  Il  .s'en- 
Mirse  soustraire*  l'exécution  de 
sentence ,  et  revint  à  Bologne , 
reprit  ses  études  du  droit ,  et 
le  laurier  doctoral  en  i556. 
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La  même  année ,  il  obtint ,  par  !a 
protection  du  cardinal  Madrucci, 
gouverneur  du  Milanez  ,  la  place  de 
podestat  de  Fclizano ,  pane  dans 
lequel  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  prudence.  Il  fut  en- 
suite pourvu  de  la  charge  de  fiscal 
d'Alexandrie  :  et  enfin  le  marquis 
de  Pescara ,  devenu  son  protecteur , 
après  lui  avoir  confié  différents  em- 
plois ,  lui  donna  l'intendance  géné- 
rale des  vastes  domaines  qu'il  possé- 
dait dans  le  royaume  de  N  a  pies.  Mats 
Bernardino ,  qui  nourrissait  depuis 
long-temps  le  projet  de  renoncer  au 
monde  pour  se  consacrer  à  Dieu , 
ne  tarda  pas  d'exécuter  ce  pieux 
dessein.  Ayant  réglé  ses  affaires  et 
remercié  le  marquis  de  Peocara  ,  il 
distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 

J*  possédait ,  et  prit  l'habit  de  saint 
gnacc,  en  1 564  <  ^ans  'a  maison  des 
Jésuites ,  à  Naples.  Après  avoir  ter- 
miné son  cours  de  théologie,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés  ,  et  se  dévoua 
dès-lors  à  la  prédication  et  à  la  di- 
rection des  âmes ,  avec  une  ferveur 
que  ne  purent  affaiblir  ni  l'âge  ni  les 
maladies  dont  il  fut  affligé  fréquem- 
ment. Sa  piété  ,  sa  douceur ,  sa  pa- 
tience dans  les  douleurs ,  et  sa  charité 
our  les  pauvres ,  le  rendirent  l'objet 
c  la  vénération  publique.  En  1574, 
il  reçut  de  ses  supérieurs  l'ordre 
d'ftablir  un  collège  à  Lecce  ;  et  pen- 
dant longtemps  il  resta  seul  chargé 
d'instruire  les  élèves  qui  venaient  en 
foule  se  ranger  sous  la  discipline  d'un 
maître  également  propre  a  les  diri- 
ger dans  les  sciences  et  dans  la  vie 
spirituelle.  Il  gouverna  ce  collège 
pendant  quarante-deux  ans,  avec  un 
zèle  et  une  patience  infatigables ,  et 
mourut  à  Lecce,  le  a  juillet  16 16,  à 
IVigc  de  quatre  -vingt  six  ans  ,  e  n 
odeur  de  sainteté.  5>ur  la  demande 
de  ses  confrères,  une  enquête  sokn- 
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ncllc  fut  commencée  pour  établir  ses 
droits  à  la  béatification;  mais  la  cour 
de  Rome  n'a  point  encore  statue 
sur  CPt  objet.  Le  père  Rcrnardino , 
dans  un  accès  de  zèle ,  brûla  tous  les 
ouvrages  de  sa  jeunesse,  et  chargea 
«un  frère  de  détruire  tous  les  manus- 
crits qu'il  lui  avait  laisses  ;  heu- 
reusement cet  ordre  ne  fut  pas  exé- 
cuté à  la  rigueur.  On  a  de  lui  :  In 
mtptias  Pelei  et  Thelidis  CaLul- 
lianas  commentarius ;  item,  Ad- 
notationes  in  varia  script  or um  lo- 
cay  Bologne,  i55i ,  iu  -  4°.  Les 
Remarques  de  Rcalino  sur  les  an- 
ciens auteurs  ont  été  insérées  par 
G  ni  1er ,  dans  le  tome  u  du  Thesaur. 
criticus.  Ou  conserve  de  lui,  dans  la 
bibliothèque  du  coilége  de  Leccc , 
des  Poésies  latines  et  italiennes,  et 
plusieurs  recueils  de  Letlwsy  ainsi* 
que  des  Traités  de  théologie ,  et 
quelques  Ouvrages  ascétiques.  Il 
avait  composé  beaucoup  d'autres 
Opuscules  ,  dont  on  trouvera  les  ti  • 
très  dans  la  Bibl.  Suc.  Jcsu,  p.  i  iG, 
et  dans  la  Bibl.  Modcnesc  dcTirahos- 
cbi,  3^3-!25,  tome  îv:  (a  Trad.  la- 
tine, en  prose,  de  Y  Odjssée  d'Ho- 
mère et  du  Plutus  d'Aristophane; 
des  Notes sur  Sallustc;  un  (■<>mmen- 
tai-e  sur  les  Sonnets  de  Pétrarque 
et  de  l>cmbo;  un  Traité  sur  le  livre 
d'Aristotc  ,  De  somno  et  vigilid  ; 
des  Discours  sur  le  Maiiagc,  et  sur 
le  Néant  du  monde  ;  deux  Dialo- 
gues %  Y  un  sur  Y  Honneur  et  l'autre 
sur  la  Grammaire;  w\\  Ti\dlê  de 
l'union  de  la  Si^essc  et  du  Puuvnir, 
sous  ce  titre  ,  Poilus  annula;  un  li- 
vre A' Emblèmes,  à  l'imitation  de 
ceux  d'Alciat;  des- Postules*  ou  pe- 
tites ^les  sur  les  O'Ciwres  de  Pla- 
ton et  sur  toute  la  Bible;  un  Com- 
mentai! c  sur  les  Elégies  de  Gai  lus  ; 
un  Traité  de  droit  sur  les  Ccnliats, 
etc.  On  a  plusieuis  Vies  du  P.  Lci  -,. 
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nardino.  La  plus  détaillée  est  celle 
qu'a  publiée,  en  latiu,  le  Pcrc  Lco- 
nardo  di  Sant-Anna,  iG5G,  in-4°- 
Tiraboschi  préfère  celle  du  P.  Fuli- 
gati,Vitcrbe,  iG44<  in-8°.,cnital., 
et  trad.  en  latin,  par  Baervoet,  An- 
vers .  1 645 ,  in- 1  a.  W — s. 

R  É  A  U  M  U  R    (  René  -  Antoine 
Ferciiault  de  ) ,  l'un  des  plus  in- 
génieux naturalistes  et  physiciens  que 
la  France  ait  produits ,  naquit  à  la 
Rochelle,  eu  iG83.  11  était  (ils  d'un 
conseiller  au  pré&idiul  de  cette  ville. 
Api  es  y  avoir  commencé  ses  études , 
il  les  continua  sous  les  Jésuites,  à 
Poitiers  ,  et  fit  son  droit  à  Bourges  : 
mais  une  grande  passion  pour  l'ob- 
servation de  la  nature ,  l'entraînait 
dès-lois  ;  et  comme  il  jouissait  d'une 
assez  belle  fortune ,  aucun  obstacle 
ne  l'empêcha  de  s'y  livrer  avec  l'ar- 
deur naturel  le  a  son  âge.  Il  s'y  prépara 
par  une  étude  sérieuse  des  mathéma- 
tiques ;  et  lorsqu'il  se  sentit  assez 
fort  pour  se  mesurer  avec  les  natu- 
ralistes et  les  physiciens  de  profes- 
sion ,  il  se  rendit  à  Paris.  C'était  en 
i-;o3  ;  et  il  n'avait  pas  vingt  ans: 
mais  le  pnsidmi  Iknault  ,  son  pa- 
rent ,  lui  procura  promplcincnt  des 
occasions  do  se  lier  avec  les  savants  ; 
et ,  dès  1 708  ,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
211s,  avant  piésrnle  à  l'académie  des 
sciences  quelques  Mémoires  de  géo- 
métrie, celte  compagnie  s'empiessa 
de  l'admettre  dai.s  son  scir.  11  eu 
a  clé, pendant  pi  es  délinquante  ans, 
l'un  dis  mi  inlues   les  plus  actifs  tt 
les  plus  utiles  :  ses  travaux  cmhras- 
scicnt   alternat  urinent  les  arts  in- 
dustriels, la  physique  générale,  et 
l'histoire  naturelle  ;  «t,  depuis  sou 
entrée  à  l'académie,  il  ne  s'écoula 
presque  aucune  année ,  où  il  n'ait  pu- 
blié soit  des  Mémoires  soit  des  ou- 
vrages d'une  grande  importance,  1*11 
d'un  graud   intéic'.   Il   s'était,  de 
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■e  heure ,  charge  «le  concourir  k 
rsniption  des  arts  cl  métiers ,  à 
irllr  1  académie  travaillait;  et  iu 
Mimant  point  k  faire  connaître 
it  où  se  trouvaient  les  arts  qui  lui 
eut  rchas  en  partage ,  il  chercha 
ours  à  les  perfectionner ,  et  ren- 
ainsi  à  l'industrie  française  des 
rîces  «us«i  nombreux  que  varies, 
des  applications  de  la  physique 
I*  l'histoire  naturelle;  eu  même 
pi  que  par  des  observations  sur 
procédé*  des  arts ,  il  eut  souvent 
mon  d'ajouter  aux  coniaissances 
1rs  propriétés  des  titres  naturels, 
«r  les  phénomènes  de  la  nature. 
is  ses  recherches  sur  l'art  du  cor- 
,n  1711,1!  prouva  ,  contre 
iai"n  commune ,  et  néanmoins 
des  expériences  concluantes,  que 
mion  diminue  la  force  des  cor- 
Eo  1 7 13  ,  en  décrivant  l'art  du 
v  d'or ,  il  eut  occasion  de  faire 
'  quelle  prodigieuse  durtilité  pos- 
tât certaines  matières.  En  1715, 
laminant  les  procèdes  par  Ics- 
s  «m colore  les  fausse*  perles,  il 
rit  à  connaître  la  siihsi.uirc  sin- 
ferc  qui  donne  IVrI.it  aux  c'ciilles 
poissons,  et  s'orrup.i  même  de 
brnution  et  de  I'.m  cn,i\scii»cnt 
SCS  écailles.  A  tes  recherches  se 
Bt  cdlcs  qu'il  jv.iit  fûtes  dès 
g,  sur  la  formation  et  larci  ois- 
est  do  test  des  coquillages  ,  qu'il 
ne  point  m1  dèvelop|M-r  p.ir 
icrptmn.  Plus  t.ud,  eu  1717, 
Ufflina  la  formation  même  des 
SJS  .  rt  rerhcrrb  1  m  l'on  lie  pour- 
point f'»rrrr  les  eu'piill.i^es  d'en 
iliure.  Kn  di»rri\  au  t.  en  17  1  !>,  les 
1rs  de  lurqiioisrs  du  midi  de  la 
*ee  v  et  \rs  ;no vri.%  qu'on  emploie 
w  leur  faire  pendre  leur  couleur 
■e,  il  reeoriiut  q'ir  ces  pierres 
trient  que  1rs  denft  d'un  gr.ml 
nul  (celai  <fii  a  été  décrit,  dans 
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ers  derniers  temps  ,  sous  le  nom  de 
Mastodonte).  Mais  ses  travaux  les 
plus  importants  en  ce  genre,  ceux 
qui  eurent  le  plus  d'influence  sur  le 
perfectionnement  de  l'industrie  ,  fu- 
rent ses  rf  cherches  sur  le  fer  et  sur 
l'acier,  qu'il  publia  daus  un  ouvrage 
séparé,  en  17-21,  sous  le  titre  de 
Traité  sur  l'art  de  convertir  le  f  r 
en  acier ,  et  d'adoucir  le  fer  fondu. 
Nos  forges  étaient  alors  presque  dans 
l'enfance;  et  nous  ne  fanions  point 
d'acier  :  tout  celui  qu'exigeaient  les 
déférents  métiers  ,  nous  venait  de 
l'étranger.  Réaumur  n'arriva  qu'a- 
près d'innombrables  essais ,  à  en  dé- 
couvrir les  procédés ,  et  il  s'empressa 
de  les  rendre  publics.  Le  duc  d'Or- 
léaus ,  régent ,  crut  devoir  récom- 
]>eiiscr  ce  service  par  une  peusion 
de  douze  mille  livres.  Nous  ne  fai- 
sions point  non  plus  alors  de  fer- 
blanc  ,  et  il  ne  nous  venait  que 
de  l'Allemagne.  Réaumur  parvint 
anssi  à  le  faire  par  des  moyens  peu 
coûteux  ,  qu'il  fit  connaître  en  1715. 
Dans  ses  nombreuses  expériences,  il 
eut ,  plus  d'une  fois ,  oce?s*ou  de 
voir  que  les  métaux  fond  us  prenaient, 
en  se  fi  géant ,  des  formes  régulières  ; 
et  il  donna  ainsi,  en  \-/xf\  ,  un  pre- 
mier aperçu  de  cristallographie  me- 
t.il'ique.  La  fabrication  de  la  porce- 
laine l'occupa  aussi  beaucoup:  il  fit 
venir  de  la  Chine  les  matériaux  tpw 
Ton  emp'oie  daus  ce  jmjs  ,  et  s'ef- 
foi  ça  d'en  trouver  de  semblables 
en  France.  Ses  Mémoires  ,  à  ce 
sujet  ,  datent  de  17*27  à  17^9  : 
i1  ne  réunit  point  complètement  ; 
m  .lis  c'est  d'à  pi  es  ses  indications  que 
D.irref,  et  surtout  Marquer,  ont  été 
plus  heureux  ,  et  sont  panrtius  h 
df*  ouvrir  la  terre  qui  produit  cette 
belle  porcelaine  dure ,  dont  nous 
avons  aujourd'hui  tant  de  fabriques. 
Néanmoins  Réaumur  trouva  un  pro- 
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cédé  qui  n'est  pas  sans  utttité  ;  celui 
de  procurer  au  Terre  une  blancheur 
et  une  opacité  qui  le  fait  ressembler 
à  quelques  égards  à  la  porcelaine; 
et  c'est  cette  sorte  de  verre  que  l'on 
nomme  encore  à  présent  porcelaine 
de  Réaumur.  Il  la  fit  connaître  en 
1 739.  On  lui  doit  encore  les  premiers 
essais  faits  en  France ,  de  l'incuba- 
tion artificielle  pratiquée  de  temps 
immémorial  dans  l'Egypte,  et  que 
l'on  vient  d'introduire  de  nouveau 
parmi  nous  avec  avantage.  Il  a  indi- 
qué la  manière,de  conserver  les  œufs 
en  les  enduisant  de  graisse;  celle 
d'empêcher   l'évaporation  des  li- 
queurs spîritucuses  par  le  mercure  ; 
et  beaucoup  d'autres  procédés  d'une 
utilité  plus   ou  moins   étendue.    Il 
a  perfectionné   la    suspension  des 
voitures  et  l'emboîtement  des  es- 
sieux. Il  a  retrouvé,  en  171 1  ,  un 
coquillage  dont  le  suc  fournit  une 
teinture  analogue  à  la  pourpre  des 
anciens.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  soie 
des  araignées  dont  il  n'ait  cherché  à 
tirer  quelque  parti  ;  et  ce  qui  est  sin- 
gulier ,  c'est  que  son  Mémoire  a  ce 
sujet ,  qui  est  de  1 7 1  o ,  fut  traduit  en 
mantebou  par  le  père Parrenin,  à  la  de- 
mande de  l'empereur  de  la  Chine,  qui 
avait  voulu  lire  en  sa  langue  un  écrit 
dont  le  titre  piquait  sa  curiosité  (  V. 
Bon  et  Parremn).  En  physique  gé- 
nérale, le  nom  de  Réaumur  est  prin- 
cipalement célèbre  par  son  thermo- 
mètre,qu'il  fit  connaître  en  1 731.  Sa 
construction  repose  sur  le  choix  des 
deux  points  extrêmes  de  la  gradua- 
tion ,  celui  de  la  congélation  de  l'eau, 
et  celui  de  son  condition,  points  tou- 
jours fixes  dans  les  mêmes  circons- 
tances. La  division  de  cet  intervalle 
en  80  degrés ,  fondée  sur  ce  que  l'es- 
prit de  vin  à  un  certain  état  de  recti- 
fication se  dilate  de  80  millièmes  , 
était  une  disposition  plus  arbitraire, 
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et  que  l'on  a  pu  abandonner  1 

division  centésimale  ;mais  on 

cartera  pas  des  deux  bases  doi 

venons  déparier,  en  sorte  qu'a 

tous  les  thermomètres  pourn 

jours  être  regardés  comme  d 

mur  :  toutefois  il  faut  avouer 

dée  primitive  en  appartient 

ton.  Dans  les  nombreuses  ex 

ces  qui  lui  furent  nécessaire 

une  invention  de  cette  impo 

il  fit  des  remarques  curieuses  : 

croissement  ou  la  diminution 

lume  et  de  chaleur  que  prenn 

taincs.  liqueurs  quand  on  les  1 

sur  les  mélanges  frigorifique; 

cueillit  aussi ,  avec  grand  si 

observations  sur  la   chaleu 

en  différents  lieux  par  le  m 

son  thermomètre ,  et  cornu 

donner  de  l'activité  à  cette  1 

de  la  météorologie.  Il  a  rei 

vers  ce  même  temps,  que 

n'empêche  pas  l'évaporatio 

neige.   Malgré  l'importance 

tilité  de  tous  les  écrits  dont  i 

nous  de  donner  une  indicat 

sommaire ,  il  y  a  plus  de  nt 

et  d'intérêt  encore  dans  ceu: 

publiés  sur  l'histoire  natur 

depeudarament  de  ce  que  noi 

déjà  rapporté  de  lui  sur  les 

des  poissons,  sur  l'accroisseï 

coquilles  et  sur  les  dents  p« 

il  a  fait  connaître,  en  17 

moyens  par  lesquels  beau* 

coquillages ,  les  étoiles  de 

d'autres  mollusques  ou  zoo 

exécutent  leur  mouvement  ] 

sif.  Eu  1 7 1 2 ,  il  a  constaté 

nom  eues  curieux  de  la  repn 

des  pattes  des  écrevisses  et 

mards.  En  1 7 1 5  il  a  décrits 

cision  l'action  singulière  de 

pille ,  et  l'organe  au  moyei 

elle  l'exerce  :  mais  Ici  phéi 

de  l'électricité  étaient  alors  1 
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Eli  put  en  saisir  la 
ration.  Il  examina 
de  nos  rivières  qui  roulent 
ftc  leur  sable ,  et  en  donna 
are  en  1718.  Ces  immenses 
coquillages  fossiles,  connus 
ine  sous  le  nom  de  F  alun , 
lient  point  échappé; et  il 
vit  en  1720.  La  lumière 
indent   quelques  coquilla- 
nrincipalement   les  dails 
ides,  fut,  en   17*3,  l'ob- 
»  observations.  Il   n'était 
gerâla  physiologie.  C'est 
rxpériences  aussi  ingénieu- 
deebives »  que  l'on  apprit , 
t  la  différence  étrange  qui 
«or  la  digestion  ,  entre  les 
de  proie,  dont  l'estomac 
r  les  aliments  que  par  un 
lissolvant  ,  et  les  oiseaux 
et ,  chez  lesquels   un  gé- 
cnleux  très  -  puissant  exer- 
iression  assez   forte  pour 
t  pulvériser  mécaniquement 
9  fort  durs.  Mais  de  tous 
un  de  Réaumtir,  le  plus 
•ne ,  celui  qui  ne  pourra 
rétre  étudié  avec   le   plus 
4t  par  ceux  qui  voudront 
aae  idée  juste  de  la  nature 
1  merveilleuse   variété  des 
qu'elle  emploie  pour  con- 
»  productions  en  apparen- 
tas fréies  et  les  moins  ca- 
le résistance ,  ce  sont  ses 
il  peur  servir  à  l'histoire 
XÊm$%  dout  ti  vol.  in-^°.  ont 

17^4  à  i^4'ia  L'auteur  y 
plus  haut  oegré  la  sagacité 
Mrvalion  et  dans  la  dc'coii- 
toosec»  instincts  si  compli- 
i  constants  dans  chaque  cs- 
■  maintiennent  ces  faibles 
s.  Il  pique  sans  cesse  la  cu- 
ur  des  détails  nouveaux  et 
r».  Son stjle  est  un  peu  d i flV.s, 
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mais  d'une  clarté  qui  rend  tout  sensi- 
ble ;  et  les  laits  qu'il  rapporte  sont 
partout  de  la  vérité  la  plus  rigoureu- 
se. Cet  ouvrage  se  (ait  lire  avec  l'inté- 
rêt du  roman  le  plus  attachant.  Mal 
heureusement  il  n'est  pas  terminé;  et 
le  manuscrit  du  septième  volume , 
laissé,  après  la  mort  de  l'auteur,  a 
l'académie  des  sciences,  s'est  trouvé 
si  en  désordre  et  si  incomplet ,  qu'il 
a  été  impossible  de  le  publier.  Il 
devait  y  parler  des  grillons  et  des 
sauterelles;  et  les  coléoptères  au- 
raient rempli  le  huitième  et  les  sui- 
vants, lies  six  volumes  qui  ont  pa- 
ru ,  traitent  des  autres  ordres  d'in- 
sectes ailés.  Dans  les  deux  premiers, 
il  est  question  des  chenilles,  de  leurs 
formes  et  genres  de  vie ,  de  leurs 
métamorphoses  en  papillons,  des 
insectes  qui  les  attaquent,  011  qui 
vivent  dans  leur  intérieur  et  à  leurs 
dépens.  Le  troisième  roule  sur  ces 
petites  chenilles  nommées  teignes 
ou  fausses  teignes,  qui  habitent  dans 
l'intérieur  des  substances  qu'elles 
dévorent,  ou  qui  se  font  des  étuis 
et  des  vêtements  pour  se  mettre  à 
l'abri  :  il  contient  aussi  l'histoire  si 
remarquable  des  pucerons  qui  su* 
cent  les  arbres,  et  des  insectes  ana- 
logues. Les  mouches  qui  produisent 
les  noix  de  galle  des  arbres;  les  vers 
dont  naissent  les  mouches  à  deux 
ailes ,  et  qui  ont  des  genres  de  vie  si 
diversifiés,  depuis  le  cousin,  qui 
habite  plusieurs  années  dans  l'eau 
avant  de  prendre  des  ailes,  jusqu'à 
Y  oestre ,  qui  se  tient  dans  la  chair 
des  animaux  vivants  ou  dans  leur  es» 
totnac ,  ou  dans  les  fosses  les  plus 
profondes  de  leur  gorge  ou  de  leurs 
narines ,  et  leur  cause  des  douleurs 
effroyables,  occupent  le  quatrième. 
On  trouve  dans  le  cinquième ,  après 
différents  genres  d'insectes  assez  cu- 
rieux ,  l'histoire  de  la  merveilleuse 
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république  des  abeilles  et  de  son  sin- 
gulier gouvernement.  Réanmnr  avait 
demanda  aux  géomètres  d'expliquer 

3uel  avait  éic  le  motif  de  la  figure 
éterminée  des  rhombes  qui  forment 
le  fond  de  chaque  cellule  d'un  rayon 
de  miel  ;  ctKœuig  résolut  ce  problè- 
me, en  prouvant  que  c'était  de  tou- 
tes les  formes  possibles,  dans  les 
conditions  données ,  celle  qui  épar- 
gnait le  plus  la  matière  de  la  cire. 
Nous  devons  dire  ici  que  les  recher- 
ches de  Schirach,  et  surtout  celles  de 
M.  Huber,  ont  infiniment  ajoute  à 
tout  ce  que  les  découvertes  de  Réau- 
îiuir  avaient  déjà  d'étonnant;  m  lis 
l'histoire  qu'il  a  donnée  n'en  est  pas 
moins  très-riche  en  faits  curieux , 
et  le  produit  d'observations  fai- 
tes avec  autant  d'esprit  que  d'as- 
siduité. Des  républiques  moins  po- 
puleuses et  moins  recherchées  dans 
leurs  ouvrages ,  celles  des  bourdons, 
<!cs  frelons,  des  guêpes,  les  indus- 
tries remarquables  de  diverses  guê- 
pes et  abeilles  solitaires ,  remplis- 
sent le  sixième  volume  ,  qui  est 
un  des  plus  curieux  de  l'ouvrage. 
Réaumur  y  annonce  la  découverte 
surprenante  que  Trembley  venait 
de  faire  du  polype,  et  de  si  faculté 
de  se  reproduire  de  chacun  de  ses 
tronçons.  Déjà  dans  un  de  ses  valû- 
mes précédents  ,  il  avait  fait  con- 
naître celle  de  Monnet ,  sur  la  facul- 
té qu'a  le  puceron,  de  se  reproduire 
plusieurs  générations  de  suite  sans 
accouplement.  Ces  naturalises, jeu. 
ncs  encore,  avaient  été  excités  par 
son  exemple;  et  c'était  eu  marchant 
.sur  ses  traces  qu'ils  avaient  observe 
des  faits  si  curieux.  11  eut  un  autre 
imitateur  dans  Charles  de  Gccr  , 
seigneur  suédois,  quia  aussi  donné, 
sur  les  insectes,  6  vol.  iu-4°.>  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'additions  à  ce  que. 
liéuuiuur  avait  obj&rve  à  leur  sujet 
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f  K  Geer).  L'Histoire  des  ira 
avait  placé  Réaumur  an  prcinici 
des  naturalistes  ,  lorsque  les 
miers  volumes  de  l'Histoire  nati 
de  Ruffbn  vinrent  un  peu  éclij 
par  l'éclat  de  leur  style  ,  ce  q 
réputation  avait  de  populaire.  ! 
rait  qu'il  eut  la  faiblesse  d'en 
jaloux,  et  qu'il  ne  fut  pas  étr 
à  la  publication  des  Lettres 
Américain ,  ouvrage  auonyine 
oratorien  nommé  de  Lignac,  q 
îneurait  dans  le  voisinage  de  la 
de  Réaumur,  et  vivait  souvent 
lui  ;  Voy.  Lignac  ).  Mulîon,c 
collaborateur  DauLeutou,  y  I 
traités  avec  indignité  ,  tandi 
l'on  y  exaltait  Réaumur ,  ses  o 
ges  et  ses  collcctious.il  était,  eu 
le  premier  eu  France  qui  eût  I 
des  collections  un  peu  complète* 
le  règne  animal.  Brissou,  qui  ei 
le  conservateur,  y  a  puisé  les 
cipaux  matériaux  de  son  ou 
sur  les  quadrupèdes ,  et  surtout 
de  sa  grande  Ornithologie,  en  ( 
in -4". ,  dont  toutes  les  deserij 
originales  sont  prises  des  oi 
de  Uéaurnur.  Ces  mêmes  ois 
bien  que  préparés  encore  asse 
parfaitement,  et  la  plupart  si 
meut  sèches  au  four,  ont  j 
apre»  la  mort  du  propiié?airc, 
bi:ic(  du  Roi ,  et  en  ont  fait,  pe; 
bien  Long-temps  ,  le  fonJs  prim 
pour  ce  qui  concerne  celte  c 
C'est  soin  eut  d'après  eux  qu'o 
destinées  les  planches  euliiiaiu 
Million  ;  ce  qui  explique  la  re 
blanec  de  pluMc  rs  des  figui 
cet  ouvrage  et  de  celui  de  Br 
Du  reste ,  la  vie  de  Réanmnr  s 
sa  fort  tranquillement ,  tantô 
ses  terres  en  Saiutonge,  tautôi 
sa  maison  de  campagne  de  1 
près  Pai  is.  Il  ne  prit  point  d'ci 
et  consacra  tous  ses  inomeul 


RFA 

■$.  La  roriMdcï.ition  publique, 

grande  defeYeiirc  <fe  la  paît 

rrruriiffiit,  «uflîieiit  à  se*  de- 

ni:r  rendre  si  rvire  «  nu  de  ses 

*  .  q-ie  eertaines  ciienii.st.mres 
liiiriil  de  riMjMTvr  II  |>l  lee 
^.irjtflrrurlrriii  Saint  Louis, 
t  arlietê  eriip  rh.ir^c:  mais 
I  iIVii  purier  li  dr'or.i'inn , 
-n»ll.iil  les  euiid'iiuruts  à  ee- 

i\-«il  île  nbli^r  de  >Yu  cb-T.ii- 
i  ne  Y.»ir    n..inl  .iii'il  ,iir  élu 

I  ii*  «  liufe  lute,  rri  i-»-, 
•e.i  1  •?■•  li  lî-Ti.'i'ij  iiî'M-,  t  f  .1 1  :  s 
««■  f  «11  il  rï  lit  allé  p  is  «r  1rs 
■t*  .  .Hvrlii.ivf  (in.  I!  jMi'irnt 

«vtuLre  1  ,  I7">7  .  à^e  de 
te  -  •!,iat"ize  ons.  Cintre  1rs 
vn\  .M'Vifiin"*  rju'il  .iiuen:s 
r  IWm  il  de  l'a  endémie  ,  011 
rmive  J  %u!.  île    17*17,   11.     p. 

*on  ebij»c  pu-  Cir.jrdjr.in  tic* 
\  .il  les  .itîtii  soi]\ ri-cs  <Ii >iit 
vnn«p.  1  n-;il  l.ii^s.i  rrtittrr-nte- 
it:c-ï'  :ni!i'N  li  mpîis  d'miM.i- 
;apl«î«  011  miriiir-rif-r's  ,  li'uli- 
1  /:.*  ,  et  •  i * ■  1 1  <•  iii(ii,i?i'  ij'.iii- 
tt'i  ».  i )*t  \  .1  ti«<i«\«  !,i   ii'sîs 

•  ji.«tî.«'  .!.■  i"l!i- f -■■  j i  Ys  àri-  , 
;»■  •  M  #'l  »f  •!"■"-■  1  -  -  j  !:'.':«  e  ,  et 
I«r  il-  Mi  1:1  .lit--*  s»;:  !:■  n  ^!r. 

ÏFO'M-;.  /-.  c -.U . , .  m'-." 

::El".'jl   I      K.T...i-iï:m:       .  i.r 

priil»-  .  f.!  1".  :■    !•  •  i-;  ii.i  1;  .1    \ 

•  1 

r*   d>  *   î.  «■.:!-'(  *  «Y  "i  •  ■  i!>  ■-■. 

U?»::  «î'i'îsi-    •        i>  .1   ! . 
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il»  Ami*  1  -   '  •■••    1  l    ■      ■    »  '■  1 
Éa     I  ataW  k-rri» •,■!«••  !•  •  /■..'■»■ 
Xj  Ma  «f  1  j    ••:  la  1  d  ••  -ti        .  » 


Ces  lenteurs  s  au  \  iront  Ibberqui;  tt 
il  (lui  bieutul  sa  liberté  aux  instan- 
ros  de  la  municipalité  de  ci' lie  ville. 
Nomme  membre  du  direrteiie  du 
de'pnrtementdes  Bouebcs  du-Kln'uie, 
il  .se  montra  le  /.ele  défendeur  des  d-  - 
vast.iteurs  du  (juititatet  des  as^.«'>>iii> 
dvAiij*noii  (  V.  Joruh.o  cl  M\im- 

>  11  i.mc  ).  Sur  le  bruit  fjiie  les  M.ir- 
seill.n's  avaient  projeté  dr  venir  1rs 
délivrer  ,  les  mmmivs.iires  civils  en- 
v«ï\es  par  lisi'ui  pour  nperer  la  reu- 
iiiimde  tes  pays  ii  la  Fiauee  avaient 
tib'euu  la  eon|H'ïuti<Jii  <!e  dix  cniu- 
mix.iires  elmi^is  parmi  lis  aiimini^- 
ti.ilems  de  riii'l  deparfeinenls  \ni- 
siu*'.  Tous  se  ic'iinin-ut  <)aus  Avi- 
jmmui,  1 11  fe^  ii«  r  1 7«  )'■- .  à  lYverptiiin 
•  !;•  vni\  des  |îniiclie«-  lu  lîlniiie.  Ib- 
beetpii  »-t  I >«-f-t :  11 ,  au  mépris  des  pou- 
Vni:-s  ipi'ds  av. lient  reçus  à  ee  sujet , 
s'iii^îient  (li  |;ri!eraux  d'armer , 
m  iirlièleiil  Mil'  Arles,  à  |.i  trie  de 
'pi.ifre  nu  eiu  J  b  it'ii!Ii>ns  fie  ITU  le» 
Jt.tt  !■  ill  :iK  s  ,  et  V  IflldJHIlt  la  Mlpl  • 
li-'iid'à  la  f.nti'!!  j  iii-bine;  puiN  . 
lis  t .1  HM'iic-i  1  nt  eu  tii"i!i|.!ie  .  tl.it:, 
i\\  :.;niui,  les  |ui:viuus  dis  ri  mus 
d«*s  H)  et  1  -  ni  Iilue  .  /".  I.l.si  1  ^. 
lus  M  *.:■».  \-»  .Ie!»i'i]iif  i.'i.iUii.'  .1 
li  li.irie  ib*  !".»>"i-::ili'«;»-  îi:^.s!.ili\«  , 
p>»i»r  fin'ie  r-'i"p!e  ■  I ■  -  *i  1  «■»! 
il-  iïe  .  et  p'  i:i  h*  ji:»l.iii  1  d'un  1  u- 
|r«  1  ■srrlil  -V  ;;'."il.»  di  lil  il  liait  .i'  ■ 
i'i'M;  p.ir  li  1  .: .  t«~t  |  .•  sf  ■■  n  \l.i",  V 
J.  11  :1  le  S  j  ;ri  ,  re"pi  >.  !ll  ..  1 1  e  .'""i'  - 
1.  rit  c  ,  u:li  .t  (!•  |-l«i:.ii'  '»'  t.ible.i  1 
de  -.1  \  ie  p.  '.::;:'■  ,  i1,  j  ■U'*  l^^'.f- 
<  I  v"li|  j|..(  ,  de  l'<  r  .  t  H  ijne  Mt 
1.  !•  .-!  .>•  .lit  e  r  Y  li  i.  (  11  .b  e:i  L 
|.  1  ...  .1.1  i«i  !-it  n.-  de  »e  leiidir  .1  •  >i 

!•   t»i*.   j'-nir  '.    i"'le  ;'!..'■   j.al   II   l'.nn'J 

i  1     i-  .  il    \    \'.\    .••  |  -  - 1  :  f  ■-    p.ir    l'iu 
Uni  mv    de    ii..\    •}  .1   a\.iunl    pli - 
\<i>|'l''  t'.iiin  Jiîieeli  f.iM  iii  dr>ai*-«'i    ' 

>  l  ;  1  -    il*  V*  i.'Iimii  ■  1 1  un   .1  ni  >  «.'    de' h' 

•  1  » 

b  1  eiuEi-Lii.i  dj|;>  m  .s  iulitli^iu  «»  ■»  i  " 
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ministrateur  du  département.  Nodv 
mé,  en  septembre,  député  des  Bou* 
ches-du-Rnônc  à  la  Convention  na- 
tionale ,  ses  liaisons  avec  Barbaroux , 
et  la  reconnaissance  qu'il  devait  aux 
Girondins ,  le  mirent  dans  leur  par- 
ti :  mais  malgré  le  changement  subit 
oui  s'était  opéré  en  lui,  et  quoique 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  eût 
voté  l'appel  au  peuple  ,  il  opina 
pour  la  mort,  et  contre  le  sursis.  Il 
était  alors  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale.  Le  1 1  mars  1793,  la 
section  de  Bonconscil  ayant  deman- 
dé sa  tradition  au  tribuual  révolu- 
tionnaire, il  écrivit,  le  8  avril,  la 
lettre  suivante  à  la  Convention  :  «  Il 
»  existe  une  loi  qui  condamne  à  mort 
»  quiconque  oserait  porter  atteinte  à 
»  la  liberté  en  vous  proposant  uu 
•  roi.  H obes pierre  vous  a  proposé 
»  un  chef,  un  régulateur;  et  iin'a 
»  pas  porté  sa  tête  sur  l'échafaud. 
»  Vous  avez  décrété  la  peine  de  mort 
»  contre  quiconque  attenterait  à  la 
»  représentation  nationale  :  eh  bien, 
»  le  27  décembre  et  le  1 0  mars  der- 
•>  niers ,  on  a  formé  aux  Jacobins  le 
»  projet  d'assassiner  les  représen- 
r>  tants  du  peuple;  et  tous  ces  crimes 
»  sont  impunis.  Comme  je  ne  puis  et 
»  ne  veux  siéger  plus  long-temps 
»  dans  une  assemblée  qui  n'a  pas  Je 
»  courage  de  punir  les  coupables,  je 
»  donne  ma  démission.  »  Elle  fut 
acceptée  sur-le-champ.  Mis  hors  la 
loi  par  suite,  de  la  journée  du  3i 
mai ,  Rebecqui  s'enfuit  à  Marseille, 
et  s'y  mit  à  la  tête  des  fédéralis- 
tes qui  soutenaient  le  parti  des  Gi- 
rondinsj;]  mais  lorsqu'il  apprit  que 
Barbaroux  et  Guadct  avaient  été  exé- 
cutes à  Bordeaux  en  juin  1704,  il  se 
noya  dans  le  port  de  Marseille.  A- t. 

REBEL.  Fqy.  FiuncoEUft. 

REBENTISCH  (  Je  an.Frédïric), 
chirurgien  et  botaniste  allemand, 


REB 

sur  la  personne  et  la  vie  du 
sel  (  GeL  Teutschl. ,  édii 
ni  aucun  des  biographes 
avons  consultés,  ne  fournis! 
détail,  s'est  fait  connaître 
ques  ouvrages  assez  impo 
Prodromusjlorœ  Neomat 
cuadùm  sysiema  propri 
Berlin,  1804,  un  vol.  in- 
ao  fig.  ;  accompagné  d'uni 
par  Willdenow.  Ce  demie 
est,  en  grande  partie,  c 
l'exposition  d'une  nouvell 
de  la  cryptogamic ,  ou  vinj 
me  classe  de  Linné  (  V. 
now  ).  Dans  une  secondi 
Rebentisch  explique  ce  qt 
son  système.  Il  consiste  à 
règne  végétal  en  deux  gra 
tions  :  la  pheno  garnie  et 
garnie ,  dont  la  première 
à  onze  classes.  Comme  da 
la  division  des  classes  est 
le  nombre  des  éta  mines 
drie  ;  —  polyandrie  :  la 
drie  est  supprimée;  et 
sont  établis  d'après  le  n< 
pistils.  L'idée  de  sa  réthict 
tient  à  Wibcl ,  qui  en  a  va 
l'application  dans  sa  Flor 
theim.  L'exécution  de  c< 
de  l'ouvrage  mérite  peu  d' 
y  trouve  des  rapprochen 
est  impossible  ae  justifie 
part  des  orchidées  font  p 
monandrie  avec  le  chara, 
que  toutes  les  sjngénês\ 
réunies  aux  penlandriquc 
ment«dites  ,  etc. ,  etc.  f  *a 
mie  est  traitée  avec  béai 
de  soiu.  8a  division  ren 
près  dans  celle  de  Willdei 
profite  également  des  tr 
autres  cryptogamistescélè 
cette  section  contient, outi 
observations  intéressantes 
grand  nombre  d'espèces  1 
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eurs  genres  nouveaux.  Qua- 
■cktt  représentent  les  des- 
loties  de  vingt  cryptogames  , 
■  néeotés.  II.  Index  plan- 
ércàmBeroUmtm  spontè  nos- 
»,ctc.,ibtd. ,  i8o5vunvol. 

««▼rage ,  qui  n'est ,  en 
lie ,  qu  un  catalogue ,  est 
isne  un  complément  du 

jtotœ  BeroUnensis  de 
rv  et  contient  ifk)?  plan- 
seconde  partie ,  qui  contient 
rptopmes,  offre  quelque  in- 
nr  u  description  de  près  de 
smmstcIIcs  espèces  de  cham- 
a.  D— u. 

tKOW  (  Eko  de).  V.  Kbko. 
IOLLEDO  (  Berk ardin  , 
se  ) ,  littérateur,  dont  les  pro- 
»  marquent  U  décadence  de 
ie  espagnole, naquit, en  1 597 , 
i ,  capitale  du  royaume  de  ce 
oTmk  ancienne  et  illustre  fa- 
D  embrassa  fort  jeune  la  pro- 
ides  armes,  et  servit  d'abord 
1rs  Turcs,  en  Italie:  quelque 
après,  ayant  obtenu  le  com- 

[  d'une  galère ,  il  fut  em> 

la  guerre  contre  les  Gc- 


at  signala  sa  valeur  a  la  prise 
■V,  do  port  Maurice  et  du  cliâ- 
b  Vin  U  mille.  Il  rentra  depuis 
Panée  de  terre,  et  se  distingua 
ftHice ,  en  tfht> ,  ainsi  qu'a  la 
de  Casai,  où  il  fut  blesse  gric- 
SC  II  commandait ,  en  i(»3-.t , 

Ïdc  lanciers  dans  les  Pays- 
i63ti,  il  fut  chargé  de  eon- 
idsjs  secours  à  l'empereur  Fer- 
ai II  ,  vivement  presse  par  les 
jsb(  Fojr.  Ba*ilh  ) ,  et  mérita 
SJr  de  ce  prince ,  qui  le  créa 
Il  de  rEapire  et  gouverneur  du 
MsftmaL  Dix  ans  après  «il  fut 
amrasé  de  ses  servirez  par  la 
totmmtainegénéral  dcl'arlil- 
»  ea  Allemagne.  I*  roi  d'Es- 


pagne ,en  1649,  le  nomma  son  am- 
bassadeur en  Danemark  ;  et  il  ren- 
dit d'importants  services  a  sou  pays 
dans  cette  place ,  qu'il  remplit  treize 
ans ,  de  manière  à  se  concilier  l'af» 
fection  des  Danois ,  ainsi  que  celle 
de  ses  compatriotes.  Il  fut  eufiu  rap- 
pelé dans  sa  patrie  en  1 661, et  élevé 
à  la  dignité  de  président  du  conseil 
de  çuerre  de  Cas li Ile.  Il  mourut  à 
Madrid ,  comblé  de  gloire  et  d'hon- 
neurs, en  1671 ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Rcnolledo  avait  un  ta- 
lent remarquable  pour  la  poésie; 
mais  ,  dit  Sismondi  (  H  ut.  de  la 
litt.  du  midi,  îv,  98),  il  ne  sa- 
vait pas  distinguer  ce  qui  peut  ap- 
partenir à  l'inspiration  de  ce  qu  il 
faut  laisser  au  raisonnement.  C'est 
dans  les  loisirs  que  lui  laissait  son 
ambassade,  qu'il  a  composé  la  plus 
grande   partie  de  ses  vers   espa- 
gnols ,  qu'il  publia  dans  l'ordre  sui- 
vant :  I.  Selvas  militares  et  po- 
liticas  ,    Cologne  (  Copenhague  )  , 
i65a,  in-iG.  Il  a  réuni  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'il  savait  sur  la 
guerre  et  sur  le  gouvernement.  H. 
Selvas  Danicas  ,  ibid.  ,    iGjj  , 
in- 4°.  C'est  l'Histoire  limée  et  la 
Géographie  du  Danemark.  III.  &1- 
vas  sagradas ,  Cologne  (  Copenha- 
gue )  ,  1657  »  Anvers,  itiGi  ,  in-4°. 
C'est  une  imitation  des  Psaumes , 
dans  le  genre  commode  des  SiL>es 
(Forets) ,  où  le  poète,  affranchi  de 
toute  contrainte ,  11c  met  aucune  ré- 
gularité dans  sa  marche,  et,  sous  le 
prétexte  de  donner  plus  de  variété 
a   ses  compositions  t  ne  reconnaît 
ni  forme  métrique  déterminée  ,  ni 
cette   vérité  d'idées   saus  laquelle 
tout    ouvrage   ne   présente    qu'un 
amas  confus  de  disparates  et  d'inco- 
hérences ,    dont   malheureusement 
les  ouvrages  de  Rebolledo  peuvent 
donner  une  idée.  IV.  La  constat 
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cia  victoriosa ,  egloga  fagra ,  y  los 
trenos ,  Cologne  (  Copenhague  ) ,  in 
4°.  C'est  une  paraphrase  eu  vers  du 
livre  de  Job,  et  des  Lamentations 
de  Je'rémie.  V.  Ocios  (Loisirs) ,  ib. , 
1660  ,  in-r4°*  Ce  Recueil  est  divise' 
en  cinq  parties;  les  deux  premières 
contiennent  des  sonnets ,  des  é  pitres, 
des  romances ,  des  épigra  mines  et 
des  madrigaux,  parmi  lesquels  on 
en  distingue  de  très  gracieux  ;  la 
troisième  ,  une  tragi-comédie  ,  inti- 
tulée ,  Y  Amour  brave  les  dangers , 
1  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  la  qua- 
trième, l' Abrégé  en  vers  de  l'Histoi- 
re des  rois  de  Danemark  ;  et  la  cin- 
quième ,  diverses  pièces  de  morale  et 
de  pieté.  La  meilleure  édition  des 
poésies  de  Rebolledo  ,  est  celle  de 
Madrid,  1 77H ,  4  vol.  in-8°.  W — s. 
REBOULET  (  Simon  ),  historien 
avignonais,  naquit  eu  1(187.  Apres 
avoir  termine  ses  études  avec  succès 
sous  la  direction  des  Jésuites,  il  sol- 
licita son  admission  dans  la  société  ; 
mais  il  ue  tarda  pas  d'en  sortir,  a 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  La 
même  raison,  l'obligea  plus  tard,  de 
renoncer  à  la  carrière  du  barreau  , 
dans  laquelle  il  se  distinguait,  (l'est 
alors  qu'il  se  livra  tout  entier  à  la 
culture  dos  lettres  et  de  l'histoire. 
H  se  maria  en  1718,  goûta,  pendant 
trente-quatre  ans,  les  douceurs  d'une 
union  assortie,  et  mourut  Je  '.17  fé- 
vrier 17H2.  Outre  les  Mémoire*  de 
Forbtn  ,  qu'il  nd'gca  sur  les  manus- 
crits de  ce  célèbre  inaiiu  (  V.  Fon- 
BiN  ) ,  ou  a  de  lui  :  I.  llisloi  e  iL'  la 
Congrégation  des  Filles  de  V En- 
fance de  N.  S.  f.-C. ,  Amsterdam 
(  Avignon  ) ,  173.4»  '*  v°l'  *n"  l'2* 
Cette  congrégation  ,  fondée  à  Tou- 
louse, en  iGG'J ,  par  Ml,,c.  de  Mon- 
-  (ionvillc,  fui  supprimée  par  ordre 
de  la  cour,  eu  1 080.  L'ouvrage  de 
Rcboulct  est  écrit  avec  beaucoup  de 
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vivacité  et  d'agrément  ;  mai 
il  contient  des  traits  peu  ho 
à  la  mémoire  de  la  foodatrie 
de  Juliard ,  neveu  et  héritie 
dame ,  obtint ,  en  1 735 ,  un 
pailemcnt  de  Toulouse,  < 
damne  cette  histoire  au  feu 
publia  d'ailleurs  la  réfutât 

MONDONVILLE  ,    XXIX  ,    3; 

Réponse  au  Mémoire  de  Vab 
liard ,  etc. ,  ibidem  ,173*; 
C'est  nue  défense  virulente 
vrage  précédent  :  elle  fut  co 
de  même ,  en  1 738  ;  et  selon 
Dufresnov  ,  clic  ne  méritai 
autre  réplique.  111.  His 
règne  ue  Louis  XI F ',    î 

i74*i-44>  3  vol.  in-4°.,  < 
in  11.  Quoique  supérieure  à 
Larrcy  et  de  La  Martiuiè 
liistoiie  n'en  est  pas  mu 
médiocre.  Les  faits  y  soûl 
avec  assez  d'exactitude  et  ( 
mais  avec  trop  de  sec  h  en 
n'est  d'ailleurs  point  cxciu 
leurs;  le  sïvïe  en  est  sic 
rassé,  et  souvent  11. égal.  '. 
toire  de  Clément  A  7  ,  vap 
17JM,  >.  vu!.  in-4°.  Celte 
plus  complète  que  celle  qu' 
bliee  le  P.  La  fi  tau  ,  fut  Mipj 
France  sur  la  demande  d 
Sardaigr.r,doiit  le  pcrc(  Vie 
dée)  y  est  fort  maltraité.  (  / 
tionnairc  de. s  livres  conda 
Jeu  ,  par  M.  Peignot ,  11 , 
boulet  a  laissé  quelques  un 
mai. usent  :  des  Traités  eu 
ver>e ,  et  VJ/Utnite  des  (L 
murs  Césars.  Ou  trouve  d 
sur  fie-boulet  et  ses  ouvrât 
les  Ml  nu  lires  de  littérature 
d'Arfigny. 

REBOURS  ou  LE  R 
(  Guillaume),  chevalier, 
de  I>crtrand-Fosse,  Chat  il  I 
ne!é  ;  etc. ,  issu  d'uue  famii 
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i  Vire  avant  1 35o,  naquit  vers 
D'abord  président  a  la  cour 
es  en  1 5^8 ,  puis  maître  dos 
1  de  la  reine  Catherine  de 
1  le  4  mai  1 587  ,  il  resta 
*ris  ,  pendant  que  Henri  IV 
lit  le  siège,  rt  ne  uég'igca  rien 
amener  les  habitants  de  cotte 
u»  l'cdieissanec  du  roi.  EfToc- 
il  «  le  mardi  10  juin  i:ïi)o  , 
[ ,  dit  l'Étoile  (  Mémoires  , 

11 ,  p.  1 3,  édition  de  1 7 1  <>  ) , 
ant  une  assemblée  qu'il  tenait 
effet  dans  la  chambre  de  M. 
oissi,  la  jambe  rompue  d'uu 
•C  de  eanori  tiré  du  Mont-des- 
yrs,  par  ceux  du  roi  {  et  dont 

malade  un  au  )  ;  et  pour  ce 
juillaiiuie  Rebours  était  tenu 

royal  v  les  prédicateurs  di- 
I  en  chaire  :  que  les  coup*  des 
ux  allaient  tout  a  Retour  t.  » 
U  sont  constatés  par  des  lot- 
tentes  très  -  honorables,  des 
Irf  i'V)i  et  j8  juin  îr><)* ,  par 
les  le  rui  rét.ihlit  (îmll.inine 
tours  dans  son  ulfirc  ,  et  d  iris 
et  biens,  qu'il  avait  pid.is 
t  la  re>>ellioii  tir  Paris.  Ilmri 
aerorla  ,  en  mitre,  Se  1  1  j.<n- 
Sçi7  ,  la  place  de  «  Miisudrr- 
ea rêronp»!  se  lèses  «rrii>-i*s 
la  fid**bté.  Il  mourut  \v  -x  .mût 
—  Hlboi  p.*»  ;  Jo.m  lîiji'isîi'- 
lei-t  ,%r\  «nrur  dt-.Siiiit-Mir  1- 
Jlwit  f  N'iirliru.  \  iii:ilnht  et 
■  Champ  «Rue,  eiiiquirni'*d'»s- 
9/t  do  pir  --edri.t  ,  u  iquit  le  <) 
ihfC  171'»,  à  Paris.  Il  fut  r.tu- 

M  p«r!ciri-!it  rl>.'  tiH.»  \|  le, 
^7,  rt   pn-oilti.t   le    S  ji.ill.t 

Du'in^ue.  romfiic  in.i^i^t  at, 
tlpr.t  If"  pl'ls  éi'l.iÏK'  et  le  <  .1- 
t  le  plus  crmi  ili.mt  ,  o!i"  ant  , 
ÎS  lie  privée  ,  le    mnlèle  lie 

les  Ternit,  il  sriuMait  11V  re 
é*|ne  du  boii!»eur  des  autr»s. 
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Le  président  Le  Rebours ,  d'accord 
avec  les  têtes  froides  du  parlemciit 
de  Paris ,  fut  loin  d'approuver,  quel- 
âne  temps  avant  la  révolution  ,  des 
démarches  dictées  par  des  intentions 
pures  ,  mais  trop  favorables  aux 
novateurs  du  siècle.  Il  en  craignit 
les  suites,  et  sortit  de  France  avec  sa 
nombreuse  famille.  Les  lois  sur  l'é- 
migration le  forcèrent  d'y  rentrer 
pour  conservera  ses  six  enfniits  des 
moyens  d'existence.  Royaliste  zèle  , 
mais  moins  heureux  que  Guillaume 
Le  Robours  ,  il  ne  tarda  pas  à  per- 
dre sa  fortune  et  la  vie.  Couda ra né 
par  le  tribunal  révolutionnaire ,  il 
reçut  le  coup  fatal  avec  une  rc>ig>a- 
tion  que  peut  .seule  donner  la  reli- 
gion Je  1 4  juin  1 79J.       L— p — t. 
1ŒBOLRS  ;  Csarlls  Le  ) ,  d'a- 
bord adjoint  au  professeur  en  langue 
latine  de  l'Kcote  royale  miliMiic, 
puis  oontrolciir-gcnéral  des  postes , 
nmi  t  en  177G,  fut  aussi  directeur  de  la 
Gazette  du  commerce ,  in •4°. .  com- 
fneneée  en  17/0.  Ou  a  encoie  de  lui  : 
I.   Observations  sur  1rs  manuscrits 
deft'ttM.  Ihu  narrai  s,  avec  ffUtrhjues 
rêjlexion s  sur  Vêtit  uti,n  ,  1 7 ( h)  t 
i  11  -  iv*.   II.    I)e>  Menu  ir*   mit  1rs 
mu\t'iit  d'  <  l.iiier  Pan^.  c;  m:i  d'.ui- 
ties    ohjrt*.    —   Marie  -  Ai-Relique 
A  m  i.  ,  m  l<  mine,  lui  Miix.'i'i.t  qiia- 
r ii.l.'-rinq  .ni>,  é:.i:ii  i:mitr,  a  l'Ar- 
ch  •  j  lès  du  Mans  ,  !.■  ">  a*uit  1811  9 
d.ias  sa  q:i.itif-\i:>t:!  dt\i(  u;c  .muée. 
M1"'.    Le   IMmiirs   est   n-mur   par 
S"n   .4  vis  aitr   m  fies  nui  veulent 
r.a'inir  lei»:  \  enfants  .  1  -ti-   in  1 2  ? 
1770,   111-1.»..  I  n  Supil'uunt .  ou 
(//#  ervatit m  sur  le  i.'arrrcrtt  l'inu- 
til  té  de  pré  arer /•«  ihL.nt  ia  iras- 
yps\e le  wm  »/<**  femmes  nui  •  «;  firo- 
po.se  nt   de  nourrir  Irurs  enfants  . 
paru»  en    177  t.    ('.  ■  Suppl--it:ri.t  «st 
irfiuidn  d.nin  lis  i.iiiit.i,.  lit  1  ./»/>  , 
puUues  en  177"!  et  17^.  il  tjuici 
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les  deux  intitulées  Troisième  édition  ; 
il  n'en  existe' point  avec  le  titre  de 
quatrième.  La  cinquième  est  de  Tan 
vu  (  1799),  uu  vol.  in- m.  Cet  ou- 
vrage ,  très-estimé  ,  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  danois.    A.  B — t. 

REBUFFI  (  Pierbe  ) ,  jurisconsul- 
te ,  naquit,  en  1487,  au  village  de 
Baillargues ,  à  deux  lieues  de  Mont- 

{>ellier.  11  enseigna  successivement 
e  droit  dans  cette  ville ,  à  Cahors, 
à  Poitiers  et  à  Paris.  Il  s'acquit  une 
si  grande  réputation,  que  le  pape 
Paul  III  voulut  le  faire  auditeur  de 
rote ,  et  qu'on  lui  oflrit  en  France 
plusieurs  places  importantes  dans  la 
magistrature  ;  mais  il  préféra  le  rc- 

Sos  de  son  cabinet  aux  embarras 
es  affaires  publiques.  Il  n'eut  ce- 
pendant aucun  succès  au  barreau , 
lorsqu'il  voulut  s'y  présenter.  Il  finit 
par  embrasser  l'état  ecclésiastique  ; 
et  il  fut  fait  prêtre  à  soixante  ans 
(  en  i547  )•  H  possédait  l'hébreu,  le 
grec  et  le  latin.  Son  style  ne  se  res- 
sent pas  moins  de  l'ancienne  barba- 
rie La  jurisprudence  n'était  point  en- 
coie  parvenue,  de  son  temps,  à  cet 
éclat  que  lui  donnèrent  les  fameux  in* 
terprètes  qui  vécurent  dans  la  derniè- 
re moitié  du  seizième  siècle.  RcbunH 
était  plutôt  praticien  que  juriscon- 
sulte *  chose  que  l'on  ne  confondait 
point  alors.  H  s'appliqua  surtout  aux 
maticics  bénéficiâtes ,  science  encore 
peu  connue  de  son  temps ,  et  que  la  ré- 
vol  11  lion  a  fait  oublier.  Il  a  écrit  aussi 
sur  quelques  sujets  du  droit  civil ,  et 
sur  les  ordonnances  de  nos  rois;  mais 
il  a  été  cflacé  par  ceux  qui,  après 
lui,  se  sont  occupés  des  mêmes  ma- 
tières. Du  Moulin  n'en  parle  pas  avec 
beaucoup  d'estime.  Il  mourut  le  à 
novembre  1 55?.  Toutes  ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  en  5  vol.  in -fol., 
Lyon,  i586.  Sa  Praxis  beneficio- 
rum  a  été  réimprimée  k  Paris,  1664 
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et  1674*  Voyez  sa  Vie,  k  la 
la  troisième  édition  de  ion  Coi 
taire  De  verborum  signifient 

B 

REGAREDE  Ier.,  surnon 
Catholique ,  fut  le  dix  •  septiè 
desVisigoths  en  Espagne.  As* 
trône  dès  le  règne  ae  son  pèr 
vigilde ,  il  battit  les  Francs  e 
vence  et  en  Languedoc.  Devc 
en  586 ,  il  les  battit  de  nouv< 
vant  Carcassonnc.  Donnant  < 
tous  ses  soins  à  l'établisseinet 
religion  ,  il  convoqua  une  ass* 
du  clergé  arien  et  des  nobles . 
clara  catholique,  et  exhorta 
putes  présents  k  suivre  son  ex 
Les  Ariens,  mécontents,  consp 
plusieurs  fois  contre  ses  jours 
ce  prince  n'opposa  d'abord 
clémence  et  sa  générosité  natu 
leurs  complots  répétés.  Les 
étant  venus,  au  nombre  de  s< 
mille,  ravager  la  Gaule  Gotl 
Rccarcde ,  à  la  tête  de  son  i 
les  battit  complètement  près  d 
cassonne ,  et  il  accorda  la  pa 
vaincus.  Cette  même  année 58 
chambellan  Argimond  form 
nouvelle  conspiration  pour  le 
ner.  Sa  magnanimité  11  avant 
sa  rmer  ses  ennemis,  il  ordonna 
gimond  aurait  la  tête  rasée  et  I 
coupée.  L'année  suivante  >  il 
qua  une  assemblée  générale  à  1 
où  de  nouveaux  décrets ,  ratif 
saint  Grégoire- IcGrand,  assi 
la  stabilité  de  l'Église  catholiq 
Vascons  ,  sortis  de  l'Espagne 
le  règne  de  Leu vigilde,  revinr 
soler  les  frontières  :  Rccarède 
poussa.  Pendant  sa  dernière  m 
ce  prince  se  fit  admettre  à  l< 
tenre  publique,  selon  l'usagt 
temps  ;  il  mourut  k  Tolède,  e 
regretté  de  ses  peuples,  dont 
chéri ,  k  cause  de  sa  justice , 
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ion  et  de  m  clémence  :  aussi 

•  le  place  t-elle  au  nombre 
s  rou.  I/établissement  de 
catholique  en  Espagne  fut 
nitant  de  ses  efforts  ,  tans 
toit  jamais  moutré  persé- 
Malgré  son  amour  pour  la 
«arede  sut  mettre  ses  états 
de  l'insulte ,  et  se  faire  res- 
>  prince  est  le  héros  d'un 
afin  de  P.  J.  Mayre.  (  V.  ce 

B— p. 
CHI/Nabdo-àwtowio), 
,  ne  à  Mootecorvo  dans  le 

•  de  Naples ,  vers  le  corn- 
ent du  seizième  siècle  ,  s'est 
ne  sorte  de  réputation  cora- 
tniste ,  parce  que  son  nom  . 
m  tête  d'un  ouvrage  re- 
lie sur  les  plantes  du  Mexi- 
s  opinions  se  sont  trou- 
*ta;rfrs  sur  son  mérite  réel  : 
ibs  lui  ont  attribué  la  decou- 
»  plantes  rares  qu'il  fait  con- 
\ts  autres  ,  au  contraire ,  ne 
ardé  que  comme  un  compi- 
qui,  non  content  de  profiter 
ail  d'aatrui ,  l'a  mutilé  pour 
non  plagiat  :  Tune  et   l'autre 

«M  également  éloignée  de  la 
que  le  titrr  «lr  l'ouvrage  eût 
inent  manifester.  OVt   cc- 
t  sur  lr  titic  seul  qu'on  s'était 
pour  juger  l'ouvrage  entier  : 
»ro  me  il  n'est  pas  très- rép.iu- 
Trn  riait  tenu  a  la  rir.iti-»n  de 
f.irl  altéré,  faite  par  M  in^'t 
i  lïîMintlièq'ie  de  méderiuc. 
t  év  ie  donner  dan*  son  nté- 
our  l-t-ii  établir  ce  que  l'on 
rtleraeri'aH*'erhi:  il  v  trou- 
un    liirt'Hirlir  qui  oecupr  le 
d'un   Ua»  frontispice  :'ravé 
pdéric  lirrinVr  :  lin  uni  in-tli- 
m  m/»*  r  ffisparv  r  ths\aunis% 
ont  vu:n  la  traduction  :  'fui' 
i  ttttjet.*  concernant  la  méde- 

111VII. 
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cine  de  la  Nouvelle-Espagne  f  ou 
Histoire  des  plantes,  des  animaux  et 
des  minéraux  du  Mexique,  recueillis 
et  mis  en  ordre ,  sur  tes  Mémoires 
écrits  dans  la  ville  même  de  Mexico, 
par  François  Hernandès ,  médecin 
en  chef  du  Nouveau- Monde ,  par 
JSardo- Antonio  Recchi  de  Monte- 
corvo  y  médecin  de  sa  Majesté  ca- 
tholique ,  et  archidtre  général  (pre- 
mier médecin  )  du  royaume  de  Na- 
ples, sur  V  ordre  de  Philippe  If9 
célèbre  roi  d'Espagne  et  des  Indes; 
éclaircis  par    les  Notes  de  Jean 
Terentius ,  Ljncée ,  allemand,  de 
la  ville  île  Constance ,  docteur  en 
philosoplde  et  en  médecine:  livré 
pour  la  première  fois  au  public ,  en 
faveur  des  amateurs  d'histoire  na- 
turelle, par  les  veilles  des  Ljrncéesy 
dont  les  travaux  sont  énoncés  par 
une  table  synoptique  dans  la  page 
suivante  ;  divisé  en  deux  tomes  in- 
folio  ,  Rome,  i(>5i.  On  voit  donc 
d'abord  que  Recchi,  par  les  deux 
pi  arcs  qu'il  a  occupées,  était  distingué 
dans  sa  profession  ;  que  c'était  par 
l'ordre  exprès  de  Philippe  II  ,  qu'il 
avait  puise,  dans  les  écrit* que  Fier- 
nan  les   avait  rapportés    du   Mexi- 
que, les  matériaux  qu'il  présentait 
au  publie.  Il  s'explique  encore  pins 
clairement,  dès  la  premièie  page  de 
cet  ouvrage  ,  où  il  dit  que  Philippe? 
II,  regrettant  que  les  d«q»eiiscs  qu'il 
avait  Tiites  pour  faciliter  à  son  pre- 
mier médecin  Hernandès  les  moyens 
i\(*  recueillir  tout  ce  que  le  Mexique 
pouvait  contenir  de   curieux  pour 
l'histoire  naturelle  ,  refassent  inuti- 
les, paire  pi'atteiid'i  sa  mort  préma- 
turée.  les  matériaux  nombreux  quece 
médecin  en  avait  rapporté*, n'avaient 
pu  être  mis  dans  un  ordre  convena- 
ble pour   leur  publication  ;  il   de- 
«liait  du  moins  qu'eu  attendant  que 
celle  du  tout  put  avoir  lieu  ,  on  Ht 
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connaître  d'avance,  dans  on  abrégé  , 
ce  qui  intéressait  la  médecine;  et  que 
ce  prince  lui  avait  donné  cette  com- 
mission. Il  examina  donc  avec 
soin  tout  re  qu'avait  laissé  Hernan- 
des ,  distribué  en  vingt-quatre  livres 
concernant  les  plantes  ,  douze  volu- 
mes de  ûgures,  et  un  d'animaux;  il  en 
détacha  tout  ce  qui  lui  paraissait  utile 
ponr  la  matière  médicale,  et  rangea 
ces  objets  en  se  modelant  snr  Diosco- 
ride  ,  suivant  leurs  propriétés  médi- 
cales. On  ne  dit  point  par  quel  mo- 
tif l'auteur  quitta  l'Espagne  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie  ;  mais  on  voit 
qu'il  prenait  le  titre  de  premier 
médecin  du  royaume  de  Naplcs.  11 
emporta  avec  lui  son  manuscrit  : 
peut-être  espérait  -  il  avoir  plus  de 
facilité  pour  le  publier  en  Italie. 
Quoi  qu  il  en  soit ,  il  mourut  avant 
de  l'avoir  entrepris.  Avec  lui  le 
manuscrit  tomba  dans  l'oubli;  mais 
heureusement  que  le  prince  Fré- 
déric Cesi  (  Fojr.  son  article  )  en 
eut  connaissance.  En  fondant  la  so- 
ciété des  Lyncécs ,  il  avait  pour  prin- 
cipal objet  de  faire  concourir  au  mê- 
me but  tous  les  membres  qui  la  com- 
posaient ;  il  cherchait  donc  des  su- 
jets qui  pussent  servir  de  point  de 
réunion  pour  les  travaux  de  toute 
société  :  le  manuscrit  de  Recchi 
lui  parut  être  dans  ce  cas.  Il  était 
tombé,  par  héritage,  entre  les  mains 
de  Petilius,  neveu  de  Recchi ,  et  ju- 
risconsulte à  Montecorvo  :  le  prince 
n'épargna  rien  pour  le  tirer  des 
mains  de  son  insouciant  propriétaire. 
Dès  qu'il  l'eut  en  sou  pouvoir,  il 
s'occupa  des  moyens  de  le  mettre 
le  plutôt  possible  au  jour ,  et  il 
voulut  que  tous  les  Lyncées  y  con- 
tribuassent en  apportant  ,  chacun 
dans  son  çenre ,  tous  les  éclaircisse- 
ments qui  sembleraient  nécessaires. 
Mais  ildut  s'apercevoir  biculôt  que  ce 
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n'était  pas  le  moyen  de  \Al 
gne,  que  de  la  faire  dépend 
cours  de  tant  de  volontés 
1 6 1  a  que  le  travail  fut  entre 
ne  fut  qu'en  i6'iK  qu'il  se  tr 
à  paraître  ;  car  déjà  les  pe 
d'imprimer  étaient  accord 
quelques  nouveaux  obslacl 
rent;  et  le  prince  Cési  éta 
en  i63o,  Recchi  et  Hern 
tombèrent  de  nouveau  de 
curitc(  Voyez  Stelluti 
dant  déjà  l'existence  de  < 
gé  avait  été  annoncée  ain 
rope  par  Joseph  Acosta 
dans  son  HistoireduMexiqi 
en  i5qo  :  «  Le  docteur  H< 
dit- il, a  composé,  parord 
un  grand  ouvrage  sur  les  p 
sur  les  sucs  et  autres  objet 
la  médecine  ,  dans  lequel 

Slantcs  du  Mexique  ,  au 
e  i  aoo  ,  sont  dessinées  s 
vant.  On  dit  que  6o,oc 
ont  été  dépensés  ponr  cet 
dont  !e  docteur  Nardo.Antoi 
posé,  avec  beaucoup  de 
Abrège:  »  cela  ne  pouvait  do 
ne  très-iégerc  idée  de  ce  Ira 
on  fut  plus  heureux  dans  le 
Monde  ;  car  tandis  que  le  ] 
si  et  ses  Lyncées  s'occu 
Europe  du  manuscrit  de  Re 
copie  en  était  parvenue  à 
par  les  soins  du  père  Frai 
menez ,  qui  la  traduisit  en  t 
et  la  fit  imprimer  sous  ce 
la  NaturaUzap  virtudes  < 
boles,  plantas  y  animales  c 
va  Empanna ,  en  e  spécial  < 
vincia  de  Mex  ico  ,  que  se  a 
la  medecina ,  i  vol.  in«4° 
C'est  déjà  une  singularité 
vrage  imprimé  à  Mexico.  i 
tion  n'est  pas  brillante  ,  c< 
peut  croire  ;  mais  elle  est 
il  parait  qu'il  n'en  est  parver 
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d'exeaplaires  en  Europe  ;  aussi  les 
Udiographes  nvont-ils  pu  donner 
h— ironp  de  renseignements  sur  ce 
livre*  Linnédit,  dans  sa  Bibl.  hutnnU 
«0,  qu'il  est  en  idiome  mexicain. 
Sq^niu  n'en  parle  pas;  et  Hallcr  ne 
le  dte  que  a'après  un  discours  de 
ffoUfjn.  Il  nanquait  dans  la  biblio- 
iImbqm  de  Banks  :  mais  il  existe  dans 
celle  de  M.  de  Jussicn.  C'est  dans  la 
préface,  qiw  le  père  Xiiucuez  cite  le 
■•m  de  Recchi.  Il  y  a  quelque  diiïe- 
reoce  pour  la  division  des  litres  :  au 
fond  ,  c'est  le  même  ouvrage;  mais 
il  «V  a  pas  de  figure*  ,  suit  qu'elles 
n'aient  pat  été  copiées,  soit  qu'il 
n'y  ail  pas  eu  au  Mcxi  pic  d'artistes 
exercés  dans  ce  genre.  Les  noms 
Mexicains  conserves  auront  pu  la 
rendre  de  quelque  utilité  dans  ce 
pays  v  fendis  qu'en  lvirnpe ,  pour  le 
nia»  grand  nombre  des  lecteurs  v  la 
teurreriede  ces  noms  devait  préve- 
nir cwtre  l'ouvrage.  Ce  fut  en  1 05 1 , 
vngt  ans  après  la  mort  du  prince 
Gest,  près  d'un  siècle  après  celle 
de  Bernandez ,  qu'on  put  se  faiic 
•«el que  idée  des  travaux  de  ce  vova- 
fjrnr.  Dos  deux  volumes  qui  (or- 
nent l'ouvrage  dont  nous  avons  don- 
ne le  titre  plus  haut,  le  premier  seul 
appartient  a  Recchi.  Des  dix  livres 
Ojule  composent,  les  huit  premiers 
concernent  1rs  phi  rites.  Le  premier 
n'offre  que  les  Prolégomènes.  A  pi  es 
dit  chapitres,  qui  forment  une  es- 
pèce de  préface ,  on  eu  trouve  trois 
•jai  contiennent  des  g»uéralités  sur 
les  plantes  et  leurs  propriétés  ,  pui- 
sées dans  les  ouvrages  des  anciens, 
sorfont  dans  Diosruridr  f t  tialicn, 

Catôt  que  dans  l'observation  de 
future.  Suit  Ténu  mention  des 
plantes ,  partagées  en  sept  classes  ; 
chacune  occupe  un  livre,  divisé  en 
autant  de  chapitres  que  de  pl.m tes , 
dual  le  plus  grand  nombre  est  ac- 
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compagne  d'une  planche  en  bois. 
Dms  le  second  livre ,  sont  les  ar<H 
manques  ;  le  3*.  donne  les  arbres , 
le  4e.  t  les  arbrisseaux  ;  le  5«. ,  les 
herbes  acres;  le  ti«. ,  les  herbes 
aincres  ;  le  7e. ,  les  herbes  douces  ; 
enfin  ,  le  8e. ,  les  herbes  acerbes 
et  acides.  On  trouve  dans  les  sept 
classes,  4f  *  plantes  décrites  ,  dont 
33o  sont  figurées.  C'était- là  seule- 
ment celles  «pie  Rcecbi  avait  pu  rap- 
porter à  ses  classes.  Il  avait  en  ou- 
tre extrait  d'Hcruandcs  un  Recueil 
de  3oo  autres  plantes ,  ne  contenant 
que  leur  figure,  avec  le  nom  mexi- 
cain :  elles  formant  une  sorte  d'ap- 
pendice; mais  \m  des  Lyncées,  Te- 
rentius,  se  chargea  d'y  ajouter  les 
descriptions,  en  les  tirant  delà  fi- 
gurcnivine.  Déjà  l'on  avait  pu  appré- 
cier ses  connaissances  botaniques  , 
dans  des  préambules  qu'il  avait  mis 
en  te  le  de  chacun  des  livres  dcReccbi, 
et  dans  des  notes  sur  les  plantes  dont 
il  croyait  pouvoir  indiquer  les  ana- 
logies avec  les  espèces  connues.  Par 
la  manière  dont  il  s'acquitte  de  cet- 
te tache,  il  montre  autant  de  saga- 
cité que  tic  prudence  ;  car  il  s'est 
borné  sagement  à  ne  parler  que  de 
celles  qui  pouvaient  fonder  ses  con- 
jectures ;  et  elles  sont  eu  petit  nom- 
bre: car  à  prine  pourrait-on,  même 
à  présent,  en  detrr miner  loo  es- 
pèces. 11  a  suivi  la  même  marche 
pour  les  deux  derniers  livres  de 
Recchi.  Le  neuvième  ,  qui  concerne 
les  animaux  ,  ne  contient  que  20 
chapitres,  avec  -jn  figures;  mais, 
quoi  pie  dans  le  dixième ,  qui  traite 
des  niinén mx.  il  y  ait  2;  chapitres, 
ce  livre  cM  beaucoup  plus  court. 
Quant  au  second  volume,  c'est  le  re- 
cueil des  travaux  des  Lyncees.  Le 
iircmier  qui  se  présente,  est  Jean 
raber.  Allemand,  né  à  Bamberg, 
et  médecin  du  pape  Urbain  VIII.  11 
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commente  seulement  le  livre  11  de 
Recchi,  lequel  concernées  animaux. 
Ce  n'est  qir  un.  prétexte  pour  amener 
ses  propres  observations  sur  les  ani- 
maux. Elles  composent  nn  traité  aus- 
si étendu  que  l'ouvrage  même  de  Rec- 
chi ,  auquel  il  est  presque  toujours 
étranger.  Le  second  Lyncee  com- 
mentateur est  le  célèbre  Fabio  Go- 
lonna  ;  il  ajoute  quelques  notes  à  cel- 
les de  Terentius/On  a  rendu  comp- 
te, à  son  article  (IX,  3a5),  de  ce 
Si'il  a  fait  à  l'occasion  de  Recchi. 
en  est  résulté  une  description  par- 
faite de  l'extérieur  des  plantes.  En- 
fin ce  Recueil  est  dignement  cou- 
ronné par  les  Tables  pnytoscopiques 
du  pnnee  Cési,  ouvrage  étonnant 
qui  place  son  auteur  à  côté  de  Bacon. 
Ainsi ,  par  cet  abrégé,  on  put  pren- 
dre une  idée  des  travaux  d'Hcrnan- 
dez;  et  l'on  avait  lieu  d'espérer  que  la 
sensation  qu'il  produirait  détermine- 
rait la  publication  de  l'ouvrage  en- 
tier z  il  était  déposé  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial;  mais  on  apprit, 
en  167 1  ,  qu'il  venait  d'être  la  proie 
des  flammes  avec  nne  partie  ae  ce 
monument;  on  fut  donc  réduit  à  son 
abrégé  ;  bientôt  on  parut  oublier 
qu'on  n'avait  qu'un  simple  extrait 
ou  un  échantillon  du  travail  d'Her- 
rnandès,  et  que  sa  composition  datait 
de  près  d'un  siècle  :  on  ne  fit  pas 
toujours  attention  à  ces  circonstan- 
ces pour  l'apprécier.  Ainsi ,  l'on  fut 
d'abord  repoussé  par  la  nomenclatu- 
re, que  l'on  trouva  des  plus  barbares. 
Mais  quand  on  l'examine  avec  atten- 
tion, on  voit  que  c'est  un  monument 
précieux  de  la  langue  des  Mcxi 
cains ,  et  que ,  comme  chez  tons  les 
peuples  anciens ,  elle  est  toute  signi- 
ficative, exprimant  par  des  compo- 
sés, soit  les  qualités  naturelles,  soit 
les  usecesdes  objets  qu'ils  désignent  ; 
ainsi  le  mot  de  Xochik,  signifie 
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fleur,  et  celui  de  Patl,  médicament  ; 
et  ils  sont  souvent  employés.  Cfcst 
donc  absolument  le  mode  ae  nomen- 
clature employé  par  les  Hébreux 
(dans  l'Écriture),  par  les  Grecs 
(  dans  Théopbrastc  et  Dîoscoride  ) , 
et  celui  des  différents  dialectes  de 
l'Inde,  recueillis  par  Rheede,  et  des 
Malais  par  Rumph.  Pour  les  figu- 
res, qui  étaient  gravées  en  bois, 
on  les  a  rangées  parmi  les  pins 
mauvaises  :  on  ne  pouvait  que  bien 
rarement  les  comparer  avec  la  na- 
ture même;  aussi  plusieurs  d'entre 
elles  avaient  des  formes  si  bizar- 
res ,  qu'on  les  a  cru  supposées.  Ce- 
pendant il  y  en  a  un  certain  nom- 
bre qui  nous  sont  devenues  assez  fa- 
milières pour  nous  mettre  à  même 
de  reconnaître  l'exactitude  des  ar- 
tistes mexicains  ;  telles  sont  1rs 
deux  espèces  les  plus  communes  de 
tabac ,  la  belle  de  nuit,  les  tagetes  ou 
œillets  d'Inde. Ces  figures,  pour  la 
vérité  et  l'expression  ,  laissent  peu 
a  desirer.  Nous  citerons  encore  le 
mais,  à  cause  de  quelques  détails 
qui  s'y  trouvent.  On  verra  que, 
dans  toutes ,  le  port  est  si  bien  saisi, 
qu'elles  doivent  avoir  été  dessinées 
sur  le  vivant.  Dodoeus  nous  avait 
déjà  mis,  sans  le  savoir,  à  même  de 
faire  cette  comparaison.  Dans  ses 
Purgantium,  publics  en  1574»  on 
trouve,  page  470,  la  figure  d'une 
plante  sous  le  nom  de  Flos  tigri- 
disy  et  à  la  page  suivante  celle  de 
la  capucine  :  et  il  ne  les  connais- 
sait que  par  ces  figures  ,  qui  lui 
avaient  été  donuées  par  Jean  Bois- 
sot.  On  les  retrouve  toutes  deux 
dans  Recchi,  mais  meilleures  :  la  se- 
conde, peu  de  temps  après ,  s'intro- 
duisit dans  tous  les  jardins  d'Euro- 
pe; et  Dodoens  fut  obligé  d'en  faire 
graver  une  nouvelle  figure,  tant  la 
première  était  mauvaise;  elle  est  en- 
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eorc  inférieure  à  celle  d'Heniandès. 
1  tuant  a  U  première,  qui  n'a  été  re- 
trouvée que  plus  tard ,  on  était  ten- 
té de  la  regarder  rumine  imaginaire; 
mais  Joseph  de  Jussicti  ayant  rap- 
porté une  nouvelle  ligure  du  Pérou , 
il  a  birufillu  admettre  son  existen- 
ce :  depuis  elle  est  venue  elle-même 
tttbeilir  nos  jaidins,  sous  le  nom  de 
TigrMî*  Pavonia  ;  par-là  on  a  en- 
core été  convaincu  que  le  graveur 
d'Hernandès  était  supérieur  à  celui 
de  Dodiieiis  :  successivement  ou  a 
clé  forcé  de  regarder  comme  vrai, 
lotit  ce  qu'il  y  avait  de  plus  extraor- 
dinaire dans  cette  collection.  Ain- 
si, la  ûeur  la  plus  magnifique  que 
Tcrcittius  regardait  comme  un  mi- 
racle de  la  nature,  à  cause  de  son 
élégance ,  et  que ,  sous  le  nom  de 
£j  «cva,  il  voulait  dédier  au  prince 
Gési  ,  est  reconnue  pour  une  plante 
urdiidée,  oui  parait  être  du  genre 
Amçuloa.  bnfîn  cet  arbre  des  Mani- 
nos  un  des  mains ,  représentant  une 
■lin  ou  griffe  sortant  «l'un  calice, 
qui  semblait  devoir  être  relégué  dans 
les  espaces  imaginaires,  prè*  du  Ko- 
la nets  [  ce  fameux  agneau  de  Ta  i  ta- 
rie )  ,  est  actuellement  le  Cfairanto- 
Aiemon  de  IIuiubuMt.  On  ne  peut 
donc  raisonnablement  fonder  aucun 
doute  sur  l'existence  des  six  rcnt-ctii- 
qujntr  plantes  figurée»  dans  Krcclii  ; 
et  nous  devons  espérer  que  le  r<>rn- 
plrnieol  des  travaux  do  MM.  Huiz 
et  Pavou,  surtout  de  >M.  de  Hum- 
buMt  et  de  ses  digues  coopéra  - 
leurs  Bonpland  et  kunth ,  sera  de 
marner  toutes  cet  plantes  à  la  no- 
mme lature  c l.i s» i que.  Nous  avons 
donc  drj.i  l'obligation  ;i  llccrhi  de 
nous  avoir  conservé  ces  précieux 
ie»'e»  d«'  llcrruudèa  :  il  les  a  em- 
ploya de  sou  mieux  ;  d'ailleurs 
non*  nr  «avons  p.i*  ce  qu'il  aurait 
|hi   ajouter  de   sou   prupic   fonds 
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pour  les  perfectionner,  s'il  eût  reçu 
plus  long  temps.  Quant  à  Hcrnandès, 
en  voilà  assez  pour  justiBer  sa  répu- 
tation. Remarquons  d'abord  que  cet 
figures ,  qui  sont  au  moins  aussi  bon- 
nes que  celles  de  ses  contemporains 
uc  sont  cepeudaut  parvenues  dans  cet 
ouvrage  nue  par  le  travail  au  moins 
une  troisième  main  ;  car,  copiées 
eu  Kspague ,  elles  ont  dû  être  reco- 
piées en  Italie  ,  pour  être  livrées  au 
graveur  ;  celui-ci  en  a  fait  une  troi- 
sième copie.  Les  originaux  étaient 
des  jteiut uns  exécutées  par  les  natu- 
rels du  Mexique.  I-es  copies  rappor- 
tées en  Italie  étaient  pareillement  des 
peintures;  car  un  des  soins  de  Te- 
renlius,  dans  ses  notes,  c'est  d'ex- 
primer les  couleurs  de  chaque  par- 
tic.  On  voit,  par  ses  expressions, 
que  les  nuances  étaient  très-variées. 
On  sent  que ,  pour  les  ramener  à 
de  simples  traits  ,  elles  oui  dû  per- 
dre de  l'exactitude  de  leurs  con- 
tours. Il  y  a  apparence  aussi  que 
dans  les  originaux,  les  objets  étaieut 
représentés  de  grandeur  naturelle  ; 
ou  en  a  la  preuve  dans  un  cierge,  ou 
cactus,  qui  est  représenté  en  eutier, 
par  conséquent  très-réduit,  tindis- 
que  sa  sommité  est  de  grandeur  natu- 
relle à  l.i  page  4^7  ;  il  eu  est  de  mê- 
me du  Chtirantosleinon,  Voilà  donc 
de*  causes  qui  ont  dû  nécessairement 
altérer  la  vérité  des  ligures.  <juant 
au  texte  ,  on  pouvait  eu  prendre  ri- 
dée par  la  manière  dont  il  avait  été 
raccoiircidans  le  livre  ixqui  concerne 
les  animaux  ;  car  l'ouvrage  complet 
d'HernauJi'4  est  imprimé  à  la  Gn  du 
second  volume,  mais  sans  figures. 
]  I  est  d  i  visé  en  G  traités,  qui  sont  au- 
tant de  classes ,  à  -  peu  -  près  telles 
qu'on  les  rrcounait  depuis  Aristote: 
le  premier  renferme  les  quadrupèdes, 
4"  chapitres  et  autant  d"  es  pères;  le 
deuxième,  les  oiseaux,  i^y;  le  (roi* 
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sième ,  les  reptiles ,  57  ;  le  quatrième, 
les  insectes,  3o;lecinquième,  les  pois- 
sons ,  ou  animaux  aquatiques ,  56  : 
le  sixième  traité  est  celui  des  miné- 
raux ,  de  36  chapitres.  Long-temps 
on  n'a  pu  que  former  des  conjectu- 
res sur  ce  que  devait  être  le  texte 
qui  contenait  les  plautcs  ;  enfin  on 
put  se  satisfaire  pleinement.  Munoz 
trouva ,  dans  l'ancienne  bibliothèque 
des  Jésuites  à  Séville  ,  cinq  volu- 
mes manuscrits  offrant  le  texte  com- 
plet des  travaux  d'Hernandès  ,  et 
corriges  de  sa  main  :  car  on  savait 
que,  des  17  volumes  qu'il  avait  lais- 
ses ,  ta  contenaient  les  figures  des 
plantes  ;  et ,  depuis ,  l'impression  en 
a  été  ordonnée.  Le  célèbre  Ortéga 
fut  charge  de  la  surveiller ,  et  l'im- 
primeur Ibarra  Ta  exécutée  en  trois 
volumes  qui  ,  pour  l'apparence  , 
ne  sont  qu'in-4°.  ,  mais  qui,  sui- 
vant L'usage  d'Espagne,  sont  réel- 
lement in-folio  ,  avec  ce  titre  :  Her~ 
nandis  opéra  cùm  édita  tùm  ine- 
dita ,  Madrid ,  1 793.  Là  se  trou- 
vent les  34  livres  abrégés  par  Rec- 
chi.  Us  sont  divisés  eu  chapitres 
plus  ou  moins  nombreux;  et  chacun 
d'eux  ayant  pour  titre  un  nom  mexi- 
caiu ,  contient,  en  espagnol ,  une  des- 
cription assez  étendue  d'une  seule 
plante.  Il  n'y  a  aucune  apparence 
de  classification.  Le  nombre  des 
chapitres  est  fort  inégal  ;  quelques 
livres  en  contiennent  plus  de '.200,  les 
autres  à  peine  /\0  :  le  total  se  mon- 
te à  iG7'Ji  plantes  décrites  ;  niais 
il  ne  s'y  trouve  aucune  figure,  parce 
que,  vraisemblablement,  elles  n'a- 
vaient pas  été  copiées.  On  aurait  pu 
citer,  à  leur  défaut,  celles  de  Rccchi; 
mais  il  paraît  qu'on  ne  les  en  a  pas 
jugées  dignes.  En  général,  il  est  fort 
maltraité  dans  la  courte  préface  qui 
est  en  tête ,  et  d'une  manière  injuste; 
**r  on  semblerait  l'accuser  d'avoir 
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voulu  l'attribuer  tout  le  mérite  de 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  :  ce  qui , 
comme  on  l'a  vu ,  est  faux*  Il  n  y  a 
encore  aucun  détail  sur  la  vie  d'Her- 
nandès ,  mais  on  en  promet  pour  le 
Quatrième  volume  ;  et  le  cinquième 
oit  contenir  ses  autres  ouvrages, 
entre  autres  une  description  en  ver» 
latins  du  grand  temple  de  Mexico. 
C'est  peut-être  de  là  qu'on  est  parti 
pour  lui  attribuer  une  histoire  des 
églises  du  Mexique.  11  cultivait  arec 
succès  la  poésie  latine ,  comme  on 
le  voit  par  un  épitre  mise  en  tête  de 
cet  ouvrage,  et  dans  laquelle  il  décrit 
à  son  ami  Arias  Montano  quelques 
paiticularités  de  son  voyage  :  il  lui 
dit ,  entre  autres ,  qu'il  a  mis  sept 
ans  pour  l'exécuter.  Hernandez  pa- 
raît donc  ici  sous  un  jour  plus  fa- 
vorable qu'on  ne  l'a  encore  pré- 
senté. S'il  eût  pu  surveiller  lui-mê- 
me l'impression  de  son  ouvrage ,  et 
qu'il  eût  été  secondé  aussi  magniG- 
fi  que  ment  pr  son  souverain  pour  sa 
publication ,  qu'il  l'avait  été  pour  en 
acquérir  les  matériaux  ;  n' eut-il  rap- 
porté que  iuoo  plantes  figurées, 
comme  l'avait  annoncé  Acosta ,  il 
en  serait  résulté  le  recueil  de  plantes 
exotiques  le  plus  considérable  qu'on 
eut  vu  jusque  dans  ces  derniers  temps; 
car  il  aurait  dépassé  à  lui  seul  le 
nombre  des  objets  qui  sout  décrits 
soit  daus  Yl/ortus  Malabaricus,  soit 
dans  i'IIerbarium  Ambuinense ,  les 
dtux  ouvrages  les  plus  magnifiques 
connus  eu  ce  genre.  Ses  descriptions 
paraissent  aussi  complètes  que  celles 
de  leurs  auteurs  Rheedc  et  Rumph. 

D— p— s. 
REC1MKR.  Fqy.  Ricimeb. 
RECORD  (  Robert  ) ,  natif  du 
pays  de  Galles  (  1  ) ,  Ct  ses  études 

(1)  I«  uuuTrMi  Diction»,  hiittr.  ,  rritiq.  et  bibi. 
par  nue  hevur  qui  pourrait  parailra  lingulHi p  h 
crttc  cuiupïUtiuti  «fait  t-tc  ftilr  Bvce  moÎM  dr  pr*- 


univtTMtcd'Oifoid,  où  il  oc- 
ong-  temps  une  chaire  publi- 
ma thématiques.  Il  prit  ensuite 
Je  de  docteur  en  médecine  à 
?  Cambridge. C'était  uu  homme 
ets  ,  qui  Guit  par  se  ruiner  en 
it  les  réaliser.  Il  mourut ,  en 

dans  la  prison  du  banc-du- 
û  il  était  aélenu  pour  dettes, 
se  pour  être  le  premier  qui  ait 
isé  an  Traite  d'algèbre  en  au- 
On  a  de  lui  :  1.  Les  Principes 
ts ,  dont  la  plus  ample  édition 
le  de  i Ci 3,  in  8°.,  augmentée 
vers  sa  vaut*.  H.  La  Pierre  à 
et  les  esprits ,  Londres,  1 5  J7, 
III.  Le  Chemin  de  la  .science, 
uni  les  premiers  principes  de 
net  rie.  IV.  Le  Château  de  la 
r ,  ou  Kxplicaliou  de  l.i  sphe- 
:.  v  Ijondres  ,  i.Vj(j  et  1  "><)<>  , 
V.  \él'rinal  delà  médecine. 
-«lé d'anatomie.  V 1 1.  1/ hua- 
ne  verit  .Me  république.  VIII. 
?de  V Eucharistie .IV  Traité 

confession  auriculaire.  Os 
["raités  sont  diriges  ronde  les 
Unts.  T — i). 

XPMtO  î  A m:\amikf:  ),  sa- 
mmismatr  ,  né  vers  1  -  jo  ,  à 
! ,  dans  la  Sirile ,  d'une  fi  mille 
,  quitta  son  [u\  s ,  à  la  suite 
affaire  f.'ielicii>e ,  «t  r!ia;ip\i 
m  rontre  relui  d'Alexis  Mutta. 
e  de  l'antiquité  devint  son 
consolation  ;  il  visita  le*  priu- 
*  villes  dcl'lt/die,  et  parvint  .1 
r  une  rirhe  t  ulIceMou  de  mc- 

cotisuliires ,  dont  î.i  cla*Mli- 
et  l'examen  attentif  L'orcupc- 
ItiH  de  trente  au*.  Au*  si  per- 
axant  lui  n'avait  mieux  connu 
milles  romaines,  leurs  dillc- 
branchr*.  et  lc>  situes  qui  les 
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distinguaient.  Il  avait  aussi  rassem- 
ble un  grand  nombre  de  médailles  ou 
tes  s  ères  de  plomb ,  sur  lesquelles  il 
a  fdit  un  Traité,  fort  intéressant  (eu 
italien  ) ,  qu'il  n'a  malheureusement 
pas  eu  le  loisir  de  terminer.  Reçu- 
pero  mourut  à  Home ,  au  mois  d'oc- 
tobre i8o3  :  il  était  membre  de  l'a 
cadémic  des  antiquaires  de  Vélctrî  , 
et  de  celle  de  Coi  tone.  Outre  quelques 
Dissertations  dans  les  Journaux  lit- 
téraires d'Italie  ,  ou  a  de  lui  une 
lettre  curieuse  écrite  à  M.  de  Saint- 
Y  iuccnà,sur  ses  diflcrciacs  collections 
de  médailles,  insérée  dans  \e Magasin 
encj clapéditfue ,  année  1797  (tome 
rr.,3.|0-Gi;.  H  a  laissé  tu  manus- 
crit divers  o  images  qu'il  1  douchait 
et  coni^eait  *>au%  cesse;  ee  sont  :  I. 
fera  asHumoiiii't ,  naturaet  tvtas. 
1 1 .  Insttl utiostemmatieu  sive  de  vc- 
rd  sttmmatum  jTOïsertim  itomano- 
rwn  11  aturà  u Upie  tlifjcrentid*  1 1 J . 
.1  anales  f'timiliamtii  ilcmanarum. 
I V .  .Innales  gen  t  ium  litst*  rico-  nu  - 
mismut.ca  ,  sive  de  origine  gentium 
seu  Jamiliurum  llornanarum  Dis- 
sertât io.  V.  fétus  fiomaiwrum  nu- 
tnerandi  modus  tume  primant  dé- 
tectas. Ou  jK-ut  consulter,  pour  plus 
de  détails,  Y  Éloge  de  Uecupero,  par 
(VI .  di- Saint  V  iucens,  dans  \c  Magasin 
eno  clpédique.  Sa  belle  collertion , 
composée  d'environ  seize  cents  mé- 
dailles grecques  en  bronze ,  la  plu- 
part de  Sirile  et  de  la  (îivnide  Grèce, 
a  été  acquise ,  en  iHofi ,  pour  le  ca- 
binet du  roi  de  Danemark  <  #\  le 
même  jourri.il,  îHut)  ,  1 ,  397  ).— 
Rti.i  plimi  v  Do  m  Joseph  ) ,  Ircrc  du 
piéi  e.itiît ,  1 1  savant  minéralogiste , 
embrassa  l'ciat  ecclésiastique,  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  cathé- 
dralr  de  Catane.  Il  s'attacha  parti- 
cidiêi ciiient. 1  décrire  les  phénomènes 
que  présente  l'Kliia  ,  dont  il  se  pro- 
posait d'écrire  l'histoire.  D'après  ses 
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calculs,  dit  Brydone,  la  première # 
éruption  de  ce  volcan  aurait  eu  lieu, 
il  y  a  1 4000  ans;  découverte  qui  l'em- 
barrassait beaucoup ,  ajoute  le  même 
voyageur  anglais ,  par  la  difficulté 
de  concilier  cette  date  avec  la  Genèse 
(  Voj  âge  en  Sicile,  Lettre  vu)  ;  mais 
il  est  faux  que  dom  Rccupcro  ait  été 
mis  en  prison  pour  avoir  crois  cette 
opinion  :  cette  table,  rapportée  dans 
la  traduction  du  Voyage  de  Swin- 
burne ,  a  été  réfutée  par  Dolomicu 
(  Mêm.  sur  les  iles  Ponces  )  :  le  roi 
de  Naples  lui  avait ,  au  contraire , 
accorde  une  pension  (  V.  le  Journal 
des  £apanej,dejuin  1788,  p.  4-*>7  )• 
Ce  bon  chauoiue  était  d'ailleurs  un 
lionfmc  d'esnrit ,  d'une  société  très- 
aimable;  et  il  l'ut  le  conseil  et  le  guide 
de  tous  les  voyageurs  qui  parcouru- 
rent, à  cette  époque,  la  Sicile,  tels 
que  Brydonc  ,  le  baron  de  Ricdcscl , 
l'abbé  de  Saint-Non,  lloucl,  etc., 
qui  tous  le  citent  d'une  manière  ho- 
norable. Le  chanoine  Recupero  a 
publié  la  Carte  oryetographique  du 
mont  Gibel  ;  c'est  d'à  pi  es  un  Me- 
moire  qu'il  avait  lu  à  l'académie  des 
Etnécus,  que  lloucl  a  décrit  l'érup- 
tion de  ce  volcan  ,  arrivée  en  1^55 
(  Voyage  de  Sicile ,  11 ,  p.  Cr\  )  :  en- 
fin il  mettait  la  dernière  main  à 
V Histoire  naturelle  deV Etna ,  quand 
il  mourut  à  Catane,  en  1787 ,  dans 
un  âge  peu  avancé.  Le  prince  de  Bis- 
cari  ,  connu  par  son  zèle  pour  les 
progrès  des  sciences  ,  avait  recueilli 
les  Manuscrits  de  Recupero  ,  qu'il  se 
proposait  de  donner  au  public  (  V. 
la  Trad.  des  Lettres  de  Scstini  sur 
la  Sicile  ,  1 ,  370  )  ;  mais  il  paraît 
que  les  savants  seront  privés  d'un  ou- 
vrage qu'ils  attendaient  avec  une  vive 
impatience.  W — s. 

REDERN  (  Le  comte  Sigismowd- 
Ehrenrficu  de  ) ,  né  à  Berlin  vers 
1 7 1 5  ;  fut  grand  •  maréchal  de    la 
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cour  de  fa  reine  douairière,  mère 
de  Frédéric  II ,  et ,  long  -  temps 
après  ,  de  la  cour  de  Frédéric 
Guillaume  II.  Après  la  mort  de 
Manpertuis  ,  qui  était  son  ami , 
il  fut  nommé  curateur  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  ,  et  fit 
paraître ,  dans  le  Recueil  de  cette 
société  ,  plusieurs  Mémoires  sur  les 
Terres  Australes.  Prévenu  en  fa- 
veur du  système  colonial ,  qu'il  re- 
gardait comme  nécessaire  à  la  pros- 
périté d'une  puissante  monarchie, 
il  s'occupa,  pendant  plusieurs  an* 
nées,  de  l'établissement  d'une  corn* 
pagnie  des  Indes  à  Embdcn  ,  fit 
beaucoup  de  voyages  à  cette  occa- 
sion ,  et  réunit  un  nombre  suffisant 
d'actionnaires  pour  former  celte 
compagnie  ,  dont  il  fut  nommé  pré- 
sident. Mais  elle  ne  put  tenir  long- 
temps contre  l'esprit  fiscal  de  Fie- 
déric  II ,  qui  ne  parvint  jamais  a 
comprendre  le  mot  de  lord  Hind- 
ford,  ministre  d'Angleterre  à  Berlin  1 
Frédéric  lui  demanda  un  jour  ce  mit 
c'était  que  le  commerce?  1/ Anglais 
répondit:  Sire,  c'est  une  boule  de 
neige  qui  se  fond  lorsque  le  soleil 
la  regarde.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  le  comtcdcRedern  vint  à  Pé- 
tershonrg  et  à  Paris.  L'impératrice 
Catherine  II  lui  donna  l'ordre  de 
Sainte  Anne  ,  et  Louis  XV  le  natu- 
ralisa Français ,  par  lettres  du  mois 
de  janvier  1 769.  Il  est  mort  dans  ses 
terres  de  Saxe  ,  en  1 789.  Z. 

REDHYYAN  (Fakrel  Molour\ 
sulthau  scldjtMikidcd'Alcp,  nommé 
Brodoan  par  les  historiens  des  croi- 
sades ,  était  le  fils  aîné  de  Toutousch 
(ou  Tanacli)qui s'empara  de  la  Syrie, 
et  périt  dans  une  bataille  ,  Tau  4#8 
de  r hég.  (  iog5  d  J.-C.  ),  en  vou- 
lant disputer  le  trône  de  Perse  à  son 
neveu,  te  sulthan  Barkyaroc  (  F.  ce 
nom  ).  Rcdbwan ,  qui   gouvernait 
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Damas ,  s'empara  d'AIcp  ,  y 
connu  souverain ,  et  fit  périr 
le  ses  frères.  Suivi  de  Yaghi 
ighi-Sian,  émyr  d'Antiochc, 
de  sa  mère,  il  fit  la  guerre  aux 

*  ortoLidcs ,  dans  le  Diarb'kr, 
a  devant  Sa  rond  j,  et  prit  Edcs- 
*il  donna  à  cet  e'myr,  avec  lè- 
se brouilla  bientôt.  Dans  le 

temps,  Chams-cl  molouk  De- 
uUe  frère  de  Rcdhvvjii,  s'enfuit 
i,  échappa  aux  poursuites  des 
?s  de  ce  prime ,  et  lui  enleva 
s.  Pour  recouvrer  cette  ville  , 
ban  d'Alfp  consentit  n  suppii- 
Jans  la  khotlibah,  le  nom  du 
fe  abhasside  de  lia^hlad ,  et  à 
naître  pour  suzerain  M  ost.il  v  , 
fit  fathemide  d'Egypte  , qui  lui 

promis  des  secours.  Mais , 
ssc  de  dcv.mt  Damas  ,  (pi'il 
rru  snrpri-ndrc,  et  iriitc  con- 
losiàly ,  qui  lui  av.iit  mau- 
r  pamlc,  i!  iet.il dit  le  nom 
blûssidcs  d«iis  les  prières  pu- 
s.  11  ne  réussit  lus  mieux  cou- 
rnsalt-m  ,  qu'il  \uulut  enlever 
trloLt'lcs,  <u  \H(j  {  iu(,()  ):  ii 
dige  d«*  ri'ti.iiiiiiT  .'i  A!ep.  At- 
par  Di k.ik  < t  p.ir  Y  i^lii-Sian, 
jrjiuqutt  pics  de  K<  niicsrin  ,  et 

qnr  ViU  uciiri  fût  pioclauic  â 

•  td.ui>  l.i  klinthhali.  G-pen- 
es  noises,  sous  la  conduite 
lefroi  de  llouillnn,  apièsa\oir 
iicre  et  traversé  I*  As:  e- Minci  i - 
îrent  assii^i  r  Antimite.  Rcdli- 
t  quelques  antres  pi  mets  mu- 
as de  >\ne  <  nx  o\i-irnt  des 
rs  au  «1-n.iiirs  de  Y.i^hi  -  Smii. 
u  rrut  lutines  p.u  IcsClir.ticriS 
miurirri.t  d'Ai.tioi'hr  pir  ti.i. 

Cm  Itnjrt.  apirs  un  Mcpcdc 
mis.  f/rmvr  tomba  lie  cheval, 
-iiil;  «l  «m  lui  ronp.i  II  tetc. 
>  ipir  !t  >  <1mim:s  ;ttti<|«i.:ii  ut  l.i 

le,   IO   illl  H  l  lU\Citl3  CilX-UU'- 
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mes  par  l'armée  du  suit  n  au  de  Perse, 
coin  mandée  par  Korbouga  ,  auquel 
s'étaient  joints  tous  les  primes  mu- 
sulmans de  Syrie  et  de  Mésopota- 
mie. Korbou^a  fut  vaincu  ;  et  les 
Chrétiens  restèrent  maîtres  d'Antio- 
che  (  J'ojr.  Komiouca,  au  Supplc- 
tnent).  Redhwan,  dont  les  états  se 
trouvaient  alors  exposés  à  leurs  pre- 
miers coups,  implora  vainement  le 
secours  du  khalyfe  Moslhadlier  et  du 
sulthan  Baïkyaroc.  Au  retour  d'une 
expédition  contre  un  émyr  rebelle, 
(pie  les  croisés  avaient  secouru  à- 
piopos  ,  il  fut  encore  battu  par  ceux- 
ci,  qui  lut  purent  hl-Itir  et  quelques 
autres  places ,  respectèrent  Alrp  , 
réunirent  leurs  forces  contre  Jeru- 

s.dem,  et  enlever  eut,  Tau  4<)'A(i<HM>)t 
cette  ville  célèbre  au  khaiyfc  d'E- 
gypte, qui,  l'année  précédente,  eu 
avait  chassé  les  Ortokides.  Rcdh- 
waii  prit  peu  de  part  aux  troubles 
qui  agitèrent  la  Syrie;  et  tandis  que 
son  fièrc,  le  roi  de  Damas,  combat- 
tait les  Francs,  il  faisait  périr  l'é- 
uivr  d'Hcnièse,  l'un  des  pîns  braves 
défenseurs  de  l'islamisme,  l/an  l\\f& 
(  1  loj).  il  rompit  les  liaisons  d'a- 
mitié qu'il  avait  eues  avec  Tancrc- 
de  .  récent  d'iviessc  et  d'Antiochr , 
et  mari  lia,  à  la  tèle  de  trente  mille 
hommes  ,  pour  assied  telle  derniè- 
re plare;  mais  il  l'ut  Vaincu  pièsd'Ar- 
tesie.  parTauciede,  qui  u'a\ait  que 
dix  mille  hommes,  et  il  perdit  sou 
étendard  ,  a\cc  une  grande  partie  de 
ses  baj;apes  et  de  sr?»  troupes.  Ayant 
renouvelé  la  paix  avec  ce  prince,  il 
l'observa  .me  une  fidélité  bien  re- 
marquable. Lorsqu'on  j«i'»  (  1 1 1 1) , 
Mitidoud,  lui  de  Moussoul ,  vint 
eu  Sviie,  à  la  tête  de  l'armée  du  sut- 
tliui  ilr  Perse,  lUdhwan  refusa,  non- 
seulement  de  se  joindre  aux  Musul- 
mans, mais  inclue  île  lecevuir  d.m> 
Alep  lcuis  femmes  et  leur»  cuiaub. 
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II  promit  seulement  de  rester  neutre, 
et  leur  donna  sou  fils  en  otage.  Ils 
voulurent  alors  exiger  ce  qu'ils 
avaient  demande ,  et  menacèrent  de 
couper  la  tête  au  jeune  prince.  Redh- 
wan,  moins  par  excès  de  scrupule , 
peut-être ,  que  par  crainte ,  garda 
ses  serments,  et  laissa  périr  son  (ils. 
Sa  défection  fut  une  des  causes  du 

S  eu  de  succès  de  l'expédition  de  Mau- 
oud  (  V.  ce  nom,  XXVII ,  497  ). 
Redh  wan  mourut  le  i4djoumady  2°. 
5o8  (  1 5  novembre  1114)9  après  un 
règne  de  vingt  ans,  haï  des  Musul- 
mans ,  à  cause  de  son  avarice  et  de 
ses  injustices ,  mais  plutôt  à  cause  de 
son  peu  de  zèle  pour  l'islamisme  et 
de  ses  liaisons  avec  les  Chrétiens  et 
IcsBnthénicns  ou  Assassins,  dont  il 
protégeait  ouvertement  la  secte. 
Deux  de  ses  (ils  en  bas  âge  occupè- 
rent ,  successivement  après  lui ,  le 
trône  d'Alep,  qui  tomba,  au  bout 
de  trois  ans,  au  pouvoir  des  Orto- 
kidrs.  A — t. 

REDI  (François),  l'un  des  plus 
grands  observateurs  de  son  siècle, 
naquit,  le  18  février  iG'i(i,  d'une  fa- 
mille patricicnncd'Arczzo.ll  acheva 
ses  études  à  l'université  de  Pise  ,  où 
il  reçut  le  laurier  doctoral  en  méde- 
cine et  eu  philosophie;  ci  il  s'établit  à 
Florence ,  où  il  se  (il  bientôt  connaî- 
tre comme  un  habile  médecin.  Les 
succès  qu'il  obtint  dans  la  piatique 
'le  son  art,  lui  méritèrent  la  con- 
fiance du  grand-duc  de  Toscane  Fer- 
dinand 11,  qui  le  nomma  son  ar- 
chiatre  ;  et  il  fut  confirmé  par  Corne 

III  dans  ce  poste  honorable.  Les  de- 
voirs que  lui  imposait  cette  charge, 
ne  l 'empêchèrent  ni  de  cultiver  les 
lettres  et  la  poésie  ,  ni  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  expériences  physi. 
((tics  ;  et, dans  des  genres  si  varies  , 
dont  quelques- 11115  même  semblaient 
s'exclure ,  il  s'acquit  une  réputation 
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que  le  temps  a  confirmée.  Comme 
médecin ,  il  rendit  d'importants  ser- 
vices a  l'art  de  guérir ,  en  simpli- 
fiant la  pratique,  en  proscrivant  Va* 
bus  des  remèdes  composés,  et  surtout 
en  faisant  sentir  à  ses  confrères  la 
nécessité  de  l'observation.  Redi  fat 
du  petit  nombre  des  littérateurs  ita- 
liens du  dix-septième  siècle ,  oui  su- 
rent se  préserver  de  la  contagion  du 
mauvais  goût ,  et  prendre  les  anciens 
pour  modèles;  il  contribua  beaucoup 
à  maintenir  la  pureté  de  la  langue, 
et  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
1G91  du  Dictionnaire  de  la  Crusca, 
dans  laquelle  ses  ouvrages  sont  cites 
comme  autorité.  Mais  c'est  surtout 
comme  physicien -observateur  que 
Redi  s'est  acquis  des  droits  à  la  re- 
connaissance et  à  l'estime  de  la  pos- 
térité. Il  fit  une  étude  particulière  des 
insectes  ,  et,  parune  suite  d'observa- 
tions ingénieuses  ,  dont  l'exactitude 
est  constatée,  démontra  qu'aucune 
espèce  n'est  reproduite  par  la  pour- 
riture ,  comme  on  l'avait  cru  jus- 
qu'alors presque  sans  examen:  mais 
il  eut  le  tort  inexcusable  de  suppo- 
ser aux  espèces  dont  il  n'avait  pas 
découvert  les  organes  sexueb ,  une 
aine  sensitive ,  à  laquelle  il  attribuait 
le  pouvoir  de  la  reproduction  ,  sys- 
tème insoutenable ,  et  qu'il  ne  put 
faire  adopter.  On  a  des  observations 
neuves  et  intéressâmes  de  Redi,  sur 
la  vipère ,  sur  les  larmes  de  verre, 
connues  sous  le  nom  de  larmes  bâta* 
viques  ,  sur  les  sels  artificiels ,  sur  1rs 
vers  intestinaux,  sur  l'eau  commune 
employée  pour  arrêter  les  hémorrha- 
gies,  etc.  hnlin ,  il  a  porté  la  lumière 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la 
physique,  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'auatoinic;  et  quoiqu'il  ait  com- 
mis quelques  erreurs,  on  11c  peut 
nier  qu'il  n'ait  ouvert  la  seule  route 
qui  pouvait  conduire  a  la  vérité.  Redi 
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•il  de  faire  part  de  set  dé- 
à  Vacaéémic  del  Cirnenlo , 
lit  le  principal  ornement  : 
:  ses  expériences  en  prê- 
tes confrères ,  dont  il  ac- 
es avis  et  faisait  valoir  les 
ms,  ne  consultant  jamais 
-il  de  la  science.  C'est  ainsi 
ia  1rs  Observations  de  Ces- 
•s  insectes  qui  vivent  sur  le 
riiomur  (  foy .  Cestoni  , 
);  observations  dont  il  re- 
superiorité  sur  les  siennes, 
ittjqiics  d'cpilcpsie ,  qu'il 
ir  la  lin  de  *a  \ie  ,  ne  ra- 
Kiint  son  ardeur  pour  l'c- 
rtidant,  d'après  le  conseil 
i4t  il  5c  rendit  à  Pisc,  pour 
t  de  ses  travaux ,  et  y  res- 
ir  plu?»  |uir.  On  le  trouva 
Sun  ht,  le  irr.  mars  i(m)4- 
c  de  soixante  -  Luit  ans. 
fut  conduit  à  Arezzo  ,  et 
us  un  tombeau  que  son  ne- 
a  d'une  épitaplie  ,  reraar- 
-  sa  simplicité .  i }.  L.i  dou- 
di  ,  sa  modestie  ,  sou  de- 
Dent  et  m  complaisance 
c  ,  l'M  avaient  aequis  de 
ami*.  Ménage  déclare 'pi'il 
Mipa  Keih  pour  son  travail 
mu  loties  île  la  langue  ita- 
li était  un  iiibicdepluMrui» 
,  entie  au  lus  Jr»  feint  i 
e  rt  des  Arctuh  «le  Sun 
Itini  prononça  sou  êU>£<\ 
1:1.  f 'i  jmvii  zioni  i Mot  no 
'a  ,  Kinii-urp  ,  itifî  j  ,  îii- 
Jiitirnt  <jin-  le  venin  de  la 
rtr .  intm  iuit  «i.ms  le  sini». 

T  la  l'i'  tt  /'.  Foj T.O  K., 
mb.illii  ri  M'iitillirlit  /'. 
k'Ill.  7  i  '■  :  Itedi  le  défen- 
ii  Mu  l.iiil  ju>tiee a  sou  a»l- 


»*■    Fini  l'tn.irw  \ain.\-. 
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versai re  ,  par  une  Lettre  imprimée 
en  1(170  ,  in- 4°.  IL  Espericnze  in- 
torno alla  gcneraziotie  de$Fimetti, 
ibid. ,  i(368 1  in  4°. ,  et  plusieurs  fois 
depuis  (  Voyez  Dati,  x,  5G5  ): 
ouvrage  curieux  et  l'un  des  plus 
importants  de  Redi.  III.  Espe- 
ricnze intorno  aile  diverse  cose  na- 
turalise particolarmente  à  quelle  che 
ci  son  portât  e  dell*  Jndie ,  ib.  1 67 1  , 
in  -  4°.  G'est  «ne  Lettre  adressée  au 
P.  Kircher  j  l'auteur  y  démontre 
l'inutilité  de  plusieurs  médicaments 
étrangers ,  et  la  facilite  de  les  îem- 

r lacer  par  des  produits  indigènes. 
V.  Esperienze  intorno  a  quelV  oc- 
qua  che  si  dice  de  stagna,  ibid.  , 
1673  ,  in-4".  Redi  se  propose ,  dans 
ce'  opuscule  ,  de  montrer  le  danger 
de  l'emploi  des  eaux  styptiques  dans 
le  traitement  des  blessures.  V.  Lette* 
ra  sopra  l'invenzione  degli  occhiali, 
ibid.,  1(178,  in-4°.  Dans  cette  Let- 
tre ,  adressée  à  Paul  Falconieri ,  il 
attribue  l'invention  des  lunettes  à 
Siùua  ,  d'après  la  Chronique  de 
frère  Rartheicmi  de  San  Con  onlio  ; 
Ma  11  ni  a  réclame  depuis  l'honneur 
de  cette  découverte  pour  S-dviuo 
Armati  ,  /'.  Manni  ,  \\\  1 ,  5oo  ). 
La  Lettre  de  ReJi ,  traduite  en  fran- 
çais, forme  la  i(>e.  disserti  t  ion  du 
Recueil  de  Spuu  ,  intitulé  :  Recher- 
ches curieuse  i  d'.tntiquités  (  f, 
Si»o*  ).  VI.  Osyervazumi  intorno 
a%h  animtdi  vwenti  che  si  trnvano 
negli  animali  viventi ,  ibid. ,  i()H  i , 
in-4'1*  H  >'  traite  priiicipalemeut 
des  veis  in-.cstinaiix  ,  et  indique  le 
mercure  coin  nie  le  meilleur  moyen 
de  les  dctruiic.  Les  t  observation* 
d'lli«toiie  naturelle,  (t  les  Eipé- 
rtencesdv  Redi ,  sur  la  physique,  ont 
été  trad.  eu  latin  ,  Amsterdam  . 
1(1711-88,  3  vol.  in-iu;  ibid.,  i6H(>- 
88,  inciiic  format;  et  lieyde ,  17111) , 
3tul.  in- ri.  Wl.Baccoin  Toscan*, 


320 


RED 


ditirambe  ,  con  annotazioni  ,  Flo- 
rence, il>85  ,  in-4°.  ;  belle  édition , 
dout  il  existe  des  exemplaires ,  grand 
papier ,  qui  sont  très- recherches  des 
curieux.  C'est  l'éloge  des  vins  de  Tos- 
cane. Les  critiques  italiens  regardent 
ce  dithyrambe  comme  un  chef- 
d'œuvre  qui  n'a  point  cncoie  eu 
d'égal  et  qui  n'eu  aura  peut-être 
jamais  (  V.  Tiraboschi,  Storiadella 
letteratura  itaUana ,  vin  ,  4^7  )• 
VIII.  Sonet ti ,  ibid. ,  1 70U ,  in-fol. , 
(ig. ,  magnifique  édition  ,  imprimée 
aux  frais  du  graud- duc  de  Toscane  ; 
elle  ne  contient  qu'une  soixantaine  de 
Sonnets ,  avec  autant  d'estampes  , 
très-bien  exécutées.  Les  poésies  de 
Redi  sont  remarquables  par  la  grâce, 
l'élégance  et  la  légèreté.  IX.  Leltere, 
ibid. ,  17-2.1-27  ,  !2  vol.  iu-4°. ,  ou 
1 779*95  ,  3  vol.  in -4°.  Les  Lettres 
de  Redi  sont  remplies  d'observations 
intéressantes  sur  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle.  Les  deux  édi- 
tions qu'on  vient  de  citer  ,  sont  les 
seules  qui  soient  recherchées.  X.  Or- 
tografia  moderna  ilaliana  ,  Pa- 
doue,  1721  ,  in- 4°.  Ce  volume  con- 
tient toutes  les  remarques  gramma- 
ticales de  Redi  ;  elles  fout  partie 
d'un  Recueil  intitulé  :  f'oci,  maniè- 
re ili  dire  e  osseivazioni  di  Toscani 
scrittori ,  Brescia  ,  1 7G1) ,  in-8°.  XI. 
Consultimedici,  Florence,  l'j'iChJ.C), 
il  vol.  in-4°.  Les  Œuvres  complètes 
de  Redi  ,  publiées  à  Venise,  17 12 
et  années  suivantes  ,  in  8°. ,  précéil. 
de  son  Eloge,  par  Salvini ,  ont  été 
imprimées  un  grand  nombre  de  fois 
avec  des  corrections  cl  des  additions. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Na- 
plcs,  \^^\-\-xy  G  vol.  in-4°.  Celle 
de  Milan,  i8<><) ,  9  vol.  in-8°. ,  fait 
partie  de  la  collection  des  Classiques 
italiens.  Fabroni  a  publié  la  Vie  de 
ce  grand  naturaliste  dans  le  tome  m 
de»  Vit#  iUusiriwn  Itulorum  ;  et  le 
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comte  Goraui ,  son  Eloge , 
lui  de  Salluste-Ant.  Bandti 
ce  titre  :  Elogidi  due  illusli 
tori  llaliani,  Sienne ,  1786 
Ou  .trouve  dans  le  Musœum 
chellimuim  ( tome  11 ,  pi.  1 4 1 
preinte  des  trois  médailles 
graud -duc  Corne  III  a  fait 
eu  l'honneur  de  Redi.  V 
REDI  (  Joseph),  peintre 
à  Florence  eu  i(5Gf>,  et  fut 
Gabhiani.  Il  se  distingua 
parla  correction  et  l'élégant 
style,  et  fut  envoyé  à  l'a 
florentine,  que  la  libéralité  c 
duc  Conie  III  entretenait  à  R 
Ciro  Ferri  et  Carie  Maratti  h 
tionnèrent  dans  sou  art.  A  se 
il  orna  de  ses  ouvrages  les  r 
graud -duc,  et  plusieurs  éj 
Florence.  Ses  composition! 
riques  décèlent  un  génie  f 
poétique.  L'Angleterre  poss< 
maître  plusieurs  beaux  table 
que  Y  Apparition  de  Ce\>arà 
Cincinnatus  nommé  dictait 
Continence  de  Scifion.  Redi 
le  portrait  dans  le  meilleur 
parcourut  une  partie  de  Pila 
y  dessiner  les  restes  les  plu 
quablcs  de  l'antiquité.  Ses 
ont  été  par  la  suite  gravés  el 
Le  czar  Pierre,  dans  ses  ' 
ayant  eu  l'occasion  de  voir 
ouvrages  de  Redi ,  eu  fut  t 
charmé  que ,  de  retour  dans  s 
il  envoya  quatre  jeunes  gcu 
mes  à  Florence  ,  pour  qu'ils 
sent  la  peinture  sous  cet  ha! 
tre,  et  pussent  introduire  le 
beaux- arts  eu  Russie.  Lors< 
vinrent  à  Moscou,  Pera perçu 
menicut  satisfait  de  leurs  j 
résolut  d'ériger ,  dans  cet 
une  académie  de  peinture, 
cou  fier  la  direction  à  Red 
ollrit  un  traitement  cuusi 
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■er  A  se  rendre  en  Russie; 
le  fut  retenu  par  les  ins- 
s  «mis.  Il  raournt  à  Flo- 
736.  Outre  que  s<fti  des- 
idI  et  correct ,  s»  cou- 
la suavité,  et  offre  un 
élange  des  qualités  de 
ttî  v  et  de  Ciro  Ferri.  Ses 
mm  choisies  ;  et  ses  por- 
nerit  à  un  haut  degré  le 
ses  modèles.  Enfin, dans 
irtics  de  son  art ,  il  mon- 
igination  féconde,  une 
•te"  de  main ,  et  une  en- 
nliere  de  la  composition. 


1  (  A  lot  s  9  baron  de  ) , 
et  général  suisse ,  né  en 
es  premières  armes  eu 
devint  colonel ,  et  quitta 
n  1788,  pour  se  retirer 
rs,  le  cantou  de  Schwitz, 
Damé  laiidshatiptmami. 
occasion  de  faire  parler 
pi'à  l'invasion  française 
s  cantons*  démocratiques 
t.ilors  leur  indépendance 
le  U  servitude,  devenue 
us  l'viiiîiqie  république 
:  Scliwil/.  surtout  était 
rcher  au  sccuiiis  île  Ri  r- 
siirroiiibr  d-ius  «..i  lutte 
lée  du  Directoire  e\écu- 
ifr.  Itahug  dirigea  l«s 
milàtjin  s  de  ws  cnu.'pi- 
'epil»l^v  ll«  ht  nlistiiit'UHIlt 

liLcité  qu'on  piéN-udait 
,  rt  voiil  »i«»nt  nniimcii- 
ir  leurs iH'nt«.i  i-fii\ilis 
Zu;;  et  <i'l"n  leru.il  leii. 
rr  roiitiup  ut  pu  m  !«•  1 1 
près  un  pl.it!  .HT  le  (i  ni> 
Ir  gurnr  que  le  lii.N- 
pre^idait ,  ri  lui-ci  d<  -v.iit 
le  rentre  de  la  petite  .ir- 
irait  leièr  ,i  t  qui  11'. il1  ut 
ulle  comKuttai.ts  ;  il  de- 
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vait ,  avec  f\\  cent  cinquante  braves, 
s'emparer  de  Lueemcct  de  tout  son 
canton.  Reding,  pour  exécuter  ce 
plan  ,  s'était  fait  précéder  d'uue  pro- 
clamation qui ,  rappelant  aux  Lo- 
cernois  la  gloire  et  le  bonheur  de  leur 
aueienne  confraternité  d'armes  avec 
les  autres  Waldstettens ,  excita  chez 
eux  ,  au  plus  haut  degré,  l'enthou- 
siasme de  la  liberté  commune ,  de 
la  véritable  liberté.  Le  ig  avril  ,  an 
point  du  jour ,  la  petite  troupe  de 
Schwitz  parut  sur  le  sommet  du 
Weseuili ,  et  de  là ,  en  peu  d'instants , 
au  pied  des  remparts  de  Lucerne. 
L'oflicier  charge  de  porter  aux  nou- 
velles autorites  l'injonction  de  se 
rendre,  revint  avec  une  capitulation 
signée.  Les  soldats  de  Rediug  prirent 
en  conséquence  position  ;  mais  bien- 
tôt il  fallut  se  replier.  Les  Français , 
qui  avaient  passé  la  Rcuss,  et  occupé 
la  ville  de  Zug ,  s'avançaient  à  grands 
pas.  Entrés  dans  Lurerne,  le  3o 
avril ,  ils  menaçaient  presque  toutes 
les  frontières  du  canton  de  S»  hvviî*. 
Ce  fut  alors  que  se  prépara  ,  d»  ton- 
te* parts,  la  d<feiise  la  plus  coura- 
geuse ,  la  plus  bernique  ,  et  que  Re- 
ding ,  qui  était  l'aine  de  l'année  des 
confédérés  ,  résolut  de  s'ensevelir 
sous  1<  s  ruines  de  sa  patrie,  si, 
maigre  ses  «-11"  rts .  il  ne  pouvait  la 
sauver.  Il  partit  ij'Arth  ,  où  .siégeait 
le  conseil  de  cuern*.  Le  jour  rom- 
m<  nçait  à  poindre,  Irnsqu'il  .miv.i 
;»u  Si  lin no.d.uis  le  inoiiiert  011  cinq 
cents  hommes  d'I'ri  ,  venait  ut  s« 
joindre  au  quatrième  bataillon  de 
S'liv\it7..  et  *e  leiid.iienl  tri  d'rcs  de 
ni  important  l'ifde  «lu  N-ln»rno , 
ain^i  ipie  des  hauteurs  do  Mor/ar- 
teu;iu.iis  q':»î«pu*s  solda?*  d'Ln  et  iJe 
Ziii*  é'aieiit  le  seul  secours  Mir  !c<|iifl 
pût  compter  le  cuten  de  S  buiî/. , 
h\lé  .1  M-s  propre-*  foires.  On  vit 
eu   «  et  iuMaut  un  dévouement  piu- 
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digieux.  Zschokkc ,  dans  son  /7m- 
toire  de  la  lutte  et  de  la  destruction 
des  républiques  démocratiques  de 
Schwitz,  Uriet  Unterwaldcn,  rap- 
porte le  discours  que  Rediug  pro- 
nonça au  poste  de  Morgarten ,  et  à  la 
suite  duquel  tous  jurèrent ,  à  l'exem- 
ple de  leur  chef,  la  mort  et  pas  de 
retraite.  Avec  quelques  centaines  de 
montagnard*,  il  livra  bataille  aux 
Français ,  qui  étaient  fort  supérieurs 
en  nombre ,  enfonça  leurs  lignes ,  et 
les  chassa  de  ces  champs  déjà  si 
fameux  par  la  victoire  remportée  , 
dans  le  même  lieu ,  sur  les  Autri- 
chiens, en  i5i5  ,  sous  la  direction 
d'un  autre  Reding ,  le  laudamman  Ro- 
dolphe Rcding  de  Bibcregg.  Mais  le 
succès  devait  avoir  un  terme  prora pt  : 
la  lutte  était  trop  inégale.  On  fut 
force  de  demander  un  armistice  au 
général  Schaueiibourg  ,  qui  posa  les 
bases  de  la  capitulation  que  Von  de- 
sirait. On  la  voulait  honorable  ,  et 
contenant  l'assurance  positive  qu'au- 
cune levée  d'hommes  ni  d'argeut  ne 
serait  jamais  faite  dans  le  canton  de 
Schwitz.  L'assemblée  du  peuple  fut 
convoquée  dans  la  nuit  du  3  au  l\ 
mai ,  pour  en  délibérer.  Rcding  ne 
put  s'em  pécher  de  donner  le  conseil 
d'accepter  celte  capitulation.  11  fut 
un  des  quatre  commissaires  qui  , 
dans  la  soirée  du  4  ,  portèrent  au 
général  français  la  détermination  du 
peuple  de  Schwitz ,  de  se  soumettre  à 
la  nouvelle  constitution  helvétique , 
sous  la  condition  que  le  libre  exer- 
cice de  son  culte,  la  sûreté  des  per- 
sonnes ,  la  conservation  des  armes 
et  des  propriétés  lui  seraient  garan- 
tis par  la  nation  française.  Schaueii- 
bourg retira  ,  aussitôt  après  ,  ses 
Troupes  des  frontières  du  canton  de 
Schwitz.  Rcding  joua  ensuite  un 
grand  rôle  dans  les  troubles  civils 
qui  curent  lien  successivement  en 
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Suisse.  On  en  vint  à  le  pi 
chef  du  gouvernement 
fut  le  il  novembre  180 
nommé  premier  landau 
Suisse.  Il  fit ,  bientôt 
voyage  à  Paris,  dans 
fixer  définitivement  les  { 
rets  de  sa  patrie.  Lorsq 
plus  occupé  de  l'orgai 
nouveau  gouvernement, 
tituc ,  par  suite  des  intrig 
qui  voulait  le  sisteme  un 
mit  alors  encore  une  fois 
confédérés  de  Schwitx. 
était,  comme  au  temps  d< 
re  insurrection  formée  ce 

J>rcsseurs  armés  de  la  Suis 
l'où  partaient  tous  les  n 
dirigés  contre  les  chefs  c 
institutions  qu'on  avait  de 
pays,  naguère  libre  et  goi 
formément  à  ses  inclin; 
ses  habitudes.  Rcding  su 
à  cette  nouvelle  couféde 
nergie  de  son  ame  et  I1 
sou  caractère  ;  mais  le 
intervinrent  dans  des  d 
étaient,  pour  ainsi-dire,  c 
a  flaire  de  famille.  Les  cou 
tirent  plusieurs  fois  les 
glécs  du  gouverneur  cen 
Le  général  Ney  qui  éta 
Suisse  pour  comprimer 
Rcding  ,  ordonna  le  li 
des  milices ,  et  fit  arrêter 
7  novembre,  avec  quelc 
personnages  importants  c 
me  république  Suisse  ,  d 
parte  s'était  déclaré  le 
c'est-à-dire ,  qu'il  voulait 
à  sa  volonté.  Rcding  I 
à  la  forteresse  d'Arbuurf 
lui  rendit  sa  liberté  ai 
quelques  mois  ;  et  l'acte  di 
ayant,  malgré  le  vice  de 
ne  et  les  vues  secrètes  c 
tcur ,  mis  fin  aux  plus  g: 
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es  Helvéticns  ,  il  fut   élu  v 

,  landamman  du  ci  ut  on  de 
,  et  reparut  dans  le  conseil 

de  sod  pays.  Après  les  dc- 
militaires  de  la  France,  en 

181 3,  Rcding  ne  dissimula 
haine  pour  Ruonaparle  ;  et 
it  qu'il  ne  fut  pas  étranger 
ge  du  Rhin  ,  effectué  par  les 
il  liées  sur  le  territoire  suisse. 
it  à  Schwilz  ,  dans  les  pre- 
wrs  de  février  1818.  Sans 
nr'riti*  réel  d'Alny*  Rcding  , 
•mis  de  dire  que  l'historien 
;  avons  cité,  a  dessiué  peut- 
>  eu  grand  la  figure  de  cet 
leJveticu.  Zsrlnkke ,  poète 
|ue.  et  écrivant  l'histoire  de 
art  ion  de  la  ligue  suisse , 
soin  d'un  héro<  qui  s'élevât 
p  au-dessus  de  ses  eonei- 
7est  nu  peu  au  détriment  de 

qu'il  a  tracé  le  portrait  du 
oan  deSchwitz,  qui  était 
1  mnarqn  ihlc  par  son  a  me, 
les  moyens  d'esprit,  cl  dont 

républicaine  m*  lut  pis  une 
tranrdinaire ,  toute  p.irticu- 
fi  lui ,  niii>  un  sentiment 
actif  dans  sun  pays.  En  plus 
mon  ,  lU'dmp  p.ir.ilvs.i ,  ou 
\  rendit  stirilo,  son  dévouc- 
[  intérêts  «II-  ceux  qu'il  roui* 

ou  qu'il  représentait.  Ses 
îaicnt  an  d«-faut  <ie  lumières, 
rvovaiicc,  a  l.i  prceipitatiou; 
fin  il  a  laissé  un  nom  qui 
pat  mourir  d.tus  l.i  1;  èmoiic 
unes.  —  Plusieurs  autres 
,  de  li  nièrne  failli  Ne  ,  or.t 
%rr  honneur  .111  semer  de 
j  diverses  épo  -pies.  L-p-i  . 
'KB  PACHA.  sriMNkicr  de 
.de  chef  do  brigands  dans  il 

fut   eletc  .m    omiui  mdc- 
la  K-*nu!i«  p.ir  Soliinau  III, 

E*i»*rre   »!i'    i<»8«).  I!   »e  lit 
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battre  à  Passât  owitz,  par  le  prince 
Louis  de  Bade,  le  vainqueur  de  Sa- 
lankemen.  Bientôt  après  il  essuya 
sous  les  murs  de  Nissa  une  seconde 
défaite  qui  ouvrit  la  Bulgarie  aux 
impériaux. Rcdjeb  fut  puni  de  ses  re- 
vers et  de  son  incapacité  :  son  maî- 
tre le  Ht  étrangler  ;  et  sst  justice  fut 
guidée  par  un  motif  religieux ,  qui 
mérite  d'être  remarqué.  Le  crédule 
Redjeb  menait  à  sa  suite  un  astrolo- 
gue qu'il  ne  manquait  jamais  de  con- 
sulter avant  de  fermer  une  entrepri- 
se oud'engager  une  action.  Le  sulthan 
pouvait  lui  envoyer  demander  sa  tê- 
te pour  avoir  combattu  malgré  les 
ordres  contraires  les  plus  positifs  : 
cependant  Redjeb  ne  fut  pas  mis  à 
mort  pour  avoir  été  vaincu  ou  pour 
avoir  désobéi,  mai*  parce  qu'il  avait 
transgressé  la  loi  de  Milioinct ,  qui 
défend  d'avoir  recours  à  la  magie 
et  à  la  divination  ;  superstition  aussi 
absurde  et  aussi  générale  que  con- 
damnée religieusement  chez  li  nation 
othomane.  S — t. 

REED  (  Josr.ru  ) ,  auteur  drama- 
tique anglais,  naquit,  en  17*43  ,  à 
Stocktmi  sur  le  Tees  dans  le  comte 
de  Durliam.  Son  père  était  cordier; 
et  *es  ancêtres  depuis  trois  généra- 
tions ,  n'avaient  su,  dit-il  lui- même, 
ni  lire,  ni  ériirc.  Après  avoir  fait 
quelques  études,  il  fut  destiné  a  sui- 
vre li  profession  paternelle.  Domi- 
né par  un  goût  vif  pour  la  littéra- 
ture dramatique,  il  eut  cependant  le 
bon  esprit  de  subordonner  son  pen- 
chant a  son  intérêt.  Il  était  très- 
hlioiïcux  :  ■  Je  déleste  l'oisiveté  , 
»  a-t  il  dit  quelque  part.  Il  faut  que 
»  rna  tête  ou  mes  bras  travaillent  : 
»  quand  ma  corderie  est  en  activité, 
»  les  Mom-s  m'appellent  eu  vain  ; 
1»  mais  quand  mon  métier  languit  , 
»  uh  !  alors  j'ai  du  plaisir  à  éroui»  r 
<»  ces  dames.  •  Am  (it  il,  dans   sa 
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profession,  une  fortune  considérable. 
Il  avait  déjà  publie*,  en  174$,  une 
comédie  intitulée  le  Galant  suran- 
né, composée  à  dix-neuf  ans ,  et  un 
poème  sur  la  mort  de  Pope,  lors- 
qu'il vint  s'établir  près  de  Londres. 
Ayant  confié,  en  i7r>8,  sa  comédie 
intitulée  le  Bureau  d'enregistrement 
(  the  Register  office  ) ,  à  Foote ,  qui 
lui  avait  promis  de  la  faire  repré- 
senter, celui  ci,  dont  la  conscience 
était  fort  peu  timorée,  trouvant  dans 
cette  pièce  un  rôle  à  sa  convenance, 
ne  fit  point  difficulté  de  s'en  empa- 
rer, pour  l'introduire ,  quatre  années 
après  ,  dans  sa  propre  comédie  du 
Mineur.  Recd,  inligné,  rechercha 
la  protection  de  Garrick  ,  mais  avec 
si  peu  d'adresse,  qu'il  s'en  fit  un 
nouvel  ennemi.  Si  pièce  néanmoins 
fut  jouée  et  applaudie:  mais  la  re- 
présentation fut  précédée  et  suivie 
d'une  foule  de  tracasseries.  Les  mè- 
mes  embarras  se  renouvelèrent  à 
l'occasion  de  sa  tragédie  de  Didon  ; 
et  le  public  l'en  vengea  également 
par  l'accueil  qu'il  fit  à  cette  produc- 
tion ,  en  17O7.  Tom  Jones,  opéra 
qu'il  donna  en  ^fw),  eut  encore 
plus  de  succès.  Son  dernier  ouvrage 
dramatique,  joué  en  177O,  a  pour 
titre  les  Imposteurs  ,  ou  Remède 
contre  la  crédulité  ;  le  sujet  est  tiré 
du  roman  de  Gil  Hlas.  Apres  s'être  , 
à  diverses  reprises  ,  brouille  et  rc- 
roneilié  avec  Garrick,  leur  liaison  se 
rompit  encore; fi  cette  fois  ce  fut  sans 
retour.  Cependant  ,  dans  la  uucrellc 
virulente  qui  Releva  entre  le  Uommus 
anglais  et  l'irascible  Kcuiirk,  Rced 
se  prononça  iiob'ement  en  faveur  du 
premier,  et  même  avec  tant  de  cha- 
leur, que  les  lettres  qu'il  publia  dans 
ce  démêlé,  furent  atlribuées  à  Gar- 
riek  l-ii-mêine.  .lo^'jdi  Recd  mou- 
rut le  i"i  août  17K7.O11  a  aussi  de 
lui  le  Guide  du  marchand  y  espère 
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de  barême ,  1  yG'i ,  in-ia ,  fort  nsilé 
en  Angleterre  ;  des  tragédies  bur- 
lesques, et  divers  pamphlets.     L. 

REED  (  Lsaac  ),  savant  critique 
anglais  du  dix-huitième  siècle ,  mort 
à  Londres  en  1807  ,  était  particuliè- 
rement versé  dans  la  connaissance  des 
ouvrages  dramatiques  anglais  des 
temps  gothiques.  Ses  principaux 
travaux  sont  les  notes  dont  il  a  en- 
richi différentes  éditions  de  Shak<- 
peare  ;  il  a  donné,  en  1 78:2 ,  une  édi- 
tion ,  considérablement  augmentée, 
de  la  Riographia  dramatica.  On  lui 
doit  aussi  la  publication  du  Recueil 
d'anciennes  pièces  de  théâtre,  con- 
nu sons  le  nom  de  Recueil  de  Dods- 
ley  ,  1780,  i'A  volumes  in  8°.  11 
avait  été,  pendant  nombre  d'années, 
l'éditeur  de  VJÏuropean  magazine. 
Ses  critiques  annoncent  autant  de 
bonne-foi  que  de  disccrncwcut  cl  de 
goût.  L. 

REENIIIELM  (  Jacques  )  ,  an- 
tiquaire  suédois  ,  naquit,  en  1644  1 
à  Upsal.  Il  avait  d'abord  choisi  la 
carrière  militaire ,  et  avait  obtenu 
le  grade  de  lieutenant.  Eu  1(175,  il 
passa  tout -à -cou])  à  l'étude  des  an- 
tiquités ,  et  devint  antiquaire  du 
royaume  de  Suède.  Les  talents  qu'il 
développa  dans  sa  nouvelle  carrière, 
lui  firent  obtenir  des  lettres  de  no- 
blesse. [I  a  publié  deux  Sasas  is- 
landais, ceux  de  Toryten  Hïking- 
s<m,  ci  iVOlof  Tryg\vas<n%  l:psal, 
1G80  ,  et  i(>«|i.  les  notes  qui  ar- 
e'inipa^eent  le  texte  .  sont  remplies 
d\  ruditioii.  lîeenliielm  ui'-mut  en 
i(»i)i  ,  et  fut  cutciré  dans  iVglise  île 
JaTiïiiiiéà  K|»al.  lr .  Vander-llarlh. 
iud'.nia  littt*nit*%cl  le  I>icti'^mnve 
binpuphique.  de  (ie/elius.     C — u- 

KEfiV  {  Hi:Nm-Josr.rn),  docteur 
en  médeeine,  naquit  à  Louvain  , 
le  '\(\  avril  îfrjo.  Ses  parents  le 
firent  élever  avec  beaucoup  de  soiu 
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i  codages  les  plus  célèbres 
rillc;  et  il  ne  manqua  pas 
cuir  bientôt  les  premières 
Son  coût  l'ayant  porte  vers  la 
te ,  il  fut  admis ,  dès  1 7 1  *J  , 
de  professeur.  11  se  rendit 
après  à  Pari*,  et  commença 
ailler  à  sou  traite  De  Sym- 
,  outrage  qui  a  fonde'  sa  ré- 
1.  Nous  ne  pa lierons  pas  de 
honneurs  académiques  qu'il 
•ncore  dans  sa  ville  natale  ; 
»us  dirons  qu'il  était  d'un  de- 
srnient ,  d'une  générosité  ex- 
■aire ,  et  qu'il  refusa  les  of- 
1  grands  ,  afin  de  pouvoir 
donner  tous  ses  soins  aux 
reux,  et  profiter  des  moments 
r  qui  lui  restaient  pour  se 
l'étude,  dans  sa  grande  bi- 
ne. Il  mourut  célibataire 
millet  17.54  ,  léguant  une 
ie  sa  fort  nue  pour  la  fon- 
de deut  bourses  destinées 
tdiants  ru  me  lecine ,  et  plu- 
aillirrs  de  florins  à  la  bibl io- 
de  l'université.   Outre  son 

•  sur  la  sympathie,  publié 
rm  en    17'ii  ,  in-  ii,  et  à 

en  17**1  ,  nous  ne  citerons 
écrits  que  l.i  thèse  Miivau- 
$ertaùn  nedica  de  aqws  mi- 
us  fonds  }fiiiim<mlt'risi\  in 
\unantmm  p.  f  .ouvaiu,  1  7  Jo, 
raiuitr  en  français  par  S.  A. 
r»  ,  sous  le  titre  <l'Ari.ilvsc 
\\  tiiiiier.ilcs  de  Maiiiuoiit  , 
d  ,  i-Ji  ,  in  i'j».  Ou  v  av.iit 
%  anales  «les  fontaines  ap- 
le  Ruilrinviit  ,  tt  le  Montai- 
t*  par  le  professeur  S isscuus. 
rail  valut  a  R«ya  le  titre  de 
irr-méderiu  del'ar<  hi  lurhes- 

*  Elisabeth .  gouvernante  des 
as.  avec  d'autre*  lit  1  es  et  des 
».  Noir,  rifrrons  aus*î  Disser- 
medico  -  ehj  mica    qnd   de- 

ttvvti. 
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monstralur  sanguinem  humanum 
nullo  acido  vitiari,  Louvain,  1744, 
în-8°.  Elle  montre  les  traces  du  sys- 
tème de  Sylvius,  qu'on  eut  encore  à 
combattre  dans  ce  temps-là.  F-d-r. 
REGANHAC,  (  Gébaud  Valet 
de  )  naquit  à  Cahors  en  1719.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  ,  il  se  re- 
tira dans  une  campagne ,  où  il  parta- 
gea sa  vie  entre  les  soins  qu'il  devait 
à  sa  famille  et  la  culture  aes  lettres. 
11  remporta  quatre  prix  à  l'acadé- 
mie des  jeux  floraux  ;  deux  d'élo- 
quence ,  en  1751,  par  un  discours 
sur  cette  question  :  Si  l'esprit  philo- 
sophique est  plus  utile  que  nuisible 
aux  belles  •  lettres  ;  et  en  1758,  par 
un  discours  sur  ces  paroles  :  Il  est 
boutcu\  d'avoir  plus  de  ménagement 
pour  les  vices  que  pour  les  ridicules. 
Cette  même  auuée ,  il  eut  le  prix  de 
l'ode.  Il  obtint ,  en  17 5 7  ,  un  nou- 
veau triomphe  ;  et  l'académie  dut 
s'associer  un  littérateur  dont  elle 
avait  couronné  tant  de  fois  les  ou- 
vrages. C'est  particulièrement  dans 
le  gcure  lyrique  que  s'est  exercé  Re- 
ganhac  ;  une  étude  a  profond  ie  d'Ho- 
race avait  déterminé  cette  préfé- 
rence. Dans  ses  Odes ,  où  il  a  célébré 
quelques-uns  des  événements  les  plus 
brillants  du  règne  de  Louis  XV,  on 
trouve  du  feu ,  de  la  verve ,  de  la 
noblesse:  mais  des  beautés  d'un  or- 
dre supérieur  y  sont  déparées  par 
des  négligences  et  par  des  fautes  de 
goût. Hc^anhac  était  l'ami  de  Lcfranc 
de  Poinpignau  ,  sou  confrère  à  l'a- 
cadémie de  Moutauban.  Il  est  mort 
eu  17HJ.  On  a  de  lui  :  1.  Etudes 
/»  rifjne\  d'après  Horace  ,  Yillcfran- 
ehe  de  Roiierguc  .  177"*.  in  8".  Sous 
ce  titre,  l'auteitra donné  la  traduction 
eu  prn.se,  avec  une  imitation  en  vers, 
d'une  trentaine  d'Odes  d'Horace,  sou 
auteur  favori.  11.  Tratluctiun  des 
Odes  d% Horace ,  avec  des  observa- 
is 
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tions  critiques ,  et  poésies  tyriques , 
suivies  d'un  discours  sur  V  Ode ,  et 
de  quelques  autres  pièces  de  prose , 
Paris,  1 781 ,  a  vol.  in- 12.  Le  premier 
contient  la  traduction  en  prose  du 
lyrique  romain  ,  et  des  remarques 
très- judicieuses  sur  les  traductions  de 
Dacier ,  San  ado  n  et  Bat  t  eux  ;  le  se- 
cond volume  offre  les  imitations  en 
vers  ,  que  l'a u leur  avait  déjà  pu- 
bliées sous  le  titre  d'Études  lyriques: 
il  les  a  fait  suivre  de  ses  Odes  et  de 
quelques  imitations  des  Psaumes; 
d'un  discours  sur  l'Ode ,  prononcé 
en  1761 ,  à  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ;  des  deux  discours  couronnes 
par  cette  académie ,  et  enfin  d'une 
Lettre  au  marquis  de  Bcautevillc, 
dans  laquelle  il  soutient ,  comme  il 
l'avait  fait  dans  son  Discours  ,  que 
l'esprit  philosophique  est  nuisible 
aux  lettres.  Ce  Recueil  peut  être  lu 
avec  fruit  par  les  jeunes  littérateurs. 
(  Voyez-en  l'extrait  dans  le  Journal 
des  savants,  de  novembre  1 78-i ,  p. 
743.  )  — Un  fils  de  Rcganhac  a  pu- 
blié Y  Eloge  de  Louis  XI  F,  père  du 
peuple ,  Paris,  1782  ,  et  a  rempor- 
té, en  1787,  le  prix,  au  jugement  de 
l'académie  deMontauban,  de  YE- 
loge  de  J.  J.  Le  Franc  de  Pompi- 
gnan  W — s. 

RÉGEMORTES.  11  y  a  eu  trois 
ingénieurs  de  ce  nom  (  Louis  de 
Rcgemortes  le  père ,  et  ses  deux 
fils  Noël  et  Louis  ) ,  attaches  , 
ou  conjointement t  ou  successive- 
ment, à  la  maison  d'Orléans  ,  pour 
la  direction  des  grands  travaux  hy- 
drauliques que  les  princes  de  cette 
maison  uni  fait  exécuter.  Le  canal 
de  Briarc,  termine,  en  164 2  (1), 
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amenait  dans  la  rivière  de  Loing, 
sous  Moutargis,  les  bateaux  de  Loi- 
re ,  qui  naviguaient  ensuite  sur  cette 
rivière ,  jusqu'à  la  Seine,  à  Sainl- 
Mainert,  d'où  ils  descendaient  à  Pa- 
ris, en  suivant  le  cours  du  fleuve. 
Louis  XIV  ,   pour   augmenter  les 
avantages  de  cette  communication 
de  la  Loire  et  de  la  Seine,  con- 
céda au  duc  d'Orléans,  son  frère, 
par  un  édit  de  1679,  enregistré  en 
1680 ,  le  privilège  de  faire  construi- 
re ,  à  ses  frais ,  un  canal  partant  de 
la  Loire ,  près  d'Orléans,  et  aboutis- 
sant au  point  de  jonction  du  canal 
de  Briarc  et  de  la  rivière  de  Loing. 
Ce  canal,  rendu  navigable,  en  1692, 
après  avoir  été  cédé  et  recouvré  par 
la  maison  d'Orléans ,  lui  revint  défi- 
nitivement en  1702.  L'affluence  des  i 
bateaux  que  la  réuni  ou  des  deux  ca- 
naux de  Briarc  et  d'Orléans  amenait  J 
dans  le  Loing ,  rendit  bientôt  sensi-i 
blc  la  nécessité  de  canaliser  cette  ri-  ! 
vière,  où  la  navigation  se  faisait  par  ; 
des  pertuis  également  incommodes  j 
et  dangereux.  Re'gcmortes  père,Hol-  : 
landais  d'origine,  et  qui  avait  tra-J 
vaille  ,  sous  Vauban ,  aux  fonifica*  ■ 
tions  de  Neuf  -Brisac,  fut  chargé 
de  cette  entreprise.   Aidé  par  son 
(ils  aîné ,  il  dressa  les  projets  des  ' 
travaux    nécessaires    pour  arriver 
à  ce  but,   et  il  en    dirigea  1' 
cution.  Le  canal  de  Loing,  étaU& 
en  vertu  de  lettres  de  1719,  était 
navigable  en  1723.  Cest  son  exé-- 


la  nature  pour  M:nar*r  Cr*  baa^n*. 
voient  servi  iusqu  alors  qu'a  modère 


(il  I«e  raiial  <|r  l'riarr  mile  premier  qui  «il  ja- 
imiiftf-le  exrrule  à  pvint  nV  ftailapm,  ccal-ii-dire, 
jout.Miit  dr  la  jToprirtc  riYtahlir,  nu  moyen  d'un 
rinmtiRiMf irritent  il  raui  supvrirnreii ,  la  communî- 
c-aliuu  iiavt^ahlt  «litre  le»  Imbmm  de  deux  fleuret, 
ru  fdi'atit  franelûr  an»  batraui  le  plateau  po«e  par 


LetédividW 

jusqu mura  qu  *  modérer  la  ti^traBjÉB 
dé<lû-Ue  et  rammte  des  rivtfT«,à  fournir  uWaviynnfl 
de  di-frute  militaire,  etc.  Le* cannas  de,  LsaapaêaVsnï 
et  d'Orli  aus  out  cU' projetés  tmr  le  sMQsïini  «M  cÂaS 
de  Driare  :  ain*i  la  France  a  produit,  dnna  |r 
«la  dii-septieme  siècle,  truîs 


i/uei  de  u  pin*  liante  importance  et  «fajnaT  «fjfcfl 
nouvelle  „■  repeudant  on  ne  voit  cmnununWnnnjl  ,  «jsnl 
ces  uvmumeuU ,  que  de»  crenernaenta  nV  lonîsn  ffl 

tsafi 


des  coitotroctiuo»  d'êd 
fait ,  de  ce*  moyen» 
inruntiu  avant  le  dii-svpf m 
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qnt  a  commence  à  rendre  le 
le  Régemortes  un  nom  hislori- 
I.  Le  canal  d'Orléans  se  trouvait 
égradé  en  17'ia.  Régemortes , 
t  nommé  directeur-général  de 
al,  en  17 iG,  y  a  fait  exécuter 
tvrages  de  réparation  et  d'ame- 
on  tellement  importants,  que 
1  lui  qu'on  est  principalement 
iblc  de  Fet.it  de  prospérité  011 
igation  d'Orléans  à  Monlargis 
rnuviv  depuis  près  d'un  Merle. 
Irgrnson,  d'abord  chancelier 
ic  d'Orléans  (fils  du  récent), 
au  ministère  de  la  guerre,  le 
nvier  17p.  11  avait  appncié- 
nte  de  ^ucl  de  R>:geuiuite$  et 
t  le  premier  commis  de  son  dé- 
lient. Celui-ci  ne  perdit  pas  de 
our  cela  les  travaux  qui  inîc- 
ent  la  imison  TOfléaii*»,  à  la- 

il  était  fort  attache  ;  mais  la 
d'ingénieur  des  ttircies  et  /*- 
ie  la  Loire ,  dont  il  jouissait , 
Minée  a  Louis  de  Régemortes, 
ère  cadet,  sur  lequel  nous  rc- 
rons  tout  -  à  -  l'heure.  Lorsque 
Aryens  on  quitta  le  ministère, 
5^,  Noël  reprit  la  direction 
maux  d'Orléans  et  de  Loin;.;, 
iljoi^mt  Louis,  mui  frère,  f.irt- 
inrtioii  aile 'ea ;is«c/.  sou  tr  ivail 

n 

lui  |irfiraner  la  facilite  de  ré- 
dutis  une  proptiéte  territoriale 
iv. lit  pii-N  de  Strasbourg;  ::i.i is 
étant  mort,  vers  i--">o;i  1  --0, 
$r  tiwtiv.i  de  uoiivciii  «hir^é 
14  les  <î<  luU  -V  1 1  dir<r:ii>!>.  Il 
fit  b*s  opération*»,  «  ms  m-  !cp!.i- 
tant  ptMir  l'a  Iminivlr  «hmi  <j  :c 
la    partir*  d'ait  ,    avir    an!  n;t 

Mfr»  ;■*•■•  '-rt'i'  *  '»■«(!•  f  .!«»•' J.  •.!<>•  .•<!■■ 

V  •  ■!*•  '!«•!•    ■  •  •  i>  Il  I  f  «       \||>   il    ,    M   - 1  •  -  f  t  -    ■> 

*•  <'*•  *l<tli    l  rm    .•  I  •  i  ■!•  .  tu    ■'•   ■■     I  m- 
»•  •  ■•:•       ■    1  f  r   (    ••■(    la    l>  >1i(ii|i>i  \«»i    |  n« 

I»    ikIk..'     .    t.    >.|ri*.    if    *    ■ «      <.|  , 

**r*4«*     I  .«r    <»l.  !>»*■*     :    wii  «<it  •   ••>.<!,-. 
«v«f  wm  |ir*i*«]itaH  •  ni  «ri  m  .Nui  l'itit  à. ,  ri 

m  i«"ri  <:.  :•!  r. 
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d'activité  et  de  présence  d'esprit  que 
s'il  eût  habité  Orléans ,  dont  il  était 
éloigne  de  plus  de  cent  lieues.  En 
17 80,  à  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
aïeul  du  prince  actuel.  Noël  aban- 
donna tout  à-fait  les  travaux  d'ingé- 
nieur. Il  est  mort,  vers  1 790, âgé  d'en- 
viron quatre  -  vingt  -  dix  ans  ;  ce  qui 
placerait  sa  naissance  vers  l'année 
1700.  Toutes  nos  recherches  pour 
avoir,  a  cet  égard,  des  dates  plus 
précises  ,  ont  été  infructueuses. 
Noël  de  Régemortes  avait  un  goût 
particulier  pour  la  botanique.  On  le 
regarde  comme  ayant  introduit  en 
France  les  premières  boutures  de 
peupliers  d'Italie,  qu'il  envoya,  dans 
des  bor.es  de  fcr-blauc,  à  Montar- 
gis.  où  elles  furent  plantée  s,  en  1740, 
sur  les  bords  du  canal  de  Loing,  en 
un  lieu  appelé  1rs  Belles-Manières. 
Louis  de  Régemortes  ,  frère  cadet  de 
Noël ,  avait  donné,  dès  ^So,  dans 
ses  fonctions  d'ingénieur,  dus  preu. 
ves  de  mérite  telles,  qu'il  fut  jugé  ca- 
pable de  projeter  et  d'exécuter  un 
monument  hydraulique,  auquel ildoit 
une  célébrité  bien  justniieiit  méri- 
tée Je  pont  de  Moulins  sur  l'Allier. 
Lf  s  grandes  diliicultés  de  la  cons- 
truction dere  pont  poitaient  princi- 
|>air!iirnlMirla  manière  de  le  fonder; 
et  voit  i  à  quoi  tenaient  ces  difficultés. 
L'Allier  e>t  nue  îmèrc  torrentueu- 
se, dont  les  eaux  parcourent  «n  sol 
très-M^c  ptiMc d'érosion,  et  coulent 
mit  une  c'iiiirlie  trè>  épaisse,  d'allu- 

viui.euiu  posée  (iesahlcextremeinent 
m  .bile  :  îa  largeur  de  eettr  couche 
c  *t  beaucoup  plus  roiisid»rah!c  que 
relie  iiu  lit .  vu  |r»»  fië'pimt.s  ehange- 
uienîN  iir  la  une-  tiou  des  raux  dans 
la  \a!lrei|«u  eonstitnr»  le  fond  de  leur 
b.is>iu.  Rege mortes  trouva  ,  dans 
mie  ib»  m  s  fouillis,  une  grande  quan- 
tité dt»  gros  bois  courbés  horizonta 
liment,  pi  rainant  appartenir  à  uiv 


\r>.. 
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ancien  chantier,  et  qui  étaient  ense- 
velis sous  les  alluvions  (3)  :  il  vou» 
lut  connaître  exactement  quelle  était 
l'épaisseur  de  la  couche  qu'elles  for- 
ment, et  il  fit  son  expérience  parla 
méthode  employée  pour  creuser  les 
puits  artésiens ,  qu'on  distingue  aus- 
si par  le  nom  de  fontaines  forées  ; 
cette  épaisseur  a  été  reconnue  de  1 5 
mètres  y%9  (47  pieds  ),  et  les  ma- 
tières aréneuses  ,  ainsi  traversées  , 
étaient  sensiblement  homogènes.  Il 
est  à  remarquer  qu'un  pieu  de  mé- 
diocre grosseur,  bat  tu  dans  le  Ut  de  la 
rivière ,  avec  des  moyens  tellement 
puissants  que  ,  faute  de  force  suffi- 
sante pour  le  retirer,  on  avait  été 
obligé  de  le  récéper  pour  qu'il  ne 
format  pas  un  écueil ,  n'avait  pu  pé- 
nétrer dans  le  sable  que  d'environ 
5    mètres  (  1 5  pieds  ).  Il  est  mani- 
feste qu'une  construction  quelconque 
établie  sur  une  pareille  base ,  sans 
les  précautions  couvenablcs,  se  trou- 
vait exposée,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  destinée,  à  une  prompte 
ruine.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si  plusieurs  ponts  construits  à  Mou- 
lins avant  celui  de  Régcmortc*,  n'ont 
eu  qu'une  durécéphémerc.  Ou  cite  un 
pont  de  bois  renversé  en  1676  ;  un 
pont  de  pierre  bâti  en  i685  ,  et  dé- 
truit en  1689  ,  sous  les  ruines  du- 
quel on  a  découvert  les  vestiges  d'un 
pontdepieire  plus  ancien  que  le  pont 
de  bois  ;  ces  travaux  avaient  peut- 
être  été  confiés  à    des  constructeurs 
peu  éclairés  ;  mais  ce  qui  est  bien 
plus  concluant,  pour  la  difficulté  de 
l'entreprise,  est  d'y  voir  échouer  un 
homme  d'un  mérite  éminent  en  ar- 


?,  J  .'auteur  dr  tvt  aiticlr  fit,  on  1-87,  mit*  \m- 
r«  iîlo  rriirontn-  pu  «  rrn^ml  U  ciilic dioi  r  du  |x.i,t 
de  l.onî*  XVI  :  lr«l»ni»  mi-irtif  conM-rvr  li-ur  Pmur; 
m»!*  leur  orgaiiira(i<>ii  iiitrrirurr  riait  diiMlarrr  de 
DMiiirrr  qu'on  n'y  rroniii>ni»>Mt  plu*  de  dirn-liua 
ri*  hhrt».  Une  note  qu'il  adressa  nu  Jnnnud  de 
l'*i  m  ,  routinif  1r»  dtt-i  If  d*  crifr  de«  ou\«rt»\ 
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chitecture  ,    le  célèbre  Hardouin 
Mansard.  La  première  pierre  d'un 
pont  qu'il  avait  été  chargé  d'établir 
à  Moulins  ,  fut  posée  le  3  septembre 
1705  :  toutes  les  parties  de  ce  pont, 
situées  au-dessus  des  eaux  ,  étaient 
d'une  exactitude  d'appareil,  d'une 
pureté  de  formes  sans  exemple  à 
cette  époque:  le  8  novembre  17 10 , 
les  arches  étaient  entièrement  fer- 
mées ;  et  quoiqu'elles  fussent  encore 
soutenues  par  les  cintres,  une  crue 
occasionna  la  chute  de  la  plus  gran. 
de  partie  du  pont,  et  mit  le  gouver- 
nement dans  la  nécessité  d'en  cons- 
truire un  autre.  Louis  deRégeroortcs, 
éclairé  par  des  exemples  aussi  frap- 
pants, se  prépara,  et  par  une  médita- 
tion profonde  et  par  des  observations 
soignées ,  à  la  solution  du  problème 
difficile  qu'if  avait  à  résoudre.  Ayant 
reconnu,  i°.  que  le  sable  sur  lequel 
il  devait  s'établir  était   homogène 
sur  toute  la  profondeur  qu'il  avait 
explorée  par  la  sonde;  *2°.  qu'un  vo- 
lume déterminé  de  ce  sable,  renfer- 
mé de  manière  à  ne  pouvoir  s'échap- 
per, ne  diminuait  pas  sensiblement 
sous  une  grande  compression  ;  il  ré- 
solut de  profiler  de  cette  dernière 
propriété  pour  donner  delà  stabilité 
à  sou  monument.  En  conséquence, 
il  couvrit  la  surface  entière  sur  la- 
quelle le  pont  devait  être  élevé,  par 
un  large  et  épais  radier  général  en 
maçonnerie  (  qu'on  peut  comparer 
à  un  mur  couche  horizontalement }, 
dont  la  largeur  excédait  considéra- 
blement celle  du  pont  ;  et,  sous  toute 
la  longueur  duquel  il  fit  battre  cinq 
rangs  de  palplanches  (  espèces  de 
grosses  cloisons  ),  savoir  deux  rangs 
au-.lessus   et   tiois  au-dessous  du 
pjnt:  de  plus  il  donna  à  iVau,  sous 
ses  arches ,  une  somme  de  débouchés 
plus  que  double  de  celle  que  fournis- 
sait le  pont  Mansard ,  afin  de  dimi- 
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Huer,  par  la  grandeur  de  la  section 
transversale ,  la  vitesse  et  la  force 
érosive  du  courant  dans  les  crues. 
Ainsi,  d'une  part,  les  précautions  pri- 
ses pour  empêcher  le  déplacement 
du  **bb  ,  garantiraient  la  construc- 
tion contre  les  ajfbuillements  ou 
excava  lions  inférieures  ;  d'une  autre 
part,  l'incompressibilité  de  ce  s.ib!c, 
ainsi  retenu  ,  rassurait  contre  la 
crainte  des  tassements  ou  a  (Tasse- 
ments verticaux ,  qui  ont  lieu  dans 
les  terrains  compressibles.  Le  devis 
dresse'  par  Régcniortes ,  porte  la  date 
du  *iG novembre  175*2:  les  travaux, 
commences  Tannée  suivante,  ont 
été  termines  en  i^G3.  Le  pont  est 
compose'  de  treize  arches  ,  de  forme 
ovale ,  dont  chacune  a  19  mètres  et 
}'■  (10  toises)  d'ouverture;  sa  lar- 
geur futaie ,  d'une  tète  à  l'autre ,  est 
i3  mètres  */lo  {  7  luises  }.  Louis  de 
Régetnortes  publia,  eu  1771,  un 
ouvrage  trèviu terres. «lit  (4)»  conte- 
nant tous  1rs  délai  1  s  du  ptujcl  et  de 
la  construction  de  son  pont  :  la  des- 
cription qu'il  y  donne  des  procédés 
cl  des  machines  qu'il  y  a  employés , 
et  dont  une  partie  a  été  perfection- 
née par  lui ,  a  fourni  d'utiles  leçons 
aux  ingénieurs  qui  ont  construit  de 
grands  ponts  depuis  ir(îo.  Il  n'a 
larvée u  que  quatre  ou  cinq  ans  à  la 
publication  Je  cet  ouvrage:  a  s(i  mort, 
il  était ,  depuis  plusieurs  années  , 
premier  ingénieur  des  tuiries  et  le- 
vée*. P — M. 

RrUiGlO  :  Fr  oons  ^  ,  célèbre 
Jitrou  mr.  naquit  eu  1743, à  Gènes, 
d'une  famille  pa'ncieiuie.  Il  nu- 
brattala  ie^le«îe  saîiit  Ignare  à  l'.i^e 
de  q»iin/.«,ain,ct,  a  près. 1  voir  terminé 
*r\  etu  les  .  fut  chargé  d'enseigner  la 
théologie  au  collège  de  sa  ville  11a- 


■    fi   ■    '  fl  »»  •/•   n    >%*  *  u§  p  >nt  .tr  p  ' rtr  r,-m- 
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taie.  Après  la  suppression  des  Jé- 
suites ,  il  s'adonna  tout  entier  à  l'é- 
tude des  mathématiques  et  de  l'astro- 
nomie ,  dont  il  n'avait  fait  jusqu'alors 
qu'un  délassement ,  et  ses  progrès  y 
furent  rapides.  Il  devint  le  com- 
pagnon des  travaux  de  Oriani  et 
de  Ccsaris ,  employés  à  Milan  ,  à 
l'observatoire  de  Brcra.  Eu  1776, 
il  détermina  la  latitude  et  la  longi- 
tude de  Pavic  et  de  Crémone ,  et  éta- 
blit en  même  temps  la  différence  du 
méridien  de  ces  deux  villes  ,  avec  ce- 
lui de  la  capitale  de  la  Loinbardie.  II 
leva  ,  de  concert  avec  ses  deux  col- 
laborateurs, la  carte  dea  triangles  de 
la  Haute-Italie  t  Ici  minée  en  1794» 
et  que  les  astronomes  italiens  se  pro- 
posaient de  joindre  à  ceux  du  Pié- 
mont et  de  la  France  {  F.  la  Bibliogr. 
astronomie .  de  La  lande  ,  p.  (>3t>  ). 
D'autres  travaux,  d'autres  observa- 
tions l'occupèrent  le  reste  de  sa  vie. 
Il  mourut  a  Milan,  le  10  octobre 
180.4.  Le  P.  Rcggio  était  membre 
des  ac.idémies  de  Turin  ,  de  Man- 
toue,  et  d'un  graud  nombre  de  so- 
ciété littéraires.  Ou  a  de  lui  une 
foule  de  Mémoires  et  d' Observa- 
tions ,  insérés  dans  les  Efemeride 
astronomirhe  ,  de  M.  de  Osa  ris ,  de- 
mis l'année  17-*),  et  dont  on  trouve 
es  titres  «I  ms  le  Supplément  du  P. 
Cahallcro  à  la  fUhl.  .V>c.  Jesu ,  1  Ie. 
put. ,  p.  85  et  80 :  on  se  contentera 
de  citer  les  Mémoires  sur  W-fnneau 
de  Satu  ne  ,  1  ""*>  ;  —  sur  les  Via- 
mètre-  du  soleil  et  de  la  lune,  1 776; 
—  «nr  1rs  Instrument  s  de  V  Observa- 
toire de  Milan  ,  17.S-.jt  ;  —  sur  V  O- 
bbtptitê  de  Vêclptitpic  %  et  la  hau- 
teur moyenne  du  thermomètre  et  du 
baromètre  à  Milan  .  178^  ;  —des 
Observations  sur  les  planètes  de 
Piazzi  et  tfOlbers,  1802,  etc. 
r.fitilLMKN  (  (*.  yoMts  Be- 

l.IIHA.M'S    OU    BtiiAI.ljyi'S   Âv- 
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cvstvs\  l'un  des  tyrans  éphémères 
qui  troublèrent  l'empire  sous  Gal~ 
lien  ,  était  originaire  de  la  Dacc ,  et 
parent^ à  ce  qu'on  croit,  de  Décé- 
balc ,  dont  il  avait  hérité  la  valcurct 
les  autres  qualités  (  V.  Décebale  , 
X  ,  618  ).  Revêtu  par  Valéricn  des 
premiers  emplois  militaires,  il  si- 
guala  ses  talents  dans  la  guerre  con- 
tre les  Sarinatcs ,  qu'il  vainquit  et 
repoussa  plusieurs  fois.  Trebellius 
Pollion  nous  a  conserve  la  lettre  que 
Claude  (  depuis  empereur  )  éciivit 
à  Régillien  ,  pour  le  féliciter  de  la 
double  victoire  qu'il  avait  rein  portée 
.sur  les  buibares  près  de  Srupi  (  Sco- 
pia  ou  U.scopia  ,  dans  la  Bulgarie  )  ; 
il  la  termine  ainsi  :  a  Envoyez-moi, 
iic'gillieit ,  des  armes  de  Satinâtes  , 
et  cieux  sa  y  es  avec  les  agraflès  ,  puis- 
que je  vous  en  ai  envoyé  des  nôtres.  » 
(  Voy.  IliMor.  Au^ust.  scriptor.  ) 
Régillien  commandait  les  légions  sta- 
lionuées  dans  l'illyric,  loisqu'Iugc- 
nuus  (  Voy.  ce  nom  )  prit  la  pour- 
pre, vers  lu  fin  de  Tan  -iOo.  Après  un 
règne  de  quelques  jours,  celui-ci  per- 
dit le  trône  et  la  vie  ;  et  les  habitants 
de  la  Mœsie,  redoutant  la  cruauté 
de  Gallicn  (  Voy.  ce  nom  ,  XVI , 
364  )  >  élurent  empereur  Régillien 
Ci),  au  commencement  de  l'an  ïiG 1 . 
(k'  prince  continua  de  faire  avec  suc- 
cès la  guerre  auxSarmatcs;  c'est  tout 
ce  qu'on  sait  de  son  règne,  qui  ne  fut 
pas  sans  gloire.  Pollion  prétend  que 
Jes  li'vriens  ,  de  conceit  avec  les 
snli.ats,  le  tuèrent  dans  l'espérance 
d'obtenir  ,  à  ce  prix  ,   leur  pardon 
de    Gallicn  ;    mais    Àurélius    Vic- 

(  1  )  Selon  l'i  lln'n  ,  t*!  si  \  |,u  jt.u  <[,.  muta  ,,ur  \[t  _ 
fiHiiii  lut  n  ilrvalii*-  «I.-  lVni|  iir.  l.n  Miir  tin'il  mhi- 
|Mitavrr-  «iurlqiiri.iiin.dr  v  ullicitTs,  II-  IriLiin  W 
Irrianufe  s'uvÏmi  di-  drii.umJrr  li'i.ù  venait  lr  nom  de 
HiKilIit-ii?  —  l»p  n»i  ou  de  répoer.  répondit  Fun 
d'entre  r»x.  'tout  h*  cuirorvvs  MÛirent  avec  rtn- 
iirrMetmut  relie  allusinn;  et  lorsque  fU-giUicu  pirut 
le  Icndeiukiu  &  la  tète  des  légions,  elles  le  ad  lurent 
trniuertur.  11  r*t  inutile  d'a)uutrrt|aecY|(c  •tsct-dulc 
«il  dtililiiM  de  Imite  vraneinhluice. 
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tor  dit  que  Régillien  trouva  la  mort 
dans  un  combat  que  Gai  lien  lui  livra 
au  mois  d'août  !i63.  Les  médailles 
de  ce  prince  sont  excessivement  ra- 
res. Le  cabinet  du  Roi  en  possède 
quelques  -  uues  en  argent  ;  mais  il 
n'est  pas  bien  certain  qu'elles  soient 
antiques  (Voy.  le  Traite  des  mé- 
dailles romaines ,  par  M.  Mionnct , 
pag.  307  ).  W — s. 

REGILLO.  V.  Pobdehowe. 
RÉGINON,  abbé  de  Prum,  dans 
le  diocèse  de  Trêves  ,  fut  ,1'un  des 
plus  savants  hommes  du  neuviè- 
me siècle.  On  ignore  l'époque  et  le 
lieu  de  sa  naissance.  Il  embrassa  la 
règle  de  saint  Benoît  à  Prum,  dans  un 
temps  où  les  sciences  y  florissaient  ; 
et  il  fit  de  grands  et  rapides  progrès 
dans  la  théologie  et  le  droit  canoni- 
que. 11  parvint  aux  premières  char- 
ges de  l 'abbaye;  et,  ou  885,  il  coupa 
les  cheveux  au  prince  Hugues,  fils 
du  loi  Lothairc,  qu'on  y  avait  re- 
légué après  lui  avoir  crevé  las  yeux. 
L'abbaye  de  Prum  fut  pillée  en  893 
par  les  Normands;  l'abbé  Farabert, 
qui  s'était  enfui  ,  se  démit  de  sa  di- 
gnité :  Réginon  fut  élu  son  succes- 
seur. Des  intrigues  ,  dont  les  mo- 
nastères mêmes  ne  sont  pas  exempts, 
le  forcèrent  d'abdiquer  en  899;  et 
il  alla  vivre  auprès  de Ratbod,  arche- 
vêque de  Trêves,  qui,  connaissant 
ses  talents  et  sa  capacité ,  l'établit 
abbé  de  Saint-Martin.  On  croit  qu'il 
suivit  Adalberon, archevêque  d'Ailes- 
bourg ,  dans  un  voyage  que  ce  prélat 
fil ,  eu  4jo8  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Gall.  Peu  de  temps  après,  il  se  retira 
dans  le  monastère  de  Saiut-Martin, 
à  Trêves,  et  il  y  mourut  en  91 5. 
On  a  de  Réginon  :  I.  Une  Chronique, 
divisée  en  deux  livres.  Le  premier 
commence  à  la  naissance  de  J.-C. , 
et  finit  à  l'année  7 18  :  le  second  con- 
tient la  suite  de  1  histoire ,  depuis  la 
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de  Charles  Martel ,  en  741 , 
"à  l'a»  907  ;   elle  est  très-i li- 
ante ,  surtout  pour  ce  qui  cou- 
l'Allemagne.  La  Chronique  de 
1011  a  été  continuée  successive- 

par  deux  écrivains,  jusqu'à 
««)77.  Les  auteurs  de  VJtisl. 
'.  de  la  France  en  citent  une 
e  Strasbourg,  i5i8,  in- fol.  ; 
Vogl  et  d'autres  bibliographes 
■leut  comme  la  première ,  celle 
bien  ce  ,  ij.»  1  ,  meiuc  lorm.it. 
xx  Se  h  a  ni  publia  de  nouveau 
Chronique,  dans  un  Recueil  de 
•s.  Franc  fol  t  ,  i;"itj<>;  et  Pislo- 
l\i  insérée  dans  le  tu  me  irr.  des 
m  çermancar.  scriptar.%\\\\à.% 
\  /\  FisTouii  s  .  Os  ditiorcu- 
Aitions  sont  plus  ou  moins  dé- 
•r  11  ses.  Au  lié  Dui'licnca  publié, 

les  I/istoritP  y>>tmannorurn 
*to-.  antitjui .  1111  long  fragment 

Chrtmitptc de  itcgiuoii.  II.  Un 
teil  des  canon .  de\  Latins,  ran- 
ar  ordre  de  matières.  Ou  remar- 
que notre  auteur  est  le  premier 
ait  suivi  cet  ordre,  et  qu'il  a 

aux  décrets  des  concile*  ,  les 
•ners  des  Pères  et  les  lois  ci  vi- 
cie sorte  qu'où  point, lit  donner 
Recueil  le  titre  de  noin<n  anon. 
:b.  Hildebraiiil  Ta  publié  mmis  ce 

:   De  disciplina  ecclesia*ticd 
Tutn%prtp\ertini  Germant»  uni , 
dno%  HelniNtadt ,  i<i  uj  ,  in  {".  ; 
\  Baluzc  en  a  mis  au  juin-  unv  sc- 
lc  e  iitmn  qnM  a   intitulée  ,  De 
tp  finis  e*  cleuasticisft  religion? 
xstiand ,  P.hïn,    i'>i.  in-S*.  , 
niée  d'une  vivante  Piéf.icc  ,  de 
*s  et  de   diver*  Appendices.   Le 
1  in  livre  liait»-  des  devoirs  des 
ësusli  pie*  .  et  !r  mtdiuI  de>  ob!i> 
♦lis  d<*  l.»n's.   lit.   De  fmrmo- 
1  insUtutiune  )Itm  tiim.i  ,\  A  une 
le   4  irrs^ce  pjr  II  guion  .1  l'ar- 
teque  Rath'jd,  sur  la  nécessité 
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de  réformer  le  chant  dans  son  église, 
et  qui  servait  de  préface  à  un  opus- 
cule intitulé  :   Tonarius  sive  octo 
tord  musicœ  ariis  cum  differenliis. 
Cette  lettre  a  été  publiée  par  Gcrbcrt, 
dans  le  tome  1 (r.  des Scriptor.  eccle~ 
siaMcide  mmicd{  a3o-47  )  ;  mais 
le  savant  éditeur  n'a  pas  pu  se  pro- 
curer l'opuscule  dont  elle  est  l'intro- 
duction .  et  dont  il  existe  deux  co- 
pies ,  Tune  dans  la  bibliothèque  de 
Leipzig,  et  l'autre  à  Ulm.  Du  Bou* 
la  v  (  Itist.  11/11V.  Paris. ,  1  -121)4  ) al" 
tnbue  à  Reginoit  un   Commentaire 
succiiirt  sur  l'ouvrage  de  Martiauus 
Capclla  :  De  nuptiis  philologiœ  et 
Mcrcurii  ;  mais  ce  prétendu  com 
îueutaire  n'est   autre    chose    qu  un 
chapitre  de  la  Lettre  qu'on  vient  de 
citer ,  et  que  Du  Boiilay  n'a  connue 
qu'imparfaitement.  Trilheim  parle 
des  Sermons  de  l'abbé  de  Prum  ,  et 
d'un    Hccueil    de  ses     Lettres  qui 
n'existent  plus.  Ou  peut  consulter  la 
fie  de  Rcgiiion  dans  Yllist.  lit  ter. 
de  la  France  ,  vi,  1  :*>o  54»  W — s. 
HK<;iOMO>TAMS.  ^.Milleb. 
RKGLS  (St.  Jeak-Khancois)  na- 
quit le  3i  janvier  i.rMj7  ,  de  parents 
nobles ,  an  village  de  roncouverte  , 
diocèse  de  Marboune.  Dès  son  en- 
fance ,  on  remarqua  en  lui  un  attrait 
pour  la  pieté,  que  forti fiait  l'exem- 
ple île  sa  famille ,  et  qui  présageait 
ce  qu'il  devint  depuis.  A  cela  se  joi- 
gnaient des  goûts  graves  et  un  doi- 
guement  pour  les   amusements  de 
cet  .îge.  Aussitôt  que  se  développa 
sa  raison,  on  l'envoya  faire  ses  étu- 
des a  Hc7.it  rs,  dans  le  collège  des 
Jésuites.    Il   s'y  distingua  par  des 
[■ro-iès    rapides,    mais    plus    en- 
core  par  sa  vie  exemplaire.   Cité 
pour   modèle    a  ses    condisciples, 
chimie  des  vertus   qu'il  admirait 
dans  ses  maîtres ,  il  prit  pour  leur 
iustitut  une  estime  singulière ,  et,  à 
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Tâge  de  dix-neuf  ans ,  sollicita  la  fa- 
veur d'être  admis  parmi  eux.  On  juge 
bien  que  les  désirs  d'un  tel  sujet  ne 
trouvèrent  aucun  obstacle  ;  il  fut  ad- 
mis au  noviciat,  à  Toulouse,  le  8 dé- 
cembre i6i6,  et  y  prononça  ses  pre- 
miers vœux  en  161Ô.  Il  continua  ses 
c'tudcs  à  Gahors  et  à  Tournon  avec 
une  égile  régularité.  En  1621,  Ré- 
gis commença  le  cours  d'enseigne- 
ment en  usage  dans  la  Société.  Il 
professa  les  humanités  pendant  sept 
ans ,  à  Billon  ,  à  Auch ,  et  au  Pu  y- en - 
Vêlai.  £11  1G2B  ,  ses  supérieurs 
renvoyèrent,  à  Toulouse,  faire  son 
cours  de  théologie  :  il  s'appliqua  à 
cette  science  avec  ardeur,  sans  né- 
gliger ses  pratiques  de  dévotion. 
On  le  surprit  se  dérobant  la  nuit, 
après  un  court  sommeil,  et  allant 
prier  dans  la  chapelle  du  collège. 
Apres  avoir  donné  quatre  ans  à  l'é- 
tude de  la  théologie,  il  reçut  Tordre 
de  se  préparera  iccevoir  l.i  prêtrise, 
et  s'y  disposa  par  le  jeune ,  la  retraite 
et  la  prière.  A  peine  avait-il  été  or- 
donné prêtre ,  que  le  flé^fu  delà  peste 
se  déclara  dans  Toulouse,  et  y  exer- 
ça ses  ravages.  Régis  obtint  la  per- 
mission de  se  dévouer  au  service  des 
malades  ;  et  la  charité  qui  l'ani- 
mait ,  lui  fit  toujours  choisir  sa 
place  où  il  y  avait  le  plus  de  dan- 
ger. 11  sortit  sain  et  sauf  de  cette  pé- 
rilleuse épreuve.  C'est  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  ses  derniers  vœux  , 
et  qu'il  se  voua  au  ministère  de  la 
chaire.  Montpellier  fut  le  premier 
théâtre  de  ses  prédications  ,  que  sui- 
vait un  auditoire  nombreux,  com- 
posé de  personntsde  toutes  les  condi- 
tions. Un  incident  vint  les  interrom- 
pre. Des  affaires  t\c  famille  exigeaient 
sa  présence  à  Foncou verte.  Il  s'y 
rendit;  et  son  premier  soin,  en  ar- 
rivant dans  sa  patrie,  fut  d'aller 
visiter  les  malades ,  et  de  leur  por- 
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ter  des  consolations.  Le  matin  il  ca- 
téchisait les  enfants.  Il  prêchait  deux 
fois  par  jour  pour  le  peuple.  Il  re- 
cueillait les  aumônes  des  riches,  et 
allait  les  distribuer  aux  indigents. 
Son  séjour  à  Foncouverte  fut  une 
véritable  mission.  Il  se  sentait  porté 
à  cette  œuvre ,  et  demauda  de  s'y 
•livrer  tout  entier.  Il  débuta  par 
Sommières,  petite  ville  du  Bas-Lan- 
guedoc ,  alors  peuplée  ,  en  grande 
partie ,  par  des  Calvinistes.  Il  y 
régnait  une  extrême  ignorance  de 
toute  religion,  et  par  conséquent 
beaucoup  de  vices.  Régis  parvint  à 
dissiper  Tune ,  et  à  corriger  les  au- 
tres. En  iG33,  l'évêque  de  Viviers, 
l'appela  dans  son  diocèse ,  centre  du 
calvinisme.  Il  y  produisit  d'admira- 
bles fruits.  Mais  l'ardeur  de  sa  cha- 
rité le  f.iisail  aspirer  à  de  plus  péui- 
blcs  travaux.  Il  écrivit  au  général 
de  la  Société  ,  pour  être  employé 
aux  missions  chez  les  Hurous  et  les 
Iroquuis.  Quoique  la  permission  lui 
en  fût  d'abord  accordée ,  le  supé- 
rieur-général jugeant  ses  soins  né- 
cessaires pour  la  conversion  des  cal- 
vinistes ,  finit  par  le  retenir  dans  le 
pays  où  il  avait  fait  tant  de  bien,  et 
où  il  en  restait  encore  beaucoup  à 
faire.  Alors  le  Vêlai  devint  le  prin- 
cipal objet  de  son  zèle  apostolique. 
Pendant  l'été,  il  prêchait  dans  les  vil- 
les. Lorsque  les  travaux  des  champs 
avaient  cessé,  il  allait  annoncer  la 
parole  sainte  dans  les  campagnes. 
Ni  les  mauvais  chemins  ni  la  rigueur 
delà  saison  ne  l'arrêtaient  dans  ses  ^ 
courses  pédestres,  à  travers  les  bois, 
les  montagnes  et  les  tonents.  Dans 
une  de  ces  expéditions  il  se  cassa  la 
jambe.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
point  de  se  faire  transporter  à  l'é- 
glise pour  y  prêcher  et  confesser. 
Rien  n'égalait  l'austérité  de  sa  vie. 
Il  ne  donnait  chaque  nuit  que  trois 
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es  au  sommeil  ,  et  souvent 
te  seule;  le  reste  était  employé 
trière.  Une  simple  planche ,  ou 
rr  nue,  lui  servait  de  lit.  Il  s'é- 
•terdit  l'usage  de  la  viande,  du 
on ,  des  œufs  et  du  vin.  Sa  nour- 
•  cousit  lit  en  des  légumes  cuits 
il,  sau»  assaisonnement.  Il  por- 
iu  rude  ciliée.  F  /onction  de  son 
«née,  tantôt  douce,  tantôt  ve- 
nte ,  était  toujours  entraînante, 
:ompaçnee  de  larmes.  Une  pa- 
t  impcilurbahlc,  une  duuretir 
iqw»,  désarmaient  ceux  quiTin- 
irai,  et  firent  plusieurs  fuis  tom- 

ses  pie<is  des  m. il  veillant  s  qui 
oulaiuit  a  sa  vie.  Tel  était  Rc- 

il  avait  passe  quatre  ans  à 
:eliser  le  Vêlai.  Il  venait  de 
mer  ses  travaux  d'été  par  la  pe- 
ille  de  Monl faucon,  et  il  avait 
ucë  pour  la  Loin  cm*  une  mis- 
lux  derniers  jours  de  l'a  vent  de 
.  Il  partit  du  Puy.  le  n  dé- 
re,  pour  s'y  rendre,  et  après 
myrrhe  pénible  .  li.iras.se  de 
le»  .  rt  *.»m  p.ir  le  fioid  et  la 
? ,  il  auiv.i  enfin  à  la  Luwve.sc  , 
Ile  de  N"el.  Il  *c  rendit  .iiivMlot 
nfcs*intiual ,  et  n'eu  pr/i  li.i  p.is 
»  trois  fuis  le  jtiur  de  1 1  fïlc ,  et 
it  de  fuis  Ii*  lcud«  main.  T-.ut 
TU  épuisën ut  ses  forces.  Sou 
fMpira  ;  et  au  milieu  de  duu- 
aigues  qui  ne  lui  ariachi-icut 
me  jdainte.  lit  xpira  doucement, 
décembre  \i  i  s  mu  m  t.  Ou  assu. 
ir  des  mir.irles  se  tirent  à  sou 
rau  ;  et  tiu^i  deux  e\cpics  du 
urdoc  r.ittis(i  in.t  a  Cli-nimt 
pi  le  héa'itîa  en  i  7  il*.  Oh  nient 
aprrsdrs  rufoim.idoiis  junli- 

a*uu  il  résulta  ip:e  lirais  av.iit 
|or  es  vertus  rlirrtn  nnrs  dans 
;rr  beroi  iur.  snrlcoinsf.n!<  esdu 

France  Louis  \V,  de  Philip - 

tvii  d'Espagne,  et  du  cierge 
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de  France ,  assemblé  à  Paris ,  en 
1735,  le  mit  en  1737  an  rang  des 
maints.  Sa  fête  se  célèbre  le  lO  de 
juin  '  /'.  (î.  Dacdenton  ).  L — y. 
RKfilS  Pimirl  Su. vain  )  ,  phi- 
losophe cartésien  ,  naquit  en  i()3u  , 
à  la  Salvetat  de  Blanquefoi  t ,  dans  le 
comté  d'Agcnois.  Cadet  d'une  famil- 
le nombreuse,  et  destiné  par  ses  pa- 
rents à  Tétai  ecclésiastique  ,  après 
avoiracheve  ses  cours  avec  ceint  au 
collège  de  Ci  hors  ,  il  étudia  la  théo- 
logie à  l'université  de  cette  villo,  et 
s'v  rendit  assez  habile  pour  que  ses 
maîtres  le  sollicitassent  de  recevoir 
le  bonnet  de  docteur  ;  mais  il  ne  s'en 
jugea  pas  digne,  et  vint,  à  Paiis, 
étudier  en  Sorfowine.  Son  professeur, 
d'ailleurs  homme  de  mérite,  le  re- 
buta par  ses  longueurs  ;  et  ayant  eu 
l'occasion  d'eirendrc  Rnhault  (  V. 
ce  nom  ) ,  il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  de  Descartes  ,  dont  il 
devint  bientôt  un  zélé  partisan.  Il 
quitta  Paris  ,  dit  Fon Uncllc  ,  avec 
une  espèce  de  mission  de  son  maî- 
tre ,  et  se  icndit ,  en  iWn,  à  Tou- 
louse pour  y  propager  les  prircipes 
de  la  nouvelle  philosophie.  Il  s'ac- 
quitta si  bien  de  cet  emploi ,  que  le 
magistrat  de  Toulouse  lui  Ht  une 
pension  pour  le  retenir  en  celte 
ville;  événement ,  dit  encore  Fonlc- 
ne!le  ,  presque  incroyable  dans  nos 
irtrurs  ,  et  qui  semble  appartenir  à 
Tant  ieuiie  (iièrc.  Cependant  Régis  , 
qui  s'était  lié  ,  dans  le  même  temps, 
avec  le  marquis  de  Vardes  .  exilé  en 
Languedoc,  obtint,  u<  11  sans  peine, 
la  pi-i  mission  de  le  suivre  dans  son 
gouvri ui'iiienl  d'Aiguës  -  Mortes  , 
puis  u  Montpellier,  où  il  eut  les  mê- 
mes succès  qu'a  Toulotisr.  Il  revint 
a  Patis  ,  en  itiHo  .  et  y  fit  des  confé- 
rences rhe/.  Lcincry;  mais  son  ap- 
{Mitcmcnt,  quoique  spacieux  ,  ne 
'était  pas  assez  pour  contenir  les 
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auditeurs  qui  se  portaient  à  des  le- 
çons dont  la  nouveauté'  formait  le 
moindre  agrément.  Ce  succès  était 
trop  éclatant  :  l'école  de  Régis  fut 
fermée  par  l'ordre  de  l'archevêque 
de  Paris  (  Harlay  ) ,  qui  restait  atta- 
ché à  l'ancienne  philosophie.  11  vou- 
lut profiter  de  ce  loisir  pour  faire 
imprimer  son  cours  ;  mais  il  ne  lui 
fallut  pas  moins  de  dix  ans  pour  sur- 
monter toutes  les  oppositions  que 
rencontra  cette  entreprise.  Des  ré- 
ponses aux  adversaires  du  cartésia- 
nisme ,  et  des  discussions  avec  Ma- 
lebranchc  ,   dans  lesquelles   Régis 
n'eut  pas  le  bonheur  de  soutenir  la 
vérité  qu'il  aimait  tant,  l'occupèrent 
long-temps  et  usèrent  sa  santé.  Ses  in- 
firmités unirent  par  ne  plus  lui  per- 
mettre aucun  travail.  Nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  lors 
de  sou  renouvellement,  il  ne  put  assis- 
ter àses  séances.  Il  mourut  le  1 1  janv. 
1 707 ,  dans  l'hôtel  du  duc  de  Rohan, 
gendre  du  marquis  de  Yardes  ,  le 
plus  constant  de  ses  protecteurs.  Ou- 
tre des  Réponses  aux  objections  de 
Htiet  et  de  Duhamel  contre  le  carté- 
sianisme (  Paris  ,   1691  ,  1692  ,  1 
vol.  in-i  1  ) ,  et  des  Lettres  à  Malc- 
branchc ,  sur  U  grandeur  apparente 
du  soleil  et  de  la  lune  à  l'horizon  ; 
-—  sur  la  manière  dont  nous  voyons 
les  objets  ;  —  et  cnGn  sur  les  plai- 
sirs des  sens,  insérées  dans  le  Jour- 
nal  des  savants ,  et  réunies  en  1 694 , 
in- 4°. ,  on  a  de  Régis  :  I.  Système 
/le philosophie,  contenant  la  logique, 
la  métaphysique  ,  la  physique  et  la 
morale,  Paris  ,  1G90, 3  vol.  in-4°.  ; 
réimprime  Tannée  suivante,  à  Ams- 
terdam ,  précédé  d'un  Discours  de 
P.  Gostc  sur  la  philosophie  ancienne 
et  moderne.  II.  L'Usage  de  la  rai- 
son et  de  la  foi ,  ou  V accord  de  la 
foi  et  de  la  raison ,  ibid. ,  1 704  ,  in- 
4°. ,  tiré  principalement  des  manu- 
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scrits  de  dom  Desgabets 

nom).  III.  Discursus  phi 

in  quo  historia  philosophie 

et  recentioris  recensetur , 

ia  :  livre  inconnu  à  Nice 

qui  existe  dans  la  biblio 

Roi.  L'auteur  a  joint  à  < 

un  Traité  de  V amour  de 

tière  qui  venait  d'être  agi 

hommes  supérieurs  ;  et 

don  du  système  de  S  pin 

nom  ).  Les  écrits  de  Régi 

bés  avec  le  cartésianism 

loge  de  ce  philosophe  | 

nclle ,  et  l'article  que  Ni 

consacré  dans  le  tome  vi 

moires.  —  Pierre  Régis  , 

à  Montpellier  en  1  (>56,  \ 

art  dans  sa  ville  natale 

révocation  de  l'édit  de 

choisit  alors  Amsterdam 

sidenec  ,  et  y  mourut ,  h 

bre  17HG. Outre  les  Oper 

de  Malpighi  dont  il  fut 

1697  (  ^'  Malpighi, X 

on  a  de  lui  une  Lettre 

portion  de  la  condensât 

nue  observation aoalomi 

petits  chiens  nés  avec  1 

hors  de  la  capacité  de  la 

quelques  autres  opuseuh 

ccron  ,  Mém.  t.  vu ,  p.  \ 

RÉGIS  (  Jean  Bapti 

français,  missionnaire, 

et  habile  géographe,  do 

té  parmi  les  savants  rclij 

fait  le  plus  d'honneur  à  1 

de  la  Chine,  si  fertile 

distingues  dans  tous  le 

connaissances.   L'époqi 

le  lieu  de  sa  naissance, 

autres  circonstances  de 

sont  peu  connus  ;  car ,  > 

sieurs  des  missionnain 

déjà  eu  l'occasion  de  1 

d'écrire  la  vie,  et  dont 

égalait  les  talents ,  il  ne 
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ne  df cire  utile,  s'embarras- 
l'être  conuu;  et  tout  ce  qu'on 
li,  se  borne  à  ce  qu'il  a  fait 
ix  pour  les  sciences  ctd'hc- 
lour  son  pays.  Le  P.  Régis 
;a  de  se  livrer  à  ses  travaux 
nqiif  s ,  en  i  ~  08 ,  époque  où 
ur  khang-Hi  cousit  l'idée 
dresser  la  carte  générale  de 
,  et  chargea  de  ce  travail  les 
aires  européens,  dont  il  a- 
nim  l'habileté.  Ce  fut  parla 
luraillc  et  le*  pays  situés  aux 
que  les  jésuites  dcbutèi eut 
immense  ouvrage.  Les  PP. 
l'or,  renom;,  Régis et  Jar- 
,eni  reprirent  d'eu  détermi- 
•itiou  exacte; et  le  P.  Bouvet 
alic  malade  apre*  deux  mois 
il,  le*  PP.  Régis  et  Jartoux 
reul  leur  tipér.uion ,  qui  les 
niant  toute  l'a  11  née  1708. 
•ent  a  Ptkiiig,  au  mois  de 
~*\)-  I#a  r.11  te  qu'ils  rappor- 
rail  plus  de  quinze  pieds,  et 
jrt  bien  reçue  de  l'empereur, 
ît  ni  avoir  de  snuMaliles  de 
»  piMtimrN  dr  miii  empire. 
L-i>d"  mai  vii\.i::t.  le  P.  Ile- 
:  le»  PP.  J.iitmi\et  l-'iidelli, 
U  ver  la  en  tr  du  pav*  des 
ou*,  j-uis  iille  «lu  IV-tchi- 
r  la  pruviui':*  île  Pektii£  ,   et 
pays  qui  e*t  aux  enviions 
e  Noir.  Ce  liavail  les  occupa 
Tancée  1 m.  1  u.  Kn  1  -  1  1  ,  le 
,  accompagne  du  P.  Cardo- 


v«   Pin*   J  ti.  I< >|  \  ,  u,  .i|  :.   h  I  iiin#. 

■W*   l«  14  ,    ij»      lU    f|    m|U  •!■!'■    J   i>.   il  J|l    ■  « 

1  a«  If  ai  ■••»   *|i     lit  ^im-  .  •  -I  (iriM  i|>i!i  - 

I"    ■■»    /•     "        ■■■!    !■     'illl    ■     -.,  Il     /..    . 

hf«tr.fi  i.nrir  iltfn  (■     in'     f.itirll    ii«-> 

\um'H     I      ,  l'    li    m    ,JÎ.  un     ij,  «     1  |j,.|     |,i|n 

r**'  ••  »i*  I  iti-  |  •  ,  ■!■  1 1  M*    ■•(«■-•r      I 
XllJ  .11     .  b    ».  I      .  «  h.  «  t dr  l>  l 

'•»    T»    -.1    ./       '  I    f  ■   '    „    .     .      ,j     ,   .    f    '   1      r       .   1, 

|>M*  K.l*  f«f  l«  •  Jivifirt.ilaa.li  |-*l*it 
<mf*f+t  frtl.tJ  t.,  t.iu  \I.H».  |,  ||.  . 
"*'■'««  ^f  »#!■».  —1  f  -i»  .  ,  ,|  ,1.1  |r  lit. .cil 
H      %»•     la  ih*1'    rr  i!ti  |    i.«»    \«i|.«/#|r. 

NI    •     .     .  "  ■  I 
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so,  fut  chargé  de  la  carte  du  Chan- 
totuig.  Plus  tard,  il  fut  assisté  des 
PP.  de  Maillac  {for.  Maillac) 
et  Ilvndcrer  ,  pour  celles  du  Ho- 
uan,  de  Nauking ,  du  Tchc-kiang 
et  du  Foukian;  et  après  la  mort 
du  P.  Bonjour,  survenue  en  17 15 
(  r.  Boiuour  ),  il  fut  encore  en- 
voyé dans  le  Yun-nan ,  et  en  ache- 
va la  carte.  Quand  clic  fut  finie ,  il 
se  rejoignit  au  P.  Fridelli,  et  ils  dres- 
sèrent ensemble  les  cartes  des  pro- 
vinces de  Kouéï  -  tcheou ,  et  celle  de 
Hou  kouang,  correspondant  au  Hou - 
pc  et  au  Hou-nan  de  la  dynastie  ac» 
tuclle.  Le  P.  Régis  a  donné,  sur  la 
manière  dont  fut  conduite  cette  belle 
et  importante  opération ,  des  détails 
que  nous  a  conserves  Duhaldc  C'i).  U 
en  exécuta  lui-même  la  plus  grande 
partie;   et  quand  on   songe  qu'une 
entreprise  géographique,  plus  vaste 
qu'aucune  de  celles  qu'on  a  jamais 
tentées  en  Europe,  fut  achevée  par 
quelques  religieux  eu  huit  aimées, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  cet 
effet  d'un  zèle  qui  11Vt.it  pas  titiquc- 
lucnt  celui  de  la  science,  quoiqu'il 
ru  servît  si  bien  les  intnets.  Le  Ira- 
vail  si  vaste  auquel  se  livra  le  P. 
lirais ,   les   vovages  qu'il  lui  fallut 
faire,    ii'abMJiljert'iit  pas  tout    son 
temps.  Il  lui  en  resta  pour  recueillir 
une   !u- île  d'ubserva'.iuns  curieuses 
sur  les  pays  qu'il  avait  visités,  ou 
dont  il   avait  eu  connaissance  ,   et 
se»  Mémoires   ont  été  iort  utiles  au 
P.  Duhaldc.  Celui-ci  «semblable  sur 
ce   point  à  beaucoup  de  compila- 
teurs, a  trop  souvent  négligé  d'in- 
diquer   les   auteurs  des    matériaux 
qu'il  avait  lerueillis,  comme  si  sou 

l     hdi>«  h  |ir  ■*•?  tk»M  t>t-M-ri|i|io«  HriarJiinr  . 
IMI    «    «lilt  ■!■•*  \—  Jr.llil»    |».nr»rfrBl    Ultf?    iff-galll" 

•fiiM>>>f   •!■■«  u  !■■»* yrur  du  drrjrr  da  Rf-rid»**  **■ 

.'il*     ••!    J"-.   |»-i-Urf«-,  n..tlt   lit  D»  l-UlcOt  U  r'««'t» 
imiIic  ■«  f    émti    d»  |trrri«iifii ,    trwr    ia*lmiii«*At 
li  41  A|ll  ffit*-  d(  ui  |nrd»  Aê  v«j>hi. 
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nom  pouvait  tenir  lieu  delà  garantie 
qu'eussent  offerte  les  noms  des  écri- 
vains originaux.  Il  s'est  toutefois  dé- 
parti de  cette  mauvaise  habitude  à 
l'occasion  de  deux  fragments  de  Ré- 
gis, l'un  sur  la  Corée,  l'autre  sur  le 
Tibet  ;  tous  deux  insérés  dans  le 
quatrième  volume  de  la  Description 
de  la  Chine.  Le  premier  renferme 
tout  ce  qu'on  sait  jnsqu'ici  de  plus 

{>ositif  sur  les  mœurs  des  Coréens; 
'autre  fournit  de  curieux  détails  sur 
les  divisions  hiérarchiques  des  La- 
mas. Régis  avait  acquis  une  connais- 
sance aprofondie  de  la  langue  chi- 
noise ;  et  il  s'en  servit  pour  rédiger 
une  traduction  latine  du  I-King ,  le 
plus  ancien  ,  le  plus  authentique , 
mais  aussi  le  plus  obscur  et  le  plus 
difficile  à  entendre  de  tous  les  livres 
classiques  des  Chinois.  Il  joignit  à 
sa  traduction  d'amples  éclaircisse- 
inens,  et  des  notes,  dont  plusieurs 
sont  de  véritables  dissertations ,  sur 
le  sens  de  passages  relatifs  à  la  religion 
et  aux  antiquités.  Un  manuscrit  de 
ce  précieux  ouvrage  est  conserve  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Une  autre 
copie  que  l'auteur  avait  envoyée  à 
Fréret,  a  passé  à  la  bibliothèque  du 
Bureau  des  longitudes;  mais  elle  est 
malheureusement  devenue  incom- 
plète, la  deuxième  des  trois  parties 
dont  l'ouvrage  est  composé  en  ayant 
été  distraite.  La  même  bibliothèque 
du  Bureau  des  longitudes  possède 
encore  d'autres  manuscrits  du  même 
auteur.  Le  P.  Régis  vivait  encore  en 
I7'i4  ;  car  il  prit  part  aux  discus- 
sions que  les  missionnaires  eurent 
à  soutenir  devant  l'empereur  Youue- 
tchîiig,  lors  de  la  proscription  du 
christianisme  à  la  Chine.  A.  R— t. 
REGIS  (  Joslimi -Charles  de  )  , 
jésuite  ,  et  neveu  du  précédent,  na- 
quit à  Istrcs,  le  16  mars  1718. 
Eu  1736  ;  il  alla  régenter  les  basses 
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classes  au  collège  de  Dole , 
ensuite  la  rhétorique  à  Man 
occupa  cette  chaire  jusqu'à 
tion  de  la  Société.  Retire  de] 
sa  ville  natale,  avec  un  de  se 
ex -jésuite  comme  lui ,  il  y  n 
l'i  mars  1777.  Achard  (  Di 
Provence  ) ,  cite  du  P.  Régis 
pièces  de  théâtre  à  l'usage 
léges  (le  Lazare 9  Venant 
cule ,  le  Testament  de  ÏA\ 
Fêtes  marseillaises,  etc.  )  ;  il 
tait  la  description  d'une  ex 
singulière  que.  le  P.  Régis  i 
faire  dans  uuc  colline ,  et  c 
ve ,  dit  il ,  le  goût  de  ce  religi 
l'histoire  naturelle.  C 
REGIUS  (Louis).  V.  I 
REGNARD(Jean-Fr. 
poète  comique,  naquit  à  Pa 
février  i655,  d'un  marchai 
geois  de  Paris  ,  demeurant 
Piliers  des  Halles.  Il  perdit 
après  avoir  achevé  ses  excn 
dcmi»|iies  ;  et  le  premier  us 
fit  de  sa  liberté  fut  d'aller  < 
Ce  voyage  doit  dater  de  1 
1G77  ;  il  fut  tics-heurci 
gnard  joua  beaucoup,  cl  ç 
Ses  gains  furent  si  considère' 
les  frais  de  son  voyage  pay» 
resta  dix  mille  écus.  II 
eu  quarante  mille  à  la  moi 
père  ;  ce  qui  faisait  une  as 
fortune  pour  le  temps.  Ret 
Italie,  en  1678,  il  s'y  p 
pour  une  Provençale  qu1 
rencontrée  à  Bologne  s  c 
me,  revenant  en  Fiance  1 
mari ,  décida  Régna rd  à  Ici 
paguer.  De  Civita-Vecchia 
saient  voile  pour  Toulon  ,  le 
4  octobre  1678,  à  la  vue  \ 
leur  vaisseau  fut  attaque  \ 
corsaires  barba resques ,  et  p 
trois  heures  de  combat.  Le 
étaient  d'Alger  :1a  prise  y  fu 
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Renard  fat  vendu  auinze  cents 

(■Provençale  mille  iîv.  Menés  à 

Untinople  par  leur  nouveau  pa- 

,ih  y  subirent,  pendant  environ 

«as  •  une  captivité'  assez  rigoti- 

:  on  raconte,  crpcndaiit,  que 

ent  du  captif  pour  faire  la  cui- 

lui  gagna  les  bonnes  grâce*  de 

laitre  ;  ce  qui  lui  valut  sa  liberté', 

le  de  sa  maîtresse,  moyennant 

MBiae  de  douze  mille  francs, que 

aille  avait  envoyée.  Régna  rd  rap- 

en  France  la  chaîne  qu'il  avait 

Se  dans  son  esclavage ,  et  la  con- 

toujours  dans  son  cabinet.  Il  ne 

pas  long  temps  dans  sa  patrie  ; 

avril   1681  .il  partit  pour  la 

Ire, alla  on  Hollande,  en  Da- 

rk,  en  .Suède,  en  Laponic.  Il 

pour  compagnons  de  voyage 

compatriotes  nommes  Fercotirt 

rberon,  qui  avaient  vovage  en 

Arrives  a  IVgli*e  appelée  Î11- 

tfvi  (  1  ) .au-delà  deTornéo,  les 

jeiirs   y  laissèrent  ces    quatre 

;ravr**iiriin  morceau  de  bois, 

a  date  du  1 8  août  i(Mi  : 

Mf  «••■'     fj.t  mrt     I  h  ci     ti  tngrit 

•a    f  afiapMaii/u*  *"•  ■•/■•  /uiffir  «mi  omnem  r 

tt  fjaffft.'  *rt.    Irrtà.f'  »■   m  tf If ne  , 

étm  §i*itmmt  ■vfrii  »bi  êhfn.t  ■■# An. 

■tannèrent  leur  route,  s'embar- 
•t  sur  le  Torncnti.TsL  ,'l.ic  de 
^•],  et  s'avancèrent  de  srj»!  ou 
lieues  prés  rl'uiir  monU^nr 
■nu ««a il  toute*»  les  autres  en 
or.  Apre*  l*.i voir ^r.i vie, discut- 
rndint  quatre  heures ,  ils  >c 
rrenf  au  soiiiim-t  d'où  iK  «ipcr- 
t  fouir  lYl'iidiic  'le  la  Lapofiie , 
Ber  &  ptriitiiuii.i'r.   IN  y  l.i*- 

gravr%  »ur  une  |  irrir  le  ut'% 
•vrrs  laties.  avrr  la  ■!.•!«•  du   1  >. 

En    voici  la  Ti.«Ini.ti(  u  par 
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NnFrwfatf.  rproaTi'i  pir  c»n|  prrift  ilivm, 
\-t  Gacie  nous  ■  vui  monter  jimud'^  «Maourcci  ; 

L'Afrique  afFfimtrr  «r»  di  Mtli, 
I.'Eampr  pirruunr  *r«i  Inu4l«  rt  «-•  ntrr%  : 

Viiici  \+  tiritif  »!•■  tf%  omr^t, 
Pi  nnu«  iiitu*  Bir/ti-n»  imi  (mit  l'unit  i-n. 

La  montagne  011  Rrgnardct  ses  ca- 
marades s'arrêtèrent,  n'est  pourtant 
311c  sous  le  68e.  degré  3o  minutes 
e  latitude  nord ,  d'où  ils  n'ont  pu 
même  voir  le  cap  Nord  qui  est  par 
le  7  ie,  degré  10  minutes.  Régna rd  a 
donc  parle  en  poète,  et  non  <v  «:<'<>- 
graphe,  quand  il  dit  être  allé  jus* 
qu'aux  extrémités  du  monde.  De  re- 
tour à  Stockholm ,  le  27  septembre, 
les  voyageurs  en  partirent  le  3  ortob. 
168?  ('i),sc  rendirent  a  Dantzig  .  et 
quittèrent  rette  ville  le  *i  »,  pour  vi- 
siter la  Pologne.  Ils  étaient  dans  ce 
pays,  le  •*■">  novembre  (jour  de  la 
Saintr-f-itlierine';  et  lorsqu'ils  furent 
rendus  a  Vienne ,  Pein  pereu retait  à  la 
dièfc  (l'Ocdenbourg  pour  les  affaires 
de  Hongrie  '  /".Te  ai  M  .  hVgnard  dit 
qu'il  entra  dans  la  rapit  île  de  l'Au- 
triche ,  le  vin»!  septembre.  L'empe- 
reur arriva  deux  jours  après  à  Vien- 
ne; a  et,  ajoufc-t-il,  nous  revînmes 
»  avec  lui  de  Hongrie.  »  Le  voyage 
de  Hongrie  avait  été' de  courte  durée. 
Il  paraît  que  Regnard  ne  séjournait 
pas  long-terri ps  dans  ses  voyages.  Il 
ne  dit  pas  en  quelle  année  il  revint 
en  France.  Si ,  comme  nous  le  pre'- 

'  »  I  •■•ifr«  |r.  •  |  |i  if,«  <|r  Ri^iiimI,}.  l-ln  •■•  |tit- 
tiil'  •  i  ■  I  »»""  1  ■■»!■  !■!  l'iHl  |- *tif  il  .!••  i\r  ••■■!  -U  fi.  ri 
<|.  M  ■  kl*  lui.  •  •!•  •>  tu  |wlll  fin  i|i|'ii||r  f.i.tr  : 
f  ■*' .    1  '    I'  ■  .'i  mi  »■»■     *  ■!■•  -ir  •  ■   1»  il-  lit    *n»    •   S|  .f  - 

kl"-1'U  1  '  U'ir  ■  Il  4<  '■!  |n.  ■  I  '«»•  N>"i  .  ||  i!il  i|U*<l 
^  <  1  |  1 1  i.l.  4»<  M'  P  '|.Mi«|i|i|liil*t.«'fllr|i|it  l«| 
Ji  •  ■■  iiiiiii  ,  i'  imi'  .  «il"  -i>  "•■'  ■}  t-l  I  tli  {  .  |Mtiir  'r- 
i-nl  >|i    Ni|ii|r.|t      lr>ill«il     |i|'ll       «    l'i^'i      Mji»  *l 

u   1  11  lin*'     iinlfiii 1 lu!  1  •      fiS'i     f  ■■lu. 

|H    l,!   JH>j|-<>  |  '>.    •,  f     ■  Irt    4«rn!iiir«  i|lll   lui  ■!•  !»■■- 

mil  1  |*  ■  t  f  r  •  I-  ■'■  i>  I  i'  •*!  .  •!•(•  ijm'iI  «  m»**  <•■! 
liilii.Ui>     I    •!•     «■!■   »»  tli-1    |iii-j'      Il   II*    ■Mliaill 

ii4«  •- 1 1  in  ■••  ii'i'iii  ■  |hi'|ih     r«iiiii .  I ■  ti.  !•  •  !■•-  • 

fit    '■■  •    miltiir   «j   <  j|  '<i'f    •  i'i-H,    «t   11II      il  il» 

•  I  •  1  |>  »■<  li-  i|rp.|i  I  ■!•  SfiM  Lit  -l'M  .  •  Il  H*S|.  1". 
Si    .|  ...II-  >l  •  il  •  t  •■!   |     ftl    -!r  ».  ,.,  Lit    ll>l  .  U     «in  t— 

|.|r      |I|M|.    irl «lt    l|lir  |i|i-«     I  ■■  t|     Ci   ■  «itr  fl|l  M 

Jin.it  lurii  '■  \  if  Mit  .  •<,  pu  I*  («llr  itlfUH*  <lr  n>n 
>  ■»■.»■,   U>ut   pf  nuv>  •••   «|m"i|  y   |»u*4  arwil  jiull  C 
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sumoDS,  au  lion  du  vingt  septembre, 
il  faut  lire  vingt  décembre  (  1 68 1  ) , 
pour  la  date  de  son  arrivée  k  Vienne, 
on  peut  croire  qu'il  était  de  retour 
au  commencement  de  1682.  Dans 
le  cas  011  la  date  du  vingt  septembre 
serait  exacte ,  elle  ne  pourrait  se  re- 
porter au-delà  de  iG8'i.Dans  ce  qu'il 
dit  de  Vienne ,  il  ne  parle  que  du 
siège  de   i5iq;  et  l'on  sait  qu'en 
juillet  i683  ,  cette  ville  soutint,  de 
la  part  des  Turcs,  un  second  siège , 
que  Regnard  ne  mentionne  pas ,  par 
la  raison  qu'il  est  postérieur  a  son 
voyage.  Dans  le  premier  cas ,  l'ab- 
sence de  Régna rd  aura  dure  huit  ou 
neuf  mois;  dans  le  second ,  dix-huit 
ou  dix-neuf  ;  et  non  pas ,  plus  de  trois 
années,  comme  le  disent  Niceron , 
le  Moréri  de  1759,  etc.,  induits  en 
erreur  par  la  fausse  date  du  départ 
de  Stockholm.  L'auteur  lui-même , 
dans  la  Provençale ,  uù  les   choses 
sont  dénaturées   ou  exagérées  ,  dit 
que  son  voyage  avait  dure'  deux  ans. 
Fixe  à  Paris ,  Regnard  y  acheta  une 
charge  de  trésorier  de  France ,  au 
bureau  des  finances  de  Paris.  Sa  mai- 
son ,  située  au  bout  de  la  rue  de  Ri- 
chelieu, devint  le  rendez -vous  des 
amateurs  de  labonne  chèreetdes  plai- 
sirs. Les  princes  deCondéetdeConti 
furent  plusieurs  fois  au  nombre  de 
sqs  convives.  Dès  l'âge  de  douze  ans, 
il  avait  fait  des  vers  :  ou  a  de  lui 
quelques  poésies  imprimées  sans  da- 
te ,  à  la  réserve  de  deux  ou  trois,  et 
qui  sont  les  moius  importantes.  Son 
E pitre  à  M.  le  marquis  de.  .  . .  est 
le  même  sujet  que  la  satire  iv  de 
Boileau,  quiavait  été  publiée  eu  1 6(>4, 
lorsque  Regnard  n'avait  que  neuf  ans. 
Non  content  de  refaire  Boileau ,  il  l'a 
quelquefois  copié  ;  et  c'est  peut-être 
,  à  cela  qu'est  duc  l'inimitié  qui  ré- 
gna entre  ces  deux    auteurs.   Boi- 
leau ayant   publié  sa  satire   con- 
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tre  les  femmes  (  i6g4)9  1 

composa  la  Satire  contre  les 

et,  quelque  temps  après,  le  7 

de  M.  Boileau  Despréaux,  « 

tire.  Les  deux  poètes  se  raco 

rent pourtant  bientôt;  et  cef 

leau  que  Regnard  dédia  ses  ] 

mi;.  Si  ces  poésies  formai 

le  bagage  litte'raire  de  l'ai 

serait  oublié  depuis  long  • 

mais  Regnard  a  travaillé 

Théâtre-Italien  ,  de    1G88 

1696,  et  pour  le  Thcatrc-I 

de  1694  à  1708  :  à  ce  dern 

tre,  il  a  pris  la  première  pli 

Molière.  Boileau  qui,  dans 

tre  x,  en  iG<j5  ,  avait  accolé 

à  Sanlccque  et  Bcllocq ,  r 

ces  trois  noms  en  1698,  de] 

réconciliation ,  et  il  disait 

gnard  n'était  pas  médiocre u 

saut.  Voltaire  pensait  que  • 

ne  se  plaît  point  aux  com 

Regnard ,  n'est  pas  digne  d 

Molière.  Ces  deux  grands 

assurent  la  gloire  de  cet  a  ut 

»  n'est ,  dit  La  harpe  ,  ni 

»  supérieure  ,    ni  l'cxcellei 

»  raie  ,   ni  l'esprit  d'obse 

»  ni  l'éloquence  de  style ,  c 

»  mire  dans  le  Misantrope 

»  Tartuffe,  dans  \e$  Fen 

»  vantes  :  ses  situations  so 

»  fortes  ;  mais  elles  sont  c< 

»  et  ce  qui  le  caractérise 

»  c'est  une  gaîte  soutenue ,  c 

»  particulière  ,  un  fonds  in 

»  de  saillies  ,  de  traits  p!ai 

»»  ne  fait  pas  souvent  prns 

»  il  fait  toujours   rire.  » 

maison  de  Paris,  Regnard 

la  terre  de  Grillon  près  de  1 

il   y  passait  la  belle  saisi 

d'amant  plus  d'agrément, 

,  teurde  la  chasse  ,  il  avait 

charges  de  lieutenant  des 

forêts ,  et  des  chasses  de  I 


REG 

mhn:  il  se  fit  même  recevoir 
lî  au  siège  royal  de  Dourdan.  Il 
it  beaucoup  embelli  sa  terre  ;  et 
%  tes  séjours  qu'il  y  laisait ,  il  écri- 
U  relation  de  ses  voyages  el  la 
part  de  ses  comédies.  Ce  fut  aussi 
u'il  mourut  :  Voltaire  prétend  que 
rut  de  chagrin  ;  et  l'on  a  cru  pou- 
r  le  répéter  après  lui.  11  paraît 
»  ce  fut  tout  simplement  d'une 
imtioo  ,  à  la  suite  de  laquelle  il 

l'imprudence  de  prendre  une 
decinr  trop  forte ,  ou  d'aller  à 
cha»sc  le  jour  même  qu'il  l'a- 
I  prise.  Sun  e\trait  luortuai- 
,  transcrit  par  M.  Betfara  ,  dans 

Lettre  à  M.  Crapelet ,  porte 
il  a  cle  inhumé  le  f>  septembre 
oa)  ,  au  milieu  de  la  chapelle  de  la 
erge  de  la  paroisse  de  Saint- (kt- 
in  a  Dourdan.  \  oici  la  liste  de  ses 
vrages:  I.  Au  Théâtre-Italien  ,  le 
rorre,  comédie  en  trois  actes  et 
prose,  îlîHH  ( /'«v.  (jiitnAnni, 
il  f  U77  ,  'X~H  ;  ;  —  la  Descente 

MtzzeUn  aux  enfers  ,  comédie 

trois  actes  et  en  pi  ose  ,  avec,  des 
«es  italiennes  ,  i<>H«); —  Yllorn- 
e  à  bonnes  fortunes  ,  comédie  en 
ni  actes  et  eu  prose ,  avec  des  scè- 
m  italiennes  ,  i*hjo;  —  !a  Critique 
F  f  Homme  à  b mues  f*r tunes ,  en 
1  acte ,  itw>o  ;  —  les  Filles  erran- 
H ,  ou  les  Intrigues  des  Hôtelleries, 
1  trois  actes  el  en  prose,  l'icp»; — 

Coquette,  ou  Y  Académie  (les  du- 
krjfentioisartcsct  eu  pru>c.i<>>)i; 
-'avec  Dufrcsny  .  les  Chinais,,  eu 
utre  actes  et  un  prologue,  ilii).».  ; 
-'  aver  le  même  1  la  ISagurtit  de 
ruleain,  en  un  acte,  dont  le  ci  1 111- 
trocem*  ut  est  eu  prose  et  la  lin  en 
ris,  i^n.i^S —  avec  le  même,  Y  Au  g- 
irritation  de  la  Maquette  de  !'ul~ 
sin,  en  un  acte,  dont  le  cofinnrii- 
*inrnt  c*t  en  prose  et  la  lin  eu  vers, 
r«j'J  ;  —  la  Naissance  d' A  mu  dts , 
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en  un  acle ,  1 G94  ;  —  (  avec  Dufrcs- 
ny  )  la  Foire  Saint  -  Germain ,  en 
trois  actes  ,  contenant  une  Parodie 
aVAcisel  Galathée,  et  Lucrèce,  tra- 
gédie burlesque,  itkp  :  le  succès  fut 
tel,  que  Dancourt  composa  ,  sous  le 
même  titre,  pour  le  Théâtre- Fran- 
çais, une  pièce,  qui  tomba;  —  la  Sui* 
te  de  la  Foire  Saint- Germain,  ou 
les  Momies  d'Egypte*  en  un  acte, 
i(h)C).  II.  Au  Théâtre- Français,  la 
Sérénade,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  représentée  le  3  juillet  i6<)4; 
—  Attendez  -  moi  sous  l'orme ,  co- 
médie eu  un  acte  et  en  prose  :  on  n'est 
pas  d'accord  sur  la  dite  de  cette  co- 
médie; quelques  personnes  la  croient 
de  DufreMiy  :  il  est  probable  qu'elle 
est  des  deux  auteurs ,  alors  amis;  — 
le  liai ,  ou  le  Bourgeois  de  Falaise , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  jouée 
le  \f\  juin  i<i<)f>;  —  le  Joueur y  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  ,  re- 
présentée le  M)  décembre  iG<)(j;sans 
contredit  le  chifd'truvrcde Itcgnard, 
qui  avait  été  joueur.  Ou  a  prétendu 
qu'il  avait  volé  cette  pièce  a  Dufrcs- 
ny  ;  il  existe  une   Kpigrammc  de 
(jacon,  qui  prononce  que 

Il'jvur  rfi-  |i  Ih<ii  l.trion. 

(i.ieon  prétendait  même  avoir  tra- 
vaille a  l.i  pièce ,  pendant  un  voyage 
à  (iiillon  ,  1.11  llcgu.ird  ,  dit -il  y  l'en- 
fermait jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  en 
\crs  la  procèdent  ou  lui  donnait  le 
ci  ne  va  s  ;  Yoy.  les  Hécréalions  lit' 
térairesde  (atatoiï  Rival,  p.  ii)a). 
Ainsi  c'est  pour  s'en  faire  honneur , 
que  (j.icon  eonteste  a  Rfguard  jus- 
qu'à sa  versification.  Malheureuse- 
ment pour  cette  prétention ,  ou  re- 
rouu;iît,  dans  cette  pièce,  le  stvle 
des  autres  comédies   île  Itcgnard; 
et .  quant  à  l'accusation  d'avoir  de- 
mie le  sujet  à  Diifrcsuy  {  f'oy.  ce 
nom,  XII ,  r>   :  -  Il  faut,  dit  Vol- 
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ii  taire ,  se  connaître  peu  au  génie 
»  des  auteurs  pour  penser"  que  Re- 
»  gnard  ait  dérobé  cette  pièce  à  Du- 
p  fresny  ;  »  —  le  Distrait ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée  le  a 
décembre  1697  5 — Démocrite  amou- 
reux,  comédie  en  cinq  actes  et  on 
vers,  jouée  le  12  janvier  1700;  — 
le  Retour  imprévu ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose ,  jouée  le  1 1  février 
!  « 0o  • — les  Folies  amoureuses,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers,  pré- 
cédée d'un  prologue  en  vers  libres,  et 
suivie  d'un  divertissement  intitulé  , 
Mariage  de  la  Folie , le  tout  joué  le 
1 5  janvier  1 704  ; — les  Mëncchmes, 
ou  les  Jumeaux,  comédie  on  cinq 
actes  et  en  vers  ,  jouée  le  4  décem- 
bre 170.5  ,  pièce  que  l'auteur  a  imi- 
tée de  Plaute,  mais  en  maître;  — 
le  Légataire  universel^  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers ,  jouée  le  9  jan- 
vier 1708.  Quoique  les  détails  soient 
pleins  de  gabé,  d'un  comique,  il  est 
vrai,  quelquefois  burlesque,  l'inven- 
tion du  sujet  n'appartient  p.  int  à  R  - 
gnard ,  mais  a<»x  Jésuites  (  Voy.  une 
note  à  la  suite  des  Jammabos  de  Fal- 
baire, reproduite, depuis  long-temps, 
en  tetc  du  Légataire);  —  la  Critique 
du  Légataire ,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  jouée  le  19  février  1708. 
111.  Quatre  autres  Pièces  :  les  Sou- 
haits y  comédie  en  un  acte  et  en  vers 
libres,  non  représentée  ;  — les  Fen- 
dantes, ou  le  Bailli  d'slnièt  es ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers ,  repré- 
sentée ,  pour  la  première  fois ,  cent 
quatorze  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur ,  sur  le  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  ,  le  i5  mars  i8-i3  :  elle 
n'a  pas  eu  de  succès  ;  —  Sapor,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  non  représentée, 
et  dont  la  lecture  est  insoutenable; 
—le  Carnaval  de  Venise  9  en  trois 
actes ,  joué  à  l'Opéra ,  au  mois  de 
Uii  1699.  IV.  Quelques  Poésies  :  la 
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versification  en  est  .négligée,  prosaï- 
que ,  incorrecte  ;  réserve  y  est  mis 
pour  rimer  à  grève*  et  énormes  à 
cornes  :  mais  il  y  a  des  traits  beu- 
rcux ,  des  morceaux  agréables  et  fa- 
ciles. V.  Voyage  en  Flandre ,  Hol- 
lande, Danemark,  Suède ,  Laponie, 
Pologne  ,  Allemagne  ,  imprimé  , 
pour  la  première  fois,  en  1731,  sur 
un  manuscrit  défectueux,  ou  plutôt 
sur  des  notes  informes ,  sans  aucun 
soin  de  la  part  des  éditeurs.  La  plu- 
part des  noms-propres  sont  estro- 
piés ;  quelques-uns  sont  en  blan:, 
les  dates  fautives  ou  non  indiquées, 
les  répétitions  fatigantes  :  ce  qui  con- 
cerne la  Laponic ,  quoique  présentant 
les  mêmes  imperfections,  a  encore 
de  l'intérêt  ;  mais  c'est  le  seul  mor- 
ceau  qui  en  ait.    L'auteur  raconte 
qu'en  Danemark  les  nobles  pouvaient 
tuer  un  bourgeois  ou  un  paysan,  en 
mettant  un  écu  sur  le  corps  du  dé- 
funt ,  et  que  Frédéric  III ,  ne  voulant 
pas  leur  ôier  ce  privilège  ,  ordonna 
que  quand  un  bourgeois  ou  un  paysan 
tuerait  un  noble ,  il  serait  tenu  de 
mettre  deux  écus  sur  son  cadavre. 
VI.  La  Provençale ,  historiette ,  pu- 
bliée aussi  en  1731  :  c'est  une  partie 
des  aventures  de  Regnard  en  Italie, 
el  jusqu'à   son  retour  d'esclavage; 
mais  comme  il  a  tu  quelques  faits ,  et 
embelli  les  autres ,  cet  Opuscule  doit 
être  rangé  au  /îombrc  des  contes  on 
romans;  et  c'est  trop  légèrement,  ce 
nous  semble,  que  beaucoup  de  bio- 
graphes  ont  vu,  dans  le   récit  des 
Aventures  de  Zclmis ,  le  récit  des 
Aventures  de  Regnard  ,  et  ont  rap- 
porté comme  des  circonstances  de  sa 
vie ,  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  de  son 
imagination.  VII.  Voyage  en  Nor- 
mandie ,  eu  prose  et  en  vers ,  bien 
inférieur  au  Vovage  trop  vanté  de 
Chapelle  et  Bacnaumont.    Les  qua- 
torze couplets  qui  coupent  la  prose 
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1 ,  sont  tons  de  la  même 
t  rufiiformité  est  le  moiu- 
-s  défauts.  VIII.  Fojagc 
ont,  en  quarante  couplets, 
mvrages  de  Bernard  sont 
,  mais  non  dans  toutes  les 
e  ses  Œuvres.  Ainsi  que 
tiquait  alors,  les  premières 
es  OEuvrcs  de  Régnant 
il  simplement  la  réunion 
imprimées  isolément,  et 
icc  sa  date  :  on  faisait  sou- 
frais des  frontispices  pour 
:*s.  Les  éditions  de  1 708  , 
1719,  chacune  en  deux 
, ,  ne  comprenaient  encurc 
ièces  jouées  au  Théâtre- 
quoique  celles  que  Rcgnard 
téesau  Théâtre-Italien,  fus- 
lis  1700,  imprimées  dans 
jiideChcratdi.  (les  pièces 
vent  même  pas  dans  l'éJi- 
;3i  ,  cinq  vol.  in-iu,  où 
ma  .pour  la  première  fois, 
%es  et  la  Proscrirait,  Il 
*  cou'ri-façon  de  ces  cinq 
dans  laquelle  le  texte,  déjà 
*is, des  Voyages  ,  est  en- 
£rmr:it  défiguré  :  1  édiliou 
i  ?'d.  in- 1  t ,  ne  contient 
us.  Celle  de  17J0,  4  vol. 
l'i ,  est  la  première  qui 
le  Carnaval  de  Venise  , 
irimc  isolément  dès  i(m^), 
\  dans  le  Recueil  général 
as  ,  17  vol.  in- ri.  C'est 
la  Porte  qui  a  dirigé  l'cdi- 

•77°  »  4  '«'ol.  in-i'Jt.  Ch. 
iarnier  (  V.  re  nom ,  \ VI , 
ma  les  éditions  ,  avec  dis 
^ .  de  1 7ftf)-f)<> .  '"t  de  1 71  jo, 
i". .  dont  les  deux  derniers 
ut  les  pièces  du  Thc.il  ic- 
c  trav.nl  de  Cimier  I  tisse 
,  pour  ne  pas  due  tout ,  a 
est  la  contrefaçon  île  1 7  J 1 , 
er  a  prise  pour  copie;  et  on 
ixxvn. 
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lui  doit  rendre  la  justice  qu'il  a  fidè- 
lement reproduit  toutes  ses  incor- 
rections ,  qu'il  n'avait  sans  doute 
pas  aperçues  ;   car  il  n'en  a  cor- 
rige' ,  ni  même  signale  aucune.  Les 
éditions  de  1810,6  voi.  in-8°. ,  P. 
Didot  aine,    i8jo  ,   4  vol.    in 8°. 
(sans  le  Théâtre- Italien),  et  Haut- 
cœur  ,  i8io ,  G  vol.  in-8°. ,  sont  de 
simples  réimpressions  de  l'édition  de 
Ganiier.  Cette  même  année,  1810, 
vit  paraître  l'édition  en  G  vol.  in-8°., 
publiée  par  M.  Lcquien,  qui,  tout  eu 
prenant  l'édition  de  Gantier  pour 
base  de  son  travail ,  a  collatiouné 
le  texte  des  comédies  sur  les  édi- 
tions origiualcs ,  et  a  fait  des  cor- 
rections importantes.  M.  Grapclct, 
ni  a  donné,  eu  182a  ,  une  édition 
e  Destouches  et  de  Rcgnard ,  tirée 
à  cent  exemplaires ,  a  fait ,  sur  les 
mêmes  formes  ,  une  édition  du  Rc- 
gnard ,  en  G  vol.  in-8".  ,  sous  le  mil- 
lésime de  i8i3.  (/est  peut-être  la 
fircmicrc  fois  que  Ton  a  eu  recours  à 
'édition  originale  de  1731.  Maison 
n'a  pas  rempli  les  blancs,  ni  rectifié 
les  noms.  Ce  qui  manque  encore  à 
uue  édition  de  Rcgnard  ,   c'est  un 
commentaire  sinon  critique  et  gram- 
matical ,  du  moins  histoiique.  Mais 
nous  sommes  déjà  si  éloignes  des 
temps  de  railleur  qu'il  sera  imnos 
sible  de  remplir  tous  les  noms  laisses 
eu  blanc  ,  et  d'obtenir  tous  les  ren- 
seignements qui  reudeut  parfaits  les 
travaux  de  ce  génie.  Aux  exemplai- 
res de  1 8i3,  des  éditions  de  Rcgnard, 
est  joiute  une  lettre  de  M,  Be/Jara, 
contenant  des   Recherches  sur  les 
éjti'qics  de  la  naissance  et  de  Ut 
mort  de  T.  F.  Regnard ,  qui  pa- 
raissent enfiu  bien  établies.  Rcgnard, 
a  eu  ,  comme  nos  meilleurs  auteurs 
comiques  ,  le  privilège  de  ne  pas  être 
de  l'académie  française.  Ou  serait 
tenté  de  croire  qu'ils  étaient  aussi 
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frappa  par  le  préjuge  de  la  société' 
coutre  les  comédiens.  L'Institut  a  été 
inoins  rigoureux  que  l'académie.  Mo- 
lière fut  loue  dans  l'académie ,  cent 
ans  après  sa  mort.  Il  y  a  plus  long- 
temps que  Régna rd  est  mort  ;  et  sou 
hlogen'a  encore  été  proposé  par  au- 
cune société  savante.  Cet  auteur  a 
place  dans  les  Mémoires  deNiceron, 
tome  xxi.  M.  Picard  lui  a  consacre 
un  très  bon  morceau  littéraire  dans 
la  Galerie  française ,  tome  m,  li- 
vraison première.  Le  10  floréal  an 
8(  3o  avril  1800)  ,  on  représenta, 
sur  le  théâtre  des  Troubadours ,  Be- 
rnard à  Al%er ,  vaudeville  en  deux 
actes,  par  MM.  G.  Duval ,  Armand 
Cioufle  ,  Chazct  ,  Dupât  y  ,  Cadet- 
Gassicourt ,  Creuzc ,  etc.,  11011  im- 
primé. M.  Fcbvé  a  fait  jouer  sur  le 
tlicairc  du  Vaudeville,  le  1 3 février 
1808,  el  imprimer  la  mé'ne  année, 
f\e«nanl  et  Dufresnj  à  Grillon ,  ou 
la  Satire  contre  les  marit ,  vaude- 
ville en  un  acte ,  qualifie  Fait  histo- 
rique ,  quoique  les  aiuzelironisuics 
n'y  soient  pas  épargnes.  Enfin  ,  le  7 
août  181 5  ,  011  a  joue,  sur  le  même 
théâtre,  une  comédie- vaudeville  de 
MM.  George  Duval  et  Rochcfort, 
intitulée  :  Regnard  esclave  à  Alger, 
non  imprimée.  A.  B — t. 

RfcGN AULT  (  1  )  (  Gilbert  ),  sei- 
gneur de  Vaux ,  était  né  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  dans 
le  Challoiiais  ,  d'une  famille  noble , 
ou  du  moins  à  qui  la  fortune  donnait 
le  raug  de  la  noblesse.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris,  il  se  fit 
recevoir  avocat ,  et  obtint  la  charge 
de  juge-mage  de  l'abbaye  de  Cluni. 
Quoique  zélé  protestant ,  il  justifia 
la  confiance  dont  l'honorait  le  car- 
dinal de  Lorraine,  et  lui  fut  fort 

'ki)  Oalrsiiva  iwti  ce  nom  rcrit  Rr^mmmtd  et  A*- 
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mile.  Cependant  le  cardinal ,  soup- 
çonnant Regnault  d'avoir  livré  aux 
Protestants  les  reliques  de  son  ab- 
aye ,  le  Gt  arrêter  et  conduire  dans 
les  prisons  de  Maçon ,  où  il   res- 
ta onze  mois.  L'amnistie  qui  sui- 
vit la  paix  de  1 5(33 ,  lui  rendit  la 
liberté;  mais,  pendant  sa  détention, 
sa  maison  avait  été  pillée,  et  le  car- 
dinal avait  disposé  de  la  charge 
3ue  Regnault  remplissait  depuis  plus 
c  trente  ans   d'une  manière  irré- 
prochable. Celui  -  ci  soutint  qu'on 
n'avait  pas  ledroit  de  l'en  dépouiller, 
et  osa  demander  justice  au  parle- 
ment de  Paris.  Les  troubles  de  1 56^ 
arrêtèrent  l'instruction  du  procès; 
et  Regnault.  forcé  de  s'expatrier, 
trouva,  dans  les  terres  du  duc  de  Sa- 
voie ,  un  asile  où  il  se  flattait  d'être 
à  l'abri  des  vengeances  qui  signalè- 
rent cette  déplorable  époque.  Les 
gens  du  cardinal  de  Lorraine  par- 
vinrent cc)>endant  à  se  saisir  de  Re- 
gnault ,  qui  fut  amené  prisonnier  à 
Saint-Clément  près  de  Mâcon;  mais 
ses  amis  réussirent  a  le  tirer  des 
mains  de  Tiérnont ,  gouverneur  du 
Mâcona ïs ,  en  payant  une  somme 
de  mille  écus.  Le  malheureux  Re- 
gnault se  tint  long-temps  caché,  tan- 
tôt à  Paris,  et  tantôt  dans  la  Bour- 
gogne :  à  l'en  croire,  il  n'échappa 
que  par  une  espèce  de  miracle  an 
massacre  de  la  Saint- Bartlié'cnii,  et 
aux  assassins  que  le  nouvel  abbé  de 
Cl  uni  (  Claude   de  Guise    )  avait 
charges  de  le  tuer.  Après  la  paix  de 
157(1  >  il  s'établit  à  Mâcon  :  quoi- 
qu'alfaibli  par  l'âge  et  les  chagrins, 
il  reprit  sa   profession   d'avocat  9 
et  se  fit  le  défenseur  des  sujets  de 
Cluni ,  que  tourmentaient  sans  cesse 
l'abbé  et  ses  officiers.  Papillon  attri- 
bue à  Regnault  la  Satire  intitulée:  Lé- 
gende dé  D.  Claude  de  Guise,  corn* 
tenant  ses  faits  et  gestes  depuis  sa 
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(  F.  Guise,  XIX,  201). 
ire,  selon  de  Thon  et  d'An- 
vait  paru  dès  1 574  ;  et  ces 
itoriens  en  fout  auteur  Da- 
mort  en  1  >8o  (  Foy.  Dago- 
,  43o  ;.  En  supposant  l'exis- 
rédilion  de  1574,  qui  sem- 
euse, maigre  les  autorités 
tes  qu'on  vient  de  citer ,  il 
Ttain  que  l'on  doit  à  Rc- 
:lle  de  1S81  ,  à  laquelle  il 
•  des  additions  considéra  - 
dont  il  composa  la  Dédi- 
j  il  annonce  une  suite ,  qui 
t  vu  le  jour.  Regnault  était 
iiâ^ctrès  av.iuié;  et  on  peut 
■er  qu'il    survécut   peu  de 

la  publication  de  cet  ou- 

NAULT  (Noël),  jésuite, 
iras,  011  il  naquit,  en  i683. 
inant  ses  cours,  il  embrassa 
le  saint  Ignare,  et  Miivit  la 
de  l'enseignement.  Il  s'ap- 
urtout  à  l'étude  des  sciences 
ef  remplit  long-temps,  avec 
Ml  •  la  chaire  «|*>  in,ithéina- 
1  collège  de  Louis-Ic-Cîrand. 
B  vêle  partisan  de  la  mcllio- 
sfcailes;  et  il  a  contribué, 
nvrages,  à  répandre  en  Fran* 
1  de  1j  plivsique.  Le  P.  Rc 
louru!  a  Paris,  le  14   mai 

>  MU  J't  .  Jmh  •*  hit''.  .lr  i'.uuij  - 
9m  f  .L»J»  •pIMr'tMtl  qpr  la  t.fri»mti'-  iNt 
dh  «  v^'at  le  di|HM-r  dr  U  j'nln  *lnrr 
•M»*.  ay*«li-l  >l ,  i  r^i  juif  lui  niaiiiUim 

H  S»  Imiitfftiuo  .  il  tilit  uiw  «Uiiif-ttl'r  . 
■aW  «I  ft\»    I-»  |in,ii«ii.iaH<>    mil  t  tliP1-  t 

<àm  par*r«rt .  ctr  -  luul  •«•  tint  n  >l 
J"«riaar*  H*.i.  mil.  t'iium*  i-ti  l'a  «h  . 
r  •*•»  •  ■»|J  • .  *n  iVlii,  |nr  If  1  -mi  ii*| 
.«**-•!••  il  a,    \+l,ir,,.U.i    /?  /7.M.- 

»,  C4**av   'U    U    Jl*£Tair  J-    ii<-nU4uh  .  •!!■• 

I,  •]■•••••'  |»i<|  •Ir»'  •«•<  rii<>4i  l'iili- 
»  M»  B»n4  m  ril>t  «|n  r«  i  »1i  ,  1 1  i  •  I  •> 
•r*9*  J*  ttr^i..*iili  .  1». .u*    ii|ifiu  |  ijii'i! 

•4*f**>**  |J*>'<'H'«  alUt***.  Ir*  l-ifli  li-i|itj 
SUh  •»■»  .   IN'iKii    ■"*     »     il  Ml    Ir     11  -iililirti 

1  «S»aa  •»  n  •  ■  1 1  ■•  .  lu  I  «t1 1>>ii  1  »l"u 

■  <«*■!•  ImJmaut ,  I  •.•!•  •  •  iri'UiUinri 

.  «fW  J  ■•■«••i    K>.il4  ■  •!«■*•  itllt    MM  ll- 

.  _^_  *  „  p,  |t4»tiftWr  •]■'•  rouir» 
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1 7G2 .  On  a  de  lui:  I.  Entretiens  phy- 
siques d'Ariste  et  tTEudoxe ,  ou 
Physique  nouvelle  en  dialogues, 
Paris,  1755,  5  vol.  in-ia.  C'est  la 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  qui 
eut  un  très-grand  succès ,  mais  qu'on 
ne  lit  plus  depuis  long-  temps.  Il  a 
été  traduit  en  anglais,  par  Tho- 
mas Dalc,  médecin,  et  en  italien. 
11.  Origine  ancienne  de  la  phy- 
sique nouvelle  ,  ibid. ,  173.J  ,  3  vol. 
in-iti.  L'auteur  y  réclame,  en  fa- 
veur de  l'antiquité ,  la  gloire  d'un 
grand  nombre  de  découvertes  impor- 
tante**. Avant  lui ,  Paodiiu*  ,  dans1 
sou  Traité  De  iwvis  invent is  (  Foy, 
Paschils  ) ,  et, depuis  Regnault,  Du- 
tens  ,  dans  ses  Recherches  sur  l'on* 
ciné  des  découvertes  (  F.  Dct£Hs), 
(Hit  essayé  de  dépouiller  les  physi- 
ciens modernes  de  quelques-uns  de 
leurs  titres  les  plus  brillants  à  l'esti- 
me de  la  postérité,  (le  dernier,  daus 
sa  préface,  a  ,  suivant  l'usage ,  taxé 
sou  prédécesseur  de  manquer  sou- 
vent de  ciiiiqiu»  et  d'exactitude.  III. 
Lettre  d'un  physicien  sur  la  Philo- 
sophie de  NewUm  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  par  AI.  de  Fol' 
taire ) ibid.,  1738, in-l'ide  }<j  pag. ; 
c'est  une  critique.  (  /'.  la  Lettre  de 
Vo! taire  à  Tliiriot  ,  du  a  auguste 
17 3H.  )  IV.  Logique  en  forme  d'en- 
tretiens ,  ou  V  Art  de  trouver  la  vé- 
rité, ibid. ,  1  -4**  «  >»- 1  '<*•  V.  Entre- 
tiens mathématiques,  ibid. ,  1 744 1 
3  vol.  in-i a.  O  sont  des  clémciits  de 
géométrie  et  d'algèbre.       W — 9. 

REGNAULT  :  Michel  -  Louis- 
Ktii:mke  î  ,  né  à  S-iint  Jean  d'Augé- 
li ,  i*  m  brassa  la  profession  d'avocat, 
et  dniiit  lieutenant  de  la  prévôté' 
de  la  marine  .1  Rochcforf.  De  pre- 
inici*  Miccës  au  barreau  l'ayant  fait 
remarquer,  il  fut,  quoique  fort  jeu- 
ne, députe  aux  états-généraux  par 
le  tien-état  du  pays  d'AunU*  kit- 
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gnanlt  avait  ce  qu'il  fallait  pour 
réissir  dans  la  vaste  carrière  qui 
allait  s'ouvrir  devant  lui  :  un  exté- 
rieur avantageux  ,  une  élocution  fa- 
cile, un  son  de  voix  net,  sonore ,  et 
des  talents  assez  distingués.  11  se  pré- 
senta d'abord  avec  circonspection 
dans  cette  assemblée,  où  il  ne  tut  guè- 
re question  de  lui  avant  le  17  juin 
1 789 ,  époque  de  la  dissolution  des 
états  -  généraux.  Il  chercha  d'abord 
à  se  faire  connaître  par  la  publica- 
tion d'une  feuille  quotidienne  intitu- 
lée :  Journal  de  Versailles ,  dont  on 
lesavait  Fauteur,  quoique  cette  feuille 
ne  portât  pas  son  nom  (  1  ).  C'est  un 
tableau  fidèle  des  opérations  de  l'as- 
semblée. On  y  aperçoit  sans  doute  une 
tendance  prononcée  pour  le  système 
qui  s'établissait;  mais  onn'v  trouve 
point  les  violences  démagogiques  qui 
déshonoraient  déjà  la  liberté  de  la 
presse,  à  peine  sortie  de  son  ber- 
ceau. Le  Journal  de  Versailles  cessa 
de  paraître,  lorsque  rassemblée  cons- 
tituante vint  tenir  ses  séances  à  Pa- 
ris ,  où  Regnault  donna  des  notes 
pour  une  petite  feuille  intitulée  :  le 
PostiUon  par  Calais ,  résumé  extrê- 
mement succinct  des  délibérations 
de  chaque  séance.  Ce  journal ,  qui 
paraissait  le  soir,  ne  se  fit  guère  re- 
marquer que  par  les  cris  des  colpor- 
teurs ,  qui  le  proclamaient  dans  les 
rues  avec  beaucoup  de  fracas.  Apres 
le  17  juin  ,  Regnault  sortit  de  sa  ré- 
serve ,  et  prit  souvent  la  parole,  mais 
ne  prononça  pas  de  discours  éten- 
dus. Bien  que  conformes  à  l'esprit  du 


(1)  Qnaiqnef  hîncraphra  qui  ont  donné  de*  ncli- 
reaiuezactn  aur  Regnault,  ont  roofonlu  le  Journal 
«i«  yertm-tlft  arec,  le  Cournrr  tir  V maille*  •  il 
n'y  eut  à»  mmmt»  entre  ce»  deui  joumau*  que  IV- 
]x>qne  de  leur  uuklicaliuu  ;  In  minciui  néuii-iit 
point  les  même*  :  le  Journal  de  «manies  était  te» 
fîirraatear;  et  le  (Courrier,  n-vulufiuiiuairc  trrt-vio- 
lent  :  crlni-ri  riait  redigr  par  <*oi*ià»  (  V .  c*-  nom  )  ; 
1  e  fut  celte  frai  Ile  qui  dénonça  le  l'anient  n>jw>  det 
gardes-du-corna  iui  n  v«Jutiuiui^iro  de  Paint,  et 
doua*  In  aigual  dt  rinauTrcdum  dm  5  et  ti  octobre. 
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temps  ,  ses  opinions  étaient  cep 
dant  modérées.  La  crise  do  1 4  jni 
ayant  chassé  de  leurs  sièges,  ou 
duit  à  une  nullité  complète  ,  toi 
les  anciennes  autorités ,  les  bomn 
les  plus  fougueux  se  mirent  à  li 
place  sans  le  consentement  des  pi 
voirs  supérieurs  ,  entièrement  1 
rai  y  ses ,  et  continuèrent  le  désordi 
an  lieu  d'y  porter  remède.  Pour  f 
re  cesser  ce  système  d'anarchie,  I 
gnaultfut  d'avis  qu'avant  de  s'oa 
per  d'uue  nouvelle  constitution,  Iï 
semblée  instituât,  de  concert  avec 
roi ,  les  autorités  municipales  et  pi 
vincialcs ,  par  la  raison ,  disait  •  i 
qu'ayant  reçu  une  forme  légale, 
les  inspireraient  aux  peuples  plus 
confiance  et  de  respect.  Mais  ce  1 
tait  pas  le  règne  de  l'ordre  et  de 
paix  qu'on  desirait  :  on  voulait  1 
verser  l'édifice  social  de  fond 
comble ,  pour  bâtir  sur  un  ter 
nivelé  et  défoncé  de  toutes  part? 
lieu  de  pouvoirs  légaux,  on  éf 
des  clubs ,  qui  se  mirent  k  Va 
avec  une  activité  que  tout  le  11 
a  conuue.  Plus  tara,  on  entend 
gnaulr  dénoncer  avec  force  le? 
les  qu'on   répandait  dans   I' 
pour  faire  révolter  les  soldat.' 
ces  révoltes  étaient  aussi 
moyens  d'exécution  du  nonv 
tème,  parce  qu'on  savait  qu'j 
armée  fidèle  et  disciplinée, 
lui  ion  eut  été  impossible.  Ce* 
malgré  ses  protestations  ce 
narchie ,  Regnault  soutenai 
qui  la  fomentait ,  et  marc 
vent  d'accord  avec  lui.  0 
dénonça  les  parlements,  et 
que  celui  de  Rouen  fût  v 
barre ,  pour  avoir  méconi 
té  du  pouvoir  souverain 
son  opinion ,  appartenai 
bléc.  Il  défendit  de  bonn 
teme  de  finances  de  Necl 
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étendit  aussi ,  mais  avec  les 
e  la  pins  sanglante  ironie , 
discréditer  avant  qu'on  le 
écution.  Kn  1 790 ,  Rcgnault 
ir  la  réduction  des  pensions, 
vérité ,  n'étaient  pas  toutes 
itimement  acquises  ;  mais  il 
»a  pour  les  créanciers  de  PÉ- 
ereanda  que,  préalablement 
11e  inconnue  d'une  liquida- 
rlaine ,  on  leur  accordât  des 
es.  H  fut  partisan  tres-pro- 
îs  réformes  ecclésiastiques , 
ida  que  les  évêques  et  les  cu- 
refuse raient  de  prêter  scr- 
1  constitution  civile  du  cler- 
pnt  immédiatement  remplo- 
is il  combattit ,  comme  trop 
la  motion  d'un  de  ses  collé- 
es-opposé ,  depuis ,  au  sys- 
la  révolution,  qui  insistait 
p  les  religieux  fussent  privés 
t  de  cité;  opinion  plus  que 
|ni  rejetait  f  dans  les  dénué- 
es de  la  populace,  des  nom- 
rmts  et  bien  élevés.  Regnault 
sa  aussi  pour  les  religieuses, 
ada  qu'on  leur  a  ce  on  Lit  des 
i  qui  les  missent  à  l'abri  du 
Dans  d'autres  circonstances, 
Dtra  réellement  républicain, 
*§*  conduitcait  depuis  prou- 
l'iaslitution  d'une  républi- 
H  un  pays  tel  que  la  France, 

I  loin  de  sa  pensée.  Lors  des 
inr  la  question  de  savoir  à 
ivoir  serait  attribué  le  droit 
la  pai\  et  la  guerre ,  il  adop- 
tera* de  Pet li ion  et  de  Ba  ma- 
intint avec  eux ,  que  le  roi  ne 
lire  aucune  entreprise  hostile 
Mtsentementdela  nation,  sys- 

II  l'aurait  mise  à  la  merci  de 
er,  on  à  la  disposition  de  quel- 
lieux  de  rassemblée  ,  com- 
a  vu  en  1791.  Le  \  scptrin- 
n  de  la  retrait*;  du  ministre 
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Necker,  il  combattit,  quoiqu'indi- 
rectemeut,  le  système  des  assignats, 
qui  devait  être  le  principal  levier 
de  la  révolution*  Il  voulait  que  cette 
funeste  opération  fût  ajournée.  Le  7 
mai  de  !  année  1791.  il  se  rangea 
dans  le  parti  de  ceux  qui  deman- 
daient que  le  droit  de  cité  dans  les 
colonies  appartînt  immédiatement 
aux  affranchis,  quelle  que  fût  leur 
couleur,  noire  ou  sang  mêlé.  Son 
collègue  Barnave ,  beaucoup  plus  ré- 
volutionnaire que  lui  dans  tontes 
les  autres  questions  politiques ,  avait 
repoussé  cette  concession  de  toutes 
ses  forces ,  en  soutenant  que  si  elle 
devait  être  faite ,  il  ne  convenait  pas 
que  ce  fût  par  la  métropole,  mais  par 
les  assemblées  coloniales,  auxquelles 
dans  sou  système ,  il  fallait  conser- 
ver une  entière  initiative!  dans  une 
Question  aussi  délicate.  Cette  opinion 
e  Barnave  est  une  de  celles  où  ce 
jeune  homme  développa  le  plus  de 
talent  et  d'idées  saines.  Le  1 7  juil- 
let 1791  ,lors  du  malheureux  voya- 
ge de  Louis  XVI  pour  Montmeai, 
Regnault  ût  décréter  que  les  auto- 
rités du  royaume  et  les  gardes  na- 
tionales arrêteraient  toutes  les  per- 
sonnes qui  sortiraient  de  France  ; 
qu'on  s'emparerait  des  convois  d'ar- 
mes et  d'argent  ,  des  chevaux  et 
des  voitures;  enfin  qu'on  prendrait 
toutes  les  mesures  pour  empêcher 
la  famille  royale  de  poursuivre  sa 
route.  Après  le  retour  du  roi,  Rc 
gnault  se  jeta' dan»  le  parti  feuillant, 
qui  paraissait  vouloir  maintenir  la 
constitution  et  sauver  ce  qui  restait 
de  la  royauté.  Il  ne  quitta  point  la 
capitale,  et  devint  capitaine  de  gre- 
nadiers nationaux.  Pendant  la  ses- 
sion de  l'assemblée  législative  ,  il 
fournit  divers  articles  au  Journal  de 
Paris ,  dont  André  Chénier  était  un 
des  principaux  coepcratcitrs;  mais  il 
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travailla  plus  particulièrement  à  une 
feuille  hebdomadaire,  intitulée  :  VA- 
mi  des  patriotes  y  dont  la  liste  civile 
faisait  les  frais.  Échappé  à  la  pros- 
cription du  i  o  août  1 791 ,  il  se  tint 
prudemment  à  l'écart;  mais,  a  près  le 
3i  mai  1793,  il  fut  découvert,  ef  mis 
sous  la  surveillance  d'un  gendarme 
qui  le  suivait  partout.  Il  lui  échap- 
pa ,  et  s'enfuit;  mais,  reconnu  à 
Douai ,  et  jeté  dans  les  prisons  de 
cette  ville,  il  n'en  sortit  qu'après 
la  révolution  du  9  thermidor.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nomme  ad- 
ministrateur des  hôpitaux  de  l'ar- 
mée d'Italie ,  où  il  eut  de  premiers 
rapports  avec  le  général  en  chef  Buo- 
iiaparte.  En  1796,  il  s'attacha  en- 
tièrement à  la  fortune  de  cet  homme 
extraordinaire ,  qui ,  lui-  même ,  lui 
reconnaissant  des  talents  et  une  gran- 
de aptitude  pour  le  travail,  n'oublia 
pas  ,  depuis  ,  de  l'employer  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles. 
Régna ult  fit  imprimer  à  Milan,  et 

Iiarticulicremcnt  dans  les  intérêts  de 
iuonaparte ,  un  Journal  qui  fut  très- 
jépandu  dans  l'armée.  Il  suivit  le 
général  à  Malte,  et  ne  l'accompagna 
pas  en  Egypte  ;  mais  il  fut  pourvu, 
à  Malte,  d  un  emploi  de  commis- 
saire directorial  :  si  l'on  en  croit 
Mallct-Dupan ,  il  y  régissait  l'admi- 
nistration du  pillage,  et  composait 
une  Gazette  révolutionnait  e  pour  Pi- 
le et  l'archipel*  Revenu  à  Paris,  Re- 
guault continua  de  servir  Bue ua par- 
le avec  un  très-grand  zèle ,  et  fut  un 
des  heureux  conspirateurs  qui  pré- 
pareront la  révolution  du   18  bru- 
maire ,  et   contribuèrent  le  plus  à 
la  faire  réussir.  On  sait  que  c«tle 
journée  fut  la  dernière  de  la  répu- 
blique. J.cs  fondements  de  la  monar- 
chie la  plus  absolue  commencèrent  à 
être  posés;  et  Reguault,  qui  avait  jus- 
qu'alors professe  des  principes  oppo. 


REG 

ses ,  devint  an  de  ses  agents  les  plus 
utiles  et  les  plus  actifs.  Buonaparte 
le  nomma  président  de  la  section  de 
l'intérieur  de  son  conseil  -  d'état ,  et 
porta  les  honoraires  de  Cftte  place  à 
trente -six.  mille  francs.  Il  le  prit  en 
outre  pour  auxiliaire  dans  les  tra- 
vaux de  son  cabinet  particulier ,  et 
le  rétribua  généreusement  pour  cette 
autre  occupation.  Reguault  eut  alors 
un  très-grand  ascendant  sur  tout  le 
ministère  ;  et  il  est  juste  de  dire  ici 
que  le  nouveau  souverain  avait  assez 
bien  placé  sa  confiance.  Son  protégé 
avait  nue  expérience  exercée  par  les 
grands  événements  qui  s'étaient  pas- 
sés sous  ses  yeux  pi  y  avait  souvent 
pris  part,  et  savait  que  la  science 
de  l'administration  consiste  princi- 
palement dans  la  connaissance  des 
hommes.  11  fallait,  surtout  alors, 
avoir  observé  ceux  qui  avaient  joué 
un  /61e  dans  la  révolution,  parce 
qu'ils  étaient  les  plus  difficiles  à  con- 
duire. Regnaull  avait  vu  leurs  ma- 
nœuvres ,  avait  été  initié  à  plusieurs 
de  leurs  combinaisons,  et  il  était  cen- 
sé savoir  comment  on  devait  s'y 
prendre  pour  tirer  parti  de  leur  ma- 
chiavélisme ,  au  profit  du  nouveau 
gouvernement.  Il  avait  d'ailleurs, 
comme  on  l'a  dit,  le  travail  extrê- 
mement facile  ;  et  c'est  ce  qu'il  fal- 
lait pour  servir  un    homme  qui , 
voulant  sur  -  le  -  champ  tout  em- 
porter rie  haute  lutte,  exigeait  que 
ses  projets  fussent  exécutés  aussitôt 
qu'ils  étaient  conçus  :  lorsqu'au  mi- 
lieu de  la  nuit,  dans  les  intervalles 
du  sommeil ,  il  lui  en  venait  quel- 
ques-uns dans  la  pensée  ,  il  dépê- 
chait un  messager  à  Reguault,  qui 
accourait  aii  grand  galop  de  ses  che- 
vaux ,  écoutait ,  jetait  par   écrit , 
à  peine  éveillé,  les  conceptions  du 
maître  qu'il  fallaitdeviner  la  plupart 
do  temps,  et  en  essuyait  les  brusque- 


REG 

i  qui,  toutefois,  étaient  très-bien 
es.  Il  fut  comblé  de  bienfaits 
honneurs ,  même  littéraires  :  en 
t,  il  fut  nommé  membre  de  l'a- 
mie  française  ,  qu'il  présida  en 
(.  Lors  de  la  création  de  la  no- 
te impériale ,  il  reçut  le  titre  de 
te  y  et  fut  nommé,  au  mois  de 
il  i8o4  9  procureur  -  général 
la  haute -cour  impériale,  et 
d-officier  de  la  légion    d'hon- 

•  Kn  ibio,  Buonapartc  l'alla- 
plus  particulièrement  à  ses  in- 
s  ,  en  créant  pour  lui  une  place 
rcrétaire  de  I  état  de  la  famille 
maie.  Charge ,   en  cette  qua- 

d'annoncer  la  dissolution  du 
iage  de  l'empereur  avec  José- 
te  Beaubarnais  ,  et  sa  prochaine 
a  arec  l'archiduchesse  Marie- 
ise,il déclara, le  a o avril  1810, 

•  une  séance  extraordinaire  du 
I,  que  ce  mariage,  en  perpé- 
t  la  nouvelle  dynastie ,  assurait 
rospérité  de  la  France  ,  et  pré- 
lit  la  paix  du  monde.  Dans  tou- 
rs circonstances ,  et  surtout  dans 
Jus  difficiles  ,  Regnault  fut  le  dé- 
nr  obligé  de  tous  les  projets  de 
pereiir;  et  l'on  sent  assez  que 
t  or  pouvons  le  suivre  dans  une 
carrière  :  il  nous  suffira  dédire 
m  nom  se  rattache  à  toutes  les 
de»  époques  do  ce  règne ,  unique 
•être  dans  l'histoire.  La  créa* 

des  sénat  ormes  ,  le  rétablis- 
rat  de  la  traite  des  noirs ,  la 
ftsc  de  la  nouvelle  procéduie 
lioelle  ,  les  immenses  Ici  ces  de 
Mt»  qui  devaient  asservir  l'Kuro- 
leU  furent  les  objets  dont  il  eut 
e  dr  demander  la  sanction.  Voi- 
a  aperçu  de*  levées  d'hommes 
'  fil  approuver  par  le  sénat  :  le 
rptentLre  1H06,  quatre  -  vin^t 
r  boni  me*  sur  la  conscription 
807  :    tu   1807,  la  levée  d'un 
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pareil  nombre  de  soldats ,  sur  la 
conscription  de  1808;  et  en  1808, 
autant  sur  celle  de  1809  ;  le  8  sep- 
tembre de  la  même  année ,  la  le- 
vée de  1810  et  du  reste  des  quatre 
classes  précédentes  ,  c'est-à  dire,  la 
formation  de  cette  belle  et  immense 
armée  qui  devait  périr  dans  les  gla- 
ces de  la  Russie  ;  enfin ,  après  la  ba- 
taille de  Leipzig,  il  fit  ordonner 
que  trois  ce  ut  mille  hommes ,  le 
reste  de  la  jeunesse  de  la  France, 
fussent  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Ce  serait  cepen- 
dant une  erreur  de  croire  que  Re- 
gnault approuvât  les  mesures  vio- 
lentes que  Buona parte  lui  ordonnait 
de  justifier.  Dès  l'ouverture  de  la 
campagne  de  Russie  ,  il  s'aperçut 
que  Buoua parte  compromettait  sa 
fortune ,  que  lors  du  traité  de  Til- 
sitt  il  avait  crue  assurée  :  après  la 
bataille  de  Leipzig,  il  en  désespéra. 
A  cette  époque  ,  des  émissaires  de 
la  maison  de  Bourbon  cherchaient 
à  rallier  à  la  cause  du  roi  des  hom- 
mes qui  pouvaient  la  servir  utile- 
ment ;  et  il  paraît  certain  qu'on  fit  des 
démarches  auprès  de  Regnault ,  par 
l'entremise  dune  Anglaise,  nommée 
Bishop,  à  laquelle  il  avait  rendu  quel* 
ques  services.  Cette  femme  eut  la  dan- 
gcieuse  hardiesse  de  lui  faire  quelques 
ouvertures;  elle  pénétra  même  assez 
avaut  dans  sa  politique ,  pour  voir 
qu'au  moius  il  n'était  point  l'ennemi 
de  la  famille  royale.  Mistriss  Bis- 
hop reçut  pour  réponse  de  Regnault, 
a  que*  tout  ce  qui  porte  le  caractère 
»  d'une  trahison  lui  était  odieux; 
»  mais  que  si  le  temps  amenait  la  ca- 
»  tastrophe  dont  le  gouvernement 
»  était  menacé,  lui  Regnault,  libre 
»  alors  de  tout  engagement ,  se  dé- 
»  vouerait  aux  intérêts  de  Louis 
»  XV 111 ,  et  lui  ofli  irait  pour  garant 
»  de  sa  conduite,  les  proscriptions 
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»  qu'il  avait  essuyées ,  et  l'alliance 
»  qu'il  avait  contractée  avec  une  fa- 
»  mille  dévouée  à  ce  prince  lui-mê- 
»  me  (2).  »  Lors  du  départ  de  Buo- 
naparte ,  pour  la  campagne  de  181 3, 
il  fit  connaître  le  décret  impérial 
qui  déclarait  Marie-Louise  régente 
de  l'empire ,  décret  qui  avait  pour 
Lut  d'attirer  l'empereur  d'Autriche 
dans  !es  intérêts  de  la  France ,  ou ,  si 
l'on  veut  ,  de  l'homme  qui  en  était 
encore  le  maître.  Le  8  janvier  1814, 
Rcgnault  fut  nommé  commandant 
d'une  des  légions  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris ,  et  le  3o  mars  il  sortit 
hors  des  barrières  pour  combattre 
les  troupes  alliées  :  #iais  il  s'en  sé- 
para bientôt ,  et  l'on  peignit  cette 
retraite  comme  une  lâcheté  ;  mille 
brocards  plus  offensants  les  uns  que 
les  autres  tombèrent  sur  lui  :  ce- 
pendant le  général  Dessoles,  depuis 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale ,  rendit  publique  une  délibéra- 
tion du  conseil  de  discipline,  qui  jus- 
tifiait Rcgnault  de  toute  imputation 
de  lâcheté ,  et  fit  entendre  que  d'im- 
portants intérêts  politiques  avaient 
motivé  sa  rentrée  dans  la  capitale  : 
en  effet,  il  était  parti  le  3o  pour 
Blois,  oit,  après  quelques  contra- 
riétés, il  s'était  rendu  auprès  de  Ma- 
rie-Louise ;  il  y  était  resté  jusqu'au 
8  avril ,  jour  de  l'arrivée  du  com- 
te de  SchouwalofT,  envoyé  auprès 
de  la  princesse ,  en  qualité  de  com- 
missaire des  puisa nces  alliées  :  il 
partit  de  là  pour  Glermout  en  Au- 
vergne, avec  la  cocarde  blanche, 
et  blâma  les  autorités  du  pays  de 
ne  l'avoir  pas  encore  prise.  Cette 
démonstration  paraissait  annoncer 
la  résolution  de  Rcgnault,  de  servir 
la  monarchie  des  Bourbons.  On  rap- 

a)  Rrftiiaalt  wvnit  tpniué  Mil»,  de  Rumeuil ,  dont 
1*  pi*!»  fat  ntlxlMi ,  |*r  *nt  Mivice  ,  %  Monsieur 
Mif-'urdliuî  U"i. 
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pela  aux  personnes  qui  avaient  cher- 
ché à  l'attirer  dans  les  intérêts  du 
Roi ,  la  réponse  qu'il  avait  faite  aux 
insinuations  de  Mistriss  Bishop  ; 
mais  il  fut  répondu  nettement  qu  on 
n'avait  pas  besoin  de  lui  :  on  con- 
çoit dès  -lors  comment  il  rentra 
dans  le  parti  de  Buonaparte ,  qu'il 
semblait  avoir  abandonné.  Se  trou- 
vant néanmoins  président  de  l'acadé- 
mie, il  célébra ,  lors  delà  réception  de 
M.  Ca m penou,  le  descendant  d'Henri 
IY ,  et  félicita  la  France  du  retour 
d'un  roi  si  long-temps  désiré.  Ce 
langage,  qui  s'accordait  peu  avec  ce- 
lui qu'il  avait  tenu  peu  de  temps  au- 
paravant ,  excita  des  murmures  dans 
toute  la  salle  ;  et  le  lendemain  ,  les 
journaux  s'attachèrent  à  le  morti- 
fier à  cette  occasion  ,  et  n'en  fi- 
rent pas  un  royaliste  plus  ïélé. 
Au  '20  mars  i8i5,  il  rentra  dans 
ses  prérogatives  ,  et  prit  part  à 
toutes  les  mesures  qui  avaient  pour 
but  d'assurer  le  pouvoir  de  Buona- 
parte :  il  attaqua  surtout  avec  beau- 
coup de  violence  la  déclaration  du 
congrès  de  Vienne  ,  du  i3  mars,  et 
soutint  que  les  clauses  du  traité  de 
Fontainebleau  n'ayant  été  exécutées 
ni  à  l'égard  de  Buonaparte,  ni  à  l'é- 
gard de  Marie  -  Louise ,  le  premier 
n'était  point  tenu  de  remplir  les  en- 
gagements qu'il  avait  souscrits.  II 
vanta  ensuite  la  modération  de  Buo- 
naparte en  l'opposant  à  la  déclara- 
tion royale  qui  avait  mis  l'ex-empe- 
rcur  hors  de  la  loi.  11  fut  nomme, 
par  son  département ,  député  à  la 
chambre  dite  des  représentants  ,  et 
y  parla  plusieurs  fois,  toujours  dans 
les  intérêts  de  l'usurpateur ,  tantôt 
comme  député,  tantôt  comme  minis- 
tre d'état.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  Buonaparte  ne  tarda  pas  à 
l'appeler  auprès  de  lui  ;  et  il  parait 
qucBcgnault  ne  chercha  point  arabu- 
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ir  la  situation  désespérée  oà  il 
■Tait.  Le  11  juin ,  il  se  chargea 
oncer  à  la  chambre  la  résolution 
onaparte  d'abdiquer  en  faveur 

•  fils.  Quelques  députes  ayant 
proposé  de  déclarer  le  trône 
£,Regnauh  s'opposa  fortement 
e  motion ,  qui  rejetait  la  France 
l'anarchie  de  179*2  et  1793. 
i*ai  plus  ici  d'intérêt  personne I, 
•il  ;  je  n'appartiens  plus  à  aucun 
ti  :  je  ne  yoU  que  la  patrie  et  ses 
ifjers  ;  jctoîs  que  notre  premier 
oin  est  de  la  conserver  et  de  la 
ialenir.  On  vous  propose  de 
«  table  nette  ,  de  vous  livrer  à 
?  création  entière  d'éléments 
rveaux ,  et  de  vous  entourer  de 
iris ,  pour  vous  occuper  ensuite 
tconstruire.  N'avons  -  nous  pas 
assez  de  peines  pour  établir  ce 
existe?  KccomracnccroiiMious 
carrière  des  innovations  et  de 
►expérience?  »  Il  demanda  en  s  ni- 
e  le- bureau  fût  charge  d'expri- 
ii  rex-^mpercur  l.i  recunnaissan- 
1  penple  français  pour  le  sacri- 
[o'il  faisait  a  son  indépendance. 
r  proposition  étant  adoptée,  il 
■▼ela  ses  efforts  pour  faire  dé- 
t  le  jeune  Napoléon  successeur 

•  père ,  et  demanda  que  l'assem- 
décrétât  l'abolition  de  la  no- 
•,  Biotioo  ab  irato  y  et  absolu- 
t  sans  objet.  Ce  fut  ainsi  que 
malt  termiua  sa  carrière  po- 
ie.  Compris  dans  l'ordonnau- 
■  *»4  juillet  181 5,  il  eut  ce- 
lant, sous  la  police  de  Fotiché, 
mité  de  rester  d.1.1*  sa  maison  de 
pagne  près  Pontoise  :  in.'is  une 
relie  ordonnance  du  17  janvier 
5  l'obligea  de  sor:ir  de  F  nuire, 

passa  tu  Amérique.  Plusieurs 
igeur*  nout  ont  dit  l'avoir  reti- 
re à  Mew-York  :  sou  imagina  - 
s'était  frappée;  ce  qui  a  fait  dire 
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qu'il  avait  l'esprit  aliéné:  c'est  une 
exagération.  Ennuyé  du  séjour  d'A- 
mérique, il  n'y  demeura  guère  qu'une 
année  ;  il  revint  en  Europe,  en  18 1 7: 
mais  il  ne  lui  fut  pas  encore  permis 
de  rentrer  en  France  ;  et  il  fit ,  pour 
cela  ,  d'inutiles  réclamations.  11.  pa- 
raît qu'il  fut  redevable  de  cette  sévé- 
rité à  la  conduite,  au  moins  impru- 
dente, de  quelques-uns  de  ses  .imis 
et  même  de  ses  proches,  qui  avaient 
écrit  des  choses  injurieuses  contre 
la  famille  royale  dans  une  cories- 
pondance  qui  fut  saisie.  Enfiu  ,  une 
ordonnance  ayant  rappelé  tous  Tes 
exiléj,  a  l'exception  des  régicides  , 
ltcgnault,  quoique  très-malade  ,  »c 
mit  snr-le-rhampcn  route  pour  Pa- 
ris ,  où  il  arriva  le  ri  mars  iHi<), 
et  mourut  en  rentrant  chez  lui;  il 
n'avait  pas  encore  soixante  ans.  Peu 
d'hommes  ,  dans  ces  derniers  trmpM, 
ont  été  l'objet  de  plus  de  jugement  r 
de  toute  espèce  :  on  l'a  fait  passe  r 
pour  uticame  vénale  et  corrompue  , 
dont  on  pouvait  tout  obtenir  ai  ce  do 
l'or ,  et  son  maître  le  lui  a  raêim; 
plus  d'une  fois  reproché  en  face. 
On  ne  connaît  de  lui  aucune  produc- 
tion littéraire  (3).  Ses  Discours  et  se  s 
Rapports ,  sous  le  règne  de  Buona  - 
parte,  pourraient  former  un  gro?J 
volume.  Il  sont  tous  bien  écrits,  et 
annoncent  un  homme  oui  n'était  pa<i 
indigne  du  fauteuil  académique.  B-tT. 

J  •  Il  ■'■  pMiutaw  Bn»«cf  d«  di*c»«f»  pwr  m 
rr<rvti.»u  iPIrditiit.  Il  •  crladr  r»m»»»,a«irri*>, 
ti<rti-»ru!rmrnt  «n    lr*  qoatrr  autm  «I»  «r»  roUtgitra 
onnuiM-*  |«r  fmrr* lr  dri  mMuli  d«  3  |dor»iW  au  XI. 
mai»  •■toCi*  •  wnrv  \*  •  Unit  prrauMori  c  ?»»•  •  a»  «mW» 
do  l'aradrmir  Ira*  *•**  .  l»*r  IVtwWimm  r  rojair  d« 
si  m«n  1*1»».  «  -H-  tt  a*-it  tU  ,  m  l»*r,  rw"  •■»• 
di»r.,ur«  de  i«cr|iii..»it  tn*à»  CuBmt  rlail  mi«*alr*. 
Umiih-,  rrru  ru  ili-î  ,    )»r«a»Of«  un  di*«.«r»t  o«  ** 
vr  lit  |*i  ml  iBijrirHT.  M  Marri  ,§awc*Mr«r  aVSaMM- 
UmlH-it .  m  iKol .  rtail  aUr»  aau.Utrr ,  rt  •  fal 
•  •imiiir  CiJIhtI    \*  dt-<(Min  ya#  «'*  /•*•  prenwè 
M.  «lr-  <.lt4lr«nl>ri4Mlt  art»  UUf*lDi«   ««m  '*  *"•"- 
t.t.tsinmt  tir  l'uiilrut.  Iruia  a«lrt*mranl>r«aail<irl< 
•I»  l'*f  «Irmir  .   •|n..M|u'du«,  n'ont  |»  >i«t  j  rmn-nce 
tir  diMiiui».  L     Itipfaar  acaiiraaK|ur  aV  R*-p»*«d  i 
M  <  -iur»oa,  iM  pc«tatiTB-n  «rai  uwrcraji  M- 
trralrr.  A.   B— T. 
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REGNIER  (  Louis  ) ,  sieur  de  la 
Planche,  l'un  des  plus  zélés  parti- 
sans de  la  réforme  au  seizième  siè- 
cle, était  petit-fils  du  lieutenant-gé- 
néral de  Poitiers,  et  neveu  des  Dutil- 
let,  dont  l'un  fut  successivement  évo- 
que de  Saint-Brieuc  et  de  Meaux ,  et 
l'autre  remplit,  avec  distinction ,  la 
charge  de  greffier  du  parlement  de  Pa- 
ris. Régnier  embrassa,  dans  sa  jeunes- 
se ,  les  opinions  de  Calvin  ;  mais ,  si 
l'on  en  croit  Florimond  de  Raunond, 
il  n'était  point  de  bonne  foi,  et  la  po- 
litique l'occupait  plus  que  la  religion. 
La  Planche,  dit-il,  s'est  fait  signa- 
ler comme  un  des  grands  négocia- 
teurs du  parti,  et  néanmoins,  quant 
à  leur  doctrine ,  leur  ennemi ,  té- 
moin le  livre  par  lui  composé ,  qu'il 
appela  les  Consistoriaux  (  V.  Hist. 
de  l'hérésie ,  liv.  vu  ,  ch.  xi  ).  On 
peut  conjecturer  que  cet  ouvrage 
était  la  critique  de  ce  qui  se  passait 
dans  les  consistoires;  mais,  quel- 
ques recherches  qu'on  ait  faites  , 
on  n'a  pu  se  le  procurer.  Admis  à 
l'intimité  du  maréchal  de  Montmo- 
renci,  Régnier  devint  son  confident, 
et  le  servit  de  tout  son  pouvoir  con- 
tre les  Guises  dont  lous  les  bons  Fran- 
çais redoutaient  l'ambition.  C'était , 
dit  Mézerai ,  un  esprit  adroit  et  pé- 
tillant, mais  malin  et  imbu  des  opi- 
nions de  Calvin ,  etc.  Quelque  temps 
après  la  conjuration  d'Ain  boise  (  F. 
Renaudie  ) ,  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  voulant  effacer  les  soup- 
çons que  les  Guises  avaient  conçus 
contre  elle,  fit  venir  Régnier  dans 
son  cabimt ,  où  elle  avait  fait  ca- 
cher le  cardinal  de  Lorraine ,  et  le 
pressa  de  lui  déclarer  naïvement  la 
ciuse  de?  troubles  qui  venaient  d'é- 
clater dans  le  royaume,  et  de  lui  in- 
diquer les  moyens  de  les  apaiser.  Re- 
gnier,  s'imaginant  que  Catherine, 
guérie  de   ses  préventions  pour  les 
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Guises,  ne  cherchait  que  des  mo- 
tifs plausibles  pour  les  éloigner,  lui 
répondit  que  la  religion  n'était  pas 
le  prétexte  des  révoltes ,  mais  «pie 
la  haine  des  grands  contre  d'orgueil- 
leux étrangers  en  était  la  cause,  et 
que  la  France  ne  jouirait  d'aucune 
tranquillité  tant  qu'ils  resteraient  à 
la  tète  du  gouvernement.  Apres  quel* 
ques  questions  insidieuses,  et  aux- 
quelles Régnier  fut  embarrassé  de 
répondre  ,  Catherine  lui  reprocha 
de  taire  la  vérité,  et  ajouta  qu'il 
avait  trempé  dans  la  dernière  con- 
juration ,  et  qu'il  n'obtiendrait  sa 
grâce  qu'à  la  condition  de  livrer  l'é- 
cossais Stuart  et  ses  autres  compli- 
ces, dont  il  connaissait  la  retraite. 
Régnier  lui  répondit  avec  fermeté, 
qu'il  était  prêt  à  rendre  au  roi  tous 
les  services  qui  s'accorderaient  avec 
l'honneur;  mais  qu'il  la  priait  d'ê- 
tre bien  persuadée  qu'il  ne  ferait  ja- 
mais les  fonctions  de  prévôt  de  ma- 
réchaussée et  d'espion.  Catherine,  in- 
terdite, donna  l'ordre  de  mettre  Ré- 
gnier en  prison;  mais  elle  le  fit  re- 
lâcher quatre  jours  après.  L'histoire 
contemporaine  ne  nous  apprend  au* 
cune  autre  particularité  sur  Régnier; 
mais  on  lui  attribue  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Du  grand  et  loyal  de» 
voir  <  fidélité  et  obéissance  de  MM, 
de  Paris  envers  le  roi  et  couronné 
de  France ,  1 565  ,  in-8°.  ;  le  but  de 
l'auteur  est  de  justifier  le  maréchal 
de  Montmorenci  de  s'être  opposé  à 
l'entrée  du  cardinal  de  Lorraine  à 
Paris.  On  y  trouve  quelques  faits  cu- 
rieux. L'imprimeur  annonçait  une 
féconde  partie  qui  devait  paraître 
trois  jours  après  la  première;  mais 
elle  n'a  pas  été  publiée.  11.  Réponse 
à  VÊpitre  de  Charles  de  Vaude- 
mont ,  cardinal  de  Lorraine  f  prin- 
ce imaginaire  des  royaumes  de.  Jé- 
rusalem et  de  Naplesy  duc  et  comte 
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wtmisie  d?  Anjou  et  de  Pro- 
,  et  maintenant  simple  gen- 
me  de  Hainaut ,  1 565  ,  in- 
édit que  refuie  notre  auteur , 
titillé  :  Lettre  d'un  seigneur 
linaut;  la  réponse  est  très- 
ense,  et  rient  9  dit  Bayle , 
plume  mieux  taillée  que  celle 
ologistedu  cardinal.  111.  La 
de  de  Charles ,  cardinal  de 
ne  et  de  ses  frères  (  sous  le 
e  François  de  Lisle  ) ,  Reims 
re)  1574  (  ou  1576,1579), 
Cette  satire  très-piquante  a 
n  primée  par  Lenglct  Dufrcs- 
lans  le  Supplément  aux  Mé~ 
de  Condè  (  F.  Le  bolet  ). 
\»toire  de  l'état  de  France , 
»  la  république  que  de  la  reli- 
ants Francis  II ,  1 576  ,  in- 
tiques personnes  veulent  ôter 
rage  à  Régnier ,  pour  le  don- 
La  Planche ,  ministre  dont 
teze  dans  son  Histoire  ecclé- 
te.  p.  743.  Quoi  qu'il  en  soit, 
listoire  ,  assez  Lien  écrite  , 
t  des  faits  singuliers  et  cu- 
ir les  Guises  et  la  reine  Catlic- 
Médicis.  W— s. 

iMER  (  MiTHVRirr  ) ,  le  pre- 
itirique  français  qui  se  soit 
bédés  ancien*,  naquit  à  Char- 
t  ai  décembre  1S73  :  il  était 
par  kA  mère,  du  faux-ut 
m ,  abbé  de  Tiron ,  qui  dut 
lent  pour  les  vers  une  fortu- 
a  ordinaire  nour  1111  poète 
•peaTLS  ).  L  exemple  de  son 
■I  avoir  et  eut  en  effet  une 
influence  sur  Régnier.  Dès 
•ce,  il  montra  du  goût  pour 
ïf  et  en  même  trmp*>  un  peu- 
our  la  satire,  que  son  père 
éprimer  (  1  ;.  Sans  consulter 
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sa  vocation,  ses  parents  le  firent 
tonsurer  à  onze  ans,  pour  le  mettre 
en  état  de  succéder  a  quelques-uns 
des  bénéfices  de  son  oncle  :  mais 
bientôt ,  emporté  par  un  goût  effréné 
pour  le  plaisir ,  il  se  livra  sans  re- 
tenue à  des  excès  que  peut  excusera 
peine  la  licence  des  moeurs  dans  ces 
temps  de  troubles  et  de  desordres. 
Pour  échapper  à  la  surveillance  et 
aux  reproches  de  tes  parents,  il  sui- 
vit le  cardinal  de  Joyeuse,  à  Rome, 
en  i5q3.  Régnier  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  fut  attaché  pendant  dix 
ans  à  ce  prélat ,  sans  obtenir  de  lui 
la  moindre  récompense  (2).  Quoi- 
qu'il fut  rebuté  de  1  état  de  courtisan  « 
il  retourna  cepeudant  a  Rome ,  en 
1601 ,  avec  le  duc  de  Béthune,  am- 
bassadeur près  du  Saint-Siège;  et  la 
protection  de  ce  nouveau  Mécène, 
fi  ère  de    l'ami  de  Henri  IV,  fut 
moins  stérile  pour  lui  que  ne  l'a- 
vait été  celle  du  premier.  En  1604, 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Chartres;  et,  deux 
aus  après,  il  obtint  une  pension  de 
deux  mille  livres  sur  1  abbaye  de 
Vaux  de  Cernai.  Satisfait  de  $d  for- 
tune, recherché  des  grands  pour  ses 
talents ,  et  aimé  de  tous  ceux  qui  cul- 
tivaient les  lettres ,  pour  la  douceur 
de  sou  caractère ,  Régnier  aurait  pu 


Me  datai  dr  dVpit ,  ctb>>«ft  «U  CoJrr»  i 
fcadia ,  tpuUelr»v«it,  rtaua  pcoan-ta  f«r«?«te- 

S*nr*  iv. 


It  MJHU  pi  fT  NH  t*f  if£|  , 

r§**  •vawi.t  im-t  •  t.a..aMit  i..a  u«\4l , 


(»)  J'allai,  vifoV  ronrair  ,rt  lotrt 
Eu  Ucoar  d*uaptrkt  .aa'avi 
J'ai  aum,  couHjum,  aat  f  T»  airain 
J'ai  <haa«r  aaoo  baoMur,  aatrre  Ma 
J'ai  Im  cfaaad .  a*aa*  r  frowl,  î'ai  oumtIm  §mrlm  dmn. 
Jr  Tai ,  M»  le  quillrr ,  a  toatt  lafut*  m'twL 
Duaaaul  ma  lil-erlc  \r  mtr  mm  waifii , 
I  u  pvblir ,  i  rr«liw .  a  la  chaaabra,  a  k  taVlf , 
ri  jnnu  aïoii  tir  aiai*j|Wbia  •greaÛ* , 
Mail  iatlrbil  par  la  teMpa,  à  k  fin  i'ai  coaaai, 
<Jue  la  fioVlitc  i.'rftl  paa  ara»!  rwra«  ; 

I  I  iiu'i  mut*  Iranp»  pt  rilw .  aaaauaOeaalrvrapi'i 
LtHmnrur  é\  I» e  mifti  tarai  lira  «Vr*** 
>'«>4..Ltaulr«  iulatvt  ••  eut  aai  )a 
•Siaor  i(aa  mm  Mfrtt  p)  Im  ai 

Smttr*  II. 
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jouir  (f  un  doux  repos ,  si  des  infir- 
mités précoces ,  tristes  suites  dé  ses 
débauches ,  n'eussent  altéré  sa  santé. 
La  poésie  seule  avait  le  pouvoir  de 
calmer  ou  de  lui  faire  oublier  les 
douleurs  incurables  *  auxquelles  il 
fut  en  proie  des  l'âge  de  trente  ans. 
Il  revint  alors  à  la  religion  ,  qu'il 
avait  négligée ,  et  consigna  ,  dans 
quelques  pièces  de  vers ,  la  repentir 
tardif  de  ses  fautes.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rouen ,  son  mal  empira  ; 
et  il  mourut  dans  l'hôtellerie  de  l'Ecu 
d'Orléans,  le  in  octobre  i6i3,  à 
l'âge  de  trente-neuf  ans  et  dix  mois. 
On  nlaça  ses  entrailles  dans  l'église 
de  bainte- Marie  de  Rouen;  et  son 
corps  ,  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb,  fut  rapporté,  comme  il  l'a- 
vait demandé  ,  dans  l'abbaye  de 
Royaumont ,  près  de  Paris.  Régnier , 
qui  s'est  représenté  comme  un 
homme  mélancolique  et  peu  corn- 
municatif  (3),  était  au  contraire  fer- 
tile en  bons  mots  et  en  reparties  vi- 
ves et  plaisantes,  qui  faisaient  les  dé- 
lices des  sociétés  qu'il  fréquentait. 
Naturellement  insouciant ,  il  était 
toujours  vêtu  d'une  manière  fort  né- 
gligée, et  souvent  même  mal-pro- 
pre; mais  il  faisait  oublier  ce  défaut 
par  les  agréments  de  son  esprit ,  et 

Sar  cette  espèce  de  bonhomie ,  l'un' 
es  plus  grands  charmes  de  Lafon- 
taine,  et  que  les  amis  de  Régnier  lui 
reprochaient  aveo  la  certitude  de  ne 
pas  l'en  corriger  (4)-  Une  fois ,  Ré- 
gnier se  fâcha  contre  Malherbe,  qui, 
se  trouvant  à  la  table  de  Desportes , 
dit  brutalement  à  ce  dernier ,  qu'il 
faisait  plus  de  cas  de  son  potage  que 

(  3)  Ce  n'etf  pat  mon  humeur ,  je  tau  mélancolique  ; 

Je  m  aaii  poiut  entrant,  ma  façon  cet  rustique. 

Salue  m. 
(4)  Et  l«  nnn  de  bon ,  me  va  l'un  reurafouit. 

D'autant  que  je  n'ai  pas  l'csnril  d'ètra  mi*oK*..i 


i  pea  i'wprvt  d'être  méchant. 
Suit*  m. 
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de  son  Imitation  ie$  P 
Malherbe  9  XXVI,  3 
voulut  plus  le  revoir, 
contre  lui  sa  neuvième  s 
sée  a  Nicolas  Rapin  (  V. 
aurait  sans  doute  me 
d'humeur  si  le  trait  d 
l'eut  affecté  personnelle! 
il  ne  répondit  à  ses  cr: 
poussait  l'insouciance  j 
gard  de  ses  ouvrages,  q 
cunepart  aux  diverses 
s'en  firent  de  son  temp: 
songea  même  pas  à  cori 
tes  dont  elles  sont  toi 
moins  remplies  par  l'i 
l'inattention  des  imprim 
OEuvres  de  Régnier  s< 
de  seize  Satires ,  trois  2 
klégies ,  d' Odes ,  de  Si 
pigrammes,  etc.  Nour 
ture  des  anciens  poète 
leur  a  emprunté  les  suj< 
part  de  ses  satires  ,  qui 
de  fréquentes  iinitatioi 
de  Perse,  de  Juvéual, 
Martial ,  etc. ,  ainsi  qu 
italiens.  Son  style  est  à 
de  naturel,  d'enjouemer 
cité.  La  facilité  la  pi 
en  est  le  véritable  c 
excelle  par  la  vérité  < 
tions  et  par  la  fidélil 
traits.  Aussi ,  quoique 
vieilli,  il  compte  encore  i 
lecteurs  ;  et  sans  doute  i 
rait  un  plus  grand  nom! 
pas  bravé  la  décence, 
dans  ses  ouvrages  la  li 
mœurs  (G).  Personne  b 

(5)  Tout  le  monde  connaît  Yipi 
•Ytait  composée;  elle  rappelle,  p 
annonce  dans  fauteur  ,  celle  que  • 
l»le  LafouLtioe. 

(6)  Heureux  !«i  *csdi«conra  craint 
Ne  *e  Mutaient  de*  lieux  que  fr 
I'<t  si  du  «on  hardi  de  m  rioif 
11  n'alarmait  sourent  Ug  oreifl 
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que  Boîleau,  si  digne  de  l'ap- 
,  et  qui  l'a  plus  d'une  fois 
■aïs  en  homme  supérieur  : 
,  dit-il  ,  le  poète  français 

■  consentement  de  tout  le 
a  le  mieux  connu ,  avant 
,    les    mœurs    et    le    ca- 

des  hommes  (  Réjlex,  criti- 
r  Longin,  r*.  )  »  La  pre- 
idilion  des  Œuvres  de  ce 
t  celle  de  Paris  ,  1608,  in- 
ne  contient  que  dix  Satires, 
«ours  en  vers ,  au  roi  Hen- 
Dais  les  suivantes  sont  les 
■e  recherchent  les  curieux  : 
€i  mutres  œuvres,  Leyde, 
,  164  a ,  inia;  elle  est  plus 
lis  moins  complète  que  celle 

Ebliee  les  mêmes  impri- 
i. ,  \65ij  in- 1  a.  —7  Lon- 
29,10-4°- ,  avec  des  Eclair- 
Us  historiques,  par  Bros- 
oy.  ce  nom  );  ibid. ,  «733, 
cadres  ronces,  et  dont  il  a 
les  exemplaires  petit  in- fol.  ; 
es  deux  éditions  renferment 
îes  de  Motin ,  Berthelot ,  et 
oètes  contemporains  de  Re- 

■  assure  que  Lenglct  Dufies- 
b  soin  de  l'édition  de  1 733, 
(  Paris  ) ,  1746,  ou  Amster- 
iris  ),  1750,  a  vol.  in- 11. 

d'en  paraître  une  nouvelle 
ivec  les  Commentaires,  re- 
rrigés  et  augmentes ,  precé- 
V  Histoire  de  la  satire  en 

par  M.  Viollet  le  Duc,  Pâ- 
li, in- 1  H.  et  i8i3,in-8°. 
Leqitien,  Paris-  i8'iA,  iu- 
rt  le  texte  le  plus  soipné. 
ce  que  Ri  ussclte  a  publiée 
lier,  a  été  insérée  dans  le  to- 
s  Mémoires  de  Nircruu.  Sun 
ta  été  gravé  iu-4"-.  |iarScil- 
stio*.  W — h. 

NIER  'Js«:Qri-s),né.i  Beau- 
janvicr  i58y ,  eut  pour  père 
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un  avocat,  qui  le  laissa  sans  fortune. 
Obligé  de  se  créer  des  ressources 
hors  d'une  carrière  indépendante, 
il  se  chargea  de  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  qualité  v  et  se 
fit  ensuite  correcteur  d'imprimerie. 
Fatigué  de  ce  métier ,  qui  n'avait 
pas  rendu  sa  condition  meilleure  , 
il  finit  par  se  livrer  à  l'étude  de  la 
médecine,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Cahors,  en  1624.  Son  pro- 
pre corps  >  affligé  de  continuelles 
maladies ,  offrit  uue  ample  matière 
aux  études  de  son  art.  Ses  douleurs 
physiques  étaient  encore  aggravées 
par  l'état  de  misère  dont  il  ne  put 
sortir.  Il  y  succomba  le  16  juin 
i653.  Il  faisait  diversion  à  ses  maux 
en  cultivant  la  poésie  latine  ;  et  il 
soumettait  ses  essais  à  Charles  Fe- 
vret,  son  ami ,  qui  pourtant  n'a  lais- 
sé qu'une  réputation  de  jurisconsul- 
te. Les  Poèmes  manuscrits  de  Ré- 
gnier, dont  le  plus  considérable  était 
sur  la  Passion*  sont  perdus.  Il  ne 
fit  imprimer  qu'une  seule  de  ses  pro- 
ductions :  ApoloçS  Phœdrii ,  ex  ludi- 
cris  J.  Rerneri  B.  D.  M.  (  Belnea 
sis  doctons  medici  ) ,  Dijon ,  164 3 , 
in- 12;  trad.  en  français,  par  Dau- 
baine,  i685,  în-ia  (Dict.  des  ano- 
nymes, i9.  édit. ,  n°.  6588.)  F— t. 
REGNIER  DESMAR AÏS  (1) 
(  François  -  Séraphin  ) ,  grammai- 
rien et  littérateur  estimable,  naquit 
à  Paris ,  en  i63i ,  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Poitou.  Il  était  le  sixiè- 
me de  onze  enfants,  dont  sept  mou- 
rurent en  bas  Âge,  et  les  trois  au- 
tres embrassèrent  la  vie  religieuse. 
A  huit  ans,  il  fut  mis  an  séminaire 


(l"*  m  lirm  teignruri**  *pp*rtrtttiitr«  j  iihm»  )mt*  , 
m  il  ne  m'»»  e«t  4«Mniiv  qu*  I*  Htrumm  de  /)#•««■- 
•*  tri* .  t|wr  Am  y  prrttdn-  f«i«ir  j'**  tonpnir.  uni 
m  /'«■  l  mit  xi  1 ,  ■•trrtuntt  «|t  i#>  inna  pr  rr .  «vattl  mimi  , 
r  luMMT^ir  puanfuul  rrtr^Othr  le«/r  <Im  wotdr  Ha* 
■  gi»»T,mltr«  q»r ,  d*f*aur*|>tMp*-U,  Im-mmtM|>  d« 
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de  Nanterre ,  où  il  fit  ses  études  , 
sous  la  direction  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin ,  dont  le 
P.  Faurc,  son  oncle  maternel,  après 
en  avoir  été  le  réformateur,  était  de- 
venu le  directeur-général  (  V.  Fau- 
be  ,  XIV  ,  198  ).  Dans  toutes  ses 
classes,  le  jeune  Régnier  remporta 
les  prix  de  prose  et  de  vers  ;  mais  il 
fut  moins   heureux  au  collège  de 
Montaigu,  où  il  étudia  deux  ans  la 
philosophie.  Le  peu  d'attrait  qu'il 
trouvait  aux  leçons  de  ses  maîtres 
tourna  ses  idées  vers  la  littérature  ; 
et  il  était  encore  sur  les  bancs  quand 
il  traduisit  en  vers  burlesques  la  Ba- 
trachomyomachie  d'Homère.  Il  fut 
attaché  successivement  à  différents 
seigneurs ,  fit  quelques  voyages  à  leur 
suite ,  et  employa  ses  loisirs  à  étu- 
dier l'italien  et  l'espagnol ,  qu'il  ap- 
prit par  le  seul  secours  des  livres. 
En  1662,  il  accompagna  le  duc  de 
Grcqui  à  Rome ,  avec  le  titre  de  se- 
crétaire d'ambassade;  fut  chargé  de 
la  correspondance  italienne ,  et  en- 
suite de  la  négociation  relative  à 
l'affaire  des  Corses  (  F.  Crequi  ,X, 
11g  ).  Après  son  retour  en  France , 
il  continua  d'entretenir  un  commer- 
ce de  lettres  avec  les  amis  qu'il  avait 
laissés  en  Italie.  Ayant  adressé  à  l'ab- 
bé Strozzi  une  Canzone,  celui  -  ci  la 
donna  comme  une  pièce  qu'Allatius 
venait  de  retrouver  dans  le  manus- 
crit de  Pétrarque  de  la  bibliothèque 
Vaticane.  Chacun  le  crut  ;  et  quand  la 
chose  fut  éclaircie,  l'académie  de  la 
Crusca  s'empressa  d'adopter  le  poè- 
te dont  les  productions  approchaient 
assez  de  celles  de  Pétrarque  pour 
tromper  des  juges  exercés.  Régnier 
n'avait  nul  dessein  de  s'engager  dans 
l'état  ecclésiastique;  mais,  en  1668, 
le  roi  lui  ayant  dounc  le  prieuré  de 
Grammont  ,  pour  le  récompenser 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  Ko* 
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me ,  il  prit  les  ordres  sacrés ,  et  se 
conduisit  depuis  avec  la  même  régu- 
larité que  s'il  n'eût  fait  que  suivre 
sa  vocation.  L'académie  française 
lui  ouvrit  ses  portes  en  1670,  quoi* 
qu'il  n'eût  donné  jusqu'alors  aucun 
ouvrage  en  français  ;  mais  la  con- 
naissance qu'il  avait  des  langues  sa- 
vantes devait  le  rendre  très  -  utile  à 
la  composition  du  Dictionnaire  dont 
cettecompagnie  s'occupait  avec  beau- 
coup d'activité.  Quoique  employé 
par  les  ministres  ou  par  le  roi  lui* 
même  ,  dans  diverses  missions  de 
confiance ,  il  répondit  si  bien  ,  par 
son  zèle ,  aux  espérances  de  l'acadé- 
mie ,  qu'en  1684  >  après  la  mort  de 
Mézerai,  il  fut  élu  secrétaire  perpé- 
tuel. Régnier,  en  cette  qualité,  rédi- 
gea tous  les  Mémoires  qui  parurent 
au  nom  de  l'académie ,  dans  le  pro- 
cès qu'elle  eut  à  soutenir  contre  Fu- 
rctière,  qui  s'était  approprié  le  tra- 
vail de  la  compagnie  (  V%  Fubetiè- 
re  ).  Le  Dictionnaire   attendu  si 
long-temps ,  et  auquel  Régnier  avait 
eu  tant  de  part  (2) ,  était  sur  le  point 
de  paraître.  Il  en  avait  rédigé  la  Pré- 
face et  VEpitre  dédicatoire  au  Roi. 
Mais,  pendant  un  voyage  qu'il  fut 
forcé  de  faire  en  Ton  raine.  Ch.  Per- 
rault, Charpentier,  et  quelques  au- 
tres académiciens,  eurent  assez  de 
crédit  pour  faire  préférer  une  autre 
Préface  et  une  autre  Dédicace  à  cel- 
les que  Régnier  avait  composées.  Ré- 
gnier, justement  indigné,  fit,  sur  les 
Ëpîtres  de  Perrault  et  de  Charpen- 
tier ,  des  remarques  critiques  ,  quel- 
quefois bien  fondées,  mais  plus  sou- 
vent trop  sévères  (3;.  L'infatigable 


l 


(a)  M.  RurLirr  dit  que  Régnier  a  rédigé  m  prand* 
jiartie  la  •ri-onde  édition  du  Pirtionnoiie  dr  FacMl. 
ranr. 

avait 

or  parut  qu'en  ili*)4  ,  vingt-quatre 

mtMinn  dan*  ce  cor)»  littéraire. 


inr. ,  iinpriime  eu  1718;  m*»  il  <»t  certain  qu'il 
ût  ru  dfp  bfuncoup  de  part  a  la  première,  qai 
parut  qu'en  ilx)4  ,  vingt  quatre  an»  aprèa  aon  «aV 
*cinn  dan*  ce  t  orp*  littéraire. 

(3)  D'Alemkert  a  inféré  dans  les  note*  de  YÈteg* 
•  ce*  Mrtnicito,  les  ÉfAtm  an  roi  <fe  Gfc.  fW- 
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Galicien  se  chargea  ensuite  de 
jer  la  Grammaire  qui  devait 
opper  les  principes  dout  le  Dic- 
aire  n'était  que  l'application , 
mer  «avec  cet  ouvrage,  un  corps 
ttet  de  langue  française.  Il  y  eui- 
i,  comme  il  le  dit  dans  sa  Pré- 
,  «  tout  ce  qu'il  avait  pu  acqué- 
de lumières,  par  cinquante  ans 
réflexions  sijr  notre  langue ,  par 
Ique  connaissance  des  langues 
aines,  et  par  trente-quatre  ans 
tsidiiité  dâus  les  assemblées  de 
radémic,  où  il  avait  presque 
jours  tenu  la  plume.  »  La  Grain - 
i  de  Régnier  ne  comprend  que 
[ail  drs  partie*  de  I*  Oraison  :  il 
oposait  de  traiter  à  part  de  la 
tare.  Trop  prolixe  pour  les  élè- 
rUe  n'est  pas  sans  utilife  pour 
vants;  et,  quoique  peu  consul- 
■ainteiiant,  elle  n'en  est  pas 
t  une  mine  abondante ,  que  sts 
iscurs  n'ont  pas  manque  d'ez- 
T.  Une  des  parties  les  plus  ni- 
antes de  ce  livre  est  le  traite  de 
hoçmphe.   l/autcur  y  expose 
détail  les  divers  changements 
«éi  depuis  J.  Dubois  (Svlvms) 
a  Lesclache,  pour  rendre  l'é- 
•  française  conforme  à  la  pro- 
ation  ;  et  ce  tableau  n'a  pas  été 
liât  en  entier .  dans  le  travail, 
nap  plus  ample,  que  Goujet  a 
\  sur  le  même  sujet  (  Btbli»th. 
••  •»  7^-»3j  }.  La  Grammaire 
hbe'  Régnier  fut  l'objet  d'une 
m  assez  maligne,  de  la  part 
Buffirr,  a  qui  Ton  doit  une 
UMire,   jugée  meilleuie   que 
le  Régnier  ^  selon  les  Mêmui- 
t  Trévoux  ,  octobre ,  1 70O  ). 


,  avrr  !«■•  .X.tttt  dr  Rrgiitpf 
■»>  Lm  ri*****  <|h'av«a  <f»inpfMr*  Kr«iMW , 
émtlmwpmMui  .  m  lMN*ra(  daa*l*  tl*ru*U 
•  *—>—*—  H  m0m**4Ut .  U  H*j«  t  VortÏMM  , 
■m.  %—.,  6**.»%.  Vbft.  U  Dut.  dn  *mmmj' 
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L'académicien  Gt  au  jésuite  une  ré- 
ponse plus  vive  que  solide ,  et  dans 
laquelle  il  eut  le  tort  de  prétendre 
avoir  toujours  raison.  D  Alembert 
conjecture  que  cette  querelle  dégoû- 
ta Régnier  d'achever  la  tâche  qu'il 
s'était  imposée.  Il  revint  à  la  poé- 
sie ,  qu'il  n'avait  pas  cesse'  de  cul- 
tiver, quoique  avec  peu  de  succès 
(  surtout  dans  le  genre  élevé  ) ,  et  à 
la  traduction ,  gtnre  dans  lequel  il  a 
mieux  réussi.  Régnier  mourut ,  le 
6  septembre  1 7 1 3  ,  a  l'âge  de  qua- 
tre vingt-un  ans.  Il  eut  Laraonnoye 
pour  successeur  à  l'académie.  D'un 
caractère  ferme  et  inébranlable  dans 
l'amitié,  d'une  probité  à  toute  épreu- 
ve ,  et  portant  l'amour  du  vrai  jus- 
qu'au scrupule  i4)>  Régnier  n'eut 
d'autre  défaut  qu'un  entêtement  dé- 
placé. Furcticrc  dit  que  ses  coufrè- 
res  lui  avaient  donné  le  nom  d'ab- 
bé Pertinax.  Un  jour  qu'il  soutenait 
avec  chaleur  sou  opinion  contre  un 
de  ses  confrères .  uuc  dame ,  présente 
à  ce  débat ,  leur  dit  :  Messieurs  ,  con- 
venez de  quelque  chose,  fût-ce  d'une 
sottise.  Outre  des  Traductions  ita- 
liennes du  Panégyrique  de  Louis 
XI T ',  par  Pellisson ,  1^7 1  ,  et  de  la 
Relation  de  Bossuct  sur  le  quiétisme% 
i(k)8,  in  8°.,  on  a  de  Régnier  :  I. 
Pratiqué  de  la  Per  ection  chré- 
tienne, par  Rodrigucz,  traduit  de 
l'espagnol  en  français.  Paris,  1676, 
3  vol.  in- 4°.  (5),  et  souvent  réim- 
primée depuis  dans  différents  for- 
mats. Il  avait  entrepris  cette  traduc- 
tion à  la  prière  des  Jésuites.  Il  accuse 
les  solitaires  du  Port  Royal ,  d'avoir 


(  \)  L'd  [nmr  qu'un  W  prenait  4» 
l'an  hntntur   imi«*a«l  .  J'mtmt  m. 


\trm 
icw,  dit.  il  t  MM 


hromUUr  mtrrc  £■•  y«'«*rr  mun 

(^  U  Trm*lmu»n  Àm  la  Prrfrrtioa  «kn<li._.. 
df-  Kndrtgifc*  a*  parât  qa'ca  iti^i,  m  m  aprr* 
L  t**  wf*»m  d#  Rrgurr  1  l'ac««V«i»  ff— faiw,  rr- 
I«*«1mi4  r«bU  SabatWr  dil  umm  c*  fat  crlte  traéW- 
tirii  ^i  )m  tJiIm  m**  hïmtwéMmm  (  Vuj.  I» 
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altéré  le  texte  espagnol  dune  plu- 
sieurs endroits  de  leur  version  de  cet 
ouvrage ,  et  surtout  dans  le  dixiè- 
me chapitre  du  premier  traite' ,  où , 
dît-  il ,  en  parlant  de  la  grâce,  on 
prête  à  l'auteur  des  termes  tout  con- 
traires aux  siens.  II.  Description 
du  Monument  érigé  à  la  gloire  du 
Roi ,  par  le  maréchal  de  la  Feuil- 
latie  ,  avec  les  inscriptions ,  ibid., 
1&86,  in-40'  Régnier  avait  com- 
pose' toutes  les  inscriptions  excepte 
celle  :  Firoimmortali(  V.  Lafeuil- 
la.de,  xiv,  4^7  )•  III.  Le  Poésie 
àVAnaereonte  tradottein  verso  Tos- 
cane ,  e  dfannotazioni  illustrate , 
ibid. ,  1 693 ,  in-  8°.  ;  Florence ,  1 695, 
iik-12,  avec  deux  autres  traductions 
d"Anacréon ,  par  Bartol.  Corsini  et 
rabbcSalvini.IV.  Le  premier  livre  de 
V  Iliade,  en  vers  français ,  avec  une 
Dissertation  sur  quelques  endroits 
d'Homère,  Paris,  1700,10-8°.  Dans 
cette  Dissertation,  il  réfute  les  pa- 
radoxes des  détracteurs  d'Homère 
et  d  e  l'antiquité;  mais  il  prouve ,  par 
ses  vers ,  qu'on  peut  admirer  les  an- 
ciens sans  parvenir  à  reudre  leurs 
beautés  (6).  V.  Traité  de  la  Gram- 
maire française  ,  ibid.  (7 ) ,  1  ^o5  et 
1706,  in-4°.;  ibid.,  1706,  in-12; 
Amsterdam  ,  1707,  in-ia.  L'auteur 
de  l'approbation  (  Fonteoéle  )  loue 
la  netteté  et  la  solidité  qui  régnent 
dans  cet  ouvrage.  VI.  Remarques 
sur  V article  137  des  Mémoires  de 
Trévoux ,  ibid.,  1706,  in-4°. ,  de 
54  pag*  C'est  la  Réponse  à  la  cri- 
tique du  P.  Buflicr;  on  la  trouve 
à  la  suite  de  la  Grammaire,  dans  les 

(4i)  Draprcaux  parle  avec  na  trop  ju*4f  Urdjin  de 
«ette  traduction  (  Œuvres  dm  Bontmu'Dmsptéiiux , 
P*ru,  J.-J.  Blaiee.  îfat ,  tome IV,  p. 368,  Lrttre  à 
Droatctie,  do  S  septembre  i-ou ). 

(7)  L'édition  d«  1G76,  *  v«L  in- s* ,  citée  nar 
DcMMtvb  ,  Pradhonuna  ,  Feller ,  et  même  d«M 
XHitloire  dm  U  Luty*  fhtmçmum  t  cet  imafituMrc. 
L*  Grmmmtain  de  ftcfiucr  péwt  poar  la  première 
foi*  en  1705 1  iia-4°- 
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exemplaires  in-40.,  ave 
1706.  VII.  V Histoire  a 
de  la  cour  de  France  av 
Rome ,  au  sujet  de  T< 
Corses y  ibid.,  1707,  ii 
une  planche  représentai 
roide  que  le  roi  fît  élevei 
pétuer  le  souvenir  de  c«t 
et  qu'il  lit  ensuite  abaltr< 
sont  rapportés  dans  c 
avec  beaucoup  d'exactiti 
narration  manque  de  vie 
veinent.  VIlï.  Poésies 
italiennes  y  latines  et  t 
ibid. ,  1707-8  ,  a  vol. 
Poésies  françaises  ont  < 
mees,  la  Haye,  1716,  9 
précédées  des  Mémoire* 
sur  sa  vie,  qu'il  avait  r 
satisfaire  à  la  demande 
raie  de  la  Gruscn.  On  as 
Italiens  et  les  Espagnol» 
coup  de  cas  des  vers  qi; 
composes  dans  leur  lang 
vers  français  sont  très -m 
y  distingue  cependant  qui 
écrites  d'un  style  nature 
traduction  d'une  fameu 
Pastur  fido  (  F.  Guai 
5q6  ).  Le  succès  qu'obi 
ccau,  dans  la  nouveauté , 
on  ,  aux  vues  d'avancen 
gnier  avait  formées  ,  et  i 
les  honneurs  de  l'épisco 
scrupules  que  cette  tradi 
au  roi.  IX,  Les  Deux  j 
Divination  de  Cicéron 
français  ,  ibid. ,  1 7U0  , 
traduction  est  fidèle  ,  él 
ques  en  augmentent  le  p 
d'Olivet  a  relevé  quclr 
échappées  à  Reguicr ,  d< 
tre  a   Fraguier,  impri 


(R)  Cependant  on  ne  doit  point  1 
les  auteur»  dn  nouveau  Dût,  hi$t. , 
la  joli  <[uati-oin  but  le  violetto  ,  qi 
rate  de  Saint-Sorlûi  (  V.  DOMUt 
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'Album  Franc- Comtois 
18  »3  ).  X.  Entretiens  de 
ir  1rs  vrais  biens  et  sur 
ii aux  (  De  finibus  ho- 
alnrum  ),  ibid. ,  1711  , 
'ouve  à  la  fin,  la  Traduc- 
nrtic  de  l'Oraison  pour 
r  (uns  les  académiciens  , 
t  celui  qui  s'était  oppose 
•  de  force  à  tonte  espèce 
eut  dans  l'orthographe  : 
ovations  nécessaires  ob- 
relui  la  sanction  de  l'usa- 
irsqnc,  huit  aus  après  sa 
iiilut  rionucrau  public  sa 
iduction  ,  l'éditeur  pnf- 
lour  s'accommoder  À  la 
l'imprimeur,  on  avait 
suivre  la  nouvelle  ortlio- 
«  «jiKii  Ton  nViit  jamais 
fin  de  I' .-iverùyscment  % 
ai*Mvcn  manuscrit  une 
en  vers  italiens  des  (Jtta- 
bru* ,  dont  il  eu  vu  va  la 
riwb'-duchesse  de  Tos- 
Poèmrni  <|ii  itre  chants 
•tle  Louis  M r  ;i«;.  \\ 
I!i  ses  !.*ttrvs  à  M.ig.i- 
ia»!ii<  d'Italie,  en  x  vol. 
1  li*  Mrm  ires  de  sa  tir, 
ep  pailé,  et  qui  l'urciit 
mir  la  pn-mirie  fois, dans 
r\  tir  littrrutwe  ,  pir 
loinc  rr. ,  on  peut  con- 


•  *tr|    1^  itai.ii   1     •    i|i|  «  ||  rrt      1  fl*i<«dli| 

*.*  «lui  !-  i...i:ir  .]■■  !  ..,(  ■  11  h.». 

#'*f       I  J •■•      '«'■!        lit   I    I  «■    ,    ■  |J| 

■  »  ,iii-.i.\i|i4fi|i.i*  r«'l|iit- 
Mi-'«ini  rrl.i  i|^tr««<i  m  id  fi  iUm 
I*    '•■•    •  •  II»1    ■•  1 1 f  •      i.r    •■     in     iimitr 

•'«t   1»   | mIj     I-      f  •  I  ■•  1.  ■  v    i|ilt 

■lr«p-|-n     <i<u«  l'--i(li  ..i«    !ir  ,  .  l 

1  r  >*  «I  ■  •  -    -  1 

I  t      lit     |l     •     •     1|1     I   I  I         ■!•    ■        ;  ,,  ,!,■(_ 

■I»  ■■  «  !■  I,,  1  lia  f|i|l  •  .  I"  ••l«r|I| 
■  t't      I    •  , ' ■•  î  •  •  1 1    ■  I    1  '        <i   ,   m        l*- 

•»•  Bl  •)»•  1  !«      -  r?  •!.    f  .  .*.  ur .  f  «• 

-.•I  €'•  |       n«i .£r      ««•!     |  ]i,i  1  uit  au- 
lui  ■•    I  vu  I'  i.ii  m»   •  .ri ,  'i.f  r*  i-i  • 
'■î»|#.'r  .  fliTi»    lit  IH«i><«    J<"    M.  1* 
4»'tt  ii»««>nj   •!»•    /'.  r  11*1    //uni  . 
■r».».  «J.  dr  im'î.i.    » 

l\  II. 
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•ulter  Niceron ,  tome  v ,  et  f  on  £2og* 
par  d'Alembert ,  dans  V Histoire  des 
membres  de  V  académie  française , 
m,aoi-Q<).  W— s. 

REGNIER  (  Claude- àmbroiic  )9 
duc  de  Massa,  ne  à  Bla  mont  en  Lorrai- 
ne, le  6  avril  1736,  exerçait  avec 
succès  la  profession  d'avocat  a  Nan- 
ci ,  lorsque  les  premiers  symptômes 
de  la  révolution  se  manifestèrent. 
Quoiqu'il  eût  la  réputation  d'un  hom- 
me sage  et  instruit ,  il  ne  put  échap- 
per à  la  séduisante  théorie  qu'on 
avait  résolu  de  mettre  en  pratique  : 
néanmoins  il  ne  s'y  livra  qu'avec 
réserve.  Nommé  député  aux  états- 
généraux  ,  il  ne  prit  point  part,  au 
moins  ostensiblement  ,  aux  auda- 
cieuses délibérations  qui  consommè- 
rent la  dissolution  de  cette  assemblée. 
Sous  la  constituante,  Régnier  ne  s'oc- 
cupa guère  que  de  questions  judi- 
ciaires :  ainsi ,  ce  qui  est  un  mérite 
asM'Ç  rare,  i!  sut  se  mettre  à  sa  place; 
et  ru  cela  ,  il  ne  fut  pas  imité  par  la 
plupart  de  ses  collègues.  Les  vio- 
lence* qui  agitèrent  l'assemblée. 
eu  1789,  l'effrayèrcut ,  sans  doute; 
il  ?e  tint  h  l'écart  jusqu'en  1790,  et 
ne  parut  à  la  tribune,  que  lorsqu'il 
fut  question  de  l'établissement  des 
nouvelles  autorités  judiciaiies.  On 
voulait  introduire  le  jury  jusque  dans 
les  procès  purement  civils  ;  le  7  avril, 
Régnier  attaqua  cette  innovation 
au  moins  bizarre,  et  concourut  à 
li  faire  rejeter.  Ou  voulut  aussi  ins- 
tituer l'ambulance  des  juges  d'ap- 
pel: il  combattit  ce  système,  qui  avait 
beaucoup  de  partisans,  et  qui  futéga* 
lement  t'ente.  Kufiii  Régnier  exa- 
mina la  question  délirait*  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  convenable  d'accor- 
der des  indemnités  aux  personnes 
poursuivies  comme  criminelles,  lors- 
qu'un jugement  aurait  proponcé  leur 
absolution:  l'affirmative  lui  parut 


*58  REG 

évidente  j  mais  on  trouv a  de  gran- 
des difficultés  dans  l'application  ,  et 
sapropositionn'eut  pasdesuite.  Lors 
de  l'insurrection  de  la  garnison  et  du 
peuple  de  Nanci ,  il  défendit  la  mu- 
nicipalité' de  cette  ville ,  accusée  de 
n'avoir  rien  fait  pour  prévenir  le 
désordre  et  le  comprimer  :  il  ap- 

Srouva  aussi  la  conduite  du  marquis 
e  Bouille  dans  cette  désastreuse 
journée  ,  et  repoussa  les  attaques 
dirigées  contre  lui  par  le  parti  jaco- 
bin. On  doit  regarder  ces  premières 
hostilités  comme  l'époque  de  la  scis- 
sion entre  les  démagogues  et  les 
constitutionnels  :  dès  ce  moment ,  ils 
ne  cessèrent  de  se  faire  une  guerre 
à  outrance.  Le  28  août ,  Régnier  at- 
taqua vivement  le  vicomte  de  Mira- 
beau ,  et  demanda  qu'il  fût  décrété 
d'accusation ,  pour  avoir  cherché  à 
flétrir  le  régiment  qu'il  commandait, 
en  emportant  les  cravates  de  ses  en- 
seignes.  Il  s'occupa  encore  de  quel- 
ques questions  administratives,'  où 
il  ne  fut  pas  remarqué,  et  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités.  Lors  du 
départ  du  roi,  en  1791 ,  il  fut  en- 
voyé,en  qualité  de  commissaire,  dans 
les  départements  de  la  Lorraine  et 
de  l'Alsace ,  pour  y  prévenir  ou  faire 
cesser  les  désordres  qu'un  tel  événe- 
ment aurait  pu  faire  naître.  Voilà, 
â-peu-près ,  tout  ce  qui  nous  a  paru 
digne  a  être  rappelé  de  la  conduite  de 
Régnier  pend  a  ut  la  durée  de  l'assem- 
blée constituait  tc.Quan  ta  ses  opinions 
politiques ,  elles  furent  constamment 
modérées,  comme  nous  venous  de 
l'indiquer  :  cependant  on  le  voyait 
voter  le  plus  habituellement  avec  le 
çôtéçaucbc,  dont  sûrement  la  mo- 
dération n'était  pas  le  principe;  mais 
il  avait  sans  doute  prévu  que  le  côté 
opposé  succomberait  et  que  les  pros- 
criptions seraient  la  conséquence  de 
"  chute  :  d'ailleurs  Régnier  était 
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plébéien,  et  devait  être  e 
ment  l'adversaire  d'un  p« 
Ton  dénonçait  chaque  jou 
me  l'oppresseur  de  la  a 
belennc.  Régnier  ne  parut 
la  scène  politique,  après  h 
de  l'assemblée  constituante 
n'entendit  point  parler  de  1 
les'événements  du  10  août 
vint  à  se  faire  oublier  pe 
règne  de  la  Convention  ;  m; 
volution  du  9  thermidor  a 
trempé  les  esprits  et  ranime 
rages ,  les  hommes  les  plus  re 
purent  rester  dans  l'inertie,  c 
se  présenta  pour  jouer  un  1 
veau.  La  Convention  fut  en( 
de  terminer  sa  carrière  :  la 
tion,  dite  de  l'an  trois,  s'é 
Régnier  fut  nomme  député  ai 
des  Anciens ,  par  le  déparu 
la  Meurthe.  Nous  sommes  o 
rappeler  qu'ici ,  il  se  mon 
sévère  que  dans  l'assemblé* 
tuante  :  dans  le  Conseil  des 
il  combattit  l'opinion  qui  1 
au  corps  législatif  Jean-  Jac< 
me  (1),  qui  en  était  mer 
droit  d'élection ,  et  il  fut  un  c 
scurs  de  la  fameuse  loi  du  3 
re,  odieux  résidu  de  la  tyrai 
ventionnellc.  Il  fut  aussi  l'a( 
des  prêtres  déportés  ou  < 
France,  et  se  rangea  du 
ceux  qui  s'opposaient  à  leu 
Régnier  fit  pins  d'effet  au  Co 
Anciens  qu  à  l'assemblée  coi 
te  ;  mais  aussi  le  Conseil  des 
avait  beaucoup  moins  d'à 
sur  le  public  que  la  constitu 
moins  encore  que  le  Conseil  c 
cents.  Régnier  fut  tour-a-to 
taire  et  président  du  Cod 


(1  )  I>n  révolutionnaire* ,  uonr  le  rend 
«TBieut  aubsltlue  lv  nom  a«  Job  m  cri 
Jftcuues  ,  «t  l'âvitivat  ti  souvent  rtpéL* , 
de  Job  lui  fut  «ffrclirtiatot  conMrrt. 
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:  il  ne  prit  point  part  aux 
smeots  du  18  fructidor  ;  et  s'il 
m  défendit  pat  ceux  oui  en  furent  les 
victimes ,  au  moins  il  ne  les  attaqua 
point.  Hais  il  se  fit  honneur  en  re- 
poussant l'odieuse   proposition  de 
Bonlay  de  L  Mcurtiic ,  qui  voulait 
«n'en  expulsit  de  leur  patrie  non- 
seaksnent  tous  les  nobles  qui  n'a- 
vaient pas  donné  des  cages  à  la  ré- 
volution, mais  toutes  les  personnes 
oai,  ayant   occupé  quelque  place 
importante  dans  1  ancien  gouverne- 
ment ,  n'auraient  pas  donné  un  gage 
pareil  an  nouvel  ordre  de  choses. 
léguer,  dont  les  pouvoirs  étaient 
expires  y  fut ,  en  1 799 ,  nommé  une 
seconde  fois,  par  son  département , 
dépote  an  Conseil  des  Anciens  :  il  fut 
ta  nombre  de  ceux  qui ,  convaincus 
«ne  le  pitoyable  Directoire  ne  pou- 
vait pins  se  soutenir ,  projetèrent  de 
aller  sa  chute,  et  de  le  remplacer  par 
m  ordre  de  choses  plus  tolérante. 
Déjà  J'attaque  avait  été  faite  par  le 
parti  jacobin  :  un  club  (1) ,  où  Ton  en- 
tendait les  mêmes  vociférations  que 
dans  la  société  de  1  n<j3 ,  s'était  établi 
prés  du   Conseil  des  Anciens.  Les 
gens  sages  voulaient  bien  cire  dé- 
barrassés du  Directoire  ;  mais  ils 
craignaient  que  les  Jacobins  ne  re- 
prissent leur  cruel  empire.  Courtois 
ifirofa  vivement  les  nouveaux  clu- 
kstrs,  et  demanda  qu'i's  fussent  chas- 
te» d'un  lieu  qui  était  sous  la  police 
ta  Conseil.  Régnier  appuya  Courtois  : 
la  majorité  se  décida ,  et  les  clubis- 
tes  expulsés  ne  purent  s'établir  ail- 
Iran.  Enfin  Régnier  se  réunit  à  ceux 
fai  9  an  retour  de  Buona parte ,  réso- 
lvent avec  lui  de  renverser  un  gou- 
vernement dont  lesdebus  croulaient 
oie  tontes  parts.  Les  mesures  étant 


«    >!■  rU^MiN  éan*  riiitlnii»  4»    U  »»t.i 
hm,  *mm  la  mm  ér  (Ui  an  Sf«*«f  *. 
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prises  et  les  batteries  préparées ,  Ré- 
gnier, et  son  collègue  («omet,  comme 
lui  membre  du  Conseil  des  Anciens, 
furent  chargés  ,  d'après  une  con- 
vention qui  avait  eu  lieu  chez  Le- 
raercicr,  président  du  Conseil   .111 
18  brumaire,  jour  correspondant  au 
9  novembre  1799,  de  demander  que 
le  siège  des  deux  Conseils  fût  trans- 
féré à  Saiut-CIoud.  11  prononça  un 
discours  sur  les  dangers  qui  envi- 
ronnaient le  Corps  législatif ,  et  s'op- 
posa formellement  à   l'explication 
des  motifs  qui  avaient  exigé  que  les 
deux  Conseils  sortissent  de  Paris.  On 
sait  que  tout  se  passa  comme  l'avaient 
désiré  les  heureux  conspirateurs  (  V. 
Buo.v aparté,  au  Supplément }. Les 
services  qu'avait  rendus  Régnier  au 
nouveau  gouvernement  et  à  son  chef, 
ne  pouvaient  rester  sans  récompense: 
il  lut  d'abord  président  de  la  com- 
mission intermédiaire  nommée  pour 
travailler  à   une  nouvelle  constitu- 
tion. Après  l'établissement  du  con- 
sul it ,  il  devint  membre  du  con  - 
sfil-d'état ,  dans  l.i  section  des  finan- 
ces, où  il  fut  charge!  de  divers  rap- 
ports^ présenter  au  eorps  législatifs 
ce  fut  lui  qui  lit  rétablir  la  flétris- 
sure de  la   manpu-  pour   les   cri- 
mes de  faux.  Le  1  \  septembre  180a, 
IJuoriap.irtc  le  nom  11.1  grand-juge , 
ministre  de  la  justice,  et  joignit  à  ses 
attributions,  la  poli'-e,  qui  était  aussi 
nu  ministère.  Ce  fut  lui  qui  dirigea t 
en  1 80  | ,  toutes  les  poursuite*  contre 
George  et  Pichegru  [  for.  ces  deux 
noms  ).  Réguler  réunissait  ainsi  les 
plus  ém inentes  fonctions  de  l'état, 
après  la  puissance  souveraine,  et  la 
place  la  plus  difficile ,  rn  qualité  de 
grand-juge  011  garde-dco-scraux  :  on  le 
vit.  renouvelant  les  anciennes soleuui* 
tés  du  parlement ,  présider  les  ma  gis- 
trats  de  la  cour  de  Cassation,  revécus 
de  leurs  robes  rouges,  et  assister  aux 
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cérémonies  religieuses,  que  l'impiété  e'té  déclarés  éligibles  ,  et  au  nombre 
des  révolutionnaires  avait  proscrites,  desquels  se  trouvait  un  Atilius  Lon- 
Cependant ,  soit  que  les  occupations  gus.  En3ç)8  avant  notre  ère,  on  second 
de  ministre  de  la  justice  et  celles  de  Atilius  Longus  devint  tribun  militaire, 
ministre  de  la  police  exigeassent  un  et  fut  réélu  l'an  3q5  :  on  voit  ensuite 
travail  auquel  un  seul  nomme  ne  un  troisième  Ati|ius ,  mais  surnom- 
pou  vait  suffire ,  f  oit  que  Bu ona parte  me  Régulus ,  consul  en  335;  un  qua- 
eût  besoin,  pour  la  police,  d'un  agent  trième  avec  le  même  surnom, en  2q4; 
plus  initié  dans  les  mystèies  de  la  un  cinquième  eu  267  ;  et  c'est  celui 
révolution  ,  le  ministère  de  la  police  auquel  cet  article  est  consacré.  Nous 
fut  disirait  des  attributions  oe  Re-  pouvons  supposer,que  selon  la  loi  ou 
gnier,  et  rendu  à  Fouché.  Régnier  l'usage,  il  avait  environ  quarante- 
conserva  le  titre  de  grand-iuge  avec  trois  ans ,  quand  il  obtint  les  fais- 
le  ministère  de  la  justice ,  qu'il  exerça  ceaux  consulaires ,  et  que  par  consé- 
saus  exciter  personnellement  au-  nuent  il  était  né  vers  3 10;  mais  l'on 
cane  plainte,  ouonaparte,  qui  avait  dira  plutôt  3*io  ou  3*i5 ,  si  Ton  ob- 
pour  principe  d'élever  aux  plus  hau-  serve  que  son  fils  Caius ,  élu  consul 
tes  dignités  ceux  auxquels  il  confiait  en  257  .  a  dû  naître  vers  3oo.  Mar- 
des  places  éminentes ,  nomma  suc-  eus  Régulus  battit  les  Saleutins  f 
cessivement  Régnier  grand  -  officier  s'empara  de  Brindes,  et  reçut ,  avec 
de  la  Légion  d'honneur,  sénateur,  et  son  collègue  Julius  Libo  ,  les  bon- 
duc  de  Massa.  Le  portefeuille  de  la  neurs  du  triomphe  ,  le  22  décembre 
justice  lui  fut  ôté  eu  novembre  181 3,  267.  Son  second  consulat  est  de  l'an 
et  il  devint  président  du  corps-lé-  2'3Ô.  On  avait  d'abord  nommé,  avec 

Î'islatif ,  place  qu'il  occupait  encore  Manlius  Vulso  ,  Quintus  Cœditius  ; 

orsque   Buonapartc  abdiqua  ,    en  mais  celui-ci  étant  mort  fort  peu  de 

i8i4*  Il  écrivit,  le  8 avril,  au  gou-  temps  après  l'élection  ,  Régulus  le 

veruement  provisoire,  pour  savoir  remplaça  :  c'était  la  neuvième  an- 

s'il  serait  continué  dans  ces  (pne-  née  de  la  preuiière  guerre  punique, 

lions.  Ou  ne  lui  fit  aucune  réponse  ;  Les  deux   consuls  vainquirent  sur 

et  dès  lors  aussi  affligé  de  la  chute  mer  les  Carthaginois  commandés  par 

de  son  maître  que  de  ses  propres  Amilcaret  Ilaunon,  prirent  soixan- 

disgraces, il  vécut  dans  le  chagrin ,  te-trois  vaisseaux,  en  coulèrent  à 

et  mourut  à  Paris,  le  24  juin  1 81 4*  ^onc*   trcnle    autres,    et    perdirent 

Son  fils  a  hérité  de  son  titre  de  duc  vingt  -  quatre   des  leurs  :    il  leur 

de  Massa ,  et  siège  aujourd'hui  à  la  en  restait  trois  -  cent  -  six  ;  et  ils 

chambre  des  pairs.  B — u.  avaient  1  échut  la  flotte  ennemie  à 

REGNIER.  Vojr*  Reymer.  deux  cent  cinquante-sept  voiles.  Po- 

RÉGULUS  (  M arcus  Atilius  ),  lybe  place  cette  bataille  navale  pris    I 

consul  romain ,  s'est  distingué  dans  du  Mont  Ecnome  ,  sur  la  côte  méri-    ! 

la  première  guerre  punique  :  l'illus-  dionale  de  la  Sicile ,  entre  Agrigeate    1 

tration  de  sa  famille  remontait  à  l'an  et  Gela.  Le  même  historien  nousap-    { 

de  Rome  3 1  o  (  444  avant  J.-G.  )  On  prend  que  les  Romains,  ayant  radoa- 

élut  alors,  pour  remplacer  les  cou-  bé  les  vaioseaux  qu'ils  avaient  pris 

suis,  trois  tribuns  militaires,  qui  aux  Carthaginois ,  et  porté  ainsi  la 

furent  pris,  dit-on, dans  l'ordre  pa-  flotte  romaine  à  plus  de  trois  cent 

tricien,  quoique  les  plébéiens  eussent  soixante  navires,  cinglèrent   vers 
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pit,  et  se  rendirent  maîtres 
ri  d'Aspi»;  qoe,  sur  Tordre 
oat ,  qui  rappelait  l'un  des 
Is,  Blinlius  Vulso  îeconduî- 
Rome  la  plus  grande  pirlic 
flotte  ;  rt  que  Régu'ii*  resta  en 
le ,  a  ver  quarante  vaisseaux  , 
e*)'i  dv-de-s  et  qiu/.e  mille 
sin*.  l-e*  Cutli igiuoi.s  se  don- 
!  trois  commandants  ,  Bostar, 
bal,filsdf  Hannoii,  cl  A  m  il  car, 
i menait  d'Heraclée  rin  |  cents 
les  d'infanterie  et  cinq  ceuts 
ux.  Rcgulus  emporta  d'assaut 
lies  non  fortifiées  ,  et  assiégea 
1res:  il  gagna,  prèsd'Adis,  une 
le  ëc'atanir ,  et  pi  il  Tunis;  les 
•s  laitiis  élèvent  à  deux  cents  le 
re  des  places  qu'il  soumit.  Déjà 
royait  maître  de  Cartilage,  où 
eut  la  discorde ,  la  famine  et 
vnr.Puur  prévenir,  dit  Polybe, 
tarde  son  collègue,  et  ne  par- 
■vec  personne  U  gloire  de  ter- 
cette  guerre ,  il  offrit  la  paît 
irthagiuois ,  mais  à  des  coudi- 
intolérables,  plus  humiliantes 
;  dures  que  tomes  les  défaites.  Le 
JeGirtha^cn'y  put  consentir, 
ihardit  d'autant  mieux  à  tenter 
t  U  fortune  dis  combats  ,  qu'il 
:  de  recevoir  un  renfort  de  La- 
loniens  volontaires  ,  conduits 
antbippe. Le», tuteurs  modernes 
avoieiitau  proconsulit  de  Re- 
,  en  ifïî  ,  la  bataille  d'Adis ,  la 
rie  Tunis ,  et  les  propositions 
lil ,  contredisent  Polybe ,  cl 
lettent  probablement  une  cr- 
C*ett  iriêiue  au  consulat  et  non 
oconMilat  de  R':£ii!us,  qu'Aiilu- 
,  d'après  in!  ri  un  .  rapporte 
vire  de  cet  énorme  serpent ,  qui , 
s  bords  du  fleuve  H.i^r.ida  ,  se 
ra  .dit-on,  plus  formi  l.d>le  aux 
feins  ,  que  n.i  l'avait  été  l'armée 
iginoisc ,  et  contre  lequel  il 
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fallut  employer  des  mteiûnes  de 
guerre.  Ce  récit  ne  se  lit  point  dans 
Polybe  ;  mais  Valère-Maxime ,  Flo- 
rus ,  Silius  Italicus ,  Orose.  etc. ,  l'ont 
transmis  aux  compilateurs  moder- 
nes. Xanlhippe,  jusqu'alors  inconnu, 
était  un  habile  capitaine  :  lorsqu'il 
eut  appris  les  détails  des  revers  qu'a- 
vaient essuyés  les  Carthaginois, il  osa 
leur  dire  qu'ils  ai  aient  été  vaincus 
parl'imperitiede  leurs  propres  gé- 
néraux, bien  plus  que  par  les  Ro- 
mains. On  lui  confia  le  commande- 
ment d'une  armée  composée  de  doute 
mille  fantassins ,  quatre  mille  cava- 
liers et  une  centaine  d'éléphants.  U 
rangea  ces  animaux  sur  une  pre- 
mière ligne,  derrière  laquelle  il  plaça 
la  phalange;  distribua  une  partie  des 
troupes  mercenaires  dans  l'ailedroite; 
et  jeta  les  plus  agiles  sur  l'une  et 
l'autre  aile  avec  la  cavalerie.  Régu- 
lus  n'était  plus  que  proconsul  •  et 
quelques  historiens ,  parmi  lesquels 
n'est  pas  compris  Polybe ,  assurent 
qu'il  avait  inMamment  plié  qu'on 
voulût  bien  le  décharger  du  com- 
mandement militaire  :  c'eût  été  pour 
lui  et  pour  Romenn  très- grand  bon- 
heur. Mais  en  vain  écrivait- il  qu'un 
valet  ayant  enlevé  les  charrues  de 
l'unique  champ  qu'il  possédait,  sa 
présence  était  nécessaire  à  la  cul- 
ture de  son  héritage  et  à  la  subsis- 
tance de  sa  famille  ;  on  décréta  que 
ses  charrues  seraient  renouvelées, 
sou  champ  cultivé  et  sa  famille  ali- 
mentée aux  frais  de  la  république  : 
les  Latins  ont  jeté  dans  leurs  anna- 
les le  plus  qu'ils  ont  pu  de  détails  de 
celte  espèce.  Quoiqu'il  en  soit,  Ré- 
gulus  accepta  la  bataille  qu'on  s'é- 
tait dispose  a  lui  livrer  pi  es  de  Tu- 
nis :  il  mit  au  front  ses  troupes  lé- 
gères ;  derrière  elles,  la  grosse  in* 
faiitcric ,  et  la  cavalerie  sur  les  ailes; 
eu  sorte  que  le  corps  d'armée ,  moins 
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étendu  qu'A  l'ordinaire,  «r«t  dus 
d'épaisseur.  Cotait  une  disposition 
fiKCclltfito  |iour  résister  au  choc  des 
liléplianl*  :  mai*  elle  uc  laissait  point, 
ajoute  Polyho,  assez  de  moyens  de 
dcfaiiM*  ronirr  la  cavalerie  ennemie, 
hraucmip  plus  nombreuse  que  celle 
îles  Humain*.  Ainsi  licgulns  perdit- 
il  In  hatuillu ,  rt  tomba-t-il  entre  les 
niMiiis  de*  (jiirtlia^inoin ,  arec  en- 
viron cinq  cm  la  soldais,  r.oinpa- 
KUtius  do  m  déroute.  Il  laissait  le 
reslu  do  son  armée ,  écrasé  sur  le 
champ  lia  bataille ,  a  l'exception  de 
deux  mille  homme*  qui  se  réfugiè- 
rent, 1*01111110  par  miracle,  dit  l'his- 
torien grec ,  à  Cly|H\t  ou  As  pi*, 
Xanihippc  avait   perdu  huit  cents 
soldais  étrangers;  mais  il  ramenait 
les  (Hiillia^iiiois   dans  leur   ville, 
train-mi  apiès  tu\  les  dépouilles  des 
111  url*  »  cinq  cents  prisuuuîcrs ,  et  ce 
goncial  llcgulusi  oui,  naguère  intrai- 
table, se  voyait  réduit  à  implorer  une 
pilic  qu'il  n'avait  pas  eue;  c'est  eu- 
«oit»  une  rcllcxioii  de  Polvbo.  R11- 
trope  a  porte  A  imite  mille  le  nom- 
bre des  Romains  extermines  en  eette 
journée»  et  à  quinte  mille  celui  des 
prisonniers.  Ou  raconte  ensuite  que 
Roguliisdcmcma  captif  à  Carilugc, 
jumjuVu  *.\o  on  même  jusqu'en  14?; 
qu'a  l'une  ou  l'autiv  ce  ces  époques, 
11  accompagna    des   ambassadeurs 
G*tlh.t£uu%i>  cr.\o\c*  à  Rome  pour 
négocier  la  |v.i\:  ju'i!  .ojùi  rrvmi*. 
si  elle  n'était  pa>  »vrel.:e.  ic  \»»ir 
re prédire  >os  ter*  :  q* •  '  il  0  j*  i r.a  «i ai  s 
te  sénat  %**v  ï;v  1a  ;"*i\.  cï  r/ciac 
«>Mi  i  i\*  •  cv  ha  /  £c  «2  r s  prù>oi;; .  u  r>  : 
q*c  >or.  %:i>%v:ïi>  »îcirrr*.i«a  ïe»>r.  a- 
«s::>  à  iwnpro  t*~:e  reçv»*^:-,^  ; 
q*\  malf  w  le  $HUM*î**ute  qt:  j«* 
DrMait  V  À$*grr  i\ -n  «nseti  *x- 
tc*f»c  a»t  la  *t*ïe»er .  mkpr  les 
lame*  Je  sa  ImmIW  et  &  tu»  » 


REG 

se,  repartit  pour  Girtha 
remit  aux  mains  de  ses 
qu'enfin  ceux-ci  le  firent 
milieu  des  plus  affreux  si 
soit  en  lui  coupant  les  pai 
eu  le  privant  du  sommeil, 
tirant  d'un  sombre  cachot 
poser  aux  rayons  d'un  solei 
soit  en  l'attachant  à  une  c 
en  l'enfermant  dans  un  > 
tonneau  de  bois  hérissé  c 
de  fer  :  car  les  livres  noi 
toutes  ces  variantes ,  à  me 
ne  dise,  avec  Florus  et  Rc 
Régûlus  a  souffert  tous  ces  t 
l'un  après  l'autre.  N  ous  de  vo 
que ,  sauf  ces  différences 
tous  les  auteurs  Latins ,  et 
toricus  grecs  «  Appien,  Dio 
et  Zona  ras ,  s'accordent  su 
de  ces  tragiques  aventures, 
en  fait  mention  dans  son  I 
OJficiis,  et  dans  sa  Ha  rang 
Pison  ;  c'est  le  sujet  de  la 
que  Ode  d'Horace.  Cœlo  V. 
etc.  Le  dévouement  et  le 
de  Rcgulus  sont  indiques 
sommaire  du  i3c.  livre  de 
re;  Valère  Maxime  les  cite 
pleine  confiance;  Silîns  11 
célèbre;  l'auteur  de  Topa 
vi ris  ùlustrihu  et  les  astre: 
U  urs  classi  pies  se  u-a  rit  r.l  ï 
omettre.  A  tant  de  textes 
nous  ne  posons  opposer 
lcr.ee  de  \\  \\l<  <:  if  Itou 

»  V 

ItiV  .     ...»    Uk».»^    *(oMi<Ui^ 

dc:a;l>   *-r   ce  p^rs. :ii;çe 
ie  c»  :rs  uj  >*  r;:?«  :j*tt .  ■ 
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ri  l'imputait  à  leur  négli- 
paroles  prouvent,  scion 
rGrcntemcsnil,  que  Régu- 
:  d'une  maladie  mal  soi- 
isson,  au  contraire,  tra- 
me rc  des  jeunes  Atilius , 
liait  à  la  négligence  de  ses 
•rt  cruelle  de  son  mari , 
suada  de  s'en  venger 
prisonniers  carthaginois 
t  Amilcar  )  qu'ils  avaient 
»  et  ce  passage,  ainsi 
ient  une  preuve  de  la  fin 
1  Rcgulus  :  mais ,  en  se 
m  texte  grec  ,  on  n'y 
qui  exprime  l'idée  de 
rieii  qui  corresponde  au 
.  Une  des  plus  graves  in- 
i'uii  traducteur  puisse 
,  est  d'attribuer  tout  cx- 
îur  qu'il  interprète,  des 
qui  favorisent  une  tra- 
itée 9  et  que  cet  auteur 
int.  L*s  meilleurs  criti- 
nier  siècle  ,et  particulier 
rsscïin*:,  ont  cm hnsse 
Paulinier  de  Grcntrmcs- 
igner  f.iire  mention  de  la 
et  du  commentaire  de 
Le  P.  Pei.111,  dans  ses 
des  chronologiques ,  n'a 
léfaitcdc  Rcgulus  picsde 
M*«r  «nus  mIchcc  le  sup- 
general.  ToUnd ,  Beau 
fsque,  en  reléguant  tout 
mi  les  fables,  ont  j tint 
ons  tirées  du  silence  de 
i  texte  de  Diodorc ,  celles 
t,  soit  des  variantes  ou 
ns  des  auteurs  latins , 
r  la  conduite  humaine  et 
r»  (Lirtliagiuoi*  à  l'égard 
•ipion ,  qu'ils  avaient  fait 
iu  commencement  de  h 
irrre  punique.  Du  reste 
l'ambassade ,  du  de'voù- 
i  mort  de  Rqgulus ,  rcm- 
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plit  U  plot  grande  partie  du  livre 

Îni  tient  la  place  du  i8*.  de  Tite- 
iive  ,dans  les  suppléments  de  Freins- 
heim  ;  et  il  a  passé  de  là  dans  tous 
les  livres  modernes  d'histoire  romai- 
ne :  il  a  été  transporté  sur  le  théâtre 
lyrique  italien ,  par  Métastase;  sur 
la  scène  française,  par  Pradon ,  par 
Dorât ,  et  récemment ,  avec  plus  de 
succès,  par  M  Arnault  fils.  A  vrai  di- 
re, on  ne  connaît  de  la  vie  d'Atilius 
Régulas ,  que  ce  qui  concerne  son 
premier  consulat  en  267,1e  second 
en  i56,  et  son  proconsuls!  en  a  55  : 
à  cette  dernière  époque ,  il  pouvait 
avoir  soixante-  cinq  ans  ,  et  nous 
ignorons  combien  de  temps  iî  a  sur- 
vécu à  sa  défaite;  les  plus  sûrs  ren- 
seignements sur  son  histoire  se  trou- 
veut  dans  le  premier  Jivre  de  Po- 
lybe ,  et  dans  ce  qui  reste  des  livres 
xxiii  et  xxtv  de  Diodorede  Sicile. 
—  Nous  avons  indiqué  au  commen- 
cement de  cet  article,  quatre  Atilius, 
plus  anciens  que  lui  :  ceux  qui  ne  pa- 
raissent dans  l'histoire  qu'après  sou 
premier  consulat ,  n'ont  pas  tons 
porté  le  surnom  de  Regulus.  Atilius 
Calatinus  est  consul  en  'j58,  et  dic- 
tateur en  iW;  m.iis  le  Caius  Ati- 
lius Itegulus  Serra  nu  s  ,  qui  obtint 
les  faisceaux  en  j$*),  et  en  ?5o ,  est 
le  fils  du  personnage  dont  nous  ve- 
nons d'esquisser  la  vie.  On  trouve 
ensuite  Caius  Atilius  Balbiis ,  consul 
en  u45  et  u35  ;  le  surnom  de  Hegu- 
lus  reparaît  eu  117 ,  attaché  aux 
noms  de  Marcus  Atilius,  et  de  sou 
fils  Caius  Atilius  :  le  premier  exerça 
U  puissance  consulaire  en  217  et 
'à  1 7,  et  la  censure  en  21  4  :  le  second 
parvint  au  consulat  en  ïiï5.  Trois 
autres  Atilius,  consuls  en  171,  137 
et  1 07  (  1  )  (  année  de  la  naissance  de 

(  1  >  I  ôiit«  1  Ut  éâU%  fauacwr*  d«m  cet  arti«  I»  m«I 
rift.TtiiM  m*  rrMkaladr  Trie*!!»!  Iwwwmilà'à)- 
l**rt  Mir  U  cfirownliigiç  rm 
f*w  U$  dmtii  ««ml  S  C. 
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Gcéron  ),  ne  font  surnomma  que 
Sermnus,  mot  que  Virgile  et  Pline 
font  venir  de  serere,  semer  (  et  te 
sulco,  Seraneysereniem).  La  famille 
Atilia  a  subsisté  jusque  sous  les  em- 
pereurs, illustrée  surtout  par  les  di- 
gnités qu'avaient  occupées ,  depuis 
l'an  444  Avant  notre  ère ,  jusqu'en 
107,  les  treize  personnages  designés 
dans  cet  article*.  D — zi — u. 

REHNSCHOLD  (  Charles-Gus- 
tave ,  comte  de  ) ,  sénateur  et  feld- 
maréchal  de  Suéde ,  appelé  mal-à- 
propos  Reinschild  par  quelques  écri- 
vains ,  lut  un  des  généraux  les  plus 
distingués  de  Charles  XII.  Né  à  Stral- 
sund,  en  iG5i  ,  d'une  famille  origi- 
naire du  pays  de  Munster ,  et  dont 
le  nom  primitif  était  Reffenbrinck  , 
il  passa  en  Scanic ,  pour  faire  $e$ 
études  à  l'université  de  Lund.  En 
1673  ,  il  entra  au  service  militaire, 
et  se  fit  remarquer  par  son  courage 
et  son  dévoûment  pendaul  la  guerre 
que  Charles  XI  eut  à  soutenir  contre 
les  Danois.  Après  avoir  eu  part  à 
l'expédition  de  Charles  XII  dans 
File  de  Sélande ,  à  la  bataille  de  Nar- 
wa  ,  au  siège  de  Riga ,  il  obtint  le 
commandement  d'une  année  en  Po- 
logne. Ayant  pris ,  en  1 703 ,  la  ville 
de  Thorn ,  par  assaut  ,  sans  perdre 
un  seul  homme ,  il  poursuivit  Augus- 
te ,  remporta  sur  l'armée  de  ce  prin- 
ce, une  victoire  éclatante,  à  Fra  u  exi- 
sta dt  ,  et  répandit  la  terreur  par- 
mi les  Saxons  et  les  Polonais.  Char- 
les XII  le  nomma  sénateur  et  feld- 
maréchal ,  et  lui  donua  le  titre  de 
comte.  Rehnschold  accompagna  le 
monarque  victorieux  dans  son  expé- 
dition contre  Pierre  1er.  Il  fut  char- 
gé du  commandement  de  l'armée 
suédoise  à  la  bataille  de  Puhawa , 
Charles  ayant  été  blessé ,  et  ne  pou- 
vant commander  en  personne.  Selon 
les  Mémoires  qni  ont  paru  en  Suéde, 
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ce  furent  les  mésintclli 
éclatèrent  entre  le  feld-r 
le  général  Lewenhaupt,  q 
nèrent  la  perte  de  la  bat 
schold  fut  fait  prisonnier 
ses ,  et  ne  recouvra  sa  li 
bout  de  neuf  années.  Le 
lui  rendant ,  exigea  qu'il  p 
l'engagement  de  ne  pas  se 
suite  contre  les  Russes.  1 
alla  rejoindre  Charles  X 
en  Norvège.  Après  la  m 
narque ,  il  eut  un  coroma 
Scanic.  Il  avait  assisté  l 
tailles  rangées  ,  et  à  tren 
son  corps  était  couvert  d 
et  il  mourut  des  suites  d 
avait  reçue  dans  la  po 
dant  les  campagnes  de  P 
hémorrhagie  violente  ■ 
jours ,  le  29  janvier  172 
docteur  Norbcrg ,  autei 
toire  de  Charles  XII ,  q 
l'oraison  funèbre  du  feld 
et  Frédéric  1er. ,  succcssi 
les ,  honora  les  obseque 
sence. 

REICHARD  (  Henbi- 
philologue  allemand  ,  n 
eu  174*2  >  s'est  disting 
traductions  eu  latin.  Il 
mais  parié  cette  langue, 
obligé  ,  à  l'université  de 
disputer  sans  préparât 
étonné  lui-même  de  la 
laquelle  il  débitait  des  p 
nés.  Depuis  ce  moment 
fut  pour  lui  un  Uiouu 
à  l'exception  de  ses  Di 
mands,  assez  médiocre 
jours  écrit  en  latin.  A  va 
I/cipzig  ,  il  publia  un 
tiou,  De  artis  bene  se 
gine  et  fatis  usque  ad  ai 
( Leipzig ,  1 766  ), qu'il  fit 
lettre  à  Garve,Z>*  cou 
tudinis  veterwn  et  rect 
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ibcrmUori  doctrind  effectrici- 
ibid.  Ayant  été  nommé  maî- 
collège  de  G  ri  mm  a  ,  il  donna 
dition  d'un  auteur  de  l'école 
iquc.  Gémis  lus  Plrtho ,  avec 
:t%  ,  Leipzig,  1770.  Une  inon- 

I  anivéeà  Griuima, en  1777» 
irait  le  sujet  d'un  poème  lalin  v 
r/>  smut  Grimmensis ,  où  il  i mi- 
es heureuse  me  nt  Ovide;  mais 
d'imagination,  il  v  devient  pro- 
e.  Bien  qu'il  n'eût  guère  d'au- 
lee*  m  théologie  que  celles  qu'il 
puisées  à  l'écule  d'Krnesti  son 
e  à  Leipzig,  il  en  publia  potir- 

II  Manuel,  sous  ce  titre  :  Initia 
vue  christianœ  inusum  studio- 
tventutis  ,  Leipzig ,  1 778  ;  sc- 
!  édition  ,  1 7f>4*  Quoiqu'il  eût 
rd  écrit,  De  institut i»ne  pue- 
HéUoguSy  Leipzig,  1777,  con- 

nouveSle  méthode  d' enseigne- 
Bise  eu  vogue  p^r  liasedow, 
luisît  néanmoins ,  dan»  la  suite 
lin ,  un  ouvrage  élémentaire  de 
e  de  cet   instituteur  ,   //''<  Ikti 
tentarius  in  tabulas  cent  uni  ele- 
mrrsœri incitas,  Lr\^i<*^  1 7K  J, 
U    II  eut  l'idée  de   pub'ier    1111 
al  pour  l'éducation  ,  hptwme 
LipsiCfT,  17HO  87  ;  rejouni.il 
an  bout  de  l'année.  L<s  philo- 
S  furent  tiès-<atisf.iits  de  .«ou 
M  de  Y  M+xandra  nu  (  assan- 
dV  l.yropliroii  ,   où  il  montre 
mfoude  connais*  a  nrc  de  la  !.m- 
[recque;  mais  sou  cruditiou  l'a 
fi  sur  Se  méii'e  «le  cet  outrage 
pu?  ,  qu'il  élève  beaucoup    trop 
(    f'ojr.   I.TCnnmoM,    XW, 
)  :  Reirbaid  prit  même  la  peine 
faire  une  imitation  allemande  , 
ajouta ,  par  une  disparate  assez. 
lliére .  à  un  poème  sur  le  nége 
Ugdiboiirg.il  a \  ait  plus  heureu- 
ml  imité,  en  Ijtirt,  le   poème 
■and  de  Phaèton,  par  Zacha* 


rie  ,    Leipzig  ,    1780,    dont    H 
avait  déjà  paru  une  autre  traduction 
d'Avenarius ,  traducteur  de  Murner 
aux  enfeis ,  Brunswick,  1771.  Dans 
son  zèle  pour  les  traductions  latines, 
il  fit  le  même  honneur  à  un  mauvais 
poème  prétendu  héroï  jue ,  le  Grena- 
dier ou  Gustave  Moustache.  H  l'inti- 
tula, dans  la  langue  de  Virgile:  Gus~ 
taviadios  libri  xn ,  pœmation  epi- 
cum,  Leipzig,  1 7<>o.  Cette  traduction 
ne  prouve  point  en  faveur  de  son 
coût  ;  et  pour  un  homme  aussi  fami- 
liarisé avec  les  classiques ,   ce  fut 
une  entrepri.se  qui  étonna  le  public, 
lleichard  fut  approuvé  davantage  eu 
tradeitant  en  latin  l'histoire  de  la 
guerre  de  Sepl-Ans,  par  Ai  chenholtz, 
1790;  seconde  édition,  1 7J|n :  mais 
ce  fut  surtout  dans  sa  traduction  du 
M  ou  veau-Testament ,  que  l'on  recon- 
nut l'habile  latiniste;  elle  parut  à 
Leipzig  ,  en  179?),  et  eut  beaucoup 
de  succès  ,  du  moins  auprès  des  sa- 
vant*. H  avait  exposé  si  méthode  de 
traduction  dans  rue  Dissertation  De 
adornandd  A<  •»/  Testant,  venions 
vetelatind,  Leipzig,  1  —c>C>.  R<tcharJ 
n'et.iit  parvenu  d'iu s  sa  très-modeste 
position  ,  à  l'irole  de  (iiiuirna  ,  que 
pisqu'.iii    titre  de  ro-iicfrur;  et  il 
mourut  le  i»  rn.ii  iK«>i.  Lu  de  5 es 
confières  ,  Stcxcr  ,  fît  p.iaiîrc  ,  la 
même  année .    I.rssns  m  obittttn  II. 
G.  fleithardii.   Lrnz  dit,  dans  le 
Nécrologe  de  Schlichtcgroll ,  quel* 
science  de  Kriclianl  était  le  fruit  de 
la  mémoiie  plutôt  que  du  jupemeut. 

D— c 
REICIURDT  :  JEAN-Fiirmun:  \ 
compositeur ,  ne  111  17  ri  ,à  kuuis- 
bcig  en  Puisse,  apprit  la  musqué 
dès  son  eufanre,  et ,  à  l'âge  de  dix. 
ans,  se  lit  entendre  pnbliqutmei.t, 
Mir  le  violon  et  le  piano  ,  dans  les 
villes  d'Allemagne  :  mais  entraîné 
par  son  goût  pour  les  lettre»  ,  il  lit 
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ses  était»  k  f  université  de  sa  ville 
natale ,  sous  la  direction  de  Kant , 
et  alla  les  achever  â  Leipzig.  Ayant 
lait  ensuite  un  voyage  en  Allemagne, 
il  revint  en  Prusse ,  et  obtint  une 

S  lace  de  secrétaire  à  la  chambre  des 
omaines.  Son  talent  musical  ne  tar- 
da pas  à  le  conduire  dans  une  autre 
carrière.  Ayant  été'  appelé  à  Berlin , 
par  Frédéric  II ,  pour  diriger  Topé* 
ra  italien ,  il  se  voua  tout  entier  a  la 
musique,  et  organisa  des  concerts , 
où  il  fit  exécuter  les  compositions 
des  maîtres  italiens  Jomelli,  Sac- 
chini ,  Picciiiui ,  etc.  :  dans  les  no- 
tices qu'il  distribuait  pendant   les 
concerts ,  il  mettait  les  auditeurs  al- 
lemands au  fait  du  genre  et  du  mé- 
rite de  chacun  de  ces  maîtres.  Il  vi- 
sita lui-même  l'Italie,  en  1 782;  mais 
il  n'y  fit  qu'un  court  séjour.  Trois 
ans  après,  il  alla  donner  des  concerts 
â  Londres  :  il  y  lit  entendre  ses  com- 
positions, consistant  en  psaumes, 
scènes  italiennes,  cl  la  Passion  de 
Métastase.  11  les  fit  exécuter  ensuite 
â  Paris,  où  il  s'était  rendu  en  quit- 
tant l'Angleterre.  Rcicliardt  y  eut  du 
succès;  et  l'académie  royale  de  mu- 
sique lui  confia  deux  poèmes ,  le  Ta- 
merlan  de  Mord ,  et  le  Panthée  de 
Berquin.  L'année  suivante,  il  revint 
à  Paris ,  avec  la  composition  entière 
du  premier  de  ces  opéras ,  et  la  moi- 
tié delà  seconde.  11  allait  faire  exé- 
cuter plusieurs  scènes  italiennes  dans 
les  concerts  de  la  reine  à  Versailles, 
lorsque  la  mort  du  roi  de  Prusse  le 
força  de  retourner  dans  ce  pays  en 
toute  haie,  afin  de  mettre  en  mu- 
sique la  cantate  funèbre  du  marquis 
de  Liicchcsiiii.  Quoique  pressé  par 
le  temps,  Reichardt  réussît  par- 
faitement dans  celle  tâche;  et  sa 
cantate ,  exécutée  aux  funérailles 
du  roi  à  Potsdam ,  fut  fort  goûtée 
du  publie  :  la  partition  en  a  été 
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gravée  à  Pari»,  en  1787.  Le  suc- 
cesseur de  Frédéric  11  confia  an 
compositeur  la  direction  de  Porches- 
te  royal,  uni  à  celui  du  prince  de 
Prusse.  Les  meilleurs  exécutants  y 
furentappelés  :  Topera  italien  fut  bien 
soutenu  ;  et  Reichardt  composa  plu- 
sieurs opéras  sérieux ,  et  des  ballets  : 
Son  Andromède  et  son  Brerams% 
parurent  à  cette  époque.  Dans  ces 
grands  opéras ,  il  avait  l'intention 
d'unir  le  style  savant  de  Gluck  aux 
agréments  du  chant  italien.  Cepen- 
dant Reichardt  n'avait  pas  de  génie; 
et  il  ne  réussit  que  médiocrement 
dans  le  grand  stvle  lyrique  :  seule- 
ment on  voit  qu'il  avait  bien  étudié 


Gluck ,  qu'il  se  proposait  toujours 
pour  modèle.  Il  regardait  Brennus 
comme  sa  meilleure  composition: 
loin  d'être  de  son  avis ,  les  connais- 
seurs n'y  trouvèrent  ni  verve  ,  ni  ori- 
ginalité, ni  grâce.  11  réussit  mieux 
dans  Topera -comique,  pour  lequel  il 
composa  quelques  pièces.  Un  second 
voyage  qu'il  fit  en  Italie,  en  1790, 
afin  de  recruter  des  sujets  pour  le 
théâtre   loyal  de  Berlin  ,  le  fati- 
gua au  point,  que  ue  pouvant  ache- 
ver .  pour  le  carnaval ,  son  opéra 
d1 Olympiade ,  il  se  brouilla  avec  la 
cour,  et  se  retira,  dans  une  terre 
auprès  de  Halle,  d'où  il  fut  rappelé 
promptement  pour  faire  jouer  cet 
opéra,  pendant  les  fêtes  célébrées, 
à  l'occasion  du  mariage  de   deux 
princesses.  Ayant  fait,  en  179*,  un 
troisième  voyage  à  Paris,  il  prit  un 
vif  intérêt  aux  événements  de  la  ré- 
volution, et  déposa  ses  sentiments 
dans  ses  Lettres  familières ,  écrites 
pendant  un  voyage  en  France ,  en 
1 792 ,  a  vol.  in-8°.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  considérer, 
dans  une  cour  ombrageuse ,  comme 
un  partisan  de  la  révolution.  Dé- 
pouillé de  sa  direction  de  Tonnes- 
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e  retira ,  en  1794»  a  Ham- 
•t  acheta  110c  terre  dans  le 
u  11  rédigea  un  ouvrage  pé- 
!t  sou*  le  litre  de  Lu  Fran- 
ndant  le  gouvernement  prus- 
artt  senti  qu'il  était  injuste  de 
rpounlesopini  ods  politiques 
rc  de  chapelle,  le  dédom- 
par  une  place  de  directeur 
tes  à  Halle ,  où  Reichardt 
jours  sa  terre.  A  l'avénemcnt 
éric  Guillaume  III,  il  re- 
ircctioii  de  l'orrhcstrc.  On 
à  la  fête  du  sacre,  un  de  ses 
s  opéras  :  Vile  des  esprits» 
I.  il  composa  Topera  italien 
momie  :  l'a  nuée  suivante,  à 
s  a  ire  de  la  naissance  de 
II,  il  lit  exécuter  les  odes 
ace,  qu'il  avait  mises  en  mu- 
rrs  le  même  temps,  on  joua 
le  Tameilan  de  Reichardt 

paroles  allemandes.  Pour 
ire  du  théâtre  national ,  il  fit 
ter  l'oiiéra  de  la  Forêt  en- 
dont  Kotzebuc  avait  écrit  le 
Kl  composa  plusieurs  mor- 
s  Croisés ,  du  même  poète , 

la  musique  de  deux  pièces 
[ii es  de  (îoethe  (£*£//! ont, et 
lltrthch  ).  Il  avait  précé- 
t  mis  en  musique  les  chan- 
Guclhe,  pour  lesquelles  il 
ie:i  inienx.  que  pour  ce  1 1rs 
torL,  llcnler  1 1 V  h  il  1er.  On 
comme  une  excellente  corn- 
la  musique  que  lit  Ki  ichardt 
iCt'iic  de*  sorti  ères  dans  la 
de  Mjcbelli.  Son  séjour  % 
•i\  ait  donne  l'idée  de  trans- 
•ur  la  s»'riic  allemande,  le 
1-j-fjil  fraiiraiides  vaude- 
jmtnc  les  poètes  allemands 
ient  pas  une  idée  «JUCte. 
t  fit  lui-     '  -— _ 


BEI 


^67 


du  genre 
necao* 


pour  les  airs  il  choisit  les  chansons 
de  Goethe  et  autres,  qu'il  avait  mi- 
ses en  musique.  Ce  premier  vaude- 
ville allemand  ,  intitulé  Amour  et 
Fidélité y  eut  beaucoup  de  succès; 
il  en  donna  deux  autres,  intitules 
Juchhei ,  et  VArt  et  V Amour ,  qui 
ne  furent  pas  si  bien  accueillis.  Ayant 
fait,  en  i8o3,  un  quatrième  voyage 
à  Paris,  il  y  fut  nommé  correspon- 
dant de  l'Institut ,  classe  des  beaux- 
arts.  Il  profita  de  ce  séjour  pour  re- 
cueillir beaucoup  de  renseignements 
sur  les  événements   publics  et  les 
hommes  marquants  du  jour;  et  à  son 
retour  en  Allemagne ,  il  fit  paraître 
de    Nouvelles   lettres  familières, 
écrites  pendant  son  voyage  en  Fran- 
ce ,daus  les  années  180 3  et  1804  >  3 
vol.  in  -8°.  Cet  ouvrage  est  plein 
d'anecdotes  intéressantes,  et  il  fit 
une  vive  sensation.  A  l'apnroche  de 
l'armée  française  ,  en  1006 ,  Rei- 
chardt quitta  la   ville    de   Halle  , 
Jour  se  réfugier  dans  le  royaume 
e  Prusse,  d'où  il  fut  obligé  de 
revenir  ensuite  pour  faire  sa  cour 
au  nouveau  roi  de  Westphalic,  con- 
server sa  terre,  et  solliciter  une 
indemnité  pour  la  place  de  directeur 
des  salines.  Il  était  sur  le  point  d'ob- 
tenir une  sous- préfecture ,  quand  Je 
roi  Jérôme  lui  confia  la  direction 
dos  théâtres  français  et  allemand  à 
dsiicl.  Rrichardt  composa  pour  les 
fêtes  de  la  nouvelle  cour  plusieurs  di- 
vertisse m  eut*,  et  mit  en  musique  un 
petit  opéra  français:  V Heureux  nau- 
frage. Étant  allé  à  Vienne  pour  re- 
cruter des  bouffes,  il  y  reçut  des  of- 
fres brillantes .  et  se  chargea  de  com- 
poser l'opéra  de  Bradamante ,  pa- 
roles de  Colin.  Pendant  qu'on  mon- 
tait cette  nouveauté,  la  guerre  éclata 
■Ire  l'Autriche  et  la  France;  et  Rei- 

*idt  n'ayant  pas  conservé  la  di- 
»  des  théâtres  de  Casse! ,  se 
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retira  dans  sa  terre,  près  de  Halle. 
Il  y  écrivit  des  Lettres  familières 
sur  Vienne ,  aussi  intéressantes  qne 
celles  qu'il  avait  données  sur  Paris  : 
aussi  furent -elles  très- bien  accueil- 
lies du  public.  Il  est  mort  dans  sa 
retraite,  le  2«i  juin  1814.  Il  avait 
perdu,  en  1783,  sa  femme,  excel- 
lente cantatrice,  et  fille  du  composi- 
teur Benda.  Une  des  Gl!es  de  Rei- 
cliardt ,  Louise ,  épouse  du  poète 
Tiek,  a  composé  plusieurs  airs.  Rei- 
ebardt  joignait  à  beaucoup  d'esprit  et 
de  souplesse  dans  sa  conduite,  une 
Tanité  excessive ,  qui  le  brouilla  sou- 
vent avec  les  personnes  qui  étaient 
en  relation  avec  lui.  Il  raisonnait 
très-bien  sur  la  musique  lyrique  :  on 
en  trouve  des  preuves  dans  h  Ga- 
zette musicale ,  qu'il  rédigeait  à  Ber- 
lin, en  1804  et  i8o5.         D — g. 

REID  (  Tiiomas  ),  professeur  de 
philosophie  morale  à  l'université  de 
Glasgow,  naquit,  le  u6  avril  1 7 1 0,  à 
Strarban,  dans  le  comté  de  Kincar- 
dine  (  ou  Mearus  )  en  Ecosse,  à  vingt 
milles  d'Aherriccn.  Quoique  Reid  ait 
été  le  fondateur  d'une  ère  nouvelle 
dans  l'histoire  de  la  philosophie  mo- 
derne, sa  vie  n'offre  aucun  de  ces 
événements  remarquâmes  qui  exci- 
tent la  curiosité  ou  l'intérêt  des  hom- 
mes. Dans  l'obscui  ité  d'une  retraite 
studieuse  ,  étranger  aux  agitations 
de  l'ambition  ,  et  ne  t'occupant  ja- 
mais de  sa  gloire  littéraire,  il  vé- 
cut, à  son  insu,  en  véritable  philo- 
sophe, faisant  le  plus  de  bien  possi- 
ble à  ceux  qui  l'entouraient,  et  con- 
centrant toute  l'activité  de  son  intel- 
ligence sur  l'étude  la  plus  utile  à 
l'homme  ,  c'est  à-dire,  la  connais- 
sance de  l'h  omme  même.  A  près  avoir 
passé  deux  ans  à  l'école  de  sa  paroisse 
de  Kincardine ,  il  fut  envoyé  a  Aber- 
deen  ;  et  après  quelque  préparation 
sous  de  fort  bons  maîtres  ,  à  l'Age  de 
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douxeà  treize  ans ,  il  entra 

ge  Maréchal  d'Aberdeen ,  o 

philosophie ,  sons  ledocten 

Turnbull ,  avantageusemei 

par  un  ouvrage  intitulé,  PH\ 

philosophie  morale ,  et  par 

mineux   traité ,  maintenant 

sur  la   peinture  antique. 

da  un  peu  plus  long-temps 

poqueordinaire  à  l'univei  sit 

avait  été  nommé  bibliothéi 

pendant ,  en  1 736,  il  resigr 

ploi,  fit  un  voyage  en  An 

visita    Londres  ,  et   les  d 

versités  d'Oxford  et  de  Cai 

et  se  lia  avec  les  professeur 

distingués  de  cette  époqui 

retour  ,   en    1737  ,  il  fut 

par  le  collège  royal  d'Âh 

un  des  bénéfices  qui  étaier 

patronage  de  l'université,  I 

char  ,   dans  le  comté  d'y' 

Reid  était  alors  n  peu  hab 

composition,  il  était  si  m 

se  dëûait  tant  de  lui  raêm 

lieu  de  lire  ses  propres  seni 

paroissiens,  il  se  contentai 

liic  ceux  de  Tillotson  et  d1 

araît  néanmoins  que  le  p 

re  de  sermons  qu'il  a  coiu 

uonçaient  déjà  un  esprit  cl 

jugement  sain.  Ce  fut  peu 

était  ministre  à  New- Mac 

fit  insérer,  dans  lcsTrantac 

losophiques  de  la  société 

Londres,   pour  l'année    1 

Essai  sur  l\  pplication  dt 

matiques  à  la  mo-ale.  F 

Cheyne  venaient  d'essaye 

ment  d'appliquer  les  math' 

à  la  médecine  ,  lorsque  Ht 

professeur  à  Glasgow,  dar 

cherches  sur  l'origine  de 

de  beauté  et  de  vertu ,  ' 

faire  aussi    l'application 

qu'il  traitait.  Suivant  loi 

produit  par  un  individu  c 
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de  m  bienveillance  et  en  par- 
te» dispositions  ;  la  relation 
ad  diverses  idées  morales  peut 
Lprinsee algébtique ment  :  delà 
«lot  que  la  bienveillance  oit 
9  moral  d'un  agent  est  pro- 
«ndle  à  une  fi  action  qui  au- 
lnes produit  pour  nu  mer  a- 
et  les  dispositions  de  l'agent 
dénominateur.  R«*id  ,  après 
examiné, dans  son  Kssai.la  na- 
les  méthodes  mathématiques , 
manières  auxquelles  on  les  avdiit 
panes,  prouve  qu'elles  ne  pou- 
t  mollement  convenir  à  la  mo- 
porce  que  ces  véi  ité»  ne  se  râp- 
ât pas  au\  mêmes  faculté*. 
aibert  a  depuis  traité  le  même 
avec  une  grande  supériorité 
rit.  Le  second  ouvrage  que  fit 
trr  Reid,  est  une  Analyse  de  la 
■aeai'^rïj/o/e.  qu'avait  publiée 
e.  En  175*1,  les  professeurs  du 
je  r«yal  d'Abcrdceii  élurent  le 
nr  Ri-id,  professeur  de  pliilo- 
re  dans  lemê-rc  collège,  en  lé- 
nage,  est- il  dit  (luis  la  lettre  de 
action  ,  «le  la  Imite  opinion 
avaient  conçue  de  se*  luuiiè- 
l  de  se*  talent*.  Le  professeur 
lllosophie  devait  aloi*  eusei- 
comme  on  le  fiisail  «lins  nos 
prs  avmt  la  revol.iti  >n  ,  les 
marnai  héraati  pi*-s  et  phvM  pies 
bien  que  la  logique  et  l.i  muri- 
amiensiou  ilo  mec  aujmid'liui  a 
■M  ÔVce*  srifiires  ,  rendait  in- 
■aalile  d'eu  diviser  l'enseigne- 
;et  c'est  une  amélioration  réel- 
fuduiie  en  France,  aussi  liien 
Eros«e.  K  peine  le  d- m1  leur 
Ctai'-i'  établi  1  Aberdceu ,  qu'il 
al  l'i  iée  d'uni*  association  litlê- 
•  qui  subsista  fnitloii4- temps  , 
ta  paraît  avoir  »*n  d'heureux 
mr  la  direction  des  élu  les  phi- 
toques  dans  le  nord  de  l'Écos  - 
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se.  Cette  société  s'assemblait  une  fois 
par  semaine  ;  et  les  membres  7 
soumettaient  réciproquement  les  uns 
aux  autres  les  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Rapport"  r  les  noms  des  Reid, 
des  Gtegory,  des  (Campbell,  des 
Rcattie,dcs  Gérard,  tous  membres 
de  cette  association ,  c'est  en  faire 
un  suffisant  éloge.  De  tous  les  ouvra* 
ges  publies  par  quelques-uns  des 
membres,  le  plus  original  et  le  plus 

f>rofond  est  incontestablement  le 
ivre  publié  par  Reid  en  1764  f 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  l'es- 
prit humain.  Ce  fut -là  la  premiè- 
re attaque  directe  contre  les  con- 
séquences du  scepticisme  de  Hume. 
Reid  avait  commencé  par  admettre, 
avec  Berkeley,  que  rien  ne  pouvait 
être  perçu ,  s'il  n'était  dans  l'esprit 
qui  le  percevait,  et  que  nous  n'aper- 
cevions pas  les  choses  extérieures, 
m*is  uniquement  les  images  et  les 
représentations  de  ces  objets  :  éton- 
né pourtant  lui  -  même  des  rons4> 
qiiences  qu'on  pouvait  ligouretise- 
ment  tirer  de  ce  système ,  il  en  vint 
à  se  demander  quelle  preuve,  au- 
tre que  /autorité  de  Berkeley  et  de 
Ibiinc ,  il  .ivrfit  pour  cm  ire  que 
tiHis  les  objets  de  ii«>s  connaissances 
et  lient  des  t  lées  imprimées  dans 
no're  esprit.  Des  ce  inoui'iit  ,  il 
sentit  la  investie  d'une  molli  ode 
exacte  et  se» ère.  Il  en  lit  t'app'i* 
ra"  ion  au  sujet  q  t'i1  tr.iitiii,  pé- 
nétra au  rcFiir  du  système  ,  et  cher- 
cha à  réfuter  la  tlirorte  idéale,  en  m. 
plètemeiii  a  Imise  aîuis  dans  les  éco- 
les, et  sur  laquelle  il  pensait  que 
toute  la  philosophie  de  Hume,  au.*si 
ben  que  l  ois  les  raisonnement*  de 
lleik^'ry  coiii-e  l'existrii«e  de  la  ma- 
tière, et. lient  fondes,  (.être  réfuta- 
it ou  delà  ritêtme idéale ,  formait 
selon  lui  sua  principal  mérite.  Il 
consiste  platôt  dans  U  méthode  cm- 
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gnc,  il  fat  chargé  de  la  direction  do 
noviciat  de  la  société,  et  s'attacha 
surtout  à  former  d'habiles  profes- 
seurs pour  les  collèges  que  les  Jésui- 
tes possédaient  dans  le  Palalinat  et  la 
Westphalie.  Les  recherches  histori- 
ques et  la  culture  des  lettres  occu- 
pèrent tous  ses  loisirs.  Quelques  ou- 
vrages déjà  publiés  faisaient  conce- 
voir des  espérances  qu'il  aurait  sans 
doute  réalisées ,  quand  il  fut  enlevé 
par  une  mort  prématurée ,  en  1764. 
Outre  la  Traduction  latine ,  de 
l'ouvrage  de  Scipion  Maffei  sur  la 
G  race ,  le  Libre  arbitre,  et  la  Pré- 
destination ,  précédée  de  Y  Eloge 
de  l'auteur  (  1  j ,  et  du  Catalogue  de 
ses  Ouvrages  ,  et  suivie  de  la  Réfu- 
tation des  critiques  qui  en  avaient 
paru  ,  Mrfïenccct  Francfort,  1766, 
in-fol.,  on  a  rie  lui  :  I.  Deverd  At- 
ticorum  pronunciatione  ad  Grœcos 
intrà  urbem  Dissertatio ,  qud  cùm 
ex  historid,  tùm  ex  veterum  Gras- 
corum  ,  Latinorumque  testimoniis 
perspicuè  ostendUur  quàm  longé  ho- 
dierna  Grœcorum  pronunciatio  à 
vetere  discesùt ,  Rome  ,  1 750  ,  in- 
4°.  de  5)  pages.  Rciiïcnberg  publia 
cette  savante  Dissertation  sous  son 
nom  académique  rie  Mirtisbius  Sar- 
pedo.  Il  y  soutient ,  contre  le  sen- 
timent de  plusieurs  savants  ,  et  entre 
autres  rie  Grégoire  Piaccntiui  (  V.  ce 
nom  )  ,  que  la  prononciation  des 
Grecs  mo'lerncs  diffï-re  beaucoup  rie 
cellr  des  anciens.  II.  Des  Préceptes 
moraux,  in  grec  et  en  latin,  suivis 
à' ExeinpL-s  tirés  des  meilleurs  his- 
toriers  *■  riens  et  modernes  ,  5  vol. 
in-8*.  Ce  Recueil,  destiné  aux  collé 
ges  de  la  Société  ,  est  fait  avec  goût. 
111.  Des  Poésies  latines ,  avec  une 


(1)  VÊlop  à»  Mmfri  .  p*r  le  P.  ReiflrnLcrg  ,  • 
Hiimûi  4m»  U  Stfplémamt  <U  S«b.  DomIï  Ad 
nevmm  tfwtmmrmm  vettrum  mtcriptfommm  Murmto» 
ni,  lABfav,S-6S,  XXKUESU. 
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Dissertation  sur  le  style  lap 
in-8°.  IV.  L'Apologie  des  Jt 
en  allemand  ,  in -8°.  V.  h 
Soc.  Jesu  ad  BJienum  inft 
è  Mss.  codicibus  ,  principi 
bium  diplomatis  eruta9  ad 
riampatriœillustrandam  act 
data,  Cologne,  1764,  in-f 
désirerait  dans  cette  histoii 
Feller,  plus  de  critique,  u 
plus  précis  et  plus  noble.     A 

RElL  (jEAN-ClIRETlEIf), 

seur  en  médecine,  conseiller 
valicr  de  l'Aigle  -  Rouge  de  I 
etc. ,  naquit ,  le  28  février 
à  Rhanden,dansl'Ost  Frise, 
(ils  du  pasteur  de  sa  ville  nat 
le  voua  à  l'état  ecclésiastiqu 
il  ni  a  ni  Tes  ta  de  bonne  heure 
particulier  pour  la  médecine 
avoir  fini  ses  premières  étude: 
lége  de  Naerden,  il  se  rendit 
versité(lcGôliingue,et  ensuite 
où  il  jouissait  de  l'amitié  du 
anatomistc  Meckel  le  père,  e 
le  du  professeur  Goldhagen 
me  éclairé,  qui  le  guida  dans 
des.  Gréé  docteur  le  9  ne 
1782  ,  il  se  livra  à  la  pratic 
qu'en  1 787  ,  où  il  fut  nonii 
f(  sseur  en  chef  de  la  cliniqu 
niversité  de  Halle  ,  et  méd 
pauvres  de  la  ville,  ayant  I 
tion  de  tout  ce  qui  a  rapp 
épidémies  et  à  la  police  n 
(  uir-decin  -  physicien  ,  suivi 
pression  nçue  de  ce  pays  ) 
(it  remarquer  par  une  acti' 
commune.  Son  esprit,  très 
s'étdiriait  avec  un  égal  suc 
sujets  rie  pure  spéculation , 
aux  objets  de  pratique  et 
lience.  Il  n'était  ctrdnger  i 
des  systèmes  de  philosophie 
terent,  pendant  sa  vie,  les  é 
l'Allemagne, cherchants  en 
pour  éclairer  les  théories  mi 
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servant  un  jugement  pnr 
après  da  lit  du  malade. 
f  après  U  bataille  de  lé- 
ter  aon  fila  a  courir  aux 
à  les  drapeaux  de  son  roi, 
Bornent  où  tout  le  monde 
e  découragement  sous  le 
Miquérant  qui  envahissait, 
hr  Prusse  entière.  Devenu 
e  par  une  pratiqueétenduc, 
a  sa  fortune,  pendant  ces 
BulfaaurM  encourager  Fin- 
it à  établir  dans  sa  ville , 
pauvre ,  des  bains ,  où  sa 
i  attirait  des  malades.  En 
Msqu'tm  établit  l'univer- 
*rlin,  le  roi  l'appela  dans 
le,  où,  nulgré  la  cou- 
il  soutint  sa  grande  ré- 
On  le  chargea ,  en  i8i3  , 
ction  des  nombreux  hôpi- 
taires  que  nécessita  la  ba- 
tfripzig.  Étant  allé  visiter 
confrères  et  do  ses  anciens 
taqué  du  typhus ,  il  gagna 
e ,  et  y  succomba ,  le  1 2 
f  181 3.  Rcil  était  d'une  sta- 
grande  et  d'une  indépen- 
ine  élévation  de  caractère 
rquable.  Profitant  des  pro- 
âencesanatomiqueset  phy- 
a  contribue ,  plus  que  per- 
nettre  en  rapport  les  <*on- 
1  physiologiques  avec  relies 
lologie  ;  et  il  s'efforça  sur- 
tirer ,  par  ses  connaissances 
ilogie,  les  phénomènes  qui 
[aie m  dans  la  pratique.  Un 
»  deuils  sur  sa  vie  dans 
rapbic  publiée  en  1 81 5, 
eflens.  V  oici  la  liste  de  ses 
:  I.  Troctotut  de  polj- 
t  fragmenta  metachema- 
y'choU*  ,  1  parties  ,  liai- 
,  in -8°.  11.  Histoire  de  la 
im  professeur  Galtlhagen. 
88 ,  en  allvuund.  111.  Ht- 

KVII. 
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mmalHUumcUnUorumTnedico-prmc. 
iicomm  ,  vol.  1  ;  fascicnln»  pri- 
mns9 17905 secundus,  1791  ;  tordus, 
1793;  seconde  édition,  1798.  IV. 
Archives  de  physiologie,  ouvrage 
périodique ,  publié  en  allemand,  de 
1795- à  i8i5,  ta  vol.,  et  continué, 
après  sa  mort,  par  d'autres  profes- 
seurs. Ce  précieux  Recueil  a  beau- 
coup contribué  à  répandre  en  Al- 
lemagne le  goût  de  la  physiologie 
et  des  expériences.  Il  servira  tou- 
jours de  répertoire  pour  son  époque. 
Depuis  ledixièmevolume,Reils'était 
associé,  pour  la  rédaction ,  M»  Au- 
thenrieth  de  Tubingue.  V.  Exerci- 
tationym  anatomicarumfascicmlus 
primus  ,  de  structumd  nervonun  , 
1796,  in-fol»,  avec  trois  planches. 
L  auteur  a  on  l'ingénieuse  idée  d'em- 
p  lover  dos  agents  chimique*  pour 
distinguer  les  divers  éléments  dont 
se  composent  les  nerfs.  Il  a,  par 
ce  moyen,  présenté  les  nerfs  com- 
me des  tubes  analogues  aux  antres 
organisations  vasenhires;  et  il  les  re- 
garde comme  les  conducteurs  d'un 
fluide  particulier.  Ces  expériences, 
asses  difficiles,  ont  cependant  réussi 
à  beaucoup  de  professeurs,  entre 
autres ,  a  M.  Chaussier.  VI.  Bka- 
psodien ,  etc.  (  Pensées  détachées 
sur  Inapplication  de  la  méthode  psy- 
chologique au  traitement  des  aliéna, 
dédiées  au  professeur  Waguita), 
Halle,  i8o3;  ouvrage  trcs-estimé ot 
très  -  remarquable.  Vil.  Pépinière 
pour  V instruction  et  Information 
des  routiniers  en  médecine,  comme 
besoin  de  tétai ,  dans  sa  position 
actuelle,  Balle,  1804,9  allemand. 
Ici  l'auteur  croit  que  l'élude  de  k 
médecine  devient  u  vaste,  qu'il  fau- 
drait séparer  ceux  qui  sont  destinés 
à  l'avancement  de  la  science,  de  ceux 
qui ,  par  leur  capacité  et  leur  posi- 
tion, ne  peuvent  exercer  que  la  pra- 

18 
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tique  ordinaire.  Cette  idée,  qui  a  été* 
souvent  discutée  et  débattue ,  a  été 
exécutée  en  France,  par  la  loi  qui  a 
créé  les  officiers  de  sauté,  loi  dont 
on  ressent  tous  les  jours  l'inconvé- 
nient. Un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res de  ce  professeur  ont  été  réuuis 
en  deux  volumes ,  à  Vienne,  en  1 8 1 1  ; 
et  en  un  volume,  à  Halle,  en  1817. 
Le  portrait  de  Reil  se  trouve  dans 
le  xlvii*.  volume  de  la  Bibliothèque 
universelle  allemande.      F — d — b. 

REI  M  AN.  F.  Reimmawn. 

BEIMARUS  (Herman-Samuel), 
savant  philologue ,  n'est  pas  moins 
distingué  par  les  services  qu'd  a  ren- 
dus aux  sciences  naturelles  et  à  la 
saine  philosophie  dans  le  dix-hui- 
tième siècle.  Né  à  Hambourg ,  le  11 
décembre  1694,  il  s'appliqua,  dans 
sa  jeunesse ,  à  L'étude  des  langues,  et 
acquit  une  profonde  connaissance  du 
latin,  du  grec  et- de  l'hébreu.  En  ter- 
minant ses  cours  à  l'académie  de 
Wittcmberg ,  i!  soutint ,  en  1 7 1 7,  des 
thèses  ,  De  differentiis  vocum  lus- 
braïcarum,  qui  donnèrent  une  haute 
idée  de  l'érudition  et  de  la  sagacité 
du  jeune  candidat.  Il  parcourut  en- 
suite une  partie  de  l'Allemagne,  et 
s'arrêta  quelque  temps  à  Weimar , 
où ,  profitant  de  ses  loisirs ,  il  revit  et 
publia  le  recueil  de  ses  Opuscules. 
Après  avoir  satisfait  sa  curiosité, 

3ui  s'était  exercée  sur  une  multitude 
'objets,  il  revint  à  Hambourg,  et, 
en  17*27  ,  obtint  une  chaire  de  phi- 
losophie à  l'académie  de  cette  ville, 
dont  il  fut  l'uu  des  principaux  or- 
nements pendant  quarante  -  un  ans. 
Rcimarus  avait  épousé  Jeanne  Fre- 
derique ,  la  troisième  fille  du  savant 
J.  Alb,  Fabricius  ;  et  jamais  union 
ne  fut  mieux  assortie.  11  se  fit  un 

Îlaisir,  encore  plus  qu'un  devoir, 
e  seconder  les  travaux  philologi- 
ques de  son  beau  père;  et  dans  ses 
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fréquents  entretiens  arec  ce 
si  respectable»  il  puisa  de  1 
motifs  de  confiance  et  de 

m 

sion  aux  volontés  de  la  Pr< 
Sur  la  fiu  de  sa  vie ,  Reim. 
sacra  ses  loisirs  à  l'élude  de 
naturelle;  mais  cette  scieu 
pas  pour  lui,  comme  pour 
très,  la  fastidieuse  et  steril 
ration  de  plantes,  de  pierre 
taux,  etc.  Sans  dédaiguer  1< 
des ,  qui  seules  peuvent  as 
progrès ,  puisqu  elles  sont 
tat  de  l'expérience,  il  po 
tamment  dans  l'élude  de 
l'idée  de  son  auteur,  el  ce  : 
religieux ,  qui  a  fait  devine 
sonauecs,  des  harmonies 
crets  que  nos  orgueilleuses 
n'eussent  jamais  découvert 
peut  ti  on  regretter  qu'il  n'a 
dre  publics  tous  les  résulta 
recheiches  et  de  ses  obs< 
D'un  tempérament  faible 
santé  délicate,  Reiiuarus 
forcé  à  de  continuels  niée 
pour  lui-même  :  l'habitude 
l'rir  lui  fit  supporter ,  ave 
pèce  d'indiffe'icnce,  les  m 
vieillesse;  et  il  mourut,  ai 
metc  d'un  philosophe  cb 
1er.  mars  i«-()H.  Il  était 
de  l'académie  impériale  d 
bourg  ,  et  de  la  plupart  de 
littéraires  d'Allemagne.  O 
la  meilleure  édition  de  Dioi 
Hambourg,  i-j5o-f>u,  «2  v< 
pour  laquelle  il  se  servit  1 
breux  matériaux  recueilli 
bricius,  son  beau-père,  c 
olïrit  la  o  idioacc  au  savan 
Querini ,  qui  lui  avait  foi 
ce  travail  les  variantes  t 
précieux  manuscrit  du  Va 
DiomCasmus  ,  XI,  Ji)8).  « 
féiculs  Morceaux  insérés 
Journaux  et  les  Recueils 
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ps ,  ou  cite  encore  de  Rci 
Prinutia  IFismaricnsia , 
i}'j3 ,  in  4U-  P-irmi  les 
pic-  rcufcrin*:  ce  vol  uni'* , 
eune  Dissertation  ,dansta- 
larus  prouve  que  le  génie 
n'était  nuire  chose  que  la 
p  (  .-iniini  prœsagilio  ) 
;e  était  do'ic;  et  une  refu- 
priucipes  iricli^icui  de 
la  Fahledes  Abeilles  :  T. 
Di.  Mlle  ).  11.  De  vit  a 
Jo.  Mb.  Ftdtricii  corn- 
t  llirubuuig,  1737  ,  in- 
•\rrlletite  biogiaphic  est 
trois  partie*  :  Ks  deux 
routienmut  la  Vie  de  Fa- 
le  <  latalu^nc  clirunologi- 
)uvrage«;  «lins  la  troisiè- 
111  i  des  Extraits  de  sa  cor- 
■e  avec  le%  savants.  III. 
\d  cardinal.  Ouîriniim  t 
ione  ctlendi  F  fiants  Cas- 
itlii  Car  mi  mi  Ftdamis 
trium  ullim'rum  Piunis 
'x  antujuissimu  ciulicc  t  es- 
uni r/ni.'/iV/ .w''»«e»  Jiontitd- 
,  ihid.,  1 7  ;«» .  iu-.J".  IV. 
1  de  rt>jovin7'«A  *J'we- 
:  7.\\  linizuarwn perîtis, 
1  .  in-.|  '.  \  .  Traité  des 

vJiilrs  de  la  rvligiun 
'  en  allemand  } ,  1  i>i •  1 . , 
l".;  'X".  v  Sit. ,  177M,  me- 
,  VI.  Ob>cviitiun\  pin  si- 
tifilïrs    .w/r  Vi  islin- t    i/c\* 

leu  r  in  lusti  1  «•  rt  lett  r  s 
\<\.  t  l  7^i«»,  î  vol.  in  11. 
e  rut  !i-  p'u*  (;r.iii  l  mic- 
riii'jrn1  ;  il  .1  rtr  ticliiii  ni 
ir  !  1  seouidc  c«iil. .  p  11  Re- 

I  .1  Tarin-  aucun  ./;ptn- 
itmr,  rt  dt-N  V-lc»  du  tra- 
".  Ri.  m  \i  mi.  ,  AlIPhT- 
i).    à  t  ••!.    i:.-i  1.    A  pus 

II  l'i  nMiii  t  1 1  donne  des 
rïit  aiii'iL's  d*-  chaque  is- 
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nece  d*înstioct  qu'un  obsirve  dans 
les  animaux,  Rcimarus  fiasse  aux 
instincts  qu'il  appelle  industrieux, 
et  qui  font  l'objet  spécial  de  sou  li- 
vre. II  démontre  que  l'instinct  qu'a 
reçu  chaque  animal  tend  au  bien-être 
et  a  la  conservation  de  son  espèce  ;  et 
il  expose  rapidement  les  sentiments 
des  anciens  philosophes  sur  le  mê- 
me objet.  Dans  la  seconde  partie, 
il  expose  et  réfute  les  systèmes 
des  plus  célèbres  philosophes  mo- 
dernes sur  les  animaux,  tels  que 
Cudworlh  ,  Dcscarlcs ,  Leibuitz, 
Malcbranche,  Duffon,  et  Condillac, 
dont  il  adopte  quelques  idées,  mais 
contre  lequel  il  soutient  que  l'indus- 
trie des  animaux  est  innée  ,  et  que 
l'exercice  ne  perfectionne  point  leurs 
opérations.  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
autant  de  clarté*  que  de  méthode, 
est  plt  in  de  recherches  curieuses  el 
d'idées  neuves,  que  l'auteur  se  pro- 
posait de  développer  si  sou  l»e  el 
ses  1 11  li  r  un  tes  le  lui  eussent  permis. 
h9 appendice  contient  une  réponse 
solide  aux  objections  présentées  con- 
tre l'ouvrage,  par  un  anonyme,  dans 
le  Journal  de  Berlin.  VII.  On  attri- 
bue à  Roi  m  .1  rus  les  fameux  Frag- 
ments ,  publiés  en  177}  et  1777, 
dans  lr*  n°*.  m  et  iv  des  MêmUies 
lis  t.  et  ht  t.  lires  de  la  bibliothttpio 
de  H'tdfenhutlel  (  Xuy.  Ltssmc  , 
XXIV,  3  ni  ) ,  qui  excitèrent  une  si 
grai.de  fermentation  dans  la  théu'o- 
gic  protestante  en  Allemagne.  Ou 
peut  consulter,  pour  de  plus  grands 
détails,  les  ditleiciits  auteurs  rites 
par  Six,  dans  le  tome  vi  de  l'Onu- 
mu stic on  litterarium.       Vf — s. 

R  Kl  M  MANN  (  Jacques -Far- 
m.iik.  ),  savant  et  laborieux  bihlin- 
gr.iphc  ,  naquit  le  'ai  janvier  ittîH, 
.1  (iiii'uiiigen,  dans  la  principauté  de 
Ilatbrrstadt.  Sun  pète,  qui  1  emplis- 
sait les  fonctions  de  lecteur  de  l'ë- 
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cble,  de  cette  ville,  mais  qui  était  pau- 
vre et  chargé  de  famine',  âpres  lui 
avoir  enseigné  les  éléments  de  la 
grammaire ,  l'envoya  continuer  ses 
études'  dans  différents  gymnases ,  ou 
le  jeune  homme  ,  à  force,  d'applica- 
tion ,  empruntant  des  livres  partout 
où  il  pouvait ,  en  faisant  des  extraits , 
les  copiant  même  souvent  en  entier, 
et  chargeant  de  notés  les  marges  de 
ceux  qu'il  pouvait  se  procurer,  ac- 
quit des  connaissances  très-étendues 
dans  lés  langues  et  la  littérature  an- 
ciennes. A  1  âge  de  vingt  ans  \  il  se 
rendit  à  l'académie  de  Icria ,  qui  jouis- 
sait alors  cfune  grande  célébrité;  il 
y  apprit  l'hébreu ,  et  fit  en  même 
temps ,  avec  distinction  ,  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  II  fut 
eùsuitcadmisausaintimnislère:mais 
son  goût  le  portant  vers  la  carrière 
de  renseignement ,  il  se  chargea  de 
la  direction  de  quelques  petites  éco- 
les. En  1692,  il  fut  nomme  recteur 
du  gymnase  d'Oslcrwick  ;  el ,  Tannée 
suivante  ,  il  fut  appelé  à  Halber- 
stadt ,  et  y  prit  la  direction  du  gym- 
nase Joannin  ou  de  Saint -Jean, 
3'  u'il  abandon na,  six  ans  après,  pour 
elle  de  l'école  Martiniennc  ou  de 
Saint-Martin.  Reimmanu ,  en  1 704 , 
tpiitta  la  carrière  de  renseignement , 
et  fut  élu  premier  pasteur  de  la  pro- 
vince d'Ermslcbcn.  Un  incendie  dé- 
truisit ,  en  1710,  la  plus  grande 
partie  de  sa  bibliothèque  :  mais  il 
supporta  ce  malheur,  un  des  plus 
affligeants  que  puisse  éprouver  un 
homme  de  lettres  ,  avec  beaucoup 
de  résignation  ;  et  il  s'occupa  de 
former  une  nouvelle  collection  de 
livres,  plus  belle  et  plus  nombreuse 
que  celle  qu'il  avait  perdue.  En 
17  !4  »  H  accepta  la  placé  de  biblio- 
thécaire du  chapitre  ae  Magdebourg. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  en 
cette  ville,  il  tomba  malade  assez 
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Gravement  ;  et  les  journaux  littéraires 
e  l'Allemagne  annoncèrent  même 
sa  mort  :  il  se  rétablit  pourtant ,  et 
reprit  ses  travaux  ordinaires.  Enfin, 
en  1717  ,  il  fut  nommé  pasteur  de 
la  ville  de  Hildcsbeiin,  et  bientôt 
après ,  surintendant  des  églises ,  et 
inspecteur  des  écoles  luthériennes  de 
cet  arrondissement.  11  partagea  dès- 
lors  tous  ses  moments  entre  les  de- 
voirs du  saint  ministère  et  le  travail 
du  cabinet.  Quoique  l'excès  dn  tra- 
vail auquel  il  s'était  livré  dans  sa 
jeunette  eût,  de  bonne  heure,  affaibli 
sa  constitution  ,  il  jouit ,  sur  la  fia 
de  sa  carrière,  d'une  assez  bonne 
santé ,  qu'il  attribuait  a  la  coutume 
qu'il  avait  de  lire  et  d'écrire  debout 
(  1  ) ,  mais  qu'il  dui  sans  doute  aussi  a 
sa  grande  sobriété;  et  il  sortait  si 
peu  qu'il  resta  quinze  ans  sans  entrer 
une  seule  fois  dans  un  jardin  qu'il 
possédait  sous  les  murs  de  HîMes- 
heim.  Il  vécut  heureux  dans  sat  fa- 
mille ,  estimé  de  ses  concitoyens  et 
des  étrangers ,  et  parvint  à  un  âge 
avancé  sans  éprouver  aucune  des  in- 
firmités de  la  vieillesse.  Reimmanu 
mourut  le  ior.  février  174^  :  il  avait 
eu,  de  son  mariage,  quatorze  enfants, 
dont  plusieurs  lui  survécurent  ,  et 
ont  cultive  les  lettres  avec  quelque 
succès.  Outre  un  assez  grand  nom- 
bre d'articles  et  de  Dissertations  dans 
les  Observationes  seîectœ  Halen- 
sium  (  F.  Jacques  Tbomasius  )  ,  on 
a  de  Reimmanu  :  I.  Exercitatio 
parergica  de  faits  stuâii  genealo- 
giciapud  flebrœos,  Grtpcos,  Bo- 
ni anos  et  Germanos ,  Halberstadt, 
1694  ,  in-4°.  C  F.  le  Journal  des 
savants ,  1702,  pag.  688  et  suiv. } 
II.  Histoire  crUiaue  dé  la  Logjam 

(  en  allemand  ) ,  Francfort,  10991 

• 

(1)  Pour  ne  »m  être  teotrf  de  coabvrtM'  ■  h  »» 
qu  il  l'tiait  imposée ,  i]  paat  plw  êm  trcalt  Miav 
avoir  île  ebaisca  uî  de  fotfnfli  daat  Ma  ofeiMt 
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in-B°.  Il  ne  conduit  rette  histoire 
que  jusqu'au  commencement  du  dix- 
se  plie  rue  siècle,  rt  promet  la  suite 
en  annunç.mt  qu'il  a  déjà  recueilli 
aoo  Logique*  du  siècle  qui  lui  reste 
à  parcourir.  TIF.  Histuria  litteraria 
de  jalis  stwiii  gcneal)»ici  apud 
Hebrwos  ,  Grœcot ,  liamanas  et 
Germanos  ;  i/t  qud  sçriplnrvs  ha- 
rwn  gentiumi  utsùmi  cntoncruntui', 
Cl  toius  gciiealoçiiP  cur*ti\  ait  orbe 
eoédiio  usque  ad  noslia  tempura 
dedmeilur  ,  As  cher.*  Ici  icn  (  Asca- 
nûr)9  170-ji,  in-8°.  Rcimiiiaim  pu- 
MU  une  nouvelle  édition  île  cet  ou- 
vrage ,  augmentée  d'une  seconde 
partie ,  sou»  ce  titre  :  iiiUvritv  lit- 
terarùp  exoteticœ  et  acroamaticir 
particula ,  uVe?  Je  Ubris  çencalogicii 
vmlgatioribus  et  rarinribu  t  commen- 
tatio ,  Leip/âg,  1710  ,  iu-8".  ,  de 
1 18  et  'j5o  pag.  IV.  Fcrsuch  einer 
Einleitung,  cYstâ-diic,  Ksvii  d'une 
Introduction  à  l'Histoiic  littéraire 
en  général  ,  et  partit-u!irrri.»init  à 
celle  de  l'Allemagne ,  Fia  lie ,  1  «ji>S  , 
G  vol.  in  H'1.  Oc  uY«>t  guère  qu'une 
compilation  ;  <^  les  critujnrs  Mlc- 
mands  m  pailcnl  d'une  manière  peu 
avantageuse.  V  /Yr.wi«7»  W/icr,  eir. 
c'est  -a -dire  .  KsSai  de  rritiitiie.  du 
Dictionnaire  dr  15  i\lc ,  iliid.  ,1711. 
in  8°.  Oiiiii' qu<-l<]uct  C)li"t*r%  lUi-iis 

Ï;éorralcs  sur  le  *l\le  cl  le  pl.m  de 
'ouvrage  ,  la  critique  de  IW  iiuru.mu 
porte  principili'inciit  :>ur  l'artulc 
9Vo\  m  t  n .  V I .  Ht l'h  <  »  t  h  ce  1 1 .  ir  n  » ,  1  m  a- 
iica  iumxprehvndvn  s  t  «ven  \  ntnm 
spéciale  m  t  mini  uni  rihlicum  Mm. 
bibliotheCtf  f'mdohum'nHs  olimà  /'. 
launbecio  et  i)(in.  Mcsselin  am\:e.\- 
ta  ,  tuuu:  in  t'pUmnvn  irthu'tti  ;  m- 
ce  ail  IH>>eitalu>  pnvltminttri\  in 
qud  tU  sfiwis  Lamhvcii  rt  .\v.s.u'lii 
voluminilm\  tmui  att:  dissent  nr.  II.» 
unvre.  171  '. .  in  S». ,  rire.  Cet  .dur- 
ée du  (lil.iiii^ii    \v>  M niu.M  tit>  de  la 
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Ijilil.  imper,  de  Vienne  est  fort  esti- 
me.   Oins  îc  Discours   préliminai- 
re, Rctmin.inn  juge  avec  beaucoup 
d'iiup.iiti.ililé  l'immense  travail  de 
Lainnccius ,  et  de  sou  a'ucviatcur  ; 
et   tu  ut  eu  lui  donnant  des  éloges 
qu'on  ne  peut  1  cfns<  r  .1  srui  eVndition, 
il  relève  quelques  fuites  qui  lui  sont 
échappées  (  F.  Lamdlcil-s  et  ?Jts- 
sel  ;.  VIL  Idea  sy  stematis  antitpiL 
tatis  litteniriir  generalis  et  ïjtecia 
tioris ,  desidtrali  adhuc  inrepublied 
r.iuditnrwn  lilterarid  ,  Ilddeslicim , 
1716,  iu-8".  Va  l  ouvrage  est  divisé 
eu  trois  parties  :  dans  la  première , 
l'auteur ,  apics  a\ oir  trace  son  plan , 
traite di  s  dilrcicuus  sectes  de  savants 
et  de  philosuplics ,  de  leur  doctrine 
et  de  leurs  discipU'%  ;  des  moyens 
cmploves  par  les  anciens  pour  con- 
server les  piodnctions  de  I  espiît',  et 
des  pci-MUiiic*  uccu[»c\-s  à  îe^  trans- 
1  rire  ,  telles  que  les  auagnostes  ,  !es 
calftgrapuc.t ,  les  taclivgr.i plies  et  les 
cluvso^rapiics  clic/,  les  Cirées  ;  les 
scrilies  ,  1rs  nnt.iiir.s  ,  les  tabulaires, 
etc. .  du?,  les  Horiiiin^  :  la  seconde 
p.irlie  irnlVime  la  Notice  des  truies 
il  des  académies  ,  dr.s  ditTereiitS  ino- 
tU's  dYtiM-igui  uirnt ,  t.t  des  voyage^ 
l:iti  i.iiiesjiiillnlaliii.ièiue,  qûiesr 
la  plu.s  élcu-îiic.  i-t  qui  est  divisée  eu 
Mvti.;i.s,  à  cuiM1  (U  l.i  variété  des  ma 
tiêrcs,  coutii  nt  des   détails  sur   la 
doctrine  de-  anciens,  >ur  leur  dise i 
pliue   >cola<tiqur  .  leur<»   lùbliotliê- 
qurs  ,  Icsri-cumpniM  s  decemecs  aux 
savants,  et  les  pciui*  qui  leur  ont 
cte  inlligécs  ,    etc.     L'ouvrage    im 
termine  par  nue  histoire  littéraire 
des  f.ç.  v  pli  en  s.  dans  laquelle  il  c''aY 
plus  (lYiudilitin  que  de  critique  .  et 
sYU'uice  dYtayer ,  contre  Conring.  le 
svstime  de  lUuiirhius  sur  l'impor- 
tance de  la  cliiuiie  des  anciens  Egyp- 
tiens, cm  de  la  pi- ilusopliielieriuétiquc 
F.  Ihniiiii  nu  s  \  VIII.  tntnvluc- 
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'académie  de  Helnutadt ,  cf 
m  cette  ville,  le  26  aviil 
ar  suite  d'une  c  h  ri  te ,  à  l'âge 
intc-qnatrc  ans.  On  trouvera 
rc«- étendue  de  ses  ouvrages 
Eloges  deTeis  icr,  iv,  'àSx 
Il  a  publie  de  bonnes  édi- 
.4 Finales  S  axone  s  de  Wi- 
moine  de  l'abbaye  de  Cor- 
me fort  ,  157.5,  in -fol.  ;  de 
tique  de   Dithmar,  ibiJ.  , 
î-fol.  ;  de  la  Chronique  îles 
par  llHmuli ,  prèlre  de  Lu- 
mi.  ,  i58i  ,  in -fol.;  de  la 
ie  d'Albert  ou  Alberic.cha- 
Ai\  ,  llelnista  lt ,  i58>  ,  u 
°.  (  /'.  Al.Br.riT  ,  1 ,  4  *f>  )  ; 
ironique  d'Albert ,  abbe  de 
bid. ,  1 $87  ;  de  I*  Onotnas- 
\toriar  romanœ  (  F.  Glan- 
•»  enfui  de  Y  Histoire  de  Vi- 
arquis  de  Lusace  ,  par  un 
* ,  moine  de  Pegau  ,  r'ranc- 
>8<),  in -fol.  Parmi  les  ou- 
e  heiuccciiis ,  on  se  conten- 
iter  :  I.  Ilisloria  Julia  sive 
\a  heroïeutn  continens  his- 
?kalir  mm,  sfssrriorum, 
rlmstidt,    ijcjî,  cp  ,  97  , 
-fol.  ;  c'est  Te  Jitiou  la  plus 
e  rt  la  p!u.s  estirnee.  de  ce 
es  -  saviut  et  plein  de  rt- 
t  curieuse* ,  sur  les  anciennes 
s.  C'est  b'  premier  ouvrage 
ait  tiaité  >cpirémcnt  .  et 
les  sourres  originales  ,  l'his- 
idivcri  (MMiple^  de  l*«ititi<|iiî- 
teur  l'intituLi  :  JfiUoriri  Ju- 
r  allusion  au  nom  de  Timi- 
de lit  linsti  lt    <  appelle  en 
eademia  Julia  ) ,   dans  li- 
etait  professeur.  M.  Briuiet 
la  description  de  ce  livre 
Manuel  di  libraire.  IL  La 
ue  îles  margraves  de  /Iran 
j ,  bur graves  de  \urt'mht*rg 
luitd  , ,  Wutcuibviy; ,  1  jSu, 
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in-4°.  HT.  Origine*  stirpis  Branden- 
bwgicœ ,  Francfort ,  i58i  ,  in -fol. 
1 V.  Mclhodus  legendi,  cognoscendi- 
aue  historiam ,  Helmstadt ,  1 583  , 
ni -fol.  Ce  n'est  guère  qu'une  compi- 
lation ;  mais  on  y  trouve  des  choses 
utiles.  V.  Efiistolœ  duœde  Wilic- 
hindo  magn*} ,cum  appendice, ibid. 
1 083,  in  fol.  VI.  Anmilium  de  ges- 
tis  Caroli  Magni  imperaioris  ,  lihri 
r,  opus  auctoris  incerii ,  etc. ,  ibid. , 
1 5()4 1  in  -  4°*  Première  édition  de 
cette  chronique  versifiée ,  compo- 
sée sons  le  règne  de  IVmprreur  Ar* 
uoul ,  par  nn  moine  de  Paderborn , 
désigné  quelquefois  par  le  titre  de 
Poeta  saxo  ;  elle  s'étend  de  Pan  77 1 
à  814  1  <4  a  été  reproduite  dans  les 
collcctinnsdc  Du  chêne,  de  Leibnitzet 
de  dom  Bouquet.  VIL  Ilisloria  orien- 
talis  seu  de  rébus  in  Oriente  gestis 
à  Christ  ianii ,  Saracenis  et  Turcis  v 
etc.,  Francfort,  i5$5  ou  i5</6, 
in-fol.  C'est  un  Recueil  de  divers  au- 
teurs. Reineccius  adressa,  quelques 
mois  avant  sa  mort  y  à  Henri  Mei- 
bom  ,  une  courte  Notice  sur  sa  \io 
(  /Varratiode  vitd  sud)  :  cette  pièce 
fait  partie  des  Onuscula  varia  de 
JVeslphalid ,  publiés  par  Jean  (tocs, 
Helmstadt ,  1GO8  ,  in -4"-  *  et  c^:  * 
été  insérée  depuis  dans  les  Memoriœ 
pfuloonhorum  de  Roliius,  Leipzig, 
1710,  in  fi".  On  peut  encore  consul- 
ter, pour  de  plus  grands  détails,  le 
Programme  de  Franc.  Dominique 
Hadjcrliu  :  De  H.  Heinevcii  mer.  tis  in 
omnem  historiam ,  ut  et  academiam 
Juliain.proUisio  academica%  Helm- 
stadt ,  1746,  in  4°.  W — s. 

REINKCCIUS  (Chétien  ).  phi- 
lologue et  théologien  allemand,  né, 
en  1(168  ,  à  Gross  -  Mublingen  en 
Saxe ,  où  son  père  était  pa«tenr  t  élu  - 
dia  aux  universités  de  Rostock  et  de 
Leipzig,  et  cuseigna,dan*  la  derniû- 
rc,lcs  langues  et  la  philosophie.  Ds 


978  REI 

tio  ad  historiam  vocabulontm  lin- 
guœlatinœ,  Halle,  1718,  inS*.  Ce 
n'est  qu'un  essai  qui  roule  sur  sept  à 
huit  cents  mots.  Ce  sujet  a  été  de- 
puis traité  avec  bien  plus  de  détail 
(  T.  Fukck,  avi,  i85).  IX.  /lis- 
toria  universalis  àtheismi  et  atlieo- 
rum  falsb  et  me  itb  suspectorum 
apuajudœos ,  Ethnicos ,  Christia- 
nos,  etc.  ,  Hildcsheim ,  17:15  .  in- 
8°.  Il  y  a  de  l'érudition  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  on  reproche  à  l'auteur 
des  inexactitudes ,  des  omissions  ira. 

Îortantes  et  des  jugements  hasardât. 
I.  Jliaspost  Homerum,lioc  est , in- 
cunabula  omnium  scientiarum  ex 
Jlomero  erula  et  systemalicè  des- 
cripta,  Lemgo,  1728,  in  -8°.  Ce 
livre,  auquel  Reimmann  attachait  la 
plus  grande  importance,  et  qui  lui 
avait  coûté  beaucoup  de  peine,  fut  i  m 
primé  en  son  absence;  et  Ton  négli- 
gea de  corriger  les  épreuves  d'après 
sa  révision  :  aussi  les  fautes  d'impres- 
sion qu'on  y  laissa,  sont  en  si  grand 
nombre,  que  cela  suflit  pour  le  dé- 
goûter de  publier  trois  autres  ouvra- 
ges auxquels  ce  volume  devait  servir 
d'introduction  :  lncunahula  theolo- 
gice  ethnicœ ,  jurisprudcntiiv  et  me- 
dicinœ,  ex  Homero  erula.  XI.  Ca- 
talogus  bibUolhecœ  théologie  tu  sjs~ 
tematicocriticus  y  in  quo  libii  theo- 
logiciin  biblioth»  auctoris  extantes, 
editi  et  inediti,  in  ce r tas  classes  di- 
gesti  qudfieripotuit  solertid  enume- 
rantur,  Hildcsheim ,  173 1 ,  in-8°. , 
de  plus  de  douze  cents  pages ,  nvec 
le  portrait  de  l'auteur.  C'est  le  Cata- 
logue raisonné  de  sa  bibliothèque. 
Une  ample  table  des  auteurs  facilite 
les  recherches  dans  ce  livre  vrai- 
ment précieux  par  sa  classification 
méthodique,  et  par  la  précision  des 

J'ugemcnts  que  1  auteur  y  porte  sur 
es  différents  écrivains  de  sa  com- 
munion. Quelques  -  uns  de  ces  juge- 
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ments  ont  été  vivement  censurés  par 
les  rédacteurs  des  Acta  entditorum 
Lipsens.y  ann.  1 7  3a,  377-84-  H  hut 
joindre  a  re  volume  :  Accessiones 
uberiores  ad  catalogum  bibliothecœ 
theolopcœ  systemaiico-criticum  à 
sectione  1  usque  ad  sectionem  ri , 
Brunswick,  1747,^-8°.,  déplus  de 
5oo  pag.  Ce  Supplément  a  été  publié 
par  J.  -  Guitl.  Reimmann ,  après  la 
mort  de  son  père;  il  en  promettait 
la  suite  :  mais  elle  n'a  point  parn. 
XII.  Bibliotlieca  historiée  Utlerariœ 
critica,  eaque  generalis,  hoc  est, 
Catalogi  biblioth.  auctoris  sj-stema- 
tico  -  critici  tomus  secundus ,  Hil- 
desheim,  1739,  in -8°.  XIII.  /lis- 
toria  litterariaBàlyloniorumet  Si» 
nensium ,  Brunswick ,  174*1  in-8°.  ; 
livre  savant  et  curieux.  Reimmann  a 
laissé  différents  ouvrages  en  manus- 
crit ,  entre  autres ,  une  ÏTistoire  lit* 
têraire  de  la  principauté  de  Ilal- 
berstadt,  depuis  Charlemagne.  Les 
Mémoires  qu'il  avait  composés  ,  en 
allemand,  sur  sa  vie,  ont  été  termi- 
nés et  publiés  par  Fréd.-Henri  Theu- 
neg,  son  beau  -frère,  inspecteur  des 
écoles  du  duché  dé  Magdcbonrg 
Urunswick,  1  ^4^>  i»  8°.  On  y  trouve 
quelques  détails  intéressants.  W — s. 
RKINKCC1US  ou  RILllSECK 
(  Runier  ),  l'un  des  restaurateurs 
des  études  historiques  eu  Allemagne, 
naquit,  en  1 5 4 > ,  à  Steinlirim  ,d.ins 
le  diocèse  de  Padeiborn.  Il  rut  pour 
maîtres  Mclanclitbon  et  Glandurp  , 
qui  lui  firent  faire  de  grands  et  la- 
pides progrès  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Après  avoir  termine 
ses  études  ,  il  fut  pourvu  do  la  chaire 
de  belles  -  lettres  à  l'académie  de 
Francfort ,  et  la  remplit  long-temps 
avec  distinction  ,  sans  interrompre 
les  recherches  historiques  auxquelles 
il  consacrait  tous  ses  loisirs.  11  pro- 
fessa,  depuis ,  la  littérature  et  1  Lis- 
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luire,  à  l'académie  de  UelmsMdt ,  rf 
Bannit  en  cette  ville,  le  ati  aviil 
i  îg~» ,  par  suite  d'une  chnte ,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans.  On  trouvera 
la  li* te  tre*- étendue  de  ses  ouvrages 
dans  les  Eloges  de  Teis  irr ,  1  v,  à3i 
et  ftiiiv.  Il  a  publie  de  burines  édi- 
tions des  annales  S  axone  s  de  Wi- 

I  tirkind  ,  moine  de  l\iM>avc  de  Cor- 
vey,  Francfort  ,  1  ^7^ ,  111-fol.  ;  de 
la  Chronique  de  Dithmar,  ibid.  , 
1  '*8o  ,  in-fol.  ;  fie  la  Chronique  des 
Maves ,  par  IlelmoM ,  prêtre  de  Lu- 
Leck  ,  ibid. ,  i.r>«Si  ,  in-fol.  ;  de  la 

I  Chronique  d'Albert  ou  Albriic ,  cha- 
noine d*Ai\  ,  Hrlin.sta'lt ,  iî>8>  ,  *.i 
s ul.  in- 4°.  (  y*  Ai.Br.irr  ,  1 ,  4  '9  )  5 
i!e  la  Chronique  d'Albert ,  a!>be  de 
St«de  ,  ibid. ,  1(187  ;  de  VOntnnas- 
i.con  historiœ  roman»  (  V.  Cla>- 
ik)ip  )  ;  el  enfui  de  Y  Histoire  de  Vi- 
pert ,  marquis  de  Lusace  ,  par  un 
anonyme  ,  moine  de  Pegau  ,  r  ranc- 
f.jrt ,  îSHg,  in-fol.  Parmi  les  ou- 
*  rage*  de  hein  ceci  us  ,  011  se  conten- 
tera de  citer  :  1.  Ilistoria  Julia  sive 
jyntmfpna  Iteroiaun  continens  /u.«- 
loriatn  Chai  Ad'  •rum ,  stssrriorum , 
etc.,  Helrmt.idt ,  i5<>|,  c>"> ,  97, 
3  vol.  in-fol.  ;  c'est  l'e  liiiou  l.i  plus 
complète  et  la  plus  estimée  de  ce 
l'trr,  très  -savent  et  plein  de  re- 
cherche* curieuses,  sur  les  aneiennes 
dynasties.  C'est  le  premier  ouvrage 
ni  Ton  ait  traite  j»épiréincnl  ,  et 
«Taprè*  les  sources  originales  v  l'his- 
toire des  divers  peuple*  de  l'aiiinpii- 
tr.  L'auteur  l'intitula:  ffisto/ii  Ju- 
in .  par  allusion  au  nom  de  l'imi- 
ter si  té  de  !!•  linsLi  It  \  appelée  eu 
lit  m  Acadcmi*  Julia) ,  dans  h- 
qurHe  il  était  profi-ssciu .  M.  Uni  net 

,       a  donné  la  description  île  ce  livre 

dans  \r  Manuel  d  t  libraire.  II.  Lt 

Chr unique  des  margraves  de  Jlran- 

éf*M*ur£  ,  hur^rai'fs  de  .Xuremhrrg 

en  allemand  ) ,  Wiitcuihit  g ,  t  jSj, 
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in-4°.  1H.  Origines  stinns  Eranden- 
burgit\p ,  Francfort  ,  i58i  ,  iu-fol. 
1 V.  Methodus  legendi,  cognoscendi- 
que  historiam ,  Hclrastadt ,  1 583  , 
in-fol.  Ce  n'est  gui  re  qu'une  compi- 
lation ;  mais  on  y  trouve  des  choses 
utiles.  V.  Ejiïtolœ  dttœde  /*7fic- 
ki.ido  ma«nt  ,tum  appendice,  ihid. 
1 083,  in  fol.  VI.  Jnntdium  de^es- 
iis  Candi  M  a»  ni  imperatoris  ,  lihri 
r,  opus  auctoris  incerii ,  etc. ,  ibid.  f 
i5;)4i  in -4°.  Première  édition  do 
cetre  chronique  versifiée  ,  compo- 
sée sons  le  règne  de  l'empereur  Ar- 
noiil,  par  un  moine  de  ftiderhorn , 
dé«ignc  quelquefois  par  le  titre  de 
Poêla  saxo:  elle  s'étend  de  l'an  77 1 
à  814  %  et  a  été  reproduire  dans  les 
collcctiofisdcI)uclicne,dpLcibnitzct 
de  dom  Houquct.  VII.  Historia  orien- 
tait s  seu  de  rébus  in  Oriente  «estis 
à  Christ  1 anit ,  Saracenis  vt  Tunis , 
etc.,  Francfort,  i:Wp  ou  i5</6, 
in-fol.  C'est  un  Recueil  de  divers  au- 
teurs. Rcinercius  adressa,  quelques 
mois  avant  sa  mort  T  à  Henri  Mci- 
boin  ,  une  courte  Notice  sur  sa  \ie 
(  Aarralio  de  vitd  sud  )  :  cette  pièce 
fait  partie  des  Opuscula  varia  de 
H'cstphali  d ,  publiés  par  Jean  (Wies, 
Helinstadt ,  i(i(j8  ,  in  {  '.  ;  it  elle  a 
été  insérée  depuis  «Lins  les  Memoriie 
yhdo  or'horum  de  Roi  ius  ,  I^ipzi^, 
I-  10,  in  8".  Ou  peut  encore  consul- 
te» ,  pour  de  plus  giands  détails,  le 
Programme  de  Fr.niç.  Dominique 
Ila*bf  1  lin  :  Pc  H.  Heituvcû  mer.  tis  in 
vmnem  historiam ,  ul  ol  aratlcmiam 
Juliam+prolusio  acadtmica%  IleJm- 
sla-lt,  i~4fi.  in  {•».  W — s. 

RKINKCCIL'S  (CHKtTiEN  )•  phi- 
lolopm*  et  théologien  allemaud,  mi, 
eu  i(i<>8  ,  a  Cîross  -  Mublingen  en 
Sa^e,  oii  sou  père  était  pasteur,  élu 
dia  au\  universités  de  Rostoc  k  et  de 
|,ein/i£(  et  enseigna, dans  la  derui*;- 
ic,  les  langues  et  la  puitokoidàir.  De 
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Leipzig ,  il  fut  appelé  à  Wcisscnfcls , 
où  il  obtint  le  rectorat  du  gymnase, 
et  le  titre  de  conseiller  du  consistoi- 
re. Ayant  reçu  sa  retraite,  en  17 43, 
il  mourut  le  18  octobre  1752,  après 
une  vie  très -laborieuse  et  consacrée 
tout  eutière  aux  lettres.  Ses  écrits  , 
dont  il  a  publié  lui-même  la  Notice, 
sont  en  grand  nombre.  On  estime 
particulièrement  ceux  qui  sont  re- 
latifs à  l'cturlc  de  la  langue  hébraï- 
que. I.  Disputatio  de  septem  dor- 
mientibus  ,  Leipzig,  170'!,  in  -  4°. 
II.  Universœ  aie  lermino  gratiœ  pe- 
remptorio  controversiœ  Epitome ,  2 
art. ,  Leipzig ,  1 702  1703,  in  -  4°- 
IL  Pocockii  notas  miscellaneœ  , 
ibid. ,  1705,  in-4°.  IV.  Christian* , 
Judœi  conversi ,  Derjudische  Glau- 
beimdAbcrglaube,  ciimprtrfat.  de 
conversion*  Judueorum,  ibid.,  ï  70$. 
V.  Concordia  germanico  -  latin  a  , 
ibid. ,  1 708  ,  1 735 ,  in-4°.  Les  Pro- 
testants d'Allemagne  regardent  ce 
Recueil  de  formules  de  concordan- 
ce comme  uu  des  meilleurs  ;  aussi 
a-t-il  été  approuve'  par  plusieurs  fa- 
cultés de  théologie.  VI.  Diblia  qita- 
drilinguia  Novi-Testamenti ,  Leip- 
zig, 171 3,  iu-fol.,  et,  avec  un  nou- 
veau titre,  17/Î7.  Le  texte  grec  se 
trouve  entre  la  version  syriaque  et  la 
grecque  moderne;  et,  en  regard,  on  a 
imprime  la  version  latine  de  Schmid 
et  la  version  allemande  de  Lu- 
ther :  au  bas  sont  les  variantes  grec- 
ques; et  à  la  marge  de  la  version  al- 
lemande, Reiueccius  a  rapporté  les 
passages  analogues;  enfin  il  a  joint 
des  notes  à  celle  version.  Vil.  fiiblia 
hebràua  ad  optimas  quasqite  edi- 
tiones  expressa ,  cum  notis  masore- 
thicis  et  numeris  distinctionum , 
Leipzig,  1739,  in -4°.  Cette  édition 
du  texte  hébreu  de  l'Ancien  -  Testa- 
ment ,  avec  les  points  voyelles,  a  re- 
paru par  les  soins  de  J.-Dodcrlein  et 
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de  J.  H.  Mcisncr, enrichie  d'un 
mense  quantité  de  variantes  (d'; 
Kennicort  et  De  Rossi) ,  Halle, 
son  des  Orphelins,  179^,  4  P 
in  -  8°. ,  formant  i4'<*4  PaS-  î ; 
dix  mille  exemplaires.  Ou  y  a 
en  1818,  un  nouveau  titre ,  en 
gnant  une  Préface  de  <*.-C.  Ki 
VIII.  Vetus-Testamentum  gri 
ex  version e  i.xx  inteipretum 
cum  libris  apocnphis ,  secw 
exemplar  Vaticanum*  ib. ,  1 
réimprimé  plusieurs  fois.  IX. 
gustana  confessio  germanica 
lina  ,  cum  versione  gracd  . 
Dolscii  solutd  et  Laur.  Rhadi 
ni  metried ,  addita  quoque  est 
citatio  histor.  de  P.  Dolscii  v 
ne  grœcd,  ibid.,  1730.  X.  à 
sacra  quadrilinguia  Feteris-7 
menti  Itcbraïci ,  cum  version, 
regione  positis,  utpole  version 
cd  lsx  inlerprctum  ex  codia 
nnscripto  Alexandrino ,  novit 
vhdy  et  Wxtui  hebrœo  curath 
commodatd ,  et  germanied  Lu 
adjectis  notis  masorethicis  et 
cœ  versionis  lectionibus  codici 
ticani,  notisque  philologicis  e 
gtticis,  Leipzig,  1748,  3  vc 
fol.  Reiueccius  a  été  aussi  Pédit 
la  Bible?  en  allemand ,  Leipzig, 
in  4°.  ;  des  Concordantiœ  bibh 
germ  a  nico-  ebraïco  -  grœcœ ,  L 
et  Francfort ,  1 7 18 ,  u  vol.  in 
de  la  Traduction  latine  de  I' 
ran,  par  IVÏaracci,  Leipzig,  1 
in-8°. ,  et  iïw  Nouvcau-Testann 
grec,  Leipzig,  1725,  1733, 
11  a  écrit  environ  cent  cinquan 
tites  Dissertations  académique; 
pelées,  en  Allemagne,  Progran 
on  y  remarque  les  suivantes  :  Dt 
lis  Hebrœorum ,  1 72a  ;  De  01 
artis  medicœy  1 724  ;  De  anliqi 
bibliothecarum,  1726;  Dean 
tate  et  origine  jubilœorum ,  1 
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Dm  ignorant  ùi  et  baibarid  papal  il  s 
temporebtati  Lutheri,  1^.10;  Car- 
mina  sibjllina , /  rout  hoaiè citant, 
confia  a  esse  à  christiano ,  et  noci- 
v*  fuisse  EccL'siœ ,  1 7  4 °*    D —  <*  « 

nEINKCîGS  (  Jaujies  ),  voya- 
peur  allemand ,  était  fils  d'un  haibicr 
d'Eisleben  cd  Saxe,  nommé  Ehlich. 
Ce  ne  fut  qu'après  être  sorti  de  l'Al- 
lemagne ,  que  le  fils  prit  le  nom  de 
Rcincggs.  Ne  en  1744,  il  partit,  à 
l'içe  de  dix- huit  ans,  pour  Leipzig, 
en  qualité  de  garçon  barbier;  étu- 
dia la  médecine  et  -la  chimie  ;  puis  , 
ayant  fait  des  dettes ,  disparut  dans 
on  état  assez  pauvre.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  ou  le  vit  revenir  ayant 
toat  en  abondance  :  après  un  court 
séjour,  il  repartit,  et  joua  la  comé- 
die à  Vienne.  Il  y  avait  au  théâtre 
un  jeune  homme  qui  avait  quitte, 
comme  lui ,  ses  études  de  mû  h  ci  Le  , 
pour  être  comédien.  Li'e  dame  à 
qui  an  ami  avait  parle  dr  IVtouiiieric 
de  ce  jr  une  médecin  ,  s'offrit  à  paver 
poar  lui  les  fiait  d'éludé  :  on  vint 
de  sa  part  clicrchci  an  I lirai u-  l'ctu- 
oSaiileiimcdiciuc.  llcifMggs<.c]>  u  Mil- 
le, joue  fort  bien  le  rôle  di  mjii  (..ma- 
rade,  reçoit  les  sereins  péruuiaiic.s, 
ij  achever  m?s  études  eu  Hongrie,  et 
?  prendre  ies  degré»  drddt  teii .  Am  r 
ce  tilrr,  il  al!.i  s'établir  a  Menue; 
*      nuis  n'ay.int  pas  assiz  de  | -aliénée 
'     pour  attendre  des  mal.idei.il  uiku.- 
ça  a  la  mrdn  me,  ti  se  lit  douur  r  tm 
cketif  emploi  dms  l'administr-iMon 
des  mines  de  Scliemniu.  Dans  cette 
petite  ville  .  il  se  livra ,  avec  une  ar- 
deur peu  min  m  ti  ne.  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle,  et  v  fit  des  profits 
rapide*.  Mais,  dr  goûte  de  sa  position 
tonal  le  rue ,  il  m*  ic\a  «pi 'aux  moyens 
de  faire  fortune.  I/Oiicnt  lui  sembla 
«1  théâtre  cc*iivcna hic  a  ses  desseins. 
Il  étudia  la  langue  turque,  itrcpiit  l.i 
lîioltf  «»ir  ■  nu  dit  iiiùjjr  que  <l,ilis  I  1 
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suite,  pour  mieux  jouer  le  turc  ,  il 
se  fit  musulman.  S'étant  embarqué  a 
Venise,  pour  Smyrne,  il  erra  en 
Turquie,  panit  à  fa  cour  du  prince 
Héraclius ,  en  Géorgie,  et  devint  son 
médecin  et  son  favori.  C'est  là  que 
m*  rêves  commencèrent  à  se  réali- 
ser. Faisant  part  aux  Géorgiens  des 
sciences  d'Kuropc,  il  devint  le  bien- 
faiteur de  la  contrée.  11  y  |  erfection- 
na  la  fabrication  de  la  poudre  et  la 
foute  des  canons.  Il  lit  établir  une 
imprimerie  à  Tîflis;  et  l'on  y  publia 
les  principes  d'économie  politique 
du  public iste  autrichien  Sonneufels, 
traduits  en  persan  parllcincggs,  et  de 
cette  langue  en  géorgien,  par  le  prin- 
ce Héraclius,  qui  voulait  mime  les 
faire  metti  een  pratique  |>ai  Rcincggs , 
dans  ses  états.  Le  voyageur  allemand 
qui  introduisait  ces  reformes,  fut  com- 
blé de  présents  ;  on  inscrivit  sou  nom 
en  lemisd'rr  sur  la  foiideiic  auprès 
de  Tifiis ,  et   Héraclius  l'éleva    au 
raii}:  «le  bey.  On  ne  >ail  ce  qui  lui  lit 
enfiepK  nilir,  en  i^H'i,  1111  voyage 
à  l'ctcrsb'Uirg;  ce  fut  prohahUuicut 
mie  mit  *  ion  de  son  maître.  Mais  le 
griivri  tinrent  russe  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  pagner  l(i  incpgs ,  et  à 
en  f.iiic  son  agrnt  auprès  de  celui-là 
11  M*me  dort  il  ifrv.'nt  «liTerdie  lesiu- 
tén'i*.  Il  ha\crs.i  ui.'i  Ims  le  Cauca- 
se avec  «ii >  missions  n^ses,  et  hâta  , 
eu   17b:"»,  l.nu  émission  du  piince 
Héraclius  , mi  sn  plie  de  Catherine, 
et  la   jcitc  de  l'indépendance  de  la 
(îéoipie.  Le  mystèic  dans  lequel  ou 
entcloppc    en    IUi.*sir   les    affaires 
du  gouvernement ,  fait  que  Ton  con- 
naît très-peu  la  vie  politique  de Rci- 
uepgs,  quoiqu'on  la  devine.  Pour 
Je  récompenser  de  ses  services  se- 
crets, il  fut  nommé  conseiller  du 
collège  impérial ,  directeur  de  l'ins- 
titution des  élèves  en  chirurgie ,  et 
mcii*  me  {'i-tiéluil   «Ni  collège  im- 
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pcrial  de  médecine.  Il  passa  le  reste 
de  sa  vie  a  Pétcrsbourg ,  et  y  m  ou  ni  t 
en  mars  1793.  En  arrivant  dans 
cette  capitale ,  en  1782,  Reineggs 
avait  apporté  une  histoire  manus- 
crite de  la  Géorgie  :  il  la  communi- 
qua au  célèbre  Pallas;  ce  savant  ju- 
gea que  c'était  la  meilleure  histoire 
de  ce  pays,  et  l'inséra  au  tome  11  de 
ses  Nordischc  Beytrœ«e ,  avec  de 
grands  éloges  pour  l'auteur.  Rci- 
iicggs  nfa  rien  publié,  lui-même; 
mais,  après  sa  mort,  on  trouva  dans 
ses  papiers  une  Description  histori- 
que et  topographique  du  Caucase , 
qu'il  n'avait  peut-être  pas  regardée 
comme  assez  complète,  ou  qu'il  n'a- 
vait pas  cru  prudent  de  publier,  crain- 
te de  se  compromettre  auprès  d'un 
gouvernement  ombrageux.   Cepen- 
dant Schrœdcrlc  publia  en  allemand, 
Gotha,  17Q6, 1  vol.  in- 8°.  F/ouvrage 
intéressa  vivement  les  géographes, 
tant  à  cause  du  pays  qu'il  décrit,  que 
parle  grand  nombre  de  notions  cu- 
rieuses que  l'auteur  y  avait  consi- 
gnées. Cependant  en  Russie,  où  l'on 
était  à  portée  d'en  mieux  juger  ,  la 
description  de    Reineggs    fut    re- 
connue très-fautive;  et   lorsqu'en 
1807,  M.  Kiaprotli  fut  envoyé  au 
Caucase,  un  des  motifs  de  cette  mis- 
sion fut  de  vérifier  la  relation  de 
Reineggs,  pour  y  dcmcler  !c  faux  d'a- 
vec le  vrai.  C'est  ce  qu'à  fait  M.  Kla- 
proth  :  il  déclare,  dans  la  préface  du 
tome  Ier.  de  son  Voyage  au  Cau- 
case ,  que  la  description  de  ces  mon- 
tagnes, donnée  par  Reineggs,  est  écri- 
te  très-légèrement;  que  la  moitié  en 
est  fausse  ou  inexacte;  qu'elle  a  été 
tronquée  d'ailleurs  par  un  éditeur 
ignorant,  et  qu'elle  ne  peut  servir 
jusqu'à  un  certain  point  qu'à  celui 
qui ,  connaissant  déjà  le  Caucase, 
est  en  état  d'apercevoir  les  erreurs 
qu'elle  contient  M.  Klaproth  assu- 
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re  que  l'aventurier  Reineggs  était 
venu  au  Caucase  avec  le  comte  hon- 
grois Coliary,  dont  il  devint  l'héri- 
tier à  Tiflis.  D— g. 

REIN  ESI  QS  (Thomas),  méde- 
cin ,  philologue,  antiquaire,  naquît 
à  Gotha  ,  le  i3  décembre  1587  ,  et 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  ses 
premières  , études  ,  qu'à  douze  ans 
il  savait  déjà  le  grec  et  le  latin.  L'em- 
barras de  sa  prononciation  le  ren- 
dant peu  propre  au  ministère  évan- 
gclique,  il  résolut  de  s'appliquer  à 
la  médecine,  et  fréquenta  successive- 
ment les  académies  de  Witlcinberg 
et  de  Iéua.  Après  avoir  terminé  ses 
cours ,  il  visita  la  Bohème ,  l'Allema- 
gne ,  l'Italie ,  afin  de  perfectionner  ses 
connaissances  et  en  acquérir  de  nou- 
vel les.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Padoue ,  pour  suivre  les  leçons  des 
célèbres  professeurs  de  cette  ville; 
et ,  eu  passant  à  Baie ,  il  prit  le  doc- 
torat, dans  l'espoir  que  (jasp.  Hof- 
niann  ,  son  parent,  lui  ferait  obtenir 
une  chaire  alors  vacaute  à  l'acadé- 
mie d'Altorf.  Piqué  de  la  préférence 
accordée  à  l'un  de  ses  concurrents  , 
il  refusa  de  faire  de  nouvelles  dé- 
marches ,  et  s'établit  dans  le  mar- 
quisat de  Bareith ,  où  il  partagea  sou 
temps  entre  la  pratique  de  son  art , 
la  culture  des  lettres  et  les  recher- 
ches d'antiquité.  Bientôt  après.  le 
margrave  de  Bareith  le  nomma  sou 
médecin  ,  et  lui  confia  l'inspection 
des  écoles  publiques  établies  dans 
ses  états.  En   16^7  ,  Rcincsius  ac- 
cepta la  place  de  médecin  de  la  ville 
d'Altcnbourg  ,  où  il  demeura  plu- 
sieurs aimées,  et  parvint  à  la  dignité 
de  bourgmestre.  L'électeur  de  S*i* 
l'ayant  nommé  l'un  de  ses  conseil- 
lers ,  Reinesins  vint  habiter  Leip- 
zig, où  il  mourut ,  le  17  janvier  (1) 

(1)  Oa  le  i3  faner ,  entrai  Beyle,  «bi< 
ftcL«i  Jajcher. 
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Tige  de  quatre- vingts  an*, 
la  réputation  d'un    habile 

et   d'un    antiquaire   très- 

,  mais  «l'un  caractère  foit 

:  d'une  humeur  difficile  (  a  ). 

in  de*  savants  étrangers  que 

lits  de  Louis  XIV  allèrent 

dans  leur  patrie.  Rcinesios 

m  reconnaissance  à  Col- 
Tavoir  indiqué  au  choix  du 
e,  en  lui  dédiant  ses  Obser- 
ur  Péîruiie.  Ma1  gré  les  de- 
son  état ,  et  .«es  nombreuses 
mis  ,  il  entretenait  une  cor- 
née suivie  avec  U  plupart 
umpatriote*  qui  cultivaient 
Ique  distinction  la  mcJecine 
léolo^ic.  On  a  publié  le  Rc- 
ses  Lettres  à  Gaspar  Hof- 
!  André  Hupeit  ,  l.cipzg  , 
n  •  4°.  ;  à  Jean  YorMius  , 
JiÎ7  ,  in -4°.  ;  aux  deux  Ncs- 
e  et  fils,  Lciprg ,  ifrjo, 
Christ.  Dan  in,  lena,  1  (  »  7  o  t 
l  à  Jean- André  IJosc  ,  ibid., 
1-  l'i.  Toutes  ces  Collections 
S-eitimcc*.  Rvitusius  avait 
?  deux  fuis  :  les  ciif.mls  qu'il 
m  pieinivr  mariage  ,  mou- 
jus  en  lias  â^r  ;  et  il  11Y11 
lu  secomi ,  de  sorte  que  sa 
•que  et  tes  manuscrits  pas- 

drs  collatéraux.  I\iï  sou 
t,  il dem.itiil.i  d'être  cutnic 
une  pom;>c;  mais  111  a  fait 
h  beaux  Lnpzicois  de  .s'être 
r>trop  s(  r;i  jnilrux ment  à  m** 
s  vulutitr*.  Oulic  îles  .Vifc'i 
uLus.  in^ei  cet  dans  IV.iiiiuii 
»êtev  Nra>Innit;;,  il>"i"»,  su- 
e%  Ohicrvitiwts  mu  IVï  ru  ne, 
,  i(jfj<>,  in  •  H\  ,  dont  ou  a 
m  h;ut .  mi  citera  il«a  Itt-iue- 

•  ait  tri'  «  r      •■■    I  *     ■•    -i>  ■  •   -  ■     •   •!    *■■ 

!•«  g'  1»  f ■  ■  1  ii  a>  i .f •  ■•>  !•{■  ■  !•  11  iiH- 

k|M-  !•■•■  ■•■  li»  1 1  f  ihiiii  '  il  ••  f.  -iiiiil  uni 
»J«  I|m  ■!•■•  ri  i|il'.l  il  ■■■iii-«iI  i|l|>l,ll* 
W    émê»  Vr»  «lit «un  <Mi  il  r  >,.Mij!dlt. 
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si  us  ï  ï.  De  Piis  Syris  s'we  tic  numi- 
nibus  cummeuiitiis  in  veteri  Testa- 
mento  memoratis  srntagma  ,  Leip- 
zig,  i(îj3,  in  -  4  °- 5  ect  ouvrage, 
quoique  savant ,  est  moins  complet 
que  celui  que  Seldcn  a  publié  depuis 
sur  la  même  matière  (  f .  J.  Sklden). 
II.  Ve  Deo  Kndovtllico  exinscrip- 
tionibus  in  villa  ï'ifnd  (3;  Lusila- 
ni  if  reperds  corn  mem  atioparcr»icay 
Altcnliourg ,  i(il^  ,  in-4°.  C'est  une 
divinité  des  anciens  Lusitaniens ,  la 
même  que  Mars  ,  du  selon  d'autics, 
que  l'Amour.  ]] | .  ifistorournena  lin- 
frucr  punicœ ,  errvri  pnpulari  ara- 
bicam    et   punicam  esse   eamdein 
opposita  ,  ilrid. ,  1(13^  ,  in-4u.  Cetfe 
curieuse  Dissertation  a  été  insérée , 
ainsi  que  la  préccdi nte  ,  par  (îiav 
vins  d.iiis  le  Srtttagma  vnriar.  Dis- 
sertât, rariorum  ,  (il redit  .  1701  f 
in- 4°.  IV.  Variantm  lect'mnwn  !i~ 
bri  très  priorrs  /  in  qui  ht  s  de  srrif*- 
t oribtts  sacris  et  profanis  ,  classici* 
pltrisque  disscritur ,  ibid.  ,  iô{o, 
in-{°.  <Vs  trois  pi rmiers  livres  de- 
vaient être  suivis  de  troi<  «litres  qui 
n'ont  point  paru  '4)-  Quelques-unes 
des  explications  de  Rein  oins  fur  eut 
atliquces  avec  beaucoup  d'aigreur, 
par  André  Rivîiin* ,  qui  ni*  rougit  pa* 
d'employer  riisuisr   toute   soi  If»  de 
mnvei's  puiir  empêrbrr  nui   ailvei- 
sairv  de  lui  m  poiidic,  ju«qn*a  vmii- 
loir  inirrrssi  r  1rs   magistrats  â  ui.e 
discussion  toute  litlémirr.  Reinoius 
\ int  .f'priul.iiit  a  bout  de  d(  jouer  ces 
intrigue*,  et  lit  par.iit'r  sa  réplique 
sous  ce  tilie  :  De  ttvi*  /r//'i'#inii/i 
lectionutn  mntra  cer..\nrtim  pttêtiP 
L.  {  /.aurai ti    ,  lbi»tiM  k  ,  11^3.  iu- 
4".  '.  /".  A .  Iïi>i  «r*.     V.  Instriptin 
vrtui  .tu»ust  p  f'ittdt licnr.  vruta  et 


,\     Vitrvi .  4  •"•  ta  |i'--i  n-rr  1I1    !'•  l«  •■ 

j'It  *!■;•  I  11"    •  ••  ■  I-""  »•  "I  •'  r  ;  '  ■  ■"  •'*  '  "" 
F   tv  il  «i«n»  F  ./•'/»■• '»I*i  l'U  r  r.  1.  ■ ,  I  1  ,«.«j-  :«  1 
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commentario  iUustratay  Leipzig, 
i655,in-4°.  VI.  jEnigmali  Pata- 
vino  OEdipus  à  Germanid,  hoc  est, 
mormons  Patavini  interpretatio , 
ibid. ,  1661 ,  in-4°.  ;  Paris ,  1667  , 
in«4°-  >  par  les  soins  de  Ferd.  Brum- 
niier.  C'est  une  nouvelle  explication 
de  la  fameuse  épitaphedMHia  Lœ- 
lia  Crispis%  qui  a  tant  et  si  inutile- 
ment occupé  quelques  erudits  (  Voy. 
Malvasia  ,  xxvi ,  4*8  ).  VIL  De 
palatio  Lateranensi  ejusque  comi- 
tivd  commtntotio  parergica  ;  acee- 
dit  Georg.  Schubarti  de  comitibus 
Palatinis  cœsareis  exercitalio  his- 
torien ,  Iéna ,   1679 ,  in-4°.  VIII. 
Sjrntagma  inscriptionum  antiqua- 
rum ,  Leipzig ,  1682 ,  iu-fol.  Ce  Re- 
cueil ne  renferme  que  les  inscrip- 
tions omises  ou  mal  expliquées  par 
Gruter  (  Vojr.  ce  nom).  Les  savants 
regrettaient  que  l'éditeur  n'eût  pas 
public  en  même  temps  un  autre  ou- 
vrage de  Reines i  us  (  Êponymolo- 
gium  criticum  ),  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'e'claircir  une  foule  de  passages 
cucorc  obscurs  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Le  manuscrit  autographe  se 
trouvait,  en  1717,  dans  les  mains 
de  Th.  Fritsch  ,  libraire  à  Leipzig  ; 
et  on  se  flattait  qu'il  repondrait  aux 
vœux  de  tous  les  philologues  en  Je 
mettant  bientôt  sous  presse  (  Voy. 
Klefekcr  ,  Biblioth.  eruditor.  prœ~ 
cocium ,  p.  3 13  )  :  mais  leurs  espé- 
rances ,  h  cet  égard ,  ne  se  sont  pas 
réalisées.  IX.  Dissertatio  critica  de 
sibjrllinis  oraculis ,  Icna  ,  1 70a ,  in- 
4°.;  à  la  suite  d'uu  ouvrage  de  Georg. 
Schubart  :  Enarratio parergica  Me- 
tamorphoseos  Ovidianœ  de  diluvio 
Deucalionis.  X.  Juilicium  de  col- 
lectione  Mss.  chemicorum  grœco  - 
ru  m  quœ  extat  in  biblioth.  G  othand, 
inséré  dans  le  Cotai,  des  Mss.  de  la 
biblioth.  de  Gotha ,  Leipzig ,  1714, 
în-4°.  ,  pag\  88 ,  et  dans  la  Biblioth. 
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giecque  de  Fubricius , 
p.  748.  On  trouve  quelq 
de  ReinesiuSjà  la  suite  de 
dans  les  Elogiaclarorun 
gensium,  par  Fred.  Gol 
Iéna,  171a,  in-8°..Bayl 
Dictionnaire,  et  Nicer 
tome  xxx  de  ses  Mémoi 
consacré  des  notices  il 
La  Fie  de  Reinesius ,  ce 
même ,  en  allemand ,  et  t 
ses  manuscrits  ,  a  servi 
donnée  par  Witlen ,  Mt 

soph.  dec.  vin y  p.  46/  < 
Brucker  en.  a  inséré  u 
taillée,  en  allemand ,  dai 
pie  d'honneur  de  la  litt 
manique  ,  dec.  m  ,  p« 

bourg,  1747  ,  in-4°- 

RËINHARD  (  FBAïf 
mar  ),  célèbre  prédicateu 
naquit,  eu  17^3,  à  V< 
dans  le  duché  de  Sulzb; 
l'âge  de  quinze  ans ,  sou  j 
de  ce  bourg ,  fut  son  m 
tcur.  La  justesse  et  la  r 
plans  qui  distinguaient 
oratoires  du  père ,  et  soi 
des  anciens ,  née  d'une 
apiofoudicdc  leurs  écrit 
une  grande  iufyicncc  si 
du  fils  et  sur  le  genre  de 
que  cclui-ciadopta  dans 
ses  sermons.  Dans  la  I 
nalc,  qui  n'offrait  pas  ei 
dclcs ,  Rrinhard  s'alla* 
nombre  des  restauratcu 
rature  allemande  qui  c 
à  se  faire  un  nom  ,  surt 
le  style  nerveux  et  conci 
plus  remarquable  par  h 
pensées  que  par  la  pui 
gaucc  de  la  diction  ,  I 
prit  une  impression  d< 
se  retrouvent  dans  plus 
vrages  de  Reinbard.  S< 
tant  sa  sauté  décliner  , 
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lui  procura  une  place  .m 
de  lùtisboiinr.  La  Mcssiade 
ibec  dans  1rs  mains  du  jeune 
,  Klospstock  s'empara  bien- 
>n  imagina  lion  avec  autant 
que  l'avait  fait  Ha  lier  ;  et  la 
tes  auteur*  classiques  de  l'an, 
occupa,  encore  long-temps , 
p  plus  que  les  études  néecs- 
l'c'lat  auquel  il  se  destinait. 
?  avait ,  toutefois  ,  été  pour 
'âge  le  plus  tendre ,  un  oit  jet 
ration  et  de  vif  intérêt.  Mais 
é  chancelante,  qui  paraissait 
■r  à  ce  qu'il  suivît  la  vocation 
sentait  pour  le  saint  minis- 
ji  fit  prcirlrc  la  résolutiou 
jer  toi:t  son  temps  à  l'arqui- 
e  connaissances  utiles  dans 
es  professions  libérales  ;  et 
,  sou  séjour  à  Ratishoutic,  la 
phie,  la  philologie ,  l'histoi- 
at  l'objet  de  ses  travaux  plus 
llemeut  que  les  sciences  tfieo- 
i  proprement    dites.    Apres 
ar  de  près  de  cinq  ans  au 
e  de  R-itislmiine ,  il  se  rendit , 
1,  à  ruiii\ersite  dcWiliein- 
t  quelques  essais  de  prédica- 
ayant  prouve  «pie  sa  poitrine 
t  supporter  les  fatigues  du 
re  de  la   chaire,  il  se  livra 
t  avec  ardeur  a  toute*  1rs  etu- 
iheologicn.  La  lecture  des  mî- 
r SanhiiMir I.i  PisMoiilit  sur 
impression  profonde  .  et  pa- 
lir  surtout  coulriliué  à  fuiir- 
attention  vcis  l'éloquence  de 
re  et  les  qualités  essentielles 
leur  sjeié.  «S.i  repui.ifiiiu.  «i 

tqu'il  s'était  ar  pus,  1 : 1 1  procii- 

en  178*,  la  pl.iredc  pndYs- 

t  h  col  ope   à  l'uni vcisih'  ou 

termine'  ses  études.  Au\  foiie- 

l'elle  lui  imposait,  il  joignit  . 

4  t  celles  de  prédicateur  de  l'é- 

livcrsiuirc,  et  d'assesseur  du 


REI 


*85 


consistoire.  Dès  1777,11  avait  ouvert 
des  cours  de  philosophie,  qui  furent 
suivis  par  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs; et  de  1778a  1784  ,  il  partagea 
son  enseignement  académique  entre 
ectto  science  et  la  théologie,  en  don- 
na ut  chaque  jour  quatre  ou  cinq  heu- 
res de  leçons.  A  dater  de  178J  ,il  eut, 
indépendamment  de  ces  travaux  ,  à 
prêcher  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes.  Ses  forces  et  son  temps 
semblaient  croît  reavee  la  multiplicité 
de  ses  occupations.  Cédant  aux  ins- 
tances des  étiHiants,  il  consentit  à 
présider  les  exercices  pour  la  prédi- 
cation ,  auxquels  se  livraient  tour-a- 
tour  les  mem  hres  d'une  société  ho- 
milëtique ,  formée  sous  ses  auspices. 
Il  dirigeait  aussi  les  discussions  en 
langue  latiue  ,  auxquelles  les  plus 
avancés  d'entre  ses  élèves  prenaient 
part ,  leur  prodiguant  ses  conseils,  et 
les  re.evaut  à  toute  heure.  Un  grand 
nombre  de  ses  disciples  s'est  illustre 
depuis   dans    différentes  carrières. 
Nous  ne  citerons   ici  que   G.  -  E. 
Srhiilzc,  Tuii  des  plus  célèbres  défen- 
seurs du  scepticisme,  et  Tondes  meta- 
physicieusles  plus  subtils  des  derniers 
temps ,  qui  lui  dédia  son  Esquisse 
des  sciences  philom  phiques.  Toutes 
les  leçons  de  Keinliird  étaient  médi- 
tées d'av.im  c.  Itcdigccs  par  des  au- 
diteurs instruits  .  elles  étaient   fort 
recherchées  en  mantisciit ,  de  même 
que  le  furent  plus  tari  ses  sermons 
recueillis    par  des  lac hy graphes  à 
Dicsdc,  où  Reiuhaid  fut  appelé  en 
17*»'*  .  pour  remplir  les  places  de 
pietnier  prédicateur  de  la  cour  de 
S'ixe.  de  coiim  il  1er  ecclésiastique,  el 
me  ni  lire  du  cou -ivoire  su  pleine.  C'est 
la  <|uM  trouva  l'occasion  de  dt  ployer 
toutes  les  ressources  de  son  esprit  , 
Imite  li  rectitude  de  smi  jugement , 
t  un  tes  les  richesse?  et   la  variété  de 
son  instruction  ,  toute  la  fécondité 
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et  la  souplesse  de  sou  latent,  et 
tout  l'ascendant  de  ses  vertus.  C'est- 
là  i|ue,  pendant  vingt  ans,  les  ser- 
mons qu'il  prononça  dans  l'église 
duchâleau,  firent  l'adiniralioii  d'un 
auditoire  choisi  et  l'édification  de 
son  troupeau  ,'  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  (5  septembre  1812.  C'est 
à  Dresde  que  du  haut  de  la  chaire 
évangétique ,  et  dans  des  moments 
difficiles,  il  adressa  aux  états  de  son 
pays  ,  à  l'ouverture  de  leurs  sessions 
périodiques ,  ces  discours  si  pleins 
de  hautes  vues  et  de  nobles  mouve- 
ments qui  ,  plus  d'une  fois,  relevèrent 
le  courage  abattu  des  représentants 
de  la  nation  ,  prévinrent  des  dissen- 
sions prèles  à  s'élever  ,  étouffèrent 
des  germes  de  mécontentement  et 
de  discorde  ,  rapprochèrent  les  es- 
prits, concilièrent  des  intérêts  divises. 
A  sa  voix,  le  calme  et  la  confiance 
en  Dieu  rentraient  dans  les  aines  ;  le 
fen  sa  vie  de  l'amour  de  la  patrie, 
allume  au  flambeau  <lc  l'Évangile,  pé- 
nélraitlcs  cœurs  et  les  disposait  à  uue 
généreuse  lutte  de  sacrifices.  Depuis 
179.5,  il  publia, chaque  année,  le  Re- 
cueil des  discours  qu'il  avait  pronon- 
cés l'année  précédente. li  eu  est  résulté 
uue  Collection  fort  étendue,  compo- 
sée de  plus  de  six  cents  sermons,  es- 
pèce d'encyclopédie  in  orale  et  reli- 
gieuse, egaieuu-ut  utile  au  prédicateur 
et  au  simple  laïc.  A  ces  travaux 
d'oinleur  sacré ,  se  joignaient  des 
occupations  adminUlraiivcs  multi- 
pliées. H  était  non-seulement  le  mem- 
bre [<re pondérant  et  le  plus  laborieux 
du  cou.seiî  d'oii  relèvent  toutes  les 
cau.se:>  cccIcMasiiipics  du  royaume  de 
Saxe,  mais  encore  examinateur  eu 
cbefdes  candidats  du  saint  ministère, 
et  des  pasteurs  qui  a.tpiraicut  à  un 
emploi  plus  ele\ê.  Son  influence  ad- 
ministrative se  manifesta  ,  par  des 
améliorations  dans  toutes  les  braji- 


REI 

ches  de  renseignement  sec 
religieux ,  par  une  organisât! 
Telle  des  séminaires  dcslîi 
formation  des  maîtres  -d'éci 
des  changements  utiles  appo 
livres  de  liturgie  et  de  ch; 
les  églises  ,  ainsi  qu'au  ch 
textes  bibliques  ,  qui  sont  | 
aux  pasteurs  en  Saxe ,  et  don 
menu  le  nombre  ou  distribu 
les  séries.  Il  s'efforça  de  rend 
truction  offerte  à  la  jeunes 
les  universités  et  dans  les  ti 
léges  royaux  ,  plus  étendue, 
lide  et  mieux  graduée.  Le 
proche  qui  lui  ait  été  fai 
d'avoir ,  d'abord ,  à  YY  il  teint 
élu  de  sou  cours  de  philosopfc 
me  administrateur ,  et  peu 
ensuite ,  la  pédagogique ,  cet 
ehe  importante  de  la  psychol 
la  logique  et  de  la  in  orale  a  pr 
Peut-être  la  circonstance  de 
jamais  eu  d'é  luxation  privée  - 
ou  à  surveiller,  contribua- 
détourner  son  attention  di 
rets  d'une  science  à  laquel 
leinaguc  lettrée  assigne  aujo 
un  des  premiers  rangs  pa 
objets  de  renseignement  a< 
que.  Ou  devrait  croire  q 
son  temps  était  absorbé  par 
position  de  ses  sermons  ,  et 
occupations  d'une  vie  public 
aulive ,  augmentées  encore  \ 
correspondance  étendue  sur 
de  conscience,  ou  sur  des  pro 
téraires  que  s*c  m  pressaient 
communiquer  une  foule  d'h 
de  lettres  et  d'anciens  disciplt 
des  d'obtenir  ses  eucouragen 
ses  conseils.  C'est  aux  déf 
ses  récréations ,  qu'il  se  n 
le  moyen  de  refondre  ou  de 
tiomier  les  ouvrages  qu'il  av 
bliés  à  Witteinberg  ,  surto 
Tra'aé de  morale ,  cl  ses  Cun 
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plan  du  fondateur  de 
retienne ,  inronît stable- 
principaux  dVuirc  ses 
»  deux  premiers  volumes 
ème  de  la  monde  chre- 
ureut  à  Wittembcrg  ,  en 
3g,  riiez  S.  Ci.  Z  minier- 
lioisième,  en  i8u4;  le 
en  1H10  ;  et  le  cinquic- 
aiis  après  sa  moi  t.  I,a 
\t  (  toi  j  ;,  le  premier 
icini  primé  pour  la  cin- 
i.  Chaque  éditiou  nou- 
ronsidcrab!criirnt  a  112- 
l'auteur  lui-même  ,  de 
ou ,  après  son  décès,  par 
ses  ami*,  dépoli  t. lires  de 
lanusciites.  S  étant  pio- 
ntrer  l.i  prééminence  de 
rangéliuic  sur  celle  des 
inli'pnté  et  des  phdoso- 
nics  ,  et  d'exposer  ses 
ec  les  facultés  de  l'hum- 
nnrnce  par  leur  descrip- 
-  c;re  un  peu  trop  de- 
vant ensuite  l'imago  du 
rompli ,  il  le  suit  dans 
Valions  qui  le  lient  à  son 
à  ses  M*mLl.iljlcs  .  et  pas- 
à  IViiuiiirratitui  de  tous 
>  ppipH"»  à  nous  faiie 
ions  f* ■■  i  1er  dans  la  route 
a  ce  lm!  v\i:\  v.  Malheiircu- 
:  troisième  partie n'est  pas 
«Ut- fui n  l'iiiivri^'.  liait* 
lorl'îr  |'autr:ir  Ta  Iiisse, 
■I  drf  tuts  qu'on  l:i  a  rc- 
t  eiifurc  le  td>!c  m  le  pins 
?  plus  plii!..Miplii(]ur  de 
imaine  .  et  1rs  m vo".r»  de 
etiiciit  que  son  dit  m  .111- 
ni'iia^é>.  par  !"•  rj.nns.i- 
fa.'.i'li^  <•:  la  pii>mi|!j.i- 

\  *\v  rr.\.iu;i!f.  iviit-t'tie 

•il  aci'or>lé  une  trnp  £1  .n>. 
îee  jii\  pouvons  mtellec- 

(izuiuc  ijiii  l'œuvre  de  sa 
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régénération.  Ce  n'est  pas  aussi  sang 
quelques  inconvénients,  dignes  d'at- 
tention, qu'il  lui  impose  pour  loi  su- 
prême un  perfectionnement  indéfini 
et  harmonique  de  toutes  ses  facultés, 
difficile  à  réaliser  par  des  effort*  rai- 
sonnes et  graduels.  Le  principe  fon- 
damental qu'il  adopte,  manque  de 
simplicité.  L'idéal  de  perfection  qu'il 
propose  à  notre  imitation,  est  un 
guide  moins  sûr  que  les  préceptes  du 
Sauveur,  et  n'a  qu'une  fécondité  ap- 
parente. Les  inconvénients  qui  en  ré- 
sultent, ont  été' signalés  par  le  doc- 
teur Stiindlin,  dans  ses  Mélanges  de 
philosophie  et  d'histoire  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale  (  tomes  3,  4  «t 
5  ).  On  a  aussi  blâmé  Rciuhard  d'a- 
voir donné  trop  d'étendue  aux  em- 
prunts qu'il  a  faits  aux  sciences  phi- 
losophiques ,  suitout  â  la  psycholo- 
logie.  Mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  a 
voulu  présenter  l'ensemble  des  ob- 
servations et  des  raisonnements  qui 
peuvent  éc'aircr  le  moraliste  et  mo- 
tiver ses  jugements  ;  et  l'on  11c  peut 
qn'aduiiicr  l'applicatiou  qu'il  en  fait 
aux  occupations  diverses  delà  vie, 
aux  relation*  sociales,  aux  senti- 
ments, aux  penchants  de  I  Innimc, 
à  toutes  les  situations  morales  où 
il  peut  se  trouver,  à  tous  les  écarts 
nu  iufi actions  aux  règles  du  juste 
et  aux  lois  de  la  saine  raison,  dans 
letq'M-ls  IVhtraiueitt  le  fanatisme , 
la  superstition ,  le  quiétMue  ,  l'in- 
crcdnlitë,  maladies  de  l'aine,  que 
lt<i:ihird  traite  avec  mie  profonde 
coniiiissaiirc  ih  s  hommes  et  une  me- 
dentinii  digue  d'éloges.  Partout  des 
traits  d'histoire  relatifs  aux  matières 
ru  discussion  ,  des  citations  tiiées 
drs  piincipaux  moralistes  et  des 
mvsti  pies  les  plus  célèbres,  viennent 
rM-iinir  «l  confirmer  1rs  décisions 
de  l'auteur.  Cet  ouvrage  ,  unique 
dans  son  gcuic  ,  uicriliiait  d'être 
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et  la  souplesse  de  sou  talent,  et 
tout  l'ascendant  de  ses  vertus.  G'cst- 
là  t|ue ,  pendant  vingt  ans ,  les  ser- 
mons qu'il  prononça  dans  l'église 
du  château,  tirent  l'admiration  d'un 
auditoire  choisi  et  l'cdî  G  cation  de 
son  troupeau  ,' jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  (5  septembre  1812.  C'est 
à  Dresde  que  du  haut  de  la  chaire 
évangélique ,  et  dans  des  moments 
difficiles,  il  adressa  aux  états  de  son 
pays  ,  à  l'ouverture  de  leurs  sessions 
périodiques,  ces  discours  si  pleins 
de  hautes  vues  et  de  nobles  mouve- 
ments qui ,  plus  d'une  fois,  relevèrent 
le  courage  abattu  des  représentants 
de  la  nation  ,  prévinrent  des  dissen- 
sions prêtes  à  s'élever  ,  étOu fièrent 
des  germes  de  mécontentement  et 
de  discorde  ,  rapprochèrent  les  es- 
prits, concilièrent  des  intérêts  divises. 
A  sa  voix,  le  calme  et  la  confiance 
en  Dieu  rentraient  dans  les  aines  ;lc 
feu  sacre  de  l'amour  de  la  patrie , 
allumé  au  flambeau  de  l'Évangile,  pé- 
nétrait les  cœurs  et  les  disposait  à  une 
généreuse  lutte  de  sacrifices.  Depuis 
1795,  il  publia,  chaque  aimée,  le  Re- 
cueil des  discours  qu'il  avait  pronon- 
ces l'année  prcccdeutc.li  en  est  résulté 
uue  Collection  fort  étendue,  compo- 
sée de  plus  de  six  cents  sermons,  es- 
pèce d'encyclopédie  morale  et  reli- 
gieuse, également  ulileau  prédicateur 
et  au  simple  laïc.  A  ces  travaux 
d'orateur  sacré,  se  joignaient  des 
occupations  administratives  multi- 
pliées. H  était  non-seulement  le  mem- 
bre r.  repondérant  et  le  plus  laborieux 
du  conseil  d'où  relèvent  toutes  les 
causes  ecclésiastiques  du  royaume  de 
Saxe,  mais  encore  examina  leur  eu 
chef  des  candidats  du  saint  ministère, 
et  des  pasteurs  qui  aspiraient  à  un 
emploi  plus  élevé.  Son  influence  ad- 
ministrative se  manifesta  ,  par  des 
améliorations  dans  toutes  les  braji- 
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cbe*  de  renseignement  1 
religieux ,  par  une  organis. 
Telle  des  séminaires  des 
formation  des  maîtres  d'< 
des  changements  utiles  apj 
livres  de  liturgie  et  de  c 
les  églises ,  aiusi  qu'au 
textes  bibliques  ,  qui  son: 
aux  pasteurs  en  Saxe ,  et  d 
menta  le  nombre  ou  distri 
les  séries.  Il  s'efforça  de  rc 
tructiou  offerte  à  la  jeui 
les  universités  et  dans  les 
léges  royaux  ,  plus  étendu 
Iide  et  mieux  graduée.  1 
proche  qui  lui  ait  été  . 
d'avoir ,  d'abord ,  à  Wiltc 
clu  de  son  cours  de  philoso 
me  administrateur ,  et  pc 
ensuite ,  la  pédagogique ,  1 
che  importante  de  la  psyc! 
la  logique  et  de  la  morale  a 
Peut-être  la  circonstance 
jamais  eu  d'é  iucatiou  priv 
ou  à  surveiller,  contribi 
détourner  son  atteution 
rets  d'une  science  à  laq 
lemagne  lettrée  assigne  a 
un  des  premiers  rangs 
objets  de  l'enseignement 
que.  Ou  devrait  croire 
son  temps  était  absorbé  p. 
position  de  ses  sermons  , 
occupations  d'une  vie  pul 
aulive ,  augmentées  encor 
correspondance  étendue  s 
de  conscience,  ou  sur  des  | 
téraires  que  s'empressait 
communiquer  uue  foule  ■ 
de  lettre.*»  et  d'anciens  disci 
des  d'obtenir  ses  eucoura; 
ses  conseils.  C'est  aux  c 
sas  récréations ,  qu'il  se 
le  moyen  de  refoudre  ou  > 
tionner  les  ouvrages  qu'il 
bliés  à  Witteinberg  ,  sm 
Tvaiic  de  morale ,  cl  ses  C 
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an  du  fondateur  de 
iernie ,  iucon!est.iblc- 
ncipaux  dVntrc  ses 
rux  premiers  volumes 
\edela  monde  chrê- 
;ut  à  Wittembcrg  ,  eu 
.  riiez  S.  C  ZimmtT- 
isiwue ,  eu  1804;  le 
1K10  ;  et  le  ciur|uic- 
i  a  nies  si  mort.  1«& 
(  ior>  1,  le  premier 
imprimé  pour  la  cin- 
Cli-npie  édition  nou- 
)iisui(Tjl»!eiiiriit  aug- 
tuteur  lui-même  ,  de 
,  après  son  décès,  par 
•  ami  ^dépositaires  de 
turiites.  S'ctant  pio- 
er  li  prééminence  de 
i^éli-pie  sur  celle  des 
«pute  it  des  philoso- 
s  ,  et  d'exposer  .ses 
les  facultés  de  l'hout- 
rure  par  leur  descrip- 
*re  nu  peu  trop  do- 
it ensuite  l'image  du 
npli  ,  il  le  suit  dans 
ions  (pii  lr  lient  à  son 
e*  M'inLLliles  .  vi  p.is- 
Viiuuicr.itiuii  de  tous 
impies  à  mm»  f.iiie 
s  pii  Irr  dan*  I.i  route 
rlur  élevé.  M.tllinimi- 
usu'Mir  j).u tirn'cNt  p.is 
t*-fui«  rniivri^i',  dam 
t«!r  r.inteai|-  l*.i  liissé, 
liT.nits  *| n*«-ii  lui  .1  re- 
n'ure  If  t  d>!«  r.i  le  plus 
lus  plii!..su|iliir|iu'  de 
une.  et  dr>  M-.-irir*  de 
rut  «pic  vmi  dn  in  .111- 
u^e\ .  par  l'i  t^.niis.i- 
'•i!l>:*  <-•  I.i  pi  l'iiii1,;.!- 
v.  rF.\.iii;iîf.  IV11I  «lie 
aci'ur'li'iiiii'iinp^i.i!'. 

4U\  |)i>MV(Ml.s  Itltt'llrf- 
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régénération.  Ce  n'est  pas  aussi  sang 
quelques  inconvénients,  dignes  d'at- 
tention, qu'il  lui  impose  pour  loi  su- 
prême un  perfectionnement  indéfini 
et  harmonique  de  toutes  ses  faculté», 
difficile  à  réaliser  par  des  effort*  rai- 
sonnes et  graduels.  Le  principe  fon- 
damental qu'il  adopte,  manque  de 
simplicité.  L'idéal  de  perfection  qu'il 
propose  à  notre  imitation,  est  un 
guide  moins  sûr  que  les  préceptes  du 
Sauveur,  et  n'a  qu'une  fécondité  ap- 
parente. Les  inconvénients  qui  en  ré- 
sultent, ont  été  signalés  par  le  doc- 
teur Stàudlin,  dans  ses  Mélanges  de 
philosophie  et  d'histoire  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale  (  tomes  3,  4  «t 
5 }.  On  a  aussi  blâmé  Rcinhard  d'a- 
voir donné  trop  d'étendue  aux  em- 
firuuts  qu'il  a  faits  aux  sciences  phi* 
osophiques .  surtout  à  la  psycholo- 
logie.  Mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  a 
voulu  présenter  l'ensemble  des  ob- 
servations et  des  raisonnements  qui 
peuvent  écaircr  le  moraliste  et  mo- 
tiver ses  jugements  ;  et  l'on  ne  peut 
qu'admiicr  l'application  qu'il  en  fait 
aux  occupa tious  diverses  delà  vie, 
aux  ret. liions  sorialrs,  aux  sculi- 
Mciits,  aux  pem'li.iiiisdc  l'Iif-mmc, 
à  toutes  \e>  .situations  morales  011 
il  peut  se  trouver,  à  tous  les  écarts 
du  infractions  aux  règles  du  juste 
et  aux  loU  de  la  saine  raison,  dans 
lesq>irls  lVitfi allient  le  fanatisme, 
la  superstition ,  le  quiétisine  ,  l'in- 
crédulité, maladie*  de  l'aine,  que 
U<i:ilnrd  fr.titr  avec  une  profonde 
con  naissance  Jt  s  liomnies  et  une  mo- 
dération digne  d'éloges.  Partout  dis 
ttaits  il'histoirc  relatifs  aux  matières 
ru  «liM'usMiiu  ,  des  citations  tirées 
di's  piiiicipaux  moraliste*  et  des 
nristi-|iies  li  s  plus  rélèbrrs,  \ieiuiriit 
ril-iinir  *i  confirmer  1rs  dérivons 
de  l'auteur.  Cet  ouvrage  ,  uuique 
daus  son  gcuic  ,  uicri  lirait  d'être 
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traduit  en  français.  II.  L'idée  fon- 
damentale de  Y  Essai  sur  le  plan 
formé  par  le  fondateur  de  la  religion 
chrétienne  pour  le  bonheur  du  genre 
humain  (imprimé  quatre  fois,  dans 
des  éditions  successivement  augmen- 
tées, de  1781  à  1798),  est  plus  claire- 
ment éuoncée  dans  le  titre  de  la  Dis- 
sertation latine  qui  fut  comme  le  ger- 
roede  ce  bel  ouvrage  :  Consilium  bene 
merendi  de  universo  génère  huma» 
no  ingénu  suprà  hominem  elati  do- 
cumentum,  1780,  in-4°.  Rein  ha  rd 
examine  les  travaux  et  l'influence  des 
sages  et  des  législateurs  qui ,  avant 
Jésus-Christ ,  ont  tâché  de  répandre 
des  idées  saines  sur  la  Divinité ,  et 
d'améliorer  l'état  moral  de  leurs  corn- 

Î patriotes.  Après  avoir  montré  que 
curs  projets  de  reforme  n'embrassè- 
rent jamais  l'universalité  du  genre 
humain;  qu'ils  n'eurent  même  pas 
l'idée  de  leur  donuer  cette  étendue; 
il  prouve  que  l'auteur  du  christia- 
nisme ,  dans  des  circonstances  plus 
que  décourageantes ,  et  avec  des  mo- 
yens d'exécutiou ,  selon  l'apparence 
humaine,  très-inférieurs  à  ceux  dont 
disposèrent  ses  devanciers  dans  la 
carrière  d'une  réforme  religieuse, 
s'est  (le  premier  entre  les  hommes) 
élevé  à  la  sublime  conception  d'un 
plan  d'association  fraternelle,  s'é- 
tendant  sur  le  genre  humain  tout  en- 
tier dans  ses  générations  contem- 
Îioraines  et  futures ,  et  formée  sous 
es  auspices  d'un  père  commun,  maî- 
tre de  l'univers  et  arbitre  de  nos  des- 
tinées. Ensuite  il  fait  voir  que  cette 
seule  conception,  lors  même  qu'elle 
n'eût  pas  été  réalisée,  assignerait  à  Jé- 
sus-Christ le  premier  rang  entre  les 
hommes  et  entre  les  bienfaiteurs  de 
l'humanité  ;  et  il  développe  les  con- 
séquences que  nous  sommes  en  droit 
de  tirer  de  son  exécution  inattendue, 
rapprochée  des  difficultés   inouïes 
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qu'elle  eut  à  surmonter  , 
lités  qu'elle  suppose  dan 
prenant  qui  l'entreprit  d 
sévéra  avec  le  plus  de  ce 
moment  même  où  ses  esp 
raissaient  devoir  s'ensev 
tombe  qui  allait  le  recevoi 
logie  neuve,  intéressante 
se  de  la  religion  chrétien 
auteur  (  traduite  en  franc 
J.  L.  A. Dumas, pasteur  i 
1799),  a  fait  époque  en 
dans  l'importante  brancl 
ces  théologiques,  à  laque) 
de  Reiohard  appartient, 
vamment  et  subtilement 
vérité  du  fait  qui  lui  sert 
départ.  On  a  nié  que  Je 
eût,  dans  sa  pensée,  eml 
ce  humaine  tout  entien 
le  projctdcla  régénérer  pa 
qu'il  mit  en  œuvre ,  sub; 
leur  action ,  et  convertis 
truments  subordonnés  à 
blime,  tous  les  événeme 
toirc  et  toutes  les  couqui 
vilisation.  Mais  une  dise 
fonde  et  lumineuse ,  à 
premiers  théologiens  de  I 
et  dernièrement  encore 
G.-  J.  Planck,  ont  pris  111 
a  confirmé  la  justesse  ■ 
de  Rcinhard ,  et  répandu 
jour  sur  les  immenses  i 
en  découlent ,  pour  1'; 
des  rapports  du  fils  de  n 
reste  des  humains ,  al  on 
pour  un  moment ,  on  s< 
rait  à  ne  l'envisager  qu< 
simple  mortel.  111.  La  C 
Sermons  de  lleinhard  a 
le  plus  considérable  de 
cueils  Je  ce  genre  ;  elle  f 
neuf  volumes  in-8°.,  [ 
l'intervalle  de  1786  a  18 
premiers  comprennent 
prononcés  à  Wiltembcq 
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1766 et  i793(ib.),cbci Zimincr 
m  ;  tous  les  autre*  à  Sulibach  , 
tSeideL  Les  quatredcrniers  volu- 
»  sont  p os tb urnes ,  et  ont  été  mis 
our  par  les  soins  rie  son  collègue  , 
BCteur  Hacker.  Ces  discours,  où  rc- 
le  calme  d'une  raison  forte  et  su- 
ieure,  planant  avec  majesté'  sur  le 
sent  et  sur  Ta  venir  de  l'homme, 
tont  point  dépourvus  de  chaleur , 
Relèvent  souvent  à  des  mouve- 
ils  d'une  haute  éloquence;  mais 
t'adresse  ut ,  en  général ,  plus  à 
prit  et  à  la  conscience  qu'à  l'iraa- 
ition  et  au  cœur.  On  a  reproche  à 
sfaard  une  marche  trop  rigoureu- 
ient  lo pique  ,  une  trop  régulière 
jibuliondrs  matières,  et  un  ccr- 
1  coût  pour  la  symétrie  de*  divi- 
»,  qui  donnent  a  des  discours , 
fleurs  élégamment  et  purement 
lu  v  un  air  de  gène  et  de  sèche- 
te,  et  qui  exigent  une  mesure 
leotiou  f-itigatite  pour  les  lec- 
*sd°un  r* prit  moins  cultive.  Mais, 
%  ses  Lettres  sur  sa  carrière 
prédicateur ,  if  justilic  bien  sa 
■iêre  de  prîcher ,  tout  eu  se 
sast  lui  -  même  avec  sévérité. 
i*habitulede  li  méthode,  dit-il , 
p.  81  et  miv.  ),  que  j'avais  con- 
actee  connue  professeur,  m'ac- 
leBpagoa  dans  la  chaire.  Je  défi- 
issais.  divisais ,  argumentais  dans 
les  sermons  comme  dans  mes  lè- 
ses v  et  j'oirrais  a  la  piété  de  mes 
éditeurs  ,  riant  IVglive ,  des  dis- 
assiont  en  formr  ,  corn  me  à  l'at- 
esûon  des  étudiants  dans  l'audi- 
aire  théorique.  Je  prêchais  daus 
église  de  I* université ,  et  un  grand 
letabre  de  mes  auditeurs  et  lient 
la»  savants  ,  des  hommes  cana- 
das de  saisir  l'ensemble  d'un  tfis- 
aars,  et  de  suivre  l'enchaînement 
le*  idée».  L'expérience  m'a  con- 
rakcu  que  cette  manière  de  prê- 
xxxvu. 
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n  cher  était  fort  utile  aussi  pour  le 
»  commun  des  auditeurs.  II  est  vrai 
»  qu'il  fallait  renoncer  pour  cela  à 
»  bien  des  beautés  oratoires;  mais 
»  je  n'ai  cessé  d'envisager  le  mints* 
»  tère  de  l'Évangile,  bien  plus  en  doc- 
»  teur qu'en  orateur;  et  j'ai  toujours 
»  été  de  plus  en  plus  convaincu ,  par 
»  un  long  exercice,  qu'un  discours  ain- 
»  si  composé  n'en  est  pas  moins  sus* 
»  ceptible  de  recevoir  de  la  vie  et  des 
»  formes  agréables.  »  Les  sermons 
de  Reinhard  sont  comme  les  déve- 
loppements des  paragraphes  de  sa 
Morale  ,  qui  en  est  pour  ainsi  dira 
le  répertoire  et  le  classement.  Pour 
faciliter  l'usage  de  cette  graule  col- 
lection, pour  eu  étendre  l'utilité  et 
l'approprier  à  des  positions  sociales 
ou  à  des  situations  d'esprit  particu- 
lières ,  on  y  a  fait  un  choix  ,  tantôt 
de  sermons  entiers,  relatifs  à  des 
matières  spéciales,  tantôt  de  mor- 
ceaux détachés  ,  celai rcissant  des 
S  oints  de  doctrine  intéressants  ou 
es  passages  importants  de  l'Écritu- 
re,  et  on  a  formé  ainsi  des  manuels 
adaptés  aux  besoins  de  différentes 
classes  déterminées  de  lecteurs.  Le 
docteur  Ernest  Zimmermauii,  aidé 
de  Reinhard  lut- même ,  a  donne,  en 
4  vol.  (Francfort,  1812*18x1)  la 
Table  de  toutes  les  matières  traitées 
dans  Us  sermon*  dr  Reinhard,  sur 
les  péricopes  évangéliques  et  épis» 
tolaires  (  textes  obligés  des  pasteurs 
dans  les  églises  de  Saxe  ).  Un  sem- 
blable extrait  a  été  publié  par  M.  la 
pasteur  J.-L.  Hitler ,  en  i  part.,  Leip- 
zig, 1 8 1 3.  Des  Réflexions  prépara- 
toires à  la  digne  célébration  de  la 
sainte  cène  '.  11  ir  C.-F.  Dictisch ,  a6, 
edit. ,  Franc/oit ,  i8ji  };  des  Elé- 
vations à  Dieu  sur  les  vérités  les 
plus  importante*  du  christianisme  a 
par  M.  J.-K.  Weikert  (  Chemnitx, 
1818)  >  une  Explication  pratiqua 
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des  principaux  passages  des  saintes 
Ecritures  (par  C.-F .Bartzsch , l'au- 
teur de  la  Table  des  matières  delà 
Morale  deReinbard ,  Leipzig  ,1817), 
ont  été'  tirées  des  œuvres  de  Rein- 
hard,  et  spécialement  de  ses  ser- 
mons. Lui-même  en  a  fait  impiimcr 
un  choix  intitulé  :  Sermons  sur  Us 
moyens  de  développer  le  sens  mo- 
ral }et  déporter  V attention  du  chré- 
tien sur  Vétat  de  son  cœur ,  deuxiè- 
me édition,  Leipzig,  1802.IV.  Rcin- 
hard  rend  compte  des  études  pré- 
paratoires qu'il  a  faites  pour  se  for- 
mer à  la  prédication  évangélique , 
des  difficultés  qu'il  a  rencontrées , 
et  du  résultat  de  ses  efforts  comme 
orateur  sacré,  dans  an  écrit  dont 
nous  ayons  une  excellente  traduction 
sous  ce  titre  :  Lettres  de  F.-  F. 
Reinhard ,  sur  ses  études  et  sa  car- 
rière de  prédicateur,  traduites  de 
l'allemand ,  par  J.  Monod.  ,1816, 
in  -  8°.  Reinbard ,  dans  cet  expo- 
sé des  travaux  auxquels  la  carriè- 
re-de  prédicateur  Ta  appelé,  soit 
en  la  fournissant ,  soit  avant  d'y  en- 
trer, s'arrête  beaucoup  plus  sur  ce 
qu'il  a  négligé,  sur  ce  qu'il  n'a  pas 
atteint,  sur  ses  mécomptes  et  ses  dé- 
fauts, que  sur  les  difficultés  qu'il  a 
vaincues  ou  les  succès  qu'il  a  obte- 
nus. On  7  voit ,  sinon  le  spectacle 
grand  et  sublime  de  la  lutte  du  juste 
avec  l'adversité ,  du  moins  le  tableau 
attacbant  et  instructif  de  l'homme 
de  bien,  comparant  incessamment  ses 
progrès  avec  l'idée  qu'il  s'est  faite 
de  ses  devoirs ,  et  corn  battant  avec 
persévérance  les  difficultés  qu'il  trou- 
ve à  les  remplir.  Animé  du  désir  de 
satisfaire  sa  conscience  et  de  s'appro- 
cher de  plus  en  plus  de  son  type  de 
perfection ,  il  s'accuse,  sans  affecta- 
tion, de  tout  ce  qui  loi  a  manqué,  et 
signaJe*vec  franchise,  à  chaque  pas 
de  sa  marche,  les  tfeneils  que  la  di- 
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rection  de  ses  études  et 
ses  moyens  ne  lui  ont 
d'éviter.  On  citerait  c 
dans  la  multitude  de 
sacrées  et  de  plans  d'e 
été  publiés  par  d'éloqm 
et  des  littérateurs  liabi 
qui ,  en  si  peu  de  pages , 
seils  aussi  sages  et  au? 
des  observations  aussi  ; 
aussi  utiles ,  des  leçons 
si  pur  et  classique.  Un< 
les  plus  intéressantes  de 
Reinhard  est  celle  qui  0 
des  efforts  qu'il  fit  pour  s 
blc  scepticisme  011  il  s'et 
par  l'élude  des  dillcrenl 
philosophie.  Eu  parlan 
lions  auxquelles  il  s'étn 
se  former  un  plan  qui  s; 
ment  sa  raison  :  «  J'ess 
»  nement,  dil-il,  de  v< 
»  chagrin,  le  trouble,  1 
»  me  poursuivaient,.... 
»  que  je  préparais  mes  I 
»  vei-t  l'heure  qui  m'a] 
»  cadc'mic  avait  déjà  se 
»  tais  encore  à  nie  pr 
»  ma  chambre,  les  yci 
»  et  demandant  à  Dî< 
»  l'ardeur  de  mon  aine 
»  ger  de  manière  qu'an 
»  m'echappat  rien  qui  ] 
»  gereux  pour  la  relijjio 
»  morale...  Au  milieu  de 
»  tudc,....jp  m'attacha- 
»  ripes  ,  auxquels  je  fi 
»  blcincrit  fidèle  :  l'un  d 
»  mettre  en  philosophi 
»  opposition  avec  mon 
»  et  l'autre  de  ne  lien 
»  théologie ,  qui  fût  ce 
»  déclarations  claires  et 
»  l' Écriture  sainte.  »  Sa 
sa  persévérance  dans  la  : 
la  vérité  reçurent  leur  réc 
son  exemple  vérifia  le  m 
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éludes  philosophiques 
tns  son  esprit  des  clou- 
e  qui  lui  a\.iit  piru  lt: 
es  relierions  pi  ils  apro* 
isircnl cetlr  eotivirtiou 
spirent  tousses  ouvra  - 

la  profession ,  .iiism 
'énergique,  ibée  de.  la 
troisième  édition  de  sa 
txx-w  w  )  .  a  été  rc- 
is  une  Noie,  parle  tra- 
.  Lettres  ;  p.  1 17  iX|  ;. 
1  es  ni  ils  de  Keinhard , 
s  innition  (pic  de  ccn\ 
s  vues  neuves  ,  cl  (jui 
ép.iudr.scu  Alleim'igiic. 
t  |rg.mt  l.ilii<i^te  ;  ses 
ius  ont  été  rassembles 
lin  (ion  intitulée  :  Y. 
c  a  demi  i  a  ,  Leipzig  , 
\)  ,  •.».   vol.   in  S".  ,  de 

pag.  La  plu  p. ut  des 
ci'inpriM-s  dans  ee  Re- 
les  premiers  germes 
•lus  impart  ints  ,  redi 
and  p.u-  r.iuteur  lui- 
en  indi  pieroiis  les  plus 
trùm  ad  jiiiîirium  du 
juir,itur  uniserstr  na- 
a  o>**mtio  .'  Le  s  liée  es 
l.iiiN  lequel  il  e\  ■  minait 
lions  hs  plus  épineuses 
lie  r.»rg:imcnt  tire  des 
ig.ge»  .1  en  développer 

un  Tl.tiîe  plus  1  tendu, 
n  illieuieiisfinriit.  paiu 
tli<  tu  l'pie,  sous  ee  tilie: 
ri  #!••/•  11:1  »/««■  Mir  l<*  mer- 
i  c.iu  H",  dr.i'i  Jpp.  I..I 
di  stiihV  1  en  fore  I\ip- 
a  défense  de  riilstoile 
—  IU:  viand  rr«  panur 
un u m.  (>  Traite  ,  qui 
iX-'fS  *irt--.'HS  d:i  second 

//,  tixti'ii,  e\p«».i-  les 
itcur  sur  le*  icssoiirees 
»  sine  ère  dans  ses  réso- 
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Jutions  vertueuses  ,  trouve  dans  les 
utites  circonstances  de  la  vie ,  et  sur 
a  manière  la  plus  sûre  d'écarter  les 
obstacles  qu'il  rencontre  dans  l'œu- 
vre de  son  perfectionnement  moral. 
La  traduction  allemande,  par  J.  C. 
F.  EcL ,  enrichie  des  additions  de 
l'auteur,  a  plusieurs  avantages  sur  l'o- 
riginal laùu  ;  elle  est  intitulée:  VII. 
Del' Importance  des  petit  es  choses  en 
morale,  Berlin,  17*18.  Pour  prévenir 
l'abus  qu'on  pourrait  faire  des  ma- 
ximes recommandées  dans  cet  écrit. 
Ri  in  ha  rd  en  accompagna  la  seconde 
édition,  d'un  petit  Traité;  réimprimé, 
eu  180'.» ,  avec  de  nouveaux  dévelop- 
pement* )  :  WW.Sw  V esprit  de  mi- 
nutie dans  la  morale.  (X.  Nous  si- 
gnalerons encore  le  morceau  :  De 
pnrstantid  religionis  christianœ  in 
amsolundis  miseris  (  p.  ajuSt)-4<)3  ); 
traduit  en  allemand,  sous  ce  litre  : 
Influence  du  christianisme  sur  ra- 
doucissement du  malheur,  par  J.iS. 
Test.  La  seconde  édition,  175)8,  of- 
fre des  suppléments  dus  à  l'au- 
teur. X.  Les  Leçons  de  thêtdogie 
dogmatique  f  recueillies  fie  la  bou- 
che de  Rein  ha  rdf  par  J.-(i.-Km.  ber- 
cer, out  déjà  été  lui  m  primées  quatre 
fus.  La  première  édition  est  de  1801 
,  704  pp.  )  :  li  dernière  (de  1818) 
contient  des  notes  bibliographiques 
de  la  main  de  MM.  Herser  et  Schott 
(SoI/.b.irh,  ehc 7.  Seidcl  ).  XI.  L'ne 
Traduction  des  Psaumes ,  publiée 
après  s.i  moit,  1  Hi 3,  iii-8" t  vol.de 
3  j(>  p.ig.  Reiuh.irJ  a  ru  deux  hio- 
pi.iphes  distinguas.  M.  C.-A.  Iloct- 
liger  et  k.-ll.-L.  Ptulit/.  I«a  Notice 
du  premier  ^  Dresde,  i8i3,  in 
/|(l.  )  renferme  de  curieux  détails 
sur  la  manière  dont  Reinhard  dis- 
tribuait son  temps,  et  en  doublait 
l.i  PicMiie  par  mie  régulante  cons- 
t.mte  et  calculée.  I«a  Biographie  pu- 
bliée par  le  professeur  Poditx  (  Ami- 
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des  principaux  passages  des  saintes 
Ecritures  (par  C.-F .Bartzsch > l'au- 
teur-de  taxable  des  matières  delà 
Morale  de  Reinhard ,  Leipzig  ,1817), 
ont  été  tirées  des  œuvres  de  Rein- 
hard ,  et  spécialement  de  ses  ser- 
mons. Lui-même  en  a  fait  imprimer 
un  choix  intitulé  :  Sermons  sur  les 
moyens  de  développer  le  sens  mo- 
ral ,-et  déporter  V attention  du  chré- 
tien sur  l'étal  de  soneœur ,  deuxiè- 
me édition,  Leipzig,  1802.  IV.  Rein- 
fa  a rd  rend  compte  des  études  pré 
paratoires  qu'il  a  faites  pour  se  for- 
mer à  la  prédication  évangélique, 
des  difficultés  qu'il  a  rencontrées , 
et  du  résultat  de  ses  efforts  comme 
orateur  sacré,  dans  an  écrit  dont 
nous  avons  une  excellente  traduction 
sous  ce  titre  :  Lettres  de  F.  -  F. 
Reinhard ,  sur  ses  études  et  sa  car- 
rière de  prédicateur,  traduites  de 
l'allemand ,  par  J.  Monod.  ,1816, 
in  -  8°.  Reinhard ,  dans  cet  expo- 
sé des  travaux  auxquels  la  carriè- 
re- de  prédicateur  l'a  appelé ,  soit 
en  la  fournissant ,  soit  avant  d'y  en- 
trer, s'arrête  beaucoup  plus  sur  ce 
qu'il  a  négligé ,  sur  ce  qu'il  n'a  pas 
atteint,  sur  ses  mécomptes  et  ses  dé- 
fauts, que  sur  les  difficultés  qu'il  a 
vaincues  ou  les  succès  qu'il  a  obte- 
nus. On  7  voit ,  sinon  le  spectacle 
grand  et  sublime  de  la  lutte  du  juste 
avec  l'adversité ,  du  moins  le  tableau 
attachant  et  instructif  de  l'homme 
de  bien,  comparant  incessamment  ses 
progrès  avec  l'idée  qu'il  s'est  faite 
de  ses  devoirs ,  et  combattant  avec 
persévérance  les  difficultés  qu'il  trou- 
ve à  les  remplir.  Animé  du  désir  de 
satisfaire  sa  conscience  et  de  s'appro- 
cher de  plus  en  plus  de  son  type*  de 
perfection ,  il  s'accuse,  sans  affecta- 
tion, de  tout  ce  qui  lui  a  manqué,  et 
signalevvec  franchisé,  a  chaque  pas . 
de**  sa  manche-,  lies  tfeucils  que  l*dË 
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rection  de  ses  études  et  la 
ses  moyens  ne  lui  ont  1 
d'éviter.  On  citerait  dit 
dans  la  multitude  do  i 
sacrées  et  de  plans  d'c'tui 
été  publiés  par  d'eloquen 
et  des  littérateurs  habile 
qui ,  en  si  peu  de  pages ,  of 
seils  aussi  sages  et  aussi 
des  observations  aussi  fui 
aussi  utiles,  des  leçons  d' 
si  pur  et  classique.  Une 
les  plus  intéressantes  de  1' 
Reinhard  est  celle  qui  oflfi 
des  efforts  qu'il  Ht  poursoi 
blc  scepticisme  où  il  s'étai 
par  l'étude  des  différents  i 
philosophie.  En  parlant  c 
lions  auxquelles  il  s'était 
se  former  un  plan  qui  sati 
ment  sa  raison  :  a  J'essai 
»  nenient,  dit-il ,  de  vou 
»  chagrin ,  le  trouble,  l'a 
»  ine  poursuivaient. 


»  que  je  préparais  mcsleç 

»  veut  l'heure  qui.  m'app 

»  cadémic  avait  dè*jà  sont 

»  tais  encore  à  me  prou 

»  ma  chambre  «  les  yeux 

»  et  demandant  à  bien 

»  l'ardeur  de  mon  ame,  1 

»  ger  de  manière  qu'an  n 

»  m'échappât  rien  qui  pu 

»  gereux  pour  la  religion 

»  morale...  Au  milieu  de  c< 

»  tude,....  je  m'attachai  à 

»  ripes  ,  auxquels  je  fus 

»  blcment  fidèle  :  l'un  de: 

»  mettre  en  philosophie 

»  opposition  avec  mon  ai 

»  et  l'autre  de  ne  rien  é 

»  théologie,  qui-fAt-cM 

»  deekraliottfc  daitfnK 

»  l'Écriture  ttlktè»* 

sa  fenéwérkwsi^ 

If  vérité  rectt 

son&mpfr 
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terdam,  Brockbaus,  i8i5,  a  vol. 
in-8°.  ) ,  est  un  exposé  instructif  des 
travaux  de  Reinhard  et  du  bien  qu'il 
a  opéré.  Une  Notice  intéressante  par 
Blessig  est  jointe  à  sa  traduction  du 
Sermon  prononcé  par  Reinhard  ,  à 
l'occasion  de  la  fête  anniversaire  de 
la  réformation  ,  le  iCT.  novembre 
1807  (  De  V influence  de  la  religion 
protestante  sur  les  relations  de  la 
vie  civile  et  domestique,  Paris  et 
Strasbourg,  1808  ).  On  trouvera  le 
Catalogue  raisonné  de  ses  Œuvres  à 
la  suite  des  Lettres  citées  plus  haut, 
que  M.  Monod  a  traduites ,  et  son 

Sortrait ,  en  tête  de  sa  Morale ,  de  ses 
ipusculcs  latins  et  de  sa  Biographie, 
par  Boettigcr.  S — a. 

REINMAR  l'Ancien  ,  poète  alle- 
mand ,  issu  d'une  famille  noble  dont 
le  château  héréditaire  était  auprès  du 
Rhin  ,  florissait  au  commencement 
du  treizième  siècle*  Il  vivait  à  la 
cour  du  duc  Léopold  VII  d'Autriche, 
qu'il  accompagna,  eu  1217  ,  à  la 
croisade  ,  eu  Palestine.  A  la  mort  de 
son  maître ,  eu  noo  ,  Reinmar  ex- 
prima  sa  douleur  daus  ses  poésies.  11 
i  este  un  bon  nombre  de  ses  pièces  de 
vers  ;  elles  offrent  du  naturel,  du  senti- 
ment ;  les  tournures  sont  assez  déli- 
cates ,  et  l'expression  a  de  l'harmo- 
nie. Elles  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  Manesse ,  dont  le  m  a  mis- 
ent est  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  à 
Paris.  —Reinmar le  Jeune  ,  qui  pa- 
raît avoir  été  fils  du  précédent ,  était 
également  poète  ;  et  ses  pièces  de 
vers  se  trouvent  en  assez  grand  nom- 
bre dans  le  même  Recueil.  Elles  sont 
du  genre  religieux,  moral  et  sati- 
rique ;  ou  y  trouve  moins  de  poésie 
que  de  pensées ,  et  elles  annoncent 
dans  leur  auteur  beaucoup  de  con- 
naissances et  assez  de  lumières  pour 
son  siècle.  Reinmar  le  Jeune  fut  dis- 
tingué à  la  cour  d'Ottocar,  roi  de  Bo- 
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hème  :  les  éloges  qu'il  donne  au  roi 
Eric  de  Danemark,  et  à  Louis-le- 
Sévère ,  duc  de  Bavière ,  font  sup- 
poser qu'il  avait  reçu  des  distinc- 
tions de  ces  souverains.       D — g. 

REINOSO  (Don  Antonio -Gar- 
cia ) ,  peintre ,  né  à  Cabra  en  Anda- 
lousie ,  fut  disciple  de  Sebastien 
Martinez ,  son  compatriote,  dont  il 
n'imita  point  la  manière  franche  et 
naturelle  :  il  avait  plus  de  facilité 
que  de  goût.  On  voit  un  grand  ta- 
bleau de  cet  artiste  a  Andujar ,  dans 
l'église  des  Capucins  :  il  occupe  tout 
le  fond  de  la  chapelle  principale  ;  il 
représente  la  Trinité  et  une  lonle  de 
patriarches,  et  dans  le  bas  du  tableau, 
saint  Michel  et  saint  George,  armés: 
son  maître  Martinez,  et  plusieurs  au- 
tres l'ont  admiré.  On  voit  de  lui  a  Li- 
narez  un  tableau  de  Susanne  dans  le 
bain  ,  au  sujet  duquel  on  répète  l'an- 
cienne anecdoetc  des    oiseaux  qui 
becquetèrent  la  grappe  de  raisin  de 
Parrhasius.  On  raconte  que  Garcia 
ayant  placé  son  tableau  dans  la  cour 
de  la  maison  pour  le  faire  sécher,  un 
moineau,  voyant  du  haut  du  toit,  les 
arbres  et  le  bassin  représentés  sur 
la  toile  ,  vint  plusieurs  fois  chercher 
à  se  baigner  dans  cette  eau  qui  lui 
semblait  naturelle ,  et  que  cet  hom  - 
mage,  non  suspect,  assura  la  gloire  do 
peintre.  Garcia  fut  également  bon  ar- 
chitecte. On  trouve,  à  Jaen,  différents 
monuments  de  cet  artiste;  les  plus 
estimés  sont  à  Andujar  et  à  Martos.  Il 
mourut  à  Cordoue,cn  1677,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  Z. 

REINSCHILD.  F.  Rehnscoold. 

REISEN.  Voy.  Ch.  Christian. 

RE1SER  (  Antoine  ),  théologien 
protestant ,  né  à  Augsbourg ,  le  7 
mars  i6&8,mcua  une  vie  fort  agi- 
tée. Après  avoir  fréquenté  plusieurs 
universités,  il  exerçait  le  pastoral 
dans  la  commune  luthérienne  de 
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Prabourg,  lorsque  cette  église  em- 
brassa le  calvinisme  eu  1 67  ?.  11  avait 
été  on  des  plus  fermes  opposants  à 
cette  variation;  dépouille'  de  tout , 
emprisonné,  condamné  à  mort,  élar- 
gi enfin  par  grâce,'  et  chasse  du  pays 
avec  sa  famille,  il  revint  dans  sa 
ville  natale,  exerça  quelques  emplois 
obscurs  dans  le  ministère ,  jusqu'en 
1678 ,  ou  il  fut  nommé  pasteur  de 
l'église  de  Saint- Jacques  à  Ham- 
bourg :  il  7  mourut  le  37  avril  i  G86. 
fies  écrits  théologiques,  au  nombre 
de  trente-six  (  dix-sept  eu  latin  et 
dix-neuf  en  allemand  ),  dont  on  trou- 
ve la  liste  dans  le  dictionnaire  de 
Joecher  ,  sont  maintenant  oublies, 
et  n'ont  fait  quelque  bruit  dans  le 
temps  que  par  la  singularité  du  sys- 
tème de  1  auteur  ,  qui  prétendait 
Ï router  que  saint  Augustin,  saint 
bonus  d'Aquiu ,  etc. ,  avaient  sou- 
tenu la  même  doctrine  que  Luther  ; 
et  que  le  docteur  Lauuoy  était  un 
fort  bon  protestant.  Son  Joh.  Imu- 
noius...  testis  et  conj "essor  veritatis 
evmngelicœ...  vinduatus,  Amster- 
dam, iG85,  in-4°.  (  ^r*  Lauuoy, 
XXIII,  445  )>  f»t  sévèrement  dé- 
fendu a  Paris  ,  et  la  saisie  on  fut  or- 
donnée par  arrêt  du  conseil  du  4  juin 
|685.  Sous  mentionnerons  encore 
les  trois  Sermons  sur  In  comète  (  en 
allemand  ,;  sa  dissertation  De  ful- 
mine ;  sou  traité  De  origine ,  /to- 
gressu  et  incréments)  anù-thcismi 
seu  Mheismi ,  Aug!>bourg ,  iftW), 
in-8".  ;  et  son  éj  ître ,  Declaris  qui- 
busdam  trvi  hujus  the*do«is%  mise 
rn  tête  du  Templum  honora  resera- 
lum,  de  Spi/rl,  i?v;3,  in«4°.  Le 
seul  île  ses  ouvrages  qui  ait  conservé 
de  l'iinporhiure  pour  les  bibliogra- 
phes, e»t  son  catalogue  des  manus- 
crit* de  la  bibliothèque  publique 
d'Aug^bourg,  Index  manuscripto- 
rumhibliothcc.v  .-Jugustarue ,  i<vp, 
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tn-4°.  de  174  pag*  H  **t  plus  com- 
plet et  mieux  rédigé  qus  ceux  qui 
avaient  paru  antérieurement,  et  d'ail- 
leurs d'un  format  plus  commode  que 
celui  d'Ehingcr,  qui  avait  la  hauteur 
d'un  in-folio,  mais  aux  numéros  du- 
quel il  se  rapporte  comme  au  plus 
authentique  (  V\  Ehiugeb  ).  Quoi- 

3ue  Ton  ait  beaucoup  écrit  dans  le 
ix-huiticme  siècle  sur  la  bibliothè- 
que d'Augsbourg  (1),  on  n'a  pas 
réimprimé  lo  catalogue  de  ie$  ma- 
nuscrits ,  pour  la  connaissance  des- 
quels on  ti  a  point  de  meilleur  guide 
quele  livre  de  Reiser.  Il  y  a  joint,  par 
forme  d'appendice,  i°.  (  pace  t)3  ) 
la  liste  sommaire  des  principales  édi- 
tions du  quinzième  siècle,  qui  se 
trou  veut  dans  la  même  bibliothèque  ; 
?"•  (  P'  !  !9  )  l'indication  des  livres 
imprimés  soit  dans  la  ville  d'Augs- 
bourg,  toit  d'après  les  marusciits 
de  sa  bibliothèque.  Ou  y  trouve, 
ainsi  que  dans  le  catalogue,  quelques 
notes  bibliographiques ,  et  en  géné- 
ral beaucoup  de  négligences.  Reiser 
publia  cet  ouvrage  pour  servir  d'in- 
troduction à  une  Histoire  littéraire 
et  bibliographique  de  la  ville  d'Augs- 
bourg, travail  dont  il  s'occupait, 
mais  qui  n'a  point  paru.  Parmi  les 
autres  fruits  de  sa  plume,  qui  sont 
demeurés  inédits,  nous  citerons  sou 
Martj  rologium  l/unçariv,  et  une 
relation  De  rapind  bibliolheem  sua. 
Voyez  sa  Vie,  par  un  anonyme, 
dans  le  Memoria  theologprum  de 
Pinpiiii'  dec.  11,  p.  i4"  et  suiv. 
11  G  M.  P. 

REISKE  C  JEA*-JâCQUEi  )  naquit 
le  i5  ilcc  1716,  à  Zoerbig , petite 
ville  de  Saxe .  située  près  de  la  prin- 
cipauté d'Anhalt ,  à  (endroit  où  se 
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croisent  les  deux  routes  de  Leipzig 
à  Hambourg  et  de  Halle  à  Berlin, 
Son'  père  était  tanneur,  et  il  pa- 
raît1 qu'il  tirait  son  origine  de  la 
Bohème.  Ses  parents ,  après  lui 
avoir  procuré  un  bon  commence- 
ment d'instruction  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  renvoyèrent,  en 
I7'i8,  à  la  maison  des  Orphelins 
de  Halle ,  où  il  passa  près  de  cinq 
ans.  Il  y  eut,  pour  compagnon  d'e- 
tudes,  Michaèlis,  devenu  si  célè- 
bre dans  la  suite.  Quoique  Reiske , 
dans  sa  vie  écrite  par  lui-même, 
n'approuve  pas  la  discipline  sévère 
et  presque  monastique  de  cet  établis- 
sement ,  il  reconnaît  que  les  études 
y  étaient  bonnes  ,  et  l'enseignement 
confié  à  d'habiles  professeurs.  Tou- 
tefois il  n'emporta  guère  de  cette 
école  qu'une  connaissance  solide  de 
la  langue  latine  ;  et  encore  avouc-t-il 
lui-même  avoir  moins  formé  sa 
latinité  sur  les  modèles  que  Rome 
nous  a  laissés ,  que  sur  le  style  de 
Muret,  de  Cunaeus  ,  de  Cellarius  , 
et  d'autres  écrivains  modernes.  Ce 
ne  fut  même  qu'à  l'âge  de  4o  ans , 
qu'il  commença  à  bien  connaître  et 
à  goûter  la  latinité  des  beaux  siècles 
de  Rome.  Il  passa,  en  i  j33 ,  à  l'uni- 
versité de  Leipzig,  Il  y  demeura  cinq 
années ,  étudiant  sans  plan ,  sans 
direction ,  sans  but ,  et  par  consé- 
quent avec  peu  de  prolit.  Ce  fut 
une  sorte  de  bonheur  pour  lui  qwe 
le  hasard  tournât  Sun  goût  vers  la 
littérature  arabe,  et  que  ce  goût 
devînt  en  peu  de  temps  une  véri- 
table passion.  »Si  les  connaissances 
qu'il  acquit  en  ce  genre,  ne  fu- 
rent pas  pour  lui  la  source  de  grands 
avantages  du  côlé  de  la  fortune,  el- 
les eurent  du  moins  l'heureux  eflet 
de  fixer  son  caractère  irrésolu  ,  et  ne 
contribuèrent  pas  peu ,  par  la  suite  , 
à  fonder  sa  réputation.  Il  s'était  aus- 
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si  livré  à  la  littérature  rabbinique  ; 
et  l'inclination  qu'il  montrait  alors 
pour  ce  genre  de  littérature  ,<fcii  Va- 
lut ,  pendant  les  dernières  a&néfes  de 
son  cours  d'humanités,  un  modi- 
que secours  dont  il  avait  grand  be- 
soin. Au  reste,  il  abandonna  saut* 
doute  bientôt  cette  étude,  dont  on  a- 
perçoit  peu  de  traces  dans  ses  écrits. 
Quoiqu'il  eût  réussi ,  par  la  plus  sé- 
vère économie,  à  se  procurer  pres- 
que tous  les  livres  a  rates  qui  avaient 
été  im priâtes  jusqu'à  lui  ,  cela 
était  loin  de  pouvoir  satisfaire  la 
soif  dont  il  brûlait  pour  cette  littéra- 
ture. II  lui  fallait ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  obtenir  l'accès  à  une  ri- 
che collection  de  manuscrits;  et  l'on 
ne  doit  pas  être  surpris  que  le  désir 
de  jouir  des  trésors  de  ce  genre  que 
possédait  l'université  de  Leydc ,  lui 
fît  souhaiter  ardemment  de  visiter  la 
Hollande.  Il  réalisa  ce  projet  en  i  7  38, 
sans  que  la  difiicullé  extrême  de  sa 
position,  les  conseils  de  ses  amis, 
et  ses  propres  reflexions  pussent  l'en 
dissuader ,  ou  du  moins  le  détermi- 
ner à  en  remettre  l'exécution  à  un 
temps  plus  opportun.  Arrivé  à  Ams- 
terdam sans  aucun  moyen  d'existen- 
ce pour  le  présent  ni  pour  l'avenir , 
et  muni  seulement  de  quelques  let- 
tres de  recommandation  ,  il  trou- 
va une  ressource  inatteudue  dans 
la  proposition  que  lui  fit  le  célè- 
bre d'Orville,  de  rester  auprès  de 
lui  eu  qualité  de  secrétaire ,  avec 
un  traitement  annuel  de  Goo  florins. 
Mais  le  même  enthousiasme  ,  ou  si 
Ton  veut  ,  la  même  folie  qui  lui 
avait  fait  entreprendre  le  voyage  de 
Hollande,  saus  songer  aux  moyens 
d'y  subsister  ,  lui  fit  repousser  la 
main  qui  lui  o lirait  un  secours  si 
généreux ,  et  eu  même  temps  si  in- 
dispensable. C'était  pour  la  ville  de 
Leydc,  pour  sa  bibliothèque,  pour 
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ses   manuscrits  arabes ,  qu'il  était 
▼cou  en  Hollande  :  tout  ce  qui  le 
détournait  de  ce  but  ,  ne  pouvait 
trouver  aucun  accès  auprès  de  lui. 
D'Orville  surpris  ,  et  même  irrite 
j  usqu'à  un  certain  point  de  ce   re- 
fus, ne  pouvait  mauquer cependant 
«Je  porter  un  juste  intérêt  à  un  zèle 
si  noble,  quoique  tics-inconsidéré. 
£k>d  humeur  se  fit  sentir  an  jeune 
voyageur ,  auquel  il  refusa  une  lettie 
«le  recommandation  pour  Pi  en  e  Bur- 
■sasin  :  mais  une  preuve  qu'il  sut  ap- 
précier les  motifs  de  .sa  détermina- 
tion v  c'est  qu'il  ne  tarda  pas  à  faite 
pour  lui.  secrètement,  ce  qu'il  lui 
4V«f  d'abord  refuse;  et  que,  dans 
la  suite,  il  ne  le  perdit  jamais  de  vue 
Uni  qu'il  habit*  la  Hollande.  C'é- 
tait à  Leyde  que    Reiske  devait  , 
pour  la  première  fois,  ouvrir  les 
veux  Mir  la  profondeur  de  l'abîme 
dans  lequel  il  M'était  précipité.  A  pei- 
ne se  fut-il  présenté  chez  le»  profes- 
seurs Schultetis  et    'sCîravcs.mdc  , 
pour  lesquels  il  avait  des  lettres  de 
rocommnnd.il i ou,  qu'il  reconnut  que 
lotis  les  moyeu?  s-ir  lesquels  il  ai. lit 
trop  légèrement  compté  pour  sou 
existence  et  pour  le  succès  de  son 
entreprise  ,    u 'étaient  que  des  illu- 
sions, et  que,  sans  argent  ,  il  de- 
vait s'attendre  à  manquer  de  loi.t  . 
et  mente  .1  voir  iminauquaMeinent 
fermée  pour  lui  celle  bibliothèque, 
l'unique  oljet  de  «es  vieux.  La  Piu- 
videnrr  crpnida rit  vint  .1  son  sccom>  : 
on  le  chargea  de  la  »  nrieriii.ii  des 
épreuve*  du   Diciititm.iiie   d'IIc«v- 
rbiu*  .  que  publi.tit  AlUrli.  I«e  li- 
braire L'i/.ir  fournil  .1  la  nuiiriitiiir 
et  au  logement  di-  Il  «  i*kc  ,  peud.mt 
la  première  annir  lie  n.i  re^denre  .1 
Lnrde;#t  Km  Le  ilerl.tie  lui-même 
avoir  lieu  de  ri  nire  que  l«u/.ac  n'était 
que  le  canal  par  lequel  A.  .V  Indiens 
f*/urni*>u(f ,  *aiid  se  fine  connaître. 
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à  ses  besoins.  Peu  après,  il  trouva 
quelques  autres  ressources  dans  les 
leçons   de  latin    ou   de   grec  qu'il 
donnait  a  de  jeunes  étudiants  de  l'u- 
niversité, et  dans  la  confiance  de  P. 
Bm  manu, qui  le  chargea  delà  correc- 
tion des  épreuves  des  ouvrages  qu'il 
faisait  iiu primer.  Au  milieu  de  ces 
travaux  .  il  ne  négligeait  pas  son  but 
principal.  Il  suivait  les  leçons  d'A. 
àchulfeiK;  s'exerçait  habituellement 
avec  Sehuilens  le  (ils  ,  qui  succéda 
depuis  à  la  chaire   de    son  père; 
jouissait  des  manuscrits  arabes  de 
la  bibliothèque  publique  ,  et  les  em- 
portait même  dans  sa  demeure ,  sa  us 
que  Schulttin  fit  semblant  do  s'en 
apercevoir.  Il  paraît  que  l'édition  de 
la  i\l  ual  la  La  de  Tarafa  .  que  Reiske 
publia  en  1743  ,  à  Leyde,  avec  une 
traduction  latine ,  et  un  commentai- 
re dans  lequel  il  s'éloigna  de  la  mé- 
thode de  Schultetis  ,  fut  la  première 
cause  d'un  refroidissement  entre  le 
professeur  et  l'élève.  On  voit  pour- 
tant ,  par  la  préface  de  Reiske ,  que 
tout  sou  travail  avait  été  soumis  à 
Schuhcus  ;  et  il  y  témoigne  la  plus 
\  ive  reçu  11  nais  sa  uce  pour  le  savant 
professeur  hollandais  :  mais  si  Ton 
prend  la  |x-inc  de  consulter  la  pre- 
mière I clt it*  île  Sehuilens  à  ,Mcnkc , 
ou   de  me  lire  1.1    ron  vaine  u   que   ces 
protestations  de  soumie>*iou  et  de 
t;uti:ude  11c  compensaient  pas ,  ans 
veux  du  professeur,    l'obstination 
avec    laquelle  l'élève   avait    rejeté 
et  méprisé  ses  conseil».  Peut-être 
Me  huile  us  apprehenda-i-il  que  le  jeu- 
ne étranger  ne  fût  1111  jour  uu  obsta- 
cle a  V.t\  .iii'vmeiit  tic  son  propre  fils, 
qu'il  destinait  a  lui  succéder.  Rei*ke 
eut  .durs  une  occasiou  favorable  de 
prendre  une  exacte  connaissance  des 
m.iDiiM'ii(s  orientaux  de  la  biblio- 
thèque de  Lcyde  ;  il  fut  rhargd  de 
!e>   langer  .  de  les  numérote!  ,  et 
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d'en  faire  un  nouveau  catalogue  ma- 
nuscrit  ,  moins  systématique  que  ce- 
lui qui  avait  été  imprimé  en  1716, 
mais  plus  approprié  au  service  a'une 
bibliothèque  publique.  Les  curateurs 
de  la  bibliothèque  lui  accordèrent , 
pour  ce  travail ,    une  indemnité , 
qui  n'avait  aucune  proportion  avec 
la  peine  qu'il  lui  avait  coûte;  et  Rcis- 
ke fut  très  seusible  à  cette  injustice, 
qu'il  attribua  sans  doute  au  change- 
ment des  dispositions  de  Schultens. 
Bientôt  un  autre  désagrément ,  qu'il 
ne  devait  guère  imputer  qu'à  lui-mê- 
me ,  rendit  encore  sa  position  plus 
critique.  Chargé  de  la  correction 
de  la  seconde  édition  du  Pétrone 
de  Burmann  ,  il  se  permit  d'y  faire, 
à  l'insu  de  Burmann ,  et  encore  plus 
après  sa  mort  ,  survenue  dans  le 
cours  de  l'édition ,  un  grand  nom- 
bre de  changements  ,   parmi  les- 
quels il  en  est  que  lui-même  plus 
tard  n'eût  pas  admis.  Cette  légère- 
té qui,  comme  Rciske  Fa  reconnu 
lui-même  dans  la  suite,  peut  être  ta- 
xée d'infidélité  ,   lui  fut  du  remeut 
reprochée  par  le  fils  de  Burmann  , 
dans  la  Préface  qu'il  mit  à  la  tête  de 
cette  édition ,  et  elle  eut  des  suites 
très-fâcheuses  pour  lui.  Elle  lui  alié- 
na les  esprits,  éloigna   ses  amis, 
le  priva  de  tous  les  élèves  qui  le  fré- 
quentaient auparavant,  et  des  res- 
sources qne  lui  fournissait  la  cor- 
rection des  épreuves  ;  enfin  elle  le  ré- 
duisit à  un  tel  dénûment ,  qu'il  fut 
obligé,  pour  vivre,  de  vendre  la  bi- 
bliothèque qu'il  avait  formée.  Rciske 
a  cherché  à  atténuer  ses  torts,  dans 
la  justification  qu'il  a  insérée  au  si- 
xième volume  des  Miscellanea  Lip- 
siensia  noya.  Toutefois  il  faut  cou- 
Tenir  que  ce  n'était  pas  en  publiant 
le  travail  d'un  autre,  qu'il  devait  50 
livrer  à  son  penchant  pour  la  criti- 
que conjecturale,  et  qu'il  a  donné,  en 
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agissant  ainsi ,  un  exemple  tiès-fJ- 
cneux.  Les  relations  de  Reiske  avec 
d'Orville  lui  procuraient  beaucoup 
d'avantages  :  mais  il  fallait  les  ache- 
ter p.ir  des  complaisances  infinies; 
et  Reiske,  dont  le  caractère  était  peu 
propre  à  se  plier  aux  fantaisies  d  au- 
trui ,  finit  par  s'attirer  une  ruptwe 
qui  contribua  encore  à  le  dégoûter 
du  séjour  de  la  Hollande.  On  trouve 
dans  le  Chariton  de  d'Orville,  qniar 
parut  qu'en  1750,  des  traces  delà 
mésintelligence  qui  brouilla  Rciske 
avec  lui.  L'indépendance  qui  faisait 
un  des  traits  principaux  du  carac- 
tère de  Reiske  ,  et  son  insouciance 
sur  l'avenir  ,  lui  firent  refuser ,  ra 
1 7  42 ,  une  place  au  collège  de  Cam- 
pen  ,  place  que  lui  eut  procurée  la 
recommandation    de  Hemsterhuvs 
et  deValkenacr,  et  qui  vraisembla- 
blement, en  i'atlachant  pour  tou- 
jours à  la  Hollande,  l'aurait  conduit  a 
obtenir  plus  tard  une  chaire  dans  une 
des  universités  des  Provinces-unies. 
11  refusa  encore  celte  fois  le  secours 
que  la  Providence  lui  offrait:  par  la 
suite  il  se  reprochait  cette  détermi- 
nation comme  une  faute ,  et  il  desi- 
rait que  son  exemple  servit  de  leçon 
aux  jeunes  gens,  et  les  engageât  a 
suivre ,  sans  hésiter ,  le  première 
voie  que    le  Ciel    semblerait   ou- 
vrir devant  eux.  Convaincu  enfin 
que  la  philologie  ne  l'introduirait  ja- 
mais elle  seule  dans  une  carrière  ca- 
pable de  lui  procurer ,  pour  le  reste 
de  ses  jours,  une  honnête  existence, 
il  résolut ,  par  le  conseil  de  Schul- 
tens ,  d'étudier  la  médecine ,  et  de 
prendre  des  degrés  dans  cette  facul- 
té. L'étude  de  la  médecine  devint 
donc  sa  principale  occupation  pen- 
dant les  quatre  dernières  années  de 
sou  séjour  en  Hollande;  et  il  fut  re- 
çu docteur  en  174^1  "ou  pourtant 
sans  quelques  difficultés  ,  à  cause  de 
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m  propositions  qu'il  «fait  ha- 
dans  sa  thèse ,  et  qui  le  firent 
mer  de  matérialisme.  Reiske 
ennis  de  critiquer  et  de  ridi- 
I'usageque  Schultcns  faisait 
naissances  qu'il  avait  acquises 
Lingue  et  la  littérature  arabe, 
esseur  ne  l'ignorait  pas  :  ce- 
til  rendit  à  Reiske  un  service 
I ,  en  lui  faisant  accorder  sans 
;radede docteur.  H  faut  ayouer 
critiques  de  Reiske  n'étaient 
s  fondement ,  et  que  la  mé- 
lo Schultcns  pouvait  nuire  à 
solide  de  la  langue  arabe: 

•  mains  mêmes  de  ce  savant, 
fait  pas  sans  inconvénient  ; 
fe  par  des  hommes  qui  n'a- 
qunne  légère  teinture  de  la 
irabe,  elle  a  produit  quelque- 
i  conséquences  plutôt  ridicu- 
»  dangereuses.  Mais  Reiske 
•op  d'obligations  à  Schultens 
►pas  devoir  user  de  beaucoup 
rétion  et  de  ménagement  en- 
;  et  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux 
ténuer  ses  torts,  c'est  qu'il 
connus  franchement  et  sans 

dans  les  Mémoires  qu'il  a 
sur  sa  vie.  Reiske  s'embar- 
mr  quitter  la  Hollande,  le  10 
46 ,  après  huit  ans  de  séjour 
t  pays  ;  et,  vers  la  fin  de  la 
innée ,  il  fixa  son  séjour  à 
;,  sans  aucune  perspective  d'é- 
ment  :  il  n'avait  pas  même 
'de  se  former  une  ressource 
trafique  de  la  médc-ei'ie,  parce 
1  caracirre  l'eloi^nait  de  la 
,  et  qu'il  ne  pouvait  prendre 
de  se  soumettre  à  aucune  des 
bes  0'  i  euwnt  été  nécessaires 

•  produire  dans  le  monde,  et 
de  la  coufiarre.  l'.n  1747 ,  il 
titre  de  professeur  dans  la  fa- 

•  philosophie  ,  et  en  17  {8 ,  il 
imé  professeur  extraordinaire 
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do  langue  arabe.  Il  prit  possession  do 
cette  chaise  le  ai  août  1^48,  par 
uu  discours  sur  l'utilité  de  1  étude  de 
cette  langue.  Ce  discours  suffirait 
pour  prouver  l'étendue  de  ses  con- 
naissance* dans  la  littérature  arabe; 
mais  la  latinité  en  est  très-barbare, 
et  l'on  y  trouve  quelques  traits  qui 
pourraient  justifier  les  soupçons  qui 
se  sont  élevés  plus  d'une  fois  sur  ses 
sentiments  en  fait  de  religion.  Au 
reste ,  il  ne  réunit  jamais  au  titre  de 
sa  chaire  ni  fouctions  effectives,  ni 
aucun  émolument.  Une  très-modique 
pension ,  mal  pavée ,  fut,  pendant 
plusieurs  années,  le  seul  revenu  fixe 
qu'il  possédât  ;  et  pour  subvenir  à  sa 
subsistance  ,   à   I  achat  des   livres 
dont  il  ue  pouvait  se  passer ,  et  a  l'im- 
pression de  divers  petits  ouvrages 
qu'il  publiait  à  ses  frais  et  dont  il 
ne  vendait  jamais  la  dixième  partie , 
il  u'avait  que  ce  qu'il  gagnait  en  don- 
nant des  leçons  particulières  ,  eu  tra- 
duisant des  ouvrages  de  diverses 
langues  en  allemand,  en  rédigeant 
des  articles  pour  plusieurs  journaux 
littéraires  ,  en  corrigeant  des  épreu- 
ves ,  et  par  d'autres  travaux  du  même 
genre.  Etranger  à  toute  économie, 
il  se  trouvait  souvent  dans  la  plus 
grande  détresse.  Cet  état  de  gène  le 
prolongea   pendant    douze    années 
après  sou   retour  en    Allemagne  , 
c  csl-â-dire ,  jusqu'en  i«j58.  Les  arti- 
cles que  Reiske  fournissait  à  quelques 
recueils  littéraires  ,  furent  souvent 
pour  lui  une  cause  de  chagrins  et  do 
tracasseries,  et  lui  firent  de  nombreux 
ennemis  ,   parmi  ceux -mêmes  qui 
avaient  été  ses  amis.  Ses  critiques  , 
lors  irêmc  qu'elles  étaient  bien  fon- 
dées, furent  presque  toujours,  coin  rue 
il  en  est  convenu  depuis,  accompa- 
gnées de  formes  dures,  et  d'un  senti- 
ment d'aigreur  qui  leurdounait  l'ap- 
parence de  la  passion ,  de  l'orgueil , 
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de  l'injustice ,*  de  l'envie  de  nuire ,  et 
dans  certains  cas ,  ce  qtri  est  encore 
plus  fâcheux ,'  d'une  ingratitude  ré- 
voltante. Sans  parler  des  sujets  de 
plainte  qu'il  fournit  à  plusieurs  hom- 
mes de  lettres  avec  lesquels  il  avait 
eu  des  liaisons  étroites  en  Hollande, 
tels  que  Lennep  f  Kuypers  et  Lette  , 
et  sur  lesquels  il  sembla  vouloir  se 
venger  des  disgrâces  qui  l'avaient  con- 
traint à  quitter  ce  pays  pour  revenir 
languir  en  Allemagne,  il  suffit  de 
rappeler  la  rigueur  avec  laquelle  il 
traita  le  professeur  Schu liens  auquel 
il  devait  tant  de  reconnaissance  ,  en 
rendant  compte,  dans  les  Àcia  erudi> 
torum ,  en  1 748  et  17  4o>  de  deux  ou- 
vrages de  ce  savant  ;  nous  voulons 
parler  des  poésies  arabes,  extraites  du 
Hamasa,  et  que  Schultens  a  jointes 
à  son  édition  delà  Grammaire d'Er- 
péuius ,  et  de  son  commentaire  sur 
les  Proverbes  de  Salomon.  L'impar- 
tialité exige  qu'on  reconnaisse  que 
la  critique  était  on  général  bien  fon- 
dée; mais,  quel  qu'en  eût  été  l'auteur, 
elle  aurait  dû  être  écrite  avec  plus 
d'égards  pour  un  homme  du  mérite 
de  Schultens  :  sortie  de  la  plume  de 
Reiske ,  elle  portait  un  caractère  de 
malignité  et  de  vengeance ,  qui  dut 
affliger  tous  ceux  qui  s'intéressaient 
à  lui.  Plus  tard ,  mûri  par  l'âge  et 
la  réflexion  ,  il  souhaitait  que  les 
instants  où  il  avait  mis  par  écrit  ces 
deux  articles  de  critique  ,  fussent 
rayés  des  jours  de  sa  vie.  Schultens 
lui  répondit  avec  amertume  par  deux 
lettres  adressées  à  Menkc ,  le  direc- 
teur des  Acta  eniditorum  ,  et  qui 
furent  imprimées  à  Leydcen  1749. 
Elles  forment  ensemble  un  volume , 
petit  iii*4°. ,  de  près  de  -200  pag.  , 
dans  lequel  on  est  fâché  de  voir  le 
professeur  irrité',  mcïrr  à  une  ques- 
tion de  littérature ,  toute  sorte  d'in- 
ures,  d'outragerperionucls,  ctd'wn- 
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<  putitions  hasardées  ;  et  nui 

sa  propre  cause.  On  ne  pe 

simuler  que  Schultens  avait 

-  une  sorte   de  ressentimei 

Reiske ,  de  ce  que  celui-ci 

-son  séjour  à  Leyde,  ne  1 

abandonné  entièrement  a 

tionr  peut-être  aussi  Reisl 

aliéné  de  lui  le  savant  et  pi 

landais ,  par  des  sentiment 

bres  en  matière  de  religion, 

trop  long  d'entrer  ici  dans 

des  travaux  divers  qui  oc 

■  Reiske ,  et  qui  le  faisaient  1 

depluscn  plus,  maissansam 

situation ,  jusqu'à  l'époque 

une  réunion  de  circonstance 

vues,  et  malgré  des  obstaci 

intrigues  qui  auraient  pu  rei 

tiles  les  efforts  de  ses  protêt 

obtint,  au  mois  de  juin  1 708 

de  recteur  du  collège  de  Sa 

las ,  à  Leipzig  ;  et  il  commi 

lors  à  jouir  d'une  aisance 

tranquiilitéd'cspritqu'i!  n'ai 

connues  jusque-là.   En    1 

épousa  Ernestinc-Christine 

tille  du  docteur  Auguste  Mtil 

vot  et  surintendant  à  Kemb 

titc  ville  peu  éloignée  de  Wi: 

Reiske  avait  eu  occasiou  de 

naître  lors  d'un  voyage  qu'il 

fait  à  Leipzig,  en  1 755  ;  et  il 

conçu  une  estime  et  un  atta 

réciproques.  Cette  union,  qu 

bua  beaucoup  au  bonheur  d< 

pendant  le  reste  de  ses  joui 

aussi  des  suites  avantageuse! 

littérature  ;  et  Mme.  Reiske 

d'occuper  une  place  disting 

les  fastes  de  l'érudition.  Poi 

ger  son  mari ,  en  partageant 

ses  travaux ,  elle  apprit  le  ç 

latin ,  et  fut  bientôt  en  état 

dre  les  poètes  et  les  0 rater 

s'associa  des  ce  moment  à 

travaux  d'éditeur  ,   de  coi 
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critique.  Elle  copiait  pour 
musrrits,  lescollatiounait, 

ordre  les  variâmes  qu'il 
îeîllies  ,  et  le  soulageait 
et urc  et  la  correction  des 
Sou  attachement  pour  lui , 
et  pour  sa  rocmoiic,  sont 

empicint»  dans  la  .suite 
>ires  qu'il  a  c'a  ils  mit  sa 
elfe  a  complètes  depuis  le 
rr  1770,  jusqu'au  décès 
ri.  Li  rffunnji>sancc  de 
t  la  \ivacitc  de  se»  senti- 
jr  celle  qui  lie  vivait  que 

ne  sont  pas  moins  f'ortc- 
iraes  t  et  dans  les  Mémoires 
venons  de  parler,  et  dans 
mes  des   Pic  fa  ces    de  sis 

Depuis  r.umre  1  -(if) ,  le 
i  oct'iip.i  le  plus  cunstam- 
ke  ,  ce  fut  son  édition  des 
|recs,  dont  le  rr.  vol.  vit 
i*"7u,  et  les  trois  derniers 
iblie's  après  la  mort  de  <c 
!  fit  paraître  ,  en  177  {  , 
lis  avant  M'ii  décès  ,  deux 
le  Dcnvs  d'Haîirarii.is.sc; 
e  T vr  en  deux  volumes  , 

volume  dfs  Ofcuvrcs  de 
Maigre  le  u1.1uv.1is  état  de 
Kl'rt.iit  rh.np:de  surveil- 
r  le  compte  du  binaire 
e  Leîp/i,;,  les  clitionsde 
Uteur.s  ,   et  il*\  join.lie  drs 

travail  fonr  ;ni<«rii.,ul,i 
1  plus  le  dei. m  peinent  i!e 
t  arri*1i'i'.i  nu'iur  >.i  inntt, 
îr  1  |  .mût  177.J.  On  peut 
4dcl.nl*>  iI.i'a  It  N(ji:clMinus 
lires  .  que  !•'  1  ii.n'lî  le  de 
IVIii'^i.  lit  ■'<■  l.i  mm  ii'ti»  t 
it  mm  ■  fil-  . T rî  1  ï :•  .iViv  1rs 
ni*  et  1rs  i'.;.ii.ls  léript'.»- 
'"pieU'iu  iif  j-t-'il  tiwrrii 
mollir  i\:r  l«  «.  licruni-s, 
1  cuntiib  :.•  ,ri\  c  nft  z.\w- 
vi  tiv  .1  i  !v  K   :  p'ie  .  1 1  l'a 
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empêche'  de  jouir  du  bonheur  qui 
accompagne  ordinairement  des  jours 
Consacres  aux  lettres.  Incapable,  par 
la  droiture  de  son  cœur,  de  se  faire 
illusion  à  lui-même,  comme  de  cher- 
cher à  en  imposer  aux  autres,  il  sen- 
tait vivement  ses  torts;  et  la  cons- 
cience qu'il  en  avait,  empoisonnait 
ses  jours  ,  et  augmentait  sa  disposi- 
tion à  la  mélancolie  et  à  une  sorte 
d'hypocondrie.  La  détresse  dans  la- 
quelle il  vécut  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  et  qui  le  força  souvent  à  se  li- 
vi er  à  des  travaux  contraires  à  ses 
inclinations,  tendait  à  fortifier  ces 
lachcuscsdispositious.  Ou  fut  souvent 
injus(eeuverslni;et  il  le  ressentit  vive- 
ment :  mais  il  n'avait  pas  su  se  faire, 
dau.s  la  jeunesse,  une  violence  salu- 
taiie  ,  et  sacrifier  à  ses  véritables  in- 
térêts un  peu  de  cette  indépendance 
et  de  cette  inflexibilité  de  caractère, 
qui,  rcufci  niée  dans  de  justes  bornes, 
élève  et  ennoblit  Famé,  mais  qui, 

J)oussée  à  l'excès ,  rend  injuste  envoi» 
es  autres ,  prend  le  caractère  irrita- 
ble de  Ta  m  oui*  -  propre ,  et  répand 
l'amertume  sur  toute  la  vie.  (Vrst 
sans  donte  à  cela  qu'il  fan!  attribuer 
les  préventions  qui  éloignèrent  de 
Ilci«Ledcs1iommcs  faits  pour  l'esti- 
mer ,  ou  lui  firent  des  ennemis  de 
ceux  qui  l'avaient  d'abord  accueilli, 
et  qui  auraient  pu  être  >cs  rivaux 
saut  cesser  d'être  ses  a  mis  ,  tels  que 
Schultciis,  d'Orvillc ,  Gcsncr,  Er- 
ncsti ,  Michaèiis  ,  etc.  D'ailleurs  , 
pissioniié  pour  les  progiès  des  let- 
irrs ,  toujours  prêt  à  ai- 1er  de  ses 
ri.îisi  ils ,  de  sa  bibliothèque  ,  de  ses 
propres  travaux,  tous  ceux  qui  étaient 
.iiiiim >  du  même  désir,  bicnfiisaut 
jiiMju'i  une  suite  de  piodipilité  rn- 
vns  les  malheureux ,  comp.itissaiit 
.1  tous  1rs  maux  de  l'humanité,  inca* 
p.ibîe  fïi-  déejiisrincnt ,  plein  de  cou- 
fi  nue  eu  ia  Providence  dnine  .  sup 
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Ïwrtant  avec  courage  l'injustice  de 
a  fortune ,  il  eût  été  digne  d'un  sort 
plus  heureux.  Peut- être  en  eût -il 

Ioui ,  s'il  eût  contracté  plutôt  Pal- 
iance  qui  adoucit  ses  dix  dernières 
années.  —  Nous  allons  maintenant 
donner  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a 
fait  imprimer  de  son  vivant ,  ou  qui 
ont  été  publiés  depuis  sa  mort  ,  en 
commençant  par  ceux  qui  appar- 
tiennent &  la  littérature  orientale. 
I.  Abi  Mohammed  el  Kasem  Bas- 
rensis  vulgb  Hariri  consessus  xxri 
Rakdahs.  variegatus  dictus:  ècod. 
m  s.  cum  scholiis  arabicis  et  versio- 
ne  lalindy  Leipzig,  1737  ,  in-4°. 
Reiske  n'avait  que  ai  ans  quand  il 
fit  imprimer  ce  morceau  de  Hariri. 
N'ayant  jamais  vu  cet  opuscule, nous 
ne  pouvons  en  apprécier  le  mérite  ; 
Reiske  plus  avancé  en  âge  en  faisait 
lui-même  peu  de  cas.  Toutefois  nous 
ne  saurions  croire  qu'il  justifiât  la 
critique  violente  qu'en  à  faite  Schul- 
tens  dans  sa  première  lettre  à  Meiike. 
La  manière  dont  Schultens ,  au  mê- 
me endroit ,  parle  de  l'ouvrage  dont 
il  va  être  question,  fait  voir  que  sa  cri- 
tique est  très -passionnée.  II.  Thara- 
phœ  Moallakah  cum  scholiis  Nahas 
et  versione  latind,  Leyde,  1742,111- 
4°.  Ce  fut  pour  plaire  à  Schultens  que 
Reiske  se  détermina  à  publier  un  mor- 
ceau de  poésie  arabe.  Le  prologue  et 
les  notes  de  ce  poème  sont  remplis 
d'érudition,  et  prouvent  que  l'éditeur 
avait  bien  mis  à  profit  son  séjour  à 
Leyde ,  et  les  trésors  que  lui  offrait 
la  riche  bibliothèque  de  l'université 
de  cette  ville.  Le  texte  du  poème  est 
imprimé  sans  voyelles;  ce  qui  le  rend 
peu  utile  aux  étudiants.  La  traduc- 
tion latine  est  souvent  inintelligible , 
et  n'est  pas  exempte  de  fautes.  On 
ne  doit  pas  reprocher  à  Reiske  de 
n'avoir  traduit  que  les  scholies  ara* 
bes  des  1 4  premiers  vers  :  ces  scho- 
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lies  sont  à-peu- près  inutil 
conque  a  besoin  d'une  t 
pour  les  entendre.  Le  Pn 
écrit  d'un  style  affecté,  si 
ment  mêlé  de  crée  et  de 
Reiske  y  a  trop  laissé  perc 
meur  chagrine  et  son  avers 
quelques  personnes  dont 
avoir  à  se  plaindre,  notant! 
Clodius,  dont  il  fit ,  sans  le 
un  portrait  hideux.  11  eut 
laisser  subsister  cette  c 
«algré  les  remontrances.! 
tens  ;  et  cet  entêtement  luTi 
l'esprit  du  savant  hollau 
Miscellaneœ  observaticme 
ex  Arabum  monumentU. 
tioprogradu  doctoris%hr 
in-4°.  Ce  morceau,  préc 
l'histoire  de  la  médecin 
publié  de  nouveau ,  après  I 
Reiske  ,  par  Christ.  God 
avec  un  traité  de  la  mani 
breux  ,  de  J.  Ern.  Fabei 

titre  :  /.  /.  Reiske ,  et 

bri opuscula  medica 

mentis  Arabum  et  Ebrœt 
le ,  1 776 ,  in-8°.  Griiner 
volume  à  madame  Reisi 
principibus  Muhammedi 
oui  ab  eruditione ,  aut' 
Utterarum  et  litteratoru 
runt ,  Leipzig,  1747  ,  in- 
à  l'occasion  de  cette  petit 
tion  de  vingt  pages  d'in 
que  Reiske  obtint  le  titre 
scur.  Il  l'avait  dédiée  au 
réditaire  de  l'électorat  d 
De  Arabum  epochd  ve 
Sail  61  Arem ,  i.  e.  rup 
ractœ  Marebensis ,  Leipi 
in-4°*  Ce  fut  par  cette  Di 
i  m  primée  sous  formede  p 
que  Reiske  annonça  son  ei 
session  de  la  chaire  d'arai 
tes  arabes  joints  à  cette  < 
furent  i  m  primes  &  Halle , 
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■îe  de  V  institut  judaïque  de 
berg.  Reiske  a  cm  pouvoir 
l'a»  3o  ou  4o  de  J.-Cl'épo- 
la  rupture  des  digne*  de  Mn- 
i  fameuse  dans  l'histoire  de 
e.  G'e*t  vraisemblablement  lui 
cr  encore  beaucoup  trop  d'an- 
.VI.  Abilfeà**  annales  Mos- 
,  Leipzig,  1754 ,  iii-4"'  Ce  vo- 
ontieut  la  traduction  des  An- 
'Aboulféda ,  depuis  la  naissan- 
Mahomet  jusqu'eu  fan  4°6 
?gire  :  ce  n'est  guère  q-ie  les 
inqnièmes  de  la  partie  de  Ton* 
l'Aboulfe'da  qui  concerne  l'his- 
ivsnlmanc.  Reiske  n'avait  point 
:  la  première  partie  de  cet  011- 
qui  a  pour  objet  l'histoire 
ne,  c'esl-â-Jire  celle  des  temps 
m  à  Mahomet.  Dans  la  Pré- 
ilacee  à  la  télé  de  ce  volume , 
a  fait  connaître  tout  l'ensem- 
100  travail  sur  Aboulfctli ,  et 
tifs  qui  le  dctermin.iicut  à  pu- 
tecessi  veinent  et  par  parties , 
idoction .  ses  Notes  ,  son  Coin- 
m  historique ,  et  1rs  divers 
fm  devaient  rendre  l'usag»  de 
■aies  plus  commode  et  plus 
l  II  éprouvait,  et  avec  raison, 
regret  de  ne  pouvoir  pas  faire 
■rr  le  tente,  comme  il  s'en 
btté.  Le  dèliit  de  ce  volume 
leaaent  au-dessous  de  ce  qu'il 
spéYc ,  qu'il  renonça  à  donner 
e.  Ce  iDiuv.iis  succès  nr  doit 
ipofé  ni  à  l'ouvrage  ni  au  pu- 
leiske  seuibl.iit  négliger  par 
m  loti»  les  moyens  qui  pou- 
faciliter  la  vente  des  livres 

il  imprimer  a  ses  ftais  ;  et 
il  attritiii.iit  à  rinsourianee 

,  à  la  négligence  de  ses 
•a  aux  intrigues  de  ses  ciinc- 
•  qui  était  l'etlVl  naturel  de  l.i 
itc  metho.ie  île  piihlicition 
ivait  adoptée,  Ueurcuscmcnt 
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le  public  jouit  aujourd'hui ,  grâce  à 
la  générosité  de  M.  de  Suhm ,  de  cet 
important  travail ,  qui  seul  aurait 
suffi  pour  assurer  à  Reiske  la  recon- 
naissance du  monde  savant.  Les  An- 
nales d' Abonlfeda  oui  été  imprimées 
en  arabe  et  en  latin,  par  les  soins 
de  M.  Adler,  sous  ce  titre  :  Abulfedœ 
Annales  Muslemici ,  arabicèet  lati- 
ne, à  Copenhague ,  en  cinq  volumes 
in-4°. ,  de  1789  à  1794.  La  traduc- 
tion de  Reiske  dégéuèrc  souvent  en 
paraphrase',  ce  qui  n'era pèche  pas 
que  tes  personnes  qui  ignorent  la 
laugue  de  l'original ,  ne  puissent  eu 
faire  usage  avec  co nuance  ;  et  les 
notes  historiques  qui  y  sont  jointes  9 
y  ajoutent  un  très-grand  prix.  La 
seule  chose  qu'on  peut  regretter,  c'est 
que  M.  Adler  n'ait  pas  donné  une  ta- 
ble de  tous  les  noms-propres  que 
contiennent  ces  Annales.  Une  pareil- 
le table  serait  d'une  utilité  infinie  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire 
et  de  littérature  orientale.  VII.  Tho~ 
graî's  sogenanntes  Lamisches  Ge- 
dicht,  etc. ,  Friedrichstadt ,  1756  9 
in -4°.  C'est  nne  traduction  alleman- 
de du  poerne  de  Toeraî  ,  morceau 
connu  sous  le  nom  de  Lamiat  ala- 
rab ,  et  qui  a  été  oublié  en  arabe  et 
en  latin ,  par  Ku.  Poco  k ,  à  Ox- 
ford ,  eu  1  (Al  1 .  A  sa  traduction  Reis- 
ke a  joint  un  Kssai  sur  la  poésie  ara- 
lie.  VI II.  Abilwalidi  Hisalet  s. 
J'ïfristolium,  arabicè  et  latine \cum 
notulis,  lieipzig.  I7:V>,  in-4°*Aboul- 
walid  ,  fils  de  Zcidoun  ,  visir  d'un 
prince  arabe  de  Sévi  Ile  ,  a  com- 
posé cette  lettre  sous  le  nom  d'une 
IV  in  rue  de  naissance  illustre  ,  qui 
refuse  les  propositions  d'un  homme 
p.ir  lequel  elle  avait  été  recherchée 
en  inari.ige.  Ce  qui  rend  crttc  lettre 
ti  ès-c»i  rieuse,  c'est  qu'elle  n'e»t  pres- 
que qu'un  tissu  de  proverbes,  ou  d'al- 
lusions à  des  faits  anciens  de  l'bis- 
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tous  les  écrits  de  Reiskc  ,  ceux 
ou  il  a  montré  le  plus  d'érudition. 
XV 1 1 1.  Animadversiones  ad  Sopho- 
clem,  Leipzig,  i753,in-8°.  XIX. 
Animadversiones  ad  Euripidcm  et 
Aristophanem  ,  ibidem,  1754,  in- 
8°.  X  X.  Anthologies  grœcœ ,  à  Cons- 
tantino  Cephala  éditée,  libri  très, 
ibid.,  1754»  in-8°.  ;  réimprimé  à 
Oxford,  en  1764.  XXI.  Animad- 
versiones ad  grœcos  autores ,  Leip- 
zig, 5  vol.  in -8°.,  publiés  en  1757, 
1759,  1761 ,  1763  et  1766.  C'est 
celui  de  ses  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture classique  auquel  Reiskc  attachait 
le  plus  d'importance.  Il  avait  enco- 
re dès  matériaux  pour  plusieurs  va- 
lûmes ;  quelques  -  uns  de  ces  maté- 
riaux ont  trouvé  leur  pi» ce  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  donnes  plus  tard. 
Ses  Notes  sur  Arlémidore  ont  été 
réimprimées  dans  le  tome  11  de  l'Ar* 
téraidorede  RI.  Rciiï,  Leipzig,  i8o5. 
XXII.  M.-T.  Ciceronis  Tusculana- 
rum  disputalionum  libri  quinquey 
Leipzig,  1759,  in-12.  XXIII.  De 
Zenobio  sophistd  Antiocheno,  ibid., 
T759,  in-4°-  XXIV.  De  quibus- 
dam  è  Libanio  répétais  argwnentis, 
ad  historiam  ecclesiasticam  christia- 
nam  pertinent  ibus,  imprimis  de  opli- 
mo  episcopo ,  ibid.,  1759,  in-4°. 
XXV.  De  rébus  ad  schvlam  liïco- 
làitanam  Lipsiensem  pertinentibus,  ' 
expositio  ,  ïbid.  ,  1759,  in -4°. 
XXVI.Zta  linguarum  veterumscien* 
tid  maxime  necessaridy  studiique 
grammatici  utilitatc ,  versione  quo- 
rumdam  locorum  Malachiœ  illus- 
trât d,  ibid.,  i7f>9,in-4°.  XXVIT. 
Theocriti  reUquiœ  cum  scholiis 
grœcis  et  commentariis  integris 
variorum ,  tribus  libris  animadver- 
sionum  et  indicibus^  ibid.  ,  17G6, 
1  vol.  in-4°.  Cette  édition  de  ïbéo- 
critc  a  été  l'objet  de  critiques  sévè- 
res :  on  a  reproché  à  Rciske  d'avoir 
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hasardé  beaucoup  do  conjectures  in- 
conciliables avec  la  prosodie  grec* 
que.  Ce  tort ,  bien  réel ,  tient  à  11- 
guoranec  des  règles  de  la  proso- 
die; règles  qu'il  n'est  pas  permis 
de  négliger,  quand  on  veut  appliquer 
la  critique  aux  ouvrages  de  poésie, 
et  pour  lesquelles  Reiske  ne  témoi- 
gnait que  du  mépris.  XXV III.  Oro- 
tores  grœciy  Leipzig,  12  vol.  iu-89., 
de  1770  à  1775.  C'est  Mme.  Reiske 
qui  a  publié  les  trois  derniers  volu- 
mes. XXI  XL  Apparatûs  critid  mi 
Demosthenem  vol,  i9  //,  uty  qum 
JVoljianas,  Taylorianas  et  Reis* 
kianas  notas  continent  ,  ibid. , 
1774  et  i775,in-8°.  XXXI.  Inà% 
ces  operum  Demosthenis ,  ibid. , 
1775,  in-8».  XXX.  Plutarchiqum 
supersunt  omnia  gr.  et  lot ,  ibid. , 
12  vol.  in-8°.,dc  1774  à  178a. Il 
n'y  a  que  le  premier  volume  irai  ait 
paru  du  vivautde  Rciske;  mais  l'é- 
diteur des  volumes  suivants  a  don- 
né fidèlement  Jes  notes  de  ce  savant, 
sans  s' y  permettre  aucun  changement. 
X  XX 1 1 .  Ma  rim  1  Tjrrii  Dissertation 
nés  è  recensions  Davisii,  editioàL 
tera ,  cui  Marclandi  notas  accès*- 
runt  :  recudi  curavit  et  annotation* 
culasaddidit  /.-/.  Reiske.  Leipzig f 
1 77  4  et  1 7  7  5,  a  vol.  in-8«\  XXXIIL 
Dionysii  IlaUcarnassensis  opéré 
omnia  gr.  et  lat. ,  cum  annotatio- 

nibus  11.  Stephani Jfudsoniet 

Reiskii,  ibid.,  6  vol.  in-8°.,  di 
1774  à  1*777.  Les  quatre  derniers 
volumes  n  ont  été  publiés  qu'après 
h  mort  de  Rciske.  XXXIV.  Ub+ 
nii  sophistœ  orationes  et  déclamé* 
tiones,  Altcnburg,  1783  à  1787, 
4  vol.  in-8°.  C'est  à  Mmc.  Reiske 
qu'est  duc  cette  édition  posthuM 
du  travail  de  son  mari  sur  Liba- 
nais. XXXV.  Dionis  Cfuysosto- 
mi  orationes  ex  recensions  J.  /• 
Reiske ,  Leipzig ,  1784 ,  a  volume» 
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■•.  Rciske  ,  à  qui  Ton  doit 
t  la  publication  de  cette 
l'a  dédiée  au  célèbre  Pitt. 
ait  tout  préparé  des  l'année 
Hir  la  publication  des  OEu- 
lion  Cbrysostoinc.  Sa  veu- 
ttant  au  jour  ce  travail ,  a 
c  n'insérer  aucune  des  cor- 
conjecturales  de  Reiske*, 
même  lorsqu'elles  lui  pa- 
inliibitables.  A  ces  ouvra- 
ut  ) oindre  :  XXXVI.  Uue 
>n  allcin mdc  des  Haran- 
rs  de  Thucydide  ,  Leip- 
i,in8'\;ct\XXVH.  La 
»n  allemande  des  Discours 
thène  et  d' Es  chine,  publiée 
en  1 7^>4*  cn  ^  vol.  in-8°. 
iurtion  a  été  l'objet  de  vio- 
tiqiK-s  (  Voy.  Klotz ,  Acta 
,tom.  xi ,  p.ig.  i \ç)  et  343; 
vu  sa  vie  de  Reiske  )  ;  et  il 
ne  riutclligencc  du  texte 
I  mérite  qu'où  uc  peut  lui 
trîskcaeii  plus  ou  moins 
diverses  tiaductions  aile- 
telles  que  celles  des  Mé- 
'Archeuholz  ,  concernant 
reine  de  Sué  Je;  de  l'histoire 
nie  des  inscriptions  et  bcl- 
;  du  <>'.  tome  de  l'Histoire 
e  de  Guthrie  ,  (ircy ,  etc. 
vons  point  parle  de  la 
«I  latine  du  Roman  grec 
oo,  parce  que  Reiske  Ta 
r  d'Orville,  rt  que  celui- 
osé  comme  d'un  bien  qui 
tenait ,  sans  méconnaître 
le  service  que  Rciske  lui 
lu.  Dans  l'édition  du  Tmi- 
rphyre  :  De  abstinentid 
Urmtlium  ,  donucc  par  J.ic- 
hocr,a  Utrerht,  en  17O7, 

se  trouve  des  Notes  de 
[ui  avait  collatiunné  ,  pour 
,   ou   mauuscrit    du  texte 

La   Vie  de  Reiske,  jus- 
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qu'au  commencement  de  1770,  a 
été ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  écrite 
par  lui-même  en  allemand ,  et  con- 
tinuée jusqu'à  sa  mort ,  par  Mme. 
Rciske 9  qui  y  a  joint  une  Liste  exac- 
te de  tous  ses  travaux ,  imprimes 
et  manuscrits.  Elle  a  paru  à  Leip- 
zig, eu  1783,  sous  ce  titre  :  D. 
J.  J.  Eeiskens  von  ihm  selbst  auf- 
gestzte  Lebensbeschreibung.  Le  mê- 
me volume  coutient  la  correspon- 
dance de  divers  savants ,  allemands 
et  étrangers  ,  avec  Rciske.  Du  vivant 
même  de  Reiske,  une  Notice  biogra- 
phique de  ce  savant ,  composée  par 
George  Eccius ,  a  été  insérée  dans  le 
tome  vm  du  Recueil  de  Th.  Cbr. 
Ha  ries,  intitulé  :  De  Fitis philologo- 
rum  nostrd  œtate  clarissimorum. 
Sam.  P.  Nath.  Morus ,  professeur  à 
Leipzig,  a  écrit  en  latin  une  Vie  de 
Rciske ,  qui  a  paru  d'abord  à  Leip- 

z'î?  »  ■  777»  >u-80. 1  et  a  été  réimpri- 
mée dans  le  Classical  Journal ,  tome 
xxiv ,  n°.  47.  Il  y  a  un  grand  nom* 
bre  d'articles  de  Rciske  dans  les  Acta 
cntditorum ,  les  Miscellanea  Zip. 
siensia ,  les  Zuverlœssiee  Nachrich- 
ten  de  1748  à  1755,1a  Bibliothè- 
que britannique  (  Die  Britische  Bi* 
bliothek  ),  tom.  1 ,  11  et  m ,  et  le  Ma- 
gasin de  Hambourg  (Dos  Hambur* 
gische  Magazin  ).  Les  programmes 
et  autres  petits  ouvrages  dcReuke. 
ceux  surtout  qui  appartiennent  à  la 
littérature  orientale ,  sont  devenus 
très- rares  ;  et  il  est  surprenant  que 
jusqu'ici  personne ,  en  Allemagne  , 
n'ait  songé  à  les  réunir  en  un  ou  deux 
volume*.  Un  pareil  Recueil  serait 
bien  reçu  du  public,  aujourd'hui  sur- 
tout qu'on  cultive  avec  plus  de  zèle 
les  langues  et  la  littérature  de  l'O- 
rient. Ou  ue  doit  point  craindre 
d'aftirmer  que  Reiske  a  été ,  de  tous 
les  orientalistes  de  son  temps,  celui 
qui  a  le  mieux  connu  la  langue  et  la 
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littérature  arabes. Quantases  travaux 
critiques  relatifs  aux  auteurs  grecs, 
nous  renverrons  les  lecteurs  oui  dé- 
sireront connaître  l'opinion  aes  sa- 
vants à  ce  sujet ,  a  ce  qu'en  a  dit ,  à 
l'occasion  de  ses  conjectures  sur 
PI  marque,  le  célèbre  Wyttenbach, 
dans  sa  Bibliotheca  critica ,  part, 
xi ,  pag.  38,  et  dans  la  préface 
de  son  édition  des  Œuvres  mo- 
rales de  Plutarque  ,  p.  cxxyiii  et 
suit.  Rubnkenius  a  dépassé  toutes 
les  bornes  de  l'équité  et  de  la  modé- 
ration en  parlant  de  Reiske ,  dans 
une  lettre  à  Ernesti  ,  du  27  décembre 
1753  (Voy.  Daç.  Ruhnkenii,  L.  C. 
Valkenarii  et  aliorum  ad  J.  A. 
Ernesti ,  Epistolœ ;  Leipzig ,177a, 
in  8°.  Voy.  aussi  D.  Ruhnkenii  opus- 
cula  ,  etc. ,  Leydc ,  i8a3  ,  tom.  1 1, 
p.  788  ).  Klotz  lui  a  rendu  plus  de 
justice  (  Voy.  Acta  litter*  f  tome  u  , 
pag.  291  et  343  ;  tome  vi ,  pag.  453). 
On  peut  aussi  consulter  ce  qu'en  a  dit 
Larcher  ,  dans  la  préface  qu'il   a 
mise  à  la  tête  de  sa  Traduction  du 
roman  de  Chariton. — Mme.  Reiske , 
outre  la  part  qu'elle  prit  aux  travaux 
de  son  mari ,  et  les  éditions  de  Li- 
bânius    et   de  Dion    Chrysostome 
u'elle  a  données   après  le   décès 
e  Reiske ,  et  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé,  a  publié  elle-même  divers 
ouvrages ,  dont  un ,  intitulé  Héllas , 
en  a  vol.  in-8°. ,  a  paru  à  Mitau , 
en  1778  et  1779  ;  et  un  autre,  qui 
porte  pour  titre  Zur  Moral  (  Dessau 
et  Leipzig,  1 78a ,  in-8°.  ) ,  contient 
divers  ouvrages  moraux  ,  traduits 
par  elle  du  grec  en  allemand.  On 
peut  consul  ter,  sur  cedernier  ouvrage, 
la  Bibliotheca  critica  de  Wytten- 
bach ,  partie  vm ,  pag.  1 4x  Elle  a 
aussi  fourni  a  M.  Boden ,  pour  son 
édition  du, roman  grecd'AchillesTa* 
tins  (  Leipzig ,  1776,  in-8°.  ),  les 
variantes  d'un  manuscrit  par  elle 
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colla  lionne.  Son  respect  [ 
moire  de  son  mari  Fa  enti 
aemblablement  trop  loin 
querelle  qu'elle  a  eue  ave< 
Michaëlis.  Mmc. Reiske,  ; 
habité  successivement  dep 
de  son  mari ,  Leipzig,  Dj 
campagne  près  de  Bruns  v? 
vick  même,et  enfin  Kemb< 
sa  naissance ,  est  morte , 
dernière  ville,  d'une  att« 
plexie,lea7  juillet  1798  : 
née  le  a  avril  1 735.  S 
REIZ  (Jean-Frédéric 
Beitzws  philologue,  él 
trois  fils  du  prédicateur  < 
Jean  -  Henri  Reiz ,  à  Br« 
Wetteravie.  Us  furent  loi 

Srofesscurs  et  philologues 
éric  naquit  en  169$,  eti 
decine  et  la  littérature  ; 
Ulrccht,fut,cn  17 19,  mai 
nase  de  Rotterdam ,  en  1 7 
teur  àUtrechl,cteni745 
à  l'université  de  cette  ville 
le  3 1  mars  1 778.  On  a  de  1 
cours  latius,  ainsi  qu'une 
ambisuis  ,  mediis  et  c 
Utrecht,  1 736 ,  in-8<>.  Il  1 
aux  éditions  d'auteurs  anc 
derucs.  C'est  ainsi  qu'il  de 
cœ  linguœ  dialecti  Maitt 
prafat.  etfragmento  ine< 
lonii  Dyscoli ,  ibid.,  173 
sini  antiquitates ,  cum  } 
emendat. ,  Amsterdam , 
4°.  Il  fut  éditeur  de  divei 
pressions  de  Nieuport  1 
rituum  Roman.  ;  et  il  coo 
dition  faite,  en  1 743 ,  à  Ai 
des  Œuvres  de  Lucien, 
4°.  {V.  Lucien,  XXV,; 
pendant  les  notes  qu'il  y 
ont  été  trouvées  très-inféri< 
les  de  Hemsterhuis  et  de  C 
a  fait  Y  Index ,  très-détailh 
édition ,  conjointement  av< 
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larles  -  Conrad  Rziz  ,  né  en 
qui  était  recteur  du  gymnase 
derwyk.  — Celui-ci  avait  pro- 
avant  1 747  ,  à  Middelbourg , 
et  GorLuin.  Il  a  publié,  corn- 
0  frère ,  des  Discours  latins  , 
!egia  de  ilinerc  Zelandico ,  et 

*  ouvrages  peu  importants* 
s-Conrad  moumt  eu  1773.— 
isième  frère,  Gui  llaume-Ol  ton 
né  à  Oflenlwch  en  1 70'i ,  fut 
(cur  d'histoire  à  Middelbourg, 
unit  en  1769.  Ses  ouvrages 
Mit  une  grande  érudition  :  I. 
çrœcisans,  Rotterdam ,  1730, 

II.  Annotationes  sporaaes, 

iu-8°.  111.  Variantes  lcc- 
in  Institut.  Justiniani,  1744* 
.  Thcophili  paraphrasis  grœ- 
titulionum,  la  Haye,  17^1, 

U  a  donné,  au  tome  v  du 
urus  juris  civilis  et  canon,  de 
tann ,  Basilic orum  lib.  ir  itie- 
empe,  xlix,  l  ,  li  et  lu  (  F% 
r).  C'est  aux  *oins  de  Cappc- 

qne  Ton  doit  la  publication 
quatre  livres  ,  tirés  d'un  ma- 
L  de  U  bibliothèque  du  Roi ,  à 

D— o. 

Z  (  FaÉDERlC-WoLKGAWO  )  , 

>gue  allemand  ,  ne  à  Winds- 

•  Francunie,  l'an  1733,  pro- 
Mccesftivemcut  à  Leipzig,  la 
ophie ,  le  latin  et  le  grec ,  et 
■  poésie ,  et  fut  directeur  de 
lîolbèque  de  l'université  de 
ille.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
Leipzig,  il  s'était  chargé  de 
llion  particulière  daus  quel* 
■milles,  et  avait  dirigé,  dans 
Unerie  de  Breitkopf ,  H  m  près  - 
•plusieurs  ouvrages.  Reiz  con- 
\\  à  fond  la  littérature  classi- 
f  il  écrivait  le  latin  avec  une 
5  facilité.  C'est  daus  cette  lan- 
i*il  correspondait  avec  les  &• 
,  et  qu'il  composa  un  poème 
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sur  les  inventions  du  dix-huitième 
siècle  :  Sœculum  oh  uwentis  clorum. 
Il  la  parlait  même  plus  facilement 
que  sa  langue  maternelle  :  dans  ses 
cours,  il  était  quelquefois  embar- 
rassé de  terminer  ses  phrases;  alors 
il  se  tirait  d'à  flaire  par  le  latin.  U 
savait  exactement  si  telle  expression 
ou  telle  tournure  latine  se  trouvait 
dans  les  auteurs  de  la  bonne  latinité  ; 
et  il  citait  les  exemples,  comme  s'il 
eut  appris  tous  les  classiques  par 
cœur.  Son  école  de  philologie  a  pro- 
duit de  bons  élèves  ;  et  en  publiant  le 
texte  de  divers  auteurs  anciens ,  il 
a  donné  l'exemple  d'une  critique  ju- 
dicieuse, qui  ne  corrige  que  dan*  les 
cas  d'une  nécessité  absolue,  et  ne  pré- 
pose de  nouvelles  leçons  que  lorsque 
les  plus  fortes  raisons  les  appuient. 
Souvent  il  préférait  le  changement 
de  la  ponctuation  à  celui  du  texte  ; 
et  par  ces  corrections,  légères  en  ap- 
parence, il  est  parvenu  à  rendre  clai- 
res et  naturelles  des  phrases  et  des 
constructions  qui  paraissaient  obs- 
cures. U  travaillait  avec  tant  de 
conscience,  qu'il  avançait  très-len- 
tement, et  que,  malgré  une  vie  très- 
laborieuse,  il  n'a  laissé  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages.  Ayant  plut  do 
savoir  que  d'imagination,  il  appré- 
ciait mieux  les  prosateurs  que  les 
poètes.  L'édition  usuelle  qu'il  a  don- 
née d'Hérodote  n'a  pas  été  achevée; 
on  s'accorde  à  la  regarder  comme  un 
modèle  :  elle  parut  sous  le  titrede  Ile* 
rodoti  histonorum  libri  /*,  textus 
fPesselingianus  passim  refictus  t 
etc.,  opéra  Aeizii,  vol.  1er. ,  port.  1 , 
Leipzig,  1778  ;  réimprimé  en  1807 
et  1816.  Li  seconde  partie  du  Ier. 
volume  fut  publiée  par  Schxfrr,  qui 
donna  ensuite  un  Hérodote  d'après 
ses  propres  travaux  critiques,  l/é- 
dition  d  Hérodote  publiée  à  Oxford, 
1809 et  1814,  3  vol.  in-8°. ,  a  été 

ao.. 
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faîte  sur  le  texte  de  Wcsscling ,  col- 
lationné  avec  ceux  de  Rciz  et  de 
Schafer.  Rein  donné  aussi  de  bon- 
nes éditions  classiques,  de  la  Rhétori- 
que (  1773) ,  et  de  la  Poétique  (  1 786) 
<L'Aristote,ainri  que  de  Perse  (  1 789), 
et  du  Rudens  de  Plaute  (  même  an- 
née ).  11  a  publié,  sur  l'art  métrique 
des  anciens,  deux  Dissertations,  Bur- 
mannum  de  Bentleii  doctrind  me* 
trorum  Terentianorum  judicare 
non  potirisse ,  1787;  et  De  proso- 
diœ  grœcœ  accentûs  inctinatione , 
curante  F.  A.  fVolfio ,  Leipzig , 
1791,  in-8°.  Reiz  ne  calculait  ni 
le  temps  ni  la  peine  pour  rendre 
service  :  pendant  dix-nuit  mois ,  il 
veilla,  de  deux  nuits  Tune,  auprès  de 
son  maître  Christ ,  qui  était  malade. 
Il  aidait  de  sa  bourse  les  écoliers 
pauvres ,  loin  d'en  rien  exiger  pour 
ses  cours  :  quoique  sans  fortune ,  il 
renonçait  à  ses  appointements  de  bi- 
bliothécaire, pour  augmenter  la  bi- 
bliothèque qui  lui  était  confiée.  Son 
élève  Bauer  a  publié  une  brochu- 
re sur  lui.  Reiz  mourut  le  1  février 
1 790.  D — G. 

RELAND  (  Adrien  ) ,  savant  très- 
versé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues orientales,  naquit  le  17  juillet 
1676,  auprès  d'Alkmaer,  dans  la 
Nord- Hollande ,  au  village  de  Ryp , 
où  son  père  était  ministre.  Celui-ci 
vint  ensuite  s'établir  à  Amsterdam  :  le 
jeune  Reland  y  étudia  sous  des  maîtres 
qu'il  ne  tarda  pas  à  surpasser.  11  de- 
vint en  peu  de  temps  fort  habile  dans 
l'intelligence  des  langues  saintes,  et 
de  l'arabe  ;  il  y  joignit  le  persan  et  le 
malai ,  dont  il  fut  le  premier  à  faire 
usage  dans  des  discussions  scientifi- 
ques. Il  possédait  aussi  la  littéra- 
ture rabbinique ,  trop  vantée,  autre- 
fois ,  trop  négligée  maintenant ,  et 
dont  il  ne  fît  jamais  qu'un  sage  em- 
ploi Avec  tant  de  connaissances,  il 
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n'aurait  été  peut-être  quv 
fort  ordinaire  :  il  est  diffici 
tu:le  des  langues  oriental 
seule,  produise  des  résn 
portants;  mais  il  y  joignit 
ce  des  antiquités  grecqu 
maines ,  qui  n'a  jamais  éti 
ne  parmi  les  orientaliste 
acquit  sous  la  direction  c 
Graevius.On  pense  bien  q 
tel  maître,  il  ne  s'arrêta 
futilités  de  la  littérature 
C'est  vers  la  science  vérit 
dirigea  ses  efforts  :  il  ne  m 
être  écolier  ou  régent  de  c 
desirait  être  un  savant ,  i 
pas  à  le  devenir.  On  recoi 
tous  ses,  écrits  une  bonne 
érudition.  L'alliance  des 
sances  classiques  et  des  letl 
talcs  jette  une  grande  vai 
ses  ouvrages ,  trop  peu  no 
cause  de  la  courte  durée  < 
Reland  avait  dej.i  refusé  ur 
professeur  à  Liugcn,  quand 
il  en  accepta  une  à  Harderi 

Suitta  bientôt  après  pour  1 
c  langues  orientales  et  d 
ecclésiastiques,  à  Ut/ccht.  1 
dix-sept  aus ,  et  mourut  d 
vérole,  dans  cette  viilc,  le 
1718,  âgé  de  quarantc*dc 
l'époque  même  où  l'on  de1 
die  les  meilleures  producti 
savoir.  Nous  ne  nous  arrê 
aux  premiers  essais  de  & 
(  Galatea  lusus  poëticus 
dam,  1701  ,  in  8°.),  p»l 
insu  ;  ils  furent  réimpri 
fois.  Outre  diverses  Disseï 
pu  d'éteudue,  et  d'un  inl 
borné,  telles  qu'un  Dis 
la  langue  persane  (  Oratio  / 
Persica ,  Utrech t ,  1701, 
une  nouvelle  édition  du  Ma; 
de  Zernoukhy  (  Enchiridii 
si  ),  Utrecht,  1709 ,  in-8< 
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B"rqa*-ed  nin  );  une  courte  intro- 
duction à  la  Grammaire  hébraïque 
du  professeur  Jacques  Alting,  avec 
une  édition  du  livre  de  Ruth,  accom- 
pagnée d'un  coin  m  eu  ta  ire  rabbini- 
que,  L'trccht,  1710,111-8°.;  une  édi- 
tion du  Manuel  d'Epictctc,  et  du  Ta- 
bleau de  Ccbés ,  commencée  par  Mci- 
bom ,  Ulrccht ,  1711  ,  in  -  4°.  ;  une 
Dissertation  sur  les  dépouilles  les 
plus  remaïquablcs  de  Jérusalem  ,  fi- 
gurées sur  Tare  de  Titus  à  Roue, 
Ltrecht ,  1716,  in-81». ,  etc. ,  etc. , 
nous  rcroarquerors  plus  particuliè- 
rement IcsOnvrage*  suivants  :  1.  Ana- 
iect a  Babl'inica  ,  U 1 1  ce  ht,  1 7  oj  t 
in-#°.;  collection  utile  qui  contient 

Cusinirs  Ouvrages  estime* ,  relatifs  à 
littérature  rabbiniqnc  ,  et  devenus 
rares ,  tels  que  Visa  gage  Itabbinica 
de  Geuebrard  ;  la  G  ranima  ire  rabbi- 
nique  ou  Rabbinismus  de  Gel!  a  ri  us  ; 
leTraitédiS  particules  chaldaïques , 
syriaques  et  rabbinii|ues  de  Drusius  ; 
la  Vie  des  plus  célèbre*  rabbins  ,  par 
Bartolorci ,  et  un  Commentaire  de 
Kimchi .  sur  le*  dix  premiers  psau- 
mes.  H.  l)i -iertatinnes  quimjue  de 
munis  velerum  Hcbrœorum  ,   qui 
mk  Uucriptarum  liiterarum  forma 
mmantani    apptlLinlur  ,     etc.  , 
L'trecht,  170^.  inh".  I*es  trois  pre- 
mières  de  vv&  Di^ci  talions  avaient 
déjà  paru  séparément,  ru  1701   et 
1704,  à  Amsterdam.  Ces!  le  pre- 
mier ouvrage  un  pci  considérable 
qui  ail  ci éei:l repris  sur  les  monnaies 
astiques  des  princes  A  s  m  0  née  us  :  les 
travaux  de  l'abbé  Ilarthclcmv,   de 
Ferez  Bayer,  et  île  nu<l<iut>  autres 
antiquaires,  cuit  prit  .ipMtte  an\  obser- 
vations de  lîc-l  ju  I.  III.  De  Reliait  me 
Muha m  edit  \i  U bri  du .  *  ,    L  !  r ec  b  t , 
170*,  111  H".  I/.Kitinreii  donna  ,  eu 
1717,  m- S'1.  ,  mu*  uiii:\ellc  édition, 
Meo  plus  étendue  ,  el  oruce  de  qnel- 
ques  u^uro  eu  taille  -  douce.  C'est 
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dans   ce  Traité  Fort  savant,   tout 
entier  tiré  des  sources  originales  (  et 

Ï11  incipalcnicntd'Abou-Schod  jaa)que 
'on  a  puise  les  notions  sur  la  religion 
musulmane  répauducs  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  L'auteur  y  a  in- 
séré beaucoup  de  passages  extraits 
des  livres  orientaux,  et  il  s'attache  sur- 
tout, dans  sa  Préface  ,  à  réfuter  les 
écrivains  qui ,  pour  décrier  le  Maho- 
met isme  ,  lui  attribuaient  une  foule 
d'absurdités  insoutenables  :  aussi  des 
théologiens  d'un  zèle  peu  celai  ré  l'ont* 
ilsacciiséd'avoir  par-la  cherché  à  jus- 
tifier celte  religion  ,  et  à  lui  frire  des 
prosélytes ,  tandis  que  son  but  u'était 

311e  de  la  faire  mieux  connaître ,  aûn 
e  la  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage. Le  livre  est  termiué  par  le  ca- 
talogue raisonné  de  vingt-quatre  ma- 
nuscrits arabes  dont  l'auteur  s'était 
servi ,  suivi  d'uu  index  assez  ample, 
d'un  errata  ,  et  de  la  généalogie  du 
sultan  Achmet  111   depuis  Adam , 
tiiée  d'un  manuscrit  turc,  et  conte- 
nant soixantc-dix-hiiit  générations. 
Les  patriarches ,  depuis  Adam  jus- 
qu'à Japhet ,  y  sont  conformes  à  la 
Genèse,  à  l'exception  qu'Enoch  y 
est  uoinmé  Idris,  suivant  l'usage  des 
Orientaux.  Cette  production  de  Re- 
land  fut  bien  accueillie  des  savants  ; 
et  Ton  s'empressa  d'en  faire,  sur  la 
première  édition  ,   une  Traduction 
allemande.  Il  en  existe  une  autre  en 
français ,  faite  sur  la  seconde  édition, 
et  publiée  après  la  mort  de  Roland, 
à  la  Hâve  ,  17-11 ,  1  vol.  in-iïi ,  par 
David  Duraud.  Celte  Traduction  pi- 
toyable ne  dispense  pas  de  possé- 
der l'original.  Le  bel -es  prit  qui  s'a- 
visa de  travestir,  en  français,  le 
savant  i-u\ia"C  de  Raland,  rctran- 
cha    ou     mutila    la    plus    grande 
partie  des   Notes    de   l'auteur  v  fit 
beaucoup  île  suppressions  dans   le 
corps  mime  du  livic ,  croput  bien 
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dédommager  ses  lecteurs  par  l'im- 
pertinente addition  de  quelques  mau- 
vais vers  français  de  sa  façon  ;  le 
tout  précédé  d'une  longue  Préface , 
dans  laquelle  il  s'efforce,  dans  un  sty- 
le plaisamment  ridicule  ,  de  justifier 
les  importants  services  qu'il  croit 
avoir  rendus  au  livre  de  Reland. 
Comme  le  traducteur  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'indiquer,  par  un  signe  quel- 
conque, les  passages  qu'il  a  ajoutes  à 
son  texte ,  ce  qui ,  dit-il ,  fera  frémir 
le  peuple  endoctrine ,  on  est  perpé- 
tuellement exposé  à  prendre  les  re» 
marques  qu'il  a  cousues  dans  sa  tra- 
duction (  c'est  lui  qui  s'exprime  ain- 
si), pour  des  observai  ions  de  Reland. 
Il  n'est  pas  de  si  mauvais  livre  qui 
ne  contienne  quelque  chose  d'utile  : 
nous  remarquerons  donc  que  l'au- 
teur de  cette  traduction  ,  y  a  joint 
un  petit  Traité  intitulé  :  Confession 
de  foi  des  Mahomet  ans.  Ce  Traité , 
fort  court ,  est  tiré  d'un  manuscrit 
latin  ,  traduit  sur  un  original  espa- 
gnol ,  écrit  en  caractères  arabes  (  i  ). 
IV.  Dissertationum  miscellanca- 
rum  partes  ires  y  Utrecht ,  3  vol. 
in- 8°.  Les  trois  volumes  de  ce  Re- 
cueil furent  publiés  successivement 
en  i  ^06, 7  et  8  ;  et  bientôt ,  en  1 7 1 3, 
ils  obtinrent  les  honneurs  d'une  se- 
conde édition.  Ils  contiennent  treize 
Dissertations,  toutes  fort  intéressan- 
tes, et  remplies  d'une  érudition  aussi 
solide  que  variée.  Ces  petits  ouvrages 
ont  été  plus  souvent  pillés  que  cités; 
et  beaucoup  de  savants  y  ont  puisé, 
sans  peine ,  nombre  de  citations ,  de 
rapprochements  et  d'étymologies , 
dont  ils  ont  enrichi  leurs  composi- 
tions. Tes  plus  intéressantes  de  ces  Dis- 
sertations  sont  :  De  Samaritanis  ;  De 
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fi)  (  >n  prut  voir,  sur  1rs  munu»rrit«  e*p*gnoli  rcrits 
ro  lvttrrf  «rabrf ,  on»  Notice  de  M.  SyWettrc  d« 
Smcy,  imtrr*  dans  Ir  tnme  IV  dr*  Notice»  «t  extraits 
de*  aanucriU ,  p.  626  6 ',7. 
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reUquiis  veteris  Unguœperncœ;  De 
persicis  vocabulis  Talmudis;  De  Un* 
guis  insularum  quarumdam  orien- 
talium.  C'est  dans  cette  Dissertation 
que  furent  remarqués ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  les  rapports  du  malai 
avec  la  langue  des  habitants  de  Ma- 
dagascar. V.  Anliquilatcs  sacrœve- 
terum  ffebrœorum ,  Utrecht ,  nn  vol. 
in-8°.  ;  cette  édition  fut  suivie  de 
plusieurs  autres ,  en  171?»  «7*4  > 
17 17  et  1741  ,  in-8°.,  et  de  celle 
ue  G.J.-L.  Vogel  a  donnée,  avec 
es  augmentations  ,  Halle ,  1769, 
in  -8°.  C'est  le  Recueil  le  plus  corn» 
plet ,  le  plus  concis  et  le  plus  mé- 
thodique qui  existe  sur  celle  ma- 
tière. VI.  Palestine  ex  momtmentis 
veteribus  illustrata  et  chmrtis  geo* 
graphicis  accuratioribus  adornmta  » 
Utrecht,  1714  9  ^  vuL  in  4°.  »  avec 
onze  cartes  ;  Nuremberg,  1 7 16 ,  in- 
4°.  Ce  Recueil  de  tous  les  renseigne- 
ments géographiques  que  les  anciens 
avaient  transmis  sur  la  Terre-Sain* 
te  ,  est  le  plus  considérable  des  ou- 
vrages de  Reland.  Tous  les  passages 
originaux  s'y  trouvent  :  c'est  plutôt 
une  compilation,  qu'une  description 
raisonnée  ;  cependant  il  faut  conve- 
nir que  l'auteur  a  tiré  le  meilleur 
parti  possible  des  documents  qui 
étaient  à  sa  disposition  :  s'il  n'a  pas 
fait  plus  ,  on  ne  doit  en  accuser  que 
l'état  d'imperfection  dans  lequel  se 
trouvait ,  de  sou  temps ,  la  science  de 
la  géographie.  J.  C.  Haremberg  {F. 
ce  nom  )  a  donné,  dans  le  tome  v  des 
Miscellanea  Lipsiensia  nova ,  qua- 
tre suppléments  à  la  Palestine, 
Voyez,  pour  plus  de  détail,  le  Tra- 
jectum  eniditum  de  Burmann,  p. 
293  -  3o  1  ,  et  le  Diction,  de  Chau- 
fepié.  —  Reland  fut  encore  éditeur 
d'un  ouvrage  posthume  de  son  frère 
Pierre  Reland  ,  avocat  pension* 
naire  de  la  ville  de  Harlem,  mort  an 
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ri  Helandi,  Fasti  consu- 
'istratinnem  eodicis  Jus- 

Thtodusiam  secundùm 
mjforum  digeste,  etc., 
71 5,  in-8«\  Adrien  Re- 
uicurs  additions  irapor- 
utile  ouvrage.  S.  M-w. 
Fe  kw  de  ),  l'un  des  ora- 
»  éloquents  de  son  siècle, 
rs  i4-Jo,  d'une  ancienne 
rras  (  1  ).  A  près  avoir  1er- 
ides  à  Paris ,  il  embra*. 
lésiastique ,  et  fut  pour* 
ooicat  de  l'église  de  No- 
tant il  devint  chancelier 
:re ,  et  d'une  chaire  de 

l'université.  Ce  fut  Inî 
>i ,  rédigea  les  rem  on- 
1  présenta  le  parlement 

pour  le  maintien  de  la 
ne  sanction  (•*).  H  rem- 
471  *  les  fonctions  de 
l'université* ,  et  fut  rc- 
le  Sorbonnc  en  1 478.  Dé- 
:lergéde  Paris  aux  états- 
Tours  en  1 483 ,  il  y  si- 
le  pour  la  répression  des 
t  chargé  de  présenter  à 
I  It*  résultat  des  ddibé- 
'as&ciohlée  (3\  Ce  jeune 
rmé  d«*  son  é'oqucnce,  le 
our,  en  le  nommant  ion 
lely  bénit ,  en  cette  qna- 
iage  de  Charles  avec  An- 
pie  (  1 4«l ■  )-  H  était,  de- 
•s  mois ,  évêque  élu  d'Ao- 

tlmiU*  thruttmnm.  Jraa  dr  Rrlj 
rlr  «It  l'r.  IUuJ»uih  ,  «.ck  brr  jurt»- 
I  D»( I*   < 

ilrmm,  et  »  al  rrr  In  jver  ■»  ,i- 

U.  tht  pu  f  it*  uitf  nltl.  m  .'1  '•  ,  mm 
tmmit   •  |ir  ilr   là  lin  Ju  i|itm «li-mr 

*Cr  nuu\iimtr»  uluttrur*  Ivti  rm 
ni ,  «1*  L*  «i-TH->a  d«    lluMitti  ,  4«im 
f  |uriMnit«iill«      /'.  I)L  tL»1 '. 
MMilfvr  \'l*r,Ur    Unu    ri  ç*t,ie  ,m 

r*'  i  el-lt  df  /Vtifii-f  ,  r.'M.'.ywri  *• 

**»      '    ///.     H'Ii'lNilHl    /#■    )ltlfHt'$- 

'•..#1  ■/*  /if/f,  f  A*mm«#  J.-  /'«•••  , 
•M  •  .lr,  ri  iImm  le  lUtiHildM 
•*!,  itttl,» ■*•-■  |-    *M- 
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gers;  mais  il  ne  prit  possession  de 
ce  siège  qu'en  140?.  11  suivit  le 
roi  dans  son  expédition  à  Naplcs, 
et  remplit  avec  succès  les  missions 
dont  on  Je  chargea  près  du  pape 
Alexandre  VI.  La  mort  prématurée 
de  Charles  affligea  profondément  le 
bon  évéque  d'Angers.  Il  accompagna 
les  restes  de  son  maître  à  Saint-  De- 
nis, où  il  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre ;  et  il  quitta  la  cour,  résolu  de 
consacrer  le  reste  de  sa  rie  an  soin 
du  troupeau  que  la  Providence  lui 
avait  confié  :  mais,  dans  la  première 
visite  qu'il  fit  de  son  diocèse,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  mourut  à  Sau- 
mury  le  27  mars  1499  (4).  Parmi 
les  Lettres  de  Pic  de  la  Mirandole , 
on  en  trouve  une  adressée  à  Jean  de 
Rejhr  (liv.  ix,  3  ).  Jacques  Leftvre 
d'Estantes  lui  dédia  son  Commtenimi- 
r*  sur  la  Morale  d'Arisiote.  ReJy  re- 
toucha ?  d'après  l'exprès  commande- 
ment de  Charles  V 111,  le  style  de  la 
Traduction  des  Livres  kûtorUmlx 
de  la  Bible,  par  Guyartdes  Moulins, 
et  la  fit  imprimer  a  Paris,  vers  i^lp 
(  y*  Moulins).  On  conserve,  au  ca- 
binet durai,  le  portrait  de  Jean  de 
Rely,  iffol.,  dessin  à  la  pierre  noi- 
re W     s 

REMBRANDT  (  Paul  )  dit  Fan- 
tirs ,  l'uu  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  l'école  hollandaise ,  na- 
quit, en  160O,  à  peu  de  distance  de 
l/eyde ,  sur  les  bonis  du  Rhin  (entre 
les  villages  de  Leyendorp  et  de  Kou  - 
kerrk  ).  Son  nom  de  famille  était 
Gerretsz.  Son  père,  qui  s'était  en- 
richi dans  l'état  de  meunier ,  voulut 
lui  faire  apprendre  le  latin  ;  mais 
n'ayant  que  peu  de  dispositions  pour 
ce  genre  d'étude ,  et  montrant  plus 
de  goût    pour  Je  dessin ,  Je  jrunr 


(  J)  Suu  ry+BfL»  repf»fit«c  4m»  le  ilmlL*  <■*#!•■ 
bm*m,  pMiUijgjH;  imnim  tmgqmc  Tim**  mrfm- 
"  «Ion  f»'«  |'m|mh. 
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dédommager  ses  lecteurs  par  l'im- 
pertinente addition  de  quelques  mau- 
vais vers  français  de  sa  façon  ;  le 
tout  précédé  d'une  longue  Préface , 
dans  laquelle  il  s'efforce,  dans  un  sty- 
le plaisamment  ridicule  ,  de  justifier 
les  importants  services  qu'il  croit 
avoir  rendus  nu  livre  de  Reland. 
Comme  le  traducteur  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'indiquer,  par  un  signe  quel- 
conque, les  passages  qu'il  a  ajoutés  à 
son  texte ,  ce  qui ,  dit-il ,  fera  frémir 
le  peuple  endoctriné,  on  est  perpé- 
tuellement exposé  à  prendre  les  re- 
marques qu'iï  a  cornues  dans  sa  tra- 
duction (  c'est  lui  qui  s'exprime  ain- 
si), pour  des  observations  de  Reland. 
Il  n'est  pas  de  si  mauvais  livre  qui 
ne  contienne  quelque  chose  d'utile  : 
nous  remarquerons  donc  que  l'au- 
teur de  cette  traduction  ,  y  a  joint 
un  petit  Traité  intitulé  :  Confession 
de  foi  des  Mahomet  ans.  Ce  Traité , 
fort  court ,  est  tiré  d'un  manuscrit 
latin  ,  traduit  sur  un  original  espa- 
gnol ,  écrit  en  caractères  arabes  (  i  ). 
IV.  Dissertationum  miscellanea- 
rum  partes  très ,  Utrecht ,  3  vol. 
in- 8°.  Les  trois  volumes  de  ce  Re- 
cueil furent  publiés  successivement 
en  1706, 7  et  8;  et  bientôt,  en  1713, 
ils  obtinrent  les  honneurs  d'une  se- 
conde édition.  Ils  contiennent  treize 
Dissertations,  toutes  fort  intéressan- 
tes, et  remplies  d'une  érudition  aussi 
solide  que  variée.  Ces  petits  ouvrages 
ont  été  plus  souvent  pillés  que  cités; 
et  beaucoup  de  savants  y  ont  puisé, 
sans  peine ,  nombre  de  citations ,  de 
rapprochements  et  d'étymologies , 
dont  ils  ont  enrichi  leurs  composi- 
tions. Les  plus  intéressantes  de  ces  Dis- 
sertations sont  :  De  Samaritanis  ;  De 


l 


(1)  On  prut  voir,  sur  le*  manuscrit*  espagnols  écrits 
m  lettre»  arabes,  nue  Notice  de  M.  Sylvestre  de 
Sacy,  ineérre  dans  le  trnne  IV  des  Notices  et  extraits 
'  des  maovscrits ,  p.  626  6^7. 
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reliquiis  veteris  Unguœpersicœ;  De 
persicisvocabulis  Talmudis;  De  lin- 
guis  insularum  quarumdam  orien- 
talium.  C'est  dans  cette  Dissertation 
que  furent  remarqués ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  les  rapports  du  malai 
avec  la  langue  des  habitants  de  Ma- 
dagascar. Y .  Antiquitatcs  sacra  *ve- 
terum  Hebrœorum ,  Utrecht ,  un  vol. 
in-8°.  ;  cette  édition  fut  suivie  de 
plusieurs  autres ,  en  171?,  1714» 
1717  et  1741  ,in-8°. ,  et  de  cdle 
ue  G.  J.-L.  Vogel  a  donnée,  avec 
es  augmentations  ,  Halle,  17699 
in -8°.  C'est  le  Recueil  le  plus  com- 
plet ,  le  plus  concis  et  le  plus  mé- 
thodique qui  existe  sur  cette  ma* 
tière.  VI.  Palestine  ex  monumentis 
veteribus  iUustrata  et  chartis  geo- 
grapMcis  accuratioribus  adornata, 

Utrecht ,  1 7 1 4  >  *  ▼ol.  in  4°*  »  •*« 
onze  cartes  ;  Nuremberg,  1716,0- 
4°.  Ce  Recueil  de  tous  les  renseigne- 
ments géographiques  que  les  anciens 
avaient  transmis  sur  la  Terre-Sain* 
te ,  est  le  plus  considérable  des  ou- 
vrages de  Reland.  Tous  les  passages 
originaux  s'y  trouvent  :  c'est  plutôt 
une  compilation,  qu'une  description 
raisonnéc  ;  cependant  il  faut  conve- 
nir que  l'auteur  a  tiré  le  meilleur 
parti  possible  des  documents  qui 
étaient  à  sa  disposition  :  s'il  n'a  pas 
fait  plus  ,  on  ne  doit  en  accuser  que 
l'état  d'imperfection  dans  lequel  se 
trouvait ,  de  son  temps ,  la  science  de 
la  géographie.  J.  C.  Haremberg  (T. 
ce  nom  )  a  donné,  dans  le  tome  y  des 
Miscellanea  IApsiensia  nova ,  qua- 
tre suppléments  à  la  Palestine 
Voyez,  pour  plus  de  détail,  le  Tra- 
jectum  eruditum  de  Burmann,  p. 
293-3oi ,  et  le  Diction,  de  Chan- 
fepié.  —  Reland  fut  encore  éditeur 
d'un  ouvrage  posthume  de  son  frère 
Pierre  Reland  ,  avocat  pension* 
naire  de  la  ville  de  Harlem,  mort  en 
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\ri  Belandi,  Fasti  consu- 
ustralionem  eodicis  Jus- 

Thtodusiam  secundùm 
importun  digesti,  etc., 
1715,  in-8°.  Adrien  Re- 
uiicurs  additions  irapor- 
utile  outrage.  S.  M-w. 
Jekw  de  ),  l'un  des  ora- 
is  éloquents  de  son  siècle, 
?rs  i-fio,  d'une  ancienne 
rras  (  1  ).  A  près  avoir  1er- 
udes  à  Paris ,  il  embras- 
slésiastiauc  ,  et  fut  pour- 
3onicat  de  l'église  de  No- 
dont  il  devint  chancelier 
cre ,  et  d'une  chaire  de 

l'université.  Ce  fut  Ini 
61 ,  rédigea  les  remon- 
e  présenta  le  parlement 

I  pour  le  maintien  de  la 
ue sanction  (•*).  H  rem- 
1471  »  les  fonctions  de 
l'université,  et  fut  re* 
le  Sorbonne  en  1 478.  Dé- 
clergé  de  Paris  aux  états- 
?  Tours  en  i<83?  il  y  si- 
tic  nour  la  répression  des 
it  chargé  de  présenter  à 

II  le  résultat  des  ddibé- 
l'assotoblée  (3\  Ce  jeune 
irmé  dr  son  éloquence,  le 
;our,  en  le  nommant  son 
Rely  bénit ,  en  cette  qna- 
îage  de  Charles  avec  An- 
gne(i4«)i).  Il  était,  dc- 
es  mois ,  évéque  élu  d'An- 


•  Omtlim  rhmùmmm  ,  Jcm  dr  Rrly 
wlr  4c  Fr.  llwiJ^aMi  ,  tcl  brr  tmwiL 
tlD»(  I"»  \ 

mtrwntwt  *ot  rrr.tr»  «vrr  w  *i- 
4r.  (Jbrn  11U-  unr  rdil.  »-.$••.,  mm 
parait  ilrt-  il*  |4  Qm  Ju  «|n,Bll^aKi 
t  rtr  n  iiMi^run^r»  pltittrurt  luit  «VJ 
lin  ,  •!«  L  mii'*  dr  'lluartfi  ,  d«i» 
:»  furiw  »Mitli«  (  /'.  Dt'  1K»  *  \ 
MW«lt*r  l'ttnitr  tenu  ri  ,{«/•/«■  r« 
rrv  i  *■/*#<  •&-  Fi+ne*  .  rimriiyitri  « 
»'*■»  #*///.  ■ffnfrH.iMi  /ci  fittyou- 
Jw-H  tit  Hrijr%  rtmmtuM*  J+  i'*nt  ( 
MM  «:..lr,   rt  iIimU   R«tWcildM 
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gers;  mais  il  ne  prit  possession  de 
ce  siège  qu'en  \\m.  11  suivit  le 
roi  dans  son  expédition  à  Naplcs, 
et  remplit  avec  succès  les  missions 
dont  on  Je  chargea  près  du  pape 
Alexandre  VI.  La  mort  prématurée 
de  Charles  affligea  profondement  le 
bon  évéque  d'Angers.  Il  accompagna 
les  restes  de  son  maître  à  Saint-  De- 
nis, où  il  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre ;  et  il  quitta  la  cour,  résolu  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  an  soin 
du  troupeau  que  la  Providence  lui 
avait  coofié:  mais,  dans  la  première 
visite  qu'il  Gt  de  son  diocèse,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  mourut  à  Sau- 
ra ur,  le  37  mars  1499  (4).  Parmi 
les  Lettres  de  Pic  de  la  Mirandole , 
on  en  trouve  une  adressée  à  Jean  de 
ReJv  (liv.  ix,  3  ).  Jacques  Lefevre 
d'Estantes  lui  dédia  son  Commentmi- 
r*  sur  la  Morale  dv  Anatole.  Rely  re- 
toucha,  d'après  l'exprès  commande- 
ment de  Charles  V 111,  le  style  de  la 
Traduction  des  Livres  kutorUudx 
de  la  Bible,  par  Guyartdes  Moulins, 
et  la  fit  imprimer  à  Paris,  vers  i4q£ 
(  y .  Moulins).  On  conserve,  au  ca- 
binet duroi,  le  portrait  de  Jean  de 
Rely,  iJiol.,  dessin  à  la  pierre  noi- 
re W     s 

REMBRANDT(  Paul  ) dit  Fan- 
Rrrr ,  l'un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  l'école  hollandaise ,  na- 
quit, en  1606,  à  peu  de  distance  de 
l/eyde ,  sur  les  bords  du  Rhin  (entre 
les  villages  de  Leyendorp  et  de  Kou- 
kerck  ).  Son  nom  de  famille  était 
Gerretsz.  Son  père,  qui  s'était  en- 
richi dans  l'état  de  meunier ,  voulut 
lui  faire  apprendre  le  latin  ;  mais 
n'ayant  que  peu  de  dispositions  pour 
ce  genre  d'étude ,  et  montrant  plus 
de  goût   pour  le  dessin ,  le  jeune 


(4)  Sou  ryiU|A>  rapumbe  dl 
'   «Ion  *■'•  llqui. 
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Rembrandt  obtint  la  permission 
d'entrer  flans  l'atelier  d'un  peintre 
de  la  ville  voisine  (  Jacques  Van- 
Zvaanenburg  ) ,  chez  lequel  il  resta 
trois  ans.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ams- 
terdam ,  pour  y  étudier  successive- 
ment sous  Pierre  Lastman ,  et  Jac- 
ques Pinas,  qui  avaient  alors  quelque 
réputation.  De  retour  au  moulin  de 
son  père,  il  ne  voulut  plus  avoir 
d'antre  maître  que  la  nature;  et  il 
se  mit  à  copier ,  presque  sans  choix, 
tous  les  objets  qui  s  offraient  à  ses 
regards.  Un  tableau  qu'il  composa 
dans  cette  campagne ,  y  fit  assez  de 
sentation  pour  piquer  la  curiosité 
des  gens  de  la  ville.  On  engagea  le 
jeune  peintre  a  partir  pour  la  Haye , 
où  cet  ouvrage  lui  fut  payé  cent 
florins.  Puissamment  encouragé  par 
ce  succès  inespéré,  Rembrandt  fixa 
«on  séjour  dans  la  capitale  de  la  Hol- 
lande, où ,  non  content  de  multiplier 
tes  tableaux  et  ses  gravures  avec  une 
activité  surprenante ,  il  établit  une 
école  de  peinture,  dont  il  tira  le  plus 
grand  profit.  Ses  richesses ,  néan- 
moins ,  ne  lui  inspiraient  pas  le  de- 
sir  de  se  répandre  dans  la  société  des 
hommes  éclairés.  Il  épousa* ne  sim- 
ple paysanne,  et  ne  vécut  habituelle- 
ment que  parmi  les  gens  du  bas-peu- 
ple. Ce  n'est  pas  Vhonneur  que  je 
cherche ,  disait  -  il  ;  c'est  le  repos 
dïesprit  et  la  liberté.  Il  aurait  pu 
ajouter  c'est  l'argent  ;  car  ce  fut 
surtout  sa  sordide  avarice  qui  lui 
imposa  l'obligation  de  fuir  le  luxe 
et  toutes  les  occasions  de  dépense. 
Ses  meilleurs  repas  ne  se  compo- 
saient que  de  harengs  secs  ou  de  fro- 
mage ;  et  peu  satisfait  de  ses  écono- 
mies, il  inventait  sans  cesse  de  nou- 
veaux moyens  pour  se  procurer  des 
gains  plus  considérables.  On  dit 
qu'en  chargeant  son  fils  de  vendre 
ses  estampes  et  ses  dessins ,  dont  on 
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faisait  grand  cas ,  il  exigeait  qn*  ce 
jeune  homme  feignît  de  les  lui  avoir 
dérobés.  D'intelligence  avec  sa  fem- 
me ,  qui  partageait  son  avarice ,  il 
s'avisa  un  jour  de  quitter  Amster- 
dam ,  et  de  se  faire  passer  pour 
mort.  Qu'on  se  figure  l'empresse- 
ment des  amateurs  à  venir  acheter 
ses  ouvrages ,  dont  le  prix  fut  bien- 
tôt quadruplé  (1).  Au  tout  de  quel- 
que temps  ,  il  reparut  ;  et  l'on  vou- 
lut bien  ne  voir  qu'une  innocente 
plaisanterie  dans  cette  ruse  qui ,  de 
nos  jours ,  sans  doute,  serait  jugée 
plus  sévèrement.  Pour  se  venger  de 
sa  lésine  rie ,  ses  élèves  s'amusaient 
quelquefois  à  peindre  des  pièces  de 
monnaie  sur  des  morceaux  de  carte, 
qu'ils  répandaient  ensuite  dans  la 
chambre,  et  que  Rembrandt  man- 
quait rarement  de  ramasser  avec  nu 
mouvement  d'avidité  si  comique, 
qu'il  finissait  par  en  rire  lui-mène. 
Ce  fut  dans  cet  état  de  privations 
continuelles ,  et  pour  ainsi  dire  d'ab- 
jection ,  que  ce  grand  peintre  passa 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  es 
1674  >  ^gc  de  soixante  huit  ans.  Son 
fils  unique,  nommé  Titu*,  n'hérita 
que  de  ses  richesses  ,  et  demeura 
dans  l'obscurité.  Comme  tous  les 
peintres    dont    l'originalité  n'était 

Sas  dirigée  par  un  goût  très-par, 
embrandt ,  loué  avec  enthousias- 
me par  quelques  amateurs  ,  a  été 
durement  critiqué  par  d'autres.  Il 
ne  faut  chercher  dans  ses  ouvra- 
ges ni  sévérité  de  dessin  ,  ni  élé- 
gance de  formes  ,  ni  élévation  de 
pensées.  L'ignorance  absolue  du  cos- 
tume histoiiquc,  et  l'habitude  de 
copier  expetement  la  nature  dans  un 
pays  où  elle  n'est  pas  exempte  de 


(1)  Celte  anecdote  •  fourni  le  n\cl  <i*  ttrwhrmrJk 
on  In  Vent*  oprrt  tUrrs .  donne  en  18m .  au  ihiàh* 
di  ■  Trtuihadouri  t  par  MM.  Sert  i«  re  ,  Mord ,  lfam 
et  LtieuDt, 
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,  ic  font  sentir  jusque  dans 
ux  où  il  a  déployé  le  plus 
Il  avait ,  dans  son  atelier  , 
armures ,  de  vieux  instru- 
le  vieilles  étoffes  ouvra- 
il  disait  ironiquement  que 
là  se$  autiques.  Mais  par 
de  qualités  supérieures  ne 
il  pas  ces  défauts  de  goût  ! 
elligencc  du  clair-obscur , 
pie  de  couleur,  quelle  naï- 
luelle  force  d'expression  ! 
Il  est  quelquefois  compara- 
it très  de  l'école  Vénitienne , 
lichettret  l.i  vie  de>  carna- 
touche  lui  est  si  particu- 
•  l'ail  le  moins  exercé  peut 
litre.  Kxt  reniement  fine  et 
ms  quelques  par  lies  de  ses 
elle  c*t  ,  le  plus  souvent, 
irrcgulière,  raboteuse;  et 
ermis  de  croire  ,  comme  on 
ju'il  employait  souvent  le 
e  sa  palette  au  lieu  de  pin- 
jr  marquer  plus  vivement 
de  lumière.  On  va  jusqu'à 
,  pour  donner  une  idée  de 
rue  sa  couleur  ,  qu'il  cher- 
à  modeler  qu'a  peindre,  et 
l  fait  i.nc  foi<  une  fête  dont 
it  près  que  autant  de  saillie 
:  que  ce'ui  du  modèle  vi- 
M  avait-il  inti'iêtà  icpéter 
tir  qu'un  ne  dc\,iit  jamais 
de  prè.s  l'ouvrage  d'un 
.'n  tableau  ,  dirait -il  ,  n'est 
mur  être  flairé  ;  l'odeur  de 
eut  pas  \aine.  Lue  autre 
lit ,  dans  le  inème  sens  :  Je 
\re  et  non  teinturier.  On 
rnliu,  queiieliouvant  point 
degré  de  noir  dont  il  devait 
ne  omliie  très  c|».ii*<e,  il 
loi'e  d'un  emip  de  poiir,* 
fdéi  r  à  rii:siiiiivinre  de  vi 
lais  .  en  rapportant  cette 
cedote,  i«ou$-  >  cm  nui  loin 
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d'y  ajouter  foi.  Autant  sa  touche  h> 
rcgulicrc  peid  quelquefois  à  tire  vue 
de  près ,  autant ,  à  une  distance  con- 
venable ,  elle  est  d'un  eflèt  harmo- 
nieux. Aucun  peintre  n'a  surpassé 
Rembrandt  dans  l'art  de  donner  du 
relief  aux  objets  par  le  jeu  des  op- 
positions, et  d'accroître  l'intérêt  de 
ses  sujets  en  le  concentrant  sur  un 
seul  point ,  comme  il  augmentait  l'é- 
clat de  ses  lumières,  en  les  resserrant 
dans  vjx  petit  espace.  Il  est ,  pour 
ainsi  dire ,  de  règle  en  peinture ,  que 
le  plus  grand  jour  soit  dirigé  vers  le 
milieu  du  tableau.  Rembrandt  a  vou- 
lu faire  mieux  :  il  n'a  souvent  em- 
ployé qu'une  seule  masse  de  lumière, 
presque  toujours  étroite  et  acciden- 
telle. Son  atelier  n'était  éclairé  que 
par  un  trou ,  comme  l'est  une  cham- 
bre noire  ;  aussi  remarque  t-on ,  dans 
presque  tous  ses  ouvrages ,  que  des 
ombres  plus  ou  moins  épaisses  cou- 
vrent les  trois -quarts  de  la  toile. 
Celte  méthode  a,  sans  doute,  l'avan- 
tage ,  de  produire  des  effets  piquants  ; 
mais  elle  dégénérait  chez  Rembrandt 
en  une  sorte  de  pi  a  tique  habituelle, 

Îu'il  eût  été  dangereux  d'imiter. 
I  a  laissé  un  lion  nombre  de  ta- 
bleaux d'histoire,  dont  ou  admire 
l'ordonnance  pittoresque  et  l'cxpics- 
sion ,  et  parmi  lesquels  il  faut  db- 
tinpuer  7'abie  et  sa  famille  (  l'un 
fies  du  f-d'onivres  du  Musée  roval  ). 
Mais  c'est  suitoiit  dans  le  portrait, 
qu'il  parvenait  à  rendre  la  nature 
avec  n  ne   étonnante  vérité.   Avant 

m 

un  jour  placé  le  portrait  de  sa  ser- 
vante dans  l'embi.îsure  d'une  croi- 
sée ,  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
toutes  les  personne*  du  dehors  être 
dupes  de  l'illusion ,  au  point  de  trou- 
ver très  -  extraordinaire  le  filence 
et  l'immobilité  de  relie  fille,  oidi- 
naircment  vive  et  labiilardc.  Ve 
u'e:t  pas  seulement  comme  ptiutu» 
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que  Rembrandt  s'est  rendu  célèbre  ; 
il  est  compté  au  nombre  des  plus 
habiles  graveurs.  La  même  singula- 
rité de  travail  qu'on  remarque  dans 
ses  tableaux,  se  retrouve  dans  ses  es- 
tampes. Loin  de  chercher  l'éclat  et 
la  propreté  aue  donnent  à  la  gra- 
vure des  tailles  parfaitement  régu- 
lières, il  semble  n'avoir  presque  ja- 
mais voulu  se  servir  du  burin  ,  ou  , 
du  moins  ,  il  lui  préferait  la  pointe 
sèche ,  dont  il  faisait  l'usage  le  plus 
libre   et   le    plus    original.    Rien 
d'aussi  difficile  à  saisir  que  sa  ma- 
nière d'employer  cet  outil ,  et  d'en 
combiner  les  effets  avec  ceux  d'une 
eau-forte  vive  et  hardie.  Il  parait 
n'avoir  voulu  suivre  aucune  règle; 
et,  malgré  cette  apparence.de  dé- 
sordre ,  il  trouvait  presque  toujours 
le  moyen  de  donner  k  ses  estampes 
les  plus  égratignées,  un  aspect  très- 
harmonieux.  Quelques-unes  d'entre 
elles  portent  pour  remarque ,  le  nom 
de  reniie,  et  1a  date  de   i636; 
ce  qui  fait  supposer,  qu'en  i636, 
Rembrandt    avait    parcouru  l'Ita- 
lie :  mais  la  vérité  est,   qu'il  n'a 
jamais  quitté  la  Hollande.  Son  uni- 
que but ,  en  gravant  ainsi  le  nom 
d'une  ville  éloignée  sur  quelques-unes 
de  ses  planches ,  était  de  leur  donner 
plus  de  prix  aux  yeux  de  certains 
amateurs.  Son  caractère  était  aussi 
bizarre  que  sa  mine  et  ses  moeurs 
étaient  basses.  Un  jour  qu'il  s'occu- 
pait à  peindre  toute  une  famille  no- 
ble dans  un  groupe ,  on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  d'un  singe  pour  le- 
quel il  se  sentait  beaucoup  d'affec- 
tion :  il  lui  prit  aussitôt  fantaisie  de 
représenter  cet  animal  sur  le  devant 
Inéme  du  tableau;  et,  malgré  le  mé- 
contentement des  personnes  à  qui 
cette  singulière  apothéose  paraissait 
une  offense ,  il  aima  mieux  rempor- 
ter chez  lui  son  ouyragc  que  d'encf- 
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faeer  la  figure  du  singe.  Le  nombre 
de  ses  tableaux,  de  ses  estampes  et 
de  ses  dessins  est  si  grand,  qu'il  se- 
rait difficile ,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, d'en  dresser  nne  liste  exac- 
te (a)-  11  est  peu  de  collections  d'arts 
en    Europe  ,   particulièrement  en 
Hollande  et  en  Angleterre ,  on  Fon  ne 
soit  à  peu-près  sûr  d'en  trouver;  et 
cependant,  ses  moindres  produc- 
tions conservent  toujours,  dans  le 
commerce,  une  valeur  assex  élevée. 
De  Piles,  dans  sa  balance  des  pein- 
tres ,  oùil  divise  son  plus  haut  poids 
en  vingt  degrés,  apprécie  de  la  ma- 
nière suivante  les  diverses  parties  da 
talent  de  Rembrandt  :  composition, 
i5  degrés;  dessin,  6)  coloris,  i^; 
expression,  ix  II  le  place  ainn, 
pour  le  coloris,  a  cotéaeRnbens  et 
de  Van-Dick.  Gérard-Do  w,  FKnck 
et  Eeckhoutz  furent  les  élèves  de 
Rembrandt.  Van-Vhet,  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  et ,  de  nos  jours ,  M. 
Dcnon ,  sont  comptés  au  nombre  des 
graveurs  qui  ont  reproduit  le  plus 
spirituellement    sa  manière  d  em- 
ployer l'eau-forte.  Un  auteur  moder- 
ne,  Sobry,  qui  a  fait  une   Poéti- 
que des  arts ,  dit  que  Rembrandt  est 
le  Shakspeare  de  la  peinture ,  et 
Sbakspeare ,    le  Rembrandt  de  la 
poésie.  «  Point  de  goût  (  dit-il ,  es 
»  suivant  le  parallèle),  mais  tant  de 
s  vérité  !  point  de  noblesse ,  mais 
»  tant  de  vigueur  !  point  de  grâce , 
»  mais  tant  de  colons  !»  Il  y  a  évi- 
demment entre  ces  deux   nommes 
célèbres  un  autre  rapport  non  moins 
sensible  :  c'est  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  se  sont  fait  scrupule  d'introduire 
des  trivialités  jusque  dans  les  sujets 
les  plus  graves  ;  et  qu'aimant  à  tra- 
vailler sur   des   fonds  noirs  ,  ib 


(a)  On  lirai  <-r[M»u<ljint  conuttlUrr  lr 
-.#«'  p*r  ItriMiiit,  t-t  Ir Sii|ipl«-!nrul  4 
|»uL1m  |wr  Pîctto  ïvar  d'AuutwtLiw. 


d'K« 


ce 


REM 

i  tirer  tous  deux  de  grands 
ii'ou  pourrait  appeler  fau- 
irtques.  Il  est  juste  d'ajouter 
ins  que  Rembrandt  ne  s'est 
levé  par  la  pensée  à  toute  la 
de  Shakspeare.       F.  P-t. 
ER  (Jules- Auguste  ) ,  ne  à 
ick,  en  17 36,  se  livra  parta- 
ient à  l'élude  de  l'histoire,  à 
ledt  et  Gotlinguc,  et  profes- 
science  d'al*>rd  au  collège 
de  Brunswick ,  puis  à  l'uni- 
le  Heimsuedt ,  où  il  occupa 
re  d'histoire  ,  depuis  I17Ô7 
sa  mort,  arrivée  le  a6 août 
temer  s'est  fait  un  nom  par 
wels  historiques ,  dont  l'uti- 
ir  l'étude  a  été  généralement 
te,  et  où  l'on  trouve,  nou- 
ât les  principaux  faits  his- 
1  brièvement  indiqués ,  mais 
d*  foule  de  renseignements 
ta ,  archéologiques  et  géogra- 
1,  qui  se  rapportent  à  l'his- 
leJui  de  $t%  ouvrages  qui  a  eu 
de  succès ,  est  son  Manuel 
loire  universelle ,  qui  parut  à 
rkk.  en  1 783-84  y  3  vol.  in- 
osacrés,  le  premier  à  l'his- 
icienoe,  le  second  a  celle  du 
lge,et  le  troisième  à  l'histoire 
ie.  La  quatrième  édition  vit 
dans  les  années  i8oi-i8o3. 
I  de  Remer  a  peu  de  couleur; 
«es  ne  sont  pas  d'une  grande 
kir:  mais  il  choisit  judicieu- 
ses matériaux ,  et  les  coor- 
nen.  Son  livre  offre  d'ailleurs 
ige  d'indiquer  exactement,  à 
chapitre ,  les  sources  origi- 
rs  plus  authentiques  ,  et  les 
mi  Ton  peut  trouver  les  plus 
développements.  Voici  ses  au- 
vrages  :  I.  Livre  d'enseigne* 
[*•  l'histoire  universelle,  pour 
demies  et  gymnases,  Halle  , 
continue  jusqu'en  1810,  par 
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VoigteJ,  1811  AL  Aperçu  de  la  vie 
sociale  en  Europe  jusqu'au  corn- 
mencement   du    seizième   siècle , 
Brunswick,  179a.  Il  avait  entrepris 
ce  travail  pour  une  traduction  libre 
de  l'Histoire  de  Charles  -  Quint  de 
Robertson.  III.  Archives  américai- 
nes ,  Brunswick,  1777,  3  vol.  in- 
8°.  IV.  Petite  Chronique  du  royau- 
me de  Tatoïaha ,  Francfort  et  Lein- 
lig,  1777,  in-8°.  V.  Manuel  de  ta 
politique  des  principaux  états  d? Eu- 
rope ,  Brunswick ,  1 786.  Remer  a 
continué   un  autre  Précis  histori- 
que utile  :  c'est  Y  Histoire  des  prin- 
cipaux événements  de  V Europe  mo- 
<2eme,par  Krause,  dont  les  cinq  pre- 
miers volumes  avaient  para  a  Halle, 
1789-98,  en  5  vol.  in- 8°.  Remer 
publia  le  sixième  et  le  septième  en 
180a.  Il  a  traduit, du  français  et  de 
l'anglais,  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  de  géographie.  Il  a  rédigé  la 
Gazette  de  Brunswick  ,dej>uis  1778 
jusqu'en  1786,  et  le  Portefeuille  his- 
torique ,  1787  et  1788.  II  a  aussi 
coopéré  à  vAUgemeine  deutsche 
Bibliotek  depuis  1 7  79.      D— g. 
REMERVILLE.   F.  Mervesift. 
REMI  (  Sawt  ) ,  archevêque  de 
Reims ,  et  l'apôtre  des  Fraoçais ,  na- 
quit ,  vers  4 $8,  de  parents  nobles , 
3ui  faisaient  leur  demeure  à  Laon  ou 
ans  les  environs  de  cette  ville.  Dès 
sa  première  jeunesse,  il  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  les  lettres,  et  se  ren- 
dit recommandable  par  la  sainteté 
de  sa  vie.   Son  mérite  parut  110 
motif  suffisant  pour  le  dispenser  de 
Tige  prescrit  par  les  canons;  et ,  a 
vingt-deux  ans,  il  fut  placé,  malgré 
lui  (1),  sur  le  siège  pontifical  de 
Reims.  Le  nouveau  prélat  s'occupa 
dès-lors,  avec  une  ardeur  incroya* 


(l\  KmftmÊ  ftvtikt  fMiua  «/fctei,- 
an  «rite*»». 
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ble,  des  fonctions  de  son  ministère* 
Il  priait  et  méditait  ;  il  éclairait  le 
peuple  confié  à  ses  soins.  Rémi  dut 
k  ses  vertus  la  faveur  de  Clovis,  dans 
le  temps  même  que  ce  prince  profes- 
sait un  culte  étranger  (  F.  Clovis  , 
IX,  i33).  Il  parvint  enfin,  avec  le 
secours  de  sainte  Clotilde,  à  toucher 
le  cœur  de  ce  monarque;  l'instruisit 
des  mystères  du  christianisme,  et  le 
baptisa ,  dans  l'église  de  Reims ,  la 
veille  de  Noël ,  Tan  496  (  F.  Clovis, 
IX  ,  i35  ).  Trois  mille  seigneurs 
français  suivirent  l'exemple  de  leur 
maître;  et  bientôt,  dans  toutes  les 
Gaules ,  on  vit  la  croix  s'élever  sur 
les  ruines  du  paganisme. Rémi,  pour- 
suivant son  ouvrage,  fonda  des  égli- 
ses, les  pourvut  de  pasteurs  et  de 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  pom- 
pe du  culte  divin.  En  499,  un  sei- 
gneur français ,  nommé  Euloge ,  fut 
condamné  à  mort  et  privé  de  ses 
biens ,  pour  crime  de  lèze  -  majesté. 
Le  saint  pontife  obtint,  par  ses  priè- 
res ,  la  remise  de  la  peine  ;  et  Éulo- 
§e,  reconnaissant,. voulut  le  forcer 
'accepter  un  de  ses  domaines  (2); 
mais  Rémi  ne  consentit  à  recevoir 
cette  terre  qu'en  payant ,  pour  sa 
valeur,  cinq  mille  livres  d'argent, 
et  en  ût  don  à  sa  cathédrale.  On  ne 
voit  pas  sans  surprise,  dit  I).  Rivet, 
que  l'archevêque  de  Reims  n'ait  assis- 
té à  aucun  des  conciles  qui  s'assem- 
blèrent si  fréquemment, deson temps, 
dans  les  Gaules.  Cependant  il  tint,  en 
5 1 7 ,  un  synode,  dans  lequel  il  eut  le 
bonheur  de  ramener  à  la  foi  catholi- 
que un  évoque  arien,  qui   était  ve- 
nu pour  disputer  contre  lui.  Il  c'eri- 
vit,  en  Dio,  au  pape  Hormisuas, 
pour  le  féliciter  sur  son  élection  ; 
mais  sa  lettre  ne  nous  est  connue  que 

[■*)  f'Vtait  1a  tcrrtd'i/wmoi,  fui  van  t  les  auteurs 
ém  G*Ui*  Christian*. 
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par  la  réponse  do  pontife.  Ave 

torisation  du  Saint-Siège,  il  « 

desévêques  à  Tournai,  Laon, 

Terouenne  e(  Cambrai.  En  5 

consacra  saint  Mrdard,  évè 

Noyon  (  Foj  ez  Meoard  ).  ( 

nérablc  prélat  mourut ,  suiva 

pinion  la  plus  probable  ,  le  1 

vicr  533,  à  l'âge  d'environ  c 

vingt-quinze  ans ,  dont  il  avai 

plus  de  soixante-  Hx  dans  l'épi* 

Ses  reliques  furent  placées,  l'a 

dans  une  église  de  Reims,  le  1 

tobre,  jour  où  l'Église  célèhr 

te.  Les  Normands  ayant  fait 

ruption  en  Champagne,  Hinc 

retira  dans  Épernai,  empor 

corps  de  saint  Rémi  (  F,  ni* 

XX,  395  ).  Enûn  le  pape  Lé 

en  1099,  le  transféra  dans  1' 

qui  porte  le  nom  de  ce  gloriei 

tro.  Saint  Rémi  avait  compe 

sieurs* écrits,  entre  autres,  d 

morts,  que  Sidoine  Apollinai 

s'en  était  procuré  une  copie 

dait  comme  un  trésor  incsfî 

mais  il  ne  nous  reste   de 

Quatre  Lettres,  insérées  d 

divers  Recueils  de  conciles  • 

tes  relatifs  à  l'histoire  de  I 

ainsi  que  dans  l' Histoire  de 

tropole  de  Reims ,  par  Mari 

ce  nom  ).  Los  deux  premièi 

adressées  à  Go  vis  ;  dans  l'un 

Rcmi  cherche  à  le  console 

mort  de  la  princesse  Albof 

sœur,  qui  n'avait  survécu  q 

ques  mois  à  son  baptême.  IX 

tre,  il  lui  donne  de' sages  n 

bien  gouverner  son  peuple. 

sième  est  une  réponse  à  quelc 

ques  qui  lui  avaient  reproch 

dulgenec  à  l'égard  d'uu  prêt 

mé  Claude  ,  coupable  d'ui 

grave ,  et  que  saint  Rémi  s'é 

tenté  d'admettre  à  la  pénitc 

lieu  de  le  dégrader  ;  elle  rc 
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îve  charité.  Dans  la  qualric- 
fin  ,  saint  Rcioi  reproche  à 
i .  eveque  de  Tongres ,  d'avoir 
nu  les  droits  de  son  métropo- 

Ou  a  ,  sous  le  nom  du  saint 
,  un  Testament,  par  lequel  il 
?  l'Église  de  Reims  sou  héri- 
D.  Rivet  regarde  cette  pièce 
e  supposée;  mais  Mibillon, 
ge  et  Oillier  eu  soutiennent 
ntirité.  Quelques  éditeurs  at- 
it  à  saint  Reuii  un  Commen- 
ur  les  Epi  très  de  saint  Paul, 
y  dès  le  seizième  siècle,  sous 
i  de  Haiuion ,  évèquc  de  Hal- 
It,  pub  de  Priuiasc,  eveque 
iqiie.  Le  savant  Villalpaud  l'a 
t'iué  pour  l'archevêque  de 
,  dans  le  lit  ion  de  Rome,  1 5<)8, 

On  l'a  donué  depuis  à  saint 

archevêque  de  Lyon  :  mais 
;  que  c*c>t  l'ouvrage  de  Rémi , 
de  l'abbaye  de  Saint  (îennain 
?rre.  I)  existe  un  grand  nom- 

f'ies  de  saint  Rémi  de  Reims; 
\  n*eu  est  rn.il lieu  leuseinent  au- 
uî  puisse  satisfaire  un  lecteur 
n\.  Celle  qu'on  trouve  dans 
W.'Vi  de  Fortuits  t  est  abrégée 
dus  ancienne,  dont  elle  a  petit- 
iusé  la  peite.  Ou  trouvera  les 
le  celles  qu'util  publiées  Hine- 
tfarlot.  ô'nsirrt,  le  P.  Dort- 
■ÎC,  dans  /i  Midi* •  th.  Aô/ur. 
nce,  i.ijh  Vi^;  mai*  on  doit 
ter  priuri  paiement  Y  Histoire 
ire  de  France ,  m ,  i  "»  ï  i  li'J; 
Ma  ch  ri  y  t  ia  im  ,  e  1 1  c  H -eu  et  l 
Jescard.  W — s. 

MI  i  S.%i*r  ';  ,  arehrvê  pc  de 
,  était  d'origine  g  »uloi*c,  et 

au  ciiiuiiit'iii-f  ment  du  neu- 
siècle.  Il  lempliosait  les  f our- 
le gra'id-uuitie  'le  la  »  lia  pel- 
le le  in  (MTtMJi  tjOtli.iin*t  quiinl 

S»  €*»ht.    «ri»!  l>u  IV*   *.  r%-|«NiJ««l  « 
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ce  prince,  qui  connaissait  ses  talents 
et  sa  capacité  ,  le  chargea  d'admi- 
nistrer le  diocèse  de  Lyon  pendant 
la  vacance  du  siège.  C'était  le  dési- 
gner aux  suflrages  du  clergé  et  du 
peuple  ;  aussi  Rémi  fut-il  élu  le  suc- 
cesseur d'Araolon  ,  en  85a.  On  le 
vit  aussitôt  s'occuper  de  remédier 
aux  maux  qui  désolaient  l'église  de 
France.  Il  lit  adopter,  par  le  con- 
cile de  Valence ,  qu'il  présida  en 
855, les  règlements  les  plus  propres 
à  faire  cesser  les  abus  dont  if  gémis- 
sait ,  et  à  ranimer  le  goût  et  la  cul- 
ture des  lettres.  Ces  sages  mesures 
furent  confirmées  en  85ç),  dans  les 
conciles  de  tangres  et  de  Sa  v  ou  iè- 
res ,  près  de  Toul ,  dans  lesquels  le 
saint  prélat  tint  la  première  place. 
Son  telepour  l'ancienne  discipline  et 
pour  la  pureté  de  la  foi  ne  lui  permît 

3ue  |rès- rarement  de  se  Dispenser 
'assister  à  ces  assemblées ,  qui  fu- 
rent fréquentes  dans  ce  siècle ,  et  où 
son  titre  de  primat  des  Gaules,  ses 
talents  et  ses  vertus  lui  donnaient  une 
grande  influence  :  mais  il  n'y  pamt 
le  plus  souvent  que  comme  un  sim- 
ple évcqne,et  il  refusa  l'honneur  de 
les  présider.  Il  assistait,  eu  871 ,  au 
concile  de  Douzi,  près  de  Reims; 
mai»  il  ne  prit  aucune  part  à  la  con- 
damnation ffilincmar  t   évêque  do 

LlOli    (  /'.    IllMOlAR,  XX ,  3<p  ). 

Occupé  des  intérêts  généraux  de  l'R 
glisc  ,  Rémi  ne  né^ligra  pourtant 
point  ceux  de  son  diocèse.  Il  tint , 
en  873  et  87  "1 ,  des  conciles  a  C  bal- 
lon ,  et  se  servit  de  la  faveur  dont 
il  jouissait  pi  es  de  Lothairc  et  de 
Charles-le-Chauve  ,  pour  obtenir  la 
continuation  de  divers  privilèges  ac- 
cordes à  son  enlise  ,  et  la  restitution 
des  biens  d*.iit  ede  a\ait  été  dépouil- 
lée peu  la  ut  les  guerres.  Saint  Rémi 
mourut  le  18  octobre  87:1 ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  baiut-Jtut, 
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qu'il  avait  enrichie.  Ses  relique* 
ayant  été  découvertes  en  1 287 ,  elles 
furent  transférées ,  le  16  décembre, 
dans  la  cathédrale.  On  trouve  le  nom 
de  ce  saint  prélat  dans  quelques 
martyrologes  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  sa  mémoire  ait  jamais  été  hono- 
rée d'un  culte  public.  Nous  avons  de 
saint  Rémi  :  une  Réponse  aux  trois 
lettres  adressées  à  l'église  de  Lyon 
par  Hiucniar,  archevêque  de  Reims, 
Pardul  ,  évêaue  de  Laon ,  et  Raban 
Maur,  touchant  la  condamnation 
de  Gotescalc.  Ce  prélat  y  soutient 
la  doctrine  de  l'édise  sur  la  prédesti- 
nation ;  mais  il  blâme  les  rigueurs 
inutiles  dont  on  avait  usé  à  1  égard 
de  Gotescalc  (  V.  ce  nom ,  XVI11 , 
1 54  )•  Cette  réponse  a  été  publiée  par 
le  président  Mauguin  (2),  dans  la 
Bibliotlièque  des  Pères ,  avec  de 
courtes  notes  d'André  Duval  ;  elle 
est  suivie  d'un  autre  Opuscule  du 
saint  prélat,  intitulé  :  Résolution 
d'une  certaine  question  touchant  la 
condamnation  générale  des  hom- 
mes par  Adam,  et  la  délivrance 
spéciale  des  élus  par  /.-  C.  ;  et  d'un 
troisième,  portant,  comme  les  pré- 
cédents ,   le   nom  de  l'église  de 
Itfon  ,  et  qu'on  attribue ,  pour  cette 
raison  ,  à  saint  Rémi  :  Qd'iZ  faut 
s9 attacher  inviolablement  à  la  véri- 
té de  V Ecriture  sainte,  et  suivre 
fidèlement  V autorité  des  Pères  de 
£  Eglise.   Ces   différents  opuscules 
sont  écrits  avec  force  et  clarté.  Ils 
ont  été  insérés  dans  le  quinzième 
volume  de  la  Biblioth.  magna  Pa~ 
trum.  Quant  au  Commentaire  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  attribué 
par  quelques  éditeurs ,  au  saint  ar- 
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chevéque  de  Lyon ,  on  sait  u 

fiant  qu'il  est  l'ouvrage  de 

moine  d'Auxerre.  On  peut  coi 

pour  de  plus  grands  détails,  1 

lia  christiana ,  Y  Histoire  de 

par  le  P.  Colonia ,  et  Yffisto 

téraire  de  France ,  tom.  V 

61.  W 

REMI,  en  latin  Rémi 

(Abraham),  dont  le  véritabl 

était Ravaud,  naquit,  en  i( 

Rémi,  village  du   Bea avais 

professeur  d'éloquence   au  < 

royal,  et  mourut  en  1646.  ( 

lui  un  Recueil  de  poésies  Jatii 

visé  en  deux  livres ,  sous  c 

Abrahami  Remmii,eloquen 

fessoris  et  poëtœ  regii  pornu 

Christianissimum  regemLuà 

XI F y  Paris  ;  chez  J.  Libert 

in- 1  a."  Il  y  a  de  la  verve ,  de 

té,  et  une  grande  pureté  de  si 

estime  surtout  la  description 

teau ,  des  jardins  et  du  parc  1 

sons ,  que  le  président  René  < 

gueil  faisait  construire  du  te 

ce  poète ,  dont  les  vers  mérit 

tre  lus  et  réimprimés.  Voy. 

Hist.  du  collège  royal.      J 

REMOND  (  François  )  , 

teur ,  né  à  Dijon  en  i558  ,  1 

d'un   conseiller    au    parlen 

Bourgogne.  Après  avoir  acl 

premières  études,  il  visita 

pour  perfectionner  ses  connai 

et  reçut  le  laurierdoctoralàl 

site  de  Padoue.  Il  embrassa 

de  saint  Ignace  à  Rome ,  ei 

et  professa  la  philosophie  et 

logie  dans  différents  collèges 

titut.  Le  duc  Ranucio  Far 

chargea  ,  en  1600,  de  la  d 

des  études  à  l'académie  de 

nouvellement  réformée.  Qu 

après  ,  Rémond  revint  en  1 

et  professa  la  théologie  au  ci 

Bordeaux ,  avec  le  plus  grai 
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ensuite  anpdé  à  Mantoue , 
enseigna  eux  ans  ks  lettres 
; ,  et  ne  se  distingua  pas 
par  son  éminente  pieté ,  que 
m  zèle  pour  les  progrès  de 
iction.  Pendant  le  siège  de 
rille ,  il  fut  atteint  de  la  fiè- 
>oUgicu5c ,  qui  désolait  les 
ux  ,  et  mourut ,  le  1 4  no  y. 
On  a  de  lui  :  1 .  Orationes  x  x  /  ; 
grammatum  Vbri  duo  ;  —  De 

amoribus  elegiœrm  ;  —  A- 
Elegia  ru.  Ces  différents  ou- 
y  imprimes  séparcmeut,  ont 
unis  ,    Anvers  ,    îG 1 4  t    et 

1618  ,  in-  i*i.  Ces  deux 
s  sont  les  plus  complètes. 
riade  insérée  par  le  P.  Labbe 
%  Sacrarum  eUgiarum  deli- 
fcris,  1O48,  in- la,  aététra- 
a  français  par  Collctet  (  V.  ce 
;  on  trouve  plusieurs  pièces 
tanond  dans  le  Deliciœ  poë- 
ittorum.  11.  Panegiriar  ora- 
xr,  desancto  Loyola;  et  xr, 
do  Francisco  Xaverio;  Epi» 
mite  eorum  ;  una  de  sancto 
1  Barromeo  cum  àliauot  cla- 
mrorum  elogiis ,  Plaisance , 
in  4°-  un  a  corrigé ,  dans  cet 
,qnelqucs  inexactitudes  éebap- 
Tauteur  de  la  Bibliothèque  de 
Pfn*(  F.  Papillo»  ) ,  etmè- 
P.  Sotwel  ,  BibL  societ.  Jesu. 

W— s. 
K>MD  de  SA1NTE-ALBINE 
b)  ,  littérateur ,  né  a  Paris  en 
lignai  ta  une  instruction  variée, 
A ,  et  un  esprit  d'analyse  oui  le 
llftft-propre  à  rédiger  un  jour- 
b  1718,  il  devint  un  des  col- 
loirs  de  lv  Europe  savante  (  f  • 
Hyaciittue  )  ;  et  il  travailla 
9  tnccesiivcmcnt ,  à  la  Ga- 
ie France  (àt  in33è  1749» 
j,etc),etau  Jk7*rcKr*,doot 
petfuc  temps  le  rédacteur  en 


REM  3ig 

cbef.  D'un  caractère  doux  et  même 
un  peu  faible ,  il  fut  étranger  aux  in- 
trigues et  aux  querelles  des  gens 
de  lettres ,  et  n'eut  d'autre  part  aux 
faveurs  de  la  cour  ,  que  le  titre  de 
censeur  royal,  avec  une  modique 
pension.  Boindin  disait  que  Rémond 
avait  de  l'esprit ,  quand  ou  lui  en 
donnait  le  temps  :  en  effet,  sa  con- 
versation n'offrait  ni  traits,  ni  saillies; 
il  s'exprimait  bien ,  mais  lentement , 
et  se  contentait  de  montrer  du  bon 
sens  et  du  jugement.  Rémond  mou- 
rut à  Paris ,  le  9  octobre  1778;  il 
était  membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin. Indépendamment  de  deux  comé- 
dies :  Y  Amour  au  village ,  et  la 
Convention  téméraire ,  insérées  dans 
le  Mercure  de  1749 ,  et  des  nom- 
breux articles  qu'il  a  fournis  aux 
journaux,  parmi  lesquels  on  cite  une 
Lettre  k  Desforges  Maillard  ,  sur  un 
ancien  poète  français  (  Nicolas  Fre- 
nicle  ) ,  et  une  a  Xf n*.  la  comtesse 
de  +**  sur  la  comédie  du  Méchant, 
on  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  h  la- 
minage du  plomb,  Paris  ,  1731 , 
in-4°.;  ibid.,  1746,  1748,  in-f3. 
II.  Le  Comédien,  ibid.,  1747  ;  se- 
conde édition  augmentée ,  1 749»  is- 
8°.  :  c'est  a  ce  livre  que  l'auteur  doit 
toute  sa  réputation  ;  il  contient  des 
remarques  judicieuses  et  des  leçons 
pleines  de  coût  sur  la  vérité  théâ- 
trale et  sur  l'art  de  la  déclamation;  et 
on  le  lit  encore  avec  intérêt ,  même 
après  les  ouvrages  de  Riccobom. 
d  Hannetaire  et  de  Larive.III.^àW 
gé  de  r histoire  du  président  De 
Thou,  ibid.,  1759,  10  voL  in-ia. 
Quoique  assez  bien  fait ,  cet  abrégé 
n'eut  pas  de  succès.  W— s. 

RÉMOND  de  SAINT  MARD 
(ToussaihtX  liltérateurmédiocre,né 
à  Paris,  en  1682,  était  frère  de  Mont- 
mort  de  l'académie  des  sciences, 
connu  par   son  Essai  ianalfym 
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(a)  sur  les  jeux  de  hasard  (  Vty. 
Mohtmort  ,  XXX. ,  'i7  ).  D'une  san- 
té délicate ,  et  jouissant  d'une  grande 
fortune ,  il  ne  voulut  ui  se  marier,  ni 
prendre  d'état ,  et  partagea  sa  vie  en- 
tre la  culture  des  lettres  et  la  société 
des  beaux -esprits.  11  dut  moins  en- 
core au  régime  dont  il  vivait ,  qu'à 
son  indolence  excessive,  une  exis- 
tence longue  et  paisible,  et  mourut  le 
28  oct.  17  57  .Quoiqu'il  aflectâl  de  lan- 
cer des  traits  contre  Fontcnclle,iliren 
appartient  pas  moins  à  l'école  de  cet 
homme  célèbre.  Ébloui  par  le  suc- 
cès éphémère  des   Dialogues  des 
mor<5,etdcs  Lettres  galantes  du  die- 
valier  a"  lier....,  ce  sont  les  modèles 
qu'il  a  choisis,  en  outrant  les  défauts, 
comme  c'est  l'usage  des   copistes. 
Sans  goût,  sans  chaleur,  saus  ima- 
gination ,  il  n'a  guère  fait  que  revêtir 
des  idées  communes,  d'un  style  pré- 
cieuxet  manière,  qui  rend  insupporta- 
ble la  lecture  de  ses  ouvrages  Quel- 
ques citations  prises  au  hasard, prou- 
veront que  ce  jugement  n'est  point 
trop  sévère.  En  commençant  sa  Dis- 
sertation sur  V  Elégie  ^  il  s'adresse  à 
son  correspondant  imaginaire  :  «  11 
faut,  dites- vous  ,  que  je  vous  parle 
de  F  Élégie.  J'y  consens,  Monsieur; 
mais  je  vous  promets  que  je  vous  en- 
nuierai. »  Dans  ses  réflexions  sur  la 
Satire,  après  avoir  placé  Régnier 
au-dessus  de    Boilcau  ,   il  ajoute  : 
«  Vous  me  direz  peut-être  «pie  Des- 
préaux  est  plus  correct,   plus  élc- 
gaul.  Je  le  sai.s  bien;  mais  vous  ne 
savez  pas  que  j'aime  mieux  qu'on 
soit  naturel ,  parce  qu'il  est  fort  dif- 
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M  l'otitcuc!!* ,  dan*  Yhlasr  à*  MoirtniT»,  «lit 
V.UUiUiU  d'iiui:cii>rr.  Suit-iiil  OnwleY,  h'  J»:r« 
_!•  Hrmnii  ■  A-  Alniilimirt  cl  île  Kriiinwl  drSjiiii- 
Mard.rtaîtfrrniirr -(grwnl.ct  «"  ^nuiicdr  Truyea. 
Il  avnîl  un  Iroiaiîiiie  iiU.  IuhmhuI  «lit  \c:  <iin',  au- 
teur d'iiu  OmlpfNr  mr  /■»  voluplti ,  qu'un  trouve 
i«rai  le*  6lfej#»*re»  J'Vf/ie»  d'ILunltim  '  Vov.1'£a«- 
men  rniisfH*  dei  dictionnaire*  ,  \*r  M.  Barbier, 
•rt.JWfabe). 


REM 

Gcile  à  l'élégant  d'être  naturel.  »  Il 
cite,  on  ne  sait  pourquoi ,  dans  ses 
Réflexions  sur  VOde,  le  beau  vers 
de  Corneille ,  dans  Surena  : 

Ifup  ,  je  ne  pleure  ]xt* ,  Madame ,  maïs  je  aeura. 

Cela  est  d'un  grau  J  beau,  dit-iljet  voi- 
là ce  que  j'appelle  du  naïf  en  grand; 
et  plus  loin  :  «  Examinez-bien  le 
moi  de  Médéc,  tournez-le  de  tous  les 
côtés ,  vous  le  trouverez  de  la  même 
nature  que  les  autres  traits  de  subli- 
me que  vous  connaissez.  »  Rémond 
de  Saint-Mard  convient  que  le  subli- 
me va  à  merveille  à  quantité  de  mor- 
ceaux, répandus  dans  l'Histoire  uni- 
verselle de  Bossuct  :   cependant  il 
n'est  pas  content  de  l'ouvrage;  et  si 
quelqu'uu  avait  voulu  le  refaire,  il 
lui  aurait  donué  de  bous  avis.  Ail- 
leurs il  compare  l'imagiiiation  à  un 
tamis.  ...  11  veut  que  la  chanson 
distille  la  joie ,  etc.  Ces  citations, 
qu'on  pourrait  facilement  multiplier, 
doivent  suffire  pour  donner  une  idée 
du  genre  d'esprit  et  du  style  de  cet 
auteur.  Ou  a  de  lui  :  I.  Nouveaux 
Dialogues  des  dieuv ,  avec  un  dis- 
cours sur  la  nature  du  dialogue,  et 
des  érlairrisscnictits  ,  Paris ,   17 1 1  ; 
nouvelle  edit.,  publiée  par  Jean  Le* 
clerc,  Amsterdam,  1711  ,  ou  sons 
la  rubrique  de  Cologne ,  P.  Marteau, 
1713,  in- 12.  L'abbé  Sabatier  tnm- 
ve  qu'ils  sont  pleins  de  délicatesse  et 
de  gaîté,  dans  le  goût  de  Lucien  {F. 
les  Trois  siècles  de  la  littérature). 
Dans  le  premier  dialogue,  Y  Amour 
dit  à  Pi ii tus  :  «  Ce  doit  être  uue  jolie 
condition  que  la  vôtre;  »  et  Ptutas1 
lui  repond  :  a  Ou  se  figure  que  pour 
faire  un  usage  agréable  de  mes  ri- 
chesses, il  est  nécessaire  que  j'en 
fasse  part  aux  autres.  »  Dans  un  an- 
tre dialogue,  Hercule  dit  à  Mor- 
phéc  :  «Il  est  vrai,  j'étais  assez  af- 
chaut  quand  je  m'y  mettais.  »Ofit» 
ce  n'est  point  là  le  style  de  Lacnb» 
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ede  Fontencllc.  II.  La  5a- 
poème ,   1 7 1 2  ;  celte  petite 
['environ  cent  vers,  a  été  in* 
ans  trois  ou  quatre  recueils 
)0 m  de  La  Farc.  «  Je  l'ai  re- 
iec,  dit  Saint*Mard,  toutes 
us  faites.  On   tient  au  peu 
quand  on  n'est  pas  riche.  » 
ouve  quelques  vers  heureux, 
les  idées  eu  sont  empruntées 
riens  poètes,  (/est  un  disri- 
picure  qui  parle;  mais  il  faut 
en  morose    pour  dire  avec 
que  ce  poème,  fruit  d'une  phi- 
etrès-corrom  pue,  devrai  être 
:  la  Démence  .'  Voy.  le  Dict. 
U  de  Feller  ).   1  il.   Lettre  s 
ts  et  philosophiques  de  Mm\ 
,  suivies  de  son  lùAoire ,  Pa- 
ît ,  in- ta;  1737.  D.ins  un 
«ment  que  l'auteur  écrivit  à 
•  soixantc-di\  ans.  il  ne  trou* 
m  seul  défaut  à  ces  lettres  : 
ont  trop  d'éclat  ,<li!-il ,  mais 
dei  vous?  on  n'est  pas  {finie 
îment ,  et  je  l'étais  quand  je 
1  posai.  »  L'abbé  S.iba  lier  pen- 
l'auteur  aur.iit  micu\  f.iit  de 
1er  tout  bonnement  des  trai- 
te d'imaginer  un  roniinerre 
ique,  dont  le  lecteur  n'est  ja- 
dupe.  IV.  Examen  philo  so- 
dé la  poésie  en  central, 
in -l'A.  Ottc  Dissertation  de 
re  partie  d'une  Poétique  d'un 
wveau ,  où  l'aulf.  ur  promet- 
mont  n  r  la  source  du  plaisir 
mue  chaque  espèce  de  poésie. 
€  Journal  des  savants,  17.H), 
et  suiv.  '  \  .  Hé  fie  lions  sur 
ic  en  général .  sur  Véglo«ne% 
le ,  relève  ,  la  satire ,  l'ode , 
tel ,  et  tous  1rs  prtils  poèmes, 
les  lettres  sur  la   naissance, 
Igrèt  et  la  ilcrjdeiire  du  goût, 
•7*>*  17^1.  in-i't.  Réfiioud 
nt-Mard  a  tt  ri  hue  la  décadence 
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de  goût  en  France,  a  la  folle  envie 
de  briller,  à  la  satiété  de  bonnes 
choses,  à  Fontencllc,  dont  il  expli- 
que en  gros  la  mécanique  de  style ,  à 
La  Motte  ,  et  enfin  au  système  de 
Law.  VI.  Réflexions  sur  l'opéra , 
ibid.,  1741,  m  12.  C'est  une  apolo- 
gie de  ce  spectacle.  Les  Œuvres  de 
Rémond  de  Saint  Mard  ont  été  pu» 
bliées  à  U  Haye  (  Paris),  174'J  ,  3 
vol.  in- ri,  et  1751,  5  vol.  in- 12. 
Cette  dernière  édition  est  augmentée 
de  pièces  de  vers ,  de  lettres  et  de 
dissertations,  mais  n'offre  pas  plus 
d'intérêt  que  la  précédente.  W — s. 
RÉMOND.  Voy.  MONTMORT 
et  RjEMOND. 

REMONDINÏ  (BalthasarMa- 
rie)  ,  prélat  italien,  naquit  en  ifx>8,à 
Hassano ,  d'une  famille  patricienne  et 
qui  remplissait  les  premières  char- 
ges de  la  magistrature.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  séminaire  de 
Padotie,  il  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité de  cette  ville  ,  où  il  prit  ses 
degrés  eu  droit  civil  et  canonique, 
et    reçut  le    laurier   doctoral.    Le 
hasard  l'ayant  conduit  à  Vicence  , 
il  se  chargea  d'y  enseigner  gratuite- 
ment la  rhétorique  au  séminaire  épis- 
conal ,  dont  les  revenus  étaient  iu- 
suflisaiits  pour  payer  des    profes- 
seurs. Il  reçut  les  ordre*  en  1719, 
et  revint  a  Bassano ,  où  il   dicla , 
pendant  quelque  temps,  un  cours 
de  théologie  aux  jeunes  clerc*.  Dé- 
sirant se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales  et 
de  l'antiquité  .  il  m-  rendit  à  Home , 
et  s'v  produisit  bientôt  d'une  maniè- 
re avantageuse.  Clément  XII  le  re- 
vêtit ,  en  173*),  de  la  dignité  «J'é- 
\  vque  de  Zantc  et  de  Onli.ilonic  :  le 
piclat  s'occupa  d'abord  de  réparer 
sou  église  calbédiale ,  que  des  trem- 
blrinrut.s  de  terre  avaient  presqu 'en- 
tièrement renversée ,  l'enrichit  de 
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vases  et  d'ornements  précieux ,  et  y 
ramena  les  chanoines  qui  s'étaient 
dispersés.  Il  établit  à  Zantc  uu  sémi- 
naire a  ses  frais,  et  y  fonda  un  certain 
nombre  de  bourses  en  faveur  des  jeu- 
nes -  gens  sans  fortune  qui  se  desti- 
naient à  L'état  ecclésiastique.  Dans 
les  visites  fréquentes  qu'il  faisait  de 
son  diocèse ,  il  travaillait  sans  re- 
lâche à  détruire  les  abus  intro- 
duits par  l'ignorance  et  le  relâche- 
ment ,  et  rappelait  les  pasteurs  à 
l'ancienne  discipline.  En  1747  H  Ht 
un  second  voyage  à  Rome  ;  cl  le  pa- 
pe Benoît  XIV,  pour  le  récompenser 
du  zèle  qu'il  avait  montré,  voulut  lui 
donner  un  des  plus  riehesevéches  des 
états  romains;  mais  Remondini  refusa 
cotte  faveur  par  attachement  pour 
le  troupeau  que  la  Providence  lui 
avait  confié;  et  après  avoir  pas- 
sé quelques  jours  au  milieu  de  sa 
famille  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  il 
retourna  dans  l'île  de  Zantc.  Le  ver- 
tueux prélat  continua  de  gouverner 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, et  mourut  presque  octogénai- 
re, le  5  octobre  1777.  Malgié  les 
devoirs  que  lui  imposait  sa  dignité, 
Remondini  n'avait  pas  cessé  de  cul- 
tiver les  lettres,  etdc  se  livrer  aux  rc- 
chercheshistoriques.  Il  possédait  mie 
collection  piécicusc  de  manuscrits 
^recs,  dont  il  légua  plusieurs  à  la  bi- 
bliothèque Vaticanc.  Otitrcdcs  Man- 
dements et  îles  Lettres  pastorales ', 
on  a  de  lui  :  I.  S.  Marci  monachi , 
qui  sœculo  quiitto  jloruit ,  sermones 
de  jejunio  et  de  Âfelchisedech ,  qui 
deperditi  putabanlur  ,  mine  pri- 
mant cum  lalind  interpretatione 
pndati ,  Rome,  1745,  iu  8°.  La 
plupart  des  bibliographes  ecclé- 
siastiques ont  confondu  cet  écri- 
vain avec  un  autre  Marc,  cité  par 
Zouaras ,  et  qui  vivait  au  dixième 
siècle.  Le  savant  éditeur  a  revu  le 
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tette  grec  sur  de  bons  manuscrits , 
et  a  joint  à  sa  Version  latine  des 
notes  pleines  d'intérêt.  IL  De  Za- 
cynthi  antiquitatibus  et  fortund 
commentarius ,  Venise,  1756,111-8". 
Celle  Dissertation  est  très- es  limée. 
L'auteur  se  proposait  d'écrire  Y  His- 
toire de  l'île  de  Zante,  et  il  avait  re- 
cueilli dans  ce  but  de  nombreux  ma- 
tériaux ;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
d'exécuter  son  projet  :  il  a  laisse 
plusieurs  onvrages  en  manuscrit, 
parmi  lesquels  on  cite  une  Traduc- 
tion ,  du  syriaque  eu  latin ,  des  Ho- 
mélies de  St.  Isaac  le  Syrien .  évo- 
que dcNinivc  au  cinquième  siècle. — 
Jean -Etienne  Remondini  ,  religieux 
somasque, d'une  famille  napolitaine, 
originaire  de  Padoue,  est  connu  par 
une  sa  va  u  le  Histoire  de  l'Église  de 
Nola  eu  Campa  nie  (  Délia  lïolana 
ecclesiastica  istoria,  Naples,  1747- 
5 1  -57  ,  3  vol.  iu-fol.  )  Le  deuxième 
volume  contient  une  éic'gaute Tra- 
duction, en  vers  et  en  prose,  de  tou- 
tes les  Œuvres  de  saint  Paulin.  Be- 
noit XIV  avait  beaucoup  d'estime 
pour  le  P.  Remondini.         W— s. 

REMUSAT    (Pierre -François 
dk  ) ,  né  en  Provence ,  d'une  famille 
noble,  le  4  octobre  1755  ,  avait  oc- 
cupe des  places  administratives  dans 
plusieurs  hospices  de  Marseille,  lors- 
que ,  pour  échapper  aux  orages  de  la 
révolution  ,il  alla  se  réfugiera  Smjr- 
iicen  17*)'.».  Il  ne  revint  qu'eu  1795, 
cl  fut  nommé  député  au  Conseil  des 
anciens  en  Tau  v  (  1707  ).  H  v  sié- 
gea du  itl.  prairial  au  17  fructidor. 
Le  18  fructidor,  sou  élection  fut  dé- 
clarée nulle  :  Rem  usât  ne  fut  pas  du 
nombre  des  proscrits  dans  cette  jo*1- 
née  ;  mais  il  fut  arrêté  le  10  octobre 
1 797 ,  et,  peu  de  jours  après, conduit 
au  Temple ,  où  il  resta  vingt -dm 
mois.  11  y  contracta  uue  maladie  de 
foie ,  qui  le  conduisit  lentement  ai 
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tombe. m  ;  il  mourut  k  Marseille  le 
7  février  i8o3.0na  imprime',  après 
s.i  mort ,  ses  Poésies  diverses  ,  sui- 
vie* du  Comte  de  San  frein,  ou 
lw Homme  pervers  ,  comédie  en  3 
actes  et  en  vers ,  et  «l'un  Mémoire 
sur  sa  détention  à  la  prison  du 
Temple,  1817,  in-H».  On  trouve 
i*n  riirieut  ex  Irait  de  ce  livre  dans  la 
(Quotidienne ,  du  14  octobre  1817. 

A.  R— t. 
RENARD  ;Simo?0.  négociateur, 
naquit  à  Ycsoul  ,  au  ruminent  e- 
mrnl  du  «ci/.iciiic  Mcdc.  Ay-ml  ter- 
mine m*s  études  ,1  l'université  de 
Dole,  il  pvi'  «es  »!cji.<  eu  dioil,  et 
fut  pour  mi,  I  lien  loi  a;  lis  de  l.i  char- 
ge de  lieutenant  •«j'iiei  M  au  bailliage 
il" Amont  1 '.-.  Son  meii'e  et  sa  ••.. pa- 
rité le  liront  rniiuailir  du  «  h .:iirc!icr 
Perrcunt  de  (îi'.iiivcllc  ,  et  de  sou 
fils  K'évcque  d'Arias,  devenu  «vlibrc 
sous  le  nom  de  cardinal  de  (ira  11  tel  le. 
Par  leur  protection  ,  il  obtint  une 
piaf  file  iit.iilre  des  requêtes  au  con- 
seil de  Fiaudic  ,  et  p.uviut  rapi  lc- 
mciitau\  ptemieis  emploi'-.  Nom  me 
d'abord  ainh.iss«dciu  eu  Fianrc,il 
fut  ensuite  envoyé  à  Lon dus  pour 
conclut  c  le  mariage  de  l'infini  don 
Philippe  avec  Maiie,  reine  d'An- 
gleterre. Krn.ird  munira  beaucoup 
d'b.ibdele  dan-»  cette  négociation  ,  et 
triompha  de  tous  1rs  obstacles  qui 
t'opposaient  à  110e  alliance  vivement 
désirée  par  l'évèque  d'Arr.is  ,  et  que 
la  Fiant*'  ne  vov.*it  pas  mus  in>|oie- 
tnde.  Drpuis  il  fut  employé  d.ins 
divines  .ilf.iiies  i n poil  mies  .  et  eut 
part  au  tr.iilr  di»  \  .iiio  !!«■%  r'i'ili'  , 
dont  \vs  i  uhdilioii'.  huent  jugc«*<»  mi- 
neures pour  l'h^p-i^uf.  lîcnai  1 .  dans 
crtt''  t  in  iiiist.iiice  .  s'il. ni  irai  té  des 
ordir«*  qu'il  av.ut  n  1  us  de  vi  ronr  ; 
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et  le  roi  Philippe  II  lui  en  témoigna 
son  mécontentement.  Persuade  que 
(jianvellc  l'avait  desservi ,  Renard 
s'unit  aux  ennemis  de  ce  ministre,  et 
vint  à  bout  de  soulever  contre  lui  la 
noblesse  de  Flandre.  Il  se  permit, 
à  l'égard  de  sou  bieufaiteur ,  les  tail- 
leries les  plus  indécentes  (3),  et  finit 
par  pousser  les  mécontents  à  le  dé- 
noncer au  roi ,  comme  l'auteur  des 
troi'bles  des  Pays-Ras.  Cnanvellc  fei- 
gnit longtemps  d'ignorer  les  menées 
de  Tteuaid  ;  enfin  ce  pouvant  plus  se 
les  dissimuler,  il  se  contenta  de  lui 
éciiie  pimi-M'  plaindre  de  sou  ingra- 

lisll'if-  :  «  N:1  1  OUS  souvenez  -  vous 
plus  ,  lui  11r1ml.nl  il  ,  que  c'est  moi 
qui  vous  ai  t'iijnuis  soutenu,  dé- 
fendu et  protégé  partout? . . .  Est-ce 
..iiiM  que  yous  reconnaissez  mes  bon- 
tt:s  ,  et  que  vi-us  léconi penser  mon 
•imitic  ?  .  . . .  Pensez  à  vous-même, 
et  je  serai  toujours  pi  cl  à  vous  ser- 
vir (3\  »  Loin  de  profiter  de  ces 
sa ges  conseils  ,  et  de  reconnaître  ses 
loris  ,  U'-ruid  se  flitta  qu'aidé  par  le 
piinre  d'Orange  et  par  le  comte 
d'Edmond  ,  il  viendrait  à  bout  de 
f.tiic  renvoyer  le  cardinal,  et  peut- 
etie  de  lui  succéder  dans  i'adminis- 
tiation  «les  Pays- Ha  s.  Cîrau  vel  le  per- 
dit enfin  patience  ,  et  crut  devoir 
P'jiiiron  ingrat.  Un  des  domestiques 
de  Rrnard  ,  convaincu  d'avoir  vendu 
les  secrets  de  l'État ,  avait  été  con- 
damné à  mort  par  le  parlement  de 
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vases  et  d'ornements  précieux ,  et  y 
ramena  les  chanoines  qui  s'étaient 
disperses.  Il  établit  à  Zante  uu  sémi- 
naire à  ses  frais,  et  y  fonda  un  certain 
nombre  de  bourses  en  faveur  des  jeu- 
nes -  gens  sans  fortune  qui  se  desti- 
naient à  l'état  ecclésiastique.  Dans 
les  visites  fréquentes  qu'il  faisait  de 
son  diocèse  ,  il  travaillait  sans  re- 
lâche à  détruire  les  abus  intro- 
duits par  l'ignorance  et  le  relâche- 
ment ,  et  rappelait  les  pasteurs  à 
l'ancicunc  discipline.  En  1747  H  fit 
un  second  voyage  à  Rome  ;  et  le  pa- 
pe Benoît  XIV,  pour  le  récompenser 
du  zele  qu'il  avait  montré,  voulut  lui 
donner  un  des  plus  riches évêchés  des 
états  romains; mais  Remondini refusa 
cette  faveur  par  attachement  pour 
le  troupeau  que  la  Providence  lui 
avait  confié;  et  après  avoir  pas- 
sé quelques  jours  au  milieu  de  sa 
famille  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  il 
retourna  dans  l'île  de  Zante.  Le  ver- 
tueux prélat  continua  de  gouverner 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, et  mourut  presque  octogénai- 
re, le  5  octobre  1777.  Malgré  les 
devoirs  que  lui  imposait  sa  dignité, 
Remondini  n'avait  pas  cessé  de  cul- 
tiver les  lettres,  etde  se  livrer  aux.  re- 
cherches historiques.  Il  possédait  une 
collection  piécieuse  de  manuscrits 
grecs,  dont  il  légua  plusieurs  à  la  bi- 
bliothèque Vaticanc.  Outre  des  Man- 
dements et  des  Lettres  pastorales, 
011  a  de  lui  :  I.  .S.  Marci  monacld , 
qui  sœculo  quintojloridt ,  sermones 
de  jejunio  et  de  Melchisedech ,  qui 
deperditi  putabantur  ,  nunc  pri- 
mant cum  latind  interpretatione 
prolati ,  Rome,  17^,  in  8°.  La 
plupart  des  bibliographes  ecclé- 
siastiques ont  confondu  cet  écri- 
vain avec  un  autre  Marc,  cité  par 
Zouaras,  et  qui  vivait  au  dixième 
siècle.  Le  savant  éditeur  a  revu  le 
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tette  grec  sur  de  bons  raanuscr 
et  a  joint  à  sa  Version  latine 
notes  pleines  d'intérêt.  II.  De 
çynthi  antiquilatibus  et  fort 
commentarius ,  Venise,  17 56,  in 
Cette  Dissertation  est  trcs-estii 
L'auteur  se  proposait  d'écrire  W 
toire  de  l'île  de  Zante,  et  il  avait 
cueilli  dans  ce  but  de  nombreux 
tériaux  ;  mais  il  n'eut  pas  le  l< 
d'exécuter  son  projet  :  il  a  \: 
plusieurs  onvrages  en  mannsc 
parmi  lesquels  on  cite  une  Tra* 
tion ,  du  syriaque  eu  latin ,  des 
mélies  de  St.  Isaac  le  Syrien . 
que  de  Ninivc  au  cinquième  siècl 
Jean-Etienne  Remondini  ,  relig 
somasque ,  d'une  famille  napolit. 
originaire  de  Padoue,  est  ronni 
une  savante  Histoire  de  l'Égli* 
Nola  en  Gampanie  (  Délia  l\~Ot 
ecclesiastica  istoria,  Naplcs,  r 
5 1-57  ,  3  vol.  in-fol.)  Le  deux 
volume  contient  une  élégaute 
duclion,  en  vers  et  en  prose,  de 
tes  les  Œuvres  de  saiut  Paulin, 
uoît  XIV  avait  beaucoup  d'es 
pour  le  P.  Remondini.  W- 
REMUSAT  (  Pierre  -Frai 
de  ) ,  né  en  Provence ,  d'une  fa 
noble,  le  4  octobre  1755  ,  avai 
cupé  des  places  administratives 
plusieurs  hospices  de  Marseille, 
que ,  pour  échapper  aux  orages 
révolution  , il  alla  se  réfugiera  S 
ne  en  1792.  Il  ne  revint  qu'en  1 
cl  fut  nomme  député  au  Gonsei 
anciens  en  Tau  v  (  1797  ).  Il  j 
gea  du  1er.  prairial  au  1  7  fnict 
Le  1 8  fructidor,  sou  élection  fi 
clarée  nulle  :  l\  cm  usât  ne  fut  pj 
nombre  des  proscrits  dans  cette 
née  ;  mais  il  fut  arrêté  le  loocl 
1 797 ,  et,  peu  de  jours  après,  coi 
au  Temple ,  où  il  resta  vingt-' 
mois.  Il  y  contracta  une  malad 
foie ,  qui  le  conduisit  lentcmei 
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tombeau  ;  il  mourut  à  Marseille  le 
7  février  iHo3.0na  imprime,  après 
.sa  mort ,  ses  Poésies  diverses  ,  sui- 
vies du  Comte  de  San  frein ,  ou 
f  Homme  persers  ,  comédie  en  3 
actes  et  en  vers ,  et  d'un  Wmoire 
sur  sa  détention  à  la  prison  du 
Temple,  1817,  in-8'\  On  trouve 
un  curieux  élirait  de  ce  livre  dans  la 
(Quotidienne ,  d u  \\  octobre  1817. 

A.  H— t. 
RENARD  ;  Simon),  négociateur, 
naquit  à  Ycsonl ,  au  comuicnic- 
mnit  du  «ci/ieme  siede.  Ay-tut  ter- 
mine m*s  études  .1  l'université  de 
Dole,  il  pii»  «es  dénié:*  en  dioil,  et 
fui  pourm,  bientôt  a;  lis,  île  l.i  char- 
ge de  lîrnteti.itil-i;rii('i -il  au  bailliage 
•f  Amont  1  ';.  Son  mcii'c  et  sa  rapa- 
cité le  (îieut  counaîtie  du  <  li.jn'CÎicr 
Perrrnot  de  (îraiivcllc  ,  et  de  mhi 
fils  l'éveqne  d'Arras,  d<  venu  celîbic 
sous  le  nom  de  cardinal  de  (iranudlc. 
Par  Irur  protection  ,  il  obtint  une 
place  «le  maître  des  requêtes  au  con- 
ftcil  de  r'iaudic  ,  et  p.uvint  rapide- 
mentaux  pmnieis  emploi'-.  Nomme 
d'abord  ambassadeur  en  Fiaurc  ,  il 
fut  ensuite  envoyé  à  Londies  pour 
ronrliiie  le  maria  fie  de  1'infnil  don 
Philippe  avec  Marie ,  reine  d'An- 
gleterre. Renard  munira  beaucoup 
d'il  duicte  dan*  celte  négociation  ,  et 
frioinpliri  de  tous  1rs  obstacles  qui 
Supposaient  à  une  alliance  vivement 
désirée  pir  l'cvcque  d'Arras  ,  et  que 
la  Funieue  voyait  pas  sans  inqnie- 
tude.  Depuis  il  fut  employé  duos 
divrrsrs.ilf.nl es  impoli  nitcs  .  rt  eut 
n^rf  ■'»"  tr.titr  de  \  .iucel!cs  I  '">"><)  '  , 
doilt  lr*  condition1,  luicnt  j u^rrs  lui- 
neuves  pour  l'K^pai:lie.  lien. h  4,  dans 
celle  nri ■onstaure  ,  s  cîait  écarte  des 
onirr*  qu'il  av.iit  ri  eus  de  sa  cour; 

|i|^î  ain  «.'  ii  \iii  iti  i>.iiiitailld|itiliii'-  l« 
f  «a»!.*  I  wii.li  •(••■  I  rii.e  *»|um  li'lilii  le  ■!«  j*  le- 
mmmt  dm  U  H«rit-S«ubr. 
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et  le  roi  Philippe  II  lut  en  témoigna 
son  mécontentement.  Persuade  que 
Granvellc  l'avait  desservi ,  Renard 
s'unit  aux  ennemis  de  ce  ministre,  et 
tint  à  bout  de  soulever  contre  lui  la 
noblesse  de  Flandre.  Il  se  permit, 
à  l'égard  de  sou  bienfaiteur,  les  rail- 
leries les  plus  indécentes  (2),  et  finit 
par  pousser  les  mécontents  à  le  dé- 
noncer au  roi ,  comme  l'auteur  des 
troi* blés  des  Pays-Uas.  Cuauvcllc  fei- 
gnit longtemps  d'ignorer  les  menées 
de  licna'd  ;  enfin  i;e  pot  1  va  ut  plus  se 
les  dissimuler,  il  se  contenta  de  lui 
écrire  puni  m*  plaindre  de  son  iugra- 
tiii"!e:  «  N:*  tons  souvenez  -  vous 
plus  ,  lui  uriudail  il  ,  que  c'est  moi 
qui  vous  ai  ttuijouis  >outcnu ,  dé- 
fendu et  protégé  partout? . . .  Est-ce 
ainsi  que  \otis  reconnaissez  mes  bon- 
tés ,  et  que  vins  récompensez  mon 
amitié  ?  .  . . .  Pensez  à  vous-même, 
et  je  serai  toujours  pi  ci  à  vous  ser- 
vir (3\  »  Loin  de  profiler  de  ces 
sapes  conseils  ,  et  de  reconnaître  ses 
torts  ,  Ib'iiard  se  flatta  qu'aide  par  le 
piincc  d'Orange  et  par  le  comte 
d'Edmond  ,  il  viendrait  h  bout  de 
frfiic  renvoyer  le  cardinal,  cl  peut- 
clic  de  lui  succéder  dans  l'adminis- 
tration des  Pays-Has.  Granrclle  per- 
dit enfui  patience  ,  et  crut  de?oir 
punir  un  ingrat.  Un  des  domestiques 
de  Renard  ,  convaincu  d'avoir  vendu 
les  secrets  fie  l'État ,  avait  élé  con- 
damné à  moi t  par  le  parlement  de 

1  \n  lapi'n-r  du  lil«  i]u  rrnnlr  rfi»  ManJirM, 
on  lil  ni. r  iuj.<  .ia.Ii-  d-*i»  l*c|ii'llr  «■■  kmninr  babilla 
•  11 1  j»  .ii-i  •!  ■  t-*  i  1  li  ••—  |.^r  nu  ilialtlrain-  ilftinruf 
•••  /.v  .,./.  I.uii.t.ll.  ,  dit  l'.I.U  Hu4m4  .  me  Sf 
i|U*<  ■•  1 11  ■  .  n. «■•  I-  !•  1  i<  y  culf-tnlit  |  •<■■!  i«lllm». 
1  I  l'iltr  l*-f f rf-  .  qvi  |-n-iivr  rt  '*  Un  Irrafi-m  du 
■  m  il  •  ■ .  ■•  I  il  •  ■••  «Il  if  rmriit  «iiniir  |n>fif  Ht  Uard.rft 
nu|»  l'Mi  r  ■f«in  U.  .!/•- .«<•/'  •  ;».  il  \rtvii  n  l'hitlwrw 
•/■  1. 1  ••.'•!■.  |i«r  |»i.H|iir(  1,  '  1-.  l.'^LIr  Koi* 
■..r  m  j  |im|.Ii>  niir  buIi r  .  •!•■!•  I  ■ilu#llr  |r  c>rJiiMl 
Hlhr  i\r  l'dfjrut  \  llill.nl  -  *  \>u*  HIC  l«  p»urr«» 
r-  f»-lr  ■  .  I1.1  ilil  -  il .  a|if  •  «  ,  i^n  »<  lu- 1  iiumuiaitc  ,  it^ 
l«  W  rnouirrrii  Jirt  \>  \*u*y*  .  tut  «•••  à*lr*  J'L*» 
}u,;iir  r«f  jr  ilratrr  •(■  r  »'■«•  •••«•  t  M<  ••iuumi4#  ,  cl 
Tui  •  |WiUMrT  tMilrutr*  I*  |iliM  i|Ur  jr  p-NUTM.  » 
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Dole.  Dans  ses  interrogatoires  ,  il 
avait  laisse  échapper  quelques  mots 
qui  pouvaient  compromettre  son 
maître ,  mais  qu'on  avait  néglige' 
d'éclaircir.  Le  cardinal  fit  recher- 
cher les  pièces  ,  et  parla  au  conseil 
des  charges  qui  existaient  contre  Re- 
nard. Celui-ci  se  plaignit  qu'on  vou- 
lût faire  suspecter  sa  fidélité' ,  de- 
manda des  commissaires  pour  le 
juger  ,  et  déclara  qu'il  ne  rentrerait 
point  au  conseil  avant  qu'on  lui  eût 
rendu  justice.  L'emportement  qu'il 
mit  dans  ses.  plaintes ,  déplut  à  la 
cour  ;  et  il  reçut  l'ordre  d'aller  ser- 
vir dans  le  comte'  de  Bourgogne. 
Renard  refusa  d'obéir ,  prête*  taut 
que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'un  si  long 
voyage  :  mais  voyant  que  les  sei- 
gncitrs  flamands  n'osaient  pas  le 
soutenir  hautement ,  il  prit  le  parti 
d'aller  eu  Espagne ,  où  il  espérait 
trouver  des  amis  plus  capables  de 
servir  sa  haine  contre  Granvelle. 
Avant  son  départ,  il  avait  eu  l'im- 

Îirudence  d'adresser  au  roi ,  Philippe 
1 ,  une  requête  par  laquelle  il  lui 
reprochait  de  laisser  ses  services 
sans  récompense  ,  et  qu'il  terminait 
en  donnant  la  démission  de  sa  charge 
de  conseiller  dVtat,  demandant,  pour 
toute  grâce ,  d'être  payé  de  ses  ap- 
pointements arriérés.  Le  roi ,  cho» 
que  de  cette  requête ,  le  reçut  très- 
froidement  ,  et ,  après  une  courte  au- 
dience ,  le  congédia.  Renard  languit 
plusieurs  années  à  Madrid  ,  dans  la 
misère,  et  y  mourut,  dit  l'abbé 
Boisot,de  chagrin  ou  autrement  (4), 


(4)  Lahhtf  Binant  yeot  miu  H  eut-  faire  ci  tendre 
f|iw  Renard  était  eouuçounr  d'ayoir  terminé  lut- 
ftnrtttt  te*  jour»  :  le  brait  en  courut  dans  m  province  i 
U»«b  il  ne  l'ect  ym»  confirme*'.  Ou  u'B  •*»  manqui 
d'accoter  le  card  nal  de  GranvrUr,  cJWir  fait  •»- 
aaaunaa  Renard;  mai*,  an  contraire,  il  do  m*  des 
■iirmes  an  mort,  etaYmpiraM  d'offrir  te»  «ni» 
•  u  veuve  et  a  sei  rnLnf». 
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Je  8  août  1575.  (Voy.  Projet  de 
la  Vie  du  cardinal  de  Granvelle 

Sag.  106  ).  L'écrivain  qu'on  vient 
e  citer  ,  fait  ainsi  le  portrait  de  ce 
négociateur  :  «  C'était  un  homme 
fort  habile,  ardent,  beau  parleur, 
mais  railleur  et  turbulent.  »  Les  Am- 
bassades de  Renard  ,  3  volumes  in- 
fol. ,  font  partie  de  la  collection  des 
Mémoires  du  card.  de  Granvelle , 
conservés  dans  la  bibliothèque  de 
Besançon.        „  W — s. 

RENAUD    (    jEAlf-AuGUSTIrt    )  , 

architecte  ,  naquit  à  Paris  ,  le  ï& 
août  1 744  .Destiné  d'abord  à  la  pein- 
ture, il  fut  placé  sous  la  direction 
de  Halle,  peintrede  l'académie:  mal- 
gré ses  progrès  dans  cet  art ,  il  ne 
put  résister  à  la  passion  qui  l'en- 
traînait vers  l'architecture.  Admis  au 
nombre  des  élèves  du  professeur  Le 
Roi,  il  ne  tarda  pas  à  concourir  pour 
le  grand  prix  d'architecture,  qu'il 
remporta  en  1773.  Arrivé  à  Rome, 
il  se  mit  à  dessiner,  avec  un  tel  suc- 
cès, les  monuments  et  les  antiques  , 
qui  se  rencontrent  à  chaque  pas 
dans  cette  terre  classique  ,  que  l'ab- 
bé de  Saint-Non  ,  qui  s'occupait 
alors  de  sa  belle  édition  du  Voyage 
pittoresque  d'Italie  ,  le  choisit  pour 
l'un  de  ses  collabora  leurs.  Un  nombre 
considérable  de  gravures  de  cette 
belle  collection ,  exécutées  d'après 
les  dessins  de  Renard,  suffirait  pour 
assurer  la  réputation  de  cet  ar- 
tiste. De  retour  en  France,  il  fut 
nommé,  en  1784  ,  à  la  place  d'ins- 
pecteur des  bâtiments  du  roi,  et, 
l'année  suivante ,  à  celle  d'adjoint  à 
l'inspection  des  carrières ,  dont  son 
beau-pèie,  Guillaumot ,  était  titu- 
laire :  enfin  ,  en  1 792 ,  l'académie 
d'architecture,  pende  temps  avant 
sa  destruction ,  lui  ouvrit  se»  porte* 
La  révolution  lui  ayant  ravi  ses  pla- 
ces ,  il  en  obtint  d'autres  des  non- 
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veaux  gouvernements,  et  fut  nomme 
successivement  •ircliilccicdu  de  par 
tentent  de  h  Seine ,  l'un  di*s  trois  ins- 
pecteurs de  la  grande  voirie,  et  mem- 
bre du  comité  de  consultation  des 
bâtiments  impériaux.  Ce  fut  au  mi- 
lieu des  occupations  (pie  lui  don- 
naient toutes  ers  places  ,  et  l'cxécu- 
tioiidc  différents  projrts  dont  il  était 
chargé,   qu'une  maladie  aiguë  vint 
terminer   sa  carrière,   le    x\  jan- 
vier 1807.  Parmi  les  différents  tra- 
vaux de  cet  artiste  ,  on  distingue 
les  deux  grandes  écuries  que  Louis 
XVI  a  fait  bâtir  à  Sèvres  et  à  Saint- 
(iermaiu-cn-  Laie  ,  et  le  comble  vitre' 
du  salon  d'exposition  au  Louvre, 
qui  est  un  chef- d\iM ivre  dans  son 
genre.  Renard  a  décoré  aussi  les  ap- 
partements de  l'hôte!  «rOrs.iv  ,   rue 
t!e  Vareune  ;  ceux  du  prince  de  Ué- 
névent ,  rue  d'Anjou.  Il  a  cous' mit , 
rue  du  Rac,  une  galerie  à  l'hôtel 
qui  et  .lit  alors  celui  de»  rrl.it  ions  ex- 
térieure*. Le  ch.it eau  de  Valcnçay 
Ini  doit  «ou  embellissement  et  un  .ic- 
émisse  meut  cou  si  dcr.il  il  <\  tën  gêne- 
rai v  cet  ar'iste  avait  ut:  talent  et  un 
•oôt  pirliculier  pour  les  décorations 
intérieuies  ;   et  ton'  ce  qu'il  .1  exé- 
cute en  ce  genre,  porte  le  richel  de 
son  auteur.  P — 1 . 

RKYtl'IVKM<:\<;\K\Y  Km- 
PAnD  \  rclcbic  manu,  naquit  d.iiis 
le  llcani.  en  ifiVj,  d'une  f.iuiille 
noble,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. 11  riitr-i  fort  jpiin»*  i-hez  Gilbert 
de  Tcrron  ,  intendant  de  HochtToii , 
qui  le  traita  corn  me  son  propre  fil  s,  et 
lui  cou*ciIl.i  d'apprendre  les  m  ithr- 
matiques;  s(  irnee  d  mis  laqucl Y  l(e- 
na«i  M  de  grands  prngrc*,  moins  p.ir 
l.i  li  •fiirr'pM-p.it  f.i  mcdit  ition.  l'ctu- 
di  1  li  plii|o«iip]iii*  d.m«  Il  Hech.T- 
che  tir  In  vrntr  ,  ri  d"\niî  î'.nrii  du 
P.  M  ilrlir.iin'h'*  .  tlmil  il  s'Iionoiu 
toMte  sa  M'    \  t'u»  le  disciple.  .Nnr  1.1 


REN  3*5 

recommandation  de  Colbert  deTer- 
ron  ,  Seignelay  lui  fit  obtenir,  en 
if>7<>,  une  place  près  du  comte  de 
Vermandois  ,  amiral  de  France  • 
avec  un  traitement  de  mille  c'eus.  H 
assista ,  la  même  année,  aux  confé- 
rences d ;i us  lesquelles  furent  discu- 
tés les  différents  projets  pour  perfec- 
tionner!.! construction  des  vaisseaux: 
il  y  développa  sa  méthode,  que  Du - 
quesne  fit  adopter  en  sacrifiant  ses 
vues  a  l'intérêt  de  l'état  (/'.Duques- 
we,  XII,  33 1  ),  et  il  fut  chargé  de  la 
mettre  en  pratique  dans  les  ports,  où, 
par  ses  soins, se  formèrent  bientôt 
un  grand  nombre  d'habiles  construc- 
teurs. K11  itiHo,  les  Algéiiens ayant 
déclaré  la  guerre  à  la  Fiance,  Renau 
proposa  de  bombarder  Alger;  et, 
malgré  l'opposition  que  cette  idée 
trouva  dans  le  conseil ,  le  roi  lui  don- 
na l'oidrc  de  faire  constiuire  cinq 
galiotes  à  bombes,  deux  à  Duukcr- 
que  et  trois  au  Havre.  S'étant  em- 
barqué sur  un  de  ces  nouveaux  bâti- 
ments pour  aller  rejoindre  le  reste 
de  la  flot  il  le  à  Diinkerquc,  il  fut  ac- 
cueilli par  un  coup  de  vent  des  plus 
furieux  ,  qui  rompit  les  digues  de  la 
Hollande,  et  submergea  quatre  vingt- 
dix  vaisseaux  le  long  de  la  côte  :  ce- 
pendant la  g.diote.  cent  fois  abîmée, 
échappa  coiiiie  toute  apparence  sur 
les  bines  de  I  les  si  ligue ,  ri  parvint  à 
si  destination.  H  m-  transporta  ensui- 
te devant  Alger,  tiiompha ,  par  son 
courage, dr  tous  1rs  obstacles ,  et  im- 
posa silence  aux  rimcux  ,  qui  fini- 
rent par  reconnaître  qu'on  lui  devait 
l.i  prompte  soumission  des  Algé- 
iiens. Après  U  mort  du  comte  de 
Yerin.iii  lois,  Henau  se  crut  dégagé 
de  la  mu  me,  et  alla  joindre  Vauban, 
eu  Flandre;  mais  il  fut  bientôt  rap- 
prit* par  Seignelay,  qui  devait  com- 
•imm-Ii-i  l'expédition  contre  Cièiies 
P.  Oji.blat  de  Sih.m.i.aï  ,  IX, 
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Dole.  Dans  ses  interrogatoires  ,  il 
avait  laisse  e'cliappcr  quelques  mots 
qui  pouvaient  compromettre  son 
maître ,  mais  qu'on  avait  néglige' 
d'éclaircir.  Le  canlin.il  fit  recher- 
cher les  pièces  ,  et  parla  au  conseil 
des  charges  qui  existaient  contre  Re- 
nard. Celui-ci  se  plaignit  qu'on  vou- 
lût faire  suspecter  sa  fidélité ,  de- 
manda des  commissaires  pour  le 
juger  ,  et  déclara  qu'il  ne  rentrerait 
point  au  conseil  avant  qu'on  lui  eût 
rendu  justice.  L'emportement  qu'il 
mit  dans  ses  plaintes ,  déplut  à  la 
cour  ;  et  il  reçut  l'ordre  fi 'a  lier  ser- 
vir dans  le  comté  de  Bourgogne. 
Renard  refusa  d'obéir ,  prétextaut 
que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'un  si  long 
voyage:  mais  voyant  que  les  sei- 
gneurs flamands  n'osaient  pas  le 
soutenir  hautement ,  il  prit  le  parti 
d'aller  en  Espagne ,  où  il  espérait 
trouver  des  amis  plus  capables  de 
servir  sa  haine  contre  Granvelle. 
Avant  son  départ ,  il  avait  eu  l'im- 

Ïrudence  d'adresser  au  roi ,  Philippe 
I ,  une  requête  par  laquelle  il  lui 
reprochait  de  laisser  ses  services 
sans  récompense  ,  et  qu'il  terminait 
en  donnant  la  démission  de  sa  charge 
deconsciller-d'ctat,  demandant,  pour 
toute  grâce ,  d'être  payé  de  ses  ap- 
pointements arriérés.  Le  roi ,  cho. 
que  de  cette  requête ,  le  reçut  très- 
froidement  ,  et ,  après  une  courte  au- 
dience ,  le  congédia.  Renard  languit 
plusieurs  années  à  Madrid  ,  dans  la 
misère,  et  y  mourut,  dit  l'abbé 
Boisot,de  chagrin  ou  autrement (4), 


('l)  L'abbe*  Boi«ot  wnt  um  rimi*»  faire  *■  tendre 
<|u«  Rcuard  était  •oopçoiw  d'avnir  terminé  lut- 


l.-irine»  àaa  mort,  et  «Vrapi  rua  cfoflii 
*  m  ttut»  et  a  ara  «tiftnifi. 


nr  «ci  «  mm 


REN 

le  8  août  1575.  (Voy.  Projet  de 
la  Fie  du  cardinal  de  Granvelle  y 

Sag.  10G  ).  L'écrivain  qu'on  vient 
e  citer  ,  fait  ainsi  le  portrait  de  ce 
négociateur  :  «  C'était  un  homme 
fort  habile,  ardent,  beau  parleur, 
mais  railleur  et  turbulent.  »  Les  am- 
bassades de  Renard  ,  3  volumes  in- 
fol. ,  font  partie  de  la  collection  des 
Mémoires  du  card.  de  Granvelle , 
conservés  dans  la  bibliothèque  de 
Besançon.        .  W — s. 

RENAUD  (  Jean-Augustih  ) , 
architecte  ,  naquit  à  Paris  v  le  iS 
août  1744  .Destiné  d'abord  à  la  pein- 
ture, il  fut  placé  sous  la  direction 
de  Halle,  peintre  de  l'académie:  mal- 
gré ses  progrès  dans  cet  art ,  il  ne 
put  résister  à   la  passion  qui  l'en- 
traînait vers  l'architecture.  Ad  mis  au 
nombre  des  élèves  du  professeur  Le 
Roi,  il  ne  tarda  pas  à  coucourir  pour 
le  grand  prix  d'architecture,  qu'il 
remporta  en  1773.  Arrivé  à  Rome, 
il  se  mît  à  dessiner,  avec  un  tel  suc- 
cès, les  monuments  et  les  antiques  , 
qui    se    rencontrent  à  chaque  pas 
dans  cette  terre  classique  ,  que  l'ab- 
bé de  Saint  Non  ,  qui   s'occupait 
alors  de  sa  belle  édition  du  Voyage 
pittoresque  d'Italie  ,  le  choisit  pour 
l'un  dcsescollaborateurs.Un  nombre 
considérable  de  gravures  de  cette 
belle  collection ,  exécutées  d'après 
les  dessins  de  Renard,  su  Mirait  pour 
assurer    la    réputation  de    cet   ar- 
tiste. De  retour  en  France,  il  fut 
nomme ,  en  1 784  ,  à  la  place  d'ins- 
pecteur des  bâtiments  du  roi,  et, 
l'année  suivante ,  à  celle  d'adjoint  à 
l'inspection  des  carrières,  dont  son 
beau-pèic,  Guillaumot ,  était  titu- 
laire :  enfin  ,  en  1 79a ,  l'académie 
d'architecture,  peu  de  temps  avant 
sa  destruction ,  lui  ouvrit  ses  porte* 
La  révolution  lui  ayant  ravi  ses  pla- 
ces ,  il  en  obtint  d'autres  des  non- 
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veaux  gouvernements ,  et  fut  nomme 
successivement  architecte  du  de  par 
tementdc  1 1  Seine ,  l'un  des  trois  ins- 
pecteurs de  la  grande  voirie,  et  mem- 
bre du  comité'  de  consultation  des 
bâtiments  impériaux.  Ce  fut  au  mi- 
lieu des  occupations  (pie  lui  don- 
naient toutes  ces  places  ,  et  l'exécu- 
tion de  différents  projets  dont  il  était 
chargé,   qu'une  maladie  aiguë  vint 
terminer  sa  carrière,  le    jj  jan- 
vier 1807.  Parmi  1rs  différents  tra- 
vaux de  cet   artiste  ,  on  distingue 
les  deux  grandes  écuries  que  Luiiîs 
XVI  a  fait  bâtir  à  Sèvres  et  à  Saint- 
(iermaiii-cn  Laie  ,et  le  comble  vitre 
du  salon  d'exposition  au  Louvre, 
qui  est  un  chef-d'œuvre  dans  ton 
genre.  Renard  a  décoré  aussi  les  ap- 
partements dr  l'hôtel  d'Orsay  ,   rue 
t!e  Vareune  ;  ceu\  du  prince  de  Hé- 
néveht ,  rue  d'Anjou.  Il  a  construit , 
rue  du  Racv  une  galerie  à  l'hôtel 
qui  était  alors  celui  de»  relations  ex- 
térieures. Le  château  de  V'alcnçay 
lui  doit  «ou  embellissement  et  un  .ic- 
CToisscmrnt  cotiMdt'rahl'*.  Kn  géne- 
r*I  ,  rrt  artiste  avait  ni:  talent  ef  un 
gniit  pirttrulirr  pour  les  deettrafions 
intérieuics  ;  et  ton'  ce  qu'il  a  exé- 
cute en  ce  genre,  porte  le  c  ichel  de 
son  auteur.  P — 1 . 

RKYU7  IVKUC\r,\ll\Y  Km- 
ha  no  \  ccîcbic  lu.irin.  naquit  «l.ins 
le  liéarn ,  en  ifiVji,  d'une  f.irnille 
noble,  unis  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. |I  entra  fort  jrtiiii*  ehe?  Odhert 
de  Ternui ,  intendant  de  Ku<  h<  foi  1 , 
qui  le  traita  roinmcsou  propre  fils,  et 
lui  conseilla  d'ap prendre  les  m  ithé- 
matiquet;  s«  ienre  il  iiin  la  «pic  IV  Rc- 
na>i  (if  de giands progrès ,  iui»insp,ir 
lalri'ture'pii'par  la  médit  ilmu.  I!étu. 
di.l  Ii  philiiMiplip*  dans  la  tic  cher- 
che tir  In  vrntr  ,  i-t  d'-smî  r.nrii  du 
P.    M  lle|»r  ilirll-  .   dnnl    il    s'hnmua 

loutc  s»  \ii-  ! ïltt  le  drriple.  Sur  la 


REN  3*5 

recommandation  de  Colbert  deTer- 
joii  ,  Seignelay  lui  Ht  obtenir,  en 
if>7<),  une  place  près  du  comte  de 
Vermandois  ,  amiral  de  France  • 
avec  un  traitement  de  mille  écus.  Il 
assista ,  la  même  année,  aux  confé- 
rences dans  lesquelles  furent  discu- 
tés les  di  fier  en»  s  projets  pour  perfec- 
tionner la  coiistruclioiidcs  vaisseaux: 
il  y  développa  sa  méthode,  qucDu- 
qiiesne  fît  adopter  en  sacrifiant  ses 
vues  à  l'intérêt  de  l'état  ( /'.  Duques- 
he,  XII,  33 1  ),  et  il  fut  chargé  de  la 
mettre  en  pratique  dans  les  ports,  où, 
par  ses  soins,  se  formèrent  bientôt 
un  grand  nombre  d'habiles  construc- 
teurs. Kn  itiHo,  les  Algériens  ayant 
déclaré  la  guerre  à  la  Fiance,  Renan 
proposa  de  bombarder  Alger;  et, 
malgré  l'opposition  que  cette  idée 
trouva  dan*  le  conseil ,  le  roi  lui  don- 
na l'otdicdc  faire  constiuire  cinq 
galiotes  à  bombes,  deux  à  Dnnkcr- 
que  et  trois  au  Havre.  S'étant  em- 
barqué sur  un  de  ces  nouveaux  bâti- 
ments pour  aller  rejoindre  le  reste 
de  la  flotille  .1  Diiiikcrque,  il  fat  ac- 
cueilli par  un  coup  de  vent  des  plus 
furieux  ,  qui  rompit  les  dignes  de  la 
Hollande,  et  submergea  quatre  vingt- 
dix  vaisseaux  le  long  de  la  côte  :  ce- 
pendant la  g.ili(»te,eent  fois  abîmée, 
échappa  contie  toute  apparence  sur 
les  bancs  de  llcssi  ngue,  cl  parvint  à 
sa  destination.  H  se  transporta  ensui- 
te devant  Alger,  triompha ,  par  son 
couragc.de  tous  les  obstacles ,  et  im- 
posa silence  aux  envieux  ,  qui  fini- 
rent par  reconnaître  qu'on  lui  devait 
la  prompte  soumission  des  Algé- 
rien v  Après  la  mort  du  comte  de 
Yerinaii  lois,  Hcnau  se  crut  dégage 
delà  m  i  ri  ne.  et  alla  joindre  Vauban, 
en  Flandre;  mais  \\  fut  bientôt  rap- 
prit» par  Seignelay,  qui  devait  com- 
Hi-i.idiM'  l'expédition   mu  Ire  Ciènes 

/'.    OJI.PUT  I1C    Si  N.^tl.AY  ,  I\  , 
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aa5  ).  Dès  qu'elle  fut  terminée  ,  il 
parlit  pour  la  Catalogne,  où  il  prit 
Cadequîers  en  quatre  jours  j  de  là  il 
retourna  près  de  Vauban  ,  occupe* 
de  fortifier  les  frontières  de  Flaudre 
et  d'Allemagne.  11  le  suivit, en  1688, 
devant  Philisbourg,  dont  Vauban 
devait  faire  le  siège  ;  mais  le  roi  lui 
ayant  défendu  de  s'exposer ,  Renau 
en  eut  seul  la  conduite ,  et  prit  dans 
la  même  campagne    Manheim   et 
Frankendal.  La  France  allait  être  en- 
gagée dans  une  guerre  contre  toute 
l'Europe:  Renau  soutint  seul  la  pos- 
sibilité de  résister  sur  mer  aux  for- 
ces réunies  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande ,  et  fit  agréer  ses  plans  par 
le  roi ,  qui  le  récompensa  de  ses  ser- 
vices par  le  brevet  de  capitaine  de 
vaisseau  et  la  place  d'inspecteur- 
général  de  la  marine,  avec  douze 
mille  livres  de  pension.  La  mort  de 
Seignelay  faillit   rendre  inutile  la 
bonne  volonté  du  roi.  N'étant  pas 
connu  du  nouveau  ministre  delà  ma- 
rine (  Pontcharlrain  ),  Renau  quitta 
Paris,  sans  lui  demander  même  une 
audience ,  et  s'empressa  de  retourner 
servir  avec  Vauban,  qu'il  regardait 
moins  comme  son  chef  que  comme 
un  ami.  Mais  le  roi,  ayant  voulu 
examiner  les  projets  pour  la  campa- 
gne de  1691,  demanda  celui  de  Re- 
nan, le  fit  chercher,  et  lui  dit  que 
sou  intention  était  qu'il  continuât  de 
servir  dans  la  marine  ;  ce  qui  ne 
l'empêcherait  pas  de  servir  aussi  sur 
terre.  Il  accompagna  Louis  XIV  au 
siège  de  Mons,  et  de  là  se  rendit  à 
Brest,  pour  expliquer  les  nouvelles 
manœuvres  aux  oiliciersde  marine: 
ceux-ci  refusèrent  d'obéir  à  l'inspec- 
teur 5  et ,  malgré  les  prières  de  Re- 
nau, le  ministre  se  crut  obligé  de 
casser  deux  ofliciers ,  pour  prévenir 
les  suites  de  cette  insubordination. 
De  Brest  ;  Renan  vint  devant  Namur, 
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que  le  roi  assiégeait  en  personne  ;  et 
il  courut  ensuite ,  à  Saint-Malo ,  sau- 
ver cette  ville  et  trente  vaisseaux 
échappés  du  combat  de  la  HogucT^. 
Touhville  ).  Ayant  monte,  pour 
l'essayer ,  un  vaisseau  construit  d'a- 
près ses  plans,  il  s'empara  d'un  bâ- 
timent anglais  de  soixante-seize  ca- 
nons, sur  lequel  il  trouva  des  dia- 
mants pour  plus  de  quatre  millions; 
et  quoiqu'ils  lui  appartinssent  d'a- 
près l'usage  établi  dans  la  marine ,  il 
s'empressa  de  les  remettre  au  roi,  qui 
le  força  d'accepter,  comme  une  légè- 
re gratification ,  une  rente  de  neuf 
mille  livres  sur  l'hôtel  de  ville  de  Pa- 
ris. Sur  le  même  bâtiment  était  une 
nièce  de  l'archevêque  de  Canter- 
bury.  Cette  dame  avait  tout  perdu 
par  le  pillage  du  vaisseau  ;  Renau 
se  crut  obligé  de  pourvoir  à  ses  be- 
soins, tant  qu'elle  fut  prisonnière: 
il  en  usa  de  même  à  l'égard  du  capi- 
taine; et  il  lui  en  coûta  plus  de  vingt 
mille  livres  pour  les  avoir  pris.  Il  fit 
un  voyage  en  Amérique,  pour  l'exé- 
cution d'un  grand  dessein  qu'il  avait 
formé  :  mais  la  peste  le  contraignit 
de  revenir,  en   1697;  ct  aPres  '* 
paixdc  Ryswick,  il  y  retourna  pour 
mettre  en  sûreté  les  colonies  fran- 
çaises. Philippe  V,  à  peine  arrivé  à 
Madrid,  demanda  Reuau  pour  visi- 
ter les  principales  villes  d'Espagne, 
et  eu  réparer  les  fortifications  ,  rui- 
nées par  la  négligence  du  gouverne- 
ment. Renau  s'empressa  d'accéder  à 
cette  invitation  ;  mais  ne  pouvant  ob- 
tenir les  fonds  qu'on  lui  promettait, 
il  dit  franchement  an  roi  la  vérité 
sur  ses  ministres, qui  ne  lui  pardon- 
nèrent point  de  s'être  montré  plus 
ami  de  leur  pays  qu'eux-mêmes.  Re- 
nau ne  laissa  pas  de  rendre  de  grands 
services  à  l'Espagne.  11  sauva  l'ar- 
gent des  galions  d'Amérique,  réfu- 
gies dans  le  port  de  Vigo,  où  les 
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Anglais  vinrent  les  attaquer,  comme 
il  l'avait  prevu  (  V.  Château -Re- 
i.»  %fu;  :  il  fil  transporter  ces  trésors 
j  Lugo  sur  df s  chariots,  et  conserva, 
pur  son  activité,  plus  de  cent  millions 
au  trésor  royal.  Il  assiégea  Gibral- 
tar, en  170,4;  et  il  aurait  enlevé  ce 
point  important  aux  Anglais,  sans 
l'arrivée  imprévue  d'une  flotte  qui 
fît  lever  le  siège.  II  emprunta  de  l'ar- 
gent en  sou  nom  pour  réparer  les 
fortifications  de  Gidix  ;  cl  api  es  cinq 
au*  de  séjour  en  hspagne,  il  se  vil 
forcé  de  1  cela  mer  son  congé,  faute 
de   pomoir  y  subsister  plus  long- 
temps. Quand  il  revint  eu    Fiance, 
devait  une  seule  pMolcdaus  sa  po- 
che, et  le  brevet  de  lieutenant  géné- 
ral  des  années  du  roi  catholique, 
d>  ni   il    n'avait  jamais    touché   les 
appuiiHcrncnt<.   Les   pensions  dont 
il  jouissait   eu  Fiance,  étaient  mal 
(•avers.  Il  ramassa  le  s  debtis  de  sa 
iufluue,  satisfit  ses  cieaucirr>,   et 
atlrndit ,  sans  se  pci  tnetti  e  une  seule 
p'ainte,  des  moments  plus  l.tvoia- 
!#lcs.  Malte  se  ci  ut  iiieuacée  parqucl- 
ques   aimc-ineiits  ilrs   Turcs  ;  et    le 
^uml  maitie  fit  demander  Renan, 
pour  défendre  celle  île.  l/al.iime  se 
H uu ta  fausse,  et  Rmau  ic\int  a  l'a- 
ris.  Pendant  son  absence,  Louis  \  I V 
eUÎt    niuil    :    ui.iis    le  1  c'eut    cou- 
niis«ail  .ses   taleuls  et    *•<  s  mi  \  ires  ; 
i\  le  iinimii.i  riuisi  iîler  d'état  pour  la 
maruie.it  le  iVcuia   dp  l.i  "Mini* 
cim\  dr   Toi  'm-  de  Saint  Loin*.  O» 
imiirr  lerli.i'^e.1  ih*  f.111  •■  .  il.ics  IV- 
In  (îuii  de  Ni"i  I  .  nu  c»*.ii  de  la  laide 
pruprii  l.niiK  Me  imaginée  par  \1ii1- 
\.4\>     /\cc  nom    .  ri  biuaii  muplil 
rclipi  '-mini  siiiii  .ivrr  le /i-leqitî  l'a- 
liliua    inr'e   ».«   \|--.  Depuis   (jiirhpic 
Ifinp»  il   1  '    1!    si  jit    .1  iilif*  ICiidllcii 

d'uru  t.  pi. ur  !  •<(■.«  !!<■  il  se  ii.inspoi  ta 
J'.\  e.iu\  dp  l'iii'gui-*.  Ij'ii*.i^p  île 
e:>  taux  ayant  augmenté  sou  mal,  il 
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voulut  essayer  un  remède  qu'il  avait 
appris  du  I\  Malcbi  anche,  et  qui 
consistait  à  boire  une  grande  quan- 
tité d'eau  de  rivière  assez  chaude. 
Mais ,  malgré  l'excellence  de  ce  re- 
mède, dont  il  racontait  des  effets 
merveilleux,  il  molirut  le  3o  sept. 
17 ii).  Sa  mort,  dit  Fontenellc  ,  fut 
celle  d'un  religieux  de  la  Trappe.  Il 
était  membre liuiioraircderacauémie 
des  sciences ,  depuis  i(m)i).  La  nature 
l'avait  fait  géomètie:  mais  il  n'avait 
pas  eu  le  loisir  d'acquérir  del'érudi- 
lion  ;  et  il  convenait  de  son  ignoran- 
ce avec  une  franchi  se  qui  lui  coulait 
peu.  D'une  taille  tiès-petite  ,  mais 
i.ic.-i    propoilicuiicc ,    il   était   vif, 
a  li oit .  spinlrcl  ,  plein  de  courage, 
de  probité  ,   de  désintéressement  , 
mais   d'un   lel  entêtement ,  que  ja- 
mais il  ne  1  v\  1  -naii  d'une  opinion  qu'il 
avait  une  foisadopltc.  On  a  de  lui:  La 
T hè* nie  tii*  la  manœuvre  des  vais- 
seaux %  impiimée  par  ordre  du  roi, 
l'aiis.  i(itt<),  iii-8".,cl  des  Lettres 
dans  le  Jt  urmil  des  savants y  pour 
lépoiidre  au\  objections  que  Huy- 
gpn.s  et  Jeau  Ueruoidli  faisaient  con- 
fie quelques-uns  de  ses  principes. 
L'ouviagc  de  IWimu  a  été  surpassé 
par  celui  que  J.  Bciuoiilli  a  publié 
soi  le  même  sujet ,  Bâle,  171/1 ,  in- 
V'. ,  ou  dans  k-  tome  ti  de  ses  Œu- 
vies  complètes.  On  peut  consulter, 
poui  de  plus  grands  détails,  Y  Elo- 
:.'.'  de  Renan,  par  KontciieJle,  et  le 
iHctionnnite  de  r.hauff  f  ié.   W— s. 
HKNALDoii  plutôt  RKCiNAULD 
(  \  ti.i.iiE  K  en  latin  Valcrius  Be«i- 
nnldiis .  jpMiiip  ,  naquit ,  en  i5.(3, 
à   I'hp  ,    b.>illi.ipp    de  Pontarlier , 
de    p.neiits    pauvres  ,    mais  qui  , 
voyant    ses   heureuses  dispositions , 
s'impitNÏ-ieut  ilvs  sacrifices  pour  les 
cul  m  ci.  Aptes  avoir  .ichevé  ses  etn  - 
n.-s,  .1  Paiis  ,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, il  embrassa  la  règle  de  saint 
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Ignace ,  et  fut  charge  d'enseigner  la 
philosophie  à  Bordeaux.  L'intérêt 
qu'il  sut  donner  à  ses  leçons ,  y  attira 
un  grand  nombre  d'élèves;  et  quoi- 
que prive'  de  livres  et  de  tout  autre 
secours ,  il  réduisit  au  silence  le  pro- 
fesseur du  collège  d'Aquitaine ,  qui 
l'avait  imprudemment  attaque,  dans 
l'espoir  de  ramener  la  foule  a  son 
école  (  F.  la  DM.  Soc.  Jesu  ).  Le 
P.  Renaud  soutint  et  accrut  sa  répu- 
tation dans  les  différentes  chaires 
qu'il  remplît  à  Pont-à-Mousson  ,  à 
Paris ,  et  enfin  à  Dole ,  où  il  pro- 
fessa vingt  ans  la  théologie  in  orale , 
de  la  manière  la  plus  brillante ,  et 
avec  une  affluence  d'auditeurs  qui 
accouraient  pour  l'eu  tendre  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  de  l'Alle- 
magne et  des  Pays-Bas,  Il  mourut 
a  Dole,  le  i4  mars  i(5i3,  àl'agcde 
quatre-vingts  ans ,  dans  de  grands 
sentiments  de  pie  lé.  On  a  de  lui  :  I. 
Praxis  fori  pœnitentialis  ad  direc- 
tionem  confessarii  in  usu  sacri  sui 
muneris ,  Lyon  ,  îG'io;  Cologne, 
i6ti,  a  vol.  in  fol.,  édit.  corrigée 
et  augmentée.  II.  De  prudent id  et 
cœteris  in  confessario  requiJtis  , 
Lyon,  1610,  in  8°.; Cologne,  161  i, 
in- 12  ;  cet  Ouvrage  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  ;  il  a  été  traduit  en 
français  par  Etienne  La  Plonce-Ri- 
chete,  chanoine  de  Grenoble ,  Lyon, 
1616  ou  1619,  in-8°.  111.  Tracta- 
tus  de  officia  pœnitentis  in  usu  sa- 
cramenti  pœnitentiœ ,  Lyon ,  1 6 1 8  ; 
Maïence  ,  i6i<),  in- 12.  L'auteur  a 
refondu  ces  deux  Traités  dans  son 
grand  Ouvrage.  IV.  Compendiaria 
praxis  dijficiliorum  casuum  cans- 
cientiœy  Lyon,  1618;  ibid.,  16 19; 
ibid.,  i6'j3;  Douai,  i6?5  ,  in- m  ; 
trad.  en  franc. ,  par  le  P.  Jacques 
Jacquet ,  religieux  carme  ,  Lyon , 
i6rô ,  in- ia.  Pascal  a  tiré ,  des  ou- 
vrages de  notre  auteur,  qu'il  nomme 
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leP.Reginald,  plusieurs  propositions 
qu'il  présente  comme  des  exemples 
de  cette  morale  relâchée  qu'on  re- 
proche aux  Jésuites  (  F.  les  Lettres 
provinciales  )  ;  mais  on  en  a  repro- 
duit un  bien  plus  grand  nombre  dans 
les  Extraits  des  assertions  soute* 
nues  et  enseignées  par  les  Jésuites, 
ouvrage  que  M.  Barbier  attribue  à 
Roussel  de  La  Tour ,  aidé  des  abbés 
Minard  et  Goujet.  F.  le  Diction- 
naire des  Anonymes  ,  deuxième 
édition  ,  n°.  64'-*7-  W — s. 

RENAUD  (  Louis  ) ,  né  a  Lyon  , 
vers  1690  ,  était  dominicain  ,  doc- 
teur deSorbonne,  prédicateur  dn  roi; 
il  avait  été  grand  vicaire  de  Beauvab, 
et  est  mort  le  10  juin  1771  ;  on  a  de 
lui  :  I.  Un  discours  latin,  prononce 
k  Bcauvais  ,  à  l'occasion  de  l'exalta- 
tion du  pape  Benoît  X11I ,  en  17^4* 
IL  Oraison  funèbre  du  maréchal  de 
Filltroi  ,  prononcée  dans  l'église 
de  la  Charité  ,  à  Lyon  ,  le  1 5  sep- 
tembre 1730,  et  imprimée  dans  U 
Description  de  la  pompe  funèbre  de 
M.  le  maréchal  de  Filleroi ,  Lyon, 
1730,  in-fol.  III.  Oraisonfunehre 
du  duc  d'Orléans y  Paris,  1752, 
in-4°.  Les  Sermons  du  P.  Renaud 
curent  un  grand  succès  quand  il  les 
débita  :  mais  ils  n'ont  point  été  im- 
primés ;  et  l'auteur  a  conservé  la  ré- 
Îmtation  de  grand  prédicateur  que 
'impression  fait  perdre  le  plus  sou- 
vent. A .  B — t. 

RENAUDIE  (Godefroi  (1)  di 
Barri  ,  seigneur  de  la  ),  chef  de  la 
conjuration  d'Amboisc,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Pcrigord. 
Il  jouissait  de  la  réputation  d'un  bra- 
ve et  vaillant  capitaine  ;  et ,  selon 
Bellcforest,  c'était  l'un  des  plus  élo- 
quents hommes  du  royaume,  quoi- 


(1)  Contre  l'opinion  de  la  plin*rt  de»  kigtiiMM 
Le  Laboureur  dit  qu'il  w  nommait  Jemm,  Voy.  m 
Addiliom  aux  Mémoire»  tlm  GttUlmmm. 
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uns  érudition  (  Vm  Histoire  de 
ux,  u ,  i(io8  ).  Jean  Du  Tillct, 
ierau  parlement  de  Paris ,  avant 
occasion  d'examiner  les  titres 
•Ile  famille ,  trouva  que  La  lie- 
ie  possédait  illicitcment  un  ri- 
béuétice,  et  l'en  fit  dc'pouiller 
le  donner  a  son  frère.  La  Kc- 
ic  Appela  de  cette  décision  au 
ment  de  Bourgogne.  Dans  le 
i  du  procès ,  il  altéra  son  titre 
«session,  dont  on  lui  avait  fait 
cevoir  le  vice.  Il  fut  poursuivi 
comme  faussaire  par  Du  Tillct; 
tirait  couru  risque  de  la  vie ,  si 
ede  Guise ,  gouverneur  de  Bour- 
*,  ne  Peut  fait  évader  ,  le  jour 
Fête-Dieu  (a).  Il  s'enfuit  à  Ge- 
,  y  embrassa  le  calvinisme,  et 
te  habita  Lausanne,  où  il  se 
a.  S'ctant  lie  facilement  avec 
■fagiés  français,  qui  tous  sou- 
ent  après  un  ordre  de  choses 
•ur  permît  de  revoir  leur  patrie, 
t  à  bout  de  leur  persuader  qu'il 
trouvé  le  moyen  d'abréger  leur 
Muni  de  lettres  rie  rccomnian- 
D  ,  il  parcourut  l'Allemagne  et 
y» -Bas,  pour  reconnaître  la  dis- 
ion  des  esprit  sel  pou  rétablir  des 
iri s  entre  les  hommes  les  plus 
durables  du  p.irti  protestant, 
il  devint  ainsi  l'agent  gênerai, 
"flexion  le  convainquit  liicntôt 
e  malheiirru\  réfugiés  ,  prives 
pi  ils  grande  partie  de  leurs  rc- 
i,  ne  pourraient  jamais  former 
rli  capable  de  lutter  avec  a  van 
contre  leurs  ennemis  ,  et  qu'il 
t  lier  la  cause  des  Protestants 
le  des  grands  seigneurs  que 
■lion  et  la  jalon  if  éloignaient 
eonr.  Il  reronnit  dune  au  duc 


V«l  Îi'«4>'<>iii   ijui  ii|-|ii-fr   «••  ymrUi  •Jail- 

«lif  Ipfur   i|ii  iiui   ■  !«  i  imi»  t'ii  ■■■•  iiji  ,  mais 

l    Ibna.l.*    hritJ'wli'     ii*il  •  Ir  •  ■Htiliiiunr  ■ 

■»•  «fu>  .*!«- t   •!  I  ••■■  i   j-«uf    mi  li  ii  |-«  \  !■*. 
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de  Gnisc ,  dont  îl  avait  éprouve  la 
bienveillance;  il  obtint ,  par  son  cré- 
dit ,  des  lettres  de  révision  ,  et  put 
revenir  en  France  sans  être  inquiété. 
Mais,  au  lieu  de  s'occuper  de  son 
procès ,  il  parcourut  les  provinces 
méridional* ,  sous  le  nom  de  Lafo- 
rêt ,  visitant  les  églises  réformées  , 
s'instruisant  de  leurs  ressources ,  et 
ouvrant  partout  des  liaisons  avec 
les  hommes  les  plus  en  état  de  l'ai- 
der dans  le  projet  qu'il  avait  conçu 
de  renverser  les  Guises ,  à  qui  l'on 
attribuait  généralement  les  persécu- 
tions contre  les  Protestants  et  tous 
les  malheurs  de  la  France.  Quand  il 
fut  assuré  du  dévouement  et  de  la 
discrétion  d'un  certain  nombre 
d'hommes  marquants,  il  les  réunit 9 
et  leur  développa  le  plan  de  la  con- 
juration, qui  fut  adopté.  Ou  lui  ad- 
joignit, pour  l'exécution ,  trente  ca- 
pitaines expérimentés ,  qui  devaient 
l'aider  de  leurs  conseils ,  et  avec  les- 
quels il  était  invité  de  correspondre. 
La  mort  de  Henri  II,  loin  de  rien 
changer  dans  les  projets  de  La  He- 
uaudie,  le  confirma  dans  l'espérance 
du  succès.  Kn  quittant  l'assemblée  , 
il  se  rendit  à  Genève,  où  Ton  croit 
que  fut  rédigée  la  fameuse  consulta- 
tion portant  que  ,  sans  blesser  sa 
conscience ,  ni  manquer  à  la  majesté 
royale,  il  était  loisible  de  recourir  à 
la  force  pour  soustraire  le  roi  à  la 
domination  des  Guises.  La  Keuaudio 
colporta  cette  pièce  dans  le  reste  de 
la  Suisse  et  une  partie  de  l'Allema- 
gne, tant  pour  demander  des  signa  - 
turcs  que  pour  recueillir  le  produit 
des  collectes  faites  par  les  associés. 
Il  revint  ensuite  à  Lyon,  où  il  ren- 
dit compte  aux  principaux  conjures 
du  résultat  de  suii  voyage,  et  indi- 
qua une  assemblée  à  Nantes ,  pour 
l«*  i".  février  iStio.  I.a  Kciiaudit- 
l'uuvrit  parmi  discours  que  De  Thon 
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nous  a  conservé  (  liv.  xxiv  ).  Après 
avoir  montré  la  triste  situation  de  la 
France ,  abandonnée  à  la  tyrannie 
des  Guises  ,  il  annonça  qu'un  grand 
nombre  de  gentilshommes  avaient 
résolu  d'unir  leurs  efforts  pour  faire 
cesser  un  état  de  choses  qui  deve- 
nait de  plus  en  plus  intolérable ,  et 
Su'ils  devaient  agir  sous  la  direction 
'un  prince  qui  l'avait  nommé  son 
lieutenant ,  mais  dont  il  ne  lui  était 

as  encore  permis  de  révéler  le  nom . 

1  assura  que  le  seul  but  des  conjurés 
était  de  délivrer  le  roi  de  l'oppres- 
sion des  Guises  .et  termina  par  pro- 
tester de  son  profond  respect  pour 
la  personne  sacrée  du  monarque , 
ainsi  que  poitr  sa  famille.  Cette 
protestation  ,  accueillie  avec  en- 
thousiasme, fut  rédigée  sur-le-champ, 
et  signée  par  tous  les  membres  de 
l'assemblée.  On  convint  ensuite  de 
choisir  des  députes  charges  de  pré- 
senter au  roi  une  requête  pour  lui 
demander  l'cl  oigne  ment  des  Gui- 
ses et  le  libre  exercice  du  calvinis- 
me ou  la  convocation  des  états-gé- 
néraux. Comme  ces  députés  pou- 
vaient être  exposés,  on  décida  de 
leur  donner  une  escorte  qui  ga- 
rantit leurs  personnes  de  toute  in- 
sulte ;  et  La  Renaud ic  fut  autorisé  à 
lever  cinq  cents  cavaliers  et  quinze 
cents  fantassins.  II  se  dirigea  aussi- 
tôt sur  Paris ,  afin  de  rendre  compte, 
dit-on,  au  prince  de  Coude,  de  ce 
qui  venait  de  se  passer  à  Nantes, 
et  de  conférer  avec  les  anciens  de 
Y  Eglise  sur  la  somme  qu'elle  four- 
nirait pour  le  succès  d'une  entre- 
prise qui  paraissait  devoir  décider 
de  l'existence  des  Protestants  en 
France.  Il  alla  loger  chez  un  avocat 
nommé  Pierre  des  A  venelles ,  qui  te- 
nait, au  faubourg  Saint- Germain, 
un  hôtel  garni ,  fréquenté  par  les  re- 
ligionnaircs  que  leurs  affaires  appe- 
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laient  à  Paris.  Avenelles ,  étonné 

Paffluencc  des  étrangers  qui  venait 

dans  sa  maison  le  jour  et  la  nn 

les  observa  plus  attentivement, 

devina  qu'il  se  tramait  quelque  cl 

se  d'extraordinaire.  Il  fit  paît  de 

soupçons  à  La  Rcnaudie,  qui  c 

pouvoir  sans  danger  lui  révéler  1 

partie  de  son  plan.  Avenelles ,  p 

testant  zélé ,  reçut  avec  joie  ci 

couGdencc;  mais  bientôt,    effr. 

des  suites  que  pouvait  avoir  une 

treprise  si  hardie,  il  alla  trouve 

secrétaire  du  duc  de  Guise ,  et 

découvrit  tout  ce  qu'il  venait  d1 

prendre.  La  cour  faisait  alors  : 

séjour  ordinaire  à  Blois ,  ville  qi 

ne  simple  muraille  ne  mettait 

à  l'abri  d'un  coup   de  main. 

qu'il  connut  l'existence  de  la  < 

juration  ,  le  duc  de  Guise  Ht  < 

(luire  la  famille  royale  au  châl 

d'Amboisc  ,  qui  pouvait  offrir  q 

que  résistance.  Les  conjures ,  q 

que  découverts  ,  se  rendent  (pai 

tits  détachements ,  pour  détoui 

les  soupçons),  au  lieu  que  La 

naudie  leur  a  désigné;  niais,  à 

sure  qu'ils  a  ni  vent ,  ils  sont  eni 

par  le  duc  de  Nemours  ,  cond 

aux  prisons  d'Amboisc,  si  l'or 

espère  des  révélations,   ou  pet 

aux  créneaux  du  château.  LaRei 

die  ,  instruit  de  ces  désastres,  c 

chait  à  rassembler  ses  différentes] 

des  pour  attaquer  Amboisc  et  I 

lever  de  vive  force.  Mais  ,  ta 

qu'il  se  portait  sur  tous  les   pc 

où  sa  présence  était  nécessaire 

est  recontré ,  dans  la  furet  de  4 

t  eau  Renaud  ,  parle  jeune  Part 

lan ,  son  cousin ,  qui  court  su 

le  pistolet  à  la  main.  La  Renau 

plus  leste ,  saute  à  bas  de  son 

val ,  et  le  renverse  de  deux  c 

d*épée;  mais  un  page  de  Pardi 

l'étcndmort,  d'un  coup  d'arçoel 
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•rps  de  son  maître.  Cet  e'vtf- 
arriva ,  selon  De  Thon,  le  1 7 
160.  I*e  cadavre  dcceinalncu- 
it  apporte  daus  Amboise,  et 
à  une  potence  élevée  au  mi- 
pou  l  ,  avec  cette  inscription  : 
uuidie,  dit  Lof  ont,  chef  des 
r.  I«a  Digne ,  son  secrétaire , 
1  avec  sou  chiOYe  et  ses  pa- 
ît, se  croyant  dégagé  de  son 
t,  par  la  mort  de  son  maître , 
toute  la  coujiiialion.  Ce  fut 
îe  qui  déclara  que  le  piinrc 
de'  en  était  le  véiitahle  chef: 
a  sait  avec  quelle  fermeté  ce 
repoussa  relie  accusation  (f . 
,  IX,  387  )  ;  et,  malgré  tous 
pçons  qui  .semblent  s'e'lever 
Ini,  il  n'rxi<>te  aucun  doru- 
,'apiès  lequel  ou  puisse  allir- 
1e  Con.'é  ail  ru  des  couféicu- 
*  La  Kcnautlie,  et  moins  cu- 
onme  Tout  avancé  quelques 
ros  ,  qu'il  se  serait  mis  à  la 
s  rebelles,  si  le  complut  eût 
Outre  YHistoiic  du  tumulte 
oise%  i5<io,  in  -  8°. ,  insérée 
:  tome  1er.  tles  Mémoires  de 
,  p.  .J°'i  »  éi.  de  17  {3,  on 
insulter,  pour  de  plus  grands 
v  la  plupart  des  historiens 
iporaius.  \V — <. 

I  AU  DOT  (  TuLorur.ASTE  ) , 
ia  •  et  fondateur  de  la  On- 
a  France  (i;t  inquit  à  Lou- 

ra  i584  *  cl  vml  f°rt  jeune  à 
où  il  étudia  quelque  temps 
n  maîlre  m  chirurgie.  H  se 
à  Montpellier,  en  iGo(i,  s'y 
evoir  docteur  en  mé.lcciuc , 
espace  de  trois  mois  ;  et  après 
voyagé  plusieurs  années  pour 
ir  de  nouvelle*  connai>s.iiiccs , 

t  J*ti  .  «irjitiia  |r  *% tu  in»  ih  1  Ir  ,  tlc*|iiar- 
IlaW ,  «I  iiMtiM  m  I  «|»j£nr  -m  |t«  -*|*|'r- 
■*»  «  d«  ■»  >iu  dr  la  \'try  m   de  HT>MMi  (  G«- 

'wmftmt  ferur  U«  lin. 
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revint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
pratiqua  son  art  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que    sa   réputation   s'étendit 
bientôt    dans  tout  le  Poitou  et  les 
proviuecs  voisines.  Les  ennemis  de 
Kcnaudot  prétendent ,  au  coutrai- 
ic,  qu'en  quittant  Montpellier,  ce 
docteur  improvisé  reprit  le  che- 
min de  Louduu  ,  pour  y  exercer 
sou  état,  et  que,  taule  d'occupa- 
tions ,  il  fut  obligé ,  pour  vivre ,  de 
se  faire  maître  d'école.  Quoiqu'il  en 
soit,  Reuaii'lot  revint  à  Paris,  eu 
1  (>  ri  ;  et ,  si  on  l'en  croit ,  il  obtint 
mi  Me- champ  le  brevet  de  médecin 
du  roi ,  avec  un  traitement  de  huit 
cents  livres  :  mais  ses  adversaires 
soutiennent  que  cette  prétendue  char- 
ge de  médecin  du  roi  n'était  qu'uu 
Vdiu  litre  qui  s'accordait  alors  avec 
la  plus  grande  facilité;  qu'il  ne  fut 
jamais  admis  au  serment ,  et  qu'à  Pa- 
ris ,  comme  à  Loudun ,  il  ne  subsista 
d'abord  qu'eu  tenant  une  école  et  pre- 
nant des  pensionnaires.  Toutefois  il 
faut  bien  convenir  que  Kcnaudot  ne 
manquait  ni  d'esprit,  ni  d'activité,  ui 
de  ie>somces  daus  riw.jgiuafion.  Il 
se  (itconnaitie  du  camiial  de  Riche- 
lieu ,  protecteur  zélé  de  tous  se>  com- 
patriotes   qui  se  distinguaient  par 
quelques  talents;  et  ce  fut  par  le 
crédit  Se  ce  ministre  (a) ,  qu'il  obtint 
Y  OJJice  de  commissaire- général  des 
pauvres  val  ides  et  invalides  du  royau- 
me ;  celui  de  maître  général  des  bu- 
reau! d'adresses,  et  enfin  le  privilège 
pour  l'établissement  de  la  Gazette* 
En  qualité  de  commissaire  des  pau- 
vres ,  il  reçut  l'autorisation  d'établir 
une  maison  de  prêt  ou  mont -de - 

(i\  1  onimrnt  rroir*  q«r  Km— dotait  fait  I* .■#/»- 
L-v  cJ'UiImi»  f.r«ndirr,  ri  ualilir  |JuMrar»  t*- 
/•rtiti  «••nti*  I*-  rartliDal  dr  HUbrlirM*  m  bira- 
hiliar  '  Au  MiriJui,  llmi  da  RmJmt  ni  Ir  mil 
orivini  i|ui  »«•  parL-  (  data)  la  ItiM.  d»  §'**!•>* 
loin,  iv  ■,  »t  il  m  cite  mmhbm  pwwjna  à  l'an»»»  d» 
i«ttc  wmttikm. 
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piété*  (3) ,  qui  devait  lui  valoir  des 
sommes  considérable* ,  putsqu'indc- 
pendammeut  des  bénéfices  légitimes, 
on  lui  reprocha,  dans  la  suite,  d'a- 
voir fait  des  prêts  usuraires  ,   et 
augmenté  le  nombre  des  pauvres  en 
feignant  de  les  soulager  (4).  Les  bu- 
reaux d'adresses  ont  été  remplaces 
par  les  feuilles  d'avis  ;  et  l'on  peut 
juger  ce  que  devait  produire  cette 
nouvelle  branche  d'industrie  ,  à  une 
époque  où  le  commerce  commençait 
h  prendre  une  grande  activité.  Enfin  la 
Gazette  seule,  quoique  la  lecture  n'en 
fut  pas  alors  un  besoin  comme  elle 
l'est  devenue  par  les  progrès  de  la 
civilisation,  devait  suffire  pour  pro- 
curer à  Renaudot  une  fortune  rapide 
et  considérable.  Il  ne  voulut  pas  s'en 
contenter.    Malgré  ses  occupations 
commerciales  et  littéraires,  il  con- 
tinua l'exercice  de  la  médecine  ,  et 
se  servit  avec  succès  de   différents 
remèdes  chimiques  tires  de  l'anti- 
moine. C'était  braver  la  faculté  de 
médecine,  qui ,  de  tout  temps,  s'était 
opposée  à  l'emploi  de  ces  remèdes 
(  F.  Mayerne-Turquet  )  :  mais  il 
acheva  de  se  brouiller  avec  elle  ,  en 
donnant  des  consultations  gratuites 
aux  indigents ,  et  en  annonçant  qu'il 
avait  obtenu  du  roi  la  concession 
d'un  terrain  près  de  la  porte  Saint- 
Antoine  ,  sur  lequel  il  devait  cons- 
truite un  hôtel  pour  les  consultations 

^3j  Des  t  tablisscmeitt*  de  ce  genre avaient*  le!  l'ur- 
ine* eu  Idilte  ,  il<>  le.  quinzième  •■«•cl**,  pour  rem- 
placer le*  njaiauus  de*  f.omtxiftù  ,■  mai*  il*  lie  pu- 
rent h  y  soutenir  maigre  l'utilité  qu'en  relirait  le 
public  <t  malgré  la  projection  des  p<«pes.  Vny.  Y  His- 
toire dm*  Moult  de  piété,  par  Cerreti,  {'.«doue, 
I7Ô»,  iu-i). 

(/|)  Ou  loi  reprochait  d'avoir  un  domestique,  qui 
recevait  d*u«  nue  huète  le  pris  du  ses  prétendues 
ci  inealt  étions  jrratnites  ,et  d'eiercrr  nn  usure  ennr- 
nie  daimaou  Mnnt-de-pietc.  Il  ne  ne  tairait,  à  la  vé- 
l  «te ,  payer  qu'à  raison  de  trois  pour  cent  par  an  : 
mai»  il  prenait  un  droit  d*eur*gistrciiient ,  ue  prêtait 
<pte  h*  liera  de  l'e»tiiii*ti<iM  T  et  ountlftqiMÎt  le»  effi  la 
li'OOn'on  ne  a*  présentait  psn  à  jour  nommé  pniir 
«■ver  le*  intérêts.  Tous  en  faits ,  vuoucrs  dan»  le 
plaidoyer  de  •«  parties,  ne  mihI  puiul  contredit» 
dans  m  s  réponses. 
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charitables.  D'après  les  an 

glcments ,  nul  ne  pouvait  ei 

médecine  h  Paris  ,  s'il  nva\ 

ses  grades  à  l'université  de  ce 

La  faculté  demanda  donc  l'i 

tion  de  Renaudot  ainsi  que 

détins  de  Montpellier  et  de 

universités  de  province  ,  qi 

tait  associés  pour  ses  const 

et  pour  la   distribution  de: 

des  secrets.  Ce  procès  produi: 

coup   d'éclat  (  5  ).  Renaud 

dtiisit    un   grand    nombre 

moins ,  pris  dans  toutes  les 

qui  déposèrent  en  faveur  de 

lents  et  de  l'excellence  de  m 

des  :  mais  ,  malgré  ses  déma 

celles  de  ses  protecteurs  pot 

nir  l'évocation  de  l'affaire  • 

seil  «  la  cour  du  Châtelet  rem 

décembre  i643,   une  sentei 

lui  défendit,   ainsi  qu'à  se 

rents ,  d'exercer  la  médecii 

Parts  ,  et  de  s'assembler ,  so 

que  prétexte  que  ce  fût ,  à  r 

ciuq  cents  livres  d'amende,  p 

par  corps.  Renaudot  appela 

sentence ,  et  ne  négligea  rii 

la  faire  casser  :  mais  tous  se. 

furent  inutiles  ,  et  le   Parlei 

traita   plus   mal    encore  qi 

vait  fait  le  Châtelet  ;  car  n 

lenient  il  confirma  ,  par  M 

du  icr.  mars  iG44*  toutes  les 

sitions  prises  contre  lui  ; 

supprima  sa  maison  de  prêt, 

un  établissement  nuisible  au 

et  ordonna  que  tous  les  efièu 

trouvaient  déposés  seraient  r 

leurs  propriétaires  ,    sans  j 

exiger  aucun  intérêt.  Renaud 

servait  encore  le  Bureau  tft 

et  la  Gazette  y  dont  il  avait  1 


(5)  On  touv  en  la  li«te  des  Fnrtuw 
pulilié»  d«  pari  et  d'autre  W»  de  ccfaaai 
dam  b  liibl.  Ai«7nrif.  de  U  F§mmett  af 

«niv. 
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if)3i  :  c'était  plus  qu'il 
>onr  occuper  un  homme 
;  mais  .  indépendant - 
Iques  spéculations  littc- 
en  continua  pas  moins 
médecine  avec  sucer* ,  et 
r  ses  remèdes,  maigre 
ms  delà  faculté,  qui  ne 
ir  à  le  surprendre.  Il 
long -temps  pour  voir 
'émétiaue  des  préjuges 
n ,  et  de  Moreau ,  ses 
and* adversaires  à  la  fa- 
s  ,  et  il  mourut  le  1%  oc- 
Oui  Patin  dit  que  RenaiH 
,  riche;  mais ,  selon  d'au- 
,  il  lais«a  une  fortune 
ns  sa  jeunesse,  il  avait 
ne  étroite  amitié,  avec 
>a*nfc-Marthc  .  dont  il 
Omison  funèbre  à  Lou- 
i3  f  V.  Saittf  •  Maa- 
sns  la  suite ,  ses  quali- 
obligeance  lui  procurè- 
iii  p  d'.imis.  On  a  de 
la  têt  te  de  France ,  dc- 
jusqn'â  sa  mort ,  in-  \°. 
irnal ,  continue'  jusqu'en 
e  une  collection  de  iTn 
a  lafiiMIe  il  faut  joindre 
es  1 3"i  ief\  vol.  ■'  pir 
jfif»,  3  vol.   (^\    II.  La 


I.  Harlitrr  ,  mi  "!•  \<T~  f  ■>■  «l««fi  •••■ 
Ml  »ff  r*dt«#Mr  il'  )V|a)iii»ariiiM»t 
r'ttm,  r  i  •••mur  il  41  «>t  ■!■■  ,rr  • 
tri  aiidrd  m-  ri  *'\'  rlv-r*  iln 
;*iaclr-i.ti4  nfirtn'    dr  1  ■  i|m   •  ? 

IWJHatl    In    IIMIXi-Mri    ihi'iI  jji|i'r- 

•jdajf  ,  mu  aliH  »<  lit  fiiriajrrrtit  ri*, 
la  I  »«irllr  1  «•nitariii  »r  m  lit  iir*-u> 
V«y.  U   /»••  l    «!•-•   •nvfojrivri ,  i*. 

VÉ  illl  i|im  |trii«u>l<>t  **•■'  i|'«iH>m| 
IftaafJM.f  ••■lixr  fctH»*l*«l»«  avant 
•r»  un  |-a|urr  ■  «ililir  I*  1  «rilm.il 
■  mlrr*t  ImuI  |har!n  nlirr  II  »  m 
«Milll»*'  .lirra.  lit  faiaail  îi-ar- 
■JllMMr  ,  li  •  <a|4lnl«ti'*at  .  If  t  rr- 
p|  dfi  |taf«ili»«  ,  •  ■  rilta  |*ar  li  •  f  - 
Ivprtti»*   i!i«    Tiit—i— Aww% .    !■►■•- 

'••    iln   fait»    <|lir     |      Il    «i.uJail   f'iir 

1  f|i      l.nuia    Hll    Mr    d»dau>i*  I 

•*ajaaja«BPt   dra  4  l*rl»a  )■»■»  W«  (•> 
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Continuation  du  Mercure  Français , 
i(>35  (  f.  J.  Rient:*.).  Le  libraire 
qui  travailla  le  premier  à  cette  com- 
pilation historique  ,  y  recueillait  les 
pièces  originales»  tel  les  qu'elles  a  vaient 

Saru  ;  mais  Rcnaudot  se  contenta 
'en  donner  des  analyses  et  des  ex- 
traits ,  qui  ne  remplacent  qu'impar- 
faitement les  pièces  mêmes.  Ce- 
pendant les  volumes  qu'il  a  publies , 
sont  les  plus  recherchés  de  la  col- 
lection ,  à  cause  de  leur  rareté. 
III.  Abrégé  de  la  vie  et  mort  du 
prince  de  Conie (Henri  II  ),  1O47  , 
in-4G.  IV.  La  Vie  et  la  mort 
du  maréchal  de  Gassion,  ibidem, 
1G47  ,  111.4°.  V.  La  Vie  de  MicUl 
Afazarîn ,  cardinal  de  Sa  in  te- Ceci  le, 
ibid. ,  1648 .  in-4"-  Ou  a  le  Portrait 
de  Reuaudot,  grave'  par  Mich.  Lasne, 
îii-4°.  —  Renaudot  avait  deux  (ils  , 
Isaac  et  Euskbe  ,  qui  ont  joui  de 
quelque  réputation  comme  méde- 
cins. Ils  éprouvèrent  de  grandes  dif- 
ficultés lorsqu'ils  se  présentèrent 
pour  prendre  leurs  degrés  ;  et  il 
i'dllut  un  ordre  du  parlement  pour 
obliger  la  faculté  à  leur  conférer  le 
doctorat.  Avant  de  les  admettre  au 
serment,  on  les  obligea  de  désavouer 
la  conduite  de  leur  père  ,  et  de  pro- 
mettre qu'ils  renonceraient  au  Hu- 
rr.ui  d'adresses;  m.ii*  on  leur  permit 
de  continuer  la  Gazette  dont  ils 
avaient  le  privilège.  Isaac ,  icçu 
•Wfrur  en  1(147  ,  mourut  en  i(»8o9 
Rtiscbr,  le  cadet,  admis  à  la  faculté, 
dans  les  premiers  mois  de  1(148 ,  de- 
vint premier  médecin  de  Mwc.  la 
iLiuphiiie,  et  mourut  le  11)  octobre 
i(>7<).  Indépendamment  de  la  Ga- 
zette 9  il  a  publié  :  I.  SpiciUpum 
iive  /u'i  ton  a  medica  mirabilis  spi- 
fvp  gr aminé. r  extrader  è  latere  <r- 

rrli.i  «imm  •.■Bl-dlr*  aVutir  grand»-  mututit*  t**nr 
l«  r.  |  •*  a*  c*  fM-iuc»;  »t  Tuti  f  lto««r  ÉTciielWi* 
1  |w«r  11 
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gri  pleuritici  qui  eam  aniè  menses 
duo  incautè  voraverat,  Paris  ,1647, 
in-4°.  IL  V Antimoine  justifié  et 
triomphant,  ibid.  i653  ,  in-4°.  : 
opuscule  qui  fut  vivement  attaqué 
par  Merlct ,  Pcrreaud  et  d'autres 
anciens  docteurs  de  la  faculté.  On 
croit  aussi  qu'il  a  eu  beaucoup  de 
part  au  Recueil  gênerai  des  ques- 
tions traitées  es  conférences  du  Bu- 
reau d'adresse ,  sur  toutes  sortes 
de  matières y  5  vol.  in-8°.  Euscbc 
est  le  père  du  savant  abbé  Rcnandot, 
dont  l'article  suit.  W — s. 

RENAUDOT  (Eusede),  savant 
aussi  distingué  par  ses  connaissances 
dans  les  langues  orientales  que  dans 
la  théologie,  naquit  à  Paris,  le  10 
juillet  1G4O:  il  était  l'aîné  de  qua- 
torze enfants.  Des  son  jeune  âge, 
il  manifesta  le  vif  amour  qu'il  avait 
pour  l'élude  ;  afin  de  s'y  livrer  sans 
contrainte  ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  plus  en  rapport  d'ail- 
leurs avec  son  goût  pour  la  théo- 
logie :  il  y  joignit  bientôt  les  lan- 
gues orientales,  et  particulièrement 
celles  qui,  comme  l'arabe,  le  sy- 
riaque et  le  copte ,  pouvaient  lui  être 
utiles  dans  la  recherche  des  ori- 
gines de  l'histoire  ecclésiastique.  La 
place  que  son  père  occupait  à  la 
cour,  lui  donna  d'illustres  protec- 
teurs :  le  prince  de  Condé ,  les  deux 
princes  de  Conti ,  Bossuet ,  Montau- 
sicr  et  la  maison  deColbcrt,  l'ho- 
noraient de  leur  familiarité  ;  et  il 
acquit  une  telle  considération ,  que 
Louis  XIV  permit  plusieurs  fois  à 
ses  ministres,  de  lire  dans  soncouseil, 
des  Mémoires  rédiges  par  le  savant 
abbé.  L'académie  française  l'admit 
parmi  ses  membres ,  en  1689  ;  et , 
deux  ans  après,  il  remplaça  Quinault 
à  l'académie  des  inscriptions.  En 
1700,  il  suivit  à  Rome  le  cardinal 
de  Noailles ,  et  assista  au  conclave 
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où  fut  élu  Clément  XT ,  qui 
d'accepter  un  prieuré  en  E 
A  son  passage  a  Florence ,  i 
bien  traité  par  le  grand-duc 
cane  ;  et  l'académie  de  la  Ci 
décerna  le  titre  d'associé.  11 
à  Paris ,  le  1er.  septembre  r 
naudot  avait  rassemblé  u 
nombre  de  nia  miseras  or 
qu'il  légua,  par  son  testai 
l'abbaye  de  Saint-Germain  < 
d'où  ils  ont  passé  à  la  bibl 
du  Roi.  Ses  travaux  multij 
l'histoire  sacrée  de  l'Oriec 
avaient  pas  fait  négliger 
ment  la  littérature  moderne 
lié  avec  les  plus  illustres  d' 
beaux -esprils  de  son  siècle 
avec  Despréaux,  qui  lui  adi 
Epitre  sur  l'amour  de  fîici 
même  soin  de  l'édition  des 
posthumes  de  ce  poète ,  ave 
cour.  Comme  sa  conversai 
vive ,  agréable  ,  assaisoun 
foule  d'anecdotes  que  ses  va 
turcs  lui  fournissaient ,  on  I 
avec  plaisir  et  avec  intérêt 
société  ;  mais  il  s'y  était  r< 
doutable  aux  frondeurs.  L« 
du  cœur  relevaient  en  lui  h 
de  l'esprit:  ami  sincère, 
charité,  ses  aumônes  allai* 
loin  que  sa  modique  fortu 
vail  le  comporter  ;  il  vit  su 
sans  murmure,  par  le  chan 
Voisins ,  la  pension  que  Ifc 
lui  avait  fait  assigner  sur  I 
Ses  mœurs  étaient  sévères, el 
solide  et  éclairée.  Voici  la  lia 
ouvrages  :  à  l'exception  du  | 
il  les  a  tous  publiés  dans 
avancé.  I.  Une  Traduction  la 
à  vingt-cinq  ans ,  des  Tcm 
des  églises  d'Orient ,  écrits 
vulgaire,  en  arabe,  en  ce 
syriaque  et  en  éthiopien ,  coi 
leur  croyance  sur  1  Euchari 
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otgnagcs  qui  avaient  été  transmis 
rnauhi de  Pomponne,  parNoin- 

arnbassadeur  à  Constantinoplc, 
Mil  inséré* dans  le  livre  du  docteur 
lauld  , sur  la  perpétuité  de  la  foi. 
Défense  de  la  Perpétuité  de  lu 
contre  les  Monuments  authenti- 
m  de  la  religion  des  Grecs  par 
fi  .4jrmon%  P,i lis,  1*708,  in- 8 \ 
il  la  réfutation  du  liwc  fautif  de 
prêtre  dauphinois  ,  qui  apo.stasia 
Hollande  î  fin .  Aymox,  m  , 
?  ).  III.  Gennadii  pat  ri  arc  h  œ 
tsianlinopoUtani ,  I/o  milite  de 
charistid  ;   Melttii  Jlexandri- 

Xectarii  Itier**sah  mit  a  ni ,  Me- 
i  Si  ri»i  et  alinrum  de  code  m 
umenlo  opu.scula,  grec  et  latin, 

i*»  ,7lM)«  ni--i°.  Ces  ouvrages 
I  accompagne*  d'un  docte  Coro- 
llaire, de  Notes  et  de  Disserta- 
is, pour  mieux  faire  coiiualiic  la 
ilable  doctrine  admise  par  l'K- 
e  grecque.  Il  y  réfute  plusieurs 

les  opinions  émises  sur  le  même 
■I  par   le  «a\ant    Léon  All.itiix. 

La  Perpétuité  de  la  foi  de  V  E- 
*  Catholique  touchant  V  Eucha- 
(tf ,  loinc  i\,   P.m*  ,    1*711  ,  in- 

V.  La  Pvrpétmté  de  la  foi  de 
glise  sur  If  s  sacrements  et  ait- 
»  points  tpte  les  premier  i  réf'or- 
teurs  ont  pris  pour  prétexte  de 
r  schisme  ,  pr-tuée  par  le  civi- 
lement des  Eglises  orientales  , 
is,  171*5.  ».  vid.iii-i".  Osdcnx 
rrages  contiennent  un  gmid  nom- 
1  de  professions  de  foi  grecques , 
le  pass;i»rs  tr.rlnils  des  auteur!» 
eniauvYl.  Hi\loria  Patrianha- 
m  Aleiandiinorum  Jacnhilarum 
\).  l/iin'i; ,  uupir  ft'l  Jinem  Str- 
1  Mil ,  Paris  .  1  -  1  i ,  in-  J'\  (/es! 
■jIus  rtnnu  et  \r  phi*  vivant  des 
r  rages  de  l'abbé  Ilcu.1u.l11t  ,  et  le 
rneil  le  plus  complet  qui*  l'on 
»scJc  sur    l'histoire  ecclésiasti- 
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que  de  l' Egypte  et  de  la  Dation  Copte. 
Ilenaudot  a  pris  pour  base  de  son 
travail,  l'histoire  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, écrite  en  arabe,  par  Sé- 
vère ,  éveque  d'Aschmotiiicïn  ,  con- 
tinuée par  Michel,  éveque  deTauis, 
par  Man  h  oui),  fils  de  Matisour ,  par 
Marc  ,  fils  de  Zaraa  ,  et  par  un  ano- 
nyme ,  jusqu'à  Cyrille ,  soixante- 
quinzième  patiiarche  ,  mort  en  l'an 
ri  4  3.  Il  ne  lit  que  la  traduire  en  latin, 
en  l'abrégeant  quelquefois  ,  et  en  y 
intercalant  souvent  des  faits  trouvés 
dans  d'à  ut  ifs  auteurs.  Il  est  fâcheux 
qucRenaudot  n'ait  pas  consulté  Phis- 
toiie  des  monastères  de  l'Egypte, 
éetite,  au  quatorzième  siècle ,  par 
le  moine  arinéuicn  A  bon -Scia  h, 
et  qui  contient  une  multitude  de 
1  enseignements  curieux  sur  l'histoi- 
re ecclésiastique  de  l'Egypte.  L'ab- 
bé Rena udot  profita  encore  des  ou- 
vrages composés  par  Kutychius  ihn 
Ha triL  ,  patriarche  Mclchilc  d'A- 
lexandrie, par  Klinacin,  par  Gré- 
goire Abou'lfaradj ,  par  Abou'lbir* 
kat,ct  par  plusicut  s  autres  écrivains: 
il  n'a  pas  négligé  non  plus  les  au- 
teurs musulmans  ,  et  en  particu- 
lier Makrirv  ,  dont  les  écrits  sont 
une  mine  si  féconde  pour  tout  ce  qui 
est  nlatifà  l'Egypte  sous  la  domi- 
nation musulmane.  Ou  trouve  aussi, 
dans  le  même  ouvrage  ,  sur  la  Nu- 
bie ,  l'Ethiopie  et  l'Arménie,  un 
grand  nombre  de  notions  qu'on 
chcichcrait  vainement  ailleurs.  L'au- 
teur y  a  joint  encore  des  détails  sur 
l'histoire  des  princes  île  l'Orient , 
sous  ce  litre   :    Eyitnme   histnriœ 

Mithamediin*  ad  illnstrandas  res 

Eçyptiacas  ;  mais  ils  sont  distri- 
bués chronologiquement  dans  le 
cours  île  sou  livre  :  enfin  il  termine 

pir  une  liste  accompagnée  de  quel- 
que» détails  historiques  .sur  les  pa* 

triarckes  Jacobitcs  d  Alexandrie, de- 
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puis  Cyrille,  jusqu'à  Jean  Tonkhy, 
qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  VII.  Liturgiarum 
orientalium  collectio ,  Paris  ,1716, 
a  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage,  fort  im- 
portant pour  l'étude  de  l'histoire  ec- 
clésiastique, et  qui  fut  rédigé  pour 
servir  de  preuves  à  la  Perpétuité  de 
hi  foi  y  contient  la  traduction  d'un 
grand  nombre  de  liturgies  ou  de  ri- 
tuels ,  écrits  en  copte,  en  arabe  et 
en  syriaque,  eu  usage  parmi  les  chré- 
tiens Jacohites,  Melchites  ouNesto- 
riens,  répandus  dans  |es  diverses 
parties  de  l'Orient.  L'abbé  Renau- 
dot  y  joignit  quatre  Dissertations  sur 
l'origine  et  l'autorité  des  liturgies 
orientales,  sur  celle  de  l'église  d'A- 
lexandrie eu  particulier,  cl  sur  l'oii- 
ginc,  l'antiquité  et  la  nature  delà 
langue  copte.  Il  réfute,  dans  la  der- 
nière ,  plusieurs  opinions  émises 
par  Kir  cher ,  par  Vossius,  et  par  Lu- 
dolf  dans  son  histoire  d'Ethiopie. 
L'Histoire  des  patriarches  d'Alexan- 
drie ,  et  le  Recueil  des  liturgies  orien- 
tales, animèrent  vivement,  contre 
leur  auteur ,  le  zèle  des  théologiens 
prolestants;  et  il  faut  en  convenir, 
ce  ne  fut  pas  toujours  sans  raison: 
ces  ouvrages  n'éprouvèrent  guère 
moins  de  critiques  de  la  part  des  ca- 
tholiques ,  et  souvent  de  personnes 
fort  en  état  de  les  bien  juger ,  comme 
le  savant  Assémaui,  par  exemple. 
Le  desir  de  retrouver  la  pure  doc- 
trine catholique  partout,  et  dans 
tous  les  auteurs ,  même  dans  ceux 
dont  les  opinions  sont  le  plus  sus- 
pectes, l'entraîna  trop  loin ,  et  lui  fit 
traduire,  d'une  manière  trop  confor- 
me à  ses  opinions,  des  expressions  un 
peu  ambiguës.  Ces  critiques  furent 
si  nombreuses  et  si  violentes ,  qu'il  se 
crut  obligé  de  publier  :  VIII.  Une 
Défeme  de  ces  deux  ouvrages  ,  Pa- 
ris, 171 7,  in- ix  IX.  Anciennes  re- 
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lotions  des  Indes  et  de  la  Chine , 
de  deux  voyageurs  mahométans, 
qui  y  allèrent  dans  le  neuvième  siè- 
cle*  traduites  de  l'arabe,  Paris,  1718, 
in-8°.  Ce  sont  les  récits  dedeux  voya- 
ges entrepris  par  des  marchands  ara- 
bes, qui,  selon  l'usage  de  leurs  cora- 
Î>atriotes,  étaient  venus  commercer 
lans  le  midi  de  la  Chine,  vers  les 
derniers  temps  de  la  dynastie  des 
Tang.  Cet  empire,  alors  déchiré  par 
les  guerres  civiles  qui  amenèrent  la 
chute  de  cette  famille,  était  loin  du 
degré  de  splendeur  où  il  s'était  vu 
deux  siècles  auparavant.  Le  pre- 
mier de  ces  voyages  est  de  l'an  237 
de  l'hégire  (  85 1  de  J.-C.  ) ,  et  l'au- 
tre de  l'an  264  de  la  même  ère  { 877 
de  J.-C.  ) ,  et  fut  exécute'  par  Abou- 
Zeïd  Hasan  de  Siraf.  Comme  ces 
marchands  arabes  se  rendaient  à  la 
Chine  par  les  mers  de  l'Inde,  ils 
parlent  naturellement  dans  leurs  ré- 
cits, de  la  côte  de  Malabar,  des  Mal- 
dives, de  Ceylan,  des  Andamani, 
des  îles  Malaises  et  du  continent  In- 
dien ,  depuis  Malaca  jusqu'à  la  Chi- 
ne ;  seulement  il  est  fort  difficile  et 
souvent  impossible  de  reconnaître 
ou  d'appliquer  les  noms  corrompu! 
donnes  par  ces  voyageurs.  Malgré 
les  fables  ridicules  et  les  erreurs  pro- 
duites par  la  crédulité,  l'amour  do 
merveilleux  et  l'ignorance  des  au- 
teurs ,  ces  relations  contiennent  ce- 
pendant un  certain  nombre  de  notes 
intéi  essantes  sur  la  Chine.  Elles  s'ac- 
cordent, en  général,  avec  ce  que  le 
Chinois  nous  apprennent  eux  -  ■* 
mes.  Pour  les  autres  ,  on  sent  aisé- 
ment qu'on  doit  préférer  des  détails 
circonstanciés  fournis  par  des  indi- 
gènes ,  à  des  récits  mensongers  M 
inexacts,  recueillis  par  des  voyageai* 
assez  peu  instruits  par  eux  -  mènes 
et  peu  versés  dans  la  langue  du  pays. 
Eu  un  mot,  ces  relations  sontfort  eu- 


ais  elles  ne  méritent  pas  en 
ifiancc  que  l'abbe  Renau- 
ccordait  trop  librement, 
joignit  à  sa  traduction  des 
éruditc*,  et  quatre  Mémoi- 
coiiMilcr.iMrs  ,  intitiilts  : 
einents  touchant  lu  prê- 
'i*  Li  religion  chrétienne  à 
\oucJiantl\  titrée  de ^  Ma - 
flans  la  Chine  (  qu'il  place 
,  ;  touchant  lt"i  Juifs  tjui 
wés  à  lu  Chine  ;  sur  le  s 
'  s  Chinnit.  Mu  publiant 
,  l'abbé  Rciiaudot  i^m»- 
irigiual  arabe  qu'il  avait 
'était  qu'un  fragment  du 
vrage  de  Masoudv,  inti- 
idjedilhef'eb{f '.  M  w»r- 
I  ,  >S-  ,  t'i  .i^tiif-tit  qui  H*' 
•"une  rnpir  I.tcéiéeduclia- 
rqnrlri't   is-tclll  f  lit  la  des- 

■  1 1  € lîiii:»"  et  d'-s*  résines 
(pi|  l'.i\  t)l  ;:  «  h'  \e|s  Ii'n 
li  li.  (/■  ■!  m*  tjsi»  r.n:ir*ir 
■!»■  a  diVoiivi-i  t ,  eu  coîii- 
l'j.niM-fi  it  dont  Renaud  >t 
,iv«r  IVuvrrze  rih'm^  de 
c\M  I  <   inêsiie  iiM.'.ictiuii. 

p'di'i.i'it  *>'t  li.idiirtiou  y 
îi-oln^ii'.'i  .:\.iit  iié^b^é  de 
iïiT  a\v-'  prêt  isîon  |r  in%- 
d  illtei  piétaif .  se  cniitcil  ■ 
r  \  i^iiifniil  qu'il    faillit 

luliIli),,:r'jtM,«i:i  comtr  Je 

fj!s  ilt-  C'.uIIm-i t  .les  s.iv.iiits 
,is*>f'7  loii^-ti  inpN  de  r.iu- 
ecr-  r«  l.itH'M",  MMon,  pour 

,  .111    lIlnillN  ]l:iill    ipll'lqiK  S 

I i.ill'llt  'l'.i'lt  «lit  pb's  l'ull- 

\  nir  ri.-ttt*  upiiiluli  .  qui'  'a 

|«*N    IllM^Ill'N     initi-s    du     tl   I 

sviirnt  \  <nr  ti<q>  c\idcm 
nYt -ut  p  in  f '■•  lie  de  truii- 
•  li\rc  d«s  reii^f'i^iiriiicutN 
if  ut  dcuioutrcr  la  fuissc- 
;n atit.'U  d<  s  relations  duii- 
Irs    tmiM'iiniri-s  jésiiitts 
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.sur  la  Chine. Ces  doutes  subsistèrent 
jusqu'en  i  ^87,  quand  Deguigncs  par- 
vint enfin  à  retrouver  le  texte  tra- 
duit par  Rcnaudot ,  dans  un  inanus- 
ait  arabe  de  la  (bibliolbèqi:e  royale 
du  fonds  dcColbert ,  qui  portV  actuel 
leineut  le  ir».  !)()~.  Il  inséra  une  No- 
lice  à  ce  sujet,  dans  le  premier  vo- 
lume des  jYotivrs  et  cl  trait  s  de* 
manuscrit  t  de  lu  bibliothèque  du 
/loi.  Le  savant  académicien  n'eut 
pas  de  peine  à  se  convaincre  de  la 
fidélité  du  travail  de  Rcnaudot;  mais 
il  ne  reconnut  p.is  que  ce  texte  n'était 
qu'un  fra  g  ruent  del'oi  ivraie  de  Ma  sou» 
dy ,  sur  lequel  il  av.iit  donné  une  No- 
tice, ilansle  meute  volume.  Diverses 
nvseitiuns  répandues  dans  la  préface 
de  cet  ouvrage  et  dans  les  celai icis- 
s'iuents  qui  le  terminent ,  avec  l'iu- 
f  <ii  lion  évidente  de  dénigrer  les  Clii- 
nuis  et  de  jeter  du  doute  sur  les  ié- 
ciîs  des  missionnaires  et  des  sa- 
vants qui  en  fixaient  l'éloge,  atti- 
rèrent plus  d'une  critique  au  livre 
de  r.ililuf  Rcuaudor.  Ou  distingue 
particulièrement  celle  du  savant  I\ 
I1  renia  rr ,  insérée  dans  le  vingt -uniè- 
me volume  des  Lit  très  édifiantes 
'.  /"i»>\  rnj'MAf.r ,  wxvi,  3<j  ).  X. 
On  possède  encore  d*i  même  auteur 
plusieurs  M(  inoiics  .qui  >c  trouvent 
dans  Us  deux  premier»  tomes  de  la 
C.oSlcrtion  de  l'académie  des  inscrip- 
tiuiis.  (xii\  qui  tr.iitcnt  Av  Y  Origine 
tie  la  sphère  et  de  Y  Oii^ine  des  let- 
tres grecques  ,  n'ont  pas  une  grande 
importance.  Les  éclaircissements 
\ur  les  iti(  ri/ilions  de  Palmrre,  et 
w*r  le  mm  de  Sept  i  mi  a  joint  à  celui 
«•v/f'.'i. #/#!<•.  valent  mieu\. XV.  Long- 
temps auparavant,  l'abbé  Reiiaudut 
■i\  ail  composé  un  ouvrage  intitulé:  Ju- 
gement du  public,  particulièrement 
de  l'al'bé  Kenaudot ,  sur  le  Diction- 
naire de  Itajle,  Rotterdam,  i(hj-  , 
m-  J°.  Cet  examen,  fait  par  ordre  du 
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chancelier  (  i  ),  tomba  entre  tes  mains 
de  Jurieu,  qui  ne  manqua  pas  de  le 
lancer  contre  Bayle,  Celui-ci  y  ré- 
pondit; et  Jurieu  se  chargea  de  lui 
répliquer.  L'abbé  Rcnaïufot  témoi- 
gna l'extrême  mécontentement  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  engagé  dans 
cette  querelle  littéraire  ;  et  De  Witt, 
son  ami ,  ménagea  sa  réconciliation 
avec  Bayle.  Saint  •  Évrcmont  s'était 
rangé  du  côté  de  ce  philosophe;  et 
il  jeta,  dans  ces  discussions,  une 
critique  maligne  contre  le  docteur 
de  Sorbonnc.  Outre  tous  ces  écrits , 
l'abbé  Rcnaudot  avait  encore  com- 
posé divers  ouvrages  plus  ou  moins 
terminés  ,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  le  Mercure  de  janvier  1731. 
Les  principaux  sont  une  Histoire  île 
Saladin,  tirée  des  auteurs  orientaux; 
une  Histoire  des  patriarches  Syriens 
de  la  secte  Ncsforicnnc,  sous  ce  ti- 
tre :  Synopsis  historié  patriarcha- 
rum  ecclesiœ  Nestorianœ  adannum 
milleûmumtrecenlesimum  ;  un  Trai- 
té de  l'Église  d'Ethiopie ,  en  latin  ; 
une  édition  grecque  et  latine  de  YEn- 
chiridion  de  Dosilhée,  patriarche 
de  Jérusalem.  Tous  ces  travaux  sont 
conservés  en  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Voyez  V Eloge  de  Rc- 
naudot ,  par  de  Boze  (  Acad.  des 
inscr. ,  v  ,  384);Niceron  (  tom.  1a 
et  20  ),  et  le  Moréri  de  1 7^9. 

S.  M — n. 
RENAUDOT  (  Claude  ),  histo- 
rien, né  vers  1730  à  Vesonl ,  ache- 
va ses  études  à  Paris,  où  il  se  fit  rece- 
voir avocat;  mais  il  ne  f  requeuta 

(  1)  Dan*  cet  E  rumen ,  Renaudot  aranra  que  Hajle 
n'avait  lu  le*  ancie  s  que  dans  Ict  ciUlion»  des  mo- 
derne»; ri  <jiw ,  dans  Ws  article*  dVrmliliou  un  pru 
recherchas,  il  fanait  pin*  de  faute»  une  le  Moitri 
qu'il  criliqnail:  U  lui  reprochait  ausailes  imputé*  et 
1rs  obarénilé*  répandue»  dans  ce  dictionnaire.  lîayla 
ta  pjfttifia ,  ctimme  il  pot  t  snr  cej dernier*  reproche»  ; 
•aais  il  im  répondit  rien  sur  les  pietnitra ,  avouant 
qn'il  Bravait  fuvrui  aux  vi  ai»  savant*  qnedea  compi- 
lations imd'gtilet  et  mue*  rmn  (Jonrn.  des  savants, 
i;49,u.58ietsniv.) 
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point  le  barreau,  et  consacra  toute 
sa  vie  à  la  culture  des  lettres  et  de 
l'histoire.  On  connaît  de  lui  :  I.  Ar- 
bre chronologique  de  Vhistoire  uni- 
verselle, Paris,  1765,  in-fol;  cet 
ouvrage ,  que  l'auteur  fut  admis  à 
présenter  au  duc  de  Berri  (  Louis 
xvi  )  ,  lui  mérita  l'estime  de  ce 
prince,  qui  lui  accorda ,  sur  sa  cas- 
sette ,  une  pension  de  douze  cents  li- 
vres. II.  Révolutions  des  empires  y 
royaumes y  républiques,  et  autres 
états  considérables  du  monde ,  de- 
puis la  création  ,  ibid. ,  176g,  a 
vol.  ,  petit  in -8°.,  avec  une  carte 
qui  n'est  qu'une  copie  réduite  de  la 
précédente.  Ce  livre  est  un  assez  bon 
abrégé  d'histoire  ancienuc  et  moder- 
ne (  Voy.  la  Méthode  de  Lenglcl- 
Dufresnoy ,  in- 1 a ,  tom.  x ,  p.  i3o  ). 
Il  piraîl  tire  principalement  de  la 

Srandc  Histoire  universelle  traduite 
c  l'anglais  :  mais  l'histoire  de  Fran- 
ce y  occupe  un  espace  proportion- 
nellement trop  étendu.  La  carte  re- 
présente un  arbre  qui,  au  lieu  de 
fruits,  est  chargéde  médaillons  por- 
tant les  noms  et  les  dates  de  fonda- 
tion ,  etc. ,  de  chaque  état  :  l'effet  en 
fat  agréable  et  l'idée  ingénieuse  ; 
mais  on  y  trouve  moins  de  détails, 
de  précision  et  de  vraie  inslructioa 
que  dans  celles  de  Priestley,dcCban- 
treau  et  autres,  faites  à  l'imitation 
de  la  Mappemonde  historique  de 
Rarbcau-la-Rruyère  (  V.  ces  noms). 
III.  Annales  historiques  et  périodi- 
ques ,  où  l'on  donne  une  idée  exacte» 
fidèle  et  succincte  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  intéressant  dans  le  mon- 
de, depuis  le  irr.  septembre  1-68, 
jusqu'à  la  (in  d'août  1769,  ibid., 
1771 ,  in-ia  de  754  pag.  (  Voy.  le 
Journal  des  savants,  de  mars  1770, 
p.  187  ).  IV.  Abrégé  de  Vhistoiregè 
néalogique  de  France ,  ibid . ,  1 7 «g> 
in- 12.  On  conjecture  que  RenauM 
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Paris,  vers  i -80 .  H.ms  un 

« 

aine.  \Y — ». 

Y/A  (  Philippe-  M  a  h  il  ), 
Irr  .  ne  à  Home  en  17.J"  , 

•  droit  dans  5.1  ville  natale, 
^'putation  qui  s'étendit  bien- 
utc  l'Italie.  I. es  avocat*  les 
pies  le  consultaient  sur  les 
plus  «liflieilc ^ .  el  suivaient 
mis.  Venise,  Florence,  Ho. 

firent  o'î'iir  des  châtres 
universités,  ou  des  emplois 
s  ;  in  lis  il  les  refusa  par 
nt  pour  sou  pays.  Kntmirc 

publique,  vi  toujours  fidè- 
iuripfs,  Kcna/zi  traversa, 
ii'l'ùrle,  la  revi  lulion  qui 
lalie,  et  qui  força  le  pipe 
t  momentanément  de  ses 
luurnt  .1  Kuiiie,  le  à<)  juin 
a  d<-  l.ii  pluHirurs  ouvrées 
jrt  crimes  de  ses  romp.i- 
;  mais  ou  ne  rounait  en 
jue  ses  Klvmvnis  de  dn>it 
Home,  !--">, '$ vol.  ii.-.S". 
utirpi  is  il.' us  \v  rnr(!it>  but 
rteu\  Italie  de  Hcccaria  , 
noius  i\v  «urrès  (il  II. die: 

*  cinq  r.litiuiiN  1 11  it.iltt-.i  ; 
id'iit  it  ennuient»'  d.ms  la 
es  langue*  tir  l'Huco]**. 
ouvrais  qu'il  a  l;<issr*«n 
,  «fil  rite  une  llrfutati'iti 
il  s  'Ct,tl  dr  J.J.  /,'«■//*- 
e  dispnviit  .1  l.i  f.iiri*  im - 
l.iis  il  en  lut  ri:ipr<  lu- .  dit- 
r  mu  n  %  i:k:!  i:i-  ijii  tilil i ut 
Ht  jitttitu'iult  lit  «nivr.ij;i\ 
1  un  uli"Ui:\  it.iiu'",  1  *-ii, 

W-     H. 

ii'ANJOl'   rs(  du  ptit 

•s  pnip  v\  iliiiit  II  ïnrhimrr 

.<  Ifiir si  h  m.iiis .  et  dont  tr 

il«  vcu-i .    1  11    >|url'pir    sur- 
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te  ,  le  synonyme  de  Ja  bonté  la 
dus  touchante.  Arrière-  petit  •  fils 
u  roi  Jean  (  et  petit- fils  de  Louis  , 
premier  duc  d'Anjou ,  comte  de  Pro- 
vence ,  roi  titulaire  de  Sicile  et  de 
Jérusalem  ,  qui  fut  déclaré  îc'gent 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI, 
sou  neveu),  il  naquit  au  château 
d'Angers  ,  le  i(i  janvier  i4°9«  de 
Louis  II ,  duc  d'Anjou  ,  etc.  ,  et 
d'Yolande,  fille  du  roi  d'Aragon, 
peu  de  temps  après  l'assassinat  du 
frère  du  roi  de  France,  par  Jcan- 
S.ius-Pcur,  duc  de  Bourgogne.  Ainsi , 
le  berceau  de  ce  piiurc  fut,  pour 
ainsi-dire,  entoure  de  ces  dissen- 
moijs  qui  devaient  avoir  tant  d'in- 
fluence sur  toute  sa  vie.  René,  qui 
porta  eu  îuissaut  le  titre  de  comte 
de  Guise  %  avait  un  frère  aine  (  V. 
Lotis  III  d'Aiwnu,  XXV,  'i4ï)), 
auquel  la  succession  entière  de  leur 
père  était  dévolue  { I  )  :  de  sorte  que 
rien  ne  pouvait  lui  laisser  entre- 
voir qu'il  fût  appelé  à  jouer  dans 
l'histoire  un  autre  rôle  que  celui  d'un 
prince  sans  états.  Le  sort  en  décida 
autrement;  mais  la  fortune,  en  pa- 
laissant  se  plaire  à  combler  Uene  de 
ses  faveurs  inattendues,  ne  lui  m 
accorda  aucune  qui  ne  fût  la  source* 
ou  le  signal  de  quelque  nouvelle  ad- 
vrsitr.  \jcs  liisturii-ns  n'ont  tien  rc- 
e<  eilb  de  p.uliculicr  sur  les  pre- 
ivièri-s  années  du  comte  de  (îuise  , 
qui  fut  clt-ve  sous  les  venu  i\c  %& 
iiit-re  a  Angers .  et  à  la  dur  de  Fra li- 
er ,  «ni  ses  disposions ,  et  son  ap- 
plication peu  commune  à  IVtude.  ne 
ta  ni  en  ut  pas  à  tire  rem  arquées  de  son 
grand -oncle  maternel ,  Louis,  cardi- 
nal d<-  U.ir.frèredela  reine  d'Aragon. 
G'  punie  le  prit  dans  une  tendre  af- 
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fectfon ,  obtint  que  son  éducation  lui 
fût  confiée  ;  et ,  s'attachant  tous  les 

i'ours  davantage  à  lui,   le  désigna 
îautcmcnt  comme  le  successeur  que 
son  cœur  avait  choisi ,  lorsqu'il  fut 
devenu  duc  de  Bar.  L'active  solli- 
citude de  ce  prince  envers  son  jeune 
pupille  ,  ne  se  borna  pas  a  vouloir 
lui  laisser  l'héritage  de  ses  états  : 
guidé  par  l'intérêt  qu'il  lui  portait , 
autant  que  par  des  considérations  po- 
litiques ,  il  forma  le  projet  de  faire 
épousera  René  l'héritière  du duché de 
Lorraine,  et  de  mettre  pour  toujours 
un  terme  aux  divisions  qui  ensanglan- 
taient depuis  long-temps  la  Lorraine 
et  le  Barrois ,  en  réunissant  ainsi  sur 
uncmêmctctc  ces  deux  souverainetés. 
Une  négociation  aussi  importante  de- 
vait rencontrer  de  grands  obstacles 
de  la  part  du  duc  de  Lorraine,  si 
l'on  considère  l'état  déplorable  de 
la  France  à  cette  malheureuse  épo- 
que, où  les  événements  de  la  guerre 
et  l'ascendant  du  duc  de  Bourgogne 
avaient  amené/) usqu 'au  sein  de  Paris, 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Charles  , 
duc  de  Lorraine ,  avait  été  un  des 
plus  zélés  partisans  de  Jean-Sans- 
Peur  ,  ennemi  déclaré  de  la  maison 
d'Anjou ,  à  laquelle  il  ne  pouvait  par- 
donner le  renvoi  de  sa  fille  Catherine, 
promise  à  Louis  III ,  frère  aîné  de 
René.  Le  meurtre  récent  du  duc  de 
Bourgogne  avait  réveillé  toutes  les 
haines ,  rallumé  toutes  les  passions  ; 
et  ce  fut  peu  de  temps  après  ,  que  le 
cardinal  de  Bar  forma  la  demande 
de  la  main  d'Isabelle  de  Lorraine 
pour  son  petit-neveu.  Son  habileté 
triompha  de  tous  les  ressentiments , 
de  toutes  les  oppositions; et  ce  maria- 
ge ,  si  politique  et  si  désiré ,  fut  cé- 
lébré en  i4^o.  Cependant  Antoine , 
comte  de  Vaudemont  (  (ils  du  frère 
puîné  de  Charles,  duc  de  Lorraine), 
prétendait  que,  la  loi  salique  étant  en 
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vigueur  dans  sa  famille,  la  Lorraine, 
fief  masculin ,  ne  devait ,  sous  aucun 
prétexte ,  tomber  en  quenouille,  ni 
sortir  de  sa  maison  par  un  mariage. 
Ne  pouvant  obtenir  la  révocation  du 
testament  de  son  oncle  en  faveur  de 
René  et  d'Isabelle,  il  annonça  qu'il 
ferait  valoir  ses  droits  aussitôt  après 
la  mort  de  Charles  ,  et  qu'il  saurait 
conquérir,  les  armes  à  la  main ,  l'hé- 
ritage dout  on  voulait  le  frustrer. 
Ces  menaces  obligèrcut  le  duc  de 
Lorraine  à  faire  prêter  serinent  à  la 
noblesse  de  ses  états ,  qu'elle  ferait 
exécuter  ses  dispositions  testamen- 
taires ;  et  sa  fille  fut  couronnée  com- 
me son  héritière  immédiate.  Ce  prin- 
ce ,  depuis  le  mariage  de  René  ,  s'é- 
tait charge  de  l'administration  de 
ses  biens  cédés  par  le  cardinal  de  Bar, 
et  du  soin  de  la  personne  de  son 
jeune  gendre  ,  qui  fit  ,  tant  avec  loi 
qu'avec  son  grand-oncle  ,  plusieurs 
expéditions  militaires,  où  il  annonça 
autant  de  bravoure  que  d'ardeur  et 
d'activité  ,  contre  des  brigands  qui 
infestaient   leurs  domaines,  contre 
quelques  seigneurs  rébelles  ,  et  plus 
tard   coutre  le  comte  Antoine  de 
Vaudemont ,  dont  René  croyait  de- 
voir prévenir  les   aggressions.  En 
1 4^9 ,  ce  prince  était  occupé  à  blo- 
quer la  ville  de  Metz ,  assiégée  par 
le  duc  de  Lorraine ,  vers  le  temps 
où  Orléans  venait  d'être  délivrée  par 
un  secours  miraculeux.  René  ,  dont 
les  liens  qui  l'attachaient  au  roi  Char- 
les Vil  son  beau-frère  ,  et  le  propre 
penchant  pour  la  France,  avaient 
du  céder  à  l'impérieuse  loi  de  la  po- 
litique quilui  commandait  la  neutra- 
lité, ne  put  résister  au  désir  qui  ren- 
trai liait  vers  l'armée  française  ;  et  il 
courut  la  rejoindre  dans  les  plaint* 
de  Champagne ,  où   se  trouvaient 
déjà  ses  deux  frères  Louis  III  rt 
Charles  d'Anjou.  On  peut  dire  fie 


Reuc  quitta  le  siège  de  Mctx  fhrtîvc- 
ment ,  f  t  malgré  les  exhortations  ilu 
duc  de  Lorraine  et  du  cardinal  de 
Bar,  trop  expérimentes  l'un  et  l'au- 
tre pour  ne   pas  prévoir  les  maux 
dont  leurs  propres  états  étaient  me- 
nacés ,  M  les   Anglais  et  les  Bour- 
guignons réunis  leur  déclaraient  la 
guerre.  Mais  les  progrès  du  roi  de 
France   justifièrent  l.i  démarche  de 
René.   Ce  prince  arriva  auprès  de 
Charles   VII,   le    i(i  juillet   i{-«), 
la  veille  du  jour  où  ce  luoiiaruue, 
si  brillant  alors  ,  fut    sacié  daus 
l'antique  basiliquede  Saint- Denis.  Il 
Taecompagoa  ensuite, avec  autant  de 
6ddilr'que  dcdévoûmeiit ,  dans  celte 
mémorable    campagne   qui    ne   fut 
qu'une  suite  de  conquêtes  et  de  triom- 
phes. Il  osa  lutter,  à  cette  époque, 
quoiqu'â    peine   âgé    de    vingt  -  un 
ans,  contre  lesa\is  du  pui**mt  La 
Tirai  ouille  ,  et  se   prononça    plut 
d'une  fois  avec  Jeanne  d'Arc  ,  le  dm: 
d'Alençou ,  Dimois  ,  etc. ,  pour   le 
parti  le  plus  énergique  et  le  plus  sa- 
ge. Il  se  lia  dès  •  Ims  avec  tous  1rs 
grands  capitaine  de  l'armée  fian- 
çai** ,   Putuii,  Il   Une,  le  duc  de 
Houilxni  ,  itc.  ,  mai*   plus  ctroitc- 
UJCfil  eue  un-  avec  Arnaud  de  Ruba- 
x~in  .  *ui  nommé  \v  ("hvïtilirr  san.\  te- 
prttîhe^  uwt   li-«|in  I  il  ,inn,i  soi -s  1rs 
inur»  de  Paris,  .iiin  •»  s  Vire  ilj^tiii*-iu: 
particulièrement ,  a  l.i  trfr  tli* s<  s  pro- 
pre* truripes  ,  p.ir  la  pfisr  d<*  C.li.ip- 
jics  ru  Champagne  ,  |.i  viciait  r  de  li 
Crutzettr  pic*  r.!i.i:Hii<.  Mii-.M.Jinr  , 
etc.  La  mort  du  veitmnx  «.n  lui. il 
de  B-ir,  arrivée  eu  i  j  '•►.  fniri  II' né 
à  quitter  lia  mi  d«*  r'iaine  ,  sous  lr> 
drapeaux  dup;cl  il  viji.nl  de  N'illus- 
trer ;  et  il  se  rendit  a  liir,  uù  il  lui- 
nora  la  méiiiuiie  de  «en  uni  !•■  11.11 
dr%  ri  glrts  Miiri'ir'.  1 1  <lr  mi^mli-pic» 
Otâ%i  qui  ■*.  M  un  .1    |i  iiif  .i\,nl-il  ..u>i 

les  lêuri  Je  radmiPi-'tialio:!  Je  «es 
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nouveaux  étals,  qu'il  eut  encore  à 
déplorer  la  perte  du  duc  de  Lor- 
raine ,  sou  beau- père  ,  et  à  entrer  eu 
possession  d'un  vaste  pouvoir.  De- 
venu duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  et 
reconnu  solennellement  par  la  no- 
blesse et  le  clergé  des  deux;  états , 
René  ,  après  les  premiers  actes  d'un 
gouvernement  paternel  et  prévoyant, 
dut  songer  à  se  garantir  des  pro- 
chaines attaques  du  comte  de  Yau- 
demont,  qui,  nourri  dans  les  camps 
et  s'etant  trouvé  à  plus  de  huit  ba- 
tailles rangées  ,  redoutait  peu  un 
prince  aussi  jcuue  que  René,  et  se 
disposait  à  lui  enlever  la  Lorraine. 
René,  ayant  reçu  le  renfort  de  trou- 
j»cs  fiaucaiscs  qu'il  avait  demandé 
à  Charles  VII,  et  à  la  tète  duquel 
était  le  brave  I3.irbazau  ,  se  ren- 
dit ,  saus  perdre  de  temps ,  devant 
la  capitale  de  son  coui|»ctitcur ,  et 
eu  pressa  le  siège.  Le  comte  de 
Vaudemont  niscinblait ,  de  son  cô- 
té, un  corps  uniiibrciix  fourni  par  le 
duc  Philippe  de  Rourgognc  ,  et  com 
mandé  par  Antoine  de  Toidungeon , 
qui  huilait  du  désir  de  se  venger  de 
René  et  de  Rarbn/.iu  qui  l'avaient  dé 
f-iit  de\.iul  la  fml<  lessc  dr  Chappes. 
L'  1: r.i rmée s'ava u\a  vcrs\  audemont; 
«  t  ils  |no\ uijtiii rut  René  au  combat , 
eu  rav.i^e.mt  une  partie  de  >es  états. 
Li'  «1m-  île  LuiMiitc,  touché  du  mal- 
heur île  Ms  peuples,  it  impatient 
d'eu  venir  aux  mains  pour  terminer 
h. n»  M-s  diflerrii-ls  pu-  une  victoire 
deiisivr  ,  quitta  le  blocus  de  Vaude- 
mont ,  et  \int  .i  la  rencontre  de  ses 
i  uiiemis,  il.iiis  une  plaine  011  le  comte 
Antoine  sYtait  fortement  relraiirbé. 
Les  deux  armrVssc  trouvèrent  en  pie 
sciirc  le  ••  juillet  i.Jli  ,  dans  la 
pl.iiue  d<>  l'.ul^Meullc  ,  près  de  Neuf - 
t  Ii.itcui  :  le  sixtes  du  fiuubat  eûtétii 
ilu  mmut  douteux  ,  m  l'arfilleiie  du 
cumte  de  Vaulciiioiit ,  dispose  avec 
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l>eauconp  d'habileté  ,  derrière  des 
chariots  qui  s'ouvrirent  tout-à  coup, 
n'eût  foudroyé  en  un  instant  l'armée 
lorraine,  mii  s'ébranla  sur-le-champ, 
et   fut  mise  en  déroute  en  moins 
d'une  heure.  Barbazau  fut  tué  ;  et 
René,  Liesse'  lui-même  ,  fut  oblige 
de  se  rendre  :  le  maréchal  de  |TÔu- 
longeou  le  fit  conduire    en  toute 
hâte  en  Bourgogne.  Transfère  d'a- 
bord au   château  de  Talant  (  près 
Dijon  ) ,  puis  en  cette  ville  (dans  une 
tour  du  palais  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, qui  porte  encore  le  nom  de  Tour 
de  Bar),  et  ensuite  dans  la  forte- 
resse de   Bracon  près  Salins  ,    ce 
malheureux  René,  qui  voyait  s'eva- 
nouîr ,  des  leur  naissance,  toutes  ses 
premières  idées  de  bonheur,  de  gloire 
et  de  pouvoir,  ne  put  obtenir  qu'aux 
conditions  les  plus  dures  ,  et  en  don- 
nai) t. s  es  deux  (Ils  en  otage ,  un  premier 
élargissement.  Mais  l'étal déplorable 
de  la  Lorraine,  la  douleur  de  son  épou. 
se  et  de  sa  vertueuse  mèrc,Margucri te 
de  Bavière,  réclamant  impérieuse- 
ment sa  présence ,  il  souscrivit  au 
traité  provisoire  que  fit  rédiger  le 
duc  Philippe  ;  et  il  sortit  du  prison 
vers  le  1er.  mai  i43*i,  en  promettant 
d'y  rentrer  à  pareil  jour  de  l'année 
suivante.    Apres  avoir    apaisé   les 
troubles  survenus  dans  ses  états  pen- 
dant sou  absence ,  soumis  quelques 
révoltés  ,  et  obtenu  une  prolongation 
de  liberté  ,  René  se  rendit  à  Baie ,  le 

24  aVfil  i4^  i  1  ainsi  Tir  le  comte 
Antoine  de  Vaudemont,  afin  de  faire 
décider  leurs  droits  respectifs  à  la 
souveraineté  de  la  Lorraine  ,  par 
l'empereur  Si^ismond.  Ce  monarque 
ayant  ordonné  que  l'investiture  de  la 
Lorraine  lut  donnée  à  René,  le  comte 
de  Vaudemont  refusa  d'accéder  à  la 
sentence,  et  obtint  du  duc  de  Bour- 
gogne qu'il  sommerait  son  heureux 
rival  d'aller  reprendre  ses  fers.  René 
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rrçut  cet  ordre  rigoureux  au  milieu 
de  la  joie  que  la  décision  de  l'em- 
pereur faisait  éclater  dans  sa  famille 
et  parmi  ses  sujets.  On  lui  offrit 
de  combattre  pour  sa  liberté.  Tout 
fut  inutile  :  il  se  sépara  de  ses  affec- 
tions les  plus  chères  »  et  préféra  se 
soumettre  aux  chance!  de  l'avenir  le 

1)1  us  pénible,  plutôt  que  d'enfreindre 
a  parole  qu'il  avait  donnée.  Conduit 
aussitôt  sous  une  forte  escorte  au 
château  de  Bracon ,  il  y  demeura  en- 
fermé  plus  étroitement  qu'aupara- 
vant, soumis  à  une  surveillance  pins 
sévère ,  et  sans  nouvelles  des  siens. 
Ce  fut  alors ,  que  se  croyant  du  tout 
oublié  de  ses  amis,  dit  Du  Haillao, 
il  peignit,  tout  au  lourdes  murs  de  la 
chambre  ou  suf  des  verres,  des  oublies 
d'or ,  comme  un  emblème  de  l'isole- 
ment dans  lequel  il  se  trouvait  nlongc. 
René ,  qui  venait  de  conquérir  ainsi 
l'estime  même  de  ses  ennemis  eu  se 
résignaut  à  languir,  à  la  fleur  de  Tige, 
dans  une  désespérante  captivité, ap- 
prit, dans  la  forteresse  de  Bracon,  la 
perte  de  Louis  III  d'Anjou,  son  frire, 
mort  le  »4  octobre   i434>  en  loi 
laissant  tous  ses  états  ,  et ,  peu  de 
temps  après  ,  celle  de  Jeanne  11, 
reine  de  Ma  pics,  qui,   confina  an  l 
les  dispositions  que  le  roi  même  avait 
adoptées ,  transmettait  également  à 
René  tous  ses  droits  nu  royaume  de 
Sicile.  Mais  cette  élévation  inatten- 
due ,  cet  avenir  fait  pour  fl.itterun 
cœur  ambitieux,  loin  d'accélérer  U 
liberté  du  roi  prisonnier,  ne  servirait 
qu'à   rendre   le  duc  de  Bourgogi>e 
plus  exigeant.  Ne  pouvant  obtenir 
de  tempérer  sa  rigueur,  René  prit 
le  parti  d'envoyer  en  Italie,  arec 
le    titre   de  sa   lient euau te  -  géné- 
rale, la  reine  Isabelle,  sou  epome, 
afin  d'y  entretenir  le  pape  «  l  le  doc 
de  Milan  dans  ses  intérêts  ,  d'y  rani- 
mer le  zèle  du  parti  angevin  ,  et  de 
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r  ainsi  les  intrigues  d'Alfon- 
i  d'Aragon  ,  qui ,  ayant  été 

a  vaut  Louis  III  ,  par  la 
Jeanne,  ne  négligeait  aucun 
de  faire  valoir  ses  prétendus 
au  trône  de  Sicile.  La  coura- 
Isabelle  partit  de  Lorraine, 
oui* ,  marquis  de  Pon t-à -Mous- 
second  de  se*  (ils,  et  arriva  en 
ce,  où  les  preuves  les  moins 
|ues  d'attachement  lui  furent 
nées,  ainsi  que  des  secours, 

l'épuisement  du  pays.  Elle 
rqai  ensuite  pour  Njplcs;  et, 
éedii  duc  de  Milan  et  du  pape 
•  IV ,  elle  sut  bientôt ,  par  5a 
le  héroïque,  balancer  l'influrn- 
commençait  à  prendre  le  roi 
on.  Pendant  sou  absence,  les 
nions  entamées  pour  la  déli- 

de  René  ne  se  ralentissaient 
Mr  le  concours deCharles VII, 
necs  du  sang,  du  connétable  de 
■ont ,  d'une  foule  de  seigneurs 
s  et  de  la  régence  de  Lorrai- 
ns furent  en  lin  ratifiées  par  le 

Bourgogne ,  moyennant  des 
es  de  tout  genre ,  une  somme 
»,  la  cession  de  plusieurs  vil- 
René  put  sortir  de  Bracon,  le 
renibre  i^Vi.  Son  premier 
t  d'aller  remercier  les  états  de 
■e  et  de  Bar  de  tout  ce  que 
ait  fait  pour  sa  délivrance,  et 
■nruir  a  l'organisation  d'une 
!  qui  pïît  le  remplacer.  Il  se 
eoMiite  à  la  cour  du  roi  de 

,  et  de  la  en  Anjou  ,  où  il 
le  minage  de  Jean  d'Anjou  , 
Ca labre,  sou  fils, avec  Marie, 

duc  de  Boni  bon.  Urne  partit 
'Angers  pour  la  Provence,  où 
rçu  avec  un  enthousiasme  gé- 
Il  ne  larda  pas  à  gagner  de 
i  plus  l'affection  de  ses  nou- 
§U|ets;  cl  elle  lui  fol  tnanifes- 
'  du  secours  eu  homme*  cl  eu 
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argent.  Pub,  ayant  pourvu ,  par  des 
lois  sages  et  des  règlements  pleins 
de  vues  paternelles,  aux  besoins  de 
celte  contrée ,  il  mit  à  la  voile  à 
Marseille ,  prit  à  Gènes  de  nouveaux 
renforts ,  5  y  lia  d'amitié  avec  Fré- 
gose ,  l'un  des  doges  les  plus  illus- 
tres qu'ait  eus  cette  république,  et 
arriva,  en  i438,  à  Naples,  où  U 
ville  entière  le  reconnut  pour  sou- 
verain. René ,  dès  son  avènement  au 
trône  de  Sicile,  justifia  pleinement 
la  haute  réputation  qui  l'y  avait  pré- 
cédé: inaisla  face  des  affaires  y  avait 
pris  une  nouvel  le  direction;  et  quoi- 
que le  roi  Alfonse  eût  été  quelque 
temps  prisonnier  du  duc  de  Milan , 
le  nombre  de  ses  partisans  n'avait 
cessé  de  grossir  de  jour  en  jour.  Re- 
né le  trouva  rentré  en  Italie,  et  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuse ,  avec 
laquelle  ce  ni  ince  s'était  avancé  dans 
l'intérieur  du  royaume.  Il  ne  se  dé- 
couragea pourtant  point;  et,  ayant 
repris  tous  ses  avantages ,  sa  glorieu- 
se campagne  dans  l'Abbruze  lui  eût 
soumis  peu -a -peu  toutes  les  autres 
provinces  rebelles  ,  si  la  trahison 
d'Antoine  Caldora,  qui  n'avait  mal- 
heureusement point  hérité  de  la  fi- 
délité de  sou  pvre ,  n'eût  fait  évanouir 
toutes  ses  espérances.  René,  abandon- 
né de  srs  capitaines,  qu'avaient  cor- 
rompt» l'or  d' Alfonse ,  fut  obligé  de 
s'enfermer  à  Naples,  malgré  l'affreu- 
se famine  qui  y  exerçait  ses  ravages; 
et,  ayant  renvoyé  en  Provence  la  rei« 
ne  et  ses  enfants  ,  il  se  préparait  a 
se  défendre  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Mais  une  nouvelle  trahison 
vint  livrer  sa  capitale  à  sou  rival; 
et,  investi  la  nuit  par  des  Aragonais 
parvenus  à  s'y  introduire  par  le  mê- 
me aqueduc  qui ,  neuf  siècles  aupa- 
r.ivaut ,  avait  servi  à  Belisaire  pour 
s'en  rendre  maître ,  René  n'eut  que 
le  temps  de  se  faire  jour  l'éncc  â  la 
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mafn .  cl  de  pagne r  le  château  Neuf; 
delà  il  s'embarqua,  deux  jours  après, 
pour  se  rendre,  par  Florence  et  Gè- 
nes ,  à  Marseille ,  où  il  arriva  à  la 
lin  de  \l\\'i.  Les  troubles  survenus 
en  Lorraine  dans  le  courant  de  cet- 
te malheureuse  expédition,  ayant 
empêche  René'  de  prolonger  son  sé- 
jour eu  Provence,  il  vint  à  Nan- 
ci ,  et  eut  bientôt  à  soutenir,  contre 
les  Messins ,  une  nouvelle  guerre , 
dans  laquelle  Charles  VII ,  qui  dési- 
rait occuper  activement  son  armée, 
se  montra  plein  d'ardeur  pour  le  sou- 
tenir. A  la  suite  de  la  paix  qui  fit 
cesser  le  siège  de  Metz ,  Rend  plaça 
»a  fille  Marguerite  sur  le  trône  d'Art- 
Çletcrrc  ;  et  Yolaudc  épousa  Fcrri 
de  Lorraine,  fils  du  comte  de  Vau- 
demont.  II  accompagna  le  roi  de 
France  à  Glialous-sur- Marne;  et  ce 
fut  pendant  la  continuation  des  tour- 
nois et  des  l'êtes  qui  avaient  signale 
le  mariage  de  la  i fine  d'Angleterre, 
qu'il  conclut ,  avec  Isabelle  de  Por- 
tugal ,  duchesse  de  Bourgogne ,  un 
traite  définitif  ,  qui  terminait  les 
discussions  sans  cesse  renaissantes 
au  sujet  de  rentier  paiement  de  >a 
rançon.  René ,  .se  trouvant  alors  en 
pleine  paix,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie  ,  goûta  enfin  quelques  an- 
nées d'un  repos  si  chèrement  ache- 
té ,  eu  se  livrant  à  son  goût  peur 
les  fêtes  chevaleresques  ,  dont  il  em- 
bellit sa  cour,  tant  en  Anjou  qu'en 
Provence,  et  à  lYtude  des  li-ttic*  et 
des  arts  ,  qu'il  n'avait  ccs.sé  de  cul- 
tiver dans  ses  rares  moment-;  de  loi- 
sirs. Ge  fut  vers  la  même  époque 
(i4j8),  qu'il  institua  l'ordre  mili- 
taire et  pieux  du  Cruhsant  (  que  le 
pape  Paul  H  supprima  eu  I4O4). 
La  rupture  de  la  trêve  conclue  en- 
tre le  roi  d'Angleterre  et  Charles 
VII ,  arracha  René  à  de  si  douces 
distractions  :  é:ant  accouru   au  sc- 
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cours  de  son  beau -frère  ,  à  la  tête 
de  la  noblesse  provençale  et  de  su 
troupes  aguerries,  il  se  distingua 
dans  cette  glorieuse  campagne  ,  et  as- 
sista encore  à  l'entrée  triomphale  du 
roi  de  France  à  Rouen ,  Gaen ,  etc.  En 
i453,  il  prit  de  nouveau  les  armes,  à 
la  sollicitation  du  duc  de  Milan  (F. 
Sforce)  et  des  Florentins,  ses  anciens 
alliés,  attaqués  alors  par  le  roi  d'A- 
ragon et  la  république  de  Venise.  Re- 
né se  laissa  ébranler  par  l'espérance 
dont  on  le  berçait  de  chasser  Alfonse 
d'Italie;  et  il  repassa  les  Alpes ,  don- 
nant toujours  des  preuves  de  bravoure 
et  de  talents.  Mais  les  intrigues  se- 
mées par  Alfonse  dans  le  camp  des 
Milanais  et  des  Florentins,  des  ri- 
valités injustes  ,  des  prétentions  in- 
soutenables ,  le  forcèrent  de  revenir 
en  France.  A  son  retour,  il  céda  le 
duché  de  Lorraine  à  son  fils,  et  épou- 
sa ,  en  secondes  noces  ,  Jeanne  de 
Laval ,  (il.'e  du  comte  Gui  XIII  et 
d'Isabelle  de  Bretagne.  Ayant  paru 
renoncer,  dès  ce  moment,  à  tout  pro- 
jet de  complète ,  René  conduisit  sa 
nouvelle  épouse  en  Anjou  et  en  Pro- 
vence ,  partageant  ses  loisirs  entre 
l'a  Irnicistratiou  de  ses  états  et  les 
délassements  que  lui  offraient  à-Ij- 
fois  les  sciences  ,  la  poésie,  la  pein- 
ture et  la  musique.  Mais  il  était 
dans  la  destinée  de  ce  bon  prince  A.1 
ne  pouvoir  jamais  goûter  cette  tran- 
quillité qui  échappait  sans  cesse  à  ses 
YuMix  CMiMants.  De  nouveaux  événe- 
ments le  rappelèrent  en  Italie,  oiit 
dur.  de  Lorraine,  son  fils  unique,  ai* 
dé  de  ses  secoui  s  et  de  ceu\  du  loi  de 
France ,  a\ ait  opéi é  un  moment  voir 
flotter  ses  étendards  sur  les  murs  Je 
Naples  :  mais  cette  expédition  ne  fct  i 
pas  plus  heureuse  que  les  précéden- 
tes. Jean  d'Anjou  eut  à  lutter  conto" 
le  pape,  le  fameux  Scanderbcg,  et 
Fcrdinan  l  d'Aragon  ,  qui  ,  en  suect* 
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rône  que  lui  laissait,  ou 
le  roi  Alfoiisc,  son  père 
>mbla  également  a  voir  néri- 
le  bonheur  dont  le  premier 
stamment  joui.  Pic  II  se 
rs-nrdeut  pour  le  soutenir  : 
niant  user  de  représailles  , 
roir  alors  défendre  ,  dans 
qu'on  reconnût  aucun  acte 
la  cour  pontificale.  A  pei- 
;uerre  se  terminait  -  elle , 
oulcur  de  perdre  Charles 
iric  d'Anjou,  sa  sœur,  se 
lur  René ,  celle  de  voir  son 
noncer  dans  cette  guerre 
it  cherche  a  colorer  du 
lu  bien  public,  mais  qui 
fond  excitée  que  par  l'a  in - 
grands.  René  employa  en 
nseils  pourdissuader  leduc 
îc ,  qui  av.iit  réellement  à  se 
lu  roi  de  France,  son  cou- 
I  demeura  fidèlement  at- 
a  cause  royale.  Toutefois 
lui  lit  un  crime  du  parti 
par  son  fils,  et  l'envclop- 
s  dan*  l,i  luine  qu'il  vouait 
liijuu ,  auquel  il  venait  ce- 
lé s*riip.i|»rr ,  par  le  traité 
atir-lrs-F(»sf*,a  fournir  le 
t?  troupe^  et  l'argent  ncVcs- 
ir  recoin  mener  r  prompte- 
tionvelle  e\jK'i|i|ioii  dans  le 
Je  N.iplcs.  Os  promesses 
s  furent  \iolees,  dès  qu'on 
ia  rexerntiou  ;  et  Ton  peut 
il  refu.s  du  inon.inpie  fran- 
evrrs  qu'éprouva  le  due 
ne  daiii  t.i  (.nnpa^iie  de 
,  mu  l'.iN.iit  appelé  le  viril 
laiiime  di  %  ( *  i t.iî.j n ^ ,  corn- 
er ,  p.ir  >"ii  pire  ,  des 
olaude  d'Aragon.  Ce  jeune 
mut  a  liuteliuii* .  en  i  |-«». 
lènie  e|)it  pie  ou  les  ilc^.1%- 
ir queute  d  \njuu,  n.i  mimii, 
ut  le  C(i:ir  sensible  de  Ucné. 
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Bientôt  ce  monarque  infortuné  eut  à 
déplorer  de  nouveaux  malheurs ,  de 
nouvelles  pertes.  Une  de  ses  filles, 
Charles  d'Anjou ,  son  frère ,  le  duc 
Nicolas  d'Anjou,  sou  petit-fils,  des- 
cendirent presqu'à  -  la  -  fois  dans  la 
tombe  ,  ainsi  que  Ferri  de  Vaude- 
mont.  René  paraissait  près  de  suc- 
comber à  l'excès  de  sa  douleur.  Ce 
fut  ce  moment  que  choisit  Louis  XI 
pour  s'emparer  ouvertement  de  l'An- 
jou ,  sous  les  prétextes  les  plus  injus- 
tes. Chassé  du  berceau  de  ses  aïeux , 
et  ayant  supporté  cet  outrage  avec 
une  fermeté  stoïque,  René  tourna  ses 
regards  vers  la  Provence ,  où  il  avait 
reçu,  dans  tous  les  temps,  un  accueil 
fait  pour  toucher  son  cœur  ;  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  fixer  son  séjour, 
vers  la  fin  de  l'année  i47^,  empor- 
tant les  regrets  universels  des  Ange- 
vins, qui  avaient  appris  à  vénérer 
ses  vertus  et  à  chérir  ses  rares  qua- 
lités. L'année  suivante  (  1 4 7 4  )  *  il 
déclara  son  héritier  Charles  du  Mai- 
ne ,  fils  de  Charles  d'Anjou ,  et  espé- 
ra que  rien  désormais  ne  pourrait 
plus  troubler  le  repos  de  ses  dernières 
années.  Mais  Louis  XI  ,  qui  n'avait 
cessé  d'à  voir  les  y  eux  sur  les  moindres 
démarehesdeUeiié,  sut  que,  dans  les 
premiers  moments  d'une  juste  indi- 
gnation, ce  prince  avait  eu  l'idée  d'à  p. 
i)clerà  sou  necours  et  à  sa  succession 
c  fameux  Charles  Ic-Téinérairc;  et, 
irrité  d'un  projet  sans  eflet,  qu'il 
qualifiait  de  crime  de  lèse- majesté, 
il  cita  le  vénérable  vieillard  ,  sou 
ourle ,  devant  le  parlement  de  Paris, 
qui,  intimidé  lui-même,  fil  décréter 
René  de  prisc-de  corps ,  et  le  somma 
de  comparaître.  Ces  mena  ces  n'eurent 
puni  tant  aucune  suite,  soit  que  Louis 
n'ovit  pas  s'exposer  au  blâme  géiic- 
lal  qu'il  rut  encouiu  ,  soit  plutôt 
(tarce  qu'un  lui  donna  la  certitude 
que  la  Provence  .sciait  réunie  à  sa 


(»)•  On  connaît  encore 
Traité  des  Tournois,* 
î'ée  tordre  duCroissant. 
de  ces  ouvrages  exis- 
itbiiothèqoe  du  Roi-,  et 
b  de  superbes  miniatures 
tr  René.  Ce  prince  arait 
erè\  Saumur ,  Lyon,  Avi- 
*i0e,  et  AU ,  d'un  très- 
Sftde  tableaux  ou  de  por. 
—■■patent  un  talent  supé- 
Mi  siècle.  1 1  composa  aussi 
ts  40*00  a  longera  ps  chan* 
enlises  de  Provence;  et 
également  auteur  des  airs 
•e  procession  d'Aix  (  V% 
tant  on  lui  attribue  l'ins- 
tsi  que  de  celle  qu'on  ap- 
Mnénent  \tSacre  d'An* 
mit  travaillé  à  plusieurs 
pièces  dramatiques,  qu'il 
faire  représenter  arec  la 
r  pompe.  Ce  bon  prince 
,  bien  fait ,  d'un  visage 
Meut ,  et  plein  de  raa- 
tpbcstë  était  tellc,à  la  In 
me  la  dépense  de  sa  mat- 
ait  guère   quinze  mille 
arante  •  quatre  mille  fr. 
■omaie   actuelle  ).     Il 
m  ses  états  comme  nn 
icnlier  ,  et  passait  une 
ide  %f%  journées  a  la  ram. 
de  ses  jouissances  était 
NfrpemLmt  l'hiver  dans 
les  plus  exposes  au  so- 
désigne  encore  sous  le 
mimée  du  bon  roi  René , 
des  favorites....  A  cette 
'  goût,  qui  le  rendait  po- 
nd réunissait    une  eba- 


m  tmtui  m  rl«*  inptîtn*  aa  iihiÎm 


rite  inépuisnUe>  une  active  pieté, 
une  sensibilité  exquise,  un  esprit 
vif  et  original*  et  une  douce  philo- 
sophie, que  ne  purent  altérer  ni  les 
malheurs ,  ni  les  injustices  qu'il  eut 
à  essujtr  tour-a-iour.  11  est  vrai  que 
sa  bonté  dégénéra  souvent  en  fai- 
.  blesse,  et  sa  générosité  en  prodiga- 
lité.   Une  gloire  qu'on  ne  saurait 
lui  contester,  c'est  celle  d'avoir  pro- 
tégé l'instruction  publique,  les  scien- 
ces ,  les  lettres  et  les  arts;  de  leur 
avoir  £ait  faire  de  grands  progrès  ; 
de  les  avoir  mis  en  honneur,  et  de 
les  avoir  cultivés  lui-même  d'une 
manière  très-remarquable.  Ces  goûts, 
qui  environnent  d'une  sorte  de  pres- 
tige le  souvenir  des  princes  qui  eu 
out  apprécié  les  avautages  et  les 
douceurs ,  suffiraient  pour  faire  cou 
sidérer  René  comme  le  précurseur 
de  j«on  X  et  de  François  !•*.  Une 
statue  en  marbre  a  été  érigée  au  bon 
roi  René ,  en  mai  i8i3 ,  sur  la  pins 
belle  place  de  la  ville  d'Aix.  Le  P. 
Bicais,  de  l'Oratoire,  a  laissé  une 
histoire  manuscrite  de  ce  priucr; 
mais  Fauris  de  Saint- Vincens,  qui  la 
possédait ,  ne  l'avait  pas  jugée  cligna 
d'être  mise  au  jour.  Nous  avons  un 
Précis  lastorique  sur  la  VU  dit  Boni 
d'Anjou,  par  M.  Buisson  de  la  Salle, 
Aix,  1820 ,  in»8°. ,  suivi  d'un  autre 
Précis  par  le  préfet  des  Bouches-dit- 
Rhône.  M.  Ravuouard  a  donné,  sur 
ce  livre,  un  article  intéressant  dans  le 
Journal  des  Savants  de  juillet  1 8a  1 , 

Sag.  4 1 7.  Ou  trouve  enGn  de  curieux 
étails  sur  ce  prince ,  dans  le  tome  1  v 
des  Recherches  historiques  Sur  An- 
gers et  le  Bat-Anjou ,  pr  J.-F.  Bo* 
din,  Saumur,  t8?3 ,  in -8°. ,  etdaus 
l'extrait  de  ce  livre  inséré  au  Journal 
des  Savants,  d'octobre  i8l3,  pag. 
(il  4.  V.B. 

RKNÉ  II,  duc  de  Lorraine.  V. 
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RENEAULME  (Paul),  médecin 
français  ,  né  à  Blois  ,  vers    1 56o  , 
mort  vers  1624  »  s'appliqua  aussi  à 
la  botanique  ;  et  il  paraît  qu'il  s'était 
ouvert  une  route  nouvelle,  qui  l'avait 
mis  à  même  de  devancer  son  siècle  ; 
mais  les  circonstances  ne  lui  permi- 
rent que  de  l'indiquer  dans  l'ouvrage 
suivant  :  Pauli  Rcnealmi  Blœscnsis 
doctoris  medici  spécimen  historiée 
plantarum.  Plantœ  typis  impressce, 
Paris,  chez  Beys,  161 1  ,  in-8°.  de 
1 5o  pages ,  avec  vingt-cinq  planches, 
contenant  cinquante  -  deux  plantes. 
C'est  par  ce  seul  ouvrage  que  Re- 
neaulme  a  mérité  la  reconnaissance 
de  la  postérité.  On  trouve  réunies 
.  souvent  dans  le  même  volume  deux 
autres  productions  de  Rencaulme, 
peu  digues  d'attention  ,  et  qui  peu- 
vent  donner   une   assez   mauvaise 
idée  de  son  caractère  :  car  ce  sont 
des   réponses  à  une  attaque  diri- 
gée contre   lui   par   les  médecins 
Fournier  et   Boissieu.  11  y  descend 
contre  eus  aux  plus  Lasses  iti jures  ; 
on  en  peut  juger  par  le  titre  seul:  Ad 
Furnerii  et  Buxerii  medici  oyflpov 
MaoreÇ  ,  c'est-à-dire  ,  Fouet  contre 
le  braiement  des  médecins  Fournier 
ctBoissieu;  il  les  traite  continuelle- 
ment d'ignorants  et  d'ânes;  il  y  fait 
parade  de  son  érudition ,  et  surtout 
de  sa  connaissance  du  grec  :  mais  on 
voit ,  par  quelques  passages  ,  qu'il 
avait  eu  des  démêles  avec  la  faculté 
de  Paris,  qui  lui  avait  fait  promettre 
de  ne  plus  se  servir  des  remèdes  par- 
ticuliers qu'il  avait  cherché  à  accré- 
diter dans  son  Traité  De  curalio- 
nibus  observationum  liber ,  Paris, 
1  f)o6,  in  8°.  (  1  )  C'est  là  qu'on  trou- 

(0  On  J'uMi'gra  dr^oer  U  protestation  MÎeaule 
t.gt*  Paulin  Reneaulme  ftni/itcor  upud  tlccanum  et 
doclorts  Paru  ien<it  uho'm ,  tium.juam  utmtuti  **- 
tneihu  trriptis  in  lihro  (Hncivationum  mearum  /»- 
pli  Cf/.fif  t  irtj  frtfluiHtn  ntrt/ir.'nani  Sccundiim  I/if- 
pccrutis  ci  Galcni  décréta  it formulas  <i  sckotaPu- 
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ve  indiqué ,  pour  la  premîl 

l'usage  intérieur  de  la  ciguë 

uu  puissant  remède.  Ses  ad< 

lui  reprochaient  d'avoir  m 

sa  parole  ;  mais  Reneaulme 

que  la  (acuité  n'ayant  pas  t 

même  ses  promesses  ,  il  se 

dégagé  de  ses  serments  :  î 

qu'il  en  était  résulté  un  pr 

qu'il  y  avait  eu  un  arrêt  d 

meut  de  Paris,  qui  lui  pc 

l'usage  de  ses  remèdes.  11  1 

son  tour ,  ces  médecins  de  p 

et  reproche  à  l'un  d'eux  d'à 

juré  deux  fois  la  religion  catl 

et  d'être  toujours  prêt  à  rec 

cer.  Ce  n'est  pas  par  de  tels  ce 

Reueaulme  aurait  pu  se  ren 

commandante;  mais  il  n'en  es 

même  de  son  Spécimen.  D. 

Épître  dédicatoire ,  au  rardi 

Eerron ,  il  expose  brièvem 
ut.  U  commence  par  se  [ 
de  l'impéritie  des  médecin! 
ne  connaissant  pas  les  planti 
prescrivent ,  eu  donneut  d'i 
contraire  et  souvent  pern 
c'est  ainsi  qu'il  assure  a* 
employer  la  racine  de  njp 
lieu  de  celle  de  l'hellébore.  Pt 
vicr  à  ce  grave  inconvénient 

3u'il  avait  entrepris  ,  depuis  1 
'années  ,  d'examiner  avec  al 
chaque  plante  ,  de  la  compar 
ce  que  les  anciens  avaient  et 
ce  sujet  ,  de  l'éprouver  eni 
lui-même,  quand  il  le  fallait; 
qu'il  avait  donne  aux  genres 
espèces  anonymes  des  noms 
dans  l'observation  de  leur  m 
turelle  ;  qu'il  n'avait  pu  te 
ce   travail  ,    parce  que    diff 


r.tientis  médit  it  prohulat  rt  UHtrpmtmt.  Ub 
klia  Jiertjèhi.,  1607.  Otte  |volr»(*|ioa 
monument  Jr  l'iuloU-iMnc*  mrdicale  de  1 
«jur  ,  u  nrohulilrin'iit  donne  lit  u  Mit  f«i<n 
titra  a  Idùt  entrer  à*a»  tua  Malade  iniagibi 
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rayaient  arraché  do  port 
voyait  m  sûreté  ;  mais  que 
it  rentre  de  noureau,  il  voil- 
ier l'idée  de  son  travail ,  en 
it  un  exemple  pris  dans  cha- 
livres  qui  composaient  son 

effectivement,  comme  son 
\pecimen  l'indique,  on  voit 
ni  dt*s  parties  détachées  ou 
es  isolées  ;  on  ne  peut  donc , 
moyen ,  qu'on t revoir  son  in> 
par-la  on  aperçoit  qu'il  s'é- 

une  route  assrx  sure  et  qui 
conduire  à  d'heureux  résul- 
sont  donc  des  articles  sé- 
bacnn  d'eux  com meure  par 
Je  plante ,  avec  une  di<cus- 
les  auteurs  anciens  qui  s'en 
is  le  plus  souvent  :  il  en  for- 
rticulier,  qu'il  tire  du  grec; 
mm  devient  com  nui  u  à  plu- 
pères  :  nomen  erit  generis. 
I  expose  la  note  caructéris- 
le  distingue  :  voilà  donc  le 
ibli  exactement ,  tel  qu'on 
lait  aujourd'hui  ;  car  .son 
impie,  et  sa  détermination 
t  sur  l'examen  de  la  nature, 
ensuite  sous  le  nom  sj>ecie$ 
ition  des  espèces  qu'on  pas- 
sivement en  revue ,  et  de- 
cuue  dans  uu  article  sous  le 
formiT  ;  enfin  ,  soi»  celui 
rumentum  et  de  vires ,  Re- 
erposc  brièvement  les  ver- 
ilités  médicinales  d es  plantes 
posent  ce  genre  :  sou  vent  le 
partagé  en  d'autres  groupes 
"es,  toujours  sous  le  nom 
i;  et  comme  ils  coin p rou- 
teurs espèces ,  il  en  résulte 
s  d'un  second  ordre  :  en  Du 
planches  sont  représentées 
;rand  nombre  des  espèces 
arle.  On  voit  que  le  fond  de 
de  d'exposer  l'histoire  de 
lante,  est  à-peu-près  celle 
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de  tout  les  antres  auteurs  qui  l'ont 
précédé:  elle  en  diflêre  parla  manié* 
rc  dont  il  caractérise  chaque  genre  , 

?[u*il  fonde  sur  l'observation  des  dif- 
érentes  parties ,  mais  surtout  de  la 
fleur  et  du  fruit  ;  et,  dans  la  descrip- 
tion ,  il  passe  en  revue  les  particula- 
rités les  plus  si  i  liantes  du  reste  de 
la  plante.  Ainsi ,  il  examine  avec 
soin  le  calice  et  la  corolle  ,  compte 
les  éta raines,  fait  attention  à  1A  for- 
me ,  élargie  à  la  base  dans  l'ormtlio- 
ga le ,  considère  leur  proportion  ,  fait 
remarquer  qu'il  y  en  a  deux  plus  lon- 
gues et  deux  plus  courtes  dans  le 
phlomii  et  autres  labiées.  Celles  du 
chou  et  autres  crucifère»  ne  lui  échap- 
pent pis  ;  enfin  dans  les  genêts  ou 
légumineuses  ,  il  constate  leur  réu- 
nion. U  a  donc  saisi  dans  la  nature 
le  plus  grand  nombre  des  considé- 
rations sur  lesquelles  Linné  fonda 
son  système,  plus  d'uu  siècle  après. 
Il  suit  de  là  qu'il  démêle  souvent 
avec  justesse  le  caractère  essentiel 
de  chaque  genre ,  et  que  c'est  lui 
qu'on  doit  regarder  comme  le  créa- 
teur de  cette  première  division  des 
êtres  naturels  :  ainsi ,  suivant  lui  , 
l'œillet  qu'il  nomme  phlox ,  a  pour 
note  générique  :  cahculuslongus  cui 
subest  hypocalrcium;folia  incauli* 
bus  bina  et  ltwga%  duoque  umbiU- 
co  slrfi  iiffixi.  Sous  ce  caractère  , 
llcucaulme  présente  une  vingtaine 
d'espèces  d'oeillets  sans  aucun  mélan- 
ge: mais  parmi  elles  il  trouve  des  va- 
riétés; il  les  divise  et  subdiviseen  plu* 
sieurs  sections.  Quelquefois  il  réunit 
plusieurs  genres,  et  donne  des  sec- 
tions naturelles;  de  ce  nombre  est  le 
Eronpc  des  Gentiana.  U  décrit  fort 
ieu  la    fleur  des   plantes   qui   le 
composent,  fait  voir  que  leur  fleur 
varic  dans  le  nombre  de  nés  parties 
de  quatre  à  huit,  mais  que  les  étami- 
iics  sont  toujours  en  nombre  égal 
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avec  les  divisions  de  la  corolle;  il 
saisit  parfaitement  leur  caractère 
essentiel ,  qui  consiste  dans  le  stig- 
mate bifide;  par  ce  moyen ,  il  y  rap- 
porte le  Centaurium  minus ,  et  le 
perfoUatum,  qui  jusque  là  en  avaient 
clé  écartés,  et  depuis  en  ont  été  long* 
temps  sépares.  Ce  n'est  que  Linné  qui 
a  reformé  ce  genre ,  tel  qncReneanl- 
ine  forait  conçu,  en  le  liant  avec  plu- 
sieuwautres  genres  ;  il  caractérise 
aussi  bien  tous  les  autres  :  si  quelque- 
fois il  y  rapporte  des  espèces  étrangè- 
res, c'est  avec  connaissance  de  cause: 
car  c'est  seulement  pour  ne  pas  tou- 
jours s'écarter  des  opinions  reçues. 
Ainsi ,  à  l'occasion  du  Bras  si  ca ,  il 
perle  de  deux  plantes  connues  sons  le 
nom  de  cliou  marin,  pour  les  écarter, 
l'une  comme  tout-à-fait  étrangère  , 
étant  un  liseron,  l'autre  comme  for- 
mant un  genre  voisin  distingué  par 
son  fruit ,  ne  contenant  qu'une  grai- 
ne; c'est  le  crambé:  c'est  par  la  mô- 
me raison  qu'il  mêle  1  es phlomis  aux 
verbascum  ,  puisqu'il  trace  très-bien 
leur  différence.  Il  tient  compte  des 
variétés  produites  parla  culture. Par- 
tout  il  se  montre  excellent  observa- 
teur. Il  détermine  aussi  quelques  gen- 
res dont  il  ne  connaît  qu  une  seule  es- 
pèce, comme  le  lilas,  qu'il  nomme 
caUbntrjrs,  Le  plus  grand  nombre  des 
plantes  qu'il  fait  passer  en  revue,  peu- 
vent être  reconnues  par  les  descrip- 
tions mêmes  ;  de  plus  il  y  a  ajouté 
plusieurs  figures  parfaitement  dessi- 
nées, très-bien  gravées ,  et  supérieu- 
res non-seulement  à  celles  qui  avaient 
été  faites  auparavant ,  mais  au  plus 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  paru 
depuis.  On  voit  bien  qu'elles  ont  été 
dessinées  d'après  nature:  deux  dé- 
fauts empêchent  néanmoins  qu'on  en 
reconnaisse  le  mérite  au  premier 
coup -d'oeil;  d'abord ,  parce  qu'elles 
sont  souvent  trop  confuses,  plusieurs 


figures  se  trouvant  sur la  n 
che;  ensuite  le  cuivre  n'a  p 
nettoyé,  ce  qui  rend  le  1 
bouille  d'une  manière  dé 
Cet  ouvrage  était  fait ,  soi 
rapports,  pour  produire 
sensation  ;  mais  il  paraît  q 
fait  aucune.  A  peine  est-il  < 
contemporains.  Gaspar  ] 
nomme,  à  la  vérité ,  dans  I 
auteurs  qui  se  trouve  en  I 
Pinax;  mais  il  ne  le  cite  qi 
rement  :  on  peut  croire  qu 
détourné  par  un  grand 
c'est  que  Reneaulmc.  se  i 
du  nom  ancien  ,  soit  de  Di 
soit  deThéopbrastc,  qn'i 
connaître,  ne  donne  aucui 
mie  des  noms  qu'il  forge 
est  souvent  difbcite  de  ci 
les  plantes  qu'il  a  en  vu< 
parle- 1- il  dans  un  petit  noi 
casions  des  auteurs  préréd 
siuset  Dodocns  sont  raren 
mes.  C'est  un  grand  defau 
essai  ;  mais ,  malgré  cela  , 
te  que  son  auteur  n'ait  \ 
l'ouvrage  complet.  S'il  Pc 
qu'il  eût  montré  autant 
pour  l'ensemble  qu'il  en  , 
dans  les  détails ,  il  en  ! 
té  un  ouvrage  vraiment 
dans  lequel ,  se  mettant  au 
tous  ses  contemporains ,  I 
aurait  exécuté  à  lui  seul  ce 
on  a  pu  faire  dans  deux  sic» 
il  aurait  donné  une  non 
simple,  fondée  sur  la  natr 
posée  d'uu  seul  mot  pour  I 
rattachées  aussi  à  des  gen 
ques ,  et  probablement  les 
il  en  «erait  résulté  une  i 
turc  homogeuc.  Cependant 
cet  essai  n'est  pas  égalcru 
on  voit  que ,  bien  qu'il  n'en 
il  consul  te  les  auteurs  contei 
C'est  ainsi  que  son  premici 
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prend  l'histoire  du  chêne , 
en  partie  de  l'Histoire  des 
le  Dalechamp  ;  il  a  copie' 
oent  les  huit  figures  qui 
rnt  la  première  planche  :  sept 
ses  du  même  ouvrage  ,  et  la 
»,  qui  représente  la  fleur  mâle, 
c du  Phj  topinax  de  Bauhin. 
croire  que  ,  dans  l'ouvrage 
9  il  eût  indique  les  sources 
ait  puise' ,  et  qu'il  eût  ainsi 
itice  à  chacun  de  ses  préde- 
.  Pour  lui ,  il  n'a  pas  été 
de  ce  côté  :  on  l'a  laisse  dis- 
sans  payer  le  moindre  tribut 
loire.  Tourncfort  lui-même, 
is  son  Isagoge,  a  tracé  une 
si  complète  de  la  science, 
pas  mention  de  Rcneaiilroc. 
Catalogue  qu'il  donne  des 
,  on  trouve  bien  ce  nom 
Tart.  suivant  )  ;  mais  c'est  le 
I  de  Paul.  Plumier  a  cher- 
e  venger  de  cet  ouMi,  eu 
.  le  nom  de  Renealmia  à 
geure  qu'il  a  fondé  en  Ame- 
nais ,  depuis  ,  sir  B.  Brown, 
TO'tvaut  pas  bien  distinct , 
wexé  un  autre  à  sa  mémoire, 
Ut  l'occasion  d'exposer  briè- 
tout  sou  mérite.  Linné  n'a 
caulme ,  dans  sou  Critica  bo- 
que  pour  le  blâmer  d'avoir 
M  an  ouvrage  latin,  en  carac- 
«sjesuoins  génériques,  quoi- 
lissent  tirés  de  cette  langue. 
ouvait  avoir  raison  en  cela  ; 
,  s'est  montré  injuste  ,  en 
t  que  cet  auteur  était  plus 
m  grec  qu'en  botanique  :  ma- 
Imatnr  lingur  gripc.r  quhtn 
f  botamar  ,;p.ig.  \'i~  .  On 
oire  que ,  relmte  d'abord  par 
»  mène' attire  singulière  ,  il  uo 
pat  donné  la  reine  de  lire 
ge;  mais  depuis  il  prouva  qu'il 
venu  de  cette  prévention  ,  eu 
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citant,  dans  son  SpeciesplatUarwn , 
tout  son  travail  des  Gentianes  et 
adoptant  le  nom  et  le  genre  de  Chlora. 
On  peut  supposer  aussi  qu'Adanson 
n'avait  pas  apprécié  tout  de  suite  le 
mérite  de  Rencaulinc  ;  car ,  dans  $a 
Préface,  il  se  contente  de  citer  sèche- 
ment son  nom  parmi  les  auteurs  qui 
ont  cciit  sans  méthode:  mais,  dans 
un  Supplément  à  $e$  Familles ,  il  fit 
voir,  par  ces  mêmes  Gentianes,  le  cas 
qu'il  taisait  de  cet  auteur,  puisqu'il 
admit ,  comme  section  naturelle,  les 
sept  genres  qu'il  en  avait  composés, 
en  conservant  leur  nomenclature. 
Haller,dans  sa  Biblioth.  bot  an. ,  fit 
sentir  tout  le  mérite  de  Rencanlmc, 
quoiqu'en  peu  de  paroles.  On  peut 
présumer  que  si  son  livre  a  été  si  peu 
cité,  il  a  été  néanmoins  utile  à  phis 
d'un  de  ses  successeurs ,  notamment 
à  Morison  9  dont  le  tesscra ,  011  note 
caractéristique  des  genres  ,  paraît 
calqué  sur  les  caractères  de  Rencaul- 
ine ;  et  il  ne  serait  pas  impossible 
que  Morison ,  ayant  vécu  dix  ans 
à  Blois  ,  eût  eu  connaissance  des  ma- 
nuscrits qu'a  dû  laisser  Rcneaulme. 
Les  ouvrages  de  ce  dernier  fournis- 
sent peu  de  détails  sur  sa  vie  pri- 
vée. On  sait  qu'il  avait  voyagé  en 
Suisse,  en  Italie;  parcouru  les  Al- 
pes ,  visité  le  Mont  -  Vent  ou  x ,  et 
enfin  herborisé  autour  de  Paris. 
I/Onuscu'e  dont  nous  avons  parle, 
semble  prouver  que  son  caractère 
était  assez  iraseihlc.  On  peut  croire 
que  ses  démêlés  avec  la  faculté  de 
médecine  ont  nui  à  «es  travaux;  il 
paraît  cc|icndant  qu'il  fut  lié  avec 
de*  personnes  tiès  lecommaudables, 
telles  que  le  cardinal  Du  perron,  com- 
me le  témoigne  son  Epitrc  dëdi- 
eatoire ,  mais  surtout  avec  le  pré- 
sident de  Thnu.  Cebii  ci  a  laissé  un 
témoignage  non  équivoque  qu'il  Rou- 
lait h  nanière  d  envisager  l'étude 
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des  plantes  :  ce  sont  quatre  pièces  de 
vers  latins,  dans  lesquels  il  décrit  poé* 
tiquement  quatre  plantes  sons  les 
noms  que  leur  avait  donnes  Re- 
neaulme  j  celui-ci  les  a  ajoutées  avec 
raison  à  son  onvrage.  P — p — s. 
RENEAULME  de  La  GARANCE 
(Michel- Louis)  ,médcciu ,  arrière- 

Setit-fils  du  précédent,  naquit  à 
lois,  vers  1675,  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  sciences ,  comme  botanis- 
te ,  en  1O99 ,  et  mourut  le  27  mars 
1739.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  fut 
l'élève  ou  l'ami  de  Tour  nef  or  t  ;  car 
celui-ci  le  cite  dans  le  Catalogue  des 
auteurs  de  botanique,  qui  est  en  tête 
de  ses  Institutions,  quoiqu'il  n'eût 
encore  rien  produit  dans  cette  scien- 
ce ;  mais  il  le  signale  par  cette  phrase 
magnas  avitœ  virtutis  spe s  f ariens. 
C'est  probablement  sur  sa  parole 
que  Rcneaulmc  fut  reçu  à  l'académie; 
il  était  alors  docteur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  11  s'é- 
tait fait  connaître  par  un  Discours 
prononcé  lors  de  l'ouverture  de  l'é 
colc  de  chirurgie,  et  il  faisait  impri- 
mer un  Recueil  des  thèses  qu'il  avait 
fait  soutenir.  Ce  qui  prouve  les  liai- 
sons intimes  qu'il  avait  eues  avec 
Tournefort ,  c'est  que  l'académie  le 
chargea  de  rédiger  les  ouvrages  mas 
uuscrits  qu'avait  laissés  cet  illustre 
auteur ,  et  de  les  publier.  Il  fit  con- 
naître la  manière  dont  il  voulait 
s'acquitter  de  cette  honorable  com- 
mission ,  en  donnant ,  en  1709 ,  le 
plan  des  vingt-cinq  volumes  qui  de- 
vaient contenir  ces  précieux  restes  : 
depuis  cette  époque ,  on  n'en  a  plus 
entendu  parler  ;  et  lui-même  n'a  mar- 
qué son  existence ,  que  par  un  petit 
nombre  de  Mémoires,  peu  impor- 
tants pour  la  plupart ,  insérés  dans 
ceux  de  l'académie;  en  1699,  sur 
le  suc  miellé  qui  découle  en  cer- 
tain temps  des  feuilles  d'érable:  en 
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1701 ,  il  décrivit  un  noyé 
découpées;  en  1707,  il 
manière  d'expliquer  l'as 
la  sève ,  ou ,  comme  il  la  : 
suc  nutritif  des  plantes.  1 
très-heureux  dans  son  ci 
mais  il  s'appuie  sur  quclq 
valions  particulières  ,  de 
fait  le  plus  grand  nombre 
son  de  campagne  qu'il  av 
Blois  ;  c'est  là  qu'il  dit  . 
tronc  d'un  noyer  abattu 
superficie  du  sol  ,  fourn 
trois  ans ,  à  l'époque  de  1« 
grande  abondance  de  su< 
selon  lui ,  justifiait  la  pi 
bûcherons  de  cette  contre 
qu'ils  voulaient  obtenir 
des  souches  qu'ils  venaic; 
çonucr ,  ne  manquaient 
couvrir  la  plaie  de  terre  lu 
un  second  Mémoire  sur 
présenté  eu  1 7 1 1  ,  il  en 
cussion  avec  Parent ,  qu 
une  opinion  contraire.  £ 
écrivait  sur  la  consen 
blés  ;en  1710,  il  anpoitj 
et  une  description  de  l'épc 
tile  rameuse;  il  donna  i 
descriptions  de  plantes  . 
mentionnées  seulement  da 
rc  de  l'académie  :  l'une  esi 
m  une  ,  car  c'est  la  sanici 
condc ,  le  pcrccneigc ,  ma 
sous  le  nom  d'èranglia  (  ! 
lui  avait  impose  son  bisaï 
le  seul  tribut  qu'il  paye  à  s: 
mais  on  ne  peut  soupçoi 
petit-  fils  eût  hérité  de  qu 
celle  de  son  génie  classificj 
n'est  le  Mémoire  qui  offre 
vations  sur  les  systèmes  de 
et  sur  l'utilité  d'établir  des 
condaircs.  C'est  par  une  3 
tion  de  plantes ,  mentiom 
vol.  de  1720,  que  sa  cari 
nique  se  trouva  terminée. 
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iULME  (Paul-  Alex an- 
frcre  du  précédent ,  né  a 
s  i(>7i,  était  d'une  famille 
ri  pi  na  ire  de  la  Suisse ,  et 
)ar  ses  alliauccs.  Il  entra 
rire  des  cliaiioîurs  régu- 
aiiite-Gencvièvc  de  Pans, 
d  prieur  de  Marrhenoir, 
Blois,  et  ensuite  de  Thcu- 
15  lieues  de  Chartres,  où  il 
i  17.it).  Legoùl  des  sciences 
tre  inné  dans  cette  famille; 
met  très  île  Paul- Alexandre 
rut  de  préférence  à  la  mé- 
iiis  1'csp.ircdc  |>rès  de  deux 
ville  de  jCluis  posséda  cinq 
du  nom  de  Keiicauliiie.  Ou 
•s  ouvrages  que  plusieurs 
ix  ont  publics.  Beaucoup 
ilme  ont  laiw;  de*  tnaniis- 
nuincnts  île  leur  vaste  cru- 
;  leurs  travaux  et  de  leurs 
•s  continuelles  {\).  Paul- 
i*  suivit  1rs  traces  de  ses 
▼  ré  surtout  à  l'histoire  ,  à 
que  et  à  la  médecine,  il 
cette  dernière  science  qu'en 
•s  pauvres.  Connu  par  sa 
ice,  il  a  laissé  une  mémoi- 
res pectee.  Les  recherches 
ïs  et  littéraires  cotninen- 
arqiiérir  un  grand  degré 
L'impulsion  avait  été  don- 
s  savants  Bénédictins  de  la 
ion  de  Saint-  Maur,  dans 
ire  littéraire  de  France  ,  et 
iiivi  ige*  célèbres.  Rcncaul- 
t  le  Prit  jet  d'un?  liibliolhe- 
r telle.  Sniidc.wi ri  était  nu- 
iiui'Uie-iit  l'ri  ulitintilj  plus 
t  les  •'•ififi.ii «s.«iir«-s  les  nltis 
la  vie  -m!r  île  I*  Il  util  me  lie 
as  pour  l'exécuter .  1 1  croyait 
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que  son  zèle  doublerait  tes  forces ,  et 
ne  calculait  pas  même  l'action  du 
temps.  Rassembler  en  nn  même 
corps  d'ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bétique et  chronologique,  les  noms 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit ,  en 
quelque  langue  que  ce  soit,  recher- 
cher leur  pays,  leur  âge,  leur  état, 
y  joindre  un  précis  de  leur  vie,  don- 
ner les  titres  de  leurs  ouvrages ,  tant 
imprimés  que  manuscrits ,  le  nom- 
bre des  éditions,  des  traductions, 
analyser  ces  ouvrages ,  tel  était  le 
plan  que  Reneaulinc  s'était  propo- 
sé. Déjà  il  avait  employé  plus  de 
vingt  années  à  celte  immense  com- 
position ,  lorsqu'il  eu  lit  paraître  le 
Projet ,  eu  i"38,  annonçant  que 
(  'X  )  l'ouvrage  aurait  pour  titre  : 
Essai  d'une  bibliothèque  universel- 
le. Alors  les  trois  premiers  volumes 
(  i!e  format  in  fol.  )  étaient  prêts  à 
paraître,  et  les  autres  étaient  fort 
avancés.  Mais  ce  travail ,  qui  aurait 
été  d'une  si  grande  utilité ,  désiré 
depuis  long-temps,  et  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  exécuter ,  n'est  connu  que 
par  le  seul  Prospectus  ou  Projet;  il 
ne  fut  point  rendu  public  :  peut-être 
la  santé  de  l'auteur ,  devenue  languis- 
sante dans  ses  dernières  années,  en 
fut-ellc  le  motif,  neiieaulme  laissa  une 
très  -  belle  bibliothèque,  qui  passa, 
de  même  que  tous  ses  manuscrits, 
aux  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  de  Chartres.  Le  Projet  de  la 
bibliothèque  universelle  parait  aussi 

Îierdu ,  a  moins  qu'il  n'ait  été  traus- 
éré  à  la  bibliothèque  de  Sainte  Ge- 
neviève. II — a — *. 
RENK\i:MK    de   la    TACHE 

( ■ ,  naturaliste  estimable ,  ne 

vers  i-\io  ,  à  La  on  t  était  fils  d'un 
aucirn  et  brave  militaire ,  qui ,  ayant 
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obtenu  la  charge  d'aide  -  major  du 
château  de  Bouillon ,  s'établit  avec 
sa  famille  dans  cette  ville ,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  jouir  ses  enfants 
des  avantages  d'une  bonne  éducation. 
Doué  d'heureuses  dispositions ,  le 
jeune  Reneaume  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  sciences  et  les  lettres ,  qu'il 
continua  de  cultiver  quand  il  eut  em- 
brassé la  profession  des  armes ,  à  la- 
quelle son  père  le  destinait.  Il  par- 
vint au  grade  de  capitaine  dans  un 
régiment  d'infanterie  étrangère ,  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  se 
retira  avec  une  modeste  pension.  11 
possédait,  dans  l'Ardenne,  une  ferme 
qu'il  s'occupa  d'améliorer  et  d'em- 
bellir, et  partagea  ses  loisirs  entre  l'é- 
tude des  lettres  et  celle  de  l'histoire 
naturelle.  Il  fut  long-temps  l'un  des 
rédacteurs  du  Journal  Encyclopé- 
dique ,  désigné  souvent  par  le  nom 
de  Journal  de  Bouillon ,  parce  qu'il 
s'imprimait  dans  cette  ville;  et  selon 
M.  Barbier  (  Dict.  des  Anonymes , 
1".  édit. ,  iv ,  349  ) ,  il  continua  la 
Gazette  des  Gazettes  :  mais  il  est 

J>rincipalement  connu  par  lVxcel- 
ente  traduction  qu'il  a  publiée  de 
l'ouvrage  allemand  de  Reimarus  : 
Observations  physiques  et  morales 
sur  l'instinct  des  ahimaux,  Amster- 
dam ,  1770,  1  vol.  in -13  (  V. 
Reimarus  ).  Il  a  enrichi  cette  tra- 
duction de  notes  pleines  d'intérêt, 
dans  lesquelles  il  explique,  et  quel- 
quefois combat  les  opinions  de  son 
auteur.  Les  remarques  de  Reneaume 
sur  les  amours  des  papillons ,  sur  la 
teigne ,  sur  la  ponte  du  coucou ,  sur 
l'industrie  du  castor,  dénotent  un 
bon  observateur ,  et  sont  fort  cu- 
rieuses. On  ignore  l'épbque  précise 
delà  mort  de  Reneaume,  que  M.  Bar- 
bier place  vers  1781.         W — s. 

RENÉE  de  FRANCE,  duchesse 
de  Ferra rc,  princesse  qui  doit  à  son 
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amour  pour  les  lettres  une  grand* 
célébrité ,  était  011e  de  Louis  Ali  et 
d'Anne  de  Bretagne ,  et  naquit  à 
Blois ,  le  a5  octobre  i5 10.  Promise, 
dans  son  enfance,  à  l'infant  Ferdi- 
nand ,  à  l'archiduc  Charles  d'Autri- 
che ,  et  ensuite  au  roi  d'Angleterre, 
des  intérêts  politiques  rompirent 
tous  ces  projets  d'union  ;  et  elle  fut 
mariée  ,  en  1 5*8 ,  à  Hercule  II ,  doc 
de  Ferrare ,  dont  l'alliance  punis- 
sait devoir  assurer  aux  Français  la 
possession  du  Nilanez  ;  elle  lui  porta 
en  dot  les  duchés  de  Chartres  et  de 
•Montargis.  Peu  favorisée  de  la  na- 
ture sous  le  rapport  des  dons  exté- 
rieurs ,  mais  douée  d'une  ame  forte , 
et  d'un  esprit  aussi  pénétrant  qu'é- 
levé, cette  princesse  aimait  l'étude 
et  les  sciences  ;  elle  apprit  l'histoire, 
et  les  mathématiques  :  Luc  Gau- 
ric  lui  enseigna  l'astrologie  (1)  : 
elle  savait  le  grec  et  le  latin;  et 
on  voit  par  une  Lettre  d'Aonins  Pa- 
learius ,  qu'elle  ftt  instruire  dans  ces 
deux  langues  ses  filles  Anne  et  Lu- 
crèce. La  protection  qu'elle  accor- 
dait a  tous  les  talents,  rendit  plus 
brillante  la  cour  de  Ferrare ,  ou  eut 
attirait  tous  les  hommes  célébra 
ue  ses  libéralités  pouvaient  attend- 
re, tels  que  Lilio  Giraldi,  Gélio 
Calcagnini  ,  etc.  Olimpia  -  Fulfia 
Mo  rata  lui  dut  son  éducation. 
Calvin ,  obligé  de  s'expatrier ,  fut 
accueilli  par  Renée,  comme  l'étaient 
tous  les  savants  :  elle  voulut  sa- 
voir de  lui  les  motifs  qui  l'avaient 
engagé  à  se  séparer  de  l'Église  ro- 
maine (2);  et  cette  fatale  curiosité 


ï 


(  1  )  «  Je  l'ai  rue ,  dit  Rrantome  ,  fort 
courir  fort  hautement  et  gravement  dm  __ 
ce*  JHsqiTÀ  l'astrologie  rt  la  connais-anc»  de* 
dont  je  h  ?»  entretenir  un  jour  ta  reine-mer 
therine  de  Mêdicn  ),  qui,  Voyant  «a*  pari 
que  le  plui  grand  philosophe  du  notule  n*n , 
mieux  parler  (  OEmvres ,  1 ,  3*3 ,  éd  d«  174» 

(*)  En  avançant  en  âge,  dit  Gin|nend  ( 
litlirair*  tPllmUe,  IV,  9G),  eJU  t'enfonça  éaa»  te 
étude»  les  plu»  abstraite» ,  et  eut  U  luUarar  #eaW 
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repos  du  reste  de  sa  tic. 
posée  en  faveur  des  pro- 
•  Calvin  (  Voy\  ce  nom  ) , 
lée  dans  leurs  principes 
,  qui  avait  aussi  cherche' 
Fcrrarc ,  et  qu'elle  choi- 
crcîairc  (  Voy.  Marot, 
i4l  ).  «  Peut -être,  dit 
e,quc  se  ressentant  des 
loursquc  les  papes  avaient 
oi  son  père,  en  tant  de 
le  renia  leur  puissance,  et 
de  leur  obéissance ,  ne 
faire  pis  ,  étant  femme, 
île  bonne  source  qu'elle  le 
utvent.  »  L'attachement 
montra  pour  les  erreurs 
excita  la  colère  de  son 
lue  de  Ferra re  chassa  de 
ce  Ma  rot ,  tous  les  Fran- 
que  les  autres  étrangers 
I  de  partager  les  nouvelles 
et  remplaça  les  femmes 
cesse  par  des  Italiennes 
!c  surveiller  sa  conduite  , 
rendre  compte.  Sur  sa  de- 
roi  Hemi  11  lit  partir  pour 
i certain  Oriz,  qui  rcmplis- 
iuce  les  fonctions  d'inqui- 
i  fui ,  avec  la  commission 
er  â  ramener  Renée  à  la  foi 
.  autorisant  ce  docteur , 
bstînalion  .à  prendre,  de 
ec  son  mari,  des  mesures 
nger  à  la  raison  par  la  ri- 
sévérité  {  Voy.  les  AAdil. 

• 

Tiir  aux  'Mêmoir.  de  C.a«- 

717    .On  fut  oblige  d'en 

moyen*  di-  rigueur  in.«i- 

e  roi  :  on  piiva  Krnccdc 

ses  cnf.niK  qu'elle  aimait 

it  ,  et  on  li  retint  jtUoii- 

<  son  palais  :  mais  rien  ne 

e  son  oltstiu.iliuii.  ni  lui  ar- 


.1-  ji*  **  .*  +\*n>  i|ni|  u.4r   ■«,(  •!•!>• 
•fwf   1    l-trirr  ,  .u    jVI'i      ri   Kt  )M  « 

u«  «ta^l  ■  i'»|  «lit. 
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racher  un  désaveu  (3).  Au  retour  de 
la  funeste  expédition  contre  Nantes, 
en  i557  (  r.  Guise,  XIX  ,  187  ) , 
elle  sauva ,  dit  Brantôme ,  plus  de  dis 
raille  Français,  qui  sans  elle  seraient 
morts  de  faim.  Après  la  mort  du 
duc  de  Ferrare,  Renée  revint  en 
France  ,  où  elle  arriva  dans  le  mois 
d'octobre  i5Go,  et  sur-le-champ  elle 
se  rendit  aux  états- généraux  assem- 
blés à  Orléans.  Ayant  appris  que  le 
prince  de  Condé  venait  d'être  arrêté, 
elle  prit  hautement  sa  defense ,  «  et 
»  dit  et  remontra  au  duc  de  Guise  , 
»  son  gendre ,  que  quiconque  avait 
»  conseille  ce  coup  au  roi ,  avait 
»  failli  grandement  •  (  Brantôme  ). 
Cette  princesse  n'approuvait  cepen- 
dant pas  que  la  religion  servît  de 
prétexte  a  des  révoltes;  et  elle  cessa 
de  voir  le  prince  de  Condé ,  quand  il 
fut  devenu  le  chef  des  protestants 
armes  pour  réclamer  la  liberté  de 
conscience.  Dans  les  temps  de  trou- 
bles et  d'anarchie,   ses  domaines 
furent  l'asile  de  tous  les  proscrits  , 
qu'elle  aidait ,  secourait  et  nourris- 
sait de  tout  son  pouvoir.  Le  duc 
de  Guise  l'ayant  fait  sommer  de  lui 
livrer  quelques  gentilshommes  cal- 
vinistes qui  s'étaient  réfugies  dans 
son  château  de  Montargis ,  la  mena- 
çait, en  cas  de  refus ,  d'assiéger  cette 
place;  Renée  répondit  à  son  envoyé: 
«  Aviser,  bien  à  ce  que  vous  ferez; 
sachez  que  personne  n'a  le  droit  de 
me  commander  que  le  roi  même ,  et 
que  si  vous  en  venez  â  l'exécution 


(1'  \*%  JrtaKfi  iii*ni«  qn»  Htafm  eproam  dr  h 
|wt  il*  mii  mar«.  imil  r«|i|i  •!-!«-•  far Marel'in  ,  4m- 
tirh,  #.1/  ,||  ,  1Ni|.  On  j»ut  Urv  MMi  Ir  t'*mu./n* 
«pi-  M  «tuf  a-lrrw*  Ar  \i»  ■••r,  «n  itVî,  1  M«rjMir- 
rilr,  irtin  tir  Vm\mrr»  ,  rfaiw  ImhvI  il  d«|Jur»  «Virn* 
lualtuir  |..rl  I  iiiiImmIi-,  la 


fin  u  14»  n»ur  il#  KfMr  dm  TraiMW. 

M  .¥••!  »»»i!  rrlfbrr  Ir  nariifl*  il*  rHi#  prinrrw 
y  it  nu  t^tijtmUmt  ifu'iw  trotivr  il«nt  mrt  W«#f«, 
"«•"  •!«•  VKpltrm  qv  il  lai  màwmm  «a  a*  riras!  dwn 
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de  vos  menaces ,  je  me  mettrai  la  pre- 
mière à  la  brèche ,  où  j'essaierai  si 
vous  avez  l'audace  de  tuer  une  fille 
de  roi ,  dont  le  ciel  et  la  terre  se- 
raient obligés  de  venger  Ja  mort  sur 
vous  et  votre  lignée ,  jusqu'aux  en- 
fants au  berceau.  »  Renée  mourut , 
le  13  juin  i575 ,  à  Montargis ,  ville 
qu'elle  avait  ornée  de  plusieurs  beaux 
édifices.  On  trouve  dans  le  volume 
86  des  Mss.  de  Dupuy ,  à  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  une  Lettre  autogra- 
phe de  cette  princesse  à  Calvin ,  tris- 
étendue  et  fort  curieuse.  Elle  avait 
eu  ,  de  son  mariage  avec  le  duc 
de  Ferrare  ,  deux  fils  ,  Alfonse  II 
et  le  caidinal  Louis  d'Esté  (  F.  Este, 
XIII ,  377  ),  et  trois  filles,  Aune  » 
mariée  an  duc  de  Goise ,  et  ensuite 
au  duc  de  Nemours  ;  Lucrèce ,  du- 
chesse d'Urbin ,  et  Léonore  que  Ton 
suppose  ,  mais  sans  preuve  ,  avoir 
inspiré  au  Tasse  une  passion  qui  causa 
les  malheurs  de  ce  poète.  Voy.  la 
Fie  de  Renée  de  France ,  par  Cai- 
teau,  Berlin,  1781  ,  in-8°.    W — s. 

RENI  (  Guido  ).  F.  Guide. 

RENKIN  (Swalm),  ouRENNE- 

QÛIN.   T.  RAHIŒQUIN. 

RENNEFORT  ;  Ubbain  Sou- 
cnu  de  ) ,  voyageur  français ,  avait 
été  trésorier  des  gardes- du  corps  du 
roi.  Cette  place  ayant  été  supprimée, 
il  fut  pourvu  de  la  charge  de  secré- 
taire du  conseil  souverain  de  la 
France  orientale ,  qui  devait  être  éta- 
bli à  Madagascar;  ces  dispositions 
curent  lieu  ,  lorsque  Ton  fonda  ,  en 
1664  ,  une  compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Rcnnefort  s'embarqua  le 
7  mars  i665,  sur  un  des  quatre 
vaisseaux  qui  firent  voile  de  Brest. 
On  attéritje  10  iuillet,  à  Mad-igascar, 
ou  I  on  pnt  possession  ,  au  nom  du 
roi ,  du  fort  et  du  comptoir  que  le 
maréchal  de  la  Meilleraie  y  possédait. 
La  division  s'établit  bientôt  entre 
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les  chefs  de  la  colonie  et  RenneJ 
il  fut ,  en  quelque  sorte,  mis  de* 
on  lui  fit  essuyer  des  passe-dr 
il  raconte  même  qu'il  courut  ri 
de  la  vie.  Rebuté  de  tant  de  coi 
riétés ,  il  demanda  la  permissio 
quitter  Madagascar,  et  partit  de 
île  le  20  février  166G ,  sur  un  ' 
seau  qui  était  en  si  mauvais  état 
l'on  pariait  qu'il  ne  pourrait  ja 
arriver  en  France.  Cependant  ce 
seau  était  parvenu  heureuseme 
vue  de  Guernesey,  Icq  juillet.  Ion 
fut  pris  par  un  bâtiment  aiigl 
il  coula  à  fond  peu  de  mon 
après  que  Rcnnefort  eut  été  coi 
à  bord  de  l'ennemi.  On  men 
voyageur  en  Angleterre;  an 
d'avril  1667 ,  il  revint  en  Frs 
Avant  sou  départ  de  Madagasca 
avait  gagné  la  confiance  de  La  I 
aventurier  établi  depuis  long-ti 
dans  cette  île  (  F.  La  Case  ,  1 
!i65  ).  Celui-ci  avait  chargé  Re 
fort  de  communiquer  aux  intér 
de  la  compagnie  les  renseignen 
qu'il  jugeait  utiles  au  succès  de  ! 
affaires.  Rcnnefort ,  arrivé  à  Pari 
à  la  compagnie  les  propositiot 
La  Case  ;  mais  elles  ne  furent 
mieux  reçues  par  les  directe 
qu'elles  ue  l'avaient  été  par  le 
seil  de  Madagascar.  On  n'écouti 
non  plus  ce  qu'il  dit  pour  app 
rétablissement  de  cette  île ,  e 
re  réussir  J 'entreprise  des  Indi 
reconnut  même  que  la  comp< 
avait  peu  d'envie  de  l'indem 
des  pertes  qu'il  avait  souffertes  ; 
service.  On  a  de  Rennefort  :  I. 
lation  du  premier  F' orage  d 
compagnie  des  Indes-  Orientale 
Vile  de  Madagascar  ou  Dauph 
Paris,  1G68,  in- 12.  II.  HU 
des  Indes-  Orientales ,  ibid. ,  i< 
in~4°-  Le  premier  ouvrage  con 
ce  que  le  titre  annonce  ;  par  ce 


RKN 

s  dont  l'auteur  a  été 
parle  à  la  première 
econd , divise  en  deux 
l'abord,  d'une  manière 
le  merac  écrit  ;  mais 
îointne  à  la  troisième 
dorme ,  sur  plusieurs 
us  grands  dévcloppe- 
:it  pour  ce  qui  cou- 
res de  la  compagnie: 
livre  renferme  î'ex- 
j  compagnie  aux  In- 
i;  le  Voyage  de  Ca- 
Dclahavc;  enfin ,  tout 
i  jusqu'à  l'abandon  de 
lu  trouve,  dauslcsdcux 
ennefort,  de  bous  ma- 
'histoire  du  coiumcr- 
is  les  ludcs-Oricntalcs, 
exactes  sur  Madagas- 
xious  sur  l'entreprise 
it  d'un  homme  seti.se; 
>  qu'il  donne  ,  peuvent 
ns  à  Miivrr.  K — s. 
L  \A\  IU .y  i.  -  A  ir.i  vr  £  - 
H.  ;  ,  littérateur,  moins 
en; vraies  (pie  par  les 
(roiiblèmit  sa  vie  ,  na- 
ers  i<)")o,  d'une  famille 
1  de  l'Anjou.  ]|  était  le 
rercs,  tous  militaires  , 
ju vernit  Mir  le  rhamp 
*  mort  glorieuse.  Doue 
dispositions  et  d'une 
té  d'esprit,  il  lit  ses 
rrès,  embrassa  la  pro- 
mrs  ,  servit ,  dans  le 
usquetaircs  .  obtint  sa 
nommé  directeur  des 
ines  a  dm» tan,  par  la 
M.  d«-  Ctiainillart  f*. 
avait  ciiipluve'diiistli- 
dc  ruiiliamc.  Il  se  ma- 
s  ,  <  l  pasvi  pliMriirs 
tranquille .  pari  aérant 
re  li-siirvuirsdesa  p!a- 
des  lettres.  L'e>poirde 
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procurer  un  établissement  à  sa  famille 
dans  les  pays  étrangers ,  et  le  désir 
de  professer  librement  la  religion 
calvinistcqu'il  avait  embrassée  lors- 
qu'elle était  proscrite,  le  conduisi- 
rent en  Hollande,  en  1699.  N'ayant 
pas  trouvé  toutes  les  facilites  dont  il 
se  flattait ,  il  prêta  l'oreille  aux  pro- 
positions de  M.  de  Chamillart. ,  qui 
l'engageait  à  revenir  en  France  , 
lui  promettant  un  emploi  plus  lucra- 
tif que  celui  qu'il  avait  quitté.  Il  par- 
tit 07  Amsterdam,  le  1 3  janvier  170a, 
après  avoir  assuré  l'existence  de  sa 
famille,  qu'il  laissait  en  Hollande.  A 
son  arrivée  à  Versailles ,  il  fut  re- 
çu par  son  protecteur  avec  des  té- 
moignages de  bienveillance  qui  sur- 
passèrent son  attente.  Le  ministre 
lui  offrit  le  choix  d'une  place  dans 
l'administration  de  la  guerre  ou  dans 
les  finances  :  mais  Renneville  ayant 
montré  le  désir  de  s'attacher  à  sa 
personne ,  il  lui  fit  expédier  sur-le- 
champ  le  brevet  d'une  pension  de 
mille  livres,  et  lui  donna  la  promesse 
du  premier  emploi  qui  vaquerait  dans 
ses  bureaux  ,  avec  un  traitement  de 
mille  écus.  Cette  faveur  ne  manqua 
pas  d'exciter  l'envie.  On  fit  tomber 
dans  les  mains  de  M.  de  Torcy  (  f. 
Colrert  ,  IX  ,  '217  ) ,  des  bouts  ri- 
mes que  Renneville  avait  remplis , 
plusieurs  années  auparavant ,  aune 
manière  injurieuse  à  la  France.  L'a- 
veu de  sa  faute  lui  mérita  son  par- 
don; mais  une  lettre  que  le  mime 
ministre  reçut  de  la  Hollande,  Quel- 
ques jours  après ,  le  confirma  dans 
l'idée  que  le  protégé  de  M.  de  Cha- 
millart pouvait  nVtre  qu'un  espion, 
et  qu'il  entretenait  des  correspondan- 
ce* criminelles  avec  les  puissances 
étrangères.  Torcy  expédia  l'ordre  de 
s'assurer  de  la  personne  de  Renne- 
ville .  ainsi  que  île  tons  ses  papiers  ; 
et  il  fut  conduit  à  la  Bastille  ,  le  16 
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mai  1702.  La  première  chambre  de 
la  tour  du  coin ,  dans  laquelle  il  fut 
enfermé  d'abord,  était  celle  où  le 
duc  de  Montmorcnci,  les  maréchaux 
de  Biron  et  de  Bassoui pierre  avaient 
été  détenus,  et  où  Je  Maistre  de  Sacy 
avait  traduit  la  Bible  en  français  :  et 
c'est  dans  cette  même  chambre  que 
Voltaire  commença ,  depuis ,  la  Hen- 
riade.  Mais  pendant  onze  ans  et  deux 
mois  que  Renneville  resta  prisonnier, 
il  habita  successivement  presque  tous 
les  cachots  delà  Bastille.  Durant  les 
premières  années ,  il  n'eut  point  à  se 
plaindre  de  la  conduite  des  officiers 
de  cette  forteresse  à  son  égard;  mais 
après  l'évasion  du  comte  de  Buc- 
quoi ,  qu'on  le  soupçonna  d'avoir 
favorisée  (  V.  Bucquoi  ,. VI ,  aa  1  ), 
il  fut  jeté  dans  un  cachot ,  dont  on 
le  retira  demi-mort  ;  et  depuis  ,  il  ne 
cessa  pas  d'être  traité  de  la  manière 
la  plus  rigoureuse.  Sa  résignation 
soutiut  cependant  son  courage.  La 

Srièreet  la  lecture  de  quelques  livres 
érobés  à  la  surveillance  de  ses  gar- 
diens, abrégeaient  l'ennui  de  ses  jour- 
nées. Enfin ,  il  avait  trouvé  le  moyen 
de  faire  de  l'encre  avec  du  noir  de  fu- 
mée qu'il  détrempait  dans  du  vin  ;  et 
de  petits  os  taillés  lui  servaient  à  écri- 
re des  vers ,  et  même  des  ouvrages 
de  longue  haleine ,  qui  lui  furent  eu- 
levés  ,  et  qu'il  n'a  jamais  pu  recou- 
vrer. Renneville  sortit  de  la  Bastille, 
le  16  juin  17 13,  et  reçut  en  même 
temps  l'ordre  de  quitter  la  France , 
où  il  lui  était  défendu  de  rentrer.  11  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  eut  le 
bonheur  d'être  accueilli  par  le  roi 
George  Ie**. ,  qui  lui  donna  une  pen- 
sion. Assuré  de  la  protection  de 
ce  prince,  il  rédigea  ses  Mémoires 
sur  la  Bastille  ,  qu'il  publia ,  en 
17 15  ,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  V Inquisition  française .  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  mai  "écrit,  excita 
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vivement  la  curiosité  publique 
la  description  du  régime  int 
d'une  prison  d'état,  fameuse 
toute  l'Europe  ,  et  par  le 
des  rigueurs  qu'on  y  exerçai 
vers  les  détenus.  Ce  qui  aug 
l'intérêt  que  son  sort  inspirai 
ennemis  de  la  France ,  c'est 
crut ,  d'après  son  récit ,  qi 
hommes  dont  il  mettait  ai 
les  abus  d'autorité ,  cherchaie 
venger ,  et  que  c'était  à  leur  l 
tion  qu'il  avait  été  attaqué  d* 
rues  de  Londres  par  trois  as» 
qu'il  fut  assez  heureux  pour  : 
en  fuite.  On  ignore  cequedevii 
nevillc  depuis  cette  époque  ;  i 
est  probable  qu'il  n'a  pas  vécu 
coup  au  delà  de  1 7^4  :  il  devai 
alors  au  moins  soixante-dix  a 
a  de  lui  :  I.  Recueil  des  vc 
qui  ont  servi  à  rétablissant 
aux  progrès  de  la  compagnie  L 
daise  des  Indes  -  Orientales . 
terdam  ,  170a  -  o5,  5  vol.  ii 
Cette  compilation  était  ta 
quand  l'auteur  fut  mis  il  la  Ba 
il  l'a  dédiée  à  M.  de  Chamillar 
a  été  réimprimée  avec  des 
tions  ,  Amsterdam ,  1730  ,  1 
in- ia  (1).  II.  L'Inquisition 
çoise  ou  Histoire  de  la  Ba 
Amsterdam  ,  1 7 15  ,  in  -  ix 
première  édition  fut  contrefai 
me  en  France,  malgré  toute  ! 
veillance  de  la  police ,  et  trad 
anglais , en  hollandais,  en  aile 
Renneville  eu  publia  une  ne 
édition,  Amsterdam,  17^4,51 
1 a  ,  semée  d'un  grand  nombi 
necdotes  et  d'histoires  partîcn 
qu'il  assure  avoir  recueillies 


(t}M.  Roucbrr  dr  la  Rirliarderii» ,  qui  d 
Ftidittur  de  ce  Ricneil,  que  parla  nom  de 
liu,  «1  cite  drus  «utrrs  rditiuua  :  Tune* 
i;o5,  lu  vol.  ïd-13,  et  l'autre  d\A nui' rdal 
lu,  co  G  roi.  (Vu; .  la  Bièbetk  d*.s  t  ov<rg*r 


6  mlmedes  prisonniers,  mais 
it  peu  vraisemblables.  Le  lome 
èmc  contient  V Histoire  de  Vin- 
on  de  Goa  (  Voy.  Dellon  )  , 
lée  d'une  longue  Dissertation 
origine  de  ce  tribunal  et  les 
mnatious  ecclésiastiques.  III. 
fut  s  de  ï  Ecriture  sainte,  pa- 
zsés  en  sonnets ,  Amsterdam , 
,  iu-cK  IV.  Œuvres  spirituel- 
iten<int  diverses  poésies  chré- 
*,  ihid. ,  I7'i5,  tu-8°.  C'est 
tre  une  reimpression  de  l'ou- 
p  recède  ut  avec  des  additions, 
ville  nous  apprend  qu'il  avait 
>sé  dans  sa  prison  un  Traité 
*oirs  du  fidèle  chrétien  ,  qu'il 
t  dans  les  interlignes  d'uu  li- 
in  grand  numbre  de  Sonnets 
Fers;  et  enfin  un  Poème  de 
\tr  et  de  l'amitié,  qu'il  préfé- 

tnus  ses  autres  ouvrages  ,  et 
«clama  ,  promettant ,  si  on  le 
idait ,  de  supprimer  sou  His* 
te  la  Bastille.  W— s. 

MME  (  Jonif  ) ,  mécanicien  et 
eux,  naquit  le  7  juin  17O1  ,  à 
issie ,  paroisse  de  Prestuiikirk 
Mse.  Son  pire  ,  fermier,  de  la 
dr  ceux  qui  jouissent ,  dans  les 
ritanniques ,  d'une  considéra* 
lier it ce ,  laissa  ,  en  1  ~66 ,  sa 
veuve  avec  neuf  enfants ,  dont 
fiait  le  plus  jeun*'.  Une  circons- 
peu  digne  de  remarque ,  si  on 

de  l'iullucncc  qu'elle  a  eue  sur 
liucc ,  détermina  ou  développa 
il ,  la  passion  pour  les  arts , 
1  ensuite  cultives  avec  tant  de 
L  Sa  maison  paternelle  était 
Se  de  l'école  ou  il  apprenait  a 
Mr  un  ruisseau ,  qu'on  tra ver- 
dans  les  temps  ordinaires,  sur 
il  pont  rustique  ;  mais,  dans  la 
1  des  otages  etdrs  crues  ,  il  fal- 
lier  par  un  déloui  ,  jusqu'à  la 
facture  d'un  M.  Andrew  Mct- 
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kle  ,  connu  ,  eu  Ecosse  f  comme  in- 
venteur de  la  machine  à  battre  le  blé, 
où  l'on  trouvait  un  bateau  pour  passer 
le  torrent.  Les  fréquentes  occasions 
qu'eut  Rcnuie  de  parcourir  et  d'exa- 
miner les  ateliers  de  cette  manufac- 
ture ,  ne  furent  pas  perdues  pour  le 
génie  naissant  :  les  divers  travaux 
qu'il  y  vit  exécuter ,  fixèrent  forte- 
ment son  attentiou  ;  il  eut  le  bon- 
heur d'inspirer  quelque  intérêt  anx 
chefs  d'atelier  ,  qui  lui  donnèrent 
des  instructions  et  lui  prêtèrent  des 
outils.  A  l'âge  de  dix  ans ,  il  avait 
déjà  constmit  des  modèles  de  mou- 
lin à  vent,  de  machine  a  battre  les 
pieux,  et  de  machines  à  vapeur, dont 
une  partie ,  conservée  dans  sa  fa- 
mille ,  est  remarquable  par  la  per- 
fection de  la  ma iu-d 'œuvre.  Ainsi  un 
des  plus  grands  ingénieurs  dont  l'An- 
gleterre ait  à  s'honorer ,  n'aurait 
peut-être  été  qu'un  homme  ordinaire, 
un  simple  fermier,  si, dans  son  en- 
fance ,  il  eût  pu  se  rendre  ,  sans  ba- 
teau ,  chez  le  pédagogue  de  son  vil- 
lage. II  était  âgé  ae  treize  ou  qua- 
torze ans ,  lorsqu'il  alla  étudier ,  à 
Dunbar ,  sous  le  professeur  Gibson  , 
les  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques: ses  progrès,  après  deux  ou 
trois  ans  de  travail ,  furent  tels,  que 
Gibson ,  nommé  à  une  autre  chaire, 
demanda  instamment  le  jeune  Ren- 
nic  pour  son  successeur  ;  mais  celui- 
ci  ,  brûlant  du  désir  de  donner  a  ses 
connaissances  en  physique  tout  le 
développementdont  elles  étaient  sus- 
ceptibles ,  partit  pour  Édinbourg , 
où  il  suivit  les  cours  des  professeurs 
Rubison  et  Black.  Il  forma  ,  avec 
le  premier,  une  étroite  liaison  ,  à  la- 

3uelle  il  a  dû  le*  premières  occasions 
e  faire  connaître  et  apprécier  ses 
talents  et  son  mérite.  Robison  l'in- 
troduisit a  11  pi  es  de  Watt  et  Rnlton  , 
établis  à  Sono,  près  Biimiugham;  la 
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il  fut  occupé  pendant  douze  mois ,  et 
fit  exécuter  plusieurs  machines  qui , 
après  quarante  ans  d'usage ,  sont  en- 
core regardées  comme  des  modèles 
dans  leur  genre.  Watt  et  Bolton  au- 
raient désiré  le  retenir  à  Solio  ,  pen- 
dant trois  ans  ;  mais  Rennie ,  qui 
avait  le  sentiment  de  son  mérite , 
voulut  se  montrer  sur  un  plus  grand 
théâtre,  et  résolut  de  se  rendre  à 
Londres.  La  direction  de  roule  qu'il 
avait  suivie  en  allant  d'Édiubourg  à 
Soho ,  lui  avait  procuré  les  moyens 
de  visiter  plusieurs  monumeuts  de 
mécanique  et  d'architecture  hydrau- 
lique ,  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer le  canal  de  Bridgevtfatcr  :  il 
continua  ses  examens  d'objets  d'art 
et  de  science ,  en  allant  de  Soho  à 
Londres.  Peu  de  temps  aptes  son 
arrivée  dans  cette  capitale  ,  il  y  fut 
employé ,  par  Watt  et  Bolton  ,  à  la 
construction  des  machines  de  l'éta- 
blissement connu  sous  le  nom  ft  Al- 
bion Mills; et  il  fit  preuve  d'une  ha- 
bileté à  laquelle  Watt  a  rendu  les 
témoignages  publics  les  plus  authen- 
tiques :  des  pièces  de  mécanisme  jus- 
qu'alors exécutées  en  bois  ,  le  furent 
en  fer  fondu  ;  et  de  ce  changement , 
résultèrent  d'importantes  améliora- 
tions dans  les  machines  :  celles  de 
Rennie  ,  calculateur  et  praticien  , 
étaient  remarquables  par  une  préci- 
sion de  mouvement,  une  proportion, 
une  harmonie  entre  leurs  diverses 
parties ,  qui  les  faisaient  générale- 
ment regarder  comme  des  modè- 
les ;  et ,  à  ces  qualités,  se  réunissait 
la  qualité,  plus  essentielle  encore , 
d'employer  la  force  motrice  avec 
un  grand  avantage.  Les  moulins 
àJ  Albion  sont  sujets  à  l'action  des 
marées  ;  et  c'est  ,  vraisemblable- 
ment ,  eu  s'en  occupant,  que  Rennie 
fit,  des  grandes  constructions  hy- 
drauliques, l'objet  de  ses  méditations 
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Sarticulières.  Il  fut  d'abord  cSrisjf, 
ans  celte  haute  partie  de  la  science 
de  l'ingénieur,  par  les  conseils  et  les 
exemples  du  célèbre  Sineaton:  bien- 
tôt il  devint  l'émule  de  son  maître; 
et  aucun  ingénieur  n'était  capable 
d'être  le  sien ,  lorsque  Smeatoa  fat 
enlevé  aux  sciences  et  aux  arts.  Cest 
à  cet  agrandissement  des  connais- 
sances de  Rennie ,  que  l'Angleterre 
doit  trois  monuments: -la  jetée  on 
Breakwater  de  Plymoutn  ,  le  pont 
en  fer  de  Southwark  ,  et  le  pont 
de  Waterloo  ,  dont  chacun  suffirait 
pour  faire  la  réputation  d'un  ingé- 
nieur :  mais ,  avant  de  parler  de  ces 
grands  ouvrages ,  il  faut  donner  on 
aperçu  des  antres  travaux  postérieurs 
à  ceux  &' Albion  Mills.  Immédiate* 
ment  après  l'achèvement  de  ces  tra- 
vaux ,  en  1 786  ou  1 787 ,  la  réputa- 
tion de  Rennie,  comme  mécanicien, 
lui  attira  un  grand  nombre  de  de- 
mandes :  il  construisit  des  moulins  à 
sucre  pour  la  Jamaïque  et  les  autres 
îles  des  Indes- Occidentales , avec  une 
supérioritéqui  lui  valut  presque  le  mo- 
nopole de  ces  dispendieuses  machi- 
nes; un  moulina  poudre  aTunbridgr; 
un  grand  moulin  à  farine,  à  Wands- 
worth  ,    etc.  L'association  de  ses 
talents  à  ceux  de  ses  amis  Walt  et 
Bolton ,  a  produit  des  pièces  de  mé- 
canique (fu  on  peut,  à  tous  égards, 
considérer  commedes  chefs-d'œuvr* 
ces  derniers  se  chargeaient  de  four- 
nir la  force  motrice  avec  les  nu- 
chines  à  vapeur,  de  l'invention  de 
Watt,  auxquelles  Rennie  adaptait  les 
mécanismes  destiués  a   opérer  les 
effets  utiles.  On  voit  les  résultats  de 
cette  précieuse  association  aux  hôtels 
des  monnaies  de  Tower- Hi 11  ,  de 
Saint-Pétersbourg ,  de  Copenhague: 
un  hôtel  des  monnaies  projeté  potr 
Calcula  devait  être  fourni  de  machi- 
nes à  l'instar  des  précédents  ;  Remue 
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mort  avant  leur  exécution.  Les 
forgea  d'ancres  ,  et  l'arsenal  de  ma- 
rine de  Woolwicb,  offrent  des  pièces 
de  mécanisme  généralement  art  mi- 
rées. Le  mérite  de  Renuic ,  si  bien 
connu  et  apprécié  aux  Indes- Occi- 
dentales ,  ne  l'était  pas  moins  aux 
Indes-Orifiitules  :  mais  il  fit  voir , 
dans  ses  relations  avec  celles-ci  , 
que  les  calculs  de  stabilité  lui  réus- 
sissaient plus  heureusement  au  physi- 
que qu'au  inoral.  (>n  pont  en  fer  de 
fonte  lui  fut  demandé  de  la  part  du 
nabab  d'Omle  (  ou  Aoud)  ,  pro- 
vince située  au  nord  de  Bénarès  , 
pour  être  établi  sur  la  rivière  Goom- 
tv  à  Luknow  :  les  pitres  de  ce  pont , 
composé  de  trois  arches,  dont  les 
ouvertures  étaient  île  quatre-vingt- 
dix  pieds  anplais  pour  la  rrntr.de, 
et  quatre- vingts  pieds  pour  1rs  Lit  ora- 
le* ,  furent  cmhanpiées  avec  un  in- 
génieur charade  1rs  mettre  en  pla- 
ce. L'ingénieur  et  le  pont  firent  un 
voyage  inutile  :  l'inconstant  ualnb, 
avant  change  de  resolution,  ne  vou- 
lat  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Le  eanil 
de  Lancastre  ,  un  de*  plus  beaux 
monuments  de  son  pure  (pii  aient 
été  entrepris ,  doit  être  cité  parmi  les 
nombreuses  preuves  de  la  grande  ha- 
bileté de  Keunie  ni  architecture  hy- 
draulique: ou  v  di>tiri£iir  p.irtinilir- 
revent  {'.iqueiiuc  navig  iblc  qui  tra- 
verse le  fleuve  Loyne,  aussi  reinnr 
qnable  par  la  l*auté  de»  formes  que 
par  le  mérite  de  la  construction.  Ce 
travail  avait  été  précédé  par  celui  du 
canal  de  Crinian  en  Ecosse,  dont  le 
creusement  offrait  de  grandes  diffi- 
cultés. LYnthnusi-isnm  pour  lc<  conv 
Hunicatioti*  n.iu cibles  intérieures, 
ou,  suivant  l'i  \prrs*ion  d'un  biu- 
graphe  anglais ,  the  rage  for  eu- 
naît  ,  pren.iit  •*li.«*|iic  jour  un  carac- 
tère plus  pi  ou-  uirc  ;  vl  Hennir  %c  triMi- 
s  jit  a«  ivblé,  de  toutes  p.irts,  de  de- 
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mandes  de  projets,  à  tel  point,  qu'en 
peu  d'années  d  connut  la  topogra- 
phie,  le  système  hydraulique  du  sol 
anglais,  dans  ses  plus  minutieux  dé- 
tails. Quelques-uns  des  plus  impor- 
tants projets  dont  il  ait  dirigé  l'exé- 
cution ,  sont  ceux  d'Abcrdeen ,  Bre- 
chin ,  Grand  western ,  Kennetetavon , 
Portsmouth ,  Birmingham,  Wo rees- 
ter ,  etc.  Les  ressources  de  son  esprit 
se   sont  montrées  avec  toute   leur 
force  dans  la  construction  des  ma- 
gnifiques docks  (i),  dont  le  com- 
merce et  la  navigation  retirent  nne 
utilité  infinie,  et  que  Londres  compte 
parmi  ses  ornements.  Hull ,  Gree- 
noek,  I.eith,  Li  ver  pool  et  Dublin 
ont  aussi  des  docks ,  construits  snr 
ses  [tl.iiis  :  les  ports  dcQoeeiisferry, 
Bcnvick ,  llowth  ,  Holyhcad,  Dan- 
leary    {    maintenant    appelé    port 
Kiugstown),  lui  doivent  leur  com- 
modité et  leur  sûreté.  G» pendant  ces 
travaux  le  cèdent  en  beauté  et  en  mé- 
rite ,  aux  arsenaux  royaux  de  Ports- 
mouth ,  (ihatam  et  Sheemess.  Ce 
dernier ,  surtout ,  a  offert  des  diffi- 
cultés d'art ,  qu'on  n'aurait  jamais 
tenté  de  surmonter,  sans  l'extrême 
importance  de  sa  position  au  point 
d'affluence ,  dans  les  bouches  de  la 
Tamise,  de  la  principale  des  deux 
branches  de  la   Medw.iy  qui  enve- 
loppent mu*  partie  de  l'Ile  de  Shep- 
pey.  Là ,  au  milieu  d'un  fond  sans 
consistance ,  de  quarante  pieds  d'é- 
paisseur ,  parsemé  de  débris  de  na- 
vires ,  il  a  fallu  créer  une  base  fixe 
à  d'immenses  constructions  ;  fonder, 
élever  et  rendre  stable  une  grande  Ion* 
gncurdemiirsdc  granit;  rendre  et  an- 
ches de  vastes  bassins(c'estâ«dire  leur 
former  une  paroi  imperméable),  etc. 
L'aspect  imposant  de  ce  magnifique 
arsenal  frappe  d'admiration  les  per 
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tonnes  les  plut  étrangères  à  l'archi- 
tecture hydraulique  ('i).  Rennie  avait 
fait  le  projet  d'un  nouvel  arsenal 
maritime  à  Pembroke ,  et  un  autre 
projet  de  même  espèce,  mais  beau- 
coup plus  considérable,  pour  North- 
fleet,  sur  la  Tamise,  capable  de 
tenir  à  flot  les  deux  tiers  ae  la  ma- 
rine anglaise  ,  avec  des  formes  où 
Ton  aurait  pu  mettre  en  construc- 
tion ,  ou  en  radoub ,  les  vaisseaux 
de  tous  les  rangs.  On  présume  que  la 
crandeur  de  la  dépense  a  empêché 
1  exécution  de  ce  projet.  Nous  sup- 
primons, pour  abréger,  même  les 
simples  indications  d'une  multitude 
de  travaux  de  Rennie,  en  machines, 
ponts ,  canaux  et  dessèchements  de 
marais;  et,  avant  de  passer  aux  trois 
grands  monuments  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  importants  usages 
qu'il  a  faits  de  la  cloche  de  plongeur, 
pour  les  travaux  sous-marins.  L'a- 
cadémicien et  ingénieur  français  Cou- 
lomb avait  publié  d'ingénieuses  re- 
cherches sur  cette  cloche  :  Srocaton 
l'avait  adaptée  à  la  pratique  des  tra- 
vaux; et  Rennie,  en  l'améliorant  en- 
core, a  fait  une  application  de  l'ins- 
trument, ainsi  perfectionné ,  au  port 
de  Howth ,  et  une  autre ,  très- remar- 
quable, au  musoir  de  la  jetée  du  port 
de  Ramsgate.  Il  s'agissait  de  réparer, 
àio,  11,  1 2  et  1 3  pieds  au-dessous 
de  la  basse-mer ,  des  affbuillcments 
qui  mettaient  en  danger  la  stabilité 
de  la  jetée  entière  :  ces  réparations 
ont  été  faites  de  manière  à  mainte- 
nir complètement  et  même  à  aug- 

(*)  t*  description  de  ce  monument,  «ccourpagnea 
de  planches,  ■  rte  donnée  par  M.  Dupin,  de  1  aca- 
démie de«  ■cirnees,  rtc.(  l'oytçe  Je  Ut  Grmtule  Bre- 
#"1"îi  **"*•  *aBir  11,  »«•  pwitie,  page  »3*  et  Miran- 
tes). M.  Ovjnia  a  beaucoup  contribue  a  faire  cannai  - 
tre  et  apprécier  en  1  ruine  le  mérite  de  Rennie ,  et 
1«*  r«"*"Be  qu'où  vi«-nt  de  citrr ,  a<  compagne  d'un* 
trèa-iatérrvMute  Notice ,  et  pur  un  ouvrage  urect- 
denl  ni  Ira  ponts  et  cliauwec»  d'Anglef ei  rr. 
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menter  la  solidité  initiale  de  la  éons- 
truction.  On  prétend  que  les  ouvriers 
irlandais  préfèrent  le  travail  sous  la 
cloche  au  travail  en  plein  air ,  s'y 
trouvant  plus  au  frais  en  été  et  moins 
froidement  en  hiver:  il  est  plutôt  à 
présumer  que  le  vrai  motif  de  la  pré- 
férence est  l'augmentation  de  paye 
allouée  pour  les  travaux  sous-marins. 
Nous  allons  maintenant  parler  de  la 
jetée ,  ou  breakwater  de  Plymoutb, 
et  des  ponts  de  South wark  et  Wa- 
terloo. Plymoutb  est  situé  ao  fond 
d'une  rade  de  l'espèce  de  celles  qu'on 
appelle  rades  foraines ,  dont  la  lon- 
gueur est  de  3  */i  o  milles  marins 
(  63oo  mètres  ),  et  la  largeur  moyen- 
ne de  a  y,e  milles  marins  (  4°74 
mètres)  (3  .,  entre  les  embouchures  de 
deux  fleuves ,  le  Pljrm  et  le  Tamer, 
embouchures  qui  fournissent  de  vas- 
tes bassins  désignés  par  les  noms  de 
Catwater  et  Hamoase.  Une  quanti- 
té immense  d'établissements  de  ma- 
rine et  de  constructions  militaires 
remplissent  le  fond  et  garnissent  les 
rives  de  cette  rade.  Une  de  ces  cons- 
tructions est  élevée  sur  une  petite 
île  située  eu  face  de  Plymoutb ,  qu'on 
a  appelée  ile  de  Drake,  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  célèbre  naviga- 
teur de  ce  nom.  Plymoutb  fut ,  en 
1577  >  le  point  de  départ  de  son  voya* 
c  autour  du  monde.  L'ouverture  de 
a   rade  se  trouve  à  son  extrémité 
méridionale;  et  son  axe  longitudinal 
est  dirige  du  sud  au  nord.  Bien  abri- 
tée, sur  les  V4  de  la  rose  des  vents, 
par  les  montagnes  de  Cornouailles 
et  du  Devonshire ,  ses  eaux  n'en  sont 
pas  moins  sujètes  à  Être  violemment 
agitées  par  l'action  de  la  lame ,  que 
favorisent  Fc  va  sèment  de  l'ouverture 


(i)  L'ouverture  a  la  mer  est  presque  double  eV 
cette  largeur  mrycnui-.  Lu  mille  m*riu ,  ou  une  mi- 
nute du  mrridi'm  terrestre,  vaut  iftSa  mètre» , 
1 00,000  mriirs  vak-nt  64  mOrt  marin». 
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méridionale  ,rt»,^oaycriure  est 
devant  laquelle  ce"!,r  ,u  fond  de 

•Luc  r»dc  et  au  W»'    .    M>i.  Rcn- 
barrage  «»»*?£,„  par  le  nom  de 
^  Vers  l'ongine  t     ?  ^  rade.  D  a 


»rw»—  —  .  •  c  cl  un  peu  c"  "„,, 
^  ,er»  \  <>.rl5"  Cr(icie  ,W  U  rade.D  a- 
j-la  oart»e  retru.»  .  yvhid- 

de  U  v*'      rl  r.,urui*  par  "*.  ' 
prisdes  proUl*  "    .  ^«r  l  «»*3' > 
^.aumoisde  ^kw.flt<;restde 

538o  pieds  »SU"  „.cst  pascMCte- 
TO  Ce»»  lo»n,,cU'  '  •"  /les  parties 

rt,rème*font,  »|«        »        rc„traut 

»«-dW,anfRmlde»ar3de;«tde»ar; 
du  côté  du  fond  * '      Wcs  5U^  v.,i>- 

«»  passes  • lrt^  eue  U  di»«e 

el  les  rives  est  ci  n.tlc  ,l,R,.e , 

,io..s  tr»nsver^e  fi>mlc  M(I1  , 

*9°  V«!V^c    réduit*  a  V,  pu-U 
Ureeur  a  la  b»>c  -  r  M,w„„.t 

,or  6»  P»*1*  ^Tr  \  la  ba-e .  est  re- 
iuteur.LaW^^»      aIt.rlU 

duite  »e»>  W'"10"1^,  s  loi  parliez  le» 
l„uteurd-«nu      .   »     nm».tsPU0.,- 

«ntV*rtouta..iniine»        a    ,„.„.. 

Se  «trai.  ■  es      >^  l^        all 
U  ri«  fuchr    •»  tf  .B0rB  s 

devons    de    IW" slll%  a„t 
Hoc»,  don»  •H'»1*" 


.'a  1»0  Ct  l3° 

»•  «■^■«JTaS'SUt ,  sont  «- 

mfetres  «*»*!£*  places ,  p«  *» 
«ails,  transportes  «P  p« 

rooy«ns.q«e»o-«^nl  beaucoup 

décrire  .« .  ro»,S^tcttrs  du  proiet. 
d'honneur  w  >  coUaborateur  *e 
M.  Wl«dl»y ,  d.fig  ^  u  ç>oi- 

Rcnnie.  après  «v»    1    Venlrepnse  , 
*  de  la  conccpttoi  o  u 

?„ra  exclusivement     »    du  break. 

miner-  1'»^  T,h  et  de  la  difiue  ou 
"a.erdePly>nou^  d 

break  Wter^l  ^  ksquel- 
Uoû  à  des  ^cttSS\°a^lcrcprocbene 
.     ...  ,..tc..rs  an^ais  ^*riaa\.  an 


•    fi..i»Ti  «*   '   ,11  ...n.- 

u  •  •  ■  ;  :  V ..  i '  •  •'  •  ï;.  t....  •.■■•  >;•  ■  ■  - 

ïw— •w,,1 ",:.., .w  :  ■■«"•„"  «.r*""»-1" 


porte  po»"1  sur,'    loll\0urs  pistes,  « 
Irl  de  «'èt«  r^arSdesexpress.o«» 
Imd'emplover  part"      &Aii|    ins. 

i„co«vona"tcs    »  •     l)0ttU-et-cba«- 
Vecu«r-Sé«er:d  ^    Ja„u,  de  Cher- 

bo..rS.  »  troV;  es  dins««MeT7t 
Irl  étend-.  P'^^ie.  hom»« 
»-»  rCC°T'.ù     rtiU.'l^ffi 

'îtïaS-  ^  atrnctr;  i  s 

de  celle  tlc  !l  dcs  dimensions  ï>»« 
co..'tru.ie  sur  *?  „  ) , . >-  ** 

considérables',  f^  dc  wlenU , 

conduite  ,  M  »V.Cr0,noI„ie,  «l«;eccttï* 

wawe  »«'"S  /^"le  modèle.-1'* 
U  nulle  elle  a;'r  'le01etë  et  cons- 
ent de  ^:.t»»v-rfc;rl.r4misc,  a 

rml  par  ^"«"/..'Sen.lte  coB,Ft 
Londres ,  dans .  I  »W         ,rtJ  ,t  de 

entre  les  V»   t^alis  contredit,^ 

BOu..mei.l  le  f .        b  ewste.^ 
'   „  -rote  'lmallî:,8,4eltermi 

p ô»t  •  '-rëst  «mpoîc  de  tn- 
-l",H,^e  deUe,contr«b. 
travée» ,  eu  1er  "_____ 
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tées  et  supportées  par  deux  culées  et 
deux  piles  en  maçonnerie.  La  travée 
du  milieu  a  ?4o  pieds  anglais  (73 
mètres  )  (6)  de  corde  ou  d'ouvertu- 
re, sur  24  pieds  anglais  (7^0  mè- 
tres )  de  flèche.  Chacune  des  travées 
latérales  a  210  pieds  anglais  (64  mè- 
tres) de  corde  ou  d'ouverture,  sur 
ai  pieds  anglais  (6  */o  mètres  )  de 
flèche.  L'épaisseur  de  chaque  pile 
étant  de  si 4  pieds  anglais,  la  longueur 
totale  entre  les  culées  est  de  708 
pieds  anglais  (  à  très  -  peu  -  près  1 1 6 
mètres  )  ;  et  depuis  l'entrée  jusqu'au 
milieu  du  pont,  on  ne  monte  que  de 
10  pieds  anglais  (  3  mètres),  c'est- 
à-dire,  des  **/t  000  environ  de  la  dis- 
tance horizontale.  La  largeur  totale 
du  pont  est  de  4*  pieds  anglais  (  12 
^io  mètres  );  et,  sur  cette  largeur  , 
se  trouvent  deux  trottoirs,  chacun 
de  sept  pieds  anglais  (  1  ,3/,0o  mè- 
tres ).  Le  système  de  construction  a 
le  rare  et  bien  précieux  mérite  de  la 
grande  simplicité  :  il  est  établi ,  au- 
tant que  la  différence  des  matières 
peut  le  permettre,  à  l'imitation  des 
systèmes  de  voussoirs  des  ponts  de 
pierre;,  et  il  en  offre  l'aspect.  Ce 
sont  de  longues  et  épaisses  pla- 
ques de  foute  qui  font  l'office  de 
voussoirs  :  chaque  travée  en  a  i3 
sur  le  périmètre  de  son  arc,  compo- 
sant ce  qu'on  appelle  une  ferme;  et 
huit  fermes  pareilles  sont  placées 
sur  la  larguetir ,  ce  qui  fait ,  en  tout , 
104  plaques  ou  voussoirs  métalli- 
ques, pour  chaque  travée,  dont  le 
système  est  maintenu  avec  toutes 
les  précautions  d'art  nécessaires.  Le 
poids  du  fer  employé  dans  cette 
construction  est  de  io4'.>.5  tonneaux 
(  13,612,703  kilogrammes  ),  dont 


(li)  !«  pied  «igLi*  yml  5i»J»  dix  millièmct  de 
>nWr«;a»(rtuwnt,  iœoo  \ned*  aug Lja  valent  3oAH 
toi-lres. 
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5o,h63  kilogrammes  tcalcmatsoiir 
en  fer  forgé.  On  se  bornera  a  ces 
détails  descriptifs ,  pour  ne  pat  excé- 
der les  bornes  dans  lesquelles  une 
notice  biographique  doit  être  ren- 
fermée. On  avait  redouté,  potelé 
pont  de  South  wark ,  en  égard  a  ses 
très-grandes  dimensions ,  les  efèts 
pyrométriques  de  contractions  et 
de  dilatations  successives ,  produits 
par  L'alternative  du  froid  et  de  la 
chaleur  :  les  lecteurs  pourront ,  à  ce 
sujet ,  lire  avec  quelque  intérêt ,  h 
traduction  suivante  d'un  passage 
d'une  lettre  écrite  par  Rennie  à  l'au- 
teur de  cet  article  :  «  C'est,  poer 
»  moi,  un  grand  plaisir  de  vous  ap- 
»  prendre  que  toutes  les  parties  de 
»  cet  ouvrage  (  le  pont  de  South - 
»  wark  )  ont  pleinement  répondu  a 
»  mon  attente;  je  n'ai  encore  remar- 
»  que  aucune  altération  dans  sa  fw- 
»  me  primitive,  ni  la  moindre  frac* 
v  turc  dans  aucune  des  pièces  quije 
»  composent.  Mon  61s ,  qui  a  suivi , 
»  avec  une  scrupuleuse  attention, 
»  les  effets  de  la  dilatation  et  de  la 
»  contraction,  causées  par  la  chaleur 
»  et  par  le  froid,  est  dans  l'intention 
»  de  publier,  un  jour,  les  résultats 
»  de  ses  observations  :en  attendant  v 
»  je  vous  dirai  que  le  milieu  de  l'ar- 
»  che  s'est  élevé  ,  verticalement , 
»  d'environ  Vto  de  pouce  (  8  miîli- 
»  mètres  )  par  chaque  augmentation 
»  de  10  degrés  de  chaleur,  tellement 
»  que  du  point  zéro  jusqu'au  90e.  de- 
»  gré  du  thermomètre  de  Fahren- 
»  heit,  l'exhaussement  de  l'arc  se> 
»  rait  de  1  l/xo  pouces  (  (x)tnillimè- 
»  très  ).  La  dilatation  s'opère  gra- 
duellement; et  le  temps  employé 
v  par  le  système  des  pièces  de  Tar- 
»  che ,  à  se  mettre  à  la  température 
»  de  l'atmosphère  est  (  avant  la  pose 
»  du  plancher  )  de  3  /»  à  4  heures; 
»  mais  après  la  pose  du  pi  a  uc  lier,  ce 
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qui  présentera  une  plus 
asse  de  matières,  exige- 
ra ire  ment  ,  plus  de  temps 
rrc  les  différentes  varia  - 
a  température.  »  D'après 
émises  à  l'auteur  de  cet 
feu  M.  Paiiiiy,  ingénieur 
ponts-ct-cliaussccs ,  qui 
très-bien  tous  les  monu- 
aiilîqiiek  de  Londres  ,  où 
lou-s  et  fréquents  voya- 
vaux  du  pont  de  Souill- 
ent clc  adjuges  pour  une 
enaut  à  ^.(iHo.ooo  f r. , 
s  les  abords ,  dont  la  de- 
t  être  des  deux  tiers  de 
\ — Le  poutdc  Watei  loo, 
oustmit  par  Réunie,  sur 
à  Londres,  à  peu-près  au 
a  distanc*  qui  sépare  le 
/est mi nster  du  pont  de 
,  doit  être  mis  au  rang 
eaux  ponts  existants  en 
fort  au-dessus  de  tous  les 
ierre  construits  eu  An- 
qu'a  ce  jour  11  est  e't.ibli 
roimne  relui  de  Nciiilti, 
de  i)  arrhes  ovales,  elia- 
i  pieiUangl.il s  v  3(i  :7/100 
wverlurc ,  et  de  35  pieds 
CQ'\V  ,  nuire  s  ;  de  mun- 
ie uivraii  des  uaisoauccs 
•  jusqu'à  la  clef:  ainsi  le 
nnt  ,011  le  rapport  de  la 
"uuvciture,  est  entre  le 
uart.  .Nous  observerons, 
,  ipie  chacune  des  arrhes 
le  Neuilli  a  aussi  iio 
erturc  ;  mais  il  s*.igit  iri 
neais,  <iui  rxcède  le  pied 
iviron  V;  de  ponre,  et  le 
rntnVsl  mie  de  ■;.  Oha- 
t  arrirn-lMT  des  piles  du 
.itrrluo,  forme  un  socle 
4ii  tant  di'iix  ridonuesar- 
l'oidre  Pttstum  ,  et  d'un 
près  .semblable  à  celles 
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du  pont  de  Blackfriars.  La  largeur 
du  pont  entre  les  parapets  est  de 
4 a  pieds  anglais;  celle  de  chaque 
trottoir  ,  de  7  pieds  ;  et  celle  de  la 
chaussée ,  de  18.  I-es  parapets  ont  5 
pieds  de  hauteur.  11  est  construit  en 
pierres  de  granit  blanc  des  carrières 
d'Ecosse  :  la  beauté  de  l'appareil  ne 
laisse  Heu  à  désirer.  Une  des  cir- 
constances les  plus  remarquables  de 
la  construction  de  ce  monument  est 
la  méthode  suivie  pour  sa  fondation. 
L'ingénieur  La  Bélye,  qui  a  bâti  le 
pont  de  Westminster,  l'a  fonde  par 
caissons,  procédé  qui  n'exige  point 
qu'on  isole  ,  dans  le  lit  du  fleuve,  et 
qu'on  mette  à  sec  les  espaces  sur  les- 
quels il  faut  asseoir  les  fondations , 
ainsi  qu'on  le  pratique  au  moyen 
d'enceintes  appelées  batardeaux.  Le 
procédé  des  caissons  a  en  plusieurs 
applications  en  France,  qui  n'étaient 
pas  toutes  aussi  bien  motivées  que 
celle  dont  La  Bélye  a  donné  l'exem- 
ple ,  déterminé ,  sans  doute ,  par 
la  difficulté  et  la  dépense  exces- 
sive que  devaient  entraîner  l'éta- 
blissement des  bdtardêaux  f  et  les 
épuisements  qu'exige  l'emploi  de 
cette  méthode,  à  une  grande  profon- 
deur ,  sur  un  sol  vaseux ,  et  dans  une 
localité  sujètc  aux  marées, qui  s'y  élè- 
vent a  une  grande  hauteur.  Rennie 
n'a  point  été  et! rayé  par  de  pareils 
obstacles ,  et  a  fondé  par  batardeaux 
et  épuisements.  C'est ,  sans  doute,  à 
ce  mode  de  fondation  qu'il  faut  at- 
tribuer une  partie  de  l'énorme  dé- 
pense du  pont  de  Waterloo,  qu'on 
évalue  à  vingt-cinq  millions  de  francs 
(autant,  à-  peu-  près  ,  qu'ont  coûté 
ensemble ,  les  cinq  ou  six  plus  beaux 
ponts  de  France);  et  il  n'a  pas  encore 
a  ses  abords ,  tous  les  débouchés  né- 
cessaire* ,  qu'on  n'obtiendra  qu'avec 
un  nouveau  sacrifice  de  capitaux 
considérables.  11  est  tout  simple  que 
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les  Anglais  soient  enthousiastes  de 
ce  superbe  pont,  qu'ils  regardent 
comme  supérieur  à  tous  les  monu- 
ments de  même  genre,  tant  pour 
la  solidité  que  pour  la  beauté  des 
formes  ;  et  Ton  peut  affirmer  avec 
confiance ,  que,  sur  le  premier  point, 
le  pont  de  Waterloo  remplit  toutes 
les  conditions  exigibles  :  mais  les  in- 
génieurs qui  sont  pénétrés  de  l'esprit 
de  l'école  française ,  regrettent  que 
Réunie ,  à  qui  la  faculté  de  créer  ne 
manquait  pas ,  ait  imité ,  du  pont  de 
Blakfriars  ,    les  colonnes    placées 
aur  extrémités  de  ses  piles.  D'après 
la  manière  de  voir  et  de  sentir  de 
l'école  dont  on  vient  de  parler ,  l'en- 
semble d'une  construction,  consi- 
déré même  dans  les  détails  de  pure 
décoration ,  doit  se  présenter  à  Vœil 
comme  formé  d'éléments  qui  con- 
courent à  un  but  commun  :  il  faut 
que  toutes  les  parties  du  système  pa- 
raissent tendre  à  ce  but,  en  se  prê- 
tant des  secours  mutuels ,  qui  les 
rendent  ,   si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi  $  solidaires  les  uns  pour  les 
autres.  Or  ce  principe  de  goût ,  ou , 
si  l'on  veut,  de  convenance,  n'ad- 
met point  des  colonnes  oiseuses, 
adossées  saus  fonctions  utiles  ,  -aux 
véritables  supports  de  l'édifice,  et 
dont  l'existence  n'est  motivée  par 
aucune  condition  de  stabilité  :  les 
conditions  de  cette  espèce  sont  ce- 
pendant   les  premières    auxquelles 
un  pont  doit  satisfaire,  celles  dont 
la   garantie  doit  être  aperçue  dans 
chaque  pierre  du  monument.  11  y  a 
plus  :  l'application ,  aux  ponts  ,  du 
système  architectural  des  colonnes , 
n'a  pas  été  goûtée  en  France,  meme 
en  remplissant  les  conditions  requises 
de  stabilité.  Perronet ,  après  avoir 
bâti  le  pont  de  Saiute-Maixcncc  sui- 
vant ce  système,  aurait  voulu  l'adap- 
ter an  pont  de  Louis  XVI  :  mais 
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parements  lisses.  Le  pont  de  France 

3ui  a  le  plus  d'analogie  avec  cefcri 
e  Waterloo ,  est  le  pont  de  NemlK: 
la  hauteur  des  arches  de  celui-ci  est 
moindre,  par  rapport  à  leur  ouver- 
ture ,  que  celles  an  premier  ;  et  de 
plus, des  évasementsqueles  construe» 
teurs  désignent  par  le  nom  barhm 
de  cornes  de  vache,  donnent  an  pont 
de  Neuilli  un  aspect  de  légèreté  oui 
produit  nn  effet  très  -  agréable.  Le 
spectateur ,  en  même  temps  qu'il 
éprouve  un  sentiment  de  plaisir,  on 
à  l'élégance  des  formes  extérieures , 
éprouve  aussi  un  sentiment  de  se* 
curité ,  en  apercevant ,  dans  IVnh 
bre  ,  les  cintres  primitifs  qui  fai 
garantissent  la  stabilité  de  l'édifice. 
Il  faut  convenir  que  ce  pont  ,  consi- 
déré quant  à  ce  qui  frappe  les  yen, 
prouve  que  la  sévérité  des  convenan- 
ces fait  ressortir ,  plutôt  qu'elle  ne 
cène,  un  goût  sûr,  un  tact  fin  et 
délicat  :  la  sagesse  de  son  ordon- 
nance, la  pureté  de  ses  proportions  | 
n'ont  point  encore  été  surpassées  9 
nous  oserions  presque  dire  égalées. 
Il  y  a  environ  quarante  ans  que  sa 
solidité    fut    violemment    attaques 
dans  un  écrit  présenté  à  K'acndewe 
royale  des  sciences  ,  qui  fit  quelque 
sensation  ;  c'est  à  l'occasion  de  cet 
écrit ,  et  avec  une  réfutation  en  main, 
que  l'auteur  du  présent  article  com- 
parut ,  pour  la  première  fois  de  sa> 
vie,  devant  le  savant  aréopage  :  mais 
le  monument  laissera  en  arrière,  à 
une  distance  de  bien  des  siècles,  et 
ses  détracteurs  ,  et  ses  apologistes. 
Rennie  avait  projeté  un  pont  en  rem- 
placement du  pont  de  Londres ,  sur 
des  dimensions  supérieures  à  celles 
de  tous  les  ponts  connus.  On  cou- 
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•rojet ,  auquel  une  commis- 
a  chambre  des  communes 
la  préférence  sur  trente 
résentes  pour  remplir  le 
jet.  Ce  grand  ingénieur  a 
?  aux  sciences  ,  aux  arts  et 
ibreuxamis ,  le  i(i  octobre 
était  Tenu  en  France ,  en 
gouvernement  et  les  ingé- 
inçais  s'étaient  empressés 
illir ,  et  de  lui  fournir  toute 
es  désirables  pour  remplir 
son  voyage ,  qui  était  l'exa- 
os  principaux  monuments 
ne*.  Il  laisse  deux  fils  , 
é  s'est  déjà  distingué  dans 
m  de  travaux  importants  : 
ne  a  été  occupé,  sous  l'ins- 
tc  son  père  ,  à  l'érection 
mux  ponts  de  Londres  ; 
i  qu'il  est  question  dans  le 
de  lettre  cité  plus  haut. 

P— HT. 

D  (  AifTOiit e  ) ,  secrétaire 
de  l'ancienne  académie  de 
naquit  à  Paris,  en  1 73 1 , fit 
les  études,  et  obtint  souvent 
mines  à  l'université.  Ce- 
n  penchant  irrésistible, qui 
1  génie  vers  les  arts  du  des- 
ida  pour  la  peinture.  Pierre 
orent  les  maîtres  qui  diri- 
i  rapides  progrès.  Déjà  il 
iporté  le  second  prix  de 
et  il  était  à  la  veille  deron- 
iremier,  lorsque,  vers  Tan 
fut  appelé  à  la  cour  du  roi 
f  comme  peintre  de  ce 
Estimé  et  distingué  par  ce 
'«cherche  par  toute  !a  cour, 
par  la  diversité  de  ses  con- 
1  ,  l'ame  des  plaisirs  de 
\  Doué  d'une  belle  figure , 
>rgane  et  d'une  taille  avan- 
il  brillait  à  Lnncrillr  ,  scit 
le  masque  de  Thalie ,  la  Ivre 
>n ,  ou  le  pinrean  d*  A  pelle. 
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A  la  mort  de  Stanislas,  Renon  revint 
a  Paris ,  et  se  livra  plus  que  jamais 
à  la  peinture.  Il  se  fit  agréer  à  l'aca- 
démie ,  en  1766 ,  sur  unjableau  re- 
présentant Jésus  parmi  les  docteurs, 
et  recevoir,  en  1781 ,  sur  un  des 
tableaux  du  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon  ,  représentant  Y  Aurore. 
L'Académie  ayant  été  supprimée  k 
la  révolution  ,  Renou  fut  attaché 
aux  écoles  spéciales  de  peinture , 
avec  le  titre  de  secrétaire  et  de 
surveillant  des  études.  Parmi  ses 
productions  pittoresques  ,  on  dis- 
tingue :1e  Tableau  A'Agrippine ,  dé- 
barquant à  Blindes ,  avec  l'urne 
contenant  les  cendres  de  Germa* 
nicus;  un  autre  représentant  une  An* 
nonciation,  qui  se  voyait  dans  une 
église  de  religieuses  à  Saint- Germain- 
en-Laie.  Il  a  peint  aussi  un  plafond 
pour  l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris , 
et  un  autre  ,  qui  n'existe  plus ,  an 
théâtre  Favart.  En  général,  tes  com- 
positions de  Renou  sont  d'une  belle 
ordonnance.  On  y  reconnaît  une  éru- 
dition profonde  et  un  génie  éclairé. 
Peut-être  aussi  s'a  perçoit- on  un  peu, 

2u'il  n'asjait  pas  vu  les  chefs-d'œuvre 
e  l'Italie.  Il  venait  d'arriver  de  Luné- 
ville,  et  jusque-là  il  n'avait  regardé 
la  poésie  que  comme  un  amusement, 
lorsqu'un  jour,  se  trouvant  en  société 
avec  des  hommes  de  lettres  connus ,  , 
la  discussion  s'établit  sur  les  difficul- 
té* de  la  poésie  et  celles  de  la  pein- 
ture.Lcmicrre,  présent  à  rcttedispute, 
prend  chaudement  la  défense  de  la 
poésie ,  et  soutient  sa  suprématie: 
Renou ,  poussé  à  bout ,  défie  Lemicrre 
de  faire  un  tableau,  et  s'engagea  com- 
poser une  tragédie.  La  tragédie  fut  fai- 
te, c'est  celle  de  Térée  et  Philomèle; 
cette  pièce,  qui  fut  jouée  au  Théâ- 
tre Français  ,  en  1773,  est  im- 
primée. Ce  premier  triomphe  de 
Renou,  ainsi  que  l'affaiblissement 
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aloiro ,  qui  lui  fit  faire  de 
ogres  daus  la  piété.  Son 
e  charité  s'exerça  bientôt 
*s  malheureux  qu'elle  pou- 
dre: nu  tri»  les  secours  alnu- 
distiihiiait  lui-même  dans 
,  ou  qu'il  faisait  parveuir 
tes  f. un  il  les,  il  étendit  ses 
jusque  sur  les  rôles  d'A- 
i  il  lit  racheter  un  grand 
•Chrétien  «s  qui  gémi  soient 
avage.  Il  .se  dévoua .  dans 
ix,  au  service  des  malades, 
mt  anrunc  uiitèrc  qu'il  ne 
il  de  la  soulager.  Il  devint 
rncrahlc  Fim  h,  «urnomiué 
iri  %  /'.  I)i  m,  VI  ,  "JLUO  ;, 
ci  daus  miii  projet  de  la 
fi('ic>eordonuier>,doiit  il 
:iii in  s  fonds  ,  et  ipi'il  se 
de  duler  d'une  manière 
i*.  Le*  .Kibtri  ttet  qu'il  pra- 
iil>!i if-ni  s.i  t.'inté  :  mais  il 
•as  s  Y  ii  rilà(  lier;el  il  inon- 
»  le  ».  4  avril  i(i  \\) ,  âgé  île 
an.s.  Son  corps  fut  porté 
•M  a\.iit  habité  dans  ses 
a  m  nef  s  ,  et  inhume  sans 
n.us  ,  <n  il»"iS  ,  IVuquc 
is  le  fit  déposer  dans  un 
le  m  il  lire,  q:it>  sa  veuw  lui 
devant  le  m  liiir-.iu'el  de 
IoNm  lie.  I.#-  li.tl'iill  île  lulitl 
>ll  III  il  lagcq'Mtlcclir.tlilN  , 
•Us  rt  ilnix  lillco«qm  i (il  t  lit 
rs  île  si-%  \ei!iis.  Le  I*.  île 
1 ,  p'Miitf ,  a  publié  li  /'le* 
l'.nis  ,  !ii'n  ,  m-  i". ,  ré- 

ll  111 1  iilldlX    |u|N.    li.-l'.l  ,   (  t 

n  il.iUt-n  1 1  m  .iii^l.n*.  Ou 

.  i  DiiMjhi  r  |°//i 'ftif-'c1  tics 

Hitutstniut -\    p.tr  llil\(-t, 

1 1  sui\ . ,  v\  \v\  l  ir»  ilr.\ 

T  lioi|i'<<'.Hil  .   .111  '».  ">  m  tu- 

frimii  il-i  banni  <L*  llruii , 
re  pir  Loin*  Au  Iran  ,  m  - 
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REPKOW.  F*y.  Ebco. 
RKPNIN  (Nicolas  Wasi- 
MEiviTScn ,  prince  )  «  fcld  -  maré- 
chal russe,  né  en  1734»  tait  fils 
du  prince  de  ce  nom ,  qui  comman- 
da nu  des  corps  d'année  de  Pierre 
Ier.,  dans  les  guerres  contre  Char- 
les XII  ,  s'empara  de  Stcttiu,  en 
1 7 1 3 ,  et  mourut  le  3i  juillet  1748. 
—  Le  (ils  embrassa  la  même  carriè- 
re, et  s'y  distingua  par  une  valeur 
brillante  et  par  des  talents  peu  corn* 
muns.  Durant  la  guerre  de  Sept- Ans, 
il  avait  fait  presque  toutes  les  cam- 
pagnes avec  les  Français  ,  comme 
volontaire  dans  leurs  armées ,  et  était 
venu  passer  ses  quartiers  d'h  i  ver  à  Pa- 
lis, a  Là, dit  Hul bière,  dans  la  liber- 
»  te  des  conversai  ions  françaises  où 
»  toutes  les  opérations  du  ministère 
»  et  les  événements  d'une  guerre  mal- 
»  heureuse  étaient  représentés  corn- 
»  nie  le  dernier  période  de  la  d éca- 
rt deiire  de  la  nation ,  où  tout  ce  qui 
»  était  éti  anger  était  loue  par  une  op- 
»  position  satirique  à  tout  ce  qui  se 
»  faisait  dans  le  pays,  Kepnin,  quand 
»  le  gouvernement  français  commeii- 
»  çait  déjà  à  tomber  daus  le  mépris, 
n  n'avait  pas  conçu  une  grande  opi- 
»  monde  la  puissance  française.  Ku- 
»  vnyé  ensuite  ,  par  Pierre  III ,  a  la 
n  cour  de  Rciliu.d.iiis  un  temps  où 
n  !<•  roi  de  Pru  iccheichait  à  di*po- 
n  m  r  de  toutes  les  forces  de  la  Rus- 
»  sic ,  il  %'et.iit  vu  I* objet  des  atten- 
n  iioi;s  sédui>anles  de  <c  héros.  » 
Tout  chez  l'étranger  .1  va it  donc  con- 
tribué.! exagérer,  dans  son  imagina- 
tion, l'idn'  de  la  pm->ancc  russe.  G  s 
disposition*,  jointes  à  un  dévoue- 
ment aveugle  aux  volontés  de  sa  sou- 
vei.iinc,  et  à  un  caractère  allier,  le 
liient  choisir,  eu  17G4,  peu  après  la 
mort  d'Auguste  111,  pour  aller  se- 
conder l'ambassadeur  Kaysciliiig* 
dans  l'élection  de  Stauislas  Pouia- 

*4 
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towski.  Neveu  du  comte  Panin  prin- 
cipal ministre  de  Catherine,  Repnin 
reçut  de  lui  des  instructions  secrètes , 
bien  plus  positives  et  plus  pressan- 
tes que  celles  même  de  cette  princes- 
se. Initié  d'ailleurs  dans  le  secret  des 
liaisons  qu'elle  avait  avec  ce  seigneur 
polonais,   le  libertinage  les  ayant 
unis  eux-mêmes  d'une  sorte  d'ami- 
tié ,  Repnin  éprouvait  de  la  joie  à 
penser  qu'il  pourrait  faire  roi  un  an- 
cien confident  ou  compagnon  de  ses 
désordres,  un  homme  sous  le  nom 
duquel  il  espérait  régner;  car  l'extrê- 
me faiblesse  de  Poniatowski  autori- 
sait ceux  qui  agissaient  en  sa  faveur 
à  concevoir  cette  espérance.  Cathe- 
rine avait  chargé  Kayserliug  de  com- 
muniquer à  tous  les  grands  une  lettre 
dans  laquelle  elle  énonçait  ses  mo- 
tifs pour  exclure  l'électeur  de  Saxe. 
Kayseiling  mit  beaucoup  de  ména- 
gements dans  cette  communication  : 
il  flattait  les  Polonais  pour  les  domp- 
ter; et    maniant    habilement  leurs 
passions,  il  n'en  parvenait  pas  moins 
sûrement  à  son  but  par  sa  feinte  mo- 
dération. Repnin  au  contraire  vou- 
lut, dès  les  premiers  jours  de  son  .ir- 
rivée à  Varsovie ,  renverser  tous  les 
usages  de  la  république ,  nommer  le 
roi  avant  la  diète  de  convocation , 
avant  la  tenue  des  diétincs.  Enfin, 
l'un  par  son  adresse  ,  l'autre  par  ses 
menaces,  arrachèrent  l'élection  de 
Poniatowski  (le  7  septembre  1 7G4  ). 
Kayseiling,  depuis  long-tcnips  ma- 
lade ,  expira  le  jour  même  où  ce 
prince  commença  de  régner.  Repnin 
lui  succéda,  maigre  les  Czartoriiuki, 
comme  ambassadeur.  L'élection  de 
Poniatowski  était  bien  le  principal , 
mais  non   l'unique  objet  de  ses  ef- 
forts ainsi  que  de  ses  instructions. 
La  fameuse  affaire  des  dissidents  in- 
téressait également   Catherine,    et 
fournissait  à  sa  politique  l'occasion 
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ou  plutôt  le  prétexte  de  nerpétuersoa 
intervention  dans  le  régime  intérieur 
de  la  Pologne.  Le  14  septembre  1764, 
Repnin  présenta  une  note  pour  de- 
mander que  la  diète  accordât  aux 
dissidents  le  libre  exercice  de  leur 
religion ,  et  les  admît  à  posséder  des 
charges  et  des  dignités  à  l'égal  des 
catholiques  :  la  diète  de  1765  refusa 
de  se  prêter  aux  vues  de  Catherine 
à  cet  égard.  Kl  s'opposa  également 
aux  divers  règlements  que  les  Czar- 
torinski  et  le  grand  chancelier  vou- 
laient introduire  dans  la  constitu- 
tion pour  rétablir  l'ordre  dans  l'ad- 
ministration sans  restreindre  le  pou- 
voir monarchique,  et  notamment  à 
la  funeste  disposition  qui  exigeait 
l'unanimité  des  votes  pour  la  for- 
mation de  la  loi ,  disposition  qui 
était  la  source  de  tous  les  abus  qui 
avaient  perdu  la  république.  N'i- 
gnorant pas  que  les  Czartorinski  s'é- 
taient plaints  de  lui  à  l'impératrice, 
et  avaient  essayé  de  traverser  sa  no- 
mination comme  ambassadeur,  il 
s'efforçait  d'arracher  de  leurs  mains 
toute  l'autorité  du  nouveau  règne,  et 
s'appuyait  sur  l'opposition  de  la  jeu- 
ne noblesse,  naturellement  portée  à  se 
moquer  de  l'exigeante  austérité  de  ces 
vieillards ,  et  envieuse  de  leur  crédit. 
Bientôt  même  brouillé  avec  le  roi 
par  une  rivalité  de  galanterie,  il  ac- 
cusa, avec  une  égale  animosité,  au- 
près de  Catherine, et  Stanislas  et  ses 
deux  oncles.  Stanislas  se  brouilla  de 
son  côté  avec  ces  derniers;  en  sorte 
qu'un  concert  de  plaintes ,  d'accusa- 
tions et  de  récriminations  des  nns  et 
des  autres  entre  eux  et  contre  l'am- 
bassadeur, fut  porté  jusqu'aux  pieds 
du  trône  de  l'impératrice.  Sa  Idem 
fut  chargé  de  réconcilier  la  cour  de 
Varsovie.  11  écouta  avec  une  patien- 
ce et  une  impartialité  apparentes  les 
griefs  du  roi  contre  ses  oncles,  ceux 
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s  princes  et  du  monarque  con- 
lepuin ,  les  engageait!  même  à 
isf  r  leurs  plaintes  directement 

ointe  Paniu.  Mais  connaissant 
renie  .illeeiion  de  ce  dernier  pour 
lin,  le  ruse'  médiateur  écrivait 
lême  à  ce  ministre  delà,  manie- 
pins  favorable  sur  le  compte  de 
bassadeur.  La  médiation  de  Sai- 
ne lit  qu'assoupir  les  ressenti- 
s.  I.a  diète  approchait.  Repnin, 
liant  l'infliienee  de  .Soltik ,  eve- 
le  Cracovie,  le  fit  menacer,  s'il 
stait  dan*  son  opposition  am 
î'ts  de  I  •  Russie,  de  voir  ses  ter- 
.îvaî-eVs,  les  retenus  de  son  é*é- 
cquestrés,  >a  personne  exposée, 
»  parents  riicme  rendu*  respou- 
s  de  ses  actions,  lies  mciiices  , 
ne  on  le  verra  ,  n'ébranlèrent 
:lc  prel.it,  q>ii  se  plaignit  au  toi 
tyrannie  exercée  p.»r  \r  ininis- 
l'mif  puissance  étrangère.  Les 
s  cvcqucs.àqui  Hepnin  fit  defeu- 
le  parler  à  la  diète  sur  les  dis- 
its.  répondirent  que  leur  dignité' 
(pies  et  de  sénateurs  leur  intcr- 
t  le  silence.  Repu  in  parut  inquiet 
ibarras'e;  mai1-  se  sentant  fort 
ippui  de  quarante  mille  Russes 
Soldaient  l.i  frontière  ,  tout 
à  se  JDinriie  au\  vingt  mille 
répandus  sur  le  teriit<-irc  po- 
s,  il  pi'hli.i  une  déchirât  ion  en 
ir  d>-s  dissidents .  Cirées  ,  Lutlic- 
,  Cdunistcs  ,  dans  1rs  termes 
elle  du  17  septeinliiu  17^4» 
iitaut  .seulement  ipie  l.i  r/.iiinc 
résolue  .1  <fupl<>\er  la  force 
c  les  oppii<»itio::>  i|iu  se  rciicun- 
icut.  Du  reste,  il  se  taisait  Mil  un 
point  liiigtmx  entre  les  deux 
,  concernant  la  démarcation  des 
es,  et  sur  la  proposition  qu'il 
pi ecrdeui nient  faite  d'une  al- 
e  ofl'cu>i\c.  Les  r  .tisons  contra- 
ires furent  c\ postes  à  l'clcrs- 
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bourg  même,  par  l'ambassadeur  de 
Pologne,  et  par  un  émissaire  des 
dissidents.  Sans  examiner  ces  rai- 
sons, l'impératrice  fit  rédiger  nue 
note  ou  les  prétentions  de  ceux-ci 
étaient  un  peu  modifiées  ,  et  dit,  en 
la  remettant  à  l'ambassadeur  :  «  Si 
»  on  ne  m'accorde  pas  ce  que  je  de- 
»  mande  ici ,  mes  demandes  n'au- 
»  ront  plus  rie  bornes.  »  Les  résolu- 
tions des  évêques  et  delà  plupart  des 
députes  rappelèrent  Stanislas  au  soin 
de  sa  propre  dignité  :  il  promit  de 
seconder  la  résistance  qu'on  se  pro- 
posait de  f.iire  dans  la  uiète  ;  il  l'an- 
nonça uièiiieà  l'ambassadeur  russe, 
dans  une  audicrec  publique.  Mais 
les  inti i^nes  de  Ripiiiu  ne  tardèrent 

Sa»  a  faire  avorter  chez  ce  prince 
e  généreuses  déterminations.  Lais- 
sant assoupir  l'allarredela  religion, 
ccrninistreencouiagraceuxqui  mon- 
traient de  l'opposition  aux  desseins 
de  la  cour ,  et  leur  promit  la  protec- 
tion de  la  Russie ,  en  même  temps 
qu'il  fit  ravager  par  six  mille  Russes, 
appelés  auprès  de  Varsovie  ,  les  ter- 
res des  députes  qui  refusaient  de  se 
courber  sous  sa  verge  de  fer  :  il  en- 
voya même  des  troupes  vivre  à  dis- 
crétion, dans  les  domaines  du  roi.  La 
c/.iriue,  ayant  appris  avec  indigna- 
tion les  déterminations  courageuses 
de  Stanislas,  lui  reprocha  hautement 
d'avoir  fait  uiicairiircde  religion  de 
ce  qui,  suivant  elle,  n'était  qu'une 
ail.iirc  de  politique  :  elle  signa  la 
promesse  d'appuyer  ,  â  main  ar- 
mée ,  les  cllorts  qu'allaient  faire 
les  dissidents,  en  se  confedéraut 
pour  filiin  ir  par  la  force  ee  que  la 
lèptibliquc  leur  refusait,  les  assu- 
rant que  cet  appui  serait  de  {o.mm 
hommes.  Rcpniu,qui  eut  ordre  dr  ne 
plus  modifier  1rs  demandes  dej.i  fai- 
tes, obtint  nue  audience  de  la  du  te, 
et  lui  présenta  un  mémoire  rempli  des 

ai 
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Î détentions  les  plus  exagérées.  Enfin 
c  roi  et  les  Czartorinski,  craignant 
de  se  perdre ,  et  la  patrie  avec  eux, 
par  une  plus  longue  résistance  , 
avaient  pris  le  parti  de  céder;  mais , 
feignant  une  indisposition  ,  le  prince 
Auguste  s'absenta  de  la  diète.  L'am- 
bassadeur russe  ,  qui  assistait  aux 
séances,  et  examinait  tout  de  sa  tri- 
bune, placée  au-dessus  du  trône, 
alla  lui-même  le  chercher,  et  triom- 
pha de  ses  refus,  autant  par  ses  pro- 
messes que  par  ses  menaces.  Ce 
prince  se  rendit  à  rassemblée ,  ex- 
posa les  demandes  de  la  cour  de 
Russie,  et  conclut  à  ce  que  l'augmen- 
tation de  l'armée,  ni  aucune  imposi- 
tion ,  ne  pussent  avoirlicuàlaplurali- 
tédes  voix.  11  fit  ensuite  décréter  que 
l'opposition  d'un  seul  nonce  suffi- 
rait pour  rendre  nulle  toute  déli- 
bération relative  aux  a  flaires  d'é- 
tat. Le  lendemain  ,  l'évcque  de 
Cracovic  fit  passer,  par  forme  de 
concession ,  quelques  dispositions 
favorables  aux  dissidents ,  sur  la  ba- 
se des  modifications  proposées  an- 
térieurement par  Repnin.  Mais  les 
temps  étaient  changés  ;  ces  conces- 
sions, qui  terminèrent  les  travaux  de 
la  diète ,  ne  satisfirent  ni  les  dissi- 
dents ,  ni  Repnin  ,  mécontent  de  ce 
que  l'alliance  offensive,  et  la  nou- 
velle démarcation  des  limites  ,  n'a- 
vaient pas  été  seulement  proposées. 
L'orage  qui  grondait  sur  la  Pologne 
ne  fut  donc  point  détourné.  Catheri- 
ne, insistant  pour  la  totalité  des  de- 
mandes des  dissidents ,  fit  entrer  qua- 
rante mille  hommes  en  Pologne  à  l'ef- 
fet de  soutenir  leur  confédération,  qui 
eut  lieu  le  20  mars  i~67,àThornctà 
Slouck  en  Lithuanie.  Le  roi,  ne  recon* 
naissant  pas  dans  la  noblesse  dissi- 
dente le  droit  de  se  confcdcrcr,  refu- 
sa audience  à  la  députât  ion.  Nouvelles 
menaces  de  Repnin ,  de  commencer 
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sur  le  champ  les  hostilités  ;  ces  me- 
naces étaientdéguisées  sons  te  nom  de 
représentations  amicales.  Toujours 
faible ,  Stanislas  a  recours  à  des  sub- 
tilités ,  et  reçoit  les  députes  comme 
envoyés  par  le  corps  des  dissidents, 
et  non  comme  membres  d'une  confé- 
dération. Mais  c'était  en  vain  que  les 
dissidents  s'étaient  confédérés  ,  si  la 
nation  refusait  de  s'as  sembler  pour 
juger  leurs  plaintes.  Repnin  ,  pro- 
fitant du  mécontentement  qu'une 
partie  de  la  nation  ressentait  dt  la 
faiblesse  et  des  tergiversations  du  roi 
et  des  Czartorinski ,  dont  les  cons- 
titutions avaient  détruit  plusieurs 
prérogatives  de  la  noblesse ,  eut  l'i- 
dée de  réunir  ensemble ,  sous  la  mé- 
diation russe ,  les  deux  ligues ,  Tune 
catholique ,  composée  du  corps  de 
la  noblesse ,  et  Vautre  dissidente. 
Il  répandit  une  déclaration  de  Cathe- 
rine ,  qui  promettait  protection  à  ces 
mécontents,  portait  d'ailleurs  des 
paroles  de  paix  et  de  réconciliation 
aux  divers  partis  ,  et  les  engageait  à 
former  une  association  légale,  ou , 
en  d'autres  termes,  une  confédéra- 
tion extraordinaire  :  Frédéric  II 
émit  une  déclaration  semblable*  La 
haine  contre  les  Czartorinski  ,  la 

Sromcsse  faite  secrètement,  au  nom 
e  Repnin  ,  par  des  émissaires  rus- 
ses, de  détrôner  le  roi ,  enfin  l'espoir 
de  la  vengeance,  entrain  »  ienl  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse.  Cepen- 
dant dès  la  première  conférence  avec 
Repnin ,  les  républicains  virent  avec 
effroi  l'autorité  qu'il  prétendait  s'ar- 
roger dans  leurs  assemblées  :  il  sem- 
blait ne  vouloir  que  sanctionner,  par 
leur  présence,  des  résolutions  déjà 
prises.  Le  plan  d'une  confédération 
générale  et  d'une  confédération  par- 
ticulière était  dressé.  On  promettait 
d'y  accéder  à  toutes  les  demandes 
des  dissidents.  On  y  faisait  supplier 
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ine  par  les  confédérés,  d'c- 
sa  garantie  à  tous  les  actes 
uvernemeiit  ;  enfin  ces  pre- 
acles  étaient  remplis  de  pro- 
ans  de  respect  envers  le  roi. 
e  on  sut  que  Repniii  avait 
;  jour ,  avec  lui,  des  entretiens 
• ,  on  le  crut  vend* à  ce  prince; 
:oufédérés,  se  persuadant  que 
rat  rie  e  le  désavouerait  ,  se 
rut  qu'une  fois  formée  ,  U 
ération  générale  serait  assez 
jtc  pour  que  la  Russie  en 
lit  I  autorité.  Repnin  lui -me1  - 
mhlait  le  pressentir;  car  il 
lu  palatin  deKiovic  :  «  Tout 
ue  tous  demanderez  au  nom 
i  nation  cou  fédérée ,  ou  vous 
ordera.  »  On  dissimula  avec 
il  fut  décidé  que,  le  i\  mai 
tontes  les  confédérations  écla- 
t  à-la- fois  ,  et  se  réuniraient  a 
i,  a  huit  lieues  de  Varsovie, 
signer  la*  ligue  géuérjle.  Le 
déclarer  a  Repiiin ,  par  ses 
res ,  qu'il  convoquerait  une 
(traor<!iiuirc ,  dont  U  session 
meerait  le  :">  octobre  suivant. 
mds  de  huit  jours  ,  plus  de 
te  mille  gentilshommes  eurent 
lui  mécontents  leur  parole  et 
ma  tu iv.  Repnin  port.i  au  roi 
k»  listes  qu'on  lui  avait  eu- 
do  provinces  ,  it  dit,  eu 
montrant  :  «  Vous  vovz bien 
je  suis  votre  maître  ;  votre 
onne  ne  tient  pi  un  qu'a  votre 
lis* ion.  n  Mai»  IV in p rc«c- 
m  changea  en  défiance  à  la 
gturc  du  manifeste ,  dans  le- 
■  demandait  à  la  e/.arinc  de 
r  les  lois  a  faire;  et  presque 
t  il  fut  rejeté.  Repnin  multiplia 
igues  et  ses  ruses  pourconsci- 
\  influence  :  il  les  employa  an- 
i  grand -général  liranicki,  pour 
r  en  m  puissance.  Ce  sage 


REP  37J 

vieillard  s'arrêta  à  quelques  lieues 
de  Varsovie ,  et  ue  donna  point  dans 
le  piége.  Les  troupes  russes  s'appro- 
chèrent de  Radom  ;  et  le  comman- 
dant Ut  signer  de  force ,  par  l'ordre 
de  Repuin ,  un  acte  contenant  tou- 
tes les  dispositions  du  manifeste  re- 
jeté. La  trame  de  cette  opération 
fut  concertée  avec  Podoski  ,  que 
Repnin  avait  fait  nommer  primat, 
et  qui,  en  cette  qualité,  signa  le 
premier.  Ce  fut  le  prélude  d'au- 
tres exigea  11  ces  de  la  part  de  l'am- 
bassadeur. Poniatowski ,  tremblant 
pour  les  prérogatives  de  sa  couronne, 
prit  le  parti  d  une  soumission  entiè- 
re aux  volontés  de  la  Russie:  il 
céda  sans  résistance ,  à  Repnin,  le 
droit  d'accorder  toutes  les  grâces , 
se  réservant  à  peine  celui  de  recom- 
mander. Il  devint,  en  quelque  sorte, 
un  de  ses  flatteurs  et  de  ses  plus  dan- 
gereux émissaires.  Saisi,  pour  ainsi 
dire,  de  l'autorité  royale ,  cet  autre 
duc  d'Alhc  obligea,  par  les  plus 
horribles  violeuecs,  la  plupart  des 
nonces,  à  signer  entre  ses  m.iius 
rengagement  d'obéir  en  tout  à  la 
Russie.  Peu  de  jours  avant  l'ouver- 
ture de  In  dicte ,  il  rassembla  chez 
lui  les  évcpies  ,  et  leur  annonça  qcc 
qiiieouq>ie  persisterait  dans  sa  résis- 
tance, i'eu  repentirait  :  ces  véné- 
rables prélats  pi  r  tirent  lé.iolus  a  se 
laisser  enlever  pour  la  Sibéiie ,  dont 
il  les  menaçait.  Le  primat  seul  éluda 
de  répondre.  —  Knfin  la  diète  $*j». 
sembla;  l'évcqnc  de  Crarovic  qui 
avait  réglé  les  a  flaires  de  son  diocèse 
et  les  siennes  propres  ,  au  cas  qu'il  fut 
exilé,  s'éleea  avec  forre  et  résigna- 
tion contre  les  projets  de  la  Russie  ; 
et  son  discours  fut  appuyé  par  le 
comte  Rzcwuski ,  palatin  de  Craco- 
vie.  Après  cette  première  séance  , 
des  détachements  msses  allèrent  ra- 
vager les  terres  du  palatin  et  de  l'e* 


374  REP 

vêque.  Cela  n'arrêta  pas  le  zèle  de 
Zaluski ,  evéque  de  Kiovie ,  et  du 
nonce  de  Podolic  Rzcwuski,  dans  la 
séance  suivante.  De  son  côté  ,  Kra- 
sinski  ,  évêque  deKaminieck ,  avant 
de  se  rendre  à  la  dicte  ,  agit  auprès 
de  la  Porte  pour  l'excitera  la  guerre, 
si  la  czarine  ne  retirait  pas  ses  trou- 
pes de  la  Pologne.  Cette  princesse 
avait  copie  des  lettres  et  des  mémoi- 
res de  Krasinski;  et  Repnin,  n'osant 
Tcnvoyer  enlever  sur  les  frontières 
turques,  l'attendait  à  Varsovie  pour 
le  faire  arrêter.  Les  envoyés  de  la 
confédération  à  Moscou ,  firent  de 
vains  efforts  pour  éclairer  Catherine 
sur  le  despotisme  extravagant  de 
Repnin.  On  leur  répondit  qu'il  avait 
sa  confiance,  et  des  pleins* pou- 
voirs, a  L'impératrice  est  une  grande 
»  princesse,  feu rdisait  le  ministre Pa- 
»xnin  ;  le  prince  Repnin  est  mon  ne- 
»  veu ,  et  vous  serez  heureux  mal- 
»  gré  vous.  »  Soutenu  aussi  efficace- 
ment, Repnin  annonça  qu'il  ne  se  dé- 
partirait pas  de  ses  demandes,  et  que, 
pour  s'y  soustraire,  il  fallait  l'enter- 
rer lui  et  les  quarante  mille  Russes 
qui  étaient  en  Pologne  :  il  ne  put 
obtenir  la  pluralité  des  voix.  11  avait 
suspendu  son  projet  d'enlèvement 
des  chefs  de  l'opposition  ,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Krasinski  :  mais  celui-ci 
n'eut  garde  de  se  montrer.  11  se  ca- 
cha dans  un  faubourg  de  Varsovie, 
et  fit  proposera  l'évëque  de Cracovic 
une  conjuration  secrète  de  toute  la 
Pologne ,  à  la  suite  de  la  protestation 
d|iin  nonce  contre  les  décrets  fie  la 
dicte  :  il  recommandait  d'attendre , 
pour  éclater,  les  mouvements  hos- 
tiles des  Turcs,  dont  il  se  croyait  as- 
suré. L'évëque  de  Cracovie  se  pressa 
de  confier  à  ses  amis  l'exécution  de 
ce  dessein  :  dis  rapports  vagues  le 
portèrent  à  la  connaissance  du  roi, 
qui ,  soupçonnant  le  préiat  d'avoir 


voulu  le  détrôner ,  infora 
Repnin  de  ces  mesures.  L'c 
des  évéques  de  Cracovie  et 
et  de  Weuccslas  et  Sevei 
ki ,  depuis  long-temps  n 
lieu  le  soir  même  ;  et  de 
nain  on  leur  fit  prendre  ' 
Smolensk  :  plus  tard  , 
confédérations  éclatèrent 
transférés  en  Sibérie.  Apr 
Iation  du  droit  des  gens  . 
carda  plus  de  mesure.  La 
fait  demander  si  elle  ne  ) 
espérer  quelques  modifia 
»  cunc ,  »  répondit-il  ai 
d'un  satrape.  Depuis  lesir 
plois  jusqu'aux  dignités  h 
sidérables,tout  futeonfé 
lement  à  sa  recoin  maud; 
sur  sa  simple  désignation 
taires  vendirent  publiquei 
plomcs  de  toutes  les  cb; 
naises  :  il  se  permit  ave 
des  procédés  si  humiliant 
ré  leur  haine  contre  ce  p 
es  Polonais  s'indignaic 
avilir  à  ce  point  un  ho 
les  forçait  d'appeler  euco 
(  i  ) La  diète  ,  intimidée ,  c 
commission  d'arranger  à 
avec  l'ambassadeur  russi 
testât  ioas  relatives  aux  dis 
traité  du  'j4  février  i*;6t 
actes  séparés  de  la  même 
blissant,  le  premier,  les 
dissidents,  et  quelques  pi 
la  religion  dominante , 
les  lois  constitutives  de  1* 
ta  minent  le  ridicule  et  abu 
veto  ,  furent  le  résultat  c 
nations.  La  diète  fut  ten 
mars  1768,  et  la  conféd 

(1  )  Un  ji.ur  ijur  Stimulas  c-'tait  au 
Iw^Mtlrur  txidri  Itt-dUfitup  à  i'r  rrnd 
w  vernit  |iao,oii  \r\ix  la  toile,"  tII'i.b 
ru  1  tait  cl»  j.\  mu  ilt  uiirmr  aelr ,  loraq 
*e ,  pique  iJr  ce  iju'mi  tir  I'h  pa  ■  aile 
tent>ui|<r«   la   ipcctatle,  il  itc-iran 
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m  dissoute.  Mais  la  pais  ne 
ai  vit  pas  :  tous  ces  actes  de 
praincté  exercés  en  Pologne  par 
crinc  1 1 ,  ou  en  son  nom  f  avaient 
vé  les  esprits  ;  et  l'orgueil  Ici  1  se 
nce  de  Rrpnin  n'avait  fait  que 
laspércr  davantage.  Les  confé- 
•  Savaient  pas  encore  quitte 
m,  que  le  bruit  de  la  formation 
confédération  de  B.ir  était  déjà 
idu.  La  première  réunion  avait 
uencé  le  if)  février.  Le  comte 
inski  et  les  cinq  Pulawski  se 
at  à  la  tête  de  cette  ligue.  Rep- 
person  licitement  attaqué  dans 
mifesfe  qu'elle  publia  f  fut  outré 
•1ère,  et  menaça  de  faire  massâ- 
tes confédérés  par  1rs  troupes 
s ,  ou  de  1rs  faire  périr  du  der- 
uipplîee.  Il  foi  ça  les  sénateurs 
i  a  Varsovie,  d'implorer,  au 
de  !.i  république,  les  secours 
i  Fui -sic.  Mi  tel  i|  urs  uns  s'ahscfi- 
t  et  fi r.  nt  fies  protestations:  la 
nie  trembl.1  dcv.int  le  mot  Si- 
,  sorti  de  sa  Louche.  Dès-lors, 
ée  russe  marcha  contre  les  rou- 
és ;  ils  obtinrent  mit  elle  qncl- 
avanf.i^es  :  liepniu  ,  qui  atten- 
ries  ordres  de  Pétcrsbourg  sur 
levée  de  boucliers  f  crut  devoir 
clcr  à  mu-  nouvelle  résolution 
uat  ,  de  députer  vus  eux  Mo- 
>TV»ki  pour  «router  Imrs  griefs, 
it  un  liniiiuic  droit,  courageux 
puldirt*.  Des  ronfé renées  furent 
.ii'lëes  ,  it  les  hostilités  su«pen- 
Dans  et  s  <  ntrt  f.iites  ,  aima  le 
de  Repdiii ,  .|ii[  lui  .importait, 
la  i.il  ifit  il  uni  du  tuile  du  *Jt4 
rr  .  f|« s  m^iii>  vk lafants  «le  la 
a«  lion  de  l'iMiperatiier  ,  l'ordre 
mil-  Alevin ln\  niie^r.ililicM(iuii 
nquaiitr  uullr  roubles,  le  brevet 
uten.in»  ^tmr.il.etr.  Il  lui  remit 
une  dit  lur.itiou  de  Catherine 
ic  !«■»  cuiifé  îcres  de  Itar ,  qu'elle 
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regardait  comme  rebelles  à  leur  pa- 
trie et  ennemis  de  son  empire  :  elle 
ordonnait  au  roi  de  joindre  ses  trou- 
pes aux  Russes ,  sous  peine  de  voir 
dévaster  la  Pologne  par  le  fer  et  le 
feu.  Repniu,  profitant  de  la  sécurité 
des  confédérés  ,  les  fit  attaquer  aus- 
sitôt sur  divers  points;  et  le  roi  eut 
la  faiblesse  de  consentir  à  ce  que  ses 
troupes  se  réunissent  aux  Russes.  Le 
désespoir  opéra  un  soulèvement  dans 
toute  la  Pologuc.  Dans  sa  défiance , 
Repuin  s'emparait  même  des  muni- 
tions de  guerre  des  Polonais  de  son 
parti.  Sa  tyrannie  ne  fit  qu'augmen- 
ter après  fa  découverte  du  complot 
de  Dzirzariowski ,  qui  s'était  chargé 
de  l'enlever  ,  et  qui  avait  osé  propo- 
ser cette  courageuse  entreprise  au 
timide  Stanislas.  Les  confédéra- 
tions se  iiinltipliaicut  au  milieu  des 
massacres  :  celle  de  Cracovie  faillit 
cuti aîuer  le  bombardement  et  la 
ruine  de  cette  ville ,  qui  tomba  après 
un  siège  de  six  semaines.  La  longueur 
de  ce  siège ,  et  les  menaces  de  guerre 
de  la  part  de  la  Turquie,  avaient  don- 
né à  Catherine  des  inquiétudes;  et 
Repnin ,  chargé  par  elle  de  tenter  tou- 
tes les  voic&d'arcoinmodeinciit,  avait 
mandé  les  chefs  des  dissidents,  pour, 
en  sauvant  la  honte  d'un  pas  rétro- 
grade, lis  faire  renonrer eux  mêmes 
aux  prérogatives  qu'il  leur  avait  fait 
aceoider.  Ou  regarda  comme  certaine 
l.i  disgrâce  de  Paniu ,  qui ,  peu  au- 
paravant ,  avait  promis  le  main- 
tien de  la  paix  avec  la  Porte  ;  et  les 
courtisans  se  flattaient  que  la  dis- 
grâce de  l'oncle  entraînerait  celle  du 
neveu.  Mjïs  l'impératrice  ,  satis- 
faite de  sVtie  justifiée  aux  yeux  de 
sou  peuple  par  un  mécontentement 
ostensible  ,  conserva  Pairin  au  mi- 
nistère. Quant  à  Repuin ,  elle  fit  an- 
noncer partout  que  son  ambassade 
allait  finir ,  et  afttcta  de  se  plaindre 
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d'avoir  toujours  été  mal  infor- 
mée des  dispositions  des  Polonais. 
Malgré  ces  plaintes  simulées  ou 
réelles  ,  il  osa  donner  à  l'impéra- 
trice l'espérance  d'armer  contre  les 
Turcs  la  nation  polonaise.  Il  voulait 
faire  cette  proposition  dans  la  diète, 
qui  était  prochaine.  Catherine  agréa 
le  projet ,  et  le  chargea  d'offrir  au 
roi ,  à  cette  condition ,  le  comman- 
dement des  armées.  11  fallait  qu'elle 
eût  un  profond  mépris  des  hommes , 
oti  qu'elle  s'aveugtat  d'une  manière 
bien  étrange  sur  le  degré  d'ascendant 
que  Poniatowski  avait  conservé  sur 
sa  propre  nation.  Il  ne  se  fit  pas  il- 
lusion ;  car  il  répondit  par  ce  vers  : 

«Connu»- ta  quelque  Dieu  qui  (iumud  tel  prodige?» 

Repnin  eut  beau  lui  représenter  que 
c'était  au   roi  nommément  que  les 
Turcs  faisaient  la  guerre,  qu'ils  at- 
taquaient sou  élection  dans  leur  ma- 
nifeste y  et  le  déclaraient  indigne  de 
régner.  Stanislas,  se  renfermant  dans 
les  limites  d'une  politique  circonspec- 
te, refusa  de  se  prêter  à  ce  rôle  dange- 
reux :  l'abandon  total  que  Catherine 
lui  signifia  pour  se  venger  de  ce  re- 
fus ,  et  les  outrages  de  Repnin ,  ne 
purent  le  détourner  de  sa  résolut  ion. 
Tout  au  reste, dans  Varsovie,  opposa 
une  égale  résistance  a  ce  projet  in- 
sensé de  ftcpnin.  Bientôt  il  abandonna 
à  son  successeur  les a  flaires qu'il  avait 
amenées  à  la  plus  horrible  confusion, 
et  se  rendit  à  l'armée.   Il  obtint  le 
commandement    d'un    des    princi- 
paux corps  de  celle  du  comte  Rou- 
manzou",  et  seconda  cfliraccmcnt  ce 
grand  général ,  soit  dans  les  batailles 
de  Kartal  et  de  Kagoul  (en  177e) , 
soit  en  s'em parant  d'Isniaïlow.  Son 
heureuse  coopération,  pendant  toute 
la  durée  de  cette  guérie ,  fit  jeter  les 
yeux  sur  lui  pour  la  négociation  de 
la  paix.  Il  signa  le  traité  de  Kaï- 
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nard-gi  (ai  juillet  1774)9  com 
plénipotentiaire  de  Catherine, 
le    nomma   ensuite  son    ambas 
deur  à   Constantinople.  Il  réus 
dans  ce  nouveau  poste,  à  empée] 
une  nouvelle  rupture.  La  constr 
tion  d'une  forteresse  entre  Kerfc 
et  Icuikalé ,  la  protection  accon 
aux  rebelles  de  Crimée,  F  cl  cet  1 
de  Sahin-Gueraï  à  la  dignité  de  kl 
par  la  protection  des  Russes ,  le 
usurpations  eufin,  avaient  singulij 
ment  irrité  le  divan.  Le  grand-iJ 
déclara  lui-même  au  prince  Rvf 
qu'à  moins  que  le  khan  11c  rea 
sous  la  domination  de  la  Porte 
que  la  Russie  ne  restituât  Kcrla. 
lénikalé  ,    la  paix   ne  serait' 
de  durée.   Il  importait  à  la 
rine  de  détourner  une  nouvelle- 
rc ,  au  moins  jusqu'à  ce  qu'elle 
préparée  ;  et  son  ambassadenj 
plit  très-bien  ses  intentions,  i 
niant  les  ressentiments  de  la 
Le  roi  de  Prusse  engagea  h 
ce  à  conseiller  au  divan  un 
gement,  qui  eut  lieu  ,  et  fut 
oré,   postérieurement  à  la 
du  prince  Repnin,  par  la  coi 
explicative  du  traite  de  Ka 
signée  à  Constantinople  ,  le 
1 779.  Reconnaissante  du  si 
lui  rendait  Frédéric  11,  C 
à  son  tour ,  s'interposa  pi 
lier  les  différends  que  la 
de  B.ivii  re  venait  d'oecas 
Ire  Marie-Thérèse  et  ce  |    *■ 
pour  appuyer  son  inten 
plomatiquc ,  elle  fit  ma 
les  frontières  de  la  Gallii 
niée  de  trente  mille  bon 
les  ordres  du  prince  Rep 
va  le-jodéc.  1778,  à  RrcsT  " 
le  double  caractère  de 
d'ambassadeur,  et  propo 
tion  de  sa  cour  pour  pt 
accoinodement.  En  uicœ 
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ration  conforme  à  cette  pro- 
ion  fut  adressée  au  prince  de 
litz  :  les  démonstrations  guer- 
s  de  la  Russie  ,  et  1rs  i  us  tan  ces 
rabincl  de  Versailles  ,  ayant 
ic  Marie- Thérèse  à  l 'accepta - 
de  la  média  lion  française  et 
1 ,  un  congrès  fut  indiqué  à  Tes- 
.  Le  piiure  Kepnin  s'y  rendit, 
ne   plénipotentiaire   médiateur 

part  de  i.i  Russie  ;  et  le  bu  on 
rtteuil  comme  plénipotentiaire 
ateurdcla  France  :  ils  signèrent 
deux,  en  cette  qualité,  le  i3  mai 
i,  le  traité  qui  prit  le  nom  du 

de  la  négociation.  Durant  la 
lagne  de  1 *j8«)  contre  les  Turcs, 
,urc  Rf'pujn  fut  chargé  du  coin- 
Icint'iit  de  l'année  d'Ukraine  , 
•*  la  démission  du  comte  Rou- 
:'i<T.  Le  ><»  septembre ,  il  battit 
rmée  othuinatic  qui  a%ait  passé 
biilie  auprès  d' Initia  il.  K11  17  *.)<>> 
issa  le»  Turcs  des  bords  de  la 
a  ,  et  lit  le  blocus  d'ismail  : 

ce  fut  Sonwaroii'  uni  eut  les 
eurs  de  la  complète  «le  cette  jil.i- 
prrs  l'assaut  le  plus  meurtrier 
1  eût  jamais  vu.  lis  reçurent 
Jeux  uYiirhcs  piments  de  l'iin- 
ricr.  Lu  (in  ,  le  10  juillet  1 7 <  )  t  , 
in  ,  à  la  tête  de  la  g  1. unir  ai  mec 
«fuite  de  quarante  milli*  liom- 
,  mit  en  déroute  ,  auprès  de 
in    ou    Mai  /vu  ,    plus  de  cent 

Olhomaiis  ,  eu  m  mandés  par 
'and  -  tisir  Yoii»sf>u/  .  si  fa- 
,  p-ir  les  Mircès  qai'il  av.iitobtc- 
lur  Us  Autrichiens  ,  dans  le 
al.  (les  \irtoires  amenèrent  la 
us  ion  de  la  p.nxdr  lassi.  iluutlc 
eRrpniurilr  gr.imi  visir  signe- 
les  |ircliiniuaiies,  à  (ialac/.,  le 
<ûl  i"()i.  C/et.iiteii  l'abse nrc du 
a!  ni  chef  Putt-nikin,ct  peiidaut 
r  faTuri  m* livrait  a  ses  pUÏMrsa 
fcbourg ,  que  Repuiu ,  sou  lieu- 
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tenant,  avait  subitement  passé  le  Da- 
nube ,  et,  par  une  marche  rapide, 
avait  surpris  et  battu  le  visir  à  Mat* 
zin.  La  nouvelle  de  cette  victoire  avait 
réveillé  Potcmkin  de  sa  léthargie. 
S'arrachant  à  des  jouissances  indi- 
gnes de  sa  gloire,  il  était  revenu  à  son 
armée,  ne  pouvant  contenir  sou  envie 
et  son  ressenti  ment  d'un  succès  im- 
portant obtenu  sans  lui  et  malgré  lui; 
car  il  avait  ordonné  que  les  troupes 
gardassent  lem  s  positions. Sou  «ibord 
fut  terrible;  Repuiu  le  soutint  avec 
plus  de  fermeté  qu'on  n'eût  dû  l'at- 
tendre de  sa  longue  habitude  d'une 
complaisance  obséquieuse  et  presque 
servdc  envers  l'orgueilleux  auiaut  de 
sa  sonveraine.  a  Comment ,  lui  dit 
»  Potcinkiii,  en  faisant  allusion  à  sou 
»  zèle  pour  le  ma  ri  in  isme,  comment, 
»  petit  prêtre  Martin  que  tu  es,  oses- 
»  tu  ,  pendant  mon  absence  ,  <  utic- 
»  prendre  tant  de  choses?  Qui  t'en  a 
»  donné  les  ordres'.'  »  Rcpiin,  indi- 
gné de  cette  apostrophe,  et  d'ailleurs 
enhardi  par  la  victoire,  lépundit  : 
a  J'ai  ser\i  mou  pays;  ma  tête  n'est 
»  point  en  ton  pouvoir,  et  tu  es  un 
»  diablcqtic  je  ne  crains  plu».  »  Après 
cette  scèuc  vioUutc,  il  le  quitta  ,  eu 
lui  jurant  une  haine  implacable.  Po- 
tcmLin ne  suivi  eut  que  quelques  se- 
maines :  mais,  av.iut  sa  inoit  ,  il 
avait  obtenu  la  disgrâce  de  son  lival; 
et  l'ascendant  qui*  m  mémoire  exer- 
çait eucoie  sur  Cathriiuc  assura  le 
maintien  de  celte  détermination.  A 
peine  Repniu  eut -il  fini  sa  négo- 
ciation «les  prclimiuaitrs  f  qu'il  m* 
retira  a  Moscou.  Il  y  établit  un  club 
de  martimstt's  :  r'tst  le  nom  d'une 
secte  «l'illuminé»  ^  f  oj.  Mabtiînez 
Pas  ni;  a  lis  );  nuis  ce  fut,  à  pro- 
prement pailer,  un  club  de  mécon- 
tents ,  dans  lequel  le  piiucipal  ti- 
tie  d'admission  consistait  dans  la 
uiauifi'sUtiou  de  sentiments  d'op- 
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position  contre  la  cour.  On  a  pré- 
tendu qu'on  s'y  occupait  bien  moins 
de  rêveries  et  d'idées  mystiques  que 
de  politique,  et  qu'il  s'agissait  de  dé- 
trôner Catherine,  et  de  mettre  Paul 
à  sa  place.  L'impératrice  en  fut  bien- 
tôt instruite;  et  les  membres  du  club, 
arrêtés ,  dépouillés  de  leurs  charges  et 
de  leurs  ordres,  subirent,  la  plupart, 
la  peine  de  l'exil ,  les  uns  en  Sibérie, 
les  autres  dans  leurs  terres.  Repnin , 
mandé  à  Saint-Pétersbourg ,  se  crut 
perdu.  Soit  qu'elle  gardât  le  souvenir 
de  ses  anciens  services ,  soit  qu'elle 
en  attendît  de  nouveaux ,  Catherine 
dissimula ,  fit  un  bon  accueil  au  prin- 
ce, et  le  nomma  gouverneur-général 
de  la  Livonie ,  d'où, après  le  dernier 
partage  de  la  Po) ogne,  il  passa  au  gou- 
vernement général  de  fa  Lit  hua  nie. 
Alors  il   transporta  sa  résidence  à 
GrodW,  où  se  trouvait  l'infortuné 
Stanislas  Poniatowski;  rapproche* 
ment  qui,  s'il  n'était  dû  qu'au  ha- 
sard, peut  paraître  un  des  jeux  bi- 
zarres de  la  fortune;  car  il  plaçait, 
vis  -  à  -  vis  du   monarque  déchu  , 
l'homme  qui ,  après  avoir  été  l'un 
des  principaux  instruments  de  son 
élévation,  avait  sapé  le  premier,  de- 
puis 1^65  jusqu'en  17O8,  les  fon- 
dements de  son  trône.  Lors  de  l'inva- 
sion qui  amena  les  derniers  démem- 
brements de  la  Pologne,  Repnin  se 
trouvait  le  seul  gênerai  de  réputation , 
à  la  tête  des  armées  russes.  Cathe- 
rine se  vit  dans  la  nécessité  de  l'em- 
ployer. Mais  sa  marche  méthodique 
et  prudente  contrariant  les  vœux  im- 
patients de  cette  princesse ,  le  com- 
mandement lui  fut  retiré  et  donne  à 
SoirwarofT,  qui,  la  veille,était  soussrs 
ordres,  et  qui,  étant  nommé  feld- 
marcchal,  devintson  supérieur.  Rep- 
nin supporta  patiemment  cette  hu- 
miliation.  Il  tut  ensuite  chargé  des 
fonctions  de  ministre  do  Catherine , 
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en  Pologne,  et  ce  fut  pour  dépoter 
le  faible  Poniatowski*  11  loi  remit  . 
une  lettre  de  cette  princesse,  por- 
tant en  substance  ,  «  que  l'effet 
»  des  arrangements  pris  a  l'égard  de 
»  la  Pologne,  étant  la  cessation  de 
»  l'autorité  royale,  on  lui  donnait  à 
•  juger  s'il  n'était  pas  convenable 
»  qu'il  abdiquât  formellement  »  En 
conséquence,  et  d'après  les  insinua- 
tions ,  pour  ne  pas  dire  l'ordre  de 
Repnin,  Stanislas  Auguste  signa,  le 
a5  novembre  1795 ,  son  abdication. 
Peu  de  jours  après  l'avènement  de 
Paul  Ier.,  le  prince  Repnin  fut  enfin 
élevé ,  le  20  novembre  1 796,  au  grade 
de  fcld-maréchal.  Après  la  paix  de 
Campo  -  Formio ,  l'Autriche  ayant 
annoncé ,  à  Rasladt,  des  vues  sur  la 
Bavière,  comme  indemnité  de  la  Bel- 
gique, la  Prusse  manifesta  son  oppo- 
sition à  ce  projet.  Paul  1er.  crut  de- 
voir envoyer  à  Berlin ,  l'ancien  plé- 
nipotentiaire médiateur  de  Tescheu. 
Repnin  arriva  dans  cette  capitale,  le 
18  mai  1798,  avec  une  nombreuse 
suite ,  composée  de  son  neveu ,  le 
prince  Wolkomky,  d'un  secrétaire 
français ,  nommé  Aubert , précédem- 
ment attaché  à   l'ambassadeur  de 
France  en  Pologne  M.  Descorches 
de  Sainte- Croix  ,  de  plusieurs  aides- 
de-cainp,  du  martinistc  Thiemann , 
etc.  Son  entrée  fut  presque  triom- 
phale. Il  avait  le  caractère  et  les 
moyens  qui  pouvaient  répandre  le 
plus  d'éclat  sur  sa  personue  ;  et  l'em- 
pereur avait  pensé  qu'un  homme 
comme  ce  fcld-maréchal,  jouissant 
en  Russie  et  dans  le  Noid  d'une  hau- 
te considération,  prendrait  de  l'as- 
cendant snr  un  roi  jeune  et  encore 
sans  expérience,  et  sur  un  ministère 
incertain,  vacillant  par  caractère  et 
par  principes.  Repnin  ne  déploya 
pas  le  titre  d'ambassadeur,  ni  aucun 
autre  titre  diplomatique.  Celui  de 
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le  voyageur,  à  cause  de  Péti- 
oortte  de  cctlc  cour,  loi  rendait  plus 
faciles  ses  relations  avec  le  roi  et  les 
princes.  La  garantie  du  traité  de  Tes- 
chrn,  au  sujet  du  démembrement  de 
la  Bavière,  demandé  par  l'Autriche, 
paraissait  l'unique  objet  de  sa  mis- 
sion :  il  était  bien  aussi  question,  de 
la  part  des  deux  cours  de  Berlin  et 
de  Vienne,  d'un  abandon  mutuel  de 
tout  droit  d'indemnité  en  Allema- 
gne ;  la  proposition  eu  avait  clé  faite 
par  la  Puisse,  qui  se  serait  contentée, 
pour  la  maison  de  Nassau -Orange, 
or  quelques  bailliages  peu  impur» 
lants,  en  dédommagement  de  ses 
pertes  à  la  rive  droite  du  Rhin.  Ce- 
la il- là  le  terrain  paient  et  avoué  sur 
lequel  devait  pot  ter  la  négociation. 
Mais  elle  avait  un  objet  secret  beau- 
coup plus  impôt  tint.  L'Angleterre, 
l'Autriche  et  la  Russie  préparaient 
la  deuxième  coalition  contre  la 
république  française  ,  et  voulaient 
V  faire  entrer  la  Prusse.  Déjà  Paul 
faisait  annoncer  renvoi  dans  la  Bal- 
tique et  dans  le  Sutid  ,  d'une  flotte 
de  TÎngl  -  deux  vaisseaux  russes, 
destines  à  protéger  le  commerce  an- 
glais contre  les  corsaires  du  Dircc 
toirr  ;  et  l'a  nu  ce  de  SouwarofTsc  met- 
tait en  rnarrhe  pour  la  (îallicie.  Les 
premières  demandes  fie  Repniii.  ap- 
puyées par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, tendaient  évidemment  a  re- 
nouer la  grande  coalition  européen- 
ne sous  un  nom  di fièrent,  par  exem- 
ple •  celui  de  la  garantie  At  la  paix 
dm ï  Allemagne  :  le  c.ibinet  prussien 
répondit  qu'il  avait  besoin  de  garder 
""  neutralité,  et  qu'il  la  ganterait. 


Le  négocia  dur  rus*c  se  contenta  en- 
suite rie  voul -iir  rallier  les  cours  de 
Berlin  et  «I»'  \  imne ,  sous  li  média- 
tion de  la  ltu*MC,  à  reflet  de  défen- 
dre ru  commun  la  constitution  de 
l'empire ,  suit  dans  l'hypothèse  de 
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5on  intégrité  territoriale,  soit  dans 
celle  de  quelques  indemnités  indis- 
pensables pour  les  deux  cas.  Cette 
négociation  s'embrouilla  dans  ses  dé- 
veloppements; on  ne  s'entendit  point. 
Les  ministres  prussiens  ne  cessaient 
de  porter  la  délibération  sur  le  sort 
de  la  Bavière,  sans  en  prononcer 
le  nom ,  mais  sculenieut  en  décla- 
rant l'inviolabilité  des  états  héré- 
ditaires. L'Autriche  voulait  que  l'on 
s'entendit  sans  l'intervention  humi- 
liante de  la  France,  et  que  la  résis- 
tance aux  prétentions  exagérées  de 
ses  ministre»  à  Uastadt  fût  concertée 
entre  les  deux  cours.  La  Prusse 
faisait  observer  qu'elle  s'était  mou- 
trée  avec  le  plus  de  vigueur  à  ce 
congrès  coutic  les  exigeances  du 
Directoire  français, et  persistait  à  y 
voter  séparément.  Repuiu  ne  put  ar- 
racher aucune  modification  à  ces  ré- 
solutions, dans  les  c ou férences  qu'il 
eut  avec  les  ministres  du  cabinet , 
auxquels  le  roi  avait  adjoint  le  leld- 
maréchal  Moellendorf ,  le  seul  qui 
parût  entrer  dans  les  vues  des  Rus- 
ses, et  dans  leur  haine  pour  la  tépu- 
blique  (2).  Il  se  plaignit  au  contraire 
beaucoup  du  comte  de  llaugwifz, 
qui  déclara  son  intention  de  mainte- 
nir la  Prusse  dans  une  invariable 
neutralité.  Ce  ministic  était ,  d'un 
autre  côté,  harcelé  par  le  fameux 
Sic) es,  que  le  Directoire  avait  en- 
voyé à  Berlin ,  et  qui  se  flattait  de 
conclure  avec  l-i  Prusse  une  alliance 
offensive  et  défensive.  Haugwitz.qui 
craignait  la  république,  louvoyait  ti- 
midement entre  Repnin  et  Sicyes , 
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sans  rien  accorder  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. «  Vous  n'avez  pas  à  nous  repro- 
»  cher  y  disait-il  un  jour  au  prince 
»  russe,  d'avoir  manque  ni  à  nos  al- 
»  lies  ni  à  nos  amis  ;  nous  ne  nous 
»  brouillerons  ni  avec  vous  ni  avec 
»  la  république.  Soyez  sûr  que  nous 
»  n'avons  pas  voulu  nous  allier  avec 
»  elle.  —  Et  vous  avez  bien  fait,  ré- 
»  pondit  Repnin  ;  car  la  Russie  re- 
»  garderait  la  signature  d'un  tel  trai- 
»  té  comme  une  déclaratiou  deguer- 
»  re.  »  Il  ajouta  que  les  armées  rus- 
ses sauraient  combattre  les  ennemis 
de  son  maître,  et  même  ses  faux 
amis.  Le  10  août  1798,  il  déclara 
que,  conformément  aux  traites,  trente 
mille  Russes  allaient  entrer  en  Galli- 
cic,  comme  auxiliaires  de  l'Autriche  ; 
et  il  partit  le  i5  pour  Vienne,  d'où , 
après  quelque  séjour,  il  retourna  à 
Pétersbourg.  On  prétend  qu'à  son 
retour,  Paul  1er.  le  disgracia,  pour 
avoir  échoué  dans  sa  mission ,  et 
pour  avoir  employé  un  Français,  son 
secrétaire  Aubcrt ,  qui  s'esquiva  avec 
une  partie  des  papiers  et  des  secrets 
de  la  légation.  Le  prince  Repnin  se 
retira  à  Moscou  ,  et  y  mourut  le  ri 
mai  1801.  Peu  de  vies  se  rattachent 
à  d'aussi  grands  événements  que  la 
sienne.  Si ,  militaire  et  diplomate  à- 
la-fois ,  il  fit  la  guerre  avec  de  bril- 
lants succès,  et  se  fit  remarquer  à 
Tcschen  par  une  conduite  judicieu- 
se, prévoyante,  et  animée  d'une  no- 
ble fermeté ,  l'inexorable  histoire  ne 
]>cut  manquer  d  imprimer  le  sceau 
du  blâme  sur  celle  qu'il  tint  eu  Polo- 
gne, comme  ministre  de  Catherine  : 
ce  fut  lui  qui  y  fomenta  l'anarchie  et 
la  guerre  civile  ;  ce  fut  lui  qui  prépara 
ces  déchirements  politiques  dont  les 
conséquences  ,  compliquées  avec  les 
événements  de  la  révolution  fran- 
çaise, ont  cnsauglanté  l'Europe,  et 
long -temps  ébranle  l'édifice  de  la 
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civilisation.  Voici  le  portrait  qu'en 
a  tracé  Rulhièrcs.  «  Le  prince  Rep- 
»  uin  était  né  dans  le  temps  de 
9  la  dernière  élection  (  celle  d'Àu- 
9  gusle  111  ) ,  an  milieu  d'une  ar- 
9  ince  qui  ravageait  la  Pologne. 
»  Les  Polonais  dispeise's ,  l'incendie 
»  de  leurs  châteaux ,  le  pillage  de 
»  leurs  terres ,  furent  les  premiers 
9  objets  qui  frappèrent  sts  regards. 
»  Il  comptait  parmi  ses  grand' mères 
»  une  Tartarc  Kalmouke;  et  les  tra- 
»  ces  de  cette  origine  se  reconnais- 
»  sa ien  l  encore  dans  ses  mœurs  aussi 
9  bien  que  dans  ses  traits,  dont  la 
»  bizarrerie  n'était  pas  sans  agré- 
9  ment.  Sa  physionomie  était  vive 
9  et  altière,  sou  esprit  intrigant  et 
»  brouillon,  autant  qu'on  peut  l'être 
9  dans  une  cour  despotique.  Parmi 
»  les  jeunes  Russes,  aucun,  à  la  honte 
»  de  cette  cour,  n'annonçait  de  plot 

»  heureuses    dispositions 11 

9  portait,  dans  la  société  familière, 
9  une  sorte  de  gaité  assez  vive,  et  de 
»  plaisanterie  assez  spirituelle,  Ils'a- 
9  handounait  quelquefois  à  ces  pre- 
9  iniers  mouvements  de  bonté  qui 
9  échappent  aux  plus  iiicchauts  na- 
»  turcls,  et  qui  servent  à  excuser  la 
»  bassesse  de  ceux  que  l'intérêt  raji- 
»  proche  de  pareils  hommes.  11  n  é- 
9  tait  pas  entièrement  dépourvu  de 
9  sagacité  dans  les  a  flaires  ;  mais 
»  tout  ce  qu'il  avait  vu  jusqu'alors 
d  avait  plus  gâté  son  esprit  qu'ajou- 
»  té  à  son  expérience.  »  Ce  portrait, 
que  uous  abrégeons,  est  peut- être 
trop  sévère:  il  est  plein  des  im- 
pressions qu'a  dû  ressentir  Rulhiè- 
rcs en  déroulant  le  tableau  de  l'a- 
narchie polonaise.  S'il  peint  à  lar- 
ges traits  les  défauts  de  Repnin,  il 
esquisse  trop  légèrement  ou  même 
dissimule  ses  qualités  et  cette  supé- 
riorité de  moyens  qu'il  annonçait 
déjà,  et  qu'il  développa  plus  tard 
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s  camps  et  dans  le  cabinet. 
jor  Masson ,  auteur  des  Mé- 
secrets  sur  la  Russie ,  publics 
i ,  ouvrage  qu'on  ne  peut  ac- 
c  partial i te  en  faveur  du  prin- 
nin,  loue  ses  talents  militai- 
poli  tiques,  sa  politesse,  son 
ité ,  après  avoir  blâmé  ses  fai- 
,  telles  que  son  orgueil ,  son  il* 
•me,  et  son  humiliant  enchai-% 
.  an  char  de  Potciukin  d'a- 
puis  à  celui  de  Zouhovr ,  dont 
ans  sa  vieillesse ,  un  des  cour- 
sMdus.  Suivant  cet  auteur,  Rép- 
it de  la  noble* se  dans  la  figu- 
*  les  manières ,  et  dans  1rs  pro- 
ie détail.  Il  se  montra  sou* 
mpatitsant  et  généreux;  et  la 
lie  lui  eut,  aiusi  qu'au  prin- 
tzin,  l'obligation  d'être  pré- 
d'uuc  ruine  totale.  .  .  Après 
sacre  de  Praga ,  l.i  haine  de 
lie  étant  devenue  plus  forte 
quelques  familles  polonaises, 
rres  furent  les  premières  con- 
.:  le  prince  Rcpuin  les  demain 
mperatricc,  et  les  rendit  plus 
\  aucien.s  propriétaires ,  en 
tant  qu'il  i.e  les  avait  accep- 
e  parce  qu'elles  auraient  été 
i  à  d'autre» ,  et  qu'il  n'aurait 
eur  conserver.  Comment  côn- 
es traits  généreux  avec  son 
te  conduite  en  Pologne  ,  en- 
tte  même  noblesse,  .si  polie  , 
inte,  et  à  laquelle  il  avait  fait 
r  tous  1rs  dédains  d'un  orgueil 
b!e  ?  F.iudnit  -  il  chercher 
singulière  transition  au  niar 
9  l'explication  de  ces  contra* 
l,  et  croire  que  les  idées  mvs- 
sounc  d'erreurs  pour  l'es- 
'aient  pourtant  assoupli  le  ca- 
et  attendri  le  cœur  de  cet  il* 
uerrier  ?  —  Le  prince  Nicolas 
,qui  se  distingua  à  la  bataille 
»Hitz,  et  dans  la  campagne  de 
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1 81  a ,  et  fut  fait  gouverneur  de  Leip- 
zig, puis  en  181 4,  administrateur- 
général  de  la  Saxe,  est  fils  du  feld- 
maréchal.  G — a — d. 

REQUENO  Y  VIVES  Viwceut), 
savant  littérateur  et  numismate  ,  na- 
quit, en  1743.  à  Calatraho,  dans 
lf  Aragon ,  et ,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
embrassa  la  règle  de  Saint  -  Ignace. 
Lors  de  la  suppression  des  Jésuites, 
il  s'embarqua  pour  l'Italie,  avec  un 
grand  nombre  de  tes  confrères ,  et 
s'établit  à  Rome,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître  par  son  éru- 
dition et  son  goût  pour  les  anti- 
quités. Il  profita  de  la  permission  ac- 
cordée aux  jésuites  espagnols  de  ren- 
trer dans  leur  patrie ,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  d" Aragon ,  et  conservateur 
du  cabinet  de  médailles  de  cette  so- 
ciété. Informé  du  rétablissement  des 
Jésuites  dans  le  royaume  des  Deux- 
Sieiles ,  il  se  hâta  de  retourner  en 
Italie ,  dans  le  dessein  de  se  réunira 
ses  anciens  confrères  ;  mais  il  mou* 
ruj.  à  Tivoli ,  le  17  février  181 1 , 
à  soixante-huit  aus.  Outre  un  ou- 
vrage ascétique  (  Esercizj  spiri- 
Utali  ,  Rome,  1804  ),  011  a  du  P. 
Requeno  :  I.  Saggio  sut  ristdbili- 
mento  delV  antica  arte  de*  grecie 
de'  romani  /nf/ori,  Venise,  1*784 * 
in- 4°.  Sous  le  titre  modeste  d'essai, 
le  savant  auteur  donne  un  traité  com- 
plet de  la  peinture  chez  les  aiuiens, 
et  des  divers  procédés  employés  par 
1rs  artistes  grecs  et  romains.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  de  recherches  et  d'ex- 
périences curieuses,  a  été  réimprimé 
a  ver  des  additions  et  des  corrections, 
Parme ,  1787 ,  'i  vol.  in-8°.  II.  Prin- 
ci; i ,  progressa, perfezione^  perdiia 
et  ristabilimento  aelT  antica  arte 
di  parlait  da  lungi  in  guerra ,  etc., 
Turin ,  1790,  ia-o0.;  c'est  un  Trai- 
te des  signaux  des  anciens.  Depuis 
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la  renaissance  des  sciences ,  un  grand 
nombre  de  savants  s'étaient  occupés 
de  recherches  sur  cet  objet  impor- 
tant; et  plusieun  même  avaient  ten- 
te des  expériences  dont  le  résultat  a 
produit  enfin  la  découverte  du  Télé- 
graphe}  qui  fera  passer  avec  honneur 
le  nom  de  Ghappe  à  la  postérité  (  V. 
Gdappe,  viii,  66).  III.  Scoperta 
délia  chironomia ,  0551a  delT  arie 
di  gestire  colle  mani ,  Parme,  1 797 , 
in-8°.  La  manière  de  se  faire  enten- 
dre par  le  moyen  des  doigts  est  fort 
ancienne.  On  trouve, parmi  les  OE li- 
vres de  Bèdc ,  (éd.  de  1 688) ,  un  Opus- 
cule :  De  loqueld  per  gestum  digi- 
torum ,  avec  des  gloses.  Fabricius  a 
rapporté,  dans  la  Biblioth.  latin., 
les  différentes  éditions  de  ce  Traite  ; 
et  à  cette  occasion, il  indiquetoiis  les 
auteurs  parveuus  à  sa  connaissance, 
qui  ont  écrit  sur  l'art  de  parler  avec 
les  doigts.  Gct  art ,  perfectionne  par 
Pereire ,  dans  le  siècle  dernier  (  ïr% 
Pereire,  xxxiii,  348),  est  pres- 
que sans  utilité,  depuis  que  l'abbé  de 
l'Epée  et  Sicard  ont  trouvé  une  mé- 
thode bien  supérieure  pour  instrui- 
re les  sourds  et  muets  (  V.  l'Épée 
et  Sicard).  Toutefois  cette  métho- 
de n'a  acquis  elle-même  une  vérita- 
ble perfection  qu'à  l'aide  du  langage 
gesticulé  qu'emploient  naturellement 
entre  eux  de  jeunes  sourds-muets 
élevés  ensemble;  langage  qu'ont  dû 
finir  par  étudier  les  maîtres  eux-mê- 
mes ,  pour  étendre  celui  de  leurs 
élèves.  Par- là  disparaît ,  en  grande 

Sartie ,  le  merveilleux  d'une  niétho- 
e  qui  supposait  des  individus  in- 
capables, sans  elle,  de  notions  abs- 
traites ,  parce  qu'ils  sont  privés  de 
l'idée  des  sons.  (  Voy.  la  note  de  la 
page  55  de  Y  Ode  sur  V Être  infini, 
Paris,  1806,  in  8<\  )  IV.  Saggi  suV 
ristabilimento  delF  arle  di  dipinge- 
re  ail*  encausto  degli  aniichi,  ibid., 
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1798,  si  vol.  in  -  8°.  Caylus  s 

occupé  le  premier,  avec  succès 

la  recherche  des  procédés  qv 

ployaient  les  anciens  pour  peu* 

l'encaustiqua  (  Voy.  Caylus  , 

469  )  :  mais  le  P.  Requeuo  a  ù 

nouveaux  essais  très-intéressants 

rendent  son  ouvrage  précieux 

les  artistes.  Il  faut  joindre  aux 

volumes  qu'on  vient  d'indiqué! 

Appendice y  Rome,  1806,  in-8 

Saggio  suV  ristabilimento  del 

te  armonica  de*  greci  e  romam 

toriy  ibid. ,  1798 ,  a  vol.  in-8°. 

vrage  curieux  et  plein  de  rechef 

comme  tous  ceux  de  l'auteui 

Medallas  ineditas  anliguas  ex 

tes  en  el  museo  de  la  real  soci 

Aragonesa ,  Saragoce ,  1 800 ,  i 

imprime  aux  frais  de  l'a cadémi 

ouvrage  est  divisé  en  deux  pi 

dont  la  première  contietit  desRc 

ques  sur  des  explications  doun« 

quelques  numismates  ,  et  de  no 

les  conjectures  sur  diverses  nu 

les.  VII.  Tamburo,  strornento < 

ma  nécessita  per  regolamento 

truppe  yperj'ezionatOy  Rome, 

in  -  8°.    L  auteur   y   présent 

moyens  de  changer  le  bruit  du 

bour  en  sons  harmonieux ,  el 

près  à  se  marier  avec  la  voix  I 

le Magaz.encjclop.,i8ony  v, ! 

VIII.    Osservazioni  sulla  ci 

pografia,  ossia  antica  artedi 

pare  a  mano ,  Rome ,  1810,  i 

il  y  a  des   exemplaires  sur 

Dans  cet  Opuscule,  le  P.  Re 

cherche  à  prouver  que  l'irapri 

était  connue  et  pratiquée  bien 

le  quinzième  siècle,  quoiqu'elh 

Pas  atteint  la  perfection  à  h 
ont  portée  Guttembcrg  et  Se 
(  V.  ces  noms  ).  On  trouve  un 
tice  sur  Requcno,  dans  le  Suppl 
de  Gaballcro  à  la  Biblioth.  soc 
mais  elle  est  incomplète.      V\ 
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SENS  (  Louis  de  Zrifir.i 
commandeur  de  Castillc, 
des  plus  braves  et  des 
i  pi  ta  mes  du  seizième  sic- 
t  son  ambassade  à  Rome, 
disputa  le  pas  à  l'ambas- 
'rance,  dans  les  cérémo- 
nies :  mais  le  pape  (  Pie 
maintenu  la  préséance  à 
issadeur ,  Kcqnesens  pro- 
;  cette  décision  ,  et  quitta 
»  prendre  con^c  du  poii- 
it  au  cardinal  l'achccola 
s  affaires.  Eu  1.370,  lors- 
«•il  de  (bastille  eut  résolu 
'expulsion  des  Maures  du 
?  (irenade ,  Requesens  fut 
rauicnr r  d'Italie  les  gaîè- 
des.  A  rentrée  du  golfe  de 
ut  a«cnil'i  par  une  vio- 
}lr ,  qui  dispersa  sa  flotil- 
Mt  une  partie  de  ses  bà- 

arriva  cependant  ,  avre 
c  galères,  devant  M.d.iga  : 
ie  croisière  pour  cm  pcVher 

de  recevoir  des  secours 
et ,  ayant  c lïec tué  un  dé- 
t  pour  seconder  les  opé- 
'armeede  terre,  coinman» 
Juan  d'Autriche,  assiégea 
ins  dans  Krcxiliano  ,  qu'il 
.  Requesens,  nommé  lieu- 
éral  de  I).  Juan,  le  suivit 
ipédition  contre  les  Turcs, 

sa  valeur  à  la  fameuse 
Lépantc.  Il  était  d'avis  de 
la  guerre  et  de  profiter  de 
ation  des  Musulmans  pour 
'  de  rKuru|w:  mais  la  ja- 
clicf>  empêcha  cet  avis  de 
,  et  laissa  le  temps  aux 
réparer  leur  désastre.  Re- 
omuié  guiivcriipur  du  Mi- 
tacha  mu  fout  à  .soutenir  la 
son  go  m  r  moment ,  et  n'é- 
uni  soin  pour  s'opposer  à 
tes  dans  lesquels  il  croyait 
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voir  quelque  empiétement  de  l'autori- 
té ccclesia  tique.  Il  eut,  à  ce  sujet,  de  vi- 
ves discussions  avec  le  pieux  cardinal 
saint  Charles  Borromée.  Il  succéda 
au  duc  d'AIbe  dans  le  gouvernement 
des  Pays- Bas |  011  il  arriva  le  17  no- 
vembre 1573.  Force*  de  continuer  la 
guerre  contre  les  rebelles,  qu'avaient 
de  plus  en  plus  exaspérés  les  rigueurs 
de  son  prédécesseur ,  il  s'occupa  d'a- 
bord de  secourir  Middelbourg,  as- 
siégé par  les  confédérés  :  mais  il  ne 
put  sauver  cette  place,  et  il  eut  le 
chagrin  de  voir  détruire  entièrement 
sa  flotte  par  l'amiral  hollandais  Louis 
Boisot.  La  victoire  que  D.  Louis  d'A- 
vila ,  l'un  de  ses  lieutenants ,  rem- 
porta ,  près  de  Nimègue,  sur  Ludo- 
vic de  Nassau  (  F.  Orakge,  XXIII, 
45  ),  aurait  peut-être  réparé  cet 
échec  ;  mais  la  mutinerie  des  soldats 
espagnols  fit  perdre  tout  le  fruit  de 
cette  brillante  journée.  L'armée,  qui 
réclamait  le  paiement  de  quinze  mois 
de  solde ,  décampa  ,  malgré  les  priè- 
res et  les  menaces  de  ses  géuéraux , 
et  marcha  sur  Anvers,  où  elle  fut 
reçue,  dans  la  citadelle,  par  la  gar- 
nison ,  qui  se  joignit  aux  séditieux. 
Requesens,  accouru  dans  cette  ville 
pour  apaiser  le  désordre,  emprun- 
ta quatre  cent  mille  florins ,  qu'il 
fit  distribuer  aux  soldats  pour  dix 
mois  de  solde ,  et  leur  pava  les  cinq 
autres  avec  des  étoffes  et  des  soieries 
nue  les   négociants  s'empressèrent 
d'offrir,  pour  sauver  leurs  magasins 
du  pillage.  Après  avoir  calme  cette 
révolte,  Requesens  fit  publier  l'am- 
nistie que  le  roi  d'Espagne  accor- 
dait à  ceux  de  ses  sujets  qui  con- 
sentiraient à  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Église  :  mais  elle  ne  produi- 
sit aucun  effet;  et  la  guerre  con- 
tinua, de  part  et  d'autre,  »vec  fa 
même  ardeur.  Ne  pouvant  contenir 
ses  soldats ,  qui  traitaient  en  enne- 


384  RBQ 

rois  les  habitants  les  plus  paisibles , 
Requcsens  autorisa  les  paysans  à  re- 
pousser la  force  par  la  force.  Cette 
mesure ,  qu'on  lui  a  reprochée ,  et 
qui  coûta  sans  doute  la  vie  à  beau- 
coup d'Espagnols,  montra  cependant 
aux  Flamands  que  le  roi  n'approu- 
vait point  le  brigandage  de  ses  trou- 
pes, et  clledut  contribuer  à  les  retenir 
dans  la  fidélité.  L'inondation  de  la 
Hollande  relarda  la  prise  de  Lcyde , m 
dont  les  habitants  se  défendirent  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  Encou- 
ragés par  quelques  succès ,  les  Espa- 
gnols triomphent  de  tous  les  obsta- 
cles que  leur  opposaient  la  mer  et 
le  desespoir  des  confédérés,  enva- 
hissent la  Zélandc ,  et  mettent  le  siè- 
ge devant  Ziricze'e.  Requcsens ,  in- 
certain du  succès  de  ce  siège ,  et 
tourmenté  par  les  inquiétudes  que 
lui  donnait  l'indiscipline  de  ses  trou- 
pes ,  court  à  Bruxelles  pour  apai- 
ser uuc  nouvelle  révolte  qui  s'était 
manifestée  dans  la  cavalerie  espa- 
gnole, et  meurt,  cinq  jours  après, 
d'une  fièvre  violente,  qui  l'enleva 
le  5  mars  1J76.  Le  2  juillet  sui- 
vant ,  Ziricze'e  ouvrit  ses   portes  ; 
mais  les  Espagnols,  qui  ne  connais- 
saient plus  de  chefs ,  abandonnent 
la  Zélandc ,  pillent  les  villages  et  les 
villes  qui  se  trouvent  sur  leur  pas- 
sage, et  se  livrent  aux  plus  odieux 
excès.  Les  Flamands  prennent  les 
armes,  et  se  réunissent  aux  confé- 
dérés, pour  se  délivrer  des  troupes 
espagnoles.  L'anarchie  la  plus  af- 
freuse désolait  les  Pays-Bas ,  à  l'ar- 
rivée de  D.  Juan  d'Autriche,  nom- 
me successeur  de  Rcquesens ,  dans 
le  gouvernement  de  ces  malheureu- 
ses provinces  (  F.  D.  Juan,  XXII, 
84  ).  Rcquesens  joignait  à  une  va- 
letfr  éprouvée  beaucoup  de  pruden- 
ce, de  modération  et  de  douceur; 
mais  il  n'eut  ni  les  moyens  ni  le 
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loisir  de  réparer  le  mal  qu'avait 
fait  la  cruauté  du  duc  d'Albe.  Les  ' 
Flamands  ne  sentirent  que  les  char- 
ges de  la  guerre  ,  qui  continuait; 
à  peine  purent-ils  s'apercevoir  qu'ils 
avaient  change  de  gouverneur.  W-f. 
REQUIEK (  Jean-Baptiste),  né 
en  Provence  ,  en  1715,   entra  d'a- 
bord dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, et  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  une  Ode  sur  la  conra- 
lescencc  de  Louis  XV  ;  elle  obtint  un 
accessit  de  l'académie  de  Marseille. 
Il  fut  quelque  temps  inspecteur  des 
études  à  l'École  royale  militaire  de 
Paris.  Le  gouvernement  le  chargea 
ensuite  de  la  traduction  des  Mémoi- 
res secrets  de  Vittorio  Si  ri ,  dont  il  a 
laissé  vingt-quatre  volumes  in- 1  a, 
après  avoir  public  la  Traduction  do 
Mercure  du  même  auteur,  en  18  vo- 
lumes aussi  in- 12.  Il  est  auteur  d'une 
Fie  de  Peircscy  1770,  in- 12,  qui 
parut  sous  les  auspices  du  parle- 
ment de   Provence  ,  dont  Peiresc 
fut  un  illustre  membre.  On  a  de 
lui  :  L1 Esprit  des  lois  romaines  , 
traduit  du  latin  de  G  ravina  ,  1776, 
3  vol.  in  -  iîi  ,  etc.  —  les  Hièro- 
gryplies  dits  de   Horapolle,  tra- 
duits du  grec,  Paris,    1779,  in-    i 
12,  et  une  multitude  d'autres  ou-    ' 
vrages  dont  ou  peut  voir  la  liste 
dans  la  France  littéraire  de  Erscn, 
t.  m,  p.  i35,etdaus  le  Supplément 
de  1 8o'A  ,  p.  392.  Sa  vie  privée  mé- 
rita la  parfaite  estime  de  tous  ceux 
3ui  le  connurent  :  il  vécut  en  sage 
aus  sa  modeste  retraite,  et  termina 
sa  longue  carrière  au   commence- 
ment de  1 799.  F — A. 

RESEMDÈ  (  Lu  ci  v&  (1)  André  ), 
le  restaurateur  des  lettres  dans  le 
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(|ti?f»is  le  pn-ituiu  d\4nç    . 

gdaXconur  Y  «m»  de  Gur*. 
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I ,  Ti.i«]iiîta  ru  i  |f|K  ,  à  Evn-  rappelleraient  sans  cesse  une  perte 

païens   uoldes.  Sa  inèrr ,  si  douloureuse:  ui.tis  le  roi  Jean  III, 

cuve  tir  lmime  heure,  von-  et  ses  frères  le  raidinal  ASlonsc  et 

!ii  ttic  a  P.iliii  des  séductions  l'infant  D.  Henri,  se  réunirent  pour 

le,  lui  lit  p>rudre  ,  d.nis  Min  conservera  la  patrie  un  homme  qui 

.  l'ii  iliil  îr  saint  Duiiiini-|iU',  ilrv.iitrenilrr.iu Portugal ilo si ^tauds 

i  son  (:d:ii  ation  aux  religieux  .services,  Honore  ilu  titre  de  gouvei- 

«inlic.   Il  alla  continuer  ses  ncur  des  infants,  il  olilint  du  Saint- 

l'ara  leuiir  d'Alcali,  sous  le  Sie^e  la  pciint^sîuii île  i|niller  l'halût 

Xnt.NcItiis'rusis' /".ce  nom,  religieux ,  qu'il  portait  depuis  près 

4  .,  et  eusiiiv.'iSd.nnauqiie,  de  trente  ans,  et  tut  pourvu  d'un  ea- 

1  de  ^r.itiiU  pro^rî*  d.iiis  Ir.-»  nuuicat  de  la  c.it  lied  raie  d'Evoia  ,  et 

,  la  littérature  «un  ienne,  et  de  plusieurs  autres  bénéfice*.  II  tra- 

t  lie- do  Je .  <|uc  s.i  inèie,  ainsi  va  il  la  sans  relàilie  à  la  reforme  des 

Mijirrii  iii> ,  lui  ennsciSlcrcui  études  dans  le  royaume,  et  ouvrit 

r  ('«iiuiiie  1»  l'iif  «les  autres  lui- même  une  croie,  d'où  sont  sortis 

.  Le  désir  dYîriMlre  m  s  ron-  un  j;raud  nombre  do  savants  et  de 

ces  le   conduisit  eu   France,  littérateurs  distîii^*:u:s ,  parmi   1rs- 

arnVr    pirs  de  deux   ans,  quels  un  rite  surtout  Acliillc  E<tta<;o 

il  iim'  lie  qif  i  Aix  ,  où  il  ri-  (  /'.  ce  nom).  Zelr  pour  la  glnirede 

ordres  MiTc'-i ,  il  \inl  a  Ta-  la  religion  non  moins  que  pour  celle 

if  1rs  In;  h  ii-»  des  plus  celèhies  dis  lettres,  il  se  Sri  vil  de.  son  crédit 

:.f»   >''•    1":  -iiivi  r-ite".    Apiès  pour  faire  disp.i  rai  lie  les  alius  qui 

l'Ih  \e  *«■>  i  .n:i>,  il  se  rendit  s'étaient  introduilsilaiis  L  discipline 

nu  ,  dont  r.ici  irinir  bidl.iil  ecclésiastique  ;  il  donna  de  nouvelles 

il  {«Lis  ui-iul  rcl.it  ,  et  se  lit  éditions  du  lirêi'iuire,  putgrrs  des 

c,iii:)..iiir  des  savants  par  ri reurs  prossières  qui  dc'pai aient  les 

ilttnui  et  von  t  dent  pour  la  précédentes,   et   rbcrrlia,  par  sou 

I.r  r  .iii!r  i!i  "Misent  plias  ,  exemple  ,  à  bannir  de  la  chaire  ce 
adr.:r  de  I*.  ti-îif-^.i  1  piis  de  puiït  de  turhipin.ides  ,  dont  1rs  prr- 
ciir  ('.h. h  les  -  O  dut  ,  rn^i-  diratrurs italiens  avaient  infecte  loii- 
sendc  i  venii  le  trouver  à  te  l'Europe.  Sur  I.i  fin  «!<•  sa  \ie,  lie- 
les,  et  !r  i  oiiilil.i  île    tc.'iioi-  seude  se  livra  pie«qi:\  ntiêrrineiit  à 

dV^tii'ie  et  d'amiti'-.    I!  .!•*-  l'étude  ri  a  la  ici  lieiclie  des  aiitiqui- 

,n  i    -"i:    Mi'i  i'.:r  ,  (ii    l  "i    |),  tes.  11  oui, i  s,i  maison  rt  sou  j.irdiu 

\|o!:N    n  i  i.:.!rr  It  sTni  esqui  cl'iiis*  i  ifiîi.«M>  vi  de  HluiMiinruts  ipi'il 

m  ni  \  ici.nr    /  .  Soi. m  \s  II  ;,  sVl  lit    procures  à  r,r.i mis  frais  ,  ou 

V.t  n<    «<  i\  i  :  t  r  c-  >  1 1  :  i  ^  I .  i  !  1 1 .  :  i  *  qu'il  avait  rrrucillis  lui  même;  car  il 

\\a'.A   .ij:ii,  li   y:i  i  irt  di«  m  portait  toujoui  s  dans  si  i  excursions 

pûl  .il.::..,!  i,-  j.!ii  jiii'uî .  il  se  que!q<ir  fMifil  pour   «miser  la   terre 

i<  pi.  :  <!.  -  I.  <  hrr-ii,,  <t  i'.vui.i,  dés     qu'il   .ipinevait    des    vestiges 

r  lliVM-,    li.i  ;?:.i  île  «*rs  pl«M!ls  d'aiirîciilirs  i  -n||s(|  UCtion*.  ('i-^IMud 

:m  ■  qi.i    i-      .M.iitdeji    l'ul-jet  lioiumr  ui'.ur  ot  II'  f)décciuhre  i  ">^3  , 

ir^'I^.   il  li  deior.i    ij'ime  à    l'î^r    île    suixaiilr- quinze    ans, 

lie  «v-iî-  un  n!  lioimi.i!i\-  jimir  M   fit    iiiliiiuie    près  d<*  sa    rncre  , 

*dni\    >"M   devM  m  it.nt  i!e  d.i:^  I.i  s.dle  rapitul.iire  tirs  Doiui- 

■  •■•i    j.-in  ni  des   li-  -j\  qi.i  lui  nu  au:<    d'Rvor.i.     Resende   est   le 


386 


RES 


premier   auteur  portugais   qui    se 
soit  occupe  d'antiquités;  et,  sons 
ce  rapport ,  il  mérite  une  gloire  du- 
rable. Comme  poète,  ses  compa- 
triotes le  comparent  à  Lucain  ;  mais 
ses  vers  sont  oublies  depuis  long- 
temps ,  taudis  que  ses  ouvrages  bis- 
toriques  sont  toujours  lus  et  cités 
avec  éloge.  Ou  a  de  lui  :  I.  De  ver- 
bor  a  m  conjugatione  com  men  tari  us, 
Lisbonne,  i54<> ,  in-4°\  Cette  gram- 
maire, bonne  pour  le  temps  ,  est 
d'autant  plus  rare  qu'elle  ne  fait  point" 
partie  du  Recueil  des  œuvres  de  l'au- 
teur. II.  Vincenlius  levita  et  mar- 
tyr,  ibid. ,  i545,  in-4°.  C'est  un 
poème  béroïque  en  deux  livres,  dans 
lesquelles  Resendc  cherche  à  prou- 
ver que  les  Portugais  possèdent  le 
corps  de  saint  Vincent. III.  Episto- 
lœ  très  carminé  ;  duce  ad  Lupum 
Scintillant  jurisconsullum  peritis- 
simum;  una  ad  Petreium  Sanctium 
poëtam;ilem  Epistolt  prosa  oratio- 
nepro  colonid  Pacensi  adjoann. 
Vassœum ,  virum  doctissim. ,  ibid., 
i56i  ,  in- 4°.  ;  édit.  rare  et  recher- 
chée des  curieux.  La  pièce  la  pins 
intéressante  de   ce   Recueil  est    la 
Dissertation  adressée  à  J.  Vassée 
sur  la  colonie  nommée  Pacensis  , 
parce  que  la  paix  avait  permis  de 
fa   former,  et  qui  est  aujourd'hui 
Brngance.  IV.  P10SS.  Cbriiti  mai- 
tyribus    f'incentio    Oly&soponensi 
patron*)  ,     k'incentio    Sabina    et 
Chrislelide ,  Eborensibus  civibus , 
Epistola  adBarthol.  Kebed.  ibid. , 
i5r>7  ;    Evora,    J.570,  in-4°.  V. 
Aà  epistolam  Ambras.   Moralis , 
Besponsiu  de  variis  patriarum  anti- 
quilatum    monumenlis  ,     £\ora  , 
i570,in-4".  Dans  cette  Réponse,  ou 
trouve  des  détails  curieux  sur  le  puiif 
d'Àicaiilara  ,  dont  la   lonsduciiuii 
est  attribuée  à  Trajau;  sur  le  nom 
de  Flavius,  adopté  par  les  rois  goths 
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d'Espagne  ;  sur  les  deux  Récarè- 
des;  sur  l'usurpateur  Àcosta;  sur  le 
concile  d'Emerifa  ou  Merîda  ;  sur 
une  médaille  d'Évora;  et  enfin  sur 
l'inscription  d'un  temple  situé  près 
de  Lézanamum.  VI.  Ad  Philippum 
maximum  Hispaniarum  reçem  ,*d 
maturandam  adversus  rebelles  Math 
ros  expeditionem  coliortatio,  Evo- 
ra, 1670  ,  in  4°-  Cette  pièce  est  en 
vers  héroïques.  VII.  Antiqmtalwm 
Lusitaniœlibri  iv  et  de  municipU 
Eborensisantiquitate liber  r,  Évora, 
i593,  in  -fol.  5  éd.  rare.  L'ouvrage 
était  resté  en  manuscrit  ;  il  fut  pu- 
blié par  Jacq.  Wendez  dcVascoDCtl- 
los,  qui  le  fit  précéder  de  la  Fieit 
l'auteur.  Les  quatre  premiers  livres 
traitent  de  l'origine  du  nom  de  k 
Lusitanie;  des  limites  de  cette  cas- 
trée et  de  ses  premiers  habitants;  des 
différents  peuples  qui  l'ont  occupée 
par  droit  de  conquête,  et  spéciale- 
ment des  Goths  ;  et  enfin  des  ancien- 
nes voies  militaires.  Le  cinquième 
livre ,  qui  ne  concerne  que  les  anti- 
quités d'Évora,  composé  par  Re- 
sendc eu  poi  Uigais ,  fut  trad.  en  latin 
parAndréSchott.Cccurieuxoiivragt 
fut  réimprime  à  Rome ,  en  1 5gi  ,iifr 
8°. ,  par  les  soins  de  Gonsalve  Men- 
dcz  de  Vasccncellos ,  avec  quelques 
autres  pièces  de  Resendc,  et  entre  au- 
tres une  dissertation  De  œrd  Bis- 
panied, adressées  J.Vassà.Vl IL  Vi- 
da do  infante dom  Duatie%  Lishone, 
1789,  m-8°.  Cette  Vie  de  l'infant 
dom  Edouard  ,  frère  du  loi  Jean 
III  ,  qui  était  demeurée  inédite, 
fut  publiée  par  l'académie,  de  Lis* 
bonne  ;  mais  elle  est  défigurée  par 
tint  de  fautes  d'impression  ,  que 
l'authenticité  en  fut  quelque  temps 
révoquée  en  doute.  Les  OEupres 
de  Resendc  (  à  Pexceptiou  des  ntt\ 
1  et  vi  11  )  ont  été  réunies  dans 
l'édiliou  de  Cologne,  1600,  1  v.  in- 
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fol.  contient  les  Ou- 
ïes; et  le  second  ,  les 
i  lesquelles  on  renia r- 
uercs  déjà  citées,  des 
de  l-i  ville  de  Lon- 
mmiic  .  etc.  ;  et  deux 
lires  par  Re.scnde,  l'un 
(•oïmbrc  ,  en  i  "i*îi  , 
•lire  de  son  in.*u<z«ira- 
rn  i  r>()")t  ,111  svnodc 
cueil  a  reparu ,  dans 
eu  i(ii3,  sons  le  ti- 
iMutano-  Hispn  nie  a* 
ii ires  liÎNiuri<jiu'sr|u*il 
insérées  dans  le  tome 
fil  illustrait!  [  /'m. 
x    On  trouvera ,  dans 

•  de*  VV.  Ouetif  et 
h.  ».  >."»  et  miiv.  ":.  I.i 
s  ouvrîmes  iuéditt  de 
lî  lesquels  on  «ffvfîti - 
>nitii^.ijsr  du  Traité 
île  l.é«m  H.ipt.  Al- 
doi!  lem.irqucr  qu'il 
qu'un  ne  romi  iîi  qup 
ii   «|  ii*   lu'M'iide  rn  i 

M",  et   ipiiap.ir  l'iHlM'- 

i'Im  e  est  1res  prnlile- 

,  p'iiii  île  plus;:r.in  !v 

.i^ri  i-|frs.-   (î.uei.ide 

M-'-Liphr  ,|i-  p,„  |„. 

{•    '  -  -  # 

r.\«»i  l  ,i  il  I  \  i  , .  mu- 

Il    II  .    *.hl\|V  di-  i  l  !  le 

tn\  »!•■  S  w  n|i-  ii  ili> 
>  j'i  ■•■«  ■■:  i  \  m  ,  |.is- 

ifii  -,    ili  i  » .  iii-fiil. 
W        s. 
l'il  i  !:l     ,    -  ivillt    il 

iin  .  i ■•■  .i  r.npi  nli.i- 

.    «"f  lit     li!s     iîi"     Jimii 

•  su-  h  .!••  niii|-(.|r  ,| 
■  ■•■îî«-  \  i!li  .  i  î  il'api||s 
■tSi*rl  t»  •!.   \|»î  «•■   -\  i;i|- 

I  N    llf    |:|||'il    .-l'îiit*    i-f 
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de  théologie  ,  il  exerça  ,  pendant 
un  an ,  les  fonctions  de  régent  au 
gjmnasc;  nuis,  desitant  perfection- 
lier  ses  connaissances  par  les  voya- 
ges, it  résigna  sa  chaire,  et  partit 
de  Copenhague  ,  an  mois  de  mai 
i(3.} 7.  Il  se  rendit  d'abord  à  Le-yde, 
0:1  il  suivit ,  quatre  ans  ,  les  leçons 
de  HeiiiMus  ,  de  Boxhorn ,  de  Vin- 
nins  et  des  autres  professeurs  qui  ré- 
pandaient alors  tant  d'éclat  sur  Pa- 
cade'mie  de  cette  ville.  Il  parcourut 
ensuite  la  France ,  l'Kspagnc  et  l'Ita- 
lie, et  /arrêta  quelque  temps  à  Pa- 
doue,  où  il  reçut,  en  i(n3,  le  lau- 
rier doctoral,  dans  la  faculté  de  droit. 
De  retour  à  Copenhague,  il  s'occupa 
de  l'étude  des  antiquités  danoises, 
avec  be.iucoup  d'ardeur,  et  recueil- 
lit mi  grand  nombre  de  monuments, 
de  livres  précieux  et  de  manuscrits 
sur  les  pays  du  Nord.  Kn  iCj^  ,  il 
fut  nommé  professeur  de  morale;  et, 
en  ifjfj-.i,  il  obtint  la  seconde  chaire 
de  dioit  à  l'université,  Hfut  eu  outre 
revêtu  de  divers  emplois  honora  Mes , 
«t  mourut  le  i,r.  juin  iOHK.  Valant 
jus  d'cril',infs  ,  il  avait  donné  ,  quel- 
ques années  avant  sa  mort,  vi  lirhr 
bibliothèque  a  l'uni  vcr^ilc  de  («"prii- 
hapie  ;  il  eu  publia  lui  -  même  le 
(ntiilf'flttc.  eu  i(JS"»,  iii-|".(  piéié- 
lit-  d'une  rmirtp,  main  intéressante  , 
"S  ni  ne  vin  s.i  wr.  On  doit  a  ïbsc 
unis  :  I.  l'.dda  Islamhwum  ,  nnnn 
(  *hr  i*ti  1  •»  1  rti\lan,lwc  ton  uript  riper 
Snurronrm  Sturir  ,  rmne  primùm 
i\landiri\  d  antre  et  latine  ex  anti- 
tjuis  }f%s.  cutlinhus  édita ,  cumprœ- 
ai  inné  dupliei  :una  de  quatuor  ra- 
tmnihus  doerndi  ethicam  scriplnri- 
I  impie  eiimplurimis  ethicis  ;  altv- 
r.i  df  F.dd.v  Sivmumli  et  Siwrmnis 
rditinne.  ('.iqn-nhaguc,  l*»i»S-^3  ,  i 
p.iitii s  in-  i".  On  sait  que  les  Kdda 
»imi  tics  recueil*  d'am  it  nues  poésies 
islandaises,  renfermant  toute  la  iny- 

•ij.. 
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thologie  Scandinave.  Le  premier  fut 
rédigé  par  Sftmond  Sigfurson,  sur- 
nomme Frode,  ou  le  Savant ,  qui  vi- 
vait en  1057  j  et  le  second  par  Suor- 
ro  Sturlcson  ,  né  Tan  1 179  (  Voy\ 
Snorro  ).  L'édition  de  Rescnius  con- 
tient le  texte  de  l'Edda  de  Snorro  , 
une  version  latine,  par  un  savant  ce- 
clésiastique  islandais,  nomme  Stcph. 
Olaus;  la  version  danoise  de  l'histo- 
riographe Stcphanius,  et  des  varian- 
tes tirées  d'une  version  inédite  de 
Magnus  Olaus.  Le  savant  éditeur  re- 
vit le  texte  avec  le  plus  grand  soin  , 
sur  plusieurs  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Copenhague  (  dont 
un,  entre  autres  ,  passe  pour  le  plus 
ancien  de   tous ,  et  paraît  être  du 
treizième  ou  du  commencement  du 
quatorzième  siècle),  et  il  le  fit  précé- 
der d'une  Dissertation  fort  étendue  et 
pleine  de  recherches  curieuses;  mais 
ou  lui  reproche ,  avec  raison ,  de  n'a- 
voir pas  enrichi  ce  Recueil  de  notes 
et  d'explications  d'autant  plus  néces- 
saires ,  que  les  nucurs  et  les  usages 
auxquels  les  vieux  poètes  islandais 
font  de  continuelles  allusions ,  sont 
presque   entièrement  inconnus.   La 
quatrième  partie  de  ce  Recueil  con- 
tient le  poème  intitulé  :  Voluspa  phil. 
antiquissima  norvegodamca,  trad. 
en  latin ,  par  Gudmundus  Andréa? 
(  V.  Gudmundus,  XIX,  6).  Cette 
édition  de  l'Edda,  dont  on  trouvera 
la  description  dans  le  Catalogue  de 
Caillard,  n°.  U'ifp,  est  d'autant  plus 
rare ,  que  tous  les  exemplaires  qui 
restaient  en  magasin  ont  été  détruits 
dans  le  grand  incendie  de  Copenha- 
gue, en  17-28.  C'est  sur  le  texte  cor- 
rigé par  Rescnius ,  que  Mallct  a  pu- 
blié sa  traduction  française  del'YwZ- 
da  (  V,  Mallet  ).  II.  Inscriptiones 
îiafnienses ,  latirue ,  danicœ  et  ger- 
manicœ  ;  unà  cum  intcriplionibus 
amagiensibus ,  uraniburgicis  et  slel 
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lœburgicis  ,  synopsi  item  vîta 

chonis  Brahœi  è  Gassendo  ah 

collecta  9  duabusque  epistolis 

dùmeditis,  una  TyclumisBràh 

G,  Peucerum;  altéra  sororu 

Sophiœ,  metrica  latina,  adJ. 

gium ,  ibid. ,  1  (>(>8 ,  in  -  4°.  ;  r; 

recherché.  III.  Jus  aulicum  r 

norwagorum  et   danorum  ii 

ilanicèel  Int.,  cum  annotatio 

ibid. ,  1673,  in -4°.  IV.  La  Ci 

que  de  Frédéric  II ,  roi  de  , 

mark,    tirée  de  divers  inant 

(en  danois),  ibid.,  1G80,  in 

c'est  la  continuation  de  Vllistt 

Ha  raid  Uuitfeldt.  V.  Jura  antit 

vitatum  Daniœ%  Ilaj'niensis 

peruis  \  lat. ,  dan.  et  ailem.  ), 

1 683 ,  in- 1 'i.  VI.  Le  Recueil  â 

civiles  et  ecclésiastiques  de 

tian  II y  roi  de  Danemark  (< 

nois  ) ,  ibid. ,  1G84  > în  ~  4°-  G 

férentes  compilations  sont  raz 

très-importantes  pour  i'histoii 

pays  du  Noid.  On  doit  encore 

yenitis   de  courtes   Dcscriptic 

Copenhague  et  de  File  de  Sam 

l'édition  du  Lexicon  islandid 

Gudmundus  Andréa:,  ifi83,  i 

avec   des  corrections  et  des 

lions.  Ou  peut  consulter  ,  pi 

plus  grands  détails ,  outre  la  . 

déjà  citée ,  les  Mémoires  de  Ni 

tomexxxM.  W- 

RESNEL  du  BELLAY  ( 

François  du  ),  ne  à  Rouen, 

juin    1  ()()•*,  lit  >cs  études  cl 

Jésuites  ,  dans  sa   ville   nat« 

entra  dans  la  congrégation  1 

iatoire.  Son  ardeur  pour  le 

était  telle ,  que  sa  santé  eu 

térée  pour  le  reste  de  ses  jou 

langues  savantes    l'avaient   s 

captivé.  Envoyé  à  Boulogne  j 

supérieurs  ,  il  s'y  fa  mi  lia  ri  s 

la  langue  anglaise.  Lorsqu'il 

l'Oratoire ,  ce  fut  pour  s'attac 
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)rléhns,  dont  la  protection 

t  l'abbaye  d  c  Sept-  Foi  it.iiiics. 

Du  Hcsiiel  obtint  des  sucres 

chaire  ;  m  ni  s  un  rrat  licrnrut 

l'ubligca  de  renoncer  à  la  pn> 

i.  Il  se  livra  tout  ru! in-  aux 

rttics.  La  place  d*.is*oeic  de. 

m ir  des  iuscri|»ti«M:s  (ju'urcii- 

bbc  IV» lis ,  ayant  étc déclarée 

pour  cuise  d',»l^(Drç,  en 

Tut  donnée  à  Du   lîf^ni-l.  Ce 

ur  \inj;t-troisiifis  après,  qu'il 

îtrcdc  pensionnaire.  11  avait 

i  le  3u  juin  1 7  |i ,  membre 

I  demie  française,  a  la  place 
jc  Du  Iîds.   Il  mourut  le  Jr» 

rlii,   et  eut  S 1111111    pour 

•ur  a  l'académie  l'raiir.iisc.  Ou 

:  1.  /:»: ai  .sur  la  critujuc  , 

de  M.  i'nye%  ■  7 3«» ,  iu-i'Ji; 

lui)  Cfl  VCD  ,  qui  a  l  II  du  M1C- 
Panr^  r.ijuf  de  uunt  /.ohm, 
III.  L«s  l'iinctp.  s  de  la  ma* 
du  i'"#if  ,  in  deux  pleines  , 
s  dr  l'anglais  dr  M.  Pnpe , 

II  S  ».  ;  r'«  si  itlic  Mlinpi'i  snIOII 

w*i  */r/«i  crit.ifie*  su  me  de 
lurVhumme.  i  )i\  ?.  n  pioche 
■*iirl  tic  sV-iie  tn-p  .1  tli.tiirlii 
t'itude*  de  li  ti.i'i'Hiiun  ,  de 
rroiiît-  tiop  tl<>  libelle  dans 
•i  des  1  '|t;i\  .dei.ts ,  et  de  sYrrc 

jusqu'à  «Ii  -»  tl.iMSjiii-  liions 
.  Il  a  patlagè  m  ipialre 
V Essai  *ur  la  ctstnpic,  qui 

q"ie  trois  1 11  an^l-rs.  (Juin- 
iriMuli,  pure  et  c-iricctr,  soit 
I  .illssi  Lubie  qu'infi  ii -le,  ou 
rque  pîusu  urs  niriif.i'i\  <pu 

liientr;  in.t  1  ^  ou  duit  due 
pltaire  .1  vouait    a\i>ir  f.iil    la 

d»*  ses  \n«.  /".  m  Le! lin  a 
ivillr  .  du  >■>  fi  \  11er  i  7 ( >* I  . 
t  Ihswlaii  ns  du  s  lis  Me- 

de  l'at  adêmie  des  in*rrtp- 

l'une  traite  des  Poète*  cou- 
,  uuc  autre  des  Prit  ptoposv* 
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aux  gens  de  lettres ,  parmi  Us  G  recs 
et  les  Romains.  V.  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie,  17 4,Jl»  *n*40«» 
et  dans  le  Recueil  des  harangues  de 
l'académie ,  où  l'on  trouve  encore 
son  Complimenta  M.  de  Machault, 
eu  i7|(>f  et  .«a  Réponse  au  maré- 
chal de  Relie- Isle,  en  1 740-  D"  ^cs* 
nel  a  été'  l'un  des  collaborateurs  au 
Journal  des  savants.  Ses  Sermons 
n'ont  point  cite  imprimes.  M.  P.  J. 
h.  V.  (iuilbeit  ,dans  .ses  Mémoires 
biographiques  sur  les  hommes  qui  se 
sont  fait  remarquer  dam  le  dépar- 
tent en  t  de  la  S.  ine  -  In  f  érieure ,  d  i  t 
que  Du  Kcsncl  a  aussi  traduit  de  Pope, 
la  Boit:  le  fie  cheveu  r,  et  il  en  cite 
même  des  passa  pt-s.  Mail  ers  mor- 
ceaux sont  de  la  traduction  dcMar- 
inontel.  1/ Éloge  de  Du  Resnel  est 
impunie  dans  le  3ic.  volume  des 
M é limites  de  V académie  des  ins- 
ctiptifus.  Lf  11  autre  Eloge ,  par  Du 
rh  inlay  ,  est  coi! serve  ma  11  Usent  à  la 
bibliothèque  de  Lyon.     A.  M — T. 

RhSMKR  ;/....  \  ne  vers 
17'"}-.  s'a  louna  d'aboi»!  a  !a  littcia- 
ture.rt  fut  suii'-bihliuthccaiie  delà 
bibliothèque  Ma/arine.  H  embrassa 
ensuite  la  eanièie  de  la  diplomatie, 
de\int  un  des  km). h  teins  du  Moni- 
teur, fut  cii\n\i'  de  la  république 
fiacr'iise  a  (iiiirve.  puis  archiviste 
des  relations  extérieures.  Lors  de  la 
mi.se  eu  atti\ite  de  la  constitution 
consulaire  de  l'an  vin  1800  )  ,  il 
fut  nomme  séiuteur  :  air  m  il  11  a 
j .1111  ai*  fait  partie  «lu  T1ih11i1.1t .  dont 
la  furmatiou  nVat  lu  11  que  den\ 
jours  apiis.  il  .1  laqui'lle  il  duit 
avoir  pjifinpr.  Il  rst  mort  le  H  or- 
tobie  1  Su*,  (lu  a  de  lui:  I.  ■.  Avec 
MM.  Despie/.  et  Plis  )  La  lionne 
f'rinmcoii  le  Vhémi  %  parod'e d* .41- 
'ces te  ,  en  deux  actes ,  en  rets  ,  «n;- 
Irc  de  vaudevilles ,  j  once  le  7  j"il- 
let  177*1,  et  imprimec  la  lutine  au- 
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et  il  n'avait  pas  quinze  ans  lorsque 
ses  parents  furent  forces  dcl'éloigncr, 
pour  mettre  fin  à  des  intrigues  qui 
pouvaient  avoir  des  suites  fâcheuses. 
Placé,  comme  apprenti,  chez  un  im- 
primeur d'Auxerre  ,  il  séduisit  la 
femme  de  son  maître ,  fut  chasse  ;  et 
n'osant  pas  retourner  dans  sa  famil- 
le ,  il  vint  à  Paris  avec  fort  peu  d'ar- 
gent ,  mais  apportant  le  plan  de 
quelques  ouvrages  dont  il  se  flattait 
de  tirer  un  grand  parti.  La  mi.'cre, 
à  laquelle  il  se  trouva  bientôt  réduit, 
l'obligea  de  former  des  liaisons  et 
de  contracter  des  habitudes  avilis- 
santes ,  dont  il  ne  put  jamais  se  cor- 
riger ,  et  qui  n'ont  eu  que  trop  d'in- 
fluence sur  ses  compositions.  Après 
avoir  vécu  quelque  temps  du  produit 
de  divers  métiers  ignobles ,  il  finit 
par  trouver  de  l'ouvrage  dans  une 
imprimerie  ;  et  il  profita  des  facili- 
tés que  lui  donnait  sa  position  ,  pour 
publier  quelques  romans  mal  écrits 
et  mal  digérés  ,  mais  dans  lesquels 
on  reconnaît  néanmoins  de  la  sensi- 
bilité ,  de  l'imagination  ,  et  un  style 
à-la-fois  naturel  et  énergique.  Le  suc- 
cès de  ses  premières  productions 
acheva  de  lui  tourner  la  tetr.  Se  re- 
gardant comme  un  homme  d'un  gé- 
nie .supérieur ,  il  quitta  l'iiiiprimciie 
pour  faire  dc>  livres  qui  lui  coulaient 
d'autant  moins  qu'il  était  persuadé, 
comme  le  dit  Laharpr  (  Correspond, 
russe  ),  que  tout  ce  qu'il  avait  vu  , 
tout  ce  qu'il  avait  pensé  ,  tout  ce 
qu'il  avait  appris  ,  méritait  d'être 
imprimé.  Admirateur  pa.vMimiié  de 
J.  J.  Rousseau,  dont  il  affectait  tou- 
tes les  singularités  (^},  i'  l'accusa 
pourtant  d'avuir  perdu  Téiiicatiou 
en  France,  par  le  relâchement  de 
l'autorité  paternelle,  et  il  eut  la  vani- 


j  y)  On  l'a  rf|>|Hrli:,  «{U'iqni1  p.ii t ,  U*  Roustsou  ii>' 
rmsseau. 
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té  d'opposer  à  Y  Emile ,  les  Lettres 
d'une  fille  à  son  père ,  eu  déclarant 
que  cet  ouvrage  était  un  présent  ines- 
timable qu'il  faisait  à  la  pairie,  à  son 
siècle  cl  à  la  postérité  (3%  I  a  mode 
était  alors  de  s'occuper  de  reformes 
dans  le  gouvernement  :  chaque  joar 
voyait  éclore  de  nouvelles  brochu- 
res ;  et  leurs   auteurs  proposaient 
d'admirables  projets  dont  J'eiëcn- 
tion  ,  en  assurant  à  jamais  le  bon- 
heur de  la  France,  ne  pouvait  en- 
traîner  le   moindre    inconvénient. 
Itestif  crut  (  et  il  eut  raison  en  cela  ) 
que  la  réforme  des  mœurs  devait 
précéder  celle  des  institutions.  Il  pu- 
blia ,  sous  le  titre  d'Idées  singuliè- 
res ,  ses  vues  sur  les  maisons  de  dé- 
bauche ,  le  théâtre  ,  l'éducation  des 
femmes  et  des  hommes  ,  et  enfin  les 
lois.  Ces  cinq  ouvrages  devaient  être 
suivis  d'un  sixième  ,  intitulé  :  le 
Glossographc  ou  Projet  de  réforme 
de  la  langue ,  qui  if  aurait  «ans  doute 
pas  été  le  moins  curieux  (4  .  Celui 
qui  fit  le  plus  de  bruit  fut  le  Porno- 
graphe,  ou  la  Prostitution  réformée, 
dans  lequel  il  propose  de  donner  une 
espèce  d'existence  légale  aux  filles 
publiques  ,  pour  prévenir  les  suites 
de  la  débauche  (5).  Le  silence  que 
garda  la  police  sur  ce  livre  rempli 
de  détails  obscènes  ,  fît  croire  as- 
sez généralement  qu'elle-  n'était  pas 
étrangère  à  sa  publication.  Dans  le 
Mimographe  ,  ou  de  la  Reforme  du 


(3'  Il  ne  nul  r"i>ruJaiit  jta«  :ivuir  r«li|>w  Ri«- 
m>»ii  ,  pnisqu'oii  In.im»  ilanx  l-i  l«»l«'  «le»  i  i»*r«ç« 
(jii  il  m  |ii>i|.!*.iil  ili-  cviiiih-mt  :  !«■  <"■  "i ""« -£'*"* i 
tt  U  l'm.fri-  ^viuvllr  llclour,  i-n  «h tint  da  Irlli** 
i|n.  (n  vt-i  itul.U- ;  1 1  Cluiiv  d'Orht  au  U  //c«u/«nl4 

(  \  J'.ii ,  tlit-il  >«r  m»trc  langue  H  »ur  txArr  oHIk- 
Hr«n»lir  d«n  hIi-o»  *!i»>iliiinfnt  nruvr»  rt  l>f  «•«■{(■■ 
Iiikd,  nui  uVnlrwit  |«»  tl»m  l«iUt»-«  U»  Me»  l  A*" 
tltf^r.iflif»  p.  i.S  '.  '  >n  lioiive  uu  viLajililliMi  de  *•• 
oilluuiuplio,  «Uun  In  Aw«  de  Paris ,  tome  llll. 

^>.  SiKiii  <  l  viiv. 

I V  Ci  f  tt-  i.l.r  nVt  lit  |wi»  nouvelle  {  V.  GtlLLAC* 
Xt  IX,  «lur  il'\^uilaiiH-,  XIX,  i4»)« 
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v,  l'autour  .1  pour  but  non-seii- 
t  «li*  faire  rendre  aux  eome- 
li*  raii£  r|n*oia  leur  refuse  dans 
icte',  m.iis  encore  de  réfuter  la 
1  i!t»  Ri  m  ssctiii  sur  les  spectacles. 
iMinr  aussi  ses  vues  .mit  loutre 
niceriie  le  théâtre  ,  depuis  la 
'iirtiuii  des  sil'cs  et  la  dishi- 
1  îles  U*±v\  ,  jusqu'au  prix  des 

et  aux  .i|i|iijin(ri!ifiJtN  «1rs  ac- 
,  ainsi  «pu1   ses  idées    sur    le 

«les  pièces  ,  ilmii  il  voudrait 
un  ;:raii  I  immbic  du  n'pcrtoi- 
l'cs  que  If  f«c'i;  itain*  ,  la  Kern* 
pe  et  partie,  1  ti\  Le  (ly  no- 
e  et  P  lnthrnm»raphe  ron- 
utdcs  propos  pmir  l'éducation 
mnif'H  rt  îles  hommes .  et  leur 
itedaus  1rs  diticrcnts  états  de 
irtc.  Ou  y  trouve  quelques  ob- 
ions  pleines  de  justesse  ,  et  des 
IS  mul's.  Mils  Pexe.'i-tiiili  lie 
•111  es*  iuipr.ilicahlc  .  b:cn  que 
ur  diM-  u.n\cmcut  que  rien 
ait  plus  facile  ,  m  tous  les  sou- 
s  du  monde  voulaient  s'enten- 
ret  cjjird.  Huant  au  Tht'Mno- 
r  ii!i  de  la  RrliTîre  des  lois, 
n  ouvrage  du  im'hic  ^rmcrpii» 
ril*  piili'i'piro  de  Meirirr.  et 

mente  p.is  un  plus  terieux, 
11.  Its-slil" „  m  p  i^si.itnic'  pour  le 
u!  lie  ,  1  e  remplissait  pas  tirs- 
dcuscuient  ses  devoirs  de  pcie 
po'i\.  Apir*  \iu.;iiii"|  .ni* 
union  m. d  .e*s.,rtie  .  il  si»  m:- 
Pavre  *.i  femme  .  et  ioi«-n»t  à 
I  jd.de  celui  de  m<  ÎSir  !e  public 
l.i  Confidente  di  s  |i  pi  01  lies 
io\,ut  .w  nir  .<  lui  l'un.  Ni  iiilc 
/était  m  m-  c  in.d^iclui,  awc 
mine  nu-pi  is  il  ■!  ■-.  l.i  diso!  (  is- 
Je  sa  bile  ,  si-t  in.dl.e'ii '^  et  les 
in  «  de  si. n  e^emlic .  lui  foui  ni- 
*s  sujets  de  nouveaux  romans, 
esfpuls  il  i,r  louait  j'as  de  se 
:  liiMuème  en  s«ciie,  entoure, 
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comme  il  Pelait  dans  le  monde ,  des 
personnages  les  plus  vils  ;  rt  quand 
on  lui  reprocha  eet  oubli  de  toutes 
les  convenances  ,  il  crut  se  justifier 
eu  disant  :  Je  me  sacrifie,  moi  cl  ma 
famille,  à  l'instruction  fie  ries  conci- 
toyens (  I.ctlrv  a  Grimod  de  la  Rcy- 
nière  \  Hooiquc  anive  depuis  long- 
temps a  Pàj;»'  mur.  il  ne  fréquentait  que 
les  tavernes,  les  petits  spectacles  et  les 
lieux  de  débauche,  pom  y  trouver  des 
sujets  décomposition,  qu'il  traitait 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  une  in- 
concevable rapidité.  Il  ne  faut  cher- 
cher ni  plan  ,  ni  rurduitc  dans  les 
romans  que  Kestif  lit  paraître  a  cette 
e'poquc  ;  et  le  style  lias  et  trivial  , 
les  flcl.iils  ignobles  ,  sont  loin  de 
racheter  la  iiul'itr  du  fond.  (Ce- 
pendant ces  productions  informes 
étaient  recherchées  a\idctuent,  sur* 
tout  dans  hs  pays  étrangers  .  où  on 
les  regardait  comme  des  punîmes 
tiiclcs  des  imriirs  de  l'ai  iv  I.es  di- 
verses (ompilalinus  qu'il  a  publiées 
nous  h*  ti lie  des  Contenir  oramc.s,  des 
Provinciales  ,  Winnèe.  tics  il  unit  s 
nationales  ,  etc.  ,  ne  sont  «pie  lies 
répertoires  d'anecdotes  sr.iud.driisrs 
où  lecvnisiiie  seml»li*  le  di-puler  au 
mauvais  pour.  A  des  noms  obscurs 
et  mepii^dlcs .  il  ,i  m  l'impudence 
de  joindre  ceux  île  |  lusiriiis  \\  mines 
qui  des  ci  nui  s  de  jeunesse  n'empê- 
«  h.iieiit  pas  d'èti  r  estimables,  et  dont 
que!  jui's-imes  inouï  nrnit  de  chagrin 
d*.iMUl  vu  révéler  des  fautes  qu'elles 
ci  o\  ait  nt  cai  liées,  et  qu'elles  ;i\  aient 
d'ailleurs  expiées  p.ir  un  long  re- 
pentir et  m  e  conduite  ,1  l'abri  de 
tout  ifpioehe.  dépendant  eu  doit 
convenir  que  Restif  avait  1.11  but 
utile,  et  qu'ifi  peignant  lis  dcSor- 
ilies  qui  si. nt  la  suite  des  mauvaises 
rmeuis  .  il  >e  pnqmsaii  de  les  coui- 
ner ;  et  enfin  t  qu'il  dut  ctic  peisuadi: 
le  premier  que  ses  livres  nY  liraient 
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rien  de  rcpréhensible ,  puisqu'il  ne 
les  publia  qu'avec  l'autorisation^  de 
la  police.  Restif  ,qui  se  vanta  depuis 
d'avoir  préparc  la  révolution  par  ses 
écrits  ,  en  vit  les  commencements 
avec  pciite.  Deux  banqueroutes  qui 
le  privèrent  du  fruit  de  toutes  ses 
économies ,  et  les  contrefaçons  que 
(irent  de  ses  derniers  ouvrages  d'a- 
vides imprimeurs  affranchis  de  toute 
surveillance,  lui  rendirent  odieux  un 
ordre  de  choses  qui  tolérait  des  abus 
dont  il  était  la  victime.  Son  cendre 

I  ayant  dénoncé  pour  ses  opinions  , 
il  fut  poursuivi  plusieurs  fois  à  coups 
de  pierre  parla  populace,  et  mande 
devant  les  commissaires  de  sa  sec- 
tion. Force,  pour  subsister,  de  repren- 
dre son  état  d'imprimeur,  et  de  tra- 
vailler comme  un  simple  ouvrier,  il 
s'exprimait  ainsi  sur  les  événements 
dont  il  était  le  témoin  :  a  Je  suis  le 
seul  auteur  qui  m'occupe  de  littéra- 
ture dans  ces  temps  de  trouble.  J'ai 
le  cœur  serré  aujourd'hui  en  compo- 
sant ceci  sans  copie  (G).  »  C'était  le 
7  août  1792,  que  Restif  semblait 
compatir  aux  maux  qui  menaçaient 
la  France  et  le  trône;  mais  trois  mois 
après,  il  changea  delaugage,fit  l'apo- 
logiede  la  jouruéedu  1  o  août,  des  mas- 
sacres de  septembre ,  etc.  ;  et  quand 
on  lui  reprocha  d'avoir ,  par  cette 
palinodie ,  lié  sa  cause  à  celle  des 
plus  fougueux  révolutionnaires,  il  ré- 
pondit :  a  Lorsque  les  circonstances 
changent ,  il  faut  bien  que  je  change 
aussi;  si  j'allais  me  comporter  com- 
me en  1 789 ,  je  serais  un  insensé 
(  Lettre  à  Grimod  de  La  Reynière  ).  » 

II  se  flattait  d'être  député  à  la  Con- 
vention par  le  département  dcl'In- 
dic  ;  mais  il  assure  que  ses  ennemis 


(li)  1 4i-  nouvel  arertiafecnit'ut  mr  <mn  tWàlre.  R«*»- 
iif  compotuit  «ouYruI  di'.i  |i.ift*ag<m  rutirn  mdi  dm- 
nn»crit;rt  C«»ini>irr.»n*rlai«rut,  ùmhi.«  villes  imil- 
4vuis ,  les  mieux  ccriU ,  le*  mieux  \>«im««. 
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empêchèrent  son  élection.  Sa  Cène 
ayant  été  assassinée  par  son  gendre 
le  3o  juin  1 793 ,  il  se  remaria ,  l'an- 
née suivante,  avec  une  femme  de 
soixante-trois  ans ,  qu'il  n'avait  pu 
cessé  d'aimer ,  dit- il ,  depuis  sa  pre- 
mière jeunesse  ;  et  bien  que ,  pour  se 
conformer  au  temps  ,  il  se  montrât 
l'un  des  plus  grands  adversaire»  ut 
christianisme ,  il  fît  bénir  sa  nou- 
velle union  par  un  ecclésiastique.  Ce 
fut  alors  qu'il  publia  ,   malgré  les 
observations  de  ses  amis  ,  s'il  pou- 
vait lui  en  rester  encore ,  la  &• 
mcùne  nocturne  et  les  Filles  tiu  Pe- 
lais-Royal  ,  deux  productions  infi- 
mes ;  et  le  Drame  de  la  vie%  «Til 
déclare ,  dans  la  préface ,  être  1  ou- 
vrage le  plus  extraordinaire  mû  ait 
encore  paru.  Dans  ce  prétendu  urame 
dont  il  est  lui-même  le  béros  ,  il  fait 
la  longue  éuumcration  de  toutes  les 
turpitudes  dont   il   s'était  couvert 
dans  le  cours  de  sa  vie  :  c'est  ce  qu'il 
appelle  se  mettre  au-dessus  des  pe- 
titesses et  de  la  sottise  chatouilleuse 
de  l'ancien  régime.  Cependant  il  ob- 
tint ,  eu  1 795 ,  par  un  décret  de  la 
Convention,  un  secours  de  deux  mille 
livres  ,  comme  auteur  de  plusievs 
écrits  de  morale  :  mais  quand  il  se 
mit  sur  les  rangs ,  lors  de  la  créatif» 
de  l'Institut ,  pour  faire  partie  de  h 
seconde  classe ,  il  fut  repoussé  eeaé- 
ralement  avec  indignation.  Quelques 
années  après  ,  ses  infirmités  ne  h* 
permettant  pas  de  continuer  d'écrire, 
il  obtint  un  emploi  subalterne  dans 
une  administration  ,  et  mourut  pres- 
que inconnu  dans  Paris  ,   l'un  des 
premiers  jours   de  février  1806, 
à  l'âge  de  soi xante-douse  ans.  Res- 
tif est ,  à  coup  sur ,  le  plus  fécond 
de  tous  les  romanciers  :  il  a  public 
plus  de  deux  cents  volumes ,  près* 
que  tous  oubliés  maintenant.  C'é- 
tait un  homme  d'une  organisation 
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licre;  cl  sa  conduite,  comme 

%rit>  ,  offre  un  mélange  conti- 
le  folie  et  di1  kages.se,  de  sottise 
raison.  On  ne  peut  lui  refuser 
l'esprit ,  ni  du  latent  ;  mais  il 
f.iil  It*  plus  déplorable  u  sa  ce , 
litede  son  m ampie  d 'éducation 
ion  excessive  v.inile.  Il  ne  com- 
ptait m*n  plans  à  personne,  pas 
t  à  son  ami  Mercier,  son  plus 

admirateur  '7  \ ,  et  ne  eorri- 
jamais  .se<  ouvrages.  Quoiqu'il 
ite  souvent  t!e  sou  imagination, 
I  s'étonne  qu'une  seule  tête  hu- 
:  ait  pu  produire  tant  de  cho- 
vis  être  épw*ét  .il  a  fait  un 
ju'on  il  oit  recueillir  :  «  Je  n'ai 
lie  lieu  im.r.;iue;  je  me  .suis 
te  :  ma  vie  e>t  si  i emplie  d'e- 
icnts ,  fpi»'  j'en  .h  fiit  plus  de 
-quatre  volumes  Pnnne  île 
f ,  p.  iuoi  ".  »  Il  .se  rmy.iit  au 
i  IV|^.i!  di*  Vu! taire  S  ,  et  bien 
leur  a  HoUou. qu'il  .ippcllf  une 
.  •  On  ne  se  doute  p.. s  ,  dit  il  , 
ai  le  pluN  Ihmu  di-i  sv^tèines , 
'aisofiuahlcquc  celui  île  liuliun, 
t.inli ,  plus  \  raiscinhlahlc  (pie 

du  geomi  Ire  New  ton '  ibid., 

^li  .  "Comme  n» modeste  criî- 
i  pris  soin  <!e  i!oi:iier  lui  même 

ou  trente  fois  la  liste  de  *es 
^es  ,  un  se  euiiteiiti'i.i  île  citer 
i  priin  ipiiix  :  I.  I.c  Pird  d* 
lutte  ,  ou  le  m-f/irr  couleur  de 

Puis  ,  i-tiS  ,  '\  vol.  in-iu , 
ièinc    e.litnui  t    iHno  :    ou    y 


vrr>.  r  ■!■  ■  I  ■•  .t  .  •(•*■%  •■  ■•  /  »'  / </     /  ■t*i< . 

{•■M     ■  ri.i-.l     ••     I-    m     a|<      \\.  liil      ]■     \* 

f.ltl'l      I  [■■        -lil      l-l-III'      Il        •|M|l.t-l|l|l|^|||t> 

slif  Im  -I    •■■  i    •(     .■•-■!•■  I  >.«•   ■•     .,11  |  .ur. 
■iifnl.  >l   ..-■-•  \  /     /"   t ■  ■  .  If  iii-.i •  r«ii 

n1r»i««-  i  ••. t.     \|t  r-  !•  r  '  ■'  i  «r>  cl  tu. 

.Nli.r  '  |  -■■ 

ra||l    !■•■■    •■■■;■      »     \    .|'  .|>ai  .    ni   inqi'r    |n| 

•■•,  •■.lu       !■■■■  ••  !■*•«•    I-iiiikii|;im-  ,  t'  ■•ut  <il 

L   ••»   I     ■  ■'■      '••Ht    •  '■!•    II»  t'«||(|i|  •  •!■      S.- M 

<Ltt.t*f  -I    •  ,-      l'i    «•«rinrhl     ••ill.iit 

m   l'ari«>>u     ■ '•    I     -    ',ui   I»    tn<  ■•/■•?,  ■  ■«•/i  - 
•■y  »»/n  -rli-  ■  •  ,  «  li .  /  ktalrt ,  lu  ,  |k  \i%. 


RES  3q5 

troitTC  de  l'originalité,  et  des  si- 
tuations attachantes.  Dans  le  icr. 
volume  (  pag.  i  o  ) ,  Restif  annonce 
toutes  ses  prétentions  :  héritier  du 
eyni.srnc  de  Mczcrai .  dit-il ,  j'ai  la 
modestie  de  me  croire  ridicule.  II. 
Le  Pornofimpke  ou  Idées  d'un  hon- 
nête homme  >ur  un  projet  de  règle- 
ment pour  les  prostituées ,  Londres, 
■7**?)i  "«-H0-  Cet  ouvrage  , dit-il,  si 
mal  apprèrie  par  nos  puristes ,  de* 
mandait  des  icchcrches;  celles  que 
je  fis  étaient  dangereuses  (  f.  le 
Drame  de  la  vie  ,  p.<i3<)  )  :<)).  III. 
Lettre*  d'une  fi! le  à  sun  père  ,  1 77U, 
"ivol.in- i'J.  «(/est,  dit  toujours  l'au- 
teur, un  système  d'achèvement  d'é- 
ducation ,  capable  de  produire  les 
fruits  les  plus  heureux  ;  mais  ce  n'est 
pas  le  m. al  mérite  de  la  Correspon- 
dance que  j'ai  publiée  :  elle  est  mi 
chef-dV'iivre  de  sensibilité,  un  tissu 
de  lumières  et  de  vertus.  »  IV.  La 
Femme  dans  les  trois  états  de  fille 
d'épouse  et  de  mère,  1773,  S  vol. 
in- iu.  V.  L' Ecole  des  /'erei,  177^, 
3  vol.  in- îu.  C'est  encore  une  espèce 
de  traite  sur  l'éducation  ,  nue  singe- 
rie iV Emile %  dont  le  seul  résultat  est 
de  faire  senti»  la  supériorité  de  l'ou- 
vr.igede  Honsseau.  VI.  Le  Paysan 
perverti.  177*»,  §  vol.  in  lu.  C'est  le 
meilleur  ouvrage  de  Restif,  et  celui 
rpij  a  f.iit  s.i  réputation.  Dans  ce  ro- 
man .dit  Lah-npe,  rien  n'est  digère', 
rien  n'est  inotivè .  rien  n'est  bien 
éciit  ;  et  cependant  au  milieu  de  ce 
chaos,  ou  est  tout  étonne  de  trouver 
des  m n maux  qui  prouvent  de  la 
sensibilité  et  de  l'imagination.  Il 
v   .1 ,  dans  ce  mauvais  roman ,  de 

1,     l  •     1    lii nt    lr    wyl  ilrt    /./fi    fffifc-ii/rfrf 

i.     Ii- 1  •  li>-    ffitur».»    11  1  lr,  f tlr«-«    if«-»jiilrit 

■  ••■»•  1.    •  I.HI  (  •■■•il>'«  Ititl  (  •  |lr  l«Jl    1  finit     !•«'    ^^|'•»'•• 
.  ■  .*  lr     I  l^.lrr  nfurutr  .  |-->i,    m  S"  I* 

1.,  1   mt.»fi.r  i-u  i*  Ffiii'ij*  ■■fiiri»»«'.  i-"~.  »••  *     • 

■  -  I  /-'''.'•'/>' i(riipAr  •  h  l'I (•■«•M'"  iiliiriiK.  >",l,t 
iu-h-  .  W  iXetiÊt.  „r «/■/«■  imi  IfvIaii  irlurnjtii , 
i-î*ii,  ia-B*.  Ct  (lOTtMsr  MÀmtuc  tM  i«rr. 
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quoi  en  faire  deux  ou  l rois  bons, 
si  les  matériaux  avaient  été  mis  en 
œuvre  par  un  homme  d'un  vrai  ta- 
lent {Corresp.  russe).  »  VIL  La  Pay- 
sanne pervertie ,  ibid.,  1776,  4  vol. 
in-  12.  C'est  uuc  suite  de  l'ouvrage 
précèdent  ,    mais   très  -  inférieure. 
VIII.  Le  Nouvel  Mail ard ,  ou  Let- 
tres de  deux  amants  qui  ne  se  sont 
jamais  vus,  1778,  4  v°l-  in-iu.  IX. 
La  Fie  de  mon  père ,  1770  »  '•*  v°l- 
in- 12  ;  3e.  édit. ,   1788.  Quoique  le 
fondsdecetouvragcsoitd'uncgrandc 
simplicité',   la    lecture  en   est  très- 
attachante.  On  y  trouve  des  détails 
pleins  de  vérité  ,  et  d'une  naïveté 
précieuse.  X.  La  Malédiction  pater- 
nelle ,  Lettres  sincères  et  véritables 
deDulis,  etc.,  1779»  3  vol.  in-rjt. 
XI.  Les  Contemporaines  ,  ou  Aven- 
tures des  plus  jolies  femmes  de  l'âge 
présent,   1780,  et  année  suivante, 
4*^  vol.  in- 1 'i ,  fig.  a  C*cï>t ,  dit  Tau  - 
tcur ,  un  ouvrage  de  médecine  mo- 
rale; si  les  détails  en  sont  licencieux , 
les  principes  eu  sont  honnêtes ,  et  le 
but  en  est  utile.  Qu'est-ce  qu'un  ro- 
mancier ?  le  peintre  des  imeurs.  Les 
mœurs  sont  corrompues,  devais -je 
peindre  les  mœurs  de  l'Astréc?  »\II. 
La  Découverte  australe  ,    par  un 
homme  volant ,  1 780 ,  4  vol.  in- 1 2. 
C'est  une  imitation  des  Voyages  de 
Gulliver  et  de  Vile  inconnue  (V. 
Swift  et  Gmyel  )  :  elle  n'eut  aucun 
succès.    L'auteur  s'en   plaignit  sans 
se  décourager:  a  J'ai  entendu  diicâ 
quelqu'un  que  dans  ce  siècle  esprité, 
personne  ne  l'avait  compris  à  Paris  , 
excepte'  deux   médecins  ,  MM.  Gui- 
bert  de  Pi  eval,  et  Lcbèguc  de  Preslc.» 
XIII.  Théâtre,  1784-93,  7  vol.  in- 
1a.   On  y  trouve  dix-sept  pièces  de 
différents  genres ,  dont  quelques-unes 
ont   été    essayées  sur  les  théâtres 
forains ,  mais  sans  succès.  L'auteur 
n'en  était  pas  moins  persuadé  qu'elles 
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étaient  toutes  des  chefs-d'œuvre.  En 
prenant,  dit-il ,  les  pièces  de  mon 
théâtre,  deux  bagatelles  exceptées, 
les  comédiens  auront  du  monde  et  de 
l'argent,  encore  que  je  tombe  à  cha- 
que première  représentation.  XIV. 
Jngemie  Saxancourt ,  ou  la  Femme 
réparée,  ij85,  3  vol.in-ia;  c'est 
l'histoire  de  sa  fille  aînée.  XV.  La 
Femme  infidèle ,  178G,  4voI.in- 
1 1.  Il  a  publié  ,sous  le  nom  de  Mêr 
îibert  Courtenay  (  1  o),  ce  roman, qui 
contient  le  tableau  le  plus  hideux  des 
désordres  de  sa  femme.  XVI.  Les 
Veillées  du  Marais ,  ou  Histoire  dn 
grand  prince  Oribcau  ,  et  de  la  ver- 
tueuse princesse  Oribellc ,  1786,  4 
vol.  in-ia.  11  regardait  cet  ouvrage 
ennuyeux  et  mal  écrit ,  comme  très- 
propre  à    diriger  l'éducation   d'un 
prince  destiné  au  trône;  et  il  le  fit 
reparaître  sous  le  titre  de  l'Institu- 
teur du  prince  royal ,  1 791  ,  4  ▼<"*• 
in- 11.  XVII.  Les  Nuits  de  Pans, 
ou  le  Spectateur  nocturne,  1^87, 
i4  vol.  in-iu;  recueil  d'anecdotes 
in>ipides  ou   scandaleuses.    W 111. 
Les  Provinciales ,  1 789-94  ♦  l  *J  vo^ 
îii-i'4  ;  c'est  le  pendant  des  (  ontem- 
par  aines.  XIX.  Le  Drame  de  la  «>, 
contenant  un   homme  tout  entier, 
pièce  en  tieize  actes,  des  Ombres 
Chinoises,  et  en  dix  pièces   régu- 
lières, 1793  ,5  vol.  iu-i'i.  (11)  XX. 
Le  Cœur  humain  dévoilé  %  1 7y4l)7  ♦ 
i(>   vol.  in-iti.   C'est   un  tissu  de 
sottises.    L'auteur  ,    après    l'avoir 
terminé,  écrivit  sur  une  pierre  de 
l'Ile  Saint- Louis  :  Je  puis  mourir, 

(in^  (  Ofjui  Mjjnifioqnc  Périr.*  t'uurlrmiy  .Va/l  . 
rs  l'miirui  <)•■  r.nnnii»*  ).  Il  i»l  fut  «ingulirr  (]■'<>* 
nit  nltriliiie  ?■  la  li-ninio  clic  mniir  un  litre  «Lm 
lt-i]iii  I  rlli1   r*ltrtiitn-   tl'uiM»  lu.iuii  (f  <>>lû-u*r. 

(11)  I.'ttiili-ur  l\i  f.iit  |»rriidiT  Je  cr  court  iwf* 
ti*M*iiH  ut  :  r.nctrur  /  /.«c'a  iV  fin*  tntèn  ««.«ni  tlef 
oiiviauri  ,  soi:*  craindm  le  \cumlmU.  <".Vrt  parHt 
lift|iii'icA  juxtitir-itivr*  îinprinirri  à  la  Miit* .  que  M 
tiuuvr  la  lettre  .'■  (>rin>i»H  de  1j  ReytUrtT ,  iitcc  l^»- 
«cunfgi»  dois  le  corps  de  l'article. 
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ii  mon  grand  ouvrage,  XXL 
ilosvphie  de  M.  Nicolas,  1 7*  )<  >, 
in-iu.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
c'est  que  cr  n'est  pas  celle  du 
:u  mm  un  (  f.  l'analyse  de  cet 
<;c  ,  dans  le  u°.  3  j  du  Journal 
iirt'i\cC\vinviii).  Le  portrait  de 
a  ete  grave"  in- \".    \ '.*.).  W-s. 
VH»l'  r  .'  Ji.an  '!,  peintre,  ne 
ru  .  en  i(J«)  >. ,  puisa  d.ius  >a  fa- 
l'amour  et  la  connaissance  de 
rt.  Sun   prie  ,   nomme   Jean 
n>   lui,  d.iit   un  peintre    d'un 
distingue  ;  s.i  mère,  était  srrur 
iivrurt  ,  et  ruiliviil  elle-même 
nluie  a\ce  succès.  Ayant  pér- 
il père  d'asst /.  lionne  heure,  il 
de  sou  oin  !>*  tous  les  conseils 
?clamaiciit  ses  heureuses  dispo- 
s.   S.i  modifie  lie  l'empêcha 
être  bientôt  connu;  et, en  17'*», 
au*  api  es  la  imirt  de  .louvcucf , 
leçu  de  l'.ica  lrmi< -,  mit  un  la- 
re p.  csciitaiit  .  Iréthiis*  se  dém- 
ît la  ft) uf  suit,'  d ' . liph ée ,  da us 
'as  do  IHane   II  n'en  rmiti  1111.1 
noins  de  >c  liM'er  assidûment 
ude  du  modèle,  et    présenta  , 
ic  a  l'ordinaire,  sou  dessin  au 
ssnir.  In  jour  il   lui  en  avait 
isuu  que  le  p'ofesscur  approu* 
l'aboid  sans  n-'iidei  l'altiste; 
,  avant  levé  1rs  veux  ,  il  rcrmi- 

f  -I  /'*»■*"    1      n,  /».!>    ■        f   t    ■      -"F    >  !  t  •-.   •  I  ilr 
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mit  Re&tout,  et  lui  fit  des  excuses. 

Monsieur ,    repondit   modestement 
l'artiste,  «  je  n'ai  pas  fait  assez  de 
»  propres  ,  depuis  quatre  jours  que 
»  j'ai  l'honneur  d'être  de  l'académie, 
»  pour  que  vous  cessiez  de  me  dou- 
»  ner  les  avis    que   vous  me  don- 
»  niez   avant  cette  époque.  »  (/est 
par  ce  même  principe  de  modestie 
que,  se  trouvant  recteur  de  l'acadc- 
mic,   au   1110 nient   où  Carie  Vanloo 
venait  d'être  nomme  premier  peintre 
du  roi,  il  voulut  lui  céder  son  rang 
avant  d'avoir  rempli  le  temps  de  sa 
charge,  proposition  qui  fut  refusée 
par  Yaiiloo.Ke>tnota  obtenu  succes- 
sivement tontc>  les  di^uite's  de  Paca- 
demie,  depuis  celle  de  simple  acadé- 
micien juvpiVi  celle  d'ancien  direc- 
teur et  de  ch  ncelier.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  vastes  compositions, telles 
que  Saint  V nul  imposant  les  mains 
à  -Inanie  %  le  Plafond  «le  la  liiblio- 
llii-qae  de  Siiiilv-Ciciieviève,  et   la. 
Présentation  de   la  livrât  ,  qu'il 
lit  pour  la   ville  de  .(uuen ,  et  que 
l'on  regarde  comme  1111  «le  ses  plus 
beaux    ouvrages.    Il    existe    de   ce 
peintre,  dans  le  château  de  Fontai- 
nebleau,  deux  r.iMeaux  rc  présentant, 
l'un    Flnre ,   l'autre   Man'hus;  et, 
dans  celui  du  lîraud  ■  Tri  mon,  un 
tableau  de  chevalet ,  dont  le  sujet  est 
la  Confianre  d'.  He.tandre  dans  son 
médecin   Philippe,    Les    leçons    et 
l'exemple  de  son  oncle  avaient  dé- 
termine le  genre  de  son  talent.  Il  se 
livra  presque  exclusivement  à  l'exc'- 
cutioii  des  grandes  compositions  , 
dans  lesquelles  il  pouvait  déployer 
la  fécondité  de  son  imagination.  Mais 
il    outre   le*  défauts  de    sou  m.iî- 
tre  :  sa  touche  vague  et  molle,  son 
stvle   dépourvu  de  noblesse  rt  de 
gianliosc,  sou  dessin  manière,  lourd, 
et  incorrect,  signalent  une  des  épo- 
ques les  plus  déplorables  de  l'école 
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française.  La  négligence  lui  parais- 
sait de  la  facilite;  les  accessoires 
sont  entièrement  sacrifiés  ù  un  effet 
de  convention,  qui  ne  laisse  aperce- 
voir que  le  peu  de  soin  de  l'artiste. 
Enfin  son  coloris  terne  et  couleur  de 
brique  racheté  rarement  ce  que  le 
dessin  ollVc  de  défectueux.  Cet  ar- 
tiste cependant  était  regardé,  quand 
il  vivait ,  comme  un  des  plus  grands 
peintres  dont  l'école  française  pût 
s'enorgueillir.  Il  mourut  en  1968. 
—  Jean-Bernard  Restout  ,  fils  du 
précédent  et  son  élève,  cultiva  égale- 
ment la  peinture,  mais  sans  atteindre 
même  au  talent  de  son  père.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  cependant  de 
cet  artiste  un  morceau  d'étude  de  pe- 
tite dimension ,  qui  représente  Saint 
Bruno  en  prières  dans  le  désert.  Voy. 
la  Notice  sur  sa  vie  ,  par  J.-B.-C. 
Robin  (  Magas.  encjrcl. ,  20.  ann. , 

vi ,  443  ^  P — s. 

RESTY  (  Junius-Antoine  ,  com- 
te de  ) ,  né,  en  1755  ,  dans  la  répu- 
blique de  Ragusc ,  y  fit  ses  études , 
chez  les  Jésuites  ,  avec  succès  ;  et , 
après  les  avoir  terminées,  se  voua  à  la 
carrière  politique.  Il  avait  fréquenté 
le  barreau,  lorsqu'à  trente-sept  ans, 
il  entra ,  en  179*2,  au  sénat  de  sa  pa- 
trie. 11  fut,  en  1797,  mis  à  la  tête  de 
la  république.  Lorsque  les  armées 
françaises  se  furent  emparées  de  Ra- 
guse,  Resty  se  retira  à  la  campagne, 
et  s'y  occupa  de  littérature.  11  ne 
revint  à  Ragusc  qu'en  181 4,  et  y 
mourut  le  3i    mars  de  la  morne 
année.  On  a  publié ,  après  sa  mort , 
un  Recueil   de  ses   poésies  latines , 
sous  ce   titre  :  Junii  Anlonii   co~ 
mitis  de   liestiis  ,  putricii  Bagu- 
sînî,  carmina,  in-8°.  On  y   trouve 
vingt-cinq  Satires,  neuf  Elégies ,  «les 
Épîtres ,  des  Odes ,  des  Poésies  mê- 
lées (Voy.  le  Journ.  tles savant*  des 
mois  de  juillet  et  novembre  1817  ). 
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— Cn  autre  Giugno  Resti  ,  mort  en 
1735  ,  fut  poète  et  historien.  II 
était  dépositaire  des  écrits  de  Gon- 
dola (  F.  ce  nom  ).  On  connaît  de 
lui  sept  pièces  de  vers,  imprimées  à 
la  tête  de  la  version  des  Psaumes  en 
slavon,  par  Barth.  Belterra  ;  et  une 
Histoire  de  Ba»use ,  écrite  en  ita- 
lien ,  et  la  plus  récente  que  l'on  pos- 
sède :  elle  est  divisée  en  treize  li- 
vres, mais  se  termine  à  Tan  i45i- 
Vladislas  Gozze ,  qui  survécut  onze 
ans  à  son  ami  Resti,  est  l'autenrde 
la  Préface  (  A p pend  1  ni,  Stor.  lett.  di 
Ragiisa ,  p.  1 4  et  239  ).    A.  B— t. 

RÉTIF  de  la  BRETONNE.  F. 
Resti  f. 

RETZ  (  Gilles  de  Laval,  sei- 
gneur de  ) ,  trop  fameux  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Retz ,  né  vers  l'an 
i3()6 ,  était  l'aîné  des  fils  de  Gui  de 
Laval,  deuxième  du  nom,  seigneur  de 
Retz ,  cadet  de  la  maison  de  Laval , 
et  de  Ma  rie  de  Craon  de  La  Snze.II 
perdit  son  père,  en   i4'6,  servit 
d'abord  le  duc  de  Bretagne,  son  sou- 
verain ;  et  l'on  voit  sou  nom  cité 
dans  l'histoire,  cn  i4'^o  et  i4*5. 
Etant  passé  au  service  du  roi  de 
France    Charles  VII,  il    emporta 
d'assaut ,  en  1 \w)  ,  le  château  du  Lu- 
de,  dont  il  tua  le  commandant.  Il  re- 
prit encore  aux  Anglais  la  forteresse 
de  Rciincfort,  et  le  château  de  Mali- 
corne,  dans  le  Maine.  En  14^9?  il 
fut  un  des  principaux  capitaines  qui 
aidèrent   Jeanne- d'Arc  à  faire  en- 
trer des  vivres  dans  Orléans  ,  et  il 
se  distingua  à  la  prise  de  Gcrgeao. 
Il  était ,  ainsi    que  son  frère   Re- 
né, sire  de  Laval,  l'un  des  chefs 
de  l'année  qui  accompagna  le  roi 
à   Reims,  cette  aimée,  pour  y  être 
sacré.   Le   sire  de   Laval  fut    fait 
comte  dans  cette  occasion  ,    et   il 
est  probable  que  le  sire  de  Retz  fut 
nommé  aussi  maréchal  de  France. 
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ev.int  si  jeune  à  celte  dignité', 
diguée  .if ors,  ou  necousidé- 
inoius  sou  mérite  et  ses  sér- 
ie sa  naissance.  H  est  certain 
lit  décoré  de  ce  titre,  an  sa- 
Charles  VII,  cl  que  ce  fut  lui 
porta  la  sainte  ampoule,  de 
e  de  Saint-Remià  lf  église  iné- 
tainr.  Il  était  de  plus  conseil* 
h  a  m  Ml  an  du  roi.  Il  se  sigua- 
43o  ,  à  la  prise  de  Mcluu ,  et 
suivante,  à  la  levée  du  siéce 
û  par  les  Anglais.  En  1 43  J, 
uudait,  avec  le  maréchal  de 
l'avant -garde  de  l'armée  fran- 
ous  les  ordres  du  connétable 
emont  :  cette  armée  étant  arri- 
ant  Sillédansle  Maine  en  pré- 
s  Anglais,  les  deux  partis  se 
rat  sans  combattre.  Ici  paraît 
carrière  militaire  et  honora  - 
aaréchal  de  Retz.  Il  ne  nous 
us  que  la  tache  pénible  d'of- 
blcau  des  extravagances,  des 
des  crimes  monstrueux  qui 
s  contribué  que  ses  exploits 
[heureuse  célébrité.  Héritier, 
ins,  d'un  patrimoine  cuiisidé- 
t  marié,  qtittrc.ms  après,  à 
ne  de  Thouars,  qui  lui  avait 

plusieurs  terres  en  dot,  il 
reuti  l'un  des  plus  riches  sei- 
du  royaume,  eu  i  Jl-j,  p.ir 

de  sou  .neul  inatemel ,  Jean 
n  ,  seigneur  de  la  Suzc ,  de 
:é  ,  d'Ingrande.  «'te.  Ou  cv.i- 
t  fortune  .i  trois  cent  mille 
e  rente  ,  qui  feraient  plus 
lion  aujourd'hui,  s.i.1%.  roiiip- 
irofiîN  -{e  s.  >  ili.iit%  s'i^nen- 
es  éiii(ilniii>  nts  île  m*«  rli.ir- 
ii  molulici  d.  c  iit  itii!|eéi'UH 
at«  il  en  eut  I »■■  îiint  di^ipé 
jrande  pu  tir  p.ir  *•■*  pmdi- 
son  fiste  et  M*»  di'|ii..i  lie-». 
'j!n»rd  1 1 1 1 ■  *  :;»»!•■  tir  deux 
mmrs  a  rhev. il.  dépense  que 
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les  plus  grands  princes  pouvaient  à 
peine  soutenir  dans  ce  temps-là;  et 
il  traînait  eu  outre  à  sa  suite  plus  de 
cinquante  individus,  chapelains,  en- 
fants de  chœur,  musiciens,  pages 9 
serviteurs ,  etc. ,  la  plupart  agents 
ou  complices  de  son  libertinage  ,  el 
tous  montés  et  nourris  à  ses  dépens. 
Sa  chapelle  était  tapissée  de  drap 
d'or  et  de  soie.  Les  ornements ,  les 
vases  sacrés ,  étaient  d'or  et  enrichis 
de  pierreries.  Il  avait  aussi  un  jeu 
d'orgues ,  qu'il  faisait  toujours  por- 
ter devant  lui.  Ses  chapelains,  ha- 
billés d'écarlate  doublé  de  menu 
vair  et  de  petit  gris,  portaient  les  ti- 
tres de  doyen  ,  de  chantre ,  d'archi- 
diacre,mlmed'évéquc;  et  il  avait  de 
plus  député  au  pape  ,  pour  obtenir 
la  permission  de  se  faire  précéder 
par  un  porte-croix.  Il  donnait,  à 
grands  frais,  des  représentations  de 
Mystères,  les  seuls  spectacles  con- 
nus alors.  Pour  se  livrer  à  ces  pro- 
fusions, il  aliéna  une  partie  de  ses 
terres  à  l'évcqucdc  Nantes,  aux  cha- 
pitres de  la  cathédrale  et  de  la  col  - 
légiile  de  cette  ville.  Kn  i.|3|,  il 
vendit  à  Jean  V,  duc  de  Bretagne, 
les  places  de  Mauléou,  Saint-Éticu- 
ne  de  M  a  le  mort ,  le  Loroux  -  Ilote- 
reau ,  Pornie  et  Chaufocé.  Si  f  i- 
mille,  alarmée,  obtint  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris, qui  défendait  au 
maréchal  d'aliéner  ses  domaines.  Le 
roi  n'.iyaitt  pas  voulu  approuver  les 
ventes  de") à  faites  ,  le  duc  de  Bretagne 
s'opposa  à  la  publre.it ion  de  ces  dé- 
fenses, et  refusa  d'eu  donner  de  sem- 
lil  ibles  dai.s  .ses  états.  Les  parents 
du  mirérli.il,  irrités  de  ce  refus,  t.î- 
«  lièrent  de  conserver  ces  places  dans 
leur  m  tison  ,  et  résistèrent  au  due  : 
m -us  il  le*  repiit,  ôta  au  cuiiite  de 
l/ival.  son  geiidie,  la  lieutenanei  - 
geiiéi.ile  de  Bretagne,  et  en  revêtit 
le  maréchal  de  Retz,  avec  lequel  il 


4oo  RET 

consomma  tous  ses  marches,  en 
1437.  Ces  ressources  11e  suffisant 
pas  à  Gilles  de  Retz,  il  avait  depuis 
long-temps  cherche  d'autres  moyens 
pour  s'en  procurer.  Assez  instruit 
pour  son  siècle,  il  eut  recours  à  l'al- 
chimie. De  prétend  11  s  adeptes  lui  ap- 
prirent le  secret  de  fixer  les  métaux  ; 
mais  il  manqua  le  grand  œuvre.  Dé- 
goûte de  l'art  d'Hermès  ,  il  se  jeta 
dans  la  magie.  Un  AngLis,  nommé 
Messirc  Jean,  et  l'Italien  François 
Prelati,  furent  successivement  ses 
maîtres,  et  l'aidèrent  dans  ses  con- 
jurations. Ou  dit   qu'il   promettait 
tout  au  diable,  excepte'  son  arne  et 
sa  vie.  Mais  tandis  qu'il  prodiguait 
l'encens  au  démon,  et  qu'il  faisait 
l'aumône  en  son  honneur ,  il  conti- 
nuait ses  exercices  pieux  avec  ses 
chapelains,  alliant  ainsi  une  extrême 
superstition  aux  pratique!»  les  plus 
impies  ,    et   à  la    dépravation    de 
mœurs  la  plus  criminelle.  Vax  eflet, 
ce  fut  à  cette  époque ,    qu'il  com- 
mença d'immoler  des  enfants,  soit 
pour  mettre  plus  derafiïucmcntdaus 
ses  plaisirs  abominables  ,  suit  pour 
employer  leur  sang,  leur  cceur,  ou 
quelques  autres  parties  de  leurs  corps, 
dans  ses  charmes  diaboliques.  Ses 
gens,  attiraient  dans  ses  châteaux, 
par  quelques  friandises  ,  des  jeunes 
filles,  mais  surtout  des  jeunes  gar- 
çons du  voisinage,  et  on  ne  les  en 
voyait  plus  sortir.  D'autres  agents, 
qui  accompagnaient  ce  seigneur  dans 
ses  tournées  en  Bretagne,   persua- 
daient aux  artisans  pauvres  qui  a- 
vaientde  beaux  enfants,  de  les  con- 
fier au  maréchal,  qui  les  admettrait 
parmi  ses  pages,  et  se  chargerait  de 
leur  sort.  Des  parents  ,  des  amis  du 
sire  de  Retz,  un  Gilles  de  Sillé,  uu 
Prinçay,  un  Roger  de  Rriqueville , 
semblent  même  avoir  été  les  com- 
plices de  ses  horribles  débauches , 


RET 

soit  en  lui  procurant  des  vie  tin: 
soit  en  maltraitant  on  en  menaj 
les  parents  pour  et  ou  (Ter  leurs  pla 
tes.  Enfin  le  scandale  fut  si  put 
et  les  réclamations  si  nombre uj 
que  Gilles  de  Laval  fut  déféré  à  la 
tice.  Arrête  au  mois  de  septcir 
■  44°  *  il  fut  renferme  dans  le  1 
tcau  de  Nantes  ;  et  le  duc  de  1 
tagne  chargea  sou  commissaire  J 
de  Toucherond,  de  commencer 
enquête.  Deux  de  ses  gens  fu 
arrêtés,  Henri  et  Etienne  Corill 
dit  Pontou  ou  Poitou.  Prelati  ni 
vait  plus.  La  mort  ou  la  fuite  avi 
dérobé  les  autres  au  supplice  q 
avaient  mérité.  Confronté  avec 
deux  complices  ,  le  maréchal  de! 
les  désavoua  pour  ses  serviteurs 
dit  qu'il  n'avait  eu  que  d'honc 
gens  à  sou  service  :  mais  ia  mei 
de  la  torture  le  fit  changer  de 
gage,  et  il  confirma  leurs  dci  la  rat 
par  un  aveu  général  et  circonsla 
de  tous  ses  crimes.  On  freiuit  d'I 
rcur  en  lisant  les  détails  obsc 
et  atroces  de  cet  épouvantable  ] 
ces,  dont  l'instruction  dura  i;nn 
et  dont  il  existe  dix  manuscrits 
bibliothèque  du  Roi ,  et  un  aui 
chivr*  du  Château  de  Nantes.  Ja 
les  tyrans  1rs  plus  sanguinaire*  1 
imagiué  de  cruautés  plus  cxécK 
que  celles  qu'il  mêlait  à  ses  ii:fi 
voluptés.  Les  innocentes  victimi 
sa  lubricité ,  âgées  de  huit  ans 
qu'à  dix -huit,  furent  toutes  sacri 
à  sa  férocité.  Le  nombre  en  par 
incalculable ,  si  l'on  considère 
ces  massacres  eurent  lieu,  pu 
sans  relâche,  dans  ses  château 
Machccoul,  dcChantocé,  dcTi 
ges,  dans  sou  hôtel  deia  Suzc,a« 
tes  ,  et  dans  la  plupart  des  ville 
il  passait  ;  et  qu'ils  durèrent  huit 
suivant  ses  propres  aveux  ,  on 
torze  ans, suivant  la  déclaration 
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t  complices.  Pour  dérober  1rs 
de  ses  forfaits ,  il  faisait  pre- 
r  Us  cadavres  dans  les  fosses 
necs ,  quand  il  était  en  voyage  : 
,  dans  ses  châteaux  9  il  l«;s  brù- 
et  eu  jcïait  les  cendres  an  vent, 
"c'ccft  précautions,  un  en  trouva 
utc-six  à  Chantocc ,  et  qnatre- 
là  Machecoul.  Lr  niaréclialde 
s'était  en  outre  rendu  coupable 
jnedefelonie.  Après  avoir  vendu 
touvcrainla  plate  de  Saint-Ktieii- 
Maleiuort ,  il  s'en  (lait  remis  en 
s->i  un  ,  ni  mm -h;  ml  lr  gouver- 
i l'ego rger  son  frère  .s'il  ne  la  lui 
t  pas.  Couvai  mu  de  tant  de 
ts  ,  (iules  de  Laval  fut  pigfct 
imnc  a  nioi  t  a  ver  ses  deux  vils 
s  ,  par  nu  tribunal  «juc  presi  la 
rdr  niùpilal ,  snucli.il  de  Kie- 
'  i  ;.  Pour  >  ilisf.Mir  .  avant  de 
ir«  un  de  srs  ^oùls  faum*.  il 
lui  a  et  obtînt  dYlie  romhiii  m 
"**inii  ,  p.ir  l'fvivpir  de  Nanti  *, 
'an  lieu  du  suppln ■•■.  I.r  m  ne- 
tëmoi^ui  mi  irpcntti  siiiM-ir. 
inda  p.irli.-u  au\  p.itiv.s  «1rs 
ils  ip/il  .«v.iit  iintiK'l  h.  i\lifiiti 
OUi  pli  <  n  .1  II  UluI  t  i  I  .i  !.i  prnl- 
,  leur  dit  .i  In*  i,ii  j'itiiiiit  «li* 
-|oludif  i'ii  pai.iii*.  I/'  \,-i  i;ti  >u 
ru  !(•  »"i  ii  tuSili'  I  \  |  •  i  :  i.iiil 
r  ô  d»"  l'tiibir,  «  »  .-il  !■■  ;  "■  .1  *.it 
•rai  il  M  mu  .  liafi"  !  i  ,  r  «  :• 
br*sp  ,     irf'lp"  i    i  -    |i  ..  M. 

pllltl'     il|«»t|ril  !;    i    i  :      .  ..:..    .     .| 
riv  d-j  |->Mt    ii>  I  i   M.i  iri.'M  .    I.i 

linel  fut  •  Ut-..1.  ;  m.  i  h.  p  ,;  ,  (.n- 
.it ion   |  ■>  il      -i    i:  n*    •-•  i    .     m  ^ 

ices  ri  *!■;•  ■•  p?  t .  :  1 1  .  I>     !•■ 

j;iic  pi  i  nul  -j».    ^<-n  ■     ■  t  *  .  •  j  m 
i it  i'!ii    II  nli-  >  i  m  :  ■  -i--  mi.  ii" 
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demeurât  qu'un  instant  sur  le  bûcher, 
et  fut  rendu  à  sa  famille ,  qui  le 
(il  porter  dans  l'église  des  Car- 
m«  s ,  où  il  fut  eu  terre.  Le  maréchal 
de  Retz  ne  laissa  qu'une  fille  ,  Marie 
de  Laval,  mariée  deux  fois,  et  morte 
sans  enfants ,  eu  i4'î8.  Sou  oncle 
Hcnc  de  Laval,  hérita  de  la  seigneu- 
rie de  Retz,  que  sa  fille  unique, 
Jeanne  de  Laval  ,  légua  par  lesta- 
meut ,  en  i.J8i  ,  â  François  H,  duo 
de  lifctaguc.  Nous  avons  rectifie  , 
dans  cet  article ,  les  erreurs  des  cuia- 

{ 'dateurs,  dont  la  principale  donnait 
irti  de  croire  qu'il  mourut  en  i^3S 
ou  i  J  {-i.  l)r*is«arts.  qui  a  cupid 
plusieurs  di-  ns  m  eu:-*  ,  dans  ses 
Procès  fumeur ,  lie  donur  p>  iut  U 
date  de  •  i-lm  du  iiian-ihal  di:  Rit/. 

A —T. 

RETZ  (  Ai.m  m  ni  (ioMu  ,  pli:* 
ruiinu  sou»  I*  ih'Tii  t\c  lu.iiii  h  il  in.  ; 
iinip.it  .i  l"  !«■;  i.i.  *■ .  li-  j  novi'Uibic 
t  ~»  1 1  .  d'une  l'iriu'.lr  •i:i.u>:.ih\  et 
* | - ■  t ,  d'api*"  !■•>  ^t'inMlo^i*'!  >. .  icïii- 
|»li^>  iil  .  il'-pii!"  ;■!  iNii-urs  -  ï-«  lc>,  |t«s- 
plrlilir  i  n  :  j  i|  dai.N  |i*  j;uil\Vl  nr- 

l.ii'lil.  "M  ils  ■       i  -ir   'fuit    et  *.i  Inilu- 

i'  !>ii  en  !.■'    <j>  ;i  •••  '  uoml'ir     lui 

iliilli:.  lit  Util'  •'.  ..  '.Ml-  !■•  .Mil  ••>'•)  IIP    iliS 

li'rvri      i       V  ■■■  :.r  lui  î  p'  il.-  i  i.\  eu, 

■  ■  j   •>■■!.  i     i      !..  1   »J      !  '    ■    f.  :»l|«*  uni» 
1. 1  ■  ■  ■  ^  ili     !'    j  i-   ;   ■'  ■    i>    I  il   it.ib'ii  :1 

■  - ....  m  >  -    «•'  ...    ii.iiiuiir  .  il   i-u^iiitt: 

ll'Ipl.Si  tf'%     VI\|in.     >.|     llMIf? 

•  \  iitt    <>Ir<  u  l      i   •  !i  H.r   ilr    '■  iiVit- 
n.iti'r   ■!•  »    ru!  i.i  n    ilt-    l'i.i!'.      .    f|Ul* 

li.i    h:  tîiir     i    !i    i>i;c    ( -itiieiine 

■  '     Mi:  "i.»-,    :   ■  •  i  !"•■    i\.iit  gagne 
î.i  i  ■        ■'  .  i  .    -    '.••  h.imI    Albiit  a 

!  i  >    :in  ...i.i    i  .i\  il-,    i  |  jpl  h  lllf'llt. 

I!  ■  .r  j'I  i  i-  î-»i  -  •?'  j»  iiiir  l'u  i  li.ir- 
!•  n  l\;if.  M-i'iu  Kr.'intoirti* .  u  il  le 
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pervertit  tlu  tout ,  et  lui  Ht  oublier 
et  laisser  toute  la  bonne  nourriture 
que  lui  avait  donnée  le  brave  Ci  pier- 
re {'>.)  »  (  K.  ce  nom,  VI 11,  r^  ). 
Charles  le  créa  premier  gentilhom- 
me de  sa  chambre  et  grand  -  cham- 
bellan, et  le  chargea  de  différentes 
missions  honorables.   Gondi  com- 
mandait cent  hommes  d'armes  à  la 
journée  de  Saint-Denis  ;  et  il  se  si- 
gnala ,  dit-  on ,  à  la  bataille  de  INlon- 
contour.  On  ne  cite  pas  de  lui  d'au- 
tres services  militaires;  et  il  ne  jouit 
pas  de  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine. Il  .se  rendit,  en  1570,  à 
Spire  ,  pour  épouser ,  au  nom  du 
roi,  l'archiduchesse  Elisabeth  d'Au- 
triche, qu'il  eut  l'honneur  de  rame- 
ner à  Paris.  .11  passe,  avec  Ta  van- 
nes (  y.  ce  nom),  ponr  avoir  con- 
seille le  massacre  de  la  Saint -Bar- 
thclemi  ;  et  on  l'accuse  même  d'avoir 
fait  étrangler  Loménie  (  /".  ce  nom  ), 
dans  sa  prison  ,  pour  s'emparer  de 
ses  dépouilles.  Il  reçut,  en  1  .^ 7 3  ,  le 
haion  de  maréchal,  suivit ,  au  siège 
de  la  Rochelle,  le  duc  d'Anjou,  et  ac- 
compagna ce  prince  eu  Pologne,  d'où 
îl  parvint  à  le  faire  évader,  après 
la  mort  de  Charles  IX.  Il  représen- 
ta le  connétable  au  sacre  do  Henri 
III  ,  qui  le  fit  successivement  gê- 
nerai «les  galères ,  chevalier  du  Saiul- 
Ksprit  lors  de  l'institution    de   cet 
ordre,  duc  de  Bcllc-Ï»le,  gouverneur 
de  Provence,  de  Nantes  et  de  Metz, 
sous-lieulcnant  an  marquisat  de  Sa- 
luées,  et  enfin  généralissime.  Retz 
avait  assez  d'adresse  pour  cacher  soir 


(a)  Lo  laboureur  .  dan*  •»•  s  hUii.  .nu  '\tém»:n-s 
d.-  Cufttclu.iu,  10  |  ,  av.ilil  rju'il  faut  liic  Urant.*!- 
111c  avec  )trrt'Miitiuii ,  rin  i-npi'îl  dit  du  iiiikmImI 
tir  I(i*l7.  :  bViatil  pu*  •J.lfiiu  do  s'.u  alliance  t-  u->  )*>• 
avantage*  qu'il  hVn  i  |;iîl  |»v  lui»  pour  lui  rt  p  «ur  ».i 
nuiixin  ,  il  a  pris  ?■  1.»  lie  * !«•  |«*  «Ii-i'iht  cl  tir»  lui  im- 
pute! une  partir  du  iimiit»!!!  |.«iii\«Tii«-mriil  vl  de  la 
uutuv  iiw  «  diicritiun  di-i  tuf.inl*  de  iraiiir.  31.*:*, 
ajni.tr  I.r*  LabuiiK-ur,  mi  ]mit  diiv  «pic  lu  ti  u'tiit 
uucttor  puitru  l'uu  Bit  ru  I'huIiv,  pi»ur  n'uvuiï  rtv 
ni  iuiui»Ui-d\.tul,  ui  ^tu>«rueui-  du  jmïuci*. 
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avidité  sons  l'apparence  de  la  mo- 
dération. Il  ne  priait  jamais  de  sot 
crédit ,  qu'il  avait  Pair  d'ignorer  h 
de  n'employer  que  pour  les  autres, 
et  il  ne  faisait  obstacle *u  personne. 
S'étant  aperçu  que  le  duc  de  Joje* 
se  le  remplaçait  dans  la  coiiuatce 
de  Henri  III ,  il  se  présente  un  joor 
à  la  porte  du  cabinet  où  le  roi  était 
enfermé  avec  le    nouveau  favori 
L'huissier  lui  déclare  qu'il  a  reça 
l'ordre  de  ne  point  le  laisser  entrer. 
Retz  insiste,  promet  deux  mille  cens, 
pénètre  dans  le  cahinet  ;  et ,  sus 
laisser  au  roi  le   temps  de  se  re- 
mettre de  sa  surprise  :  «  Sire,  loi 
»  dit-il,  je  \icns  vous  prier  de  ne 
»  faire  une  faveur  ;  vous  n'avez  et- 
»  corc  rien  donne  à  M.  de  Joyeuse, 
»  gentilhomme  le  plut  accompli  qu'il 
»  y  ait  dans  vntre  cour  :  permet  tea- 
»  moi  «le  lu;  faire  présent  de  ma  char- 
»  gede  gentilhomme  de  la  chambre.» 
Le  roi  finit  par   lui  donner  la  per- 
mission qu'il  demandait  avec  instan- 
ce; et  Joyeuse  uc  sut  par  quel  témoi- 
gnage récoin  |>enscr  ce  don  ,  sinon, 
avec  mille  protestations  d'amitié  et 
de  faveurs  (  (  Voyez  le  Journal  de 
l'Estoilc,  i ,  35a  ).  Quelquefois  Reti 
savait  faire  entendre  au  roi  le  ba- 
gage   de    la    vérité.    On    rapporte 
qu'ayant  vu  Henri  III, dans  un  mo- 
ment de  colère,  frapper  un  de  ses 
gentilshommes,  il  sortit  do  la  cour, 
et  ne  voulut  pas  y  reparaître  que  le 
roi  n'eût  fait  des  excuses  à  l'offensé. 
II  contribua  beaucoup  ;t  réunir  ce 
prince  avec.  le  roi  de  .Navarre  nonr 
tacher  d'étouffer  la  Ligue  ;  et  îl  ca* 
brassa,  l'un  des  premiers,  le  parti 
de  Henri  IV ,  q  .'il  servit  fidèlement, 
cl  dont  il  recul  de  granlcs  marques 
de  confiance.  H  était ,  ave*-  !<■  chan- 
celier Chivcniy,  et  UenulicM  Ru*é, 
secrétaite-d'état ,  l'un  tics  trois  com- 
missaires nommés  pour  traiter  arec 
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?  Guise  t  qui  demandait  à 
nimissiou,  moyennant  quel- 
ustics.  Ld  duchesse  de  Ci:ii- 
-nit  ci  ii/i  f|ii*il  lui  eût  mis 
r:Li  '.miiimcs  ipii  allaient, 
;  i  !icuiiu>  diilcrcut.s,  a  ne 
ri. m*  :  le  premier  (  lUiîvcr- 
ilis.il  l  jamais  lien  de  plus 
i"  ces  iiiuis  :  il  fuit  voir , 
\i.MT,  f.iisi»u>.  uiieiiv  ;  le  se- 
rt/. )  m*  vYnicii  l.int  pas  lui- 
uoiq  i'il  ii.iil.it  presque  cou- 
lent ;  cl  le  H-  isièuic  10  sor- 
tis il  i  ti>M  -iiiiidcur.  Le  roi, 
îe  se*  prii-ie»,  chargea  de 
lire  Siillv  .'  Voyez,  ses  ?Af- 
liv.  i\  \  Le  poète  Dcspor- 
i*  de  Tutu» ,  'loiiiicl.'i  iimuic 
m  n\:t  li.tl  de  H  et/.  :  u  (Vêtait, 
ii  fiomiiK'  suis  esprit,  par- 
ient.p,  ni. lis  redisant  rien.» 
nt  il  fi^'iii-  parmi  les  auteurs 
•uisipi  *r  la  ts'i'iliflhii/nc  île 
du-Sl.»ine,  (pii  I.i'u»  son  clo- 
(ii  remettant  ipi'il  iiVut  cn- 

mis  eu  liimii  le  <!<•  m*»  cuiu- 

».  *•.  Il  nmi.iiit ,  dit  l'Eslodc, 

l'aiis  et  !c  Liens,  niais  d*i;lie 

et    crucll-'  maladie  i  J    ,  le 

I     i'«    *.  .  I. disant  une  ic- 

l'oll  e  ji;i\o  pie.  ji  II  fut  in- 
iii*  IV  ,!i  r  Vitre  Dame,  «mi 
..il  s  n  (••ir:!.<  :  -  ni  mai  lire, 
e  ■  |i-  -.i  sf.itia'.'i  «ciKiux.  Hn 

■ 

i  ic  u  -•  ut.itii'ii  ilt*  ce  iin>!:i.- 
inM  «|  "  mii»  ;  «rtiait ,  d  ms 
I  <îe  V  f/i-biif  V  lu  m,:/'wi" 
U  ,  p.ti  ('.>iil.ine!li.  l'.n  t  "iii  », 
i:Jm..1  ■  (.'  m  '«■('  illitTÎlic-  île 
I,  \t     \t  >!•-  I       m  >i*  \lil:i!j..iit, 

r  lii  i  '     "i  .  t.i  iv  ilaiiic  "pii- 
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gnait  à  une  rare  I»cantd,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir;  ruais  clic  pas- 
sait pour  aimer  le  plaisir  et  l'iiitii- 
guc.  Lorsque  les  ambassadeurs  polo- 
nais vinrent  eu  France  annoncer  au 
dur  d*  Anjou  son  élection  au  trône  de 
Pologne,  la  un rccli aie  de  Retz  leur 
servit  d'interprète ,  et  s'entretint  avec 
eux  en  langue  latine.  Elle  savait  aus- 
si le  î;reo;  et.  dit  Lacroix  du- M  ai  ne, 
clic  composait  eu  vers  et  en  pro- 
se. Doi  at  et  les  autres  poètes  du  tein  ps 
ont  célèbre  ses  grâces  et  son  esprit. 
Elle  mourtit,  le  ?.j  fcv.  i(^3  ,  à  rage 
de  cinquante-huit  .m< ,  .suivant  Flis- 
toilc ,  (|ui  dit  que  cette  dame  fit  une 
belle  lin  .  et  mourut  lionne  chrétien- 
ne et  n  peinante.  Elle  fut  enterrée 
d.ms  l' église  de  l'Ave  Maria,  où  Ton 
voyait  son  epitaphr.  Philippe  Cos- 
pi  au  v  prononça  sou  oraison  funè- 
bre   '  \V_s. 

RETZ  (Pur.nr.  nr.  (ir»\i»i,  car- 
dinal in.  ) ,  fièic  iln  précèdent ,  n  i- 
quit  j  Lyon,  eu  i.VkJ,  fit  ses  études 
dans  les  universités  de  Paris  et  de 
Tuulo1  -e,  et  avant  eiul»r-isM:  IVlat 
cc«  le'siasti'pic,  dut  à  la  protci  lion 
de  Catlieriue  de  Mcdicis  nu  avance- 
ment rapide.  Nom  me,  ni  i.ï*rî'îti:vc- 
fpic  de  Lai1;, les  ,  il  fut  transfère' 
sur  le  sic,,e  de  l'ari-.  ,  en  i.rn, 
revi'ln  de  i  i  l'i^iiite  >'e  (iiaueelier  et 
devrait  1-aniiiniiici' île  I.i  reii.c  Élivi 
lielli  il' \utii<  Il  -  .  et  née'  i  l,cf  du 
conseil  de  Ci. ries  1\.  \près  la 
mon  i'r  ce  prime,  E!isjl»elli  lui 
roi  fi  i  r.4ilministr.i(i"i-  «'es domaines 
<|  /ou  1  .i  .issi  i i.i  pi>iir  i,<iii  donaiie, 
•Luis  !i  iî.nii!  en-lis  et  lr  Fuie/. ,  en 
lui  i .  i  ouiiimik!. uil  *it.  loiitceue  point 
veiï  lie  les  emploi  *  publies  ,  i-t  lie  u'v 
iMi|iit!ic|-  que  des  j;eiis  e.ip.i|i!e<.  et 
d'une  pr>>!iitc  non  Si.spiclr.  S.i  vi» 
luiite  fut  l'U'i'iitrV  [..lelement.  \\A 
t  xeiîip1!- ,  ■  *  ï  t  De'IluMi  ,  ii.ii  ne  se:  i 
pis  imite    ;  //ijf.  liv.  i.',  ;.   (l.j:idi 
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continua  Se  jouir  de  la  plus  baule 
faveur  sous  Henri  111 ,  qui  le  décora 
du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
lors  de  son  institution.  Ce  prince  lui 
donna  la  commission  délicate  de  né- 
gocier,  avec  la  cour  de  Rome,  l'au- 
torisation d'aliéner  pour  cinquante 
mille  écus  de  rente  de  biens  ecclé- 
siastiques. Il  rapporta  la  permission 
d'en  vendre  pour  cent  mille;  et  le 
clergé ,  dit  l'Estoile ,  lui  sut  très- 
mauvais  gré  d'avoir  si  bien  réussi 
(  Journ.  de  Henri  III ,  i,  177 
et  4&o  )•  Chargé  de  la  direction  de 
toutes  les  affaires  de  l'Église ,  Gondi 
fut  envoyé  plusieurs  fois  en  ambas- 
sade près  de  Grégoire  XIII  et  de 
Sixte  V,  qui  le  créa  cardinal ,  en 
1 587. Quoiqu'il  penchât  secrètement 
pour  le  roi  de  Navarre,  il  fit  fondre, 
en  1 5go ,  l'argenterie  des  églises  pour 
apaiser  les  murmures  qu'excitait  la 
rareté  du  numéraire.  Cependant  il 
ne  se  crut  pas  en  sûreté  dans  Paris , 
et  il  se  retira  ,  sous  le  prétexte  de 
sa  santé ,  dans  le  château  que  son 
frère  possédait  à  Noisi.  Les  Seize, 
pendant  son  absence,  ordonnèrent  le 
séquestre  de  ses  revenus ,  dont  ils  se 
proposaient  de  gratifier  l'évcquc  de 
Sentis ,  expulsé  de  son  siège  ,  à  cause 
de  son  attachement  à  la  Ligue  (  Voy. 
Rose  ).  Le  cardinal  de  Gondi  refusa 
de  prêter  le  nouveau  serment  de  l'u- 
nion qui  donnait  l'exclusion  du  trône 
à  tous  les  princes  delà  famille  royale, 
et  rendit  compte  de  ses  motifs  dans 
une  Lettre ,  que  les  écrivains  de  la 
Ligue  réfutèrent  avec  un  emporte- 
ment extraordinaire.  Dans  le  désir 
de  hâter  la  conclusion  de  la  paix  ,  il 
crut  devoir  entamer  quelques  négo- 
ciations avec  Henri  IV;  mais  ce 
prince  reçut  fort  mal  des  proposi- 
tions qui  blessaient  sa  dignité ,  et  qui 
mettaient  en  question  ses  droits  à  la 
couronne.   Cependant ,  en    1  5cp  , 
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Henri ,  désirant  se  réconcilier  avec 
l'Éelise,  chargea  le  cardinal  de  Gon- 
di de  faire  part  an  pape  de  ses  in- 
tentions: mais  le  pontife,  instruit 
de  son  arrivée  en  Italie ,  l'obligea  de 
rétrograder.  Après  l'abjuration  de 
Henri  IV,  Gondi  fit  partie  de  l'ambas- 
sade solennelle  qu'envoya  ce  prince 
à  Clément  V11I  :  tandis  que  le  duc 
de  Nevers  sollicitait  vainement  une 
audience  (  Voy.  Nevers  ,  XXXI , 
108  ) ,  il  attendait  à  Rccanati  les  or- 
dres du  pape ,  et  il  n'obtint  la  per- 
mission de  se  rendre  à  Rome ,  que 
sous  la  condition  de  ne  point  se 
mêler  des  affaires  qui  divisaient  la 
France  et  le  Saint-Siège.  Son  exces- 
sive économie  le  fit  choisir  ,en  i5g6, 
pour  présider  le  conseil  de  raison , 

3ui  devait  rétablir  promptement  l'or- 
re  dans  les  finances  ;  comme  si ,  dit 
Sully ,  l'État  se  conduisait  par  les 
mêmes  lois  qu'un  particulier.  Mats 
au  bout  de  quelques  semaines  ,  il  se 
trouva  tellement  embarrassé,  qu'il 
s'estima  très  -  heureux  de  pouvoir 
faire  accepter  sa  démission  (  fr.  les 
Mémoires  de  Sully ,  livre  vui  ).  De- 
puis longtemps  le  cardin  il  de  Gondi 
demandait  un  coadjuteur,  à  raison 
des  affaires  importantes  dont  il  était 
charge,  et  qui  ne  lui  permettaient 
pas  de  veiller  aux  intérêts  de  son  dio- 
cèse. On  lui  permit ,  en  1 598 , d'eu  re- 
mettre l'administration  a  sou  nevru 
Henri  de  Gondi  ,  qui  lui  succéda.  Ce 
prélat  mourut  ,1e  ^février  i(ii6,à 
quatre-vingt  quatre  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  honnête  homme,  mais 
faihlc,  trop  parcimonieux,  et  sans 
talent.  Le  P.  Gouthicr,  jésuite,  pro- 
nonça son  OraLon  funèbre  à  Notre- 
Dame  ,  où  Gondi  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  sa  famille.  On  a  son  Por- 
trait ,  avec  une  courte  Notice,  dans 
le  tome  11  de  Y  Histoire  de  la  maison 
de  Gondi ,  par  Coi  bine!! i.     W-s. 
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(  Jeaiv-François-Paul  de 

:ardiua)  de  ),  petit -neveu 
lent,  ne  à  M  ont  min*  il,  en 
i ois  d'octobre  itii  .{,  était  le 
fils  de  Philippc-Kmaiiucl  de 
ticral  des  galères  de  France, 
is  XIII.  Jaloux  de  conscr- 
icvêrhé  de  Paris  dans  sa  fa- 
111  |K"rc"  le  destina  ,  dès  sa 
,à  l'épiscopat.  Mais  le  jeune 

répondit  assez  mal  aux 
i.âint  Viiiccnt-tle-Paul ,  son 
ir.  A  peine  échappe'  à  l'cii- 

teuta  d'enlever  M11*,  de 
cousine  ,  et  crut  trouver, 
at  de  ses  galanteries  et  de 
,  un  moyen  sûr  de  rompre, 
?  scandales,  les  projets  de  sa 
Trompe  dans  cet  espoir,  il 
le  se  f'iin*  un  nom  par  la 
\  ipii  .i\  tir  rommcticc  la  ix*- 
cl  l.i  t •  >i  t une  'le  Richelieu. 
»  M's  eti.ili-N  ihioldgiqucs  lie 

•»  It'l'rl'lrlll  i'\r|iiMVrs,  qu'il 

'ahaiitLiimT   1  dr%  inspira- 
it di  Itèrent'''»  ,  «  ï  qui  r\i  r«  è- 

lotit  .liitir  l'ifl  lelifr  sur  1.1 

plus  ui.igfi.sr  •!   s.i  \  ii*.  I.'.m- 
fpiibliciiiur  .  pleine  ili'  cou- 
rt de  ti  oubli*   politiques, 
uilout ,    avec    se*   fichons 
nburis,  pirl. tient   bien  plus 
DU  imagination  que  1rs  vert- 
es et  simples  rie  l'r'.vaiigiir. 
s  l'inspiration  de  tels  snu\<» 
écrivit, a  i|ixhuit.iiis,|.if '.on* 
du  comte  de  Ficsqic,  \  isiblc- 
quee  sur  les  formes  sciiten- 
eSalluMc.  Richelieu  la  lut , 
cria  :   f'oilà  un  din^ertui 
et  jeune  abbe  s'cuit  excuse 
s  fuis  d'être  prévenu?  au  mi- 
Il  oyi  même  disputer  le  prê- 
te a  Tiiii  de  ses  protège*  dau* 
uces  public,  de  la  Soi  bon ur , 
U  sur  te  lival,  et   s'enfuit 
z  t  011  il  ne  tint  pas  à  lui  de 
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se  faire  assassiner  pour  une  nouvelle 
intrigue.  Il  parut  à  Rome  avec  éclat, 
se  fil  admit  er  dans  les  e'coles ,  et  res- 
fiecler  dans  le  public.  La  perspec- 
tive de  l'archcveche*  de  Paris  le  ra- 
meua  eu  France.  Ses  e'tudes  ecclé- 
siastiques furent  reprises  avec  ar- 
deur. Il  prêcha  sou  premier  sermon 
devant  la  cour  ;  et  ce  début  d'un 
irédicateur  de  vingt -deux  ans  fut 
ustilic  par  le  succès.  Cependant  ses 
iaisons  publiques  avec  le  comte  de 
Soissous  l'avaient  ouvertement  ran- 
ge parmi  les  me'coutents.  Une  riva- 
lité de  galanterie  avec  Richelieu  , 
acheva  de  lui  tourner  la  tête:  l'abbé 
de  Goudi  se  laissa  aller ,  non  sans 
répugnance .  à  un  complot  contre 
la  vie  du  premier  ministre;  mais  il 
voyait  de  la  gloire  à  changer ,  même 

{>ar  un  as>u>sinat ,  les  destinées  de 
'Kunipc.  Un  grand  péril ,  de  grands 
exemples,  lui  panircut  honorer  le 
crime.  L'ancienne  Home,  dit  -  il , 
Vaut  ait  admire'  ;  et  ,  quelques  li- 
gues pins  bas ,  il  ajoute  :  «  Je  suis 
p  persuadé  qu'il  faut  de  plus  grandes 
>'  qualitù  pour  et  1  c  un  bou  chef  de 
»  parti  ,  que  pour  être  empereur  de 
»  l'univers.  *  Toute  la  première  moi- 
lie'  de  ni   vie  e«t  iI.iiis   ces  paroles. 
Ifcni  1  ii«nm  ut  l'ori M*i.ni  manqua  aux 
mcui'lnci*.    M.iis  .  i-nii«iilte  sur  la 
U-\cY   Je    bo:..  li»rs    du    comte    de 
Soissous  ,  doii-li  qui  l'avait  d'abord 
rornbatter  .  n'y    i-l   hii-nint  qu'une 
illustre  i.*tf  poui    c  'happera  l'É- 
glise, l/i  cji'iiMi't.reit  ses  liaisons 
avec  h  s  ilid't  de  quartier  de  Pa- 
ris, sa  popi'aiite  ,  ««es  aumônes  se- 
crètes. l*u  muit  du  comte  de  Sois- 
sous, à  1a  bataille  de  la  Marfc'c,  vint 
rompre  toutes  ses  mesures  ,  et  le 
fixer  dans  sa  profession.  Sa  études 
devinrent  plus  suivies.  Il  s'attacha 

ÎHii-à-pcii  les  chanoines  et  le  cUrgc 
le  Paris,  et  prit  habitude  avec  tout 
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ce  (juilj  avoit  de  cens  de  science  et 
de  piété  dans  la  capitale.  11  eut 
munie  avec  Mcstrczat ,  ministre  pro- 
testant, des  c.onféicnccs  qui  furent 
couronnées  par  la  conversion  d'un 
gentil homme  de  Poitou  ;  et  Louis 
XIII  en  fin  si  frappe  .  qu'il  le  dési- 
gna en  mourant  pour  la  coadjutore- 
ric  de  Paris.  La  repente,  en  confir- 
mant ce  choix,  offrit  au  perc  du 
nouveau  coadjulcur  la  place  de  pre- 
mier ministre.  Un  mot  de  Philippc- 
Euiauuel  pouvait  changer  la  des- 
tinée de  con  fils.  11  refusa  ;  IWazarin 
fut  nomme  :  on  pressent  le  reste. 
Gondi  commença  sesfomtionsaichié- 
])iscopa!es ,  i>  avec  une  ferme  ic'solu- 
»  lion  de  remplir  scrupuleusement 
»  tous  ses  devoirs  extérieurs  ,  et 
v  d'être  aussi  honnie  de  bien  pour 
)>  le  salut  des  autres  «prit  pourrait 
»  être  méchant  pour  lui-même  »  {Mé- 
moires, p.  tt.j  ).  Tout  son  diocèse  ap- 
plaudit en  le  \ovant  prêcher  Pavent 
Jui-mèmc,  (Lais  une  des  paroisses  de 
Paris.  L'empire  qu'il  prenait  sur  les 
esprits  fit  ombrage  à  Mazariu,  qui 
le  traversa  dans  .ses  projets  de  ic- 
f ormes  ecclésiastiques.  Le  i  nie  que 
joua  le  coadjutcur,  ù  l'assemblée  du 
cierge'  de  ifi';J>,  le  rendit  suspect. 
Un  point  de.  céiémonial  qui  touchait 
les  droits  de  la  c.tliédralc  de  Paiis, 
mi  antre  qui  tenait  à  la  préséance 
archiépiscopale  ,  achevèrent  de  le 
brouiller  a\cc.  la  cour.  lh.vail  refusé 
de  s'associer  à  la  cabale  de>  Impor- 
tants :  mais,  persuade  qu'il  ne  pou- 
vait se  soutenir  sans  ?e  ciécr  une 
position  indépendante,  il  cul  l'im- 
prudence d'inquiéter  sou  ennemi  par 
des  libéralités  ^onrdcs,  qui  toute- 
fois n'étaient  i  ullemenl  secrètes  ;  et , 
comme  on  lui  reprochait  ses  prodi- 
galité" :  Html  répondit -il,  César  à 
mon  âge  devait  sir  fuis  plus  que 
moi  !  Cependant  la  Fronde  coin  in  en  - 
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çail  à  petit  bniit  dans  le  parlement, 
qui  jusque-là  n'avait  jamais  paru  à 
la  tête  de  nos  mouvements  politiques. 
Les  premières  années  de  la  régence 
avaient  (té  comme  emportées  par 
l'impulsion  rapide  que  le  ministère 
de  liieliclieu  et  les  victoires  du  grand 
Condé  avaient  donnée  à  l'autorité 
royale.  Mais,  dans  une  monarchie  ' 
où  les  lois  avaient  passe  dans  1rs 
mœurs ,  il  était  plus  aise  de  faire 
taire  les  anciennes  maximes  «pic  de 
les  faire  oublie  r.  La  guerre  et  la  cen- 
tralisation du  pouvoir  avaient  accru 
les  besoins  du  trésor.  L'impôt  ordi- 
•aire  était  presque  nul  ;  le  crédit  pu-  J 
)lic  était  encore  à  naître  ;  et  certes,  1 
on  l'aurait  appelé  tu  vain  sous  un 
surintendant  dvs  fin.ii. ces  qui  disait 
en  plein  conseil  que  la  lioiirre-foi  n'é- 
tait qu'une  vertu  de  marchands  (  /' 
ts  mi  nv,  \II1 ,  1 1 5  ).  Une  suite  d'é- 
dit s  bizarres  (  /'.  M.\zarin  ,  X  \  VIJI, 
8  ),  affianchis  des  anciennes  formes, 
c'est-à-dire  exécutés  sans  avoir  étc 
vérifiés  au  parlement ,  produisit  une 
secousse  dans  les  esprits,  ci  Le  parle- 
Minent  gronda;  cl,  <ilot  qu'd  oit  j 
»  scnh-iM  ut  lui!)  muré,  tout  le  monde  I 
»  s'éveilla  :  on  chercha  eon.me  ;.  tâ- 
»  ton  1rs  lois  ;  on  ne  les  trouva  plus. 
»  On  s'cîiara  ,  on  cria  ,  on  se  les  de- 
»  mand  ;  il  dans  cette  imitation,  le 
i>  peuple  < nti a  dans  le  sanctuaire: 
»  il  leva  le  \oilr  qui  doit  toujours 
»  couvrir  tout  ce  que  l'on  peut  dire, 
»  cl  tout  ce  que  Ton  peut  croire  du 
»  droit  des  peuples  et  t\\\  droit  des 
»  lois  ,  qui  ne  s'accordent  jn  niais 
»  mieux  c  u  sein  blcqucdansletî  lente* 
»  La  salle  dn  Palais  profana  toiM 
v  ces  mystères.  :>  (  Ment,  de  lUtt.) 
Peu  d'IiMoiicns  ont  assez,  connu  la 
Fronde.  p».ur  lui  enliser \cr  ce  ca- 
ractère: c'est  surtout  dans  son  juge- 
ment sur  cette  singulière  époque. que 
Fauteur  du  Siècle  de  Lu  ni*  XIV  J 


i 


RET 

i!c  reproche  dctyèrctr'.  «On 
lit,  dit-il,  pourquoi  ou  était 
es  ».  Ou  le  savait  très-Lieu  : 
ices  regrettaient  leur  place  ou 
itorité  dans  le  conseil  ;  les 
réclamaient,  comme  nu  droit, 
ni»  offices  fie  |.i  couronne:  (es 
es  autres  se  débattaient  cuïi- 
systèute  créé  par  llirhclicu, 
éloignait  des  .<  flaires  pnhli- 
iti  mépris  des  coutumes  de  I.i 
liie.  I*e  paiteuieut  défendait 
irions  légale-» ,  ni. lis  en  exage- 
i  prcm^alivcs  ;  et  l'opinion 
:  était  sou!e\ée  «outre le  pre- 
linistru .  par  le  souvenir  eu- 
rent des  !cux  régences  m  peu 
*»>dc  Catherine  et  de  Marie 
ici.s.  Il  faut  .se  rappeler  toutes 
entions  (t  toutes  ces  craintes, 
eu  juger  l.i  conduite  du  coad- 
IJe  qui  le  frappa  <urtoutdaus 
1  mouvement  i|ni  se  prépa- 
f  f 1 1 1  la  pt>s  >  ilili t ê  pra t irpte 
mies  i  fu 'ses  t'.i'til  Li  spécula- 
watt  touche  beaucoup  dès 
unie.  D'.ilitir  1  il  lésist.i,  plu?» 
tvruaiirc   prut-iln*  «pu*   par 

«m\  iiist.ir.ccs  jutiru  diercs 
tintent* ,  qui  ,  picsqi  "  tous  f 
*vs  .itnis.  Il  .i\rihi  la  ému- 
lation lies  i^pnts.  |.a  i cifn- 
f.'iiis  cette  déni -irrli:-  qu'un* 
1  dan*  I  '  Ij'huIii'  «l'un  Itohi- 
t  VC'li.iil  de  dépenser  ,  v\\ 
f."  c  ïli«|  mois  ,  î'i.i  iim>  érus 
e  ■•un  I.D4I  |r.  il\ii-itif'»iics  , 
ittarhu  le  peuple  de  ia  c.ipi- 
•S  ,i\is  fui  rut  1  crus  avec  „i- 
I  nll'iit.Ii'  ::ou\cau  ses  lmi;> 

If  "pii.r  d.s  li.uiir.idci  ;  et 
I  ,  ••■•■  i'\\  ut  p  is  f.M'Ini  d'1 
Mettre  !.i  |  •  pi'liiilé  «le  snii 
,  |i'  fnti  i  d  -  |*l  ullli'ltl  «-  ••U\ 
\  l.i  libelle  du  conseiller 
1,  |iru!iir*M'  qu'il  -C  ICMTV.iit 

'  quand  l'iuvirrccliui:  serait 
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calmée.  Le  coadjtiteur ,  renverse  par 
la  foule ,  blessé  d'un  coup  de  pierre, 
n'échappe  à  la  mort  que  par  11110 
présence  d'esprit  singulière  :  il  par- 
vient à  dissiper  les  séditieux  et  à  pré- 
venir le  pillage  de  Paris  ;  rapporte 
au  palai*  royal  les  vœu\  de  ccttc 
mulritiidc  désarmée,  et  n'obtient  de 
la  reine  que  ces  paroles  pleines  d'à* 
m  er  t  u  me  i.tllc  z  vous  reposer  .Mon- 
sieur ;  vous  avez  bien  travaillé  • 
c'était  lui  mettre  les  aunes  »  la  main. 
Instruit ,  dès  le  soir  même,  que  la 
cour  voulait  l'exiler  ou  l'arrêter  le 
lendemain  ,  connue  auteur  de  la 
révolte?  :  pressé  p.-.r  ses  ôinis  ,  et 
lu*  voyant  de  mu  été  pour  lui  que 
dans  eue  nouvelle  émotion  populai- 
re ,  il  .se  lui  Ma  chatouiller  par  ce 
nom  de  chef  de  parti ,  tjuil  avait 
toujours  Itonorê  dans  les  ries  de 
Plut  an  pic  ;  il  entraîné  par  l'espoir 
de  rouvrir  ,  de  l'éclat  de  son  mie 
politique .  le*.  déiîyh'Uïriits  de  «a  vie 
privée,  il  dit  à  eei\  qui  partageaient 
sa  Sort  une  :  :  Demain,  avant  qu'il  soit 
iiiidi.jcscrai  maître  de  P.iiis.  >  (Quel- 
ques !••  un s avaient  fait  de  lui  un  f.ic- 
tien\  déridé.  ()p  prut  vnir,à  l'article 
Min.i!  f  roniineiit  touillèrent  ces  se- 
rniidcs  btriicades.  l/i  reine  crut  re- 
pu il'  l*i  1  iprii.lenre  de  >a  conduite  , 
et  r.ip;  •  Ici  (  »•»:•  li  à  1 1  mur  ,  p.n*  un 
.m  c-  ri!  nu'il  ici  ni  .iveeuii  peu  nmiiR 
de-  -in(,ciité  que  de  rrspci  t  j  et  Ma- 
7  ni ■■•  ne  fut  pis  plus  heureux  dans 
ses  carêmes.  (  '.epeu  Li  11 1  le  p.u  Iriiient, 
qui  ,.\.'it  obtenu  une  déclaration 
n»\  de  f.iviu.ibli-  ..u\  libertés  publi- 
ques ,  sVui|ioi  t.nt ,  .'i  delà  de  Imite 
lîieMiie  ,  -:.i  fine|ipie.s  iiifr;:i'lifiiiH 
qu'il  icpmeli.'il  .1  li  cour,  ('ou  lé  , 
jusque  la  lesté  neutre  ,  sVmpoiti 
.1  mi  u  tii'tr  i-i  u  lie  Y  impertinence  de 
cc\  h  utgcfiy  ,  c'étaient  m\s  termes  ; 
cl  I ■•  *ië£e  de  Parii  fut  déci  lé.  I.e 
coadjutcur  avait  un  pied  dans  l'abi- 
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me.  Il  accusait  tout  bas  l'efferves- 
cence du  parlement ,  et  il  n'osait  ni 
«accepter ,  ni  repousser  les  avances 
des  Espagnols  qui ,  accoutumés,  de- 
puis Philippe  II ,  à  mettre  la  main 
dans  toutes  nos  discordes ,  épiaient 
la  marche  des  chef*  de  la  Fronde  , 

Î>our  s'en  emparer.  Il  avait  refuse 
es  offres  insidieuses  de  Mazarin 
pour  l'acquittement  de  ses  dettes  ; 
mais  il  s'était  laisse  éblouir  par  l'es- 
poir du  gouvernement  de  Paris,  que 
la  cour  ne  lui  montrait  que  pour  le 
perdre  avec  les  Frondeurs.  Nulle  dé- 
ception ne  pouvait  être  plus  sensible 
au  coadjuteur.  Entré  dans  la  Fronde 
avec  une  ostentation  de  désintéresse- 
ment peu  commune,  il  ne  pardonua 
point  au  ministre  d'avoir  effleuré  sa 
popularité?  :  mais  cette  leçon  ne  fut 
point  perdue  ;  et  l'histoire  doit  à 
Gondi  ce  témoignage,  qu'il  fut  le  seul 
qui  cherchât ,  dans  ces  troubles  ,  la 
réputation  et  non  la  forlune.  Le  dé- 
part de  la  cour  venait  de  lui  ouvrir 
la  carrière.  Jaloux  de  sauver  les  ap- 
parences ,  il  se  iit  arrêter  par  le  peu- 
ple pour  ne  pas  aller  à  S.dnt-Gf  r- 
main  ;  et  don  re  moment  il  fi;t l'aine 
de  tous  les  conciliabules  qui  organi- 
sèrent la  révolte  dans  le  parlement  et 
dans  les  halles.  C'est  dans  ses  Mémoi- 
res qu'il  faut  voir  l'incroyable  acti- 
vité de  cette  politique  tracassièrequi 
gouvernait  Paris  avec  des  sermons  , 
des  aumônes  et  des  couplets.  Le  coad- 
juteur  était  partout ,  sans  se  montrer 
nulle  part.  Il  échauffait  le  peuple  , 
rassurait  les  bourgeois  épouvantés 
d'un  siège  que  Condé  commençait 
avec  huit  mille  hommes  ,  et  trompait 
Ja  conscience  monarchique  du  par- 
lement, qu'il  entraîna  par  ses  amis  à 
lever  le  premier  l'étendard,  avant 
même  d'être  appuyé  par  aucun  prince. 
Ceux  qui  commencèrent  la  Fronde  , 
étaient  les  hommes  les  plus  vulgaires 
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de  tout  le  corps.  Tout  se  disait 

faisait  dans  Tes  prit  des  procès 

faction  avait  les  formes,  nous  riii 

presque  la  pédanterie.  dclachi< 

Gondi.  qui  avait  lx-soin  d'un 

pour  en  imposer. aux  inagislra 

ati\  troupes ,  le  trouva  dans  le 

cède  Oniti,  frc.ro  du  grand  G 

Ce  n'était  qu'un  enfant  ;  mais  c 

faut  était  ptiurc  du  sang.  Le  < 

juteur  s'en  était  emparé  par  m» 

de  Lup'ufvillc ,  sa  sunu*,  l'un 

femmes  les  plus  étonnantes  de 

époq-i-    !  de  ce  siècle  ;  et  il  s 

prmi;!  ■ -juc  toute  la   N  or  in  a  ne 

le. f  i -  i!  .  1 1  \  oîx  du  duc ,  son  : 

fpji  ru  ci  ait  m»  ii  venicur.  Dose 

rovV.t'-  i'ui  'If  s  chefs  ,  Tagitatii 

vii't  général'?.  Les  parlements  < 

er  de  Houen  s'unirent  à  celui  d 

ris.  Plusieurs  des  bonnes  vill 

royaume  prirent  les  armes.  ( 

fit  nommer,  p.rrlagraiid'-ch.in 

les  généraux  d'une  année  qu'ci 

vaiï  pa*.  On  décida  qu'il  occup 

daus  l'assemblée  des  charubn 

place  de  l'archevêque,  son  o 

qui  s'était  enseveli  dan*  un  de  s 

néfires.    Le  <  iridjutcur  était  c 

long-temps-  maître  du  peuple; 

la  mitre  aichi.  piscopale  ne  p< 

paraître  à  la  tète  d'une  émeut* 

»  me  (allait .  dit-il ,  un  fanton 

»   je  pusse  mettre  devant  mo 

»  bonheur  peur  moi  ,  il  se  l 

:>  que  le  fantôme  était  petit-1 

■)  1  Ici j  ri  le  (  il  and,  qu'il  parlait  c< 

»  ou  pai  le  i\\\  halles  ,  et  qu'il 

»  grands  cheveux  bien  longs  « 

»  blonds-  :  on  in*  saurait  imagi 

»  poids  >îe  ces  circonstances ,  < 

n  cevoir  l'citet  qu'elles  flrciï 

»  le  peuple.  »  (V  fantôme  était 

de  Bcaufort.  En  multipliant  si 

truinciits,  Gondi  espérait  s'abs 

du  reproche  d'à  voir  dirige'  la  n 

Pour  maîtriser  le  parlement 
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piécipita  dans  les  ralules  .  lai  fit  re- 
fuser dVii tendu*  mi  licïault  du  roi, 
mhis  prétexte  qu'on  n'envoyait  îles 
héraults  qu'à  des  ennemis  on  a  des 
t^aux  ,  et  fil  recevoir,  deux  jours 
apivs,  un  envoyé'  de  ('arehidne.  11 
si»  croyait  irreproc  lialdr  parce  qu'il 
ne  tr.11t.1it  p  is  lui  ti.-rint-  diseetement 
•ivir  1'Ksp.igur.  Du  reste  .  il  ne  se 
f.ns.iit  pas  illusion  sur  l'instabilité 
des esprits,  (/est  <nco nvtans.se s  Mé- 
moires qu'il  faut  voir  toutes  les  rcs- 
smirccs  de  sou  génie .  tout  ce  qu'il 
déploya  d'activitr  .  de  présence  dVs- 
piit,  île  dextérité,  de  prévoyance 
ri  de  Mip'iiorite  «Suis  les  .1  flaires  , 
pour  lutter .111  patientent  rouf  re  l'as- 
iiiifj  m»  t\v  Moïé  et  la  pcnéti-Viitii 
du  piCNiilcul  de  Me*  mes;  liur>  du 
piileiiirnt  ,  contre  lis  prétentions 
d«s  ^ruei.<ii\  .  les  iiv. dites  des  gen- 
tilsliummes  qui   sVt.iieut   joints   au 

{» irti  ,  |;i  tiédeur  ou  lYpoisme  des 
MHirpeuis,  et  1rs  violences  tunjnnis 
.i\cuglc>  de  |.i  iiiii!litiide.  Ih'iix 
traits  d*iine  géncrmilé  rciua'qua- 
!il»'  ont  honore  cette  époque  de 
sa  vie  :  il  protégea  .  contre  la  fu- 
ret ir  du  peuple,  li-  rhevalier  de  la 
\  .dette,  qui  avait  oulre  de  Tas*. 1**1- 
11*  1  .  et  s'iippos.i  liaut^merit  à  la 
vente  des  menhirs  et  de  la  hilihuthc- 
que  du  r.irdin.il.  D.iiis  le  menu*  (nu  p*. 
il  uliff n.til  fin  p.irlriiKiil  nu  srintiis 
[Kiiir  lu  veuve  de  (.lui  tes  I".,  Joi.t 
a  four  Oubliait  le  drr  urUHPt  .1  l'.ii  i*. 
'Ioii'-.i   coup   iiim'    |rpi»li*c    lumhirc 

de  l.i  renie,  et  I  inlîm nec  de  Mule, 
louriii-ieni  tous  hs  «^pnts  \er>  l.i 
pan.  Le  p.irleiWiit  députa  a  Mue!  , 
ou  était  h*  premier  miiiistie.  Il.ms 
ces  cireuu«t.inces  désespérées,  M1"', 
de  Bouillon  ,  lu-Ile- su*ur  de  Turc  une, 
presse  le  roadjuteur  de  s'unir  aux 
Espagnole  Mais  il  a\.iit  trop  d'ase- 
nir  d.iiis  l'esprit  pie.«r  sr  m- parer  de 
ces  grands   «oips  judiciaires  dent 
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l'autorité  tait  telle,  (\u  il  semblait 
qu'avec  eux  les  particuliers  ne  peu- 
vaie/tt  fiûllir.  Il  ne  voulut  pas  se 
charger,  dans  la  postérité  ,  du  re- 
proche d'avoir  livre'  Paris  aux  enne- 
mis de  la  France,  pour  devenir  l'au- 
mônier de  Fucitsaluagnc  qui  gouver- 
nait les  Pays-Ras  sous  l'archiduc.  11 
refusa  nettement  de  soulever  le  peu- 
ple contre  les  magistrats  ;  et .  séduit 
par  l'idée  d'attacher  son  nom  a  la 
paix  générale ,  qui  ét.iit  le  ht  soin  et 
le  vo'ti  de  tous ,  il  proposa  le  seul 
parti  qui  pût  donner  de  la  dignité  à 
la  Fronde:  c'était  d'y  coutiaiudre 
la  cour  par  la  crainte  de  l'interven- 
tion élrangèic,  ei  p.ir  l'oi^anc  du 
p.iileuieut.  |\ldi«,i-'Hi*  fois,  il  ne  per- 
suada point  Icm-ImN  de  la  Fronde  , 
trop  dominés  par  l'ambition  person- 
nelle, et  ne  put  'pie  rulustr  sa  signa- 
ture au  traité  secret  qu'ils coiiclureul 
avec  l'archiduc.  Cependant  les  dépu- 
tes ilu  parlement  .  qui  ,df  h'ur  côté, 
avait-il'  .sipitc  la  paix  a  mm*  la  cour  , 
après lVxpir.it i<ui  de  h  mis  pouvoirs, 
faillirent  être  nu*  eu  pu  <cs  par  le 
peiip'c.  Le  coadjii'i  >ir  mu*,  ut  Mole 
de  sou  corps  ;  mai"  il  d<<  !  >ia  haute- 
ment qu'il  ne  voul'iil  piiiul  d'amnis- 
tie .  cl  qu'il  ne  se  nroredier  ut  aver 
la  mue  q:i*apiès  l'expulsion  tic  Ma- 
ziriii.  Tiil'iin  par  rluux  ,  mais  trop 
grand  seigneur  pour  aimer  long- 
temps les  miMiverreuts  po  pilaires  , 
des  qu'il  fut  plai  c  eiitie  fi  plit  et  la 
nécessité  d'.n  c.ihlf  r  le  parlement  par 
le  peuple,  il  n'hésita  plus  à  calmer 
1rs  espiits.  I.e  ic  tour  du  roi  à  Paris, 
seuil)!.!  m>u  ouvrage.  Tout rf ois  il  se 
maiuliiit  dans  une  neutralité  mena- 
çante ,  refusant  avec  quelque  hauteur 
les  libéralités  de  l'Espagne .  et  pa- 
rafant dédaigner  les  favenis  de  la 
lé^'i.ie.  Particclii  av.-. il  irpiis  l'.id- 
ruiiiistratiou  des  (inan<t">;  et  les 
rentes  de  l'hôtel -de-ville  ,  'es  seuls 
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fonds  publics  de  ce  temps,  n'avaient 
par*  toujouisétc  respectées  par  la  fis- 
calité* du  ministre.  I,es  rentiers  récla- 
mèrent ,  nom  merci it  tics  syndics  , 
invoquèrent  hautement  la  protection 
du  duc  de  Beau  fort  et  du  coailjutctir. 
Une  partie  des  Frondeurs  crut  entraî- 
ner le  parlement  par  l'assassinat  si- 
mule' de  Joli ,  l'un  des  syndics  ,  de- 
puis  secrétaire  de  Gondi  ,  qui  avait 
repousse' vivement  ce  coup  de  parti. 
Mazarin  risqua  ,  le  même  jour  ,  une 
tentative  de  iiicine  nature,  en  faisant 
tirer  sur  le  carossc  de  M.  le  Prince  ; 
ce  qui  produisit  une  bien  autre  com- 
motion dans  les  esprits.  Le  procureur, 
général  accusa  solen  ncllciiient  le coad- 
jutcurde  complot  contre  le  premier 
prince  du  san;;;  le  président  de  Mcs- 
mes  raj>pe!a  la  conjuration  d'Am- 
boise  :   tons  les   courtisans  crurent 
Gondi  perdu.  11  parut  inopinément 
devant  les  chambres  assemblées,  ac- 
compagne' d'un   tsiin pic  aumônier; 
mais  sur  de  trouver  au  palais  les 
membres  les  mieux  titrés  de  sa  fa- 
mille ;  et  relevant  ,  en  très- peu  de 
mots,  mais  avec  noblesse,  l'inviai- 
semblance  des  dépositions  produites 
contre  lui,  il  demanda  si  U>  coadju- 
tcur  de  Paris  pouvait  être  soupçon- 
ne' de  meurtre  sur  les  oui-dires  de 
témoins  brevetés  par  le  cardinal  pour 
accuser  ses  ennemis  ,  et  dont  plu- 
sieurs étaient  condamnés  à  la  roue  : 
«  Voilà  ,  ajouta-t-il,  tout  ce  que  je 
sais  de  la  moderne  conjuration  d'Ain- 
boise.  :>  Dès  ce  moment,  il  fut  absous 
par  l'indignation    publique.    Mole , 
qu'il  avait  récusé  sans  motif,  n'ob- 
tint qu'une  faible  majorité  pour  res- 
ter au  nombre  îles   juges.    Plus  de 
quatre-vingts  voi\  opinèrent  à  con- 
server  au\   .-.censés   [n   place  q/ils 
occupaient  sur  les  Heurs  de  lis.  Me- 
nacé par  la  noblesse  qui  formait  le 
cortège  du  prince  ,  le  coadjnicur  ne 
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marcha  plus  au  palais  qu'à  la  tête 
de  cent  cinquante  gentilshommes. 
C'est  en  ce  moment  de  crise  que  ses 
amis  le  forcèrent  de  cacber  un  poi- 
gnard sous  ses  habits.  Le  duc  de 
Heaufort  trouva  plaisant  de  le  pu- 
blier ,  en  disant  tout  liant  :  a  Voilà  le 
bréviaire  de  notre  archevêque.  »  Pen- 
dant que  Coudé ,  toujours  dupe  de 
la  cour ,  s'obstinait  à  cette  accusa- 
tion ridicule ,  Ma  m  r  in  concertait  sa 
perte  avec  le  coadjutcur  qui ,  dans  la 
conscience  qu'il  avait  do  sa  force, 
n'hésita  pas  à  se  rendre  ,  la  nuit ,  à 
l'invitation  de  la  reine,  refusa  le  car- 
dinalat qui  lui  fut  ollcrt ,  obtint  ce 
qu'il  voulut  pour  ses  amis,  et  promit 
de  ne  pas  s'opposer  à  l'arrestation 
des  princes.  Il  préféra  sa  popularité 
à  de  nouvelles  offres  de  la  récente,  et 
reconnut  bientôt  qu'il  n'y  avait  au- 
cune sûreté  dans  sou  rapprochement 
avec  la  cour.  Calomnie  tout- à -la- 
fois  dans  l'esprit  de  la  reine  cl  dans 
celui  des  Frondcnrsparlcs  confidents 
les  plus  intimes  du  cardinal  ,  cette 
fausse  position  pesait  à  l'homme  qui 
avait  balance  la  fortunedu  p remiel  mi- 
nistre. G;iM  on,  oncle  du  roi ,  qui  avait 
besoin  d'être  gouverné  ,  venait  de  lui 
abandonner  sa  confiance.  Gondi  s'en 
servit  vainement  pour  s'opposer  aux 
diverses  translations  i\çs  princes.  Le 
chapeau  qu'on  l'avait  vu  icfuscnlcux 
fois ,  lui  fut,  à  son  tour,  refusé,  dès 
qu'il  le  demanda.  Persuadé  qu'il  ne 
pouvait  plus  être  que  chef  de  parti 
ou  cardinal ,  menacé  d'arrestation  et 
d'assassinat,  il  s'unit  étroitement  à 
la  Palatine;  et  la  liberté  des  princes, 
malgré  la  victoire  de  Uliétel ,  cl  mal- 
gré Gaston  lui-même,  fut  le  chcf-d'cicit- 
vrc  de  leur  politique.  GYst  chuis  le 
cours  île  celle  i  égociation  épineuse 
une  ,  dénoncé  ollii  tellement  dans  une 
déclaration  îédigée  par  le  gaule  des- 
secaux  Chalcauucof ,  et  sigiu  c  de> 
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c  scmtaircs  «Tclal ,  îl  impro- 
fïov --ml  le  parlement  cette  rila- 
"  i  1 1  ru  m  i  m  •  :  lu  fi  if /it  illiin  is  rei- 

;  in  f  HH[*cri<  tdhil  tir  j>u'>lico 
twi  ;  ir  ri  ^h'ratis  t.ihil  limui  ; 
iris  «ii.lt r  .i|ifi|i>'^io  .  il  rniirlni  à 
riiifi.'ili'.iin'fs  juitir  l'clf-i -ne meut 
•un  i»  ,  q  i  n'osa  pas  1rs  .ittcn- 

f Jnt-|r|tio     temps     .Mlp.llVlV.lIlt  , 

luell  r..\.iit  l.iit  voii-lrr  par  nsi 
«•s  .if;»î(*  ;  i:i;iis  alors  me- 
(im,>!i  ..v.iit  une  liaison  i;trc»itc 
le*  ru,,,!"  >lc  Mor.trosr  ,  si  cciè- 
.ir  *i-ii  ln:r.  'i»i:i  ■  et  spii  de'vouc- 
.•■■'  >■-  f  |s.  ||  fit  furiiip  accep- 
(.1.  .:!•  ■  Il  cii  M-rniu»  il\ii"'(aiil 
M'"  '  '  il  ;  (t  rj.iicndou  rend 
!i.«;»'.  i  i'  s  •>!■-  Memiip  s.ni|«. 
!«■  «  im  j  .i-iii  peur  eette  rnv.'ilc 
li».  I.\«ivi»\r  du  pi-u?iT(riir  le 

.1  lli.n'i  '  N'iMi'.'i  toute  sciluffioli; 

■  *  -  *  Il  lit  |n'ili'.|iif'.irnt  :  Il  n'y 
un  ,',. -/rii. ;,■  t'ti  t  Nitiyf  qui  me 
iw  ;  i  '<  \t  l    Ctinlinal  tft'  i!r(z. 

■  i!i  te  *--i"  r iriii f  i|i:i*  relui -ci 
t  i  Ir  i!i  j  '■■»<  i  j  i  :ij-  Ii  riusp 
liuri  s  .  i  |>  f  li.i  ii  |.  ïic  Inir 
iirM*.   j    i.ît  -  l<  v  (  (i»!iti()i:<  tiit 

•j  ii  I.  n  \.iif  ilt  1 1  v  i  •  "<  .  cl  nient 
[•s  on  tr  .'  ii-N.  '  mi  'h  .  tiop  lier 
*«•  p'..i-  !i  .  ^Yiil'c  1 1  ie  tî.jps  |r 
C    i  r     NuSlr-i)  uiir  .  v  |.  ■  i     m-»» 

■t"  :  «t  .  h:m)Iii    île   t-iiie  M-Tilîr 

pi    .1  il  i  (>|.    i»  .  îr\(  t  II"   M'iUHit.1- 

il  «»\i;-p!i  ;;.'■  .i  ii^  i;rui  I.)  eun- 
•  in  s  »  ■  '  |  h  -  pu   *.i  ir  jil.iritc 

fj'i"1  «  ;■  lie.  I.is«e  drs  li..ii(euis 
i.    t.-    I  *i  *•■■      ,    l.i    H  ine   !  "  l.ini.i 

.   »c  n  |t  îi  i    il  ii-\  li  s  Lr .is  i|h 

•  ti'il  :  t  île     î  lu  dit  i  ..  ma  veux 

i  il  it   ■!.■  | n  uni  i    liiliiÎMie .  Mi  i 

il'    i .  î  .un    lu    iiMininr    liK.ius 

■  \    m'  .  i  t  I..  pniirpir  i!e  cndi- 
i    M../.U  l'i  •"  l'iuiticll.if  <!«■  Im 

li  pti  les  nli»l  h  lis  qu'il  prejM- 
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rait  à  Rome.  Gondi  i/accrpta  que  la 
pourpre  ,  et  commença  contre  le 
urnnl  Coude  une  gnene  de  plume  , 
«Ion!  l'avantage  resta  à  l'ancienne 
Fronde,  sur  l.-.quelle  n'avait  cesse  vie 
s'appnver  le  roadjuieur.  Harcelé  dans 
le  parlement  parles  ami»  de  sou  ad- 
versaire, fatiLue  an-dehors  par  *es 
inarxeuvrcs  ,  Coude  quitta  tm  mo- 
ment Paris  ,  ef  n'y  rentra  que  pour 
se  plaimhc  au  parlement  des  conseils 
qu'on  doniiaitroulrelni .'•  la  rriiic.C'c- 
tait  designer  Cîmicli  aux  soiipnns  de 
la  Fronde  et  à  la  luin'*  du  peuple  de 
P.uis.  Le  roadjuteiir  tiicneiit  sur 
ces  plaintes,  <t  opina  sur-le-cliatup 
à  poi:rMii\  iv  liasci\aturesde  M.i7arin, 
et  j  roiuimUif  le  procureur-^eiKÏal 
]Mi:.r  iidiuiuer  contre  nui  dont  les 
roiitrilsroifiproim-ttaic  utlasùreicdc 
M. I<  Piince.^oudeueputs'ei.ipirlier 
de  Miuriic  ;  et  eet  avis  passa  tout 
d'une  vois.  Cette  lutte  singulière, 
qui  plai^nt  a  IVspiit  ,'iv<nl"i/u\  du 
prélat ,  ne  |»«»m  ait  se  proluup<r.  I  r.e 
fn.,lc  de  seigneurs  se  prrssaidit  mit 
les  jMn  du  ]irinre  Ior.»i» M  niatcli.iit 
au  palais. I.een.idj  tei.r,  l'nrî  iir!.j  pio- 
terlidii  d(  la  h  ine,  se  v..iif  !  di  n<  rc- 
derlepa\eq  An:  r«»H-V*i  -'.nis  i.iirdc 
ris  reueniitns  que,  vail«r::-.  p.-r  les 
prières  1 1  le*  leittisdi  M«  le,l'-  pièlal 
et  le  piiiiei  .llî  mit  umU'i  Irurs  aniis 
.i  ne  ]>.is  ■l'o'lt  «-i  i  |e  tciiiple  de  i.i  ju<- 
tire,  (ii'irii,  r"i-n;if  il  lilitl.it  dans 
If  \esti!.o|.-  de  l.i  ;  r.trhi'i  Iiamlue.  se 
trt'uvi  pu-»  cnlie  ii  s  i'eii\  liattaiits 
de  l.i  prirte;  et ,  *'il  faut  l'en  rroire, 
le  dir.  de  ia  (îoelifTiiiieauM  ,  nui  le 
1er. lit  *rirè flans  cette  position,  dnu- 
ii. i  oriln*  de  le  tuer.  La  Km  lirfiiii- 
i'.o.I  I  s*i  u  liiTiud,  dans  ses  ^lei'ini- 
les  :  j  i  uf -être  le  fut-ce  qu'une  inc- 
ii.ih*.  CJiimi  qu'il  en  Miil ,  le  eiodjii- 
ti'ir  e!. nt  perdu  ,  si  Cliaiuplatifiix, 
lil%  il<i  pi est< lent  Mule  ,  ne  l'eût 
tire  «les  ma  tus  de  ce  duc.  (le  service 
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le  pénétra  de  reconnaissance  ;  et , 
quand  Mole  Tint  le  prier ,  au  nom 
de  la  r«iue,  de  cesser  d'exposer  sa 
vie  ,  en  ne  reparaissant  plus  au  pa- 
lais ,  ils  se  jurèrent  amitié;  et  depuis 
ils  se  tinrent  parole.  Cependant  Cou- 
de se  laissait  entraîner  à  la  guerre 
civile;  et  la  cour,  pour  éclairer  de 
plus  pi  es  ses  mouvements,  se  di- 
rigea vers  la  Guiennc.  Une  des  plus 
grandes  fautes  du  coadjtilcur  est  de 
n'avoir  pas  prévenu  ce  voyage  ,  qui 
affranchit  la  reine  de  la  crainte  des 
Parisiens ,  et  ramena  Mazarin  à  la 
tète  du  conseil.  Aigri  contre  la  reine, 
mais  irréconciliable  avec  le  îniuistic, 
Gondi  fut  réduit  à  nu  rôle  icuipori- 
seur  et  équivoque,  le  plus  contraire 
à  son  gc'nie,  eu  fondant  ce  qu'on  ap« 
pela  le  tiers  -  parti ,  qui  repoussait 
toute  alliance  avec  Coude  et  avec 
Mazarin.  Il  espérait  sauver  sa  popu- 
larité', sans  compromettre  ses  espé- 
rances à  la  pourpre  ;  car  sa  nomina- 
tion n'était  pas  encore  sanctionnée 
par  le  pape.  Mais  il  ne  p»it  dominer 
l'indécision  de  ceux  qui  s'étaient  joints 
à  lui;  et,  dans  un  acres  de  découia- 
gement ,  il  dit  à  Gaston  :  fous  serez 
jils  de  France  à  Mois ,  et  moi  car- 
tlinal  à  Fincennes.  Ce  mot  se  trou- 
va prophétique  Sa  fortune, beaucoup 
plus  que  sou  adresse,  lui  dontia  le 
chapeau,  malgré  Mazarin.  Il  saisit 
cette  occasion  pour  cesser  de  se  mon- 
trer au  parlement  ;  et ,  menacé  d'en- 
lèvement par  les  amis  des  princes  et 
par  Coudé  lui-même,  il  se  cantonna 
dans  son  archevêché ,  et  songea  un 
moment  à  s'ensevelir  dans  ses  digni- 
tés et  dans  l'inaction.  Ses  amis  ,  qui 
avaient  toujours  spéculé  sur  son  im- 
portance politique  ,  lui  firent  honte 
de  reculer  devant  le  premier  prince 
du  sang.  Gondi  décocha  contre  lui 
de  nouveaux  pamphlets ,  aujourd'hui 
complètement  oublies ,  malgré  les 
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noms  de  Portail  et  de  Patin ,  les  ora- 
cles du  barreau,  qui  prêtèrent  leur 
plume  et  leur  réputation  au  coadpi- 
tenr.  Cette  petite  guerre  fut  termi- 
née par  une  députa tion  solennelle  de 
tout  le  clergé  de  Paris  à  Louis  XIV, 
pour  le  prier  de  revenir  à  Paris.  Le 
cardinal  de  Retz  eut  tout  l'honneur 
de  celte  démarche;  et  la  cour  fit  les 
offres  les  plus  brillantes ,  pour  obte- 
nir qu'il  s'éloignât,  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur à  Rome.  Obsédé  par  ses 
amis  ,  il  demanda  pour  eux.  davan- 
t/i^e.  Tout  ec  qui  lui  donnait  un  air 
de  haute  lutte  l'entraînait  a  sou  insu; 
et ,  pendant  qu'il  s'amusait  à  négo- 
cier avec  des  ministres  qu'il  bravait, 
il  fut  ai  r&c  au  Louvre,  le  19  décem- 
bre iG5*i,  sans  que  le  peuple,  las  de 
la  guerre  civile ,  prît  la  moindre  at- 
titude de  résistance.  Son  père,  reti- 
ré, depuis  plus  de  vingt  ans,  à  l'O- 
ratoire, dont  il  avait  adopté  la  rè- 
gle ,  fut,  coutre  tonte  justice  ,  enve- 
loppé dans  sa  disgrâce.  L»!  cardinal 
fut  enfariné  a  Vincciiues  ;  on  n'oublia 
rien  pour  lui  rendie  sa  prison  îiimi|i- 
poi  table.  11  n'obtint  sa  translation 
au  château  de  Nantes  qu'eu  donnant 
sa  démission  de  l'archevêché  de  Pa- 
ris ,  dont  la   mort  de  son  oiulc  le 
laissait  le  maître.  L'histoire  ofl're  peu 
d'exemples  d'une  évasion  aussi  har- 
die que  la  sienne.  Il  se  sut  va  à  la  vue 
de  ses  gardes »  résolu  d'aller  à  Paris 
se  concerter  avec  le  parti  de  M.  le 
prince ,   et  de    s'emparer  des  cir- 
constances. La  fortune  de  Mazarin 
le  sauva  de  ce  péril.  Une  chute  de. 
cheval  força  le  cardinal  de  Retz  de 
se  réfugier  en  Espagne,  d'où  il  partit 
pour  Rome,  sans  vouloir  traiter  avec 
le  cabinet  de  Madrid.  11  parut  avec 
honneur  dans  le  conclave,  soutint 

Sartout  sa  dignité  ,  malgré  les  car- 
iuaux  attachés  à  la  France ,  et  dé- 
cida l'élection  du  pape  Alexandre 
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VU.  Il  avait  rc'voqné  sa  démission  , 
avant  (ie  quitter  la  France;  et  les  der- 
nières années  de  sa  carrière  archié- 
piscopale se  consumèrent  à  maintenir 
ses  grands  vicaires  dans  l'adminis- 
tration do  son  diocèse ,  en  dépit  des 
cffurls  de  la  cour.  11  mena  long- 
temps ,  en  Hollande  et  dans  les  Pays- 
Ris,  une  vie  errante ,  poursuivi  par 
1a  haine  dr  Ma  m  ri  m,  qu'il  menaçait 
encore ,  dit  ttosmet ,  de  ses  tristes  et 
intrifndes  rt»ards.  Il  vit,  à  Unix  eh 
le*  ,  le  mi  Charles   11  et  le  grand 
CouJc.  el   ne  se  démit  do  .son  ar- 
che* cVlié  qu'après  avoir  stipule  pour 
les    uitèrès   de   ton*   1rs   .amis    qui 
hueraient  i estes.  Louis  XIV lui  don- 
na  eu  échange  l'abbaye  de  Saint  De- 
nis  et    quel  pies    autres  avantages , 
et  lui  fil  même  l'honneur  de  le  con- 
sulter el  de  suivre  son  .ivis   pour 
li   réparation   de   l'insulte  faite  au 
corn  le    de  Oc  fui  ,    Mm   atiih.iss.i- 
de  ur.  Cependant  il  l'admit  assez  (.ird 
en  sa  présence .   le  iccul  a\ec  fiui- 
deur.  et  le  rcu\o\.i  a  Ituuu*,  nu  le 
•  on  cl  ave  all.iit  t'aMcmhlcr  pour  l'é- 
Irrtion  de  Clément  l\.  (a*  fut  le  der- 
nier arle  de  \i  \ie  politique  du  car- 
diiul.  Sa  Tir  pi  ivec  fat  encore  plus 
étonnautc;   e«  la  r<  traite  qui  la  cou- 
ronna .  fut  la  p!us  eil.itanlc  de  tou- 
tes *es  actions.  Il  vendit  gciici  eu  sè- 
ment ses  deux  souver.iiiietfs  t  m*  le- 
ver vaut  a  pi-uic  uii[;l  mille  livies  de 
iciafe.  et  abandon:,  mt  le  reste  de  n.i 
fortune.!  tes  cré.u.<  ters.  I.'^l  .hum 
qu'il  arquiitj   ou/e   rrnt   dix    mille 
e'cm  de  dette*     | il ii <s  de  qu.itrc  mil- 
lions  de  i.ntri'  nu  tili.iie     .  ',i:.s  \v~ 
nrnirrr  *i  p!.n*n   d(   cuu  d-  s  j«u- 
Mofls    puni    •  fi  \  de  >rs  ,i;rii*  qm  eu 
jYJHM.t  !"•■       .  Il  Iî\  «  s.i  di  ineiiif   a 
Saiijl-M.li:- 1  •  :i  L'uiiiii',  ou  i:  ie> 
'ligra  m-    Vr"l"ifc  «  .  p  nu   Mli-fme 
.jU\  IDSt.llH  •  ««  <!t    <  i.-ii  qai  lui  r|l|<  i.t 
ilt.i.  In*.  Suiri  un  muni»  ut  de  *.i  iv 
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traite  pour  retourner  à  Rome,  il  ne  fut 
pas  étrangerà  l'cxaltationdcCIc'ment 
a  ,  et  revîut  à  Paris ,  où  il  étonna  ses 
amis  mêmes ,  à  force  de  piété,  de 
désintéressement  et  de  bienfaisance* 
Mmc.  de  Se  vigne,  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  jouit  plus  que  d'au  1res,  de 
la  douceur  et  de  la  sûreté  de  sou  com- 
merce, loue  avec  cntiaîncment  les 
charmes  de  sa  cou  versa  tion,  l'éléva- 
tion de  sou  caraeièrc ,  s«i  honte,  sa  mo- 
dération, ses  habitudes  paisibles  et 
bien  veillai.' tes.  Il  avait  voulu  deux  fois 
renvoyer  la  pouipre ,  par  humilité 
chrétienne;  mai»  le.  pape  lui  défen- 
dit d'insister.  Il  mourut  à  Paris  ,  le 
•j4  août  i  <>79 ,  honoré  des  larmes 
de  ses  amis  ,  et  béni  par  ses  d  ornes - 
l i< I  ues  et  par  les  pauvres.  Ou  a  fait  et 
refait  bien  des  fois  sou  portrait;  mais 
ceux  qui  l'ont  peint,  étaient  presque 
tous  des  hommes  prévenus  ,  et  par 
conséquent   suspects.   Le   président 
Iku.iull  Iccuiu  parc  f  oui -<etour.i  (ace- 
rori ,  avec  lequel  il  n'eut  rien  tle  com- 
inun ,  et  a  C^itilin«i ,  auquel  il  ne  res- 
semblait gueir  davantage.  Toutefois 
la  postérité  a  retenu   plusieurs  des 
Ir.iitssous  lesquels  il  naee  l.i  ph\>io- 
uoune  politique  du  cardinal  :  a  K*piit 
«  hardi, délie.  \.islcrt  un  peu  roma- 
n  iicsqiie;rlii  rehaut  «ptclipieluis  â  se 

*  faire  un  incnïr  île  re  qu'il  uc  dc- 
a  \ .lit  qu'.tu  h.is.ird.  el  ajustant  sou- 
•i  veut  après  rnup  .  les  in<-vens  aux 

»  eveiieniruls  ; magnifique,  bel- 

■•esprit,  tuih'ih-iit  .  ayant  plus  de 
n  >.iillie.s  que  île  suite; déplacé 

»  dans  une  mon  in  tue,  et  n'ayant 
n  |i.i<.  n  q.ril  Ci!1. ni  pour  être  repu- 

i  hlo  «  m t!*'  ipii  est  etouuant  . 

»  t'est  ip.e  «et  hiitume,  mu  l.i  lin  de 

*  s  i  vu-,  h'rf.iit  plus  rien  de  tout  re- 

>•  L,  iî  qu'il  démit  dnii\ ,  tranquil- 

«  ii  .   s.Mis  intrigue,   il  l'amour  de 

.  Utils  le%  hoi.iiêtes^eiisdesi'iih  nips, 

*  «.'imine  m  toute  *uu  aiubilion  d'au- 
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»  trcfois  n'avait  clé  qu'une  déban- 
»  clic  d'esprit  et  de  ces  tours  de  jeu- 
»  liesse ,  dont  ou  se  corrige  avec 
»  l'âge.  »  L'histoire  impartiale  doit 
accueillir  aussi,  sur  ce  personnage  ex- 
traordinaire, quelques -uns  des  sou- 
venirs du  d-;c  de  la  Rochefoucauld , 
qui,  comme  0:1  sait,  ne  flattait  pas 
les  domines ,  et ,  comme  ou  Ta  vu , 
n'était  pas  de  ses  amis.  «  Paul  de 
»  Gou  li ,  dit  l'auteur  des  Maximes, 
»  a  beaucoup  d'élévation,  d'étendue 
»  d'esprit  f  et  plus  d'ostentation  que 
»  de  vraie  grandeur  de  courage.  11  a 
»  une  mémoire  extraordinaire,  plus 
»  de  force  que  de  politesse  dans  ses 
»  paroles,  l'humeur  facile  ,  de  la 
»  docilité  et  de  la  fni Messe  a  souffrir 

»  les  reproches  île  ses  amis Il 

n>  parait  ambitieux  sans  Délre  ;  la 
»  vanité  lui  a  fait  entreprendre  de 
»  grandes  choses,  presque  toutes op- 
»  posées  à  sa  profession.  Il  a  susd- 
it té  !es  plus  grands  désordres  dans 
»  Vétat%  sans  dessein  formé  de  s'en 
»  prévaloir;  et ,  Lien  loin  de  se  dc- 
»  clarc-r  l'ennemi  de  Mazariu  ,  pour 
»  occuper  sa  place ,  il  n'a  pensé  qu'à 
»  lui  paraître  redoutable ,  et  à  se  flat- 
»  ter  de  la  fausse  vanité  de  lui  être  op- 
»  posé.  Il  a  souffert  sa  prison  avec 
»  fermeté  ,  et  n'a  du  sa  liberté  qu'à 

»  sa  hardiesse Il  est  entre  dans 

»  divers  conclaves  ;  et  sa  conduite  a 
»  toujours  augmenté  sa  réputation. 
ï>  S.i  pente  naturelle  est  l'oisiveté;  il 
»  travaille  avec  beaucoup  d'activité 
»  dans  les  aîlaircs  qui  le  pressent,  et 
»  se  repose  nonchalamment  des  qu'cl- 
»  les  sont  finies.. . Ce  q  :ia  le  plus  cou- 
rt trib.ié  a  sa  réputation  ,  est  de  sa- 
«  voir  donner  un  beau  jour  à  ses  dé- 

»  fauts Incapable  d'envie  et  d'à- 

»  varice,  il  a  plus  emprunte  de  ses 
»  amis  qu'un  particulier  ne  pouvait 
»  espérer  de  leur  rendre.  II  a  senti  de 
»  la  vanité  à  trouver  tant  de  crédit , 
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»  et  à  entreprendre  de  s'acquitter.  * 
On  ne  saurait  trop  louer  sa  CMiié 
dans  ses  engagements  politiques.  Il  a 
chance  plusieurs  fois  uc  parti,  etn'en 
a  trahi  aucun.  Peu  d'hommes  ont  sa 
mieux  concilier  la  passion  des  alaî. 
rcs  et  celle  des  plaisirs.  Tout  ce  qui 
était  hasardeux  lui  plaisait ,  pir 
le  danger  même,  au  premier  coup- 
d'œil  ou  au  second  ;  mais  ceux  qui 
n'ont  vu  eu  lui  qu'un  révolutionnai- 
re ,  n'ont  étudié  ni  son  caractère  ni 
sa  conduite.  Des  amis  comme  Tu- 
renne  ,  Lamoiguon ,  et  Mole  Itû-mé- 
inc,  répondent  à  bien  des  accusa- 
tions. Ils  prouvent  assez  que  son 
grand  tort  fut  d'avoir  clé  jeté,  par 
sa  famille ,  hors  de  sa  sphère  natu- 
rel le.  Pour  avoir  l'esprit  de  sa  posi- 
tion sociale,  il  lui  manquait  surfont 
les  vertus  de  son  état.  On  a ,  du  car- 
dinal de  Retr. ,  outre  un  graud  nom- 
bre de  brochures ,  qui  n'ont  pas  sur- 
vécu aux  circonstances  :  la  Conjura- 
tion de  Fiesque,  traduite, en  partie, 
de  Mascanli,  avec  plus  de  maturité  de 
style  qu'on  n'vu  pouvait  attendre  de 
son  aL'c.  La  France  n'avait  a  lors  aucun 
morceau  historique  qu'elle  pût  com- 
parer à  celui-là ,  pour  le  nerf  de  la  àV 
tiou ,  qui  a  néanmoins  un  peu  vieilli. 
Il  y  a  longtemps  (pic  tout  est  dit  s* 
ses  Mémoires ,  écrits ,  dit*  Voltaire, 
avec  \\\\  air  de  <.;raudc*.ir ,  une  impé- 
tuosité de  0énie  cl  une  inégalité,  qui 
sont  l'image  de  sa  conduite;  son  et 
pression,  quelquefois  incorrecte,  soi» 
vent  né^li^éc,  mais  presq  ic  toujonO 
originale,  rappelle  sans  cesse  à  M 
lecteurs  ce  qu'on  a  répelé  fant  oe 
fois  des  Commentaires  de  César: 
Eodem  animo  se  ri  psi  t  if  un  f-ellmà. 
Le  désordre  et  les  longueurs  de  U 
composition  ne  nuisent  point  à  Fin- 
téret,  parce  que,  sous  la  plumeàa 
cardinal,  ils  font,  pour  ainsi  dire, 
partie  de  la  vérité  du  récit.  Aussi 
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ce  livre  est-il  resté  un  livre  à  part, 
flans  la  fu nie  (ks  Mémoires  qui  gros- 
sissent les  matériaux  de  l'histoire 
de  Fiance.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  i|iie  |.i  -| iî ire  d'c'rri vain  supérieur, 
qui  lii  e*t  si  justement  restée,  est, 
ri  un  me  I'hIimtvc  Ea harpe,  celle  .:i 
laquelle  il  songeait  le  moins,  et  qu'il 
adresse  ses  Mémoires  à  une  amie, 
comme  une  eonfi  leucc  cpistolairc. 
On  .1  trop  insisté  mii-  les  antiilièscsde 
q*iel(pies'iiiies  de  «-es  portraits  ,  sur 
la  p.iili.dile.s  dr  qi ici. pics  autres.  I).i us 
une  causerie  pleine  «le  feu,  de  sail- 
lies, et  île  Ir.iits  fjiii  révèlent  une 
force  fit*  tète  peu  coMiiiune,  d  e'tait 
cscus.ilile  •'{•  w  pniiil  pailer  froide- 
ment de  ses  rniiteinptiraiiis.  Person- 
ne ne  conteste  qu'il  n'ait  eu  l*  uu  haut 
degré  le  talent  de  laroMerct  de  pein- 
dre. Aussi  'un  livre  c*til  reste  un 
livre  •!  part  d.ii's  li  fnide  des  Me- 
m"ire>  «pii  -n  ssisseuf  1rs  iu.i!eri.iux 
fie  l'Histoire  de  I  ».i nre.  Il  paint  pour 
la  prcmiêie  fois,  en  1717;  <>">  Ta 
ftaiivcul  iriinpiiiue  depuis  .ivre  les 
Mémoires  de  .lnlv.  et  i!e  li  duches- 
se de  Ncim-.ir*  1;  m,\.  i  m  - 1  ■  *  .  Les 
légères  L runes  q-.i  s'y  irouwut  se 
iiMirlcul  .t»i\  galanteries  i!h  cardi- 
.  Sou  eiud'isseui  exigea  il-  lui  le 
Sacrifier»  de  toii:.  \v*  passades  dont  la 
mililir.it ion  pmiv.iit  elle  un  srnu  l.de 
iiulilir.  Duis  ses  tleilicrchc*  Us- 
torvftit'*  \ur  le  rarihn  l  de  /.Vf  3, 
publiées  en  1S07  ,  M.  île  Mus- 
jaf-P.itli.iv  .1  tente  île  le  JMiiicr 
d'une  partir  il;--»  irprui  lies  ipii  i»è- 
■Cffit  Mil  sa  vie  pidilij-.e.  M.  Le- 
■loiifry  •<  pnUif*  ila us  l.i  (',  tilt* rie 
/îr»m"i«W  deu\  Niiiiies  pleines  .i'a- 

Cri;u>  iii.fi.ii'iiN   *:u  I:*  e.11  liii.il  île 
1/.  et    s  il     M""  .  de    I  uiipietiilc. 

*  Vlr.  Le/i\  -  Miiium.i  a  publié  des 
Pen^tc\  t  /.'  i.sit'.s  du  r.irliii.d  de 
Rrti  :  T.  hi  /.ai  ,  \\l\  ,  /|n(î  t. 

F — T    j. 


REU 


4i5 


Bal. 


REUCHLIN(Jlaw),  nliilolnguc 
allemand ,  naquit ,  eu  1  \j:>,  à  Pforz- 
liciui ,  alor»  résidence  du  uurgrave 
de  lladc,  de  parents  honnêtes  cl  tres- 
attculifsâ  l'éducationdc  lem  s  enfants. 
Il  dp  prit,  à  l'école  de  cette  ville,  tout 
ce  qu'on  enseignait  à  cette  époque. 
Son  v;oîil  pour  le  citant  le  lit  placer 
parmi  les  enfants  de  e lueur  de  la 
cha|  telle  du  margrave.  Charme'  de  ses 
progrès  dausl.i  grammaire,  ce  prince 
rattacha  a  sou  (ils  Frcdciic,  qui  fut 
dans  la  suite  cvèqtic  d'Lticcht.  Dans 
le  voyage  que  le  jeune  margrave  fit  à 
Paris,  en  1  j ",.'»,  lieueldiu  l'accom- 
pagna ,  et  y  eontiuu.i  ses  études  sous 
Jean  de  l.npierrc,  cpii  enseignait  la 
grammaire,  sous  (  1  ni llaunic  Tardif 
et  lîuIiertCi.i^uiu,  qui  donnaiciydes 
leçon*  de  1  hetorique ,  et  sons  Gré- 
goire Tv pher  11.1s  ,  professeur  de 
grec.  Oblige  de  retourner  en  Allema- 
gne «i  l.i  suite  de  sou  patron,  U  re- 
vint aussitôt  à  Paris,  où  il  reprit  ses 
éludes  tic  langue  giccqur,  sous  llcr- 
inoimncdc  Sparte,  qui  avait  succè- 
de' à  (îre  ;oire  Tvpheruas.  N'ayant 
plus  son  protecteur,  il  fut  réduit  à 
copier  des  lii  rcs  grecs  pour  s  ni*  ve- 
nir aux  frais  de  von  séjour.  Eu  1  17.fi 
il  se  rcnlit  .j  liàic,  et  s'y  nt  rerevoir, 
trois  ans  après,  dorli  ni  en  philoso- 
pliie.  Ers  fréquent >  •  •  i-fereiircs  qu'il 
<ut  dans  cette  Mile  .'Ver  Andronic 
t'.notohl.ii  as  ,  le  fm  tiîièirul  dans  la 
langue  grcrq<ic  ;  il  l'.>ppiit  si  bien, 
qu'il  fut  eu  et.it  d\  u  donner  des  le- 
çons piil)li<p<es.  H  mit  également  à 
profil  la  !.it  uuill.iure  de  Jean  IVc- 
>el  de  (iriiiiiieier.  .,mt  lerpiel  il  se 
lii  d'.mnlie;  et  il  .'ppritdclui  lesélé- 
iyeuts  île  l.i  l.i.i^.e  hébraïque.  Vers 
le  même  temps,  il  iéliprei,  pour  le 
f.iiiieu\  iiiipiiiiieur  \iiicil*a«  h  ,  quel- 
ques ouvi âges  destiner .1  l'instruction 
ilelajcuuesS".  Eu  1  '17^, son  jieiu  haut 
irrésistible  pour  les  sciences  le  rime- 
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na  en  France.  IL  étudia  le  droit  à  Or- 
léans ,  tout  en  y  donnant  des  leçons 
de  grec ,  dont  le  produit ,  assez  con- 
sidérable, suffisait  honorablement  à 
son  entretien.  De  là,  il  vint  à  Poi- 
tiers, où  il  obtint,  le  1 4  juin  1 4#r , 
un  diplôme  de  licencié  en  droit,  avec 
la  faculté  expresse  de  se  faire  rece- 
voir docteur  partout  où  il  voudrait. 
lie  9  décembre  suivant,  Rcucblin  se 
fit  inscrire  sur  les  matricules  de  l'uni- 
versité de  Tubingue,  dans  l'intention 
de  prendre  le  bonuct  de  docteur,  et 
peut-être  aussi  dans  l'espoir  d'obte- 
nir une  place  que  son  mérite,  déjà 
connu,  lui  donnait  droit  d'attendre. 
Cependant  il  se  mit  à  exercer  la  pro- 
fession d'avocat  au  barreau  de  cette 
ville.  Une  circonstance  assez  singu- 
lière ne  tarda  pas  à  le  produire  sur 
un  autre  théâtre.  Des  envoyés  du  pa- 
pe attendaient  à  Tubingue  une  ré- 
ponse au  nom  de  leur  maître.  Le 
chancelier  de  l'univcrMté  fut  chargé 
de  la  faire:  mais  la  manière  barbare 
dont  il  prononçait  lehtin ,  empêcha 
de  rcntciidre.  Les  nonces  protestè- 
rent que  le  discours  du  chancelier 
ne  pouvait  passer  pour  une  1  épouse. 
Dans  cet  cmbai  ras ,  quelques-uns  des 
assistants  déclarèrent  que  Rcuehlin 
parlait  et  prononçait  parfaitement  la 
langue  latine,  et  que  lui  seul  pouvait 
répondre.  Ou  appela  Rcuehlin  ,  qui 
s'acquitta  très-bien  de  la  commis- 
sion dont  il  était  charge.  Cette  anec- 
dote, racontée  par  Gaspar  Rucher, 
n'est  pas  en  tout  conforme  au  ré- 
cit de  Mclanchtbon ,  parent  de  Reu- 
chlin.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Ebcrhard. 
alors  comte  de  WuitcuibcTg,  et  de- 
puis duc  de  Souahe,  enchantéde  1Y>- 
prit  et  des  talents  de  luuchlin,  le 
piît  avec  lui  en  qualité  de  secrétai- 
re intime,  dans  le  voyage  qu'il  lit 
à  Rome,  en  \.\H.k  Ce  docte  phi- 
lologue visita  les  monuments  de  la 
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capitale  du  mondechrétien,  des  prin- 
cipales villes  d'Italie,  et  notamment 
de  Florence ,  qui  était  devenue  l'a- 
sile des  sciences  et  des  arts ,  pros- 
crits de  l'ancienne  Grèce.  11  mit 
encore  plus  d'empressement  à  voir 
les  savants  qui  illustraient  ces  con- 
trées :  George  Vcspuce,  Ange  Po- 
Ltien,  Marcile  Ficin,  De  m  et  ri  us 
Chalcondylc  et  Hermolaùs  Barba- 
re. Ou  prétend  que  ce  dernier  lui 
conseilla  de  se  faire  appeler  Cap* 
nion  ,  espèce  de  traduction  grecque 
de  son  nom  allemand  (i).  Reuchlin 
reçut  partout  1  accueil  le  plus  flat- 
teur; sa  réputation  l'avait  devancé, 
et  lui  avait  préparc  les  voies.  La 
cour  de  Florence  se  distingua  par  sa 
courtoisie;  et  le  grand-duc,  Laurent 
le  Magnifique ,  lut  donna  des  témoi- 
gnages d'une  estime  toute  particuliè- 
re. A  son  retour  en  Allemagne,  il 
s'établit  à  Sluttgard,  auprès  du  duc 
Ebherard.  En  i  /jH  | ,  il  fut  nomme 
assesseur  de  la  cour  supri  nu*;  et  Tan- 
née suivante ,  il  prit ,  à  Tubingue ,  le 
degré  de  docteur.  On  l'eiivovi,  en 
1 4H6,  à  la  dicte  de  Francfort  ;  et,  en 
1-187.  au  s-',rrc  de  l'empereur  Fré- 
déric 111.  Hlus  tard,  il  fut  emphué 
pour  concilier  Icn  différends  (pu  s'é- 
taient c!c\  q>  entre  le  duc  hbhcraid  <  i 
son  frère  de  même  nom.  Cependant, 
en  t  4<)0,son  traitement  annuel  n'était 
encore  que  de  quatre-vingt-dix  flo- 
rins, quoiqu'il  tût  la  promesse  d'unr 
augmentation  dau>  quatre  an*.  Eu 
1 4«)'i .  on  le  chargea  tic  négocier  au- 
près de  l'ciupcrcui  la  ialificati<ui<ie 
la  transaction  d'I'>liu^.  1!  ubtiut  tout 

« 

le  succès  qu'on  espeiail;  «t  !,<  !i.ii.- 
.saclion  fut  r.àtifiée  le  iS  octobre. 
Pour  lui  témoigner  si  satisfaction. 
îVmpereur  lui   conféra   ie   titic  de 


.1       /.':!    .•!■.      1     «-.f    i„|     Liii.nn/jl     .',1,      ,,,    4      .-J,|-JI.-1 
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alaliu ,  avec  la  noblesse  , 
iiblc    à   ses    descendants  : 

honneur  lui  fut  purement 
•I,  puivju'il  ne  laissa  pas  rie 
.  It-mldiu  profita  de  .son 
I.i  rour  impériale  pnur  ac- 
es connaissames  dans  la 
■lii. ii'pie,  en  prenant  «!♦  -s  le- 
jnif  .i.ieoli  .lei  Iiicl  Lu.iiin  , 
rie  lYmpeieur.  On  rimii- 
lli'  ll»:r  pt  fii\  e  rie  M«ll  iil:mur 
litteiatuic  ln'l)i.ii|iie.  el  rie 
!'.àVi ■•u"  tl ■  •  ki t  il  joui», ut  au- 
rli.in. -r!i.-r  d'Autriche,  le 
jii'oii  li.i  <t  d'une  l!il)!cn:.i- 

•  ^hinre  tn«is  rents  florins 
u-  hil'i.p.  Amené  .1  la  diète 
ni",  p.tr  le  «lue  LLriierairi  , 
•  lii'-u.i  pjnni  lis  savants 
tu-lit  .1  l.i  cour  rie  ce  pliure. 
III'UI  d'KliliCr.lld,  liriirlilill 

des  alî'.iiies  ,  pour  éviter 
iiiiii-ii.s  ip:*d  prévoyait  «le- 
ver de  l>i  paît  ilrs  ministres 
-an  ptiine.  Ilfidclherg  lui 
.isrii  ;  cl  jouissant  rie  toute 
l  «le  IVu'pw  île  Wornjs  , 
■r  «le  lYlerteiir  pi!  «fin  ,  il 
dan*  s.i  riche  luMiolhëipie, 
terimis  ipi'il  pnux.iit  dc^iicr 
,   ti(\.ni\   littéraires.    Il    v 

1  une  v  ilile  lit  n-IIUM  l.illte 
[0I/11  ji  .  ni  1  ■:  1  *•  ar^iMiu  , 
ut  .Miin-lni*.   Lut   inertie  eu 

el  'I  U  .  ih'p'lis  l'iivriie*:.!  lit 
,i|l     11    .    ef  il!     iîf\i-il.l     *"ll 

f.  1  r  I*'  i'1'io  "•  h  ii  ne  ;  niais  il 
Iilii   p  1-.  I.'  !•    trur  j  i!.i!:ii 

I  I  "  I   ■  t 

1  *  'j'.f  1  j:i<  ■»  «.f  "ie.r-  .i\  1  r  ji  s 
ili-  \\  1  ,^  ■•■■:  If.  1  ^  :  1  e  .\  -i  i 
•■  •■  ■!  "  ni  >  1.  *.  Niv .  -J-.» 
1rs  ■  'iii,:.!!»»  1  •  f  >  *  p  111  leVi- 
l"..M  ilT  ■.  I  -  J  t  i1  1  .  ni-  \.  i*!  ït 
1  ir  .«'!>•  îi  1  |  il  11-  îi'-'i  .  1  t 
i*  ■  ,  .  !i;.  1  :■!",.:•'■  ■»*•■!  1  •■  ■ 
■  ■  ■■  1  ••  ■  ■  :  r .  il  | <i r  ii-\  !  ii  •■ 
i1,  1 : 1  v  >  :  1 1  :  i  1  ■  :  1  -  ;  «  -  Il  eu\  i<\  1 
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Renchliu  à  Rome,  comme  la  per- 
sonne la  plus  propre  à  de'fendre  ses 
intérêts.  Le  7  août  i\^69  ce  savant 
homme  prononça, devant  le  pape  et 
les  e.irdiiiaux  ,  un  discours  dans  le- 
quel il  demandait  la  levée  de  l'cxcom- 
inuiiir.itiuii,  et  le  renvoi  de  l'aflairc 
.»'.»  ii.li«iM,d  de  reiiipcreur  et  des 
prinei  >  \\v  l'eu  1  pire ,  >eu!>  juges  coui- 
pé:ciil>.Ce  Di^'yiirs.eYiit  n\cc  beau- 
coup de  sagesse  ,  rie  1".  ree  el  de  rii- 
gi.iîé,  uhiiui  l'approbation  la  plus 
générale,  lîeucliiin  ne  négligeait  au- 
cune occasion  de  s'instruire:  avant 
rencontre  à  Komc  le  rai)  h  in  Abdias 
Sportio  .  il  le  prit  pour  maître  d'hé- 
lueii.  O.i  .1-sjnr  ipi'il  donnait  1111 
Iloiiii  pourrir;  pic  livou  d'une  heure. 
11  y  \il  aussi  le  savant  A rgyropulc 
«psi  .  ne  pouvant  comprendre  qu'un 
AMemairi  paiî.it  la  langue  grecque 
avec  Mut  iîi-  pureté ,  s'écria  un  jour  : 
Gracia  nnytra  txilio  transvulavit 
.ll/tcs.  Pendant  l'a hseiicc  de Keuchlin, 
il  et.iil  arrive  de  grands  changements 
dans  le  gouvernement  de  Souabc  - 
Khhcrarri  II  avait  cédé  la  souverai- 
neté an  jeune  Ulrich  ,  sou  neveu  ,  et 
avait  nom  me  nu  colite  il  de  regenre 
pour  gouverner  jus«pi\i  la  majorité 
du  nouveau  muivc  mi:i.  (à*  conseil 
e'ail  iinnpo^é  dYnrieiis  serviteurs 
d'I'liln  rar  i  I' :  .Henri. lui  ir.iy.mt  plus 
iii-u  .1  ledonii  rde  l.i  linurd'llol/iii- 
g  1  ,  if*  ml  a  Stutî-iid,  laissant 
si  lïuitiif  .1  IJei  lelli- ig.  Aussitôt 
.ipi'  s  >dii  .iiiixe.  il  fut  envoyé 
e.i  .tiiili.i>^.nle  vei>  l'i. iiipcii  ur  IVIaxi- 
i:;:!;iu.  ■;ui  rt.iit  a  Inspiuk.  Lai  li^tic 
i!e  Si'Milii»,  1  <;:iim\  «lie  en  I  .Jiio  , 
a\  il!  '  :•■  [Mi!a-t.-  eu  Huis  rl.i.sscs  : 
Il  p!i  i!is»-:r,  «  iMi.pi  «M'ilelYmpereur 
i>::i!::i'  .m  1 1 1  !u  d'Auti  irl.r  ,  îles 
1  !n  Ir:.|  s  I  t  iîe>  j  |  i I . <  rs  ;  ].i  M  mûrie  , 
i!i  -.  |'ii  !.ils  ,  ili  s  eumd  s  it  des  l».i- 
1  •::%  ;  Il  tr<'i>leMic,  .)«  s  \  iii<  s  impé 
!•  net.  Liiaipic  clasM*  de\ait  iiominiT 
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un  juge  pour  former  un  tribunal 
chargé  de  terminer  les  différends  qui 
surviendraient  entre  les  membres  de 
la  ligue:  le  lieu  où  devait  siéger  ce  tri- 
bunal était  laissé  au  choix  des  deux 
premières  classes.  Tubiugnc  jouit  de 
l'avantage  de  le  posséder  pendant 
douze  ans.  En  1 5o'2,ReuchIin  fut  nom- 
mé par  la  première  classe ,  avec  un 
traitement  annuel  de  100  florins.  Il  oc- 
cupa cette  place  pendant  onze  ans ,  à 
la  satisfaction  de  tout  Le  monde  ,  et 
avec  beaucoup  d'agrément  pour  lui- 
même.  Il  était  établi  à  Stuttgard,  où 
il  avait  sa  maison,  son  jardin,  sa 
bibliothèque  ;  les  fréquents  voyages 
qu'il  était  tenu  de  faire  à  Tubingue , 
lui  étaient  faciles  et  agréables  ;  il  s'y 
trouvait  au  milieu  de  ses  admirateurs 
et  de  ses  amis.  Mais  lorsque  le  tribu- 
nal de  la  ligue  fut  transféré  à  Augs- 
bourg,  tous  ces  avantages  s'évanoui- 
rent; et  Keuchlin .  ne  pouvant  en  sup- 
porter la  perte ,  donna  sa  démission. 
Cependant  un  orage  violent  grondait 
déjà  sur  sa  tête.  Un  juif  de  Cologne, 
nommé  Pfcflcrkorn  ,  qui  s'était  fait 
baptiser,  obtint  de  l'cm percur,  un  édit 
pour  faire  brûler  tous  les  livres  juifs 
qui  contiendraient  quelque  chose  de 
contraire  à  la  religion  chrétienne. 
Cet  édit  est  daté  du  19  août  i5o<). 
II  y  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  peu- 
vent avoir  de  ces  sortes  de  livres .  de 
les  portera  la  maison  de  villede  leur 
habitation  respective  ,  et  de  les  sou- 
mettre à  l'examen  de  Pfcflcrkorn  , 
assisté  du  pasteur  et  des  principaux 
habitants  du  lieu.  Le  zélé  personnage 
se  rendit,  en  i5io,  à  Sluttgard,  et 
engagea  Rcuchlin  à  faire  une  tour- 
née avec  lui  dans  les  cercles  du  Rhin 
pour  l'exécution  de  redit.  Rcuchlin 
était  trop  instruit  pour  se  rendre  à 
une  pareille  invitation  :  il  eu  fit  sen- 
tir l'inconvenance, et insista  sur  quel- 
ques défauts  de  forme  dans  les  pou- 
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voira  dont  le  commissaire  était  por- 
teur. Celui-ci  exigea  que  ces  ob- 
servations fussent  mises  par  écrit;  et 
Rcuchlin  s'y  prêta  sans  difficulté. 
Cette  même  année,  il  reçut,  par  l'in- 
termédiaire de  l'électeur  de  Maïcnrc, 
l'ordre  impérial  de  donner  son  avis 
sur  la  question  de  savoir  s'il  est  juste 
et  utile  à  la  foi  chrétienne  d'enlever 
aux  Juifs  tous  leurs  livres,  excepté 
la  Bible.  Reuchlin  eut  le  courage  de 
défendre  les  droits  imprescriptibles 
de  la  propriété,  dans  sa  consulta- 
tion du  6  octobre  i5io.  On  ne 
pouvait ,  disait-il ,  enlever  justement 
aux  Juifs,  que  les  livres  composés 

f>our  insulter  Jésus-Christ  et  sa  sainte 
oi  ;  mais  ces  livres  sont  en  petit 
nombre.  Il  déclarait  ne  connaître  le 
Talmud,que  sur  le  rapport  d  autrui, 
n'ayant  jamais  pu  se  lo  procurer  , 
malgré  les  avances  qu'il  avait  faites. 
Cet  ouvrage  contenait  vraisemblable- 
ment ,  selon  lui ,  plusieurs  passages 
contre  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  , 
et  plusieurs  qui  devaient  paraître  bi- 
zarres et  ridicules  :  mais  au  heu  de 
brûler  le  Talinud,  11c  valait-il  pas 
mieux    chercher  à    le  comprendre 
pour  le  réfuter?  Serait-il  honorable 
de  le  détruire  sans  l'avoir  examiné  ? 
Quant  aux  livres  cabalistiques ,  il  ne 
pensait  pas  qu'on  dut  les  supprimer. 
La  commission  nommée  par  Alexan- 
dre VI  avait  examiné  l'Apologie  de 
la  cabale  par  Pic  de  la  Miraudu.'c, 
et  avait  déterminé  ce  pontife  a  l'ap- 
prouver par  son  bref  de  i.ftfS.  I.con 
X  avait  accepté  la  dédicace  du  livre 
de  Reuchlin  ih  arU  cabalisticd.  Les 
Commentaires  de  la  Bible  lui  parais- 
saient indispensables  pour  l'intelli- 
gence du  sens  littéral  ou  grammati- 
cal ;  et  il  citait  à  l'appui  de  son  opi- 
nion Nicolas  de  Lvraf  qui  avait  tant 
cmpi  unté  de  Itasclii ,  et  à  <jui  on  ne 
laisserait  que  quelques  feuillets ,  si  on 
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lit  lait  de  tout  ce  qu'il  devait 
te  rabbin.  Les  livres  destinés 
i-cs  divins  ,  les  prières  et  les 
c  pouvaient  pisi-trr  cnlrtés 
n  s,ns  injustice,  p'iisque  1rs 
rs  ri  >s  pipes  leur  .-iv.iirnt 
|i"  libre  exercice  de  lr:ir  cul- 
i'il  leur  était  impossible  de 

■  s.in-»  Macha\or.  Pi.vs.ml 
n\  nuvragctqui  tr.iitcut  des 
ri  dis  ;uts,  il  faisait  voir 
nent  dins  le  même  cas  que 
i  n-s  du  iiit'-uiff-  j;enre  écrits 
en  l.itci  nu  en  allemand.  Au 
i  \r;  .m\  Juif"  les  livres  qu'ils 
ut  en  li-nr  Lingue,  il  pro- 
lYmpeic.ir  de  les  cug.igcr  à 
r  public*  p.ir  la  voie  de  l'im- 
;  de  prendre  des  uir*uns 

•  cln  pie  université  d'Alle- 
ùt  a\mr  ,  (xM'lèiit  dix  .mis  , 
drsspiirs  il'lii'lii'en  rli.u-'i's 
■e  b  s  "p-,jiie^-u,,n*  el  de  les 
ipibYideref  :er  lesi  rieurs 
•; euliu  >r.iiiif  .ci',  pirladuii* 
■me  1rs  plus  entêtés  dV  litre 
.  .1  n  l'nini.iiii'-  l.i  \  élite  ea- 

Tr!  r»t  I»-  <»  iiiiiii.iire  de  la 
ion  -le  Rnn'.lm,  qui  fnt*rn- 
IVIreti'-ir  «if  M.iinirc,  et 
Trlturn  *e  pi'iiniM  une  ro- 
ue <'!!<■  mtitran-iit  s'iii  pl.ni, 
p-ii'l  ni',  le  e  nêmr  i!t*  i  "i  i  i , 
uni  n annule .  d.nis  leipul 
li  lit   .1   i"«»i:il-.tt: :  i     li  -s    i  li- 

•  "H'Iiliii ,  1 1  .i  le  t'iin*  p  i»»er 

>  •flIITli'  •  lllli'|i-|!|'-|ir  l'ïl.lll^lM" 
M*-  !';•  •  I  •  1,1  I  lll^iji-  lirli]  il- 
»"  ïi  :  il  i  I  il  iippu-»  i  ,    Il  HU'-.'ir- 

■  M  .V  i ■■  tthti'l    fritl  Ht'      1  ii- 

n  t  •  .  n  v  1 1-  'Mi!i' >r.ii>.ii(i 

'i-  .i  >|  ■.  !■  il.  ;  il  v  i  appui  te 

I  '.  il.»   l't  •!|>i!i    J'i'll    iV.Ilt  fi1- 
•  ■  I  In-  ilr  l'empi  |i  iir  .  ri  \ 

iippli  in*  nt  .  il. iiis  |i-pii  I  il 
»  m  '!«•  nom  '  lies  pn-ivi  h  .  1rs 
;'i!   n.ilt  ahe^iet  .  1 1  rrfule 
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t  res-bien  les  olijcct ions  contraires;  en- 
fin il  relève  trente -quatre  faussetés 
qu'on  av.iil  avancées  contre  lui ,  dans 
le  S/nculum  manuale.  Les  docteurs 
dcCoIognenc  tardèrent  pas  i  prendre 
une  part  publique  dans  la  disrussion: 
ils  chargèrent  Arnold  de  Ton  grès 
de  censurer  le  Spéculum  oculare. 
Retichlin,  eu  ayant  été  averti,  écri- 
vit à  ce  docteur,  le  Ier.  novembre 
1 5 1 1 ,  une  lettre  respectueuse,  dans 
laquelle  il  témoignait  ses  regrets  de 
ce  que  ses  opinions  ne  s'accordaient 

fias  avec  celles  de  la  faculté  de  theo- 
ogic.  Il  prolestait  qu'il  croyait  tout 
ce  que  l'Église  croit ,  et  que,  s'il  avait 
erré  sur  quelque  point ,  il  était  prêt 
à  se  laisser  redresser.  Il  conjurait 
Arnold  de  ri:i>truiic  avec  douceur , 
plutôt  que  de  le  condamner  brusque- 
ment.   II   le  priait   aussi   de  le  re- 
coin in, in  1er  â  la  bienveillance  de  la 
faculté.  Il  c'en  vit  une  lettre  sembla- 
ble à  un  autre  theoiogieu  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Au  commence- 
ment de  1 5 1 1 ,  la  faculté  lui  envoya 
une  liste  des  passages  de  son  livre  qui 
avaient  été  jugés  scandaleux,  awc  in- 
jonction de  les  expliquer  ou  de  les 
rétracter  au  plutôt.  Rcucliliu  ,  après 
avoir  réitéré  l'a  *s' ira  lire  de  sa  sou- 
mission à  l'Eglise ,  demanda  qu'on 
lui  ciivnv.it,  par  un  messager,  a  ses 
fr.iis ,  1rs  explications  des  proposi- 
tions ait iquees  ,  te'li-s  qu'on  vniilait 
qu'elle*  fussent  rédigée».  I.i  farnite* 
ne  lui  aeeorda  pa»  vt  dcmaii  Je  :  elle 
dirlira  qu«*  Reiiclilm  devait,  avant 
to:t.  eui|-t'<-)ier  la  circulation  de* 
iionvi.rix  exemplaire»  de  son  livir  . 
et    iiiaiiifr«fcr   «tisiiitc   son    lioirciii 
pour  !•■•  li\ies  blasphéma  îoirc*  de* 
Juifs,  sniis   [Minr  de  se  voir  citer 
pour  m*  deteii  Ire.  itmrbliii  répondit 
que  l'ouvrage  n'était  p.is  a  lui  ,  mats 
.ni  libraire  qui  l'av.iit  imprimé,  el 
que,  par  conséquent,  il  ne  dépend  ut 

i7.. 
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pas  de  lui  d'en  arrêter  la  vente  ;  que 
tout  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  té- 
moigner son  repentir,  c'tait  de  tradui- 
re en  allemand  les  explications  et  les 
preuves  de  ses  opinions ,  et  de  les  pu 
blicr,  avec  les  additions  nécessaires ,  à 
la  foire  prochaine.  Il  le  fit;  mais  il  ne 
contenta  pas  les  théologiens, qui  vou- 
laient une  rétractation  et  non  une 
apologie.  Arnold  de  Tongrcs  écrivit, 
en  leur  nom,  une  réfutation  violen- 
te des  sentiments  de  Reuchliu ,  sous 
le  titre  de  :  Articuli,  sive  propontio- 
nés  de  judaïco   furore  suspectée, 
Ortwinus  Gratins  osa  aussi  entrer 
dans  la  lice,  eu  jetant  dans  le  public 
une  satire  eu  vers  latins,  que  l'auteur 
des  Epislolœ  obscworum  virorum 
(T.  Hutten,  XXI ,  88)  a  justement 
couverte  de  ridicule.  Le    icr.  mai 
1 5 1 3 ,  Reuchliu  fit  paraître  sa  Dé- 
fense, dédiée  à  l'empereur,  comme 
le  livre  de  ses  adversaires.  Erasme 
en  a  blâme  avec  raison  les  emporte- 
ments et  les  divagations  ,  qui  ache- 
vèrent d'aigrir  les  théologiens.  Le 
grand-inquisiteur  de  Maîence,  Jac- 
ques Hoogsfraten,  le  somma,  dans 
le  mois  de  septembre  1 5 1 3 ,  de  com- 
paraître ,  dans  le  terme  de  six  jours, 
pour  être  présent  au  procès  intenté 
contre  lui ,  au  sujet  du  Spéculum 
oculare.  Reuchliu,  ne  trouvant  pas 
ce  terme  assez  long  pour  un  homme 
de  sou  âge,  et  suspectant  d'ailleurs 
lioogstraten  de  partialité,  envoya  uu 
procureur chargéde le  récuser.  La  ré- 
cusation ne  fut  pas  admise;  et  le  pro- 
cureur en  appela  au  Saint-Siège.  Alors 
la  scèue  chaugea.  Hoogstraten,dc  juge 
qu'il  était ,  devint  accusateur  ,  de- 
vant le  tribunal  qu'il  avait  présidé  : 
personne  ne  comparut  pour  le  con- 
tredire. 11  lut  déridé  que,  le  12  octo- 
bre, l'arrêt  définitif'  serait  rendu  ,  et 
le  Spéculum  oculare  brûlé;  mais  le 
chapitre  prévint  à  temps  Reuchliu  T 
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qui  se  rendit  à  Maîence ,  rniirtr*  de 
deux  savants  distingués,  qœmiavait 
donnes  le  duc  Ulrich.  Privé  dilont 
espoir  d'accommodement ,  il  pro- 
testa contre  la  commission ,  et  en 
appela  au  pape.  L'appel  fut  admis. 
Le  Saint-Siège  renvoya  l'anairt  à 
l'évêque  de  Spire,  qui  assigna  les 
parties  pour  le  ao  décembre.  Reu- 
chliu  comparut  en  personne;  Hoos- 
traten  envoya  un  frère  dominicain 
pour  le  représenter  :  ses  pouvoirs 
n'ayant  pas  été'  trouvés  suffisait), 
un  nouveau  délai  fut  accordé.  Celle 
fois  Hoogstraten  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'intervenir  ;  et  la  sentence  da 
i4  avril    i5i4   le  condamna  m 
dépens  :  elle  portait ,  en  outre,  que 
le  Spéculum  oculare  n'était,  ni  dan- 
gereux pour  l'Église  ,  ni  hronbk 
au  judaïsme.  Dans  le  même  temps, 
les  théologiens  de  Cologne ,  sus  w 
mettre  en  peine  de  ce  qui  pourrait 
arriver  au  tribunal  de  l'évoque  df 
Spire,  condamnèrent  cet  ouvrage, 
comme  hérétique ,  à  être  brûlé  pu- 
bliquement :  ce  procédé  obtint  l  as- 
sentiment des  universités  de  LoovaÎB, 
d'Erfurt ,  de  Maîence  et  de  Paris» 
Reuchlin  chercha  vainement  i  ga- 
gner celle-ci  par   des  marques  de 
soumission  et  de  déférence, en  Irirap* 
pelant  même  qu'il  avait  étudié  dass 
son  sein  ;  vainement  aussi  le  doc 
Ulrich  s'intéressa  en  sa  faveur:  aprâ 
quarante-sept  séances,  elle  dédira, 
par  sa  délibération  du  mois  d'août 
1 5 1 4  »  qu'elle  adhérait  à  la  censure 
delà  faculté  de  Cologne  (  V.  CoUect. 
judiciorum  de  novis  erroribus  ,toat 
i ,  part,  -i ,  pag.  3">o  ).  Reuchlin, ef- 
frayé de  tant  de  contradictions,  et 
craignant  que  le  dominicain  Hoop- 
traten  ne  parvînt  à  le  fairecondamser 
à  Rome  ,    résolut  d'y    porter  lui- 
même  ta  cau>c  .  et  d'en  confier  la  dé- 
fense a  Jean  de  YVyL ,  ancien  syndic 
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il?  Rolicmc.  Cette  longucaiTaircscm- 
Llait  toucher  à  sa  fin  ,  et  la  «cnfcncc 
allait  être  rendue,  le  ao  juillet  i:">i(it 
.iprês  des  discussions  suivies,  qu.md, 
au  moment  uù  Pou  s'y  attendait  le 
moins ,  émana  du  Saint  -  Pire  un 
Mandat um  de  supersedendo  ;  et 
depuis,  dit  d'Argcnlrc.  les  trouble* 
de  |.i  reforme  rt  des  disputes  plus 
importantes  ne  permirent  pas  de  re- 
prendre celle-ci.  On  conjectura  que 
le  jugement  de  limiic  eut  été  fa  vu  ra- 
llie à  Kcuchliii  ;  et  cV>t  ce  'pli  excita 
des  s.iv  mis  du  premier  ordre  à  pren- 
«Ire  sa  défense  ,  et  a  tourner  en  déri- 
sion les  ii<-niarclies  île  ses  anta'o- 
instrs.  lait  lier  se  prononça  vivement, 
suit  tpir  Keueliliu  tùl  expose  >es  pro- 
pics vr!itinieiit>,  .soit  que  ce  sfctaiie 
voulût  eiitr.iiiicr  ce  vivant  homme 
dans  son  parti  :  aussi  quelques  îeli- 
{*ieux  ,  moins  in^ti  uiis  ipir  zélés  ,  ne 
manquèrent  pis  dcr.icciiM-rd'iiu  cer- 
tain piiii  h. tut  ,i')\  i  Ici  s  nouvelles,  rt 
liYire  lui  henni  idh  le  ro'iir.  Erasme 
J»rit  soin  de  le  vuger  d'une  si  odieuse 
imputation;  *\  il  i  st  crit-tin  que  , 
indgré  les  pUM-m'ious  qu'il  essuya 
de  l.i  put  A>  >  p.i  r.es  ,  malgré  les 
insinuation*  de  Mil  nu  litlion  et  île 
quelques  autns  i)r  >cs  amis  «pu 
jv.iieut  milii.i"!'  ii*  parti  de  la  ré- 
forme ,  niil^it'  lis  censures  «  t  ti  > 
\ioler:cis  de  ses  cmiiiiii,  ,    j.]ns  i u •  » . 

tires  eno-rr  à  fnrr  débucher  î: n 
lonime  ipu  u'.re .lit  pis  été  assez 
féline  .  Itriiililin  ne  rompit  ji- 
inais  le  lien  de  l'unité,  <t  lit  tou- 
jours |n  nffo^nrii  ii-  |,i  fU|  «- .•  C liti- 
lique.  l.e*  |).ji:iinir.iins ,  haicele.s  par 
les  riiifs  }>ii|nih!s  ili-o  p.iitis.iiis  de 
Rem  li!i  ■  m1  i  ippi  m  li •- 1 «-ut  de  lui, 
reniliiini  ••  ii  i.t  !i  \  fiais  l-i  i>  ri  m  ê>dc- 
*-*iit  IV n"  ji.«"  il«-  >piie,i't  promirent 
fl".irit:.u.:ii  •(  lui  <|-n  «.tait  pendant 
.1  1.4  iti'ir  dr  \\  iiue.  Lu*  Conquêtes 
'pi  il  faisait  de  ie  cote  le  cumulaient 
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un  pen  de  la  disgrâce  dans  laquelle 
il  était  tombe  auprès  d'Ulrich,  pour 
être  resté  attache  à  la  famille  de  Jean 
llutten.  que  le  dur  avait  tue  de  sa 
propre  main,  et  pour  avoir  blâme  , 
dans  .sa  correspondance,  la  tyrannie 
de  ce  prince.  En  ijiH,  il  accepta 
les  chaires  de  grec  et  d' hébreu  à  l'u- 
niversité de  \\  if  lenbcrg  ,  qui  lui  fu- 
rent u  lier  tes  par  l'électeur  de  Saxe. 
Dans  la  guérir  que  la  confédération 
de  Souabe  et  le  duc  TJliieb  se  firent, 
eu  i  ">i<),  Kcuchliu  eut  beaucoup  à 
simili  ir  de  part  et  d'autre,  quoiqu'il 
eût  nu  piiiss.uit  protecteur  parmi 
les  confédérés.  Son  humeur  pacifi- 
que l'ayant  poite  a  demeurer  a  Stutt- 
gaid  ,  loisipie  les  auties  conseillers, 
ses  collègues,  avaient  pris  la  fuite, 
d'.ipiès  ms  a,\is  ;  ou  lui  en  sut  très- 
maiiv.iis  gré  :  on  lui  suscita  même 
ipiehpies  traverses  à  ce  sujet.  A  la 
n-piise  de  Suttgaid  par  les  confédé- 
rés .  lr  dm-  (iuillauruc  île  Havierc  le 
pi  it  sons  »a  protecti';ii  spéciale.  Pour 
sYîuigiier  du  théâtre  de  la  guerre,  il 
accepta  les  propositions  de  ce  prin- 
ce .  et  se  rendit  1  lugolstadt  ,  où 
il  rcsM-util  bien  viwnunt  la  piiva- 
tmn  de  s.i  bibliothi>|  ir  et  de  rertai- 
iii  s  aisances  auxquelles  il  était  ac- 
coiiloine.  I.a  pénniic  t\.iu*  laquelle  il 
se  tiouv.i»  l'obliuva  .  ell  1  "MO,  d*Cll- 

vri'iiei  li-'m  ttl  In  breu.  inoveiinaiit 
un  traitement  auuurldcdeux cents flo- 
iius:  niais  mui  itiiiis  académique  ne 
dma  pas  un  .t ri  niîier.  Diverses  cir- 
«onst.iiicr.s  le  fon  irent  de  retournera 
Stutigml,  ou  il  itait  à  peine  arrive', 
que  dtu\  tn\  .«vés  de  TuniverNitc  de 
Tubin^ue  \inr- ut  l'engager  à  conti- 
nuer .  dans  i  elle  Mlle  .  le  cours  quM 
.i v.iit  roiumeiicé  a  lugolstadt.  Hcu- 
t  h  lui  .oci  pta  ;  et  l'université  lui  pro- 
i  u  .i  toutes  les  facilités  qui  pouvaient 
donnci  du  luslie  ,t  son  enseignement. 
Les  étudiants  accouraient  eu  foule 
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de  toutes  les  parties  de  l' Allemagne  : 
mais  sa  santé' ,  très -affaiblie  ,  ne  lui 
permit  pas  de  professer  long-temps. 
Il  mourut  à  Stuttgard ,  le  3o  juin 
1 5'22 ,  et  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  l'hôpital.  Rcuchliu  jouit  en- 
core de  la  réputation  d'un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps.  Il 
était  l'ornement  et  la  gloire  de  l'Al- 
lemagne, à  cette  époque;  et  l'Italie 
avait  peu  de  rivaux  à  lui  oppo- 
ser ,  pour  l'érudition  et  l'éloquence. 
Nous  avons  de  lui  au  grand  nombre 
d'ouvrages ,  actuellement  peu  re- 
cherchés. Voici  les  principaux  : 
I.  Liber  de  verbo  inirifico ,  in- 
fo). ,  sans  date  et  sans  rubrique  ; 
Tubingue  ,  i5i4  ,  in  fol. ,  Lyon , 
i522  et  i55a,  in-16;  et  ailleurs. 
Gelivrecst  une  explication  des  noms 
sacrés  dont  on  se  servait  dans  les  mys- 
tères de  la  cabale,  chez  les  Pythago- 
riciens ,  chez  les  Hébreux  ,  les  Glial- 
déens ,  et  même  chez  les  Chrétiens. 
Il  y  a  trois  interlocuteurs  qui  discu- 
tent la  matière  alternativement :Si- 
douius ,  épicurien  ;  Baruch ,  hébreu  ; 
Capnion ,  chrétien.  Ils  traitent  aussi, 
par  occasion,  de  la  science  des  cho- 
ses divines  et  humaines ,  de  l'opi- 
nion ,  de  la  foi ,  des  miracles ,  de  la 
vertu  des  paroles  et  des  figures ,  des 
secrètes  opérations ,  etc.  11  est  dédié 
au  chancelier  de  l'électeur  palatin, 
et  précédé  d'une  courte  préface  , 
composée  par  Conrad  Léontorius, 
qui  célèbre  les  rares  connaissances 
de  Kcuchlin  dans  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  Cet 
opuscule  n'est  pas  sans  iuterct.  II. 
Scenica  progjmnasmata ,  Stras- 
bourg, 1497;  l^le>  ^qBj  in-4°; 

Pforzheim ,  ijo8,  in-4°.  Tubin- 
gue, i5ii,  1J12,  i5iG,  in  4°; 
Leipzig ,  1 5o3  ,  1 5 1 4 ,  1 5 1 5 ,  in-4°.; 
et  plusieurs  fois  ailleurs.  L'auteur 
avait  composé  une  Satire  très-vio- 
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lente  contre  le  dominicain  Holzin- 
ger  ;   mais  l'électeur  palatin ,  qui 
craignait  les  moines ,  lui  défendit  de 
la  publier.  Reuch lin  ne  voulant  point 
se  donner  aux  yeux  du  public  le  tort 
d'avoir  écrit  trop  vivement  au  juge- 
ment de  son  protecteur,  substitua 
celte  pièce  à  la  première.  C'est  une 
faible  imitation  de  la  Farce  de  maî- 
tre Pathelin;  et  on  la  regarde  com- 
me le  premier  essai  de  comédie, 
composé  à  l'usage  de  la  jeunesse  al- 
lemande. Reuchlin  passe  en  effet  pour 
avoir  le  premier,  en  Allemagne, 
introduit  les  représentations  drama- 
tiques dans  les  collèges.  III.  Ora- 
tio  ad  Alexandrum  Vh  Pont.  M. 
pro  Philippe  B avarice  duce,  Venise, 
1498,  in-8°.  et  in- 12.  IV.  Liber 
congestorum  de  arle  prœdicandi. 
Pforzheim ,  1  5o4  »  in- 4°.  V.  Rudi- 
menla  hébràica  ,  Pforzheim,  1 5o6, 
in-fol.  Reuchlin  a  donné  aussi  uu 
Lexicon  liebràicum.  Ces  ouvrages 
élémentaires    furent    estimés   dans 
leur  temps  ;  inaintcirmt  ils  parais- 
sent bien   médiocres.   VI.  Septem 
Psalmi  pœnitentiales  Iwbraïcè  cum 
Çrammalicd  iralacione  lalind,T\v 
bingue,  i5i2.  in-8°.  C'est  le  pre- 
mier  livre  hébreu  ,   imprimé    en 
Allemagne.   VII.  Defensio  contra 
calumniatores   suos   Colonienses , 
Tubingue,   i5i3  et  i5i4,   in-4°. 
V 1 1 1 .  Rabbi  Joseph  Hrssopœus  Per- 
pinianensis  ,Judœorum  poéta  dul- 
cissimus  ,  ex  hehraïcd  lingudinla- 
tinam  traduciin  ,  Tubingue ,   1 5 12 
et  1 5 1 4  »  iu-4°«  IX.  De  arte  caha- 
listied  libri  très  ,  Haguenau  ,  1 5 17 
et  i53o,  in  fol.  ;dans  différents  Re- 
cueils de  traités  cabalistiques  ,  et  à 
la  suite  de  l'ouvrage  de  Galatin  De 
arcanis  cathnlica*  veritatis.  Ou  lui 
doit  la  Traduction  de  plusieurs  opus- 
cules de  saint  Athinasc,  d'il  ippocrate 
et  d'autres  écrivains  grecs  :  ou  en 
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peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Bio- 
graphie (1rs  savants  de  Tubingnc 
qui  ont  cultive  la  littérature  hébraï- 
que ,  par  Chr.-Fréd.  Schimrrcr  , 
L'Im  ,  i-()i ,  in -8°.  Jean-Henri  Mai, 
qui  a  ru  m  pose' une  vit*  de  Ken  eh  lin  , 
ni  latin ,  Dourlach,  1GH7  ,  in  8°. , 
cil  difl'u*  et  inexact.        I. — B — ».. 

RKL1LLY  (  Jka?»  iu:)  ,  voyageur 
franc  lis  ,  naquit,  on  178(1,  d'u- 
ne famille  nubli* ,  qui  habitait  ]a  Pi- 
cardie. Dépouille  fie  s.i  fortune  par 
suite  d<as  bouleversements  politiques, 
Retiill  v  eut  assez  de  force  d'amc  pour 
travailler  (lui»  une  imprimerie,  com- 
me correcteur  d'épreuves.  Quand  la 
tranquillité  reparut  ,  il  obtint  une 
place,  pirvint  v  par  ses  efforts  soute- 
nus ,  .1  fixer  l'attention  du  chef  du 
gouvernement ,  et,  eu  iHo-i  ,  fut 
chargé  d'une  missioii  eu  Russie. 
Apre»  un  séjour  de  deux  mois,  il 
quitta  Saint  -  Pétcrsbouig,  dans  les 
premiers  jours  de  feviier  180J,  et 
parut  pour  la  Crimée,  avec  le  duc 
de  Richelieu,  qui  venait  d'être  uoin- 
lué  gouverneur  d'Olc.ssa.  Durant  son 
se  jour  dans  la  capitale  de  l'empire 
russe,  ii  avait  reçu  de  grands  témoi- 
gnages d'amiiic,  et  avait  été  traite 
avec  beauconpde  boute.  Son  séjour  en 
Crimée,  dont  umis  ignorons  la  durée, 
ne  laissa  pas  dans  son  esprit  'les  sou- 
venirs moins  précieux  que  celui  qu'il 
avait  fait  a  S.iiut-Pctcrsbuurg.  <•  Je 

•  Huit  en  a\ouaut  a\cc  rccuiiuais- 

•  sauce  .  dit  il ,  que  le  titre  de  Fr.iti- 

•  çais  .1  été  pour  moi  une  cxccllditc 

•  recoin in.iinl.ilioii  aupies  de  tous 
■  le»  uulit.iiic.s  et  di-  toos  les  munis. 

•  Je  voudi.iis  p"ii\(iii  eu  duc  autant 
»  des  emnUwsi  i\iU;jf  dois  cepeu* 
»  dint  in  t\ii'pier   M.  de  M.lura- 

•  doMfi  h  ,  £'in\eriicur  de  l.i  T.iini- 

•  de,  qui  m'a  .0  >  un'di  aiec  une  Licu- 
»•  vcil  Ii  ui  r  p  iiîn  iilien  .  ••  Le  ii.itur  .t 
IaaIC  Pal  Us  fut  jusji  uu  des  huuiuic* 
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nui  comblèrent  Reuilly  de  marques 
cr intérêts ,  et  auxquels  il  témoigna 
hautement  sa  gratitude.  Aide  des 
conseils  de  cet  nomme  célèbre,  qui 
lui  traça  l'itinéraire  de  son  voyage, 
il  parcourut  la  péninsule  Tauriquc  ; 
et  passa  même  le  détroit  de  Cafa.De 
retour  en  France,  Reuilly  reçut,  du 
gouvernement,  la  décoration  delà 
Légion  d'honneur,  et  fut  nommé,  en 
iBoj,  auditeur  au  conscil-d'cUt  y 
section  de  marine.  Il  obtint,  en 
1807  ,  la  sous- préfecture  de  Sois- 
sons,  et  devint,  eu  1808,  correspon- 
dant de  l'institut  (  classe  de  littéra- 
ture ancienne  ).  Plus  ta  ni ,  la  Tos- 
cane ayant  été  réunie  à  la  France, 
il  fut  élevé  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Armi,  fait  maître  de 
requêtes,  et  baron.  Luc  maladie  de 
poitrine ,  suite  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  un  duel,  le  força  d'al- 
ler prendre  les  eaux  de  l'ise.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  ,  le  -ix  fév.  1810. 
On  a  de  Keuillv  :  1.  forage  en  Cri- 
mèe  et  sur  L*\  bonis  de  la  mer  Noi- 
re ,  pendant  Vannée  i8o3,  Paris, 
i8uli.  in-8". ,  avec  cartes  ,  planches 
et  vignettes.  L'auteur,  eu  revenant 
de  la  Crimée  ,  communiqua  ses  ob- 
servations à  Pallas ,  qui  eut  la  bonté 
de  les  corriger  et  de  les  enrichir  de 
ses  notes:  ainsi  ou  peut  compter  sur 
l'exactitude  de  ce  livre  ;  c'est  le  pre- 
mier qu'un  Français  ait  publié  sur  cet- 
te contrée.  Rcuill  v  dit  que  la  forme  du 
/'<;>  a^e  en  $\  tir  et  en  Kg}  pie,  par 
Yuliiey.lui  ayant  paru  réunir  plu- 
sieurs avantages,  il  l'avait  adoptée. 
On  ne  peut  le  Mimer  d'avoir  suivi 
cette  marche.  Toutefois  ou  aurait  dé- 
siré qu'il  eût  imité  l'exemple  de  J.R. 
For ster.  'loi  a  f <it  p receler  ses  ex- 
cellentes Observations  sur  un  voya- 
nt* tui'nurdu  «m/n/V.  d'un  lUnei-iin* 
'!•-  IVvpédition.  Par  ce  luovm  ,  un 
sait  quels  pays  le  voyageur  a  tu*,  cl 
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à  quelle  époque  il  les  a  observés. 
Rcuillytraitesucccssivcmentdcla  géo- 
graphie et  de  l'histoire  naturelle 
de  la  Grimée,  de  son  histoire  et  de 
son  commerce.  11  convient  des  em- 
prunts qu'il  a  faits  aux  Voyages  de 
Pallas  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Russie,  à  la  Description 
de  la  Tauridc ,  par  Hablizl  ;  à  celle  de 
la  Cri  mec ,  parThoumann  ;  a  l'His- 
toircdclaTauride,parScslrenccvicz; 
au  Précis  su  ries  khans  de  Cri  m  ce,  par 
M.  Langlès.  11  a  tres-habilemeut  fon- 
du les  divers  matériaux  qu'il  a  joints 
à  ses  propres  observations.  La  lecture 
dece  livre,  écrit  avec  élégance  et  sans 
prétention  ,  est  amusante  et  instruc- 
tive. Des  médailles  anciennes  et  des 
monnaies  que  Rcuilly  avait  apportées 
de  son  voyage,  ont  donné  lieu  à  la 
publication  de  deux  Mémoires,  l'un 
deMillin ,  L'autre  de  M.  Langlès,  qui 

Î précèdent  l'itinéraire  tracé  par  Pal- 
as.  Le  volume  est  terminé  par  un 
Mémoire  sur  le  commerce  de  la  mer 
Noire,  et  des  Notes  sur  ses  princi- 
paux ports  commerçants;  elles  sont 
accompagnées  de  tableaux.  Il  parait 
que  Rcuilly  avait  composé  un  Mé- 
moire sur  les  relations  commercia- 
les de  l'Inde  avec  l'Europe  par  le  con- 
tinent ;  et  il  y  avait  donné  quelques 
motifs  sur  la  possibilité  d'une  expé- 
dition par  terre  en  Asie.  Cette  pro- 
duction, remise  au  chef  du  gouver- 
nement, n'a  pas  vu  le  jour.  La  carte 
est  exacte  et  bien  gravée:  les  \ignet- 
tes  rendent  avec  beaucoup  de  vérité 
l'aspect  du  pays.  II.  Description  du 
Tibet ,  d'après  la  relation  des  lamas 
Tongouses  établis  parmi  les  Mon- 
gols, traduit  de  V allemand ,  avec 
des  notes,  Paris,  1808,  un  vol.  in- 
8o. (/'.Palus,  xxxii,  445.)  Ce 
petit  ouvrage  est  intéressant;  c'est 
un  des  plus  exacts  que  l'on  possède 
sur  une  contrée  peu  connue.  III. 
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Notice  sur  les  travaux  agricoles  de 
MM.  J.  Broyer  et  Danzé  (  dam 
le  Mag.  encycl.  y  1 807 ,  v .  1 95) 


REUSNER  (  Nicolas  )  ,  juriscon- 
sulte ,  poète  et  compilateur ,  naquit 
le  *2  février  i545 ,  à  Lœwenberg ,  on 
Lemberg,  en  la  Silésie ,  d'une  des 
familles  les  plus  distinguées  de  cette 
province.  II  annonça  de  bonne  heure 
des  dispositions  peu  communes  pour 
les  lettres  ;  et  Ton  assure  même  qu'à 
onze  ans  il  faisait  des  vers  latins  fort 
agréables.  Apres  s'être  perfectionné    < 
daus  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes, il  se  rendit  à  Wittenberg, 
attiré  par  la  réputation  de  Mélanch- 
thon.  Ce  savant  mourut  avant  l'ar- 
rivée de  Rcusner  en  cette  ville,  où 
celui-ci  fit  néanmoins  son  cours 
de  philosophie  ;  et  il  alla  ensuite  étu- 
dier le  droit  à  Leipzig.  La  curiosité 
le  conduisit ,  en  1 565 ,  à  Augsbonrg, 
pour  voir  les  cérémonies  de  la  diète; 
mais  l'ouverture  de  cette  assemblée 
ayant  été  prorogée  d'un  an ,  pour  ne 
pas  rester  oisif,  il  se  chargea  de  don- 
ner des  leçons  de  littérature  latine. 
Quelques  pièces  de  vers  qu'il  offrit 
aux  principaux  membres  de  la  dicte, 
le  firent  connaître  avantageusement; 
et  le  duc  de  Bavière  le  nomma  pro- 
fesseur de  belles -lettres  au  collège 
qu'il  venait  d'établir  à  Lauingen  ,  et 
dont  Rcusner  devint  recteur  par  la 
suite.   Il  retourna  ,  pour  la  seconde 
fois, en  1 58a,  à  la  dicte  d'Augsbourg, 
et  y  fut  accueilli  par  les  plus  grands 
seigneurs,  avec  les  égards  que  l'on 
doit  aux  talents.  L'année  suivante,  il 
se  Gt  recevoir  docteur  en  droit  à  l'u- 
niversité de  Baie;  et  aussitôt  il  fut 
revêtu  de  la  dignité  d'assesseur  de 
la  chambre  impériale  de  Spire  ,  et 
nommé  professeur  à  l'académie  de 
Strasbourg,  où  il  remplit,  pendant 
cinq  ans,  la  chaire  des  Institutcs. 
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ntion  le  fit  appeler',  en 
'académie  de  Iéna,  dont  il 
>is  recteur, et  a  laquelle;  il  ren- 
irta  uts  services.  L'empereur 

11  lui  décerna  la  cou- 
p tique  dans  une  assemblée 

,  et  le  créa  comte  palatin, 
ute  de  l'élcctorat  de  Saxe, 

à  la  diète  de  Pilonne,  où 
s  allemands  formèrent  une 
Te  Icn  Tons.  Ileusiicr  mou- 
.1  ii t  son  sccuii  1  rrrlor.il  ,  à 

».  in r il  i<)<>>. Il  fut  inhume 
t»;nlii.iu  qu'il  s'était  f.iit 
•.  cl  qu'il  avait  décore  d'une 

pfii  mode* te.  Niceron  a 
un  le  tome  xwii  de  ses  Mê- 
le <\ italique  de  cinquante- 
rages  de  Jlcnsner  ;  iU  sont 
t.  i.irrs  ,  "niais-  peu  sont  rc- 

Ses  compilations  et  ses 
iî  dioiï  M«iit  oublies  ,  même 
ij,rnr.  l' irmi  ses  autres  pro- 

ou  m-  (  iter.i  que  celles  qui 
enfuie  mériter  l'attention 
•ii\  :  I.  Dru  rîfttin  appui  i 
ad  Ihimihinm  .  additis  in 
unt  i7"^'//>  ,  Li'iingcn  , 
i  - 1  "  •  11.  Princit  •  u  m  et  du  - 
viurum  liher ,  ibid.  i  j-n  , 
.  Puh  ttnlhca  \i\'ti  Panitli- 
Ms  ,  lî.île  .  l'Vi) ,  in  S", 
ipil.itiuii  ot  divisée  m  sept 

Veiner  .   le  l'arleirc  ,    la 

le  Jardin,  l.i  Volière ,  le 
;  la  (îrutte.  IV.  J/ttdtvpo- 
jirt»  ituicnini  V'tius  f'rrè 
: ic/'f rm.il ii'l..  l ïHo,  iijJS°. 

Fieyt  iî  a  donne  la  descrin- 
r  Ile  nul  vr.iiip.rut  intercs- 
ii  l" .  Jtlfi.tnitu «  litterarius. 

(yy.    Il  renferme  soixante 

\  i»vages  d'auteurs  anciens 
m-*  ,  tous  m  vers  .  excepté 
eïr.irque  dans  la  Palestine  , 
i  IVi.iiiciiis  dans  la  Turquie. 
cm  ut  a  m  hhri  iv  ,  et  A  gai 
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matum  sive  tmbîematum  sacrorum 
liher  unus  ;  accesserunt  stemmatum 
sive  armorum  gentiUtiorum  lihri 
très ,  Francfort ,  i58i  ,  in -8°.  ;  re- 
cueil digne  de  l'attention  des  ama- 
teurs ,  à  cause  des  belles  estampes 
en  bois  de  Virgile  de  Solis ,  et  de 
Jost  Amon.  VI.  Icônes  seu  imagines 
virorum  Utteris  illustrium ,  quorum 
Jide  et  doctrind  reUgionis  et  bona- 
rum  Ut  ter  arum  studio  ,  nostrd  pa- 
trumque  memorid  ,  in  Germanid 
prtpsertim  .  in  integrum  sunt  resti- 
tuta  ;  additis  eomrndem  elogiis  di- 
versorutn  auctorutn  ,  Strasbourg, 
i$H~  ;  ibid.  t  i5<)0,  in-8°.  C'est  uu 
Recueil  de  cent  portraits  (y  cora- 
piis  celui  de  Rcusner  ,  le  premier  eu 
tète  ) ,  dessinés  et  gravés  en  bois 
par  Tobie  Sliinmer  ,  excellent  artis- 
te. Ile usiicr  a  mis  un  distique  au  bas 
de  chaque  portrait,  et  l'a  fait  suivre 
de  IVpitapne  monumentale  du  per- 
sonnage,en  style  lapidaire,  ou  d  une 
comte  notice ,  tirée  de  Paul  Jovc,  de 
Théod.  de  Bè/c ,  etc. ,  accompagnée 
d'éloges  en  vers  ,  extraits  de  dit  ers 
auteurs  dont  il  donne  la  liste.  Nil. 
Icônes  sive  imagines  vivœ  Utteris 
clarvntm  virtirum  Jtaliœ  ,  Grœ- 
ciœ  ,  (lernianiit  ,  GallLe  ,  An- 
glLr  ,  //un  pi  ri  a' ,  cum  elogiis  va- 
Fiïf,  lijlc  ,  i"»Hi) ,  in-H».  Ce  volume 
contient  quatre -vingt  et  onze  por- 
traits ,  gravés  par  le  incinc  artiste. 
11  est  moins  rare  en  France  que 
le  précédent  ,   avec  lequel  Nicerou 

f îaraît  l'avoir  confondu;  mais  tous 
es  deux  méritent  également  d'être 
recliei chés  par  les  amateurs.  VIII. 
.Enigmatafagia  seu  sjUoge  <rnig- 
matum  et  grj-phorum  cnnvivaUum, 
Strasbourg  ,  »r>8c) .  in  8*\  ;  compi- 
lation singulière.  IX.  Operaportica, 
Icna  ,  i")<j3t  in-8°.  Ce  volume  ren- 
ferme des  élégies  ,  des  sylves  ,  des 
épigrammes ,  dont  un  livre  d'épi- 


4*6 


RED 


grammes  erecques,  des  odes,  des 
epodes  ,  des  cpîtres  ,  et  plusieurs 
poèmes.  Les  meilleures  pièces  de 
Reusner  ont  été  insérées  dans  le  tome 
vdes  Deliciœ  poëtar.  germanomm. 
X.  Orationes  panegjrricœ ,  léna, 
1 5^5 ,  a  vol .  in-8°.  :  le  premier  con- 
tient quinze  discours  sur  des  sujets 
de  morale  ,  et  le  second  quinze  sur 
l'utilité'  de  la  jurisprudence  et  les 
différentes  méthodes  d'étudier  cette 
science.  XI.  Epistolarum  turcica- 
rum  variorum  auctorum  libri  xiv , 
Francfort,  i548,in-4<>.  XII.  De 
urhibus  germaniœ  liberis  sive  impe- 
rialibus  libri  duo  ;  in  quibus  prœter 
earum  descriptiones ,  variorum  auc- 
torum leguntur  clogia,  ibid. ,  160a, 
in- 8°.  XIII.  Ànagrammatogra- 
phia  ,  accessit  Guil.  Blanc  libellas 
de  ratione  anagrammatismi,  léna, 
1602,  in-8°.  XIV.  Narrationes  re- 
rum  memorabilium  in  Pannonid 
suit  Turcarumimperaloribus  àcaptd 
Constantinopoli  u^que  ad  ann.  i  :*îoo 
gestarum  ,  Francfort ,  iGo3  ,  in .{°. 
On  peulconsullcr,pourdc  plus  grands 
détails  ,  les  Mémoires  de  Niccron. 
Le  Portrait  deNic.  Reusner  fait  par- 
tic  du  torne  ic»\  de  la  Biblioth.  caU 
cographica  de  J.-J.  Boissard.   W-s. 


té  délicate,  mais  doué  d'un  esprit 
actif,  il  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'étude ,  fréquenta  les  académies 
de  Wittcmberg ,  Strasbourg  et  Baie, 
et  fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  anciennes  ,  l'histoire  ,  la 
politique  et  les  sciences  naturelles. 
En  i5()i  ,  il  fut  admis  au  nombre 
des  professeurs  de  l'académie  de 
léna  ,  pour  la  philosophie.  Il  reçut, 
la  même  année  ,  le  grade  de  licencié 
en  médecine  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  jamais  pratiqué  cet  art.  L  en- 
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scignement ,  et  le  travail  do  cabinet, 
suffirent  pour  occuper  tons  ses  ins- 
tants. Quelques  années  «Tant  sa  mort» 
il  composa  son  épitaphe ,  et  la  fit 
graver  sur  la  pierre  qui  devait  re- 
couvrir sou  tombeau.  II  termina  sa 
carrière  honorable  et  paisible,  à  léna, 
le  i«r.  octobre  1612.  Ses  ouvrages, 
dont  on  trouve  une  liste  assez  éten- 
due, mais  incomplète  et  inexacte, 
dans  le  Recueil  de  J.  Gasp.  Zeumcr , 
Fitœ  prof  essor,  academ.  lenensù 
(  pars  îv,  p.  55  )  ,  sout  tombes 
dans  l'oubli.  lies  principaux  sont  : 
I.  Genealogiconromanumdejami* 
liis  prœcipuis  regum ,  principum , 
Cœsarum ,  imperalorum,  consulta^ 
etc.,  Francfort,  Wechel ,  i5<)0, 
in  fol.  C'est  une  compilation  que 
Lcnglet  Dufresnoy  trouvait  bonne  et 
qu'on  pourrait  peut  être  encore  con- 
sulter utilement.  II.  Opus  gtneala* 
gicum  catholicum  de  prœcipuis  far 
miliis  imperatorum  ,  regum ,  prin» 
cijmm ,  aliorumque  orbis  cktistiam 
procerum  ,  ibid. ,  1 5yi ,  in  fol.  111. 
EphemeridesUve  Diarium  in  quo  et 
epitome  omnium  fastorum  et  anntr 
lium  làm  sacrorum  quàmprofano- 
rum  ,  ibid. ,  i5cp  ,  in- 4°.  iV.  Ct- 
nealogia  regum  ,  eîectorum  ,  du- 
eu  m ,  etc. ,  qui  origines  suas  à  Wil- 
teckindo  deducunt ,  Icna  ,  1 577  , 
in  fol.  —  Jérémic  Reusner  ,  frère 
des  deux  précédents  ,  et  éditeur  des 
Emile  ma  ta  ethica,  phjsica,  hiS' 
torica  et  JUero%lyphica,  ct  des  $Um- 
mata  seu  arma  gentilitia  d'Elie, 
fut  conseiller  du  prince  de  Liegniu, 
publia  un  Traité  De  usurpation- 
bus ,  ct  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
deux  autres  Jcréinie  Reuswer  ,  ju- 
risconsultes ,  et  natifs  de  Lœwrn- 
berg  connue  lui .  connus  aussi  par 
quelques  écrits,  l'un  ne'  en  i55^  , 
mort  eu  i5«>4  ;  l'autre  né  on  i5qo  » 
mort  en  iGSa.  W— s. 
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(  Nicolas  ) ,  savant  hon- 
cn  17 ji  ,  religieux  des 
,  profiteur  de  littérature 
té  de  Pi'stli  ,est  murt  flans 
il lr,  le  iri.  avril  180-. 
de  ses  ouvrages  a  paru  à 
17S-.  Il  ('{ait  poète  ,  plii- 
ranunainrn;  m\s  poésies 
!cn  ,  et  l#i,ii  n'y  observe 
rs  ri«  «eiiir  uni  ci  raot crise 
le.  Parmi  *cs  ouvrages  en 
[>cir  icni.iiij'icr  ses  *-tnti- 
\nnscs  .  et  >,i  (îi  .un  m  a  ire 

•  "  1    l'Atiburatiar  çram- 

n^riru  ,  ad  genuinam 

ntn:i s    1 11//1 .7cm    fulelitcr 

V  m  tutu fur  lin^uarum  ad 

l  at»lvtiùs    illustrât  a  , 

»»">,   »  vol.  in -4".   C'est 

principalement  rcfMiiJu 

I  i->|int  de  pcilicichcs  rt 

1  ,    qui    <ii»Mn^':e    depuis 

■ps  !es  «avants  «le  rc  p.ivs. 

iticle  ■!(■  M.  I>(  i«ii,i,  (Luis 

rtnin-rr ,  il,  1H1  "j  ,  n'». 

C— 1. 

Ji  \>  .1  U  île  (î.iljiiel 
Ire  iji't  iiijitiviil  I.i  brun, 
;lîs  .  |i'  (i  .tuât  îtjtt }.  Il 
1  .  ni    1710  .  »  l   ne   lira 

V\  re*s«  :im,,,>>  «lèses   Iior- 

m»  l  iliViiix  il")ii<s|fiir«-  ; 

itiqiil  bhrtiit  m«*  f.ilriits 
nr  ii«'N  •  -[••Il  s  île  Mur.  Il 
1  p.lt  de  >e  i.ilie  <!<  nMUI- 

•  tr.i\.ni\  ont  fait  époque 
une   (K->    m .ii.nf.il  tures. 

L  IMierdi  ifren  paile  sur 
j'.ir.iit  fnip  e!e\é  .  dans 
îe  s«»n  Pt'.wMtltt  III  pour 
r.»  ti  ctff1!  %;  m  lis  ii-l.itr. 
■Ils   1    j-!  11  i; #| : i»'  TiUl  .lllir- 

•  >i\<  ht  ]>•  ;ir  !>-ut  i  r  qui  se 
■i\    ir«iiii-ii.iiiiipni«.r.V«t( 

1  .  .i  Vf  \k  !  ij'i'un  i  si  re- 
»  |i  :.its  :<  ii  1res  pour  faire 
1  :  cet  ait  COUiisleà  me- 
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1er  les  soies  dont  les  nuances  cou* 
peut  trop.  C'est  encore  lui  qui  a 
trouve'  le  secret  de  placer  les  om- 
bres du  même  côté  ,  et  de  produire 
de  vrais  tableaux  sur  les  étoffes .  Rc- 
vel  mourut ,  le  5  décembre  173 1. 

A.  B— t. 
REWBELL  (  Jean-Baptiste  ) , 
tic  à  Col  ma  r  ,cn  1 7  4^>.  était  avoratan 
conseil  souvetain  d'Alsace,  et  bâto- 
nier  de  sou  ordre ,  avant  la  révolu- 
tion :  il  en  embrassa  très- vivement 
le  système  ,  et  fut  député  aux  états- 
généraux  par  le  tiers-état  de  sa  pro- 
vince. Dès  son  arrivée  à  Paris,  il  se 
lanç  1  s.ms  ic'sci  vc  dans  le  parti  le  plus 
violent,  et  mauifcstta  un  républicanis- 
me prononcé,  mais  en  même  temps 
une  politique  présomptueuse  ,  em- 
portée ,  tranchant  toutes  les  ques- 
tions au  lieu  de  les  résoudre ,  et ,  par 
relie  raison,  plus  propre  à  constituer 
le  despotisme  que  favorable  à  la  li- 
berté dont  il  s'annonçait  romme  un 
des  plus  fervents  apôtres.  Ou  sait  que 
la  premièic  question  débattue  dans 
la  chatiibic  du  tiers-état ,  fut  celle 
de  savoir  si  les  délibéra; ions  des 
trois  ordres  auraient  lieu  dais  une 
seule  assemblée.  Rewbell  soutint  l'af- 
firmative, mais  >ans  se  faire  remar- 
quer par  aucune  adresse  dans  la  dis- 
<  •isMuii.  On  lit  assez  jku  d'attention 
à  lui.  avant  rétablissement  des  co- 
mités que  rassemblée  forma  sous  le 
prétexte  apparent  de  piéparcr  ses 
travaux  ,  mais,  dans  ta  réalité, pour 
paralyser  le  gouvernement  du  roi , 
s'emparer  de  ses  at montions  ,  et  ni 
faire  une  simple  machine  exécutan- 
te. Le  nombre,  la  nature  et  l'espèce 
de  ers  comités,  sans  y  comprendre 
les  rlul  s  ,  qui  étaient  aussi  de  terri- 
blis  rouilles  ,  sont  des  points  capi- 
taux sur  lesquels  l'histoire  de  la  ir- 
\  ni  ut  ion  ne  mauqucia  pas  de  s'eti  11- 
die  :  nous  ne  de? uns  parler  ,  dans 
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cet  article ,  que  du  comité  que  pro- 
posa Revvbcll ,  de  concert  avec  son 
collègue  Robespierre.  Pour  déjouer 
ce  qu'ils  appelaient  les  perfidies  et 
les  trahisons  de  la  cour ,  ils  en  vou- 
laient un  qui  eût  la  mission  spéciale 
de  décacheter  les  lettres  suspectes  : 
quelques  pcrsonncsaccucillircnt  cette 
lâche  motion  par  des  applaudis- 
sements $  toutefois  il  est  juste  de 
dire  qu'elle  excita  l'indignation  de 
la  pluralité'  de  l'assemblée,  même 
des  révolutionnaires  les  plus  fou- 
gueux :  Mirabeau  surtout  la  cou- 
vrit d'opprobre.  Sans  doute  des 
despotes  ombrageux  ont  pu  pren- 
dre de  pareilles  mesures  ;  mais  on 
n'en  a  pas  vu  d'assez  déhontés  pour 
l'avouer  a  leurs  sujets  :  cepetidant 
comme  aucune  idée  tyrannique  ne 
devait  être  perdue  dans  la  révolution, 
la  motion  de  Rcwbell  fut  reprise 
et  mise  à  exécution.  Après  le  10 
août ,  la  commune  de  Paris  envoya 
publiquement  des  commissaires  à  la 
poste  ,  pour  décacheter  les  lettres 
suspectes.  Au  surplus  ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  Rewbell  ,  qui 
devait  un  jour  arriver  au  plus  haut 
degré  de  l'échelle  révolutionnaire  , 
montrât  des  talents  digues  d'une  telle 
fortune.  Pendant  tout  le  règne  de  la 
constituante  ,  il  n'eu  déploya  que 
de  médiocres  ;  mais  il  prit  part 
à  presque  toutes  les  délibérations 
qui  attaquaient  le  plus  violemment 
la  monarchie:  il  fut  un  des  pre- 
miers a  élever  la  question  de  sa- 
voir si  les  décrets  de  rassemblée  , 
considérée  comme  constituante  ,  de- 
vaient être  soumis  à  la  sanction  ;  et  il 
soutint  la  négative.  Beaucoup  de 
personnes  pensaient  que  la  déclara- 
tion des  droits  ne  pouvait  cire  que 
l'initiative  deranarchic, dans  un  pays 
surtout  où  Ton  voulait  conserver  le 
gouvernement  monarchique  :  Rew- 
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bell  fut  un  des  partisans  les  plus  dé- 
terminés de  cette  déclaration  ;  et  3 
combattît  Mirabeau  ouï ,  pour  m 
pas  se  faire  suspecter  d'aristocratie, 
n'osait  pas  précisément  rejeter  ce 
système  dangereux,  mais  disait  qae 
si  Ton  voulait  absolument  faire  nae 
telle  déclaration,  ce  qu'il  croyait  fort 
inutile  ,  il  ne  fallait  s'en  occuper 
qu'après  l'achèvement  de  l'acte  con- 
stitutionnel ,  dont  elle  devait  être  le 
corollaire  et  non  pas  le  préambule. 
Les  princes  allemands  possessionnes 
eu  Alsace  étaient ,  avant  la  révola- 
tion ,  les  plus  utiles  clients  de  Rew- 
bell :  dès  qu'elle  eut  commence  son 
cours,  il  devint  leur  adversaire  le 
plus  prononcé;  le  18  septembre  et 
le  9  octobre  1 789 ,  il  les  peignit 
comme  autant  de  petits  tyrans ,  qui 
étaient  le  fléau  de  sa  province,  et  il 
demanda  leur  spoliation  -.dans  toutes 
les  circonstances  où  il  trouva  l'occa- 
sion de  les  attaquer,  il  tint  le  même 
langage.  On  sait  que  la  cause  de  ces 
princes  occupa  beaucoup  les  politi- 
ques ,  et  qu'elle  donna  lieu  à  des 
explications  très-sérieuses  entre  l'enj 
pereur  d'Allemagne  et  le  gouverne- 
ment français.  Rewbell  voulait  qu'il 
ne  fut  point  question  de  négociation 
dans  cette  affaire  ,  et  qu'en  Alsace, 
ces  princes  fussent  assimilés  aux  pos- 
sesseurs français  ,  et  ne  pussent  pré- 
tendre à  aucune  indemnité.  Le  i{ 
octobre,  il  combattit  vivement  U 
mise  en  liberté  du  baron  de  Beien- 
val ,  et  prolita  de  la  discussion  éle- 
vée à  ce  sujet ,  pour  demander  k 
formation  d'un  comité  des  recher- 
ches ,  institution  honteuse  ,  qui  fot 
bientôt  établie,  et  dont  il  fut  M 
des  membres.  Le  caractère  emporté 
de  Rewbell  semblait  devoir  le  rendit 
étranger  aux  méditations  de  Gnancr, 
il  s'en  occupa  cependant,  mail  en 
suivant  un  système  plus  propre  à 
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tourmenter  1rs  contribuables  qu'à 
remplir  le  trésor  oublie.  Le  u>  dé- 
cembre, il  essaya  de  fa  ire  rejeter  tous 
les  1)1 a ns  financiers  qui  avaient  été 
indiques  ,  et  proposa  d'y  substituer 
un  cuip ru nt  force  sur  tous  1rs  pos- 
sesseurs île  numéraire  ,  et ,  pour  en 
obtenir  h  rentrée,  de  contraindre 
les  notaires  à  donner  un  état  des  es- 
pères qu'ils  auraient  inventoriées  : 
mais,  rumine  cette  mesure  ne  pou- 
vait être  que  tort  incomplète,  il 
demain l.i  quVu  outre  ou  chirgc.ît 
les  municipalités  d'arbitrer  la  quo- 
te-part que  chaque  propriétaire  de- 
^  Trait  vcimi  dan»  l'emprunt.  Lors- 
qu'au mois  de  décembre  I""«S<),  il  fut 
tpir*tiMiidcré^lciTélatcivildcs.L:ifs, 
One  grande  partie  de  l'assemblée  , 
Dota  lu  meut  des  lévoluliuiinaiics  , 
se  déclara  eu  leur  faveur  :  Kcwbell 
•e  montra  l'adversaire  impitoyable 
des  malheureux  Israélites.  Il  avança 

3u"en   Alsace  surtout  ,   cette  classe 
'hommes  était  généralement  pros- 
crite .  et  'juc  le    pi  étendu    bienfait 
qu'on  réclamait  pour  eux,  ne  pour- 
rait que  h  •»  emu  pi  omettre.  Le  deciet 
qui  les  plaçait  dans  la  i  .lîe^orie  des 
**   antres  citoyen^  .  ayant  passé,  mai- 
gre ses  réclamations  ,  il  revint  a  la 
c harpe  ,  peu  de  temps  apiès.  pour 
le   faire  rappoitci  ,  mais  ne  put  y 
pjrvenir.  Pendant  toute  la  session  , 
il    suivit   Sou    plan    de   destiuciioii 
de  l'autorité  royale.  Au  cniimciicc- 
meut  de  i  "j« >»» ,  il  deui.nid.i  que  les 
pouvoirs   ilts  cuinmi«vNirs  du    roi 
lussrntdiminués. On. nul  on  di  mu  ta la 
question  de  s  i\ cur  iqui  scr.nl  dévolu 
le  drult  de  f  iiie  la  guérie  1 1  la   p  u\  , 
Rewbcll  sei, tint.. i\«  i  itpilil.àtri  te,  que 
ce  droit   h\.nt  i|>p  titiiiir  aux  si  u|s 
repré^' ut  iiit\  de  la  nation;  et  parmi 
ce»  rrpié*i  uiaiii- .  il  nf'J>ail  de  ic- 
ronnaitie  le  loi.  .1.1  piel  un  ue  don- 
nait que  U  simple  qualité  de  premier 
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magistrat ,  sous  la  dénomination  de 
chef  suprême  du  pouvoir  exécutif 
(  i  \  A  cette  époque  ,  ropiuion  gé- 
nérale en  Alsace  n'était  point  fa- 
vorable à   l'assemblée.    La  spolia- 
tion du  clergé  y  passait  pour  une 
mesure  inique  ;  et  s'il  faut  en  croire 
Ken  bel I ,  elle  avait  donné  lieu  à  plu- 
sieurs  protestations  ;   il  les  dénon- 
ça avec  aigreur  ,  ainsi  que  les  fana- 
tiques et  les  aristocrates  qu'il   en 
supposait  les  instigateurs  :   il  nom- 
ma même    le   caidinal  de   Rohan, 
l'accusa   de   manœuvres  coupables 
eu  ee  genre ,  et  proposa   qu'il   fût 
mandé    à    la    La  ne    pour    y  être 
interrogé    sur  *a   conduite  ,    quoi- 
qu'il fût  membre  de  l'assemblée.  Par 
amour  pour   les  assignats ,   il  eut 
l'absurde  prétention  de  vouloir  dc- 
créditer  l'or  et  l'argent .  en  faisant 
la  singulière  motion,  que  les  espèces 
métalliques  ne  pussent  être  admises 
en  paiement  des  domaines  nationaux, 
et  (pie  ces  paiements  fussent  faits  ex- 
clusivement avec  le  nouveau  papier, 
qui  certainement  n'avait  pas  besoin 
d'une  mesure  législative  pour  jouir 
de  ce  privilège.  Rcwbell  demanda 
que  la  culture  du  tabac  fût  libre  ,  et 
que  les  impôts  sur  cette  substance, 
l'un  îles  moins  oppic<sif's  que  le  fisc 
ait  pu  imaginer  .  fussent  diminues 
chaque  a  ni  ne  et  définitivement  abo- 
lis, lin  ■  7« > i  ,  il  puiirsumt  les  ple- 
ins  iriser  mentes  ,  <t  sollicita   leur 
remplacement.    A  cette  époque  ,   il 
recommença  ses  îttaqucs  contre  les 
princes  allemands,  et  tir  passera  un 
ordre  du  joiir.iii  moins  i  m  politique, 
s'il   uVt.iit   p.is  insultant ,  sur  nue 


i  i  •  |».  .ji.  j  ■■■-  .!■■  ii  .  [•  ji(£(  i  brt  uitr  iialiunifnt 
i  i.li.lf  -..iini  .'.  ..  m.  in.  iiiri  I  UH'iMrrliiiiiir  ,  tut 
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réclamation  très-modérée  de  l'empe- 
reur d'Allemaguc  en  leur  faveur  :  il 
s'opposa  ensuite  à  ce  qu'on  livrât  au 
gouvernement  autrichien  trois  par- 
ticuliers réfugies  enFrancc,  et  quel'on 
réclamait  comme  contrefacteur  des 
billets  de  la  banque  de  Vienne.  Rcw- 
bcll  fut  un  des  députés  de  l'extrême 
gauche  ,  qui  sollicitèrent ,   avec  ie 
plus  d'acharnement ,  une  loi  contre 
l'émigration;  et  on  l'entendit  apos- 
tropher Mirabeau  ,  qui  jurait  de  dé- 
sobéir à  une  pareille  loi ,  si  jamais 
elle  était  portée  :  il  s'était  déjà  plu- 
sieurs fois  trouvé  opposé  au  député 
de  Provence  ,  et  toujours  avec  une 
assurance  beaucoup  au-dessus  de 
ses  forces.  Ce  fut  lui  qui ,  le  1 5  mai 
1791  ,  après  une  discussion  tres- 
animée  et  souverainement  im  politi- 
que, Gt  rendre, sur  les  colonies,  une 
loi  portant  que  leurs  assemblées  res- 
teraient organisées  telles  qu'elles  l'é- 
taient; mais  qu'à  l'avenir  les  gens 
de  couleur  nés  de  pères  et  de  mères 
libres  ,  auraient  le  droit  d'y  être  ad- 
mis à  Tégal  des  blancs.  Rewbell  eut 
pour  auxiliaires  dans  celte  discus- 
sion ,  qui  doit  occuper  une  place 
importante  dans  l'histoire  des  colo- 
nies, ses  collègues  Lafayelte  ,  de  La 
Rochefoucauld  ,  dcTracy,  Dupont, 
Grégoire,  Péthion ,  Robespierre  et 
quelques  autres.  Les  trois  derniers 
qu'on  vient  de  nommer ,  prirent  le 
parti  des  hommes  de  couleur  ,  avec 
une  chaleur  incroyable:  Barnavc  les 
combattit  de  tous  ses  moyens  ,  en 
demandant  qu'on  s'en  tînt  au  décret 
précédemment  porte  ,  et  qu'il  ne  fut 
rien  statue  de  législatif  sur  les  colo- 
nies, que  sur  l'initiative  des  colons. 
Cette  discussion  mit  le  feu  à  Saint- 
Domingue  ,  déjà  livré  aux  violences 
révolutionnaires;  les  gens  de  couleur, 
se  voyant  soutenus  ,  .se  soulevèrent 
contre  les  blancs;  les  nègres  esclaves 
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s'en  mêlèrent,  assassinèrent  h 
maîtres,  brûlèrent  leurs  habitatit 
et  firent  de  Saint-Domingue  un  tl 
tre  d'horreurs.  Euviron  trois  1 
après ,  Barnavc  vint  à  bout  de  f 
rapporter  ce  décret  :  mais  il  n'< 
plus  temps  ;  la  colonie  était  pci 
sans  ressource.  Dans  la  matinée 
11  juin  1791 1  lorsque  l'assemb 
formée  à  peine  du  quart  de  ses  m 
bres ,  délibérait  sur  le  départ  do 
Rewbell  voulait  qne  le  m  a  r  qui 
Lafayette  fût  appelé  pour  rei 
compte  des  mesures  qu'il  avaii 
prendre  pour  empêcher  ce  dép 
et  il  fit  entendre  que  le  général  \ 
vait  l'avoir  favorisé.  Alors 
fayette  parcourait  les  rues  de  Pa 
au  milieu  des  cris  de,  àbasLafajr 
et  de  vive  Lafayette! La.  motioi 
Rewbell ,  dans  nue  pareille  cirec 
tance,  pouvait  faire  égorger  le  g< 
rai  par  la  populace,  que  le  club 
Cordeliers  mettait  en  mouvemen 
toutes  parts.  Barnave  fit  voir  c< 
bien  la  soupçonneuse  propositioi 
son  collègue  était  dangereuse  :  a 
fut  elle  repoussée  par  un  assentio 
unanime.  Le  motionnairc  ne  pu 
développer.  Au  mois  d'août,  pe 
temps  avant  la  fin  de  la  session 
fit  un  véritable  appel  à  la  guerre 
demandant  que  les  troupes  franco 
occupassent  les  gorges  de  Porrnl 
Rewbell  aurait  voulu  qne  les  dépit 
la  constituante  pussent  faire  parti 
l'assemblée  législative,  et  il  parla  a 
chaleur  sur  celte  question,  qui 
elle  eût  été  résolue  aflirmativcmc 
auraitau  inoins  changé  le  course! 
révolution.  Après» la  session,  Rcw 
fut  nommé  procurcur-svudic  du 
parterucntdu  Iflaut-Rhîii,oii  il  fui 
corc  le  propagateur  des  principes 
publicains.  Après  le  10  août 
contiut  l'cffcrvcsccncequc celte  1 
heureuse   journée   avait    fait 
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fat  députe  par  son  dépar- 
à  la  Convention  nationale, 
lévcloppa  ses  opinions  re- 
niai r  es,  avec  une  nouvelle 
,  et  recommença  ses  dénon- 
rontre  les  a  ri  s  for  rates  ,  et 
nx  ipii  étaient  supposes  les 
la  rayante';  contre  le  marquis 
ongeou ,  entre  autres ,  qu'il  fit 
*  d'accusation  :  il  essaya  ce- 
t  de  soustraire  la  Convention 
enre  <lc  la  commune  de  Pa- 
IVntraîuait  chaque  jour  dans 
ic  de  crimes  épouvantables. 
I  se  plaignit  de  l'espèce  d'ini- 
que cette  commune  prenait 
les  les  délibérations  ;  et  il 
1  cela  se  rapprocher  du  parti 
n  :  mais  il  s'en  sépara  dans 
s  du  roi.airaire  dont  ce  parti 
oulu  se  débarrasser.  Les  ac- 
it  les  plus  odieuses  et  les 
tnotivees  reteni Usaient  cha- 
r  à  la  tribune  contre  ce  mal- 
;  prince  :  Rewhell  y  ajouta  de 
IX  griefs,  exigea  qu'ils  fis- 
rtie  de  l'accusation  .  et  que  le 
:cuséfùt  jugé  sans  désempa- 
îeudant  les  circonstances  ém- 
ut qu'il  ne  cnopei.it  au  der- 
.  crimes  :  il  avait  été  envoyé 
ice ,  en  qualité  de  repicseii- 
peuple  ,  et  pouvait  gai  1er  le 
dans  cette  uilieuM*  .ilfitre  ; 
,  voulut  v  paitiripcr  .  au- 
il  était  en  lui ,  et  .1  ïress.i  une 
la  C»«»ii\ «-niinii.  cn'i  Ttin  finuve 
ige  :  •  .Vris  sommes  entoures 
lults  et  île  l>!rs*e>  ;  cY\|  au 
de  Loin*.  C  ipt  t  .  q.n*  les  ty- 
p  «orient  Io»n  fuies,  et  lions 
■lions  qur  I,i mis  r.  ipet  ut  en- 
!  »  IVlidmt  le  Me:;e,  "on  r«|- 
Uerlifi  de  Thitiliville  et  lui 
adopté  les  formes  miiit  lires , 
i  noitre  de  longues  et  cp.iis- 
UUcbc5.  Lors  de  la  reddition 
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de  la  place,  ils  jurèrent  qu'ils  ne  les 
quitteraient  pas  que  Maïence  ne  fût 
reprise....  Rewbell  accompagna  dans 
la  Vendeela  garnison  decette  ville,  qui 
périt  presque   tout  entière  dans  le 
pays ,  mais  après  avoir  fait  essuyer 
aux  insurgés  des  pertes  qu'ils  ne 
purent  re'parcr.   Rewbell  se  mon- 
tra le  défenseur  de  l'inepte   géné- 
ral Rossignol,  espèce  de   brigand 
en  uniforme  ,  qui  avai!  été  desti- 
tué ,  et  deman  !a  sa  réintégration  , 
qu'il  n'obtint  pas.  Il  fut  très- vive- 
ment accusé  ,  en  pleine  assemblée, 
de  s'être  approprié  l'argenterie  et 
autres  effets  de  l'électeur  de  Maïence: 
cette  dénonciation  fit  beaucoup  de 
bruit  ;   il  la  repoussa  a udacicu sè- 
ment, et  obtint  l'ordre  du  jour.  Bien- 
tôt, épouvanté  du  terrible  ascendant 
que  prenait  Robespierre,   Rewbell 
eut  l'adresse  de  se  faire  donner  des 
missions  pendant   presque  tout   le 
règne  de  la  terreur  ;  et  l'on  ne  dit 
pas  qu'il  y  ait  commis  les  cruautés 
reprochées  à  un  si  grand  nombre 
de  ses  collègues  :  il  garda  le  silen- 
ce  pendant  la    crise  qui    précéda 
le  f>  thermidor ,  et  ne  défendit  ni 
n'accusa   Robespierre.    Après    celte 
journée  ,  il  se  jeta  dans  le  parti  ther- 
midorien ;et  les  Jacobins  ne  trouvè- 
rent plus  dans  leur  collègue,  qu'un 
ennemi   qui  ail  lit  les  poursuivie   à 
outrance  :  il  atlaqui  d'abord  la  cor- 
respondance de  leurs  clubs,  en  fit 
voir  les  dangcis  .  et  mit   sous   les 
\cix   de   r.issrri)hiéc  les    malheurs 
dont  ces  factieux  avaient  étécm»e. 
F, nrs   du   procès  de  Carrier,  dont 
il    fut   un   des  .iccus,iteurs  ,   il    les 
tenta    encoie  avec    moins  de   mé- 
n  peinent.  La  iir-uide  tenenr  avait 
cessé  :  un  attroupement  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes  ,  formé  par 
r.mli-ii.ition  universelle ,  et  parti  du 
Palais -Royal  et  des  rues  adjacente*, 
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avait  attaqué  les  clubistes  dans  le 
lieu  de  leurs  séances  ,  et  les  en  avait 
chasses.  Cependant  ils  y  étaient  re- 
venus, ayant  à  leur  tête  une  dou- 
zaine de  conventionnels:  mais  un 
nouvel  attroupement  entourait  leur 
salle  ;  le  sang  allait  couler  :  la  force 
armée  intervint ,  et  la  salle  fut  enco- 
re une  fois  évacuée.  Le  lendemain , 
les  députés  jacobins  dénoncèrent  ce 
fait  ,  et  demandèrent  vengeance. 
Rewbell  fut  chargé  d'un  rapport  sur 
cette  affaire  :  les  clubistes  croyaient 
qu'il  leur  serait  favorable;  voici 
comme  il  réalisa  leur  espérance  : 
a  Où  la  tyrannie  s'est-elle  organisée  ? 
»  Aux  Jacobins.  Qui  a  couvert  Ja 
»  France  de  deuil ,  porté  le  des  es - 
»  poir  dans  les  familles ,  peuplé  la 
»  république  de  bastilles  ,  rendu  le 
»  régime  républicain  si  odieux  qu'un 
»  esclave  courbé  sous  le  poids  des 
»  fers  eût  refusé  d'y  vivre  ?  Les 
*  Jacobins.  Si  vous  n'avez  pas  le 
»  courage  de  vous  prononcer  en  ce 
»  moment ,  vous  n'avez  plus  de  ré- 
»  publique ,  parce  que  vous  avez  des 
»  Jacobins.  »  L'orateur  justifia  en- 
suite les  insurgés  ,  et  brava  les  in- 
jures que  ses  collègues  de  la  monta- 
gne ne  lui  ménagèrent  pas  :  la  Con- 
vention adopta  ses  conclusions ,  et 
décréta  que  le  club  serait  provisoire- 
ment fermé.  11  le  fut  définitivement, 
quelque  temps  après  ;  le  local  qu'il 
occupait  fut  démoli.  A  cette  époque, 
Rewbell  fut  nomme  président  ;  et 
il  obtint ,  parmi  ses  collègues  , 
plus  d'influence  qu'il  n'en  avait 
eu  jusqu'alors  :  il  fut  envoyé  en 
Hollande ,  avec  Sicycs,  pour  tiailer 
de  la  paix  avec  cette  république.  On 
sait  qu'avant  de  se  dissoudre ,  la 
Convention  décréta  que  les  deux  tiers 
de  ses  membres  feraient  partie  des 
deux  Conseils  ,  et  qu'elle  s'en  ré.serva 
le  choix.  Rewbell  fut  du  nombre  des 
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élus ,  et  ensuite  nommé  membre  du 
Directoire,  dont  il  devint  le  premier 
président.  On  l'a  considéré  comme 
un  des  plus  grands  travailleurs  de  ce 
gouvernement  inepte,  où  chacun  des 
cinq  directeurs  s'était  chargé  d'une 
administration  spéciale;  le  présomp- 
tueux Rewbell  s'attribua  les  affaires 
étrangères ,  auxquelles  ,  par  ses  for- 
mes brusques , ses  manières  tranchan- 
tes ,  il  ne  pouvait  êtic  que  parfaite- 
ment étranger.  Cependant  il  avait  pris 
beaucoup  d'ascendant  sur  ses  collè- 
gues, qu'il  apostrophait  comme  s'ils 
eussent  étéclans  sa  dépendance;  le  seul 
Barras  le  mettait  à  sa  place  et  lui  faisait 
baisser  le  ton  :  il  paraît  que ,  malgré 
l'habitudcde  s'arroger  le  premier  rA- 
ledans  les  grandes  délibérations  poli- 
tiques, Rewbell  ne  joua  que  Je  second 
dans  le  coup  d'état  du  18  fructidor. 
D'ailleurs  les  manœuvres  qu'on  dut 
mettre  en  jeu  pour  arriver  à  cette  ca- 
tastrophe ,  n'avaient  point  lieu  dans 
le  palais  du  directoire.  Les  conspira- 
teurs auxiliaires,  qui  n'étaient  pas 
les  moins  zélés  ni  les  moins  actifs, 
tenaient  leurs  conférences  dans  des 
réunions  particulières  et  aussi  dans 
de  riches  hôtels,  où  des  personnes 
qui  n'étaient  pas  étrangères  au  gou- 
vernement ,  ou   qui  avaient  beau- 
coup d'influence  dans  le  public,  pous- 
saient à  la  roue  de  tous  leurs  moyens. 
On  croit  même  pouvoir  ailirmcrque 
certaines  daines  ,  et  des  intrigants 
étrangers  ,  que  Ton  vit  affluer  eu 
France ,  pendant  nos  désasties  «pour 
en  faire  leur  profit  ,   préparèrent 
très-activement  ce  drame  déplora- 
ble :  quelques- uns  même  s'en  sont 
vantés  ,  lorsqu'ils  se  croyaient  vain- 
queurs sans  retour;  et  ï'on  peut  les 
croire  sur  parole.  Ce  fut  RewbcH 
qui  détermina  ses  collègues  à  cuva" 
hir  la   Suisse  :  peut  -  être  Buoul- 
partc  ,  pour  faciliter  l'expédition 
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itc,  en  s'em  parant  du  trésor 
it  de  Berner,  avait  mis  ni  tête 
bcll  ce  projet ,  qui  était  une 
ce  aussi  odieuse  qu'iiupoliti- 
ct  qu'aucune  raison  a  Hat , 
principe  révolutionnaire  mê- 
r  pouvaient  excuser  ni  moti- 
va il  leurs  ,  Rewbell  avait  une 
lé  personnelle  contre  la  ville 
anc ,  où  ,  étant  venu  plaider 
use,  dans  le  temps  où  il  u'é- 
core  qu'un  simple  avocat  de 
r  ,  il  avait  éprouvé  une  bu- 
ou  (t'ainotir-propre  qu'il  ne 
t  p.irloiiurr.  On  envoya,  pour 
a  police  dans  le  pays  révo- 
ir ,  et  surtout  pour  y  lever  des 
ntions,  Rapiuat  ,  beau-frère 
\bell.  On  fit  sur  ce  Rapiuat, 
a  mine  suivante  : 

Un  pautrr  Siiî««r  «pi'im  mine 
[>rm.u<Ui(  >|iir  1*->M  iln  iil'it 
*ii  h«[  in-tt  «irnt  i|p  r4}«or, 
lu  TJ)>iur  ilr  K*|i-im(.  * 

Il  sortit  du    Directoire  ,  au 
le    mai   1 7î**|  .    par  la  voie 

t  ,  un  peu  .iidv ,  dit  on ,  et 
1  place  par  Sir  y  es  ,  qui  arrt- 
;  r.mib.iss.ide  île  Berlin  avec 
jet  concerte  île  dissoudre  le 
m-mciit  dont  il  allait  faire  par- 
wlit-ll  descendit  du  trône  di- 
ial(qui  n'avait  plut  que  peu  de 
exister,  et  entra  dans  le  con- 
s  Anciens.  A  peine  y  eut-il 
pie  les  plus  vives  déuuncia- 
iltaqucrcnt  sa  conduite  adtni- 
ivc  :  toui  Us  anciens  griefs  con- 
finent renouvelés,  llsedéfm- 
•c  courage,  même  a  vec  hauteur, 
a  ses  ennemis  de  prouver  ce 
d\.iui aient  :  trois  ou  quatre 
r%  »ei  n-ts  rureiit  lieu  sur  la 
jii  de  v«\i>n  s'il  se  Mit  mis  eu 
lion.  La  iie^itive  fut  décidée, 
rll  ne  sr  uu'li  point  de  la  revo- 
du  \H  biuinaire.  et  se  reti- 
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ra  incognito  des  a  (Ta  ires  publiques 
Nous  l'a  vous  vu  à  Paris,  après  sa 
retraite,  da us  un  costume  des  plus 
négliges  ,  sans  domestiques  ,  sans 
voiture  v  quoiqu'il  passât  pour  avoir 
une  très-grande  fortune  ,  en  sortant 
d'une  place  des  plus  é  ruinent  es,  dont 
le  traitement  public  était  de  six  cent 
mille  francs ,  indépendamment  du 
logement ,  de  l'ameublement  et  des 
fournitures  de  toute  espèce.  Nous 
l'avons  vu  même  se  tenant  à  la  porte 
des  bureaux  de  la  préfecture ,  à  la 
^ufuf  suivant  l'expression  populaire, 
et  attendant  sou  tour  pour  solliciter 
un  léger  dégrèvement  de  ses  contri- 
butions. Il  est  mort  dans  l'obscurité 
eu  1801.  Rewbell  est  fort  maltraite* 
dans  les  Mémoires  publiés  par  Cir- 
not  sur  les  événements  du  18  fruc- 
tidor :  celui-ci  le  présente  comme 
un  homme  crapuleux  ,  ignorant  , 
ivrogne  et  brutal.  Mais  comme  c'est 
le  rival  proscrit  qui  juge  son  anta- 
goniste et  sou  proscripteur ,  il  ne 
faut  pas  adopter  un  tel  jugement 
sans  défiance;  car  il  est  difficile  de 
croire  qu'un  avocat  dans  un  con- 
seil souverain  ,  bâtounier  de  son 
ordre ,  et  qui  avait  une  clientelle 
nombreuse  et  distinguée ,  député 
à  une  asseinb'ée  qui  réunissait  de 
très  grands  talents,  n'eût  que  les  vi- 
ces les  plus  bas  ,  et  fût  absolument 
sans  moyens.  B — u. 

RKWICZKY  ;  CuarlesEmlian- 
ce  nr.  Revissi*ye,  comte  nt  )f  cé- 
lèbre bibliophile,  naquit  en  Hongrie, 
le  \  uov.  1 73-.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  à  Vienne ,  il  visita  les  prin- 
cipales cours  dcl'Knrope ,  et  parcou- 
rut,  eu  savant  et  en  observateur  .  les 
contrées  classiques  de  l'Asie.  Il  avait 
une  facilite  singulière  pour  .ippmi- 
dic  les  langues.  Outre  le  grec  et  lr 
latin,  il  parlait  et  écrivait  également 
bieu  le  français ,  l'allemand  .  l'ita- 

18 
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lie» ,  l'anglais ,  l'espagnol ,  et  la  phi- 
part  des  dialectes  du  Nord  et  de  l'O- 
rient. Ses  talents  et  son  caractère  le 
firent  connaître  avantageusement  à 
la  cour  de  Vienne.  Marie-Thérèse  le 
nomma  son  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Varsovie  ;  et  Joseph  II  le 
rappela  de  Pologne  pour  l'envoyer  à 
Berlin ,  dans  un  temps  où  les  minis- 
tres d'Autriche  n'y  jouissaient  d'au- 
cune espèce  de  faveur.  Rewiczky  par- 
vint à  faire  oublier  assez  p rompt e- 
ment  qu'il  citait  l'agent  d  une  cour 
rivale.  La  franchise  de  ses  manières 
et  sa  politesse  lui  gagnèrent  bientôt 
la  confiance  des  ministres  prussiens. 
La  culture  des  lettres  était  pour  lut 
le  plus  doux  délassement  des  travaux 
diplomatiques;  et  il  accueillait  avec 
empressement  les  savants ,  les  ar- 
tistes et  les  littérateurs ,  qui  trou- 
vaient des  ressources  abondantrs 
dans  sa  conversation  ,  et  dans  sa  bi- 
bliothèque ,  l'une  des  plus  belles  et 
des  mieux  choisies  qu'aucun  pat  tien- 
lier  eût  jamais  possédées.  Il  conlri- 
bua  beaucoup  à  répandre  dans  Ber- 
lin le  goût  des  bons  livres  et  des 
belles  éditions;  et  il  publia  lui-même 
une  édition  de  Pétrone  (  1784,  petit 
in-8°.  ) ,  qui  signala  ,  d'une  manière 
très- remarquable,  les  progrès  de  l'art 
typographique  en  Prusse.  Peu  de 
temps  après,  Rewiczky  fut  transféré 
à  l'ambassade  d'Angleterre:  il  justi- 
fia encore ,  dans  ce  nouveau  poste  , 
la  confiance  de  son  souverain  ;  mais 
l'affaiblissement  de  sa  santé  l'obli- 
gea de  renoncer  ,  en  1 790  ,  à  ton-" 
tes  fonctions  publiques.  Il  refusa 
l'ambassade  de  N a  pies  ;  vendit  à 
lord  Spencer  sa  riche  bibliothèque  , 
moyennant  une  pension  viagère  ,  et 
mourut  à  Vienne,  en  août  1 793.  De- 
nina  nous  apprend  que  Rewiczky  se 
fit  connaître  ,  dans  sa  jeunesse ,  par 
la  Traduction ,  en  vers  latins ,  d'un 
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Poème  persan  (  F.  la  Prusse 
rmire ,  tome  m  ).  Plus  tard ,  ît  Ira» 
duisit,  du  turc  en  français ,  un  7V». 
té  de  tactique,  par  Ibrahim  efieadi, 
Vienne,  1769»  in-ia.  Mais  il  iaà 
tonte  sa  réputation  au  Cmtoloçm 
qu'il  a  publié  lui-même  de  sa  bibëa» 
thèque,  sous  le  ne  m  de  Penergu 
Deltophilus  y  et  dont  on  ne  sera  pal 
fâché  de  trouver  ici  le  titre  exact, 
quoique  un  peu  étendu  :  Bibliothec* 
grœca  et  latina ,  complectens  m* 
tores  ferè  omnes  Grœciœ  et  Loti 
veteris ,  cum  delectueditionum  tim 
primariamm  et  rarissimarumquàm 
etiamsplendidissimarum  mtaueM- 
dissimarum ,  quas  usai  meo  penm 
Periergus  Deltophilus ,  Berlin  .  Ua- 
ger  ,  1 784 ,  grand  in- 8°.  Celle  pre- 
mière édition ,  qui  n'a  été  tirée  qu'à 
un  petit  nombre  d'exemplaires .  dis- 
tribués en  présents ,  a  été  décrite 
avec  beaucoup  d'exactitude  par  M. 
Peignot,  dans  le  Répertoire  biblio- 
graphique universel,  pag.  ip3.  Ci 
Catalogue  a  été  réimprime  à  Berlis, 
en  1 794  ,  in-8°. ,  avec  l'indicatiet 
des  ouvrages  que  Rewiczky  avait 
ajoutes  a  sa  bibliothèque  dans  l'es- 
pace de  dix  ans.  C'est  donc  cette  édi- 
tion que  doivent  choisir  les  vérita- 
bles bibliophiles  ;  mais  le*  biblioma- 
nes  donneront  toujours  la  preféret- 
ce  à  la  première ,  à  cause  de  sa  giat- 
de  rareté.  W — s. 

RËY  (Jean),  l'un  de*  précur- 
seurs de  la  théorie  actuelle  de  1s 
chimie  pneumatique,  naquit  vers  b 
fin  d  u  sei7Îcme  siècle ,  a  Bugue ,  dast 
IcPérigord.  Après  avoir  reçu  lé  bre- 
vet de  docteur  en  médecine,  il  viat 
habiter  la  forge  de  Rocbebeauraat. 
qne  possédait  son  frère,  et  consacra 
ses  loisirs  à  l'étude  de  la  chimie  et  df 
la  physique.  Il  entretenait  Hneeenref- 
pondance  scientifique  avec  Bruttd 
Deschanips ,  l'un  apothicaire  et  Ta» 
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du  à  Bergerac,  avec  Ra- 
richel  Dufrrsne,  avocat  à 
..  d'une  famille  qui  a  produit 
hommes  de  mérite ,  et  avec 
r  P.  Mcrscnne  (  fr.  ce  nom?, 
uitc  d'un  procès  ci  iiiiiuc-l  f 
ires  domotiques,  le  détour- 
al  heureusement  de  ses  utiles 
jus  ;  et  depuis  long-temps 
e*v;  dr  ml ti ver  la  rhiuiic  , 
.itis  laquelle  il  av.iit  fait  des 
donnants  .  quand  il  mourut 
*».  ( ^)inu/r»  ans  auparavant , 
t  publie  le  le.siihat  de  se* 
-es  M'iisrr  titre;  Essais  sur 
nhf  de  la  cause  pour  la- 
(  ai n  cl  le  plomb  augmentent 
fttantl nn  les  calcine ,  Bai.as . 
i  H".  ,  de  i.J'i  pa«*.  L'auteur 
[in  nd .  «'ans  sa  Préface  ,  que 
.1  piièie  de  Brun,  maître 
itr  .:i  Bergerac  ,  qu'il  sV.st 
r  ce  phénomène  dont  p«  r- 
.iv. lit  encore  donne  dYxp'i* 
atistaisante.  Le  livre  est  di- 
nir't-lnut  rli.nnti c-s  ou  es- 
iv  1rs  quin/c  premiers ,  après 
itède  l.t  pesanteur  dc<  corps, 
»  diver>  mo\eiis  dcroiistatcr 

r.iir  et  du  feu.  Dan»  le 
.  il  pi  ouve  que  l'augmenta - 
Miids  de  l'clam  et  du  plomb 
«ili ni.tliou  ,  est  le  rc.sulfit 
Hnlniui*f)ii  de  ce*  métaux 
r  ahuii«plirrT|nr.  Il  emploie 
de  sou  livir  a  refulrr  les 
»  contrains  .1  ce  sentiment  , 

e*  piT  cm  es  des  chimistes* 
rs  ont  r  »nlii  nu- ,  ciihr  autics 
l  i  clcliic  et  lu.ilhcuicux  La- 

L'f'Ui-.'.'l'tf  île  lU* Y  ,  devenu 

■  • 

,  cl. nt  pp  s'pic  inconnu,  lors 
ut  en  dunti  i  une  serundc 
revue  et  .în^iiieiitce  d'après 
prutv  dr  U  l)il>lii>llit  que  du 
uis.  1777  .  in  H",  de  uici 
'éditeur  1*4  f.nt  précéder  d'un 
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Avertiisement ,  et  d'une  Lettre  de 
Bayen  à  TabbcRozier ,  sur  les  décou- 
vertes de  Rey.  En  outre  ,  il  y  a  joint 
deux  Lettres  du  P.  Mcrscnne,  avec 
les  réponses  de  Rey  ,  et  deux  autres 
Lettres  de  Brun  »  tirées  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  des  Mi- 
nimes de  Paris  ;  la  Manière  de  ren- 
dre Vair  visible  ,  par  P.  Moitrei 
d'Khuueot,  avec  la  liste  des  décou- 
vertes de  cet  ti.ibile  physicien ,  ou- 
blié dans  tous  les  Dictionnaires ,  et 
qui  mérite  d'être  connu  ;  —  et  enfin 
un  Extrait  de  la  Dissertation  du  P. 
Chérubin  d'Orléans,  sur  l'imperméa- 
bilité du  verre .  etc. ,  imprimée  à 
Paris,  en   1G7Ç)  et  en  1700  ,  iu-ia 

[  y.  («iiEia'Binf ,  VI 11 ,  343-44  )• 

John  Murrav  a  donné  une  nonce 
mit  les  Estais  de  Jean  Rey,  dans  le 
Plalosophical  Magazine  :  de  Til- 
loch).aout  irt»3.  W — s. 

RhYttAZ  [  rVTlLNÏIK-SALOMON  ) , 

naquit  eu   1  *; 3ç>  ♦  à  Vevai ,  sur  les 
bonis  du  lac  Léman  ,  et  fit  de  Ge- 
nève sa    seconde    patrie.   Il   y  fut 
consacré  au  ministère  cvangélique, 
eu    17(0  ;  et  ses  sermons  y  eu- 
icnt  un  brillant  succès.  Opcudant, 
comme  il   n'exerçait  pas  de   loue» 
lions  pastoiales  pnqu-emeiit  dites  , 
d  quitta  cette  Mile,  après  le*  trou- 
bles politiques  de  17K-A,  et  finit  par 
m*  fixer  a  Paris,  où  il  résida  pres- 
que constamment  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  u3  or  t.  iHo.{.  Vers  les 
commencements  de  la    révolution, 
il  écrivit  quelques  article*  da ils   les 
journaux  ,    et    passa    m  eue    pour 
uu    des    noTiibieu*    collaborateurs 
de  Mir.1be.111.   Il  eut  surtout  ocea- 
'sinn  de  déployer  ses  «pia!iu-*  dans 
ie  poste  ,  souvent  difhcilc ,  de  re- 
présentant de  la  république  de  Ge- 
nève pics  de  la  répuldique  française. 
Plus  tard  ,  il  concourut .   par  ses 
conseils,  à  la  préparation  des  articles 

•j8.. 
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organiques  du  culte  protestant ,  fai- 
sant partie  de  la  loi  du  i  ïi  germinal 
an  x  (  a  avril  1802  ).  Rentré  dans  la 
vie  privée  ,  il  reprit  sou  goût  pour  la 
littérature  ;  et  il  revit  ses  Sermons 
dont  il  publia  nu  choix  ,  avec  des 
Hymnes  analogues  à  chaque  ser- 
mon ,  et  une  Lettre  sur  l'art  de  la 
-prédication ,  Paris,  1801  ,  1  vol. 
in-8°.  Quel  que  soit  le  mérite  re'el  de 
ces  discours  ,  on  comprend  ,  en  les 
lisant,  ce  que  disent  ceux  qui  ont 
entendu  Rcybaz ,  que  le  charme  de 
son  débit  eut  part  aux  succès  qu'il 
obtint  à  la  chaire.  Dans  la  Lettre 
dont  nous  venons  de  parler,  où  l'on 
trouve  d'excellents  préceptes ,  traces 
a\cc  la  justesse  de  pensées  et  d'ex- 
pressions qui  caractérisait  le  talent 
de  Rcybaz ,  il  exprime  toute  l'im- 
portance qu'il  attache  à  l'éloquen- 
ce extérieure ,  d'accord  ,  en  cela  , 
avec  les  maîtres  de  l'art.  11  avait 
donné,  en  1777,  dans  l'Année  lit- 
téraire (  nos.  ai  et  11  ) ,  une  Lettre 
sur  la  déclamation  théâtrale  ,  où 
l'on  remarqua  un  parallèle  entre  les 
acteurs  tragiques  ,  Lekain  et  Au- 
fresne.Ona  loué  un  poème  sur  Y  Art 
de  prêcher,  qu'il  avait  lu  dans  les 
sociétés ,  et  qui  est  resté  inédit.  Les 
amateurs  ont  conservé  le  souvenir 
de  ses  Stances  sur  la  mort  de  J.-J. 
Rousseau,  et  de  quelques  autres  piè- 
ces de  vers,  non  imprimées.  Il  a 
publié  une  Ode  à  M.  Nccker,  1788 , 
in-40.  ,  et  une  Epître  à  J.  Balmat , 
pour  revendiquer  en  faveur  de  ce 
villageois  de  Chamoni,  l'honneur 
d'avoir  le  premier  atteint  le  sommet 
du  Montblanc,  le  8  août  1786.  Saus- 


(1)  OHp  |ir*niii-r<<  asr«  nsinn  fut  eiitrepriu-  et  di- 
rigée par  le  mëdcciu  Pnrrard  ;  rr  qu'nn  poète  a 
exprime  awrx  beureiiiemeiit  par  crt  vers  : 

De  Snuuurc  A  la  cime  enl  nrriyè  trop  Uni, 
Et  dtja  le  Bloul-IUanr  eUit  le  Mont-Pact  ard. 

(  Lalande,  Voyage  au  Mont-tliinr,  pag.  n.  ) 
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sure  n'y  monta  que  l'année  suivante 
(  1)  (  V.  Saussuhe  ).  La  fille  unique 
de  Reybaz  a  épousé  M.  Baggesen, 
poète  danois  fort  connu.  Z. 

REYMOND  (Henbi),  évéquede 
Dijon  /  né  le  21  novembre  1737,  à 
Vienne  en  Dauphiné ,  lit  ses  pre- 
mières études  dans  cette  ville,  et 
prit  ses  degrés  dans  l'université  de 
Valence.  Lorsque  les  Jésuites  furent 
renvoyés  du  collège ,  011  le  nomma 
professeur  de  philosophie.  Il  devint 
ensuite  curé  de  Saint-George,  à  Vien- 
ne. Deux  procès  qu'il  eut  à  soute- 
nir contre  le  chapitre  noble  de  Saint* 
Pierre  de  Vienne ,  paraissent  avoir 
contribué  à  l'exaspérer  contre  h 
haut  clergé.  Son  premier  écrit  : 
Droits  du  curé  et  du  paroissien, 
1776  ,  in -8°. ,  fut  supprimé  par 
ordre  du  parlement  de  Grenoble; 
mais  il  a  été  réimprimé  en  1791, 
3  vol.  in  -  îa.  Reymond  se  lit  dé- 
puter à  Paris ,  par  les  curés  de  la 
province,  pour  réclamer  l'augmen- 
tation des  portions  congrues.  Il  pu- 
blia un  Mémoire  sur  cette  affaire,  en 
1780,  et  un  autre  écrit  intitulé: 
Droits  des  pauvres ,  1781.  L'un  et 
l'autre  étaient  dirigés  contre  les  gros 
décimateurs.  Reymond  se  mit  enco- 
re à  U  tête  des  curés,  pour  réclamer 
des  places  dans  la  chambre  des  dé- 
cimes. H  fit,  pour  cela,  le  voyage  de 
Paris,  obtint  ce  qu'il  souhaitait,  et 
fut  nommé  député.  Ces  écrits  et  ors 
démarches  avaient  fait  connaître  le 
curé  de  Saint-George  dans  la  provin- 
ce, et  l'avaient  inisenoppositionavec 
le  haut  clergé.  Au  commencement 
de  la  révolution ,  il  5e  signala  par 
une  Analyse  des  principes  consti' 
tutifs  des  deux  puissances  ,  avec 
une  Adresse  aux  curés.  On  trouve 
des  Observations  sur  cet  ouvrage, 
dans  le  tome  vu  de  la  Collection 
ecclésiastique  publiée  sous  le  nom 
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Ih:  Harruil  ;  et  l'on  y  accuse 
r  d'avjurcr  que  la  distinction 
T.mfiirs  cM  il'invriilioii  hu- 
ile v  moud  prêta  le  serment  eu 
cl  tut  du,  l'a n née  .suivante  , 
de  I'Im'ii*,  à  Li  place  de  Pou- 
(iii  n'avait  siepé  qu'un  au.  Il 
ié,le  i:>  jamier  i;<)K  par 
*,  étequr  de  \  ivicisk.  Mais 
les  progrès  de  la  teneur  s'e- 
ut aussi  »nr  |i*  elergé  consti- 
il.  lîi-ymuud  fut  ariête,ctpas- 
i  d'un  .m  m  prison.  Apres 
l*  de  linbi's pierre  ,  il  se  retira 
famille ,  rt  fut  quelque  temps 
>u!(ui  rcpicndrcscs  fonctions. 
i l.i u s  les  ./n/iales  de  la  nli- 
■  Miru.ildi's  constitutionnels,  re- 
r  Desbois,  se  plaignait-onde  .sa 
tue.  Os  plaintes  le  veillèrent 
m  nient  le  iv\e  de  l'évcque  de 
,  qui  ail  liera  aux  encycliques  , 
aux  conciles,  et  prît  même 
quelques  actes  du  comité  dit 
hiriiy.  Ou  le  chargea  de  pu- 
es actes  du  concile  de  1 7*17  v 
rédiger  quelques  pièces  rela- 
cet te  assemblée.  H  donna  sa 
ion  ,  en  i8ui  ,  comme  tous 
llègucs,  et  fut  promu  l'ait- 
ivaiitc,  .m  sir'jjir  de  Dijon.  Ses 
.•surent  qu'il  icfusa  de  se  ré- 
devant  le  iégit;  mais  il  si- 
n  iHdJ,  la  formule  pies«nte 
pape.  On  lui  reproche  jiéan - 
d'aviii  i  fivorise  constamment 
ti  <  uiiNiitutiounrl  ;  <-t  les  .-//•- 
de  la  religion  citent  de  lui , 
\\n.  page  117,  un  Discours 
jutie«un  .ittachemeiit  aux  mê- 
liucipcs.  D'un  auticcôté,  l'c- 
,  dans  un  Mémoire  qu'il  com- 
lepuis  .  nous  dirons  à  quelle 
Jll  ,  ,  se  v.uite  d'.i\mr  letahli 
',  p.11  tout,  d'à  voir  rouvert  son 

tue    m>    l.i    piiiiiinr   .muée  , 

u  .iiix  p!u>  pm«,iiii«  iM'boiuv 
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du  culte  divin  ,  fait  des  conférences 
dans  son  église  ,  pendant  tout  un 
carême  ,  lesquelles  conférences  fu- 
rent depuis  imprimées.  Il  assure 
qu'il  publia  plus  de  quatre  •  vingts 
Mandements  ou  Lettres  pastorales, 
(à?  prélat  ne  fut  pas  toujours  heureux 
dans  ses  dein  arc  lies  et  ses  écrits.  En 
181 4  »  il  refusa  de  faire  chanter  un 
Te  Deum  pour  le  retour  du  roi.  Le 
xx  avril  itti'i,  il  publia  une  Lettre 
pastorale ,  où  il  présentait  le  retour 
de  Huuiia  parte  comme  un  bienfait 
de  la  Providence  :  cette  Lettre  était 
suivie  d'un  /o.\t- script um  fort  sin- 
gulier ,  où  [icymoiid  ,  se  livrant  à  des 
discussions  politiques,  prouvait  di- 
se rteiu eut  qu'une  nouvelle  coalition 
était  impossible.  Il  tint  à  la  céré- 
monie du  Champ -de -Mai ,  et  signa 
l'acte  additionnel.  Apres  le  second 
retour  du  roi,  il  fut  mandé  à  Paris , 
et  ou  l'y  retint  un  an.  Ce  fut  alors 
qu'il  composa  un  Mémoire  où  il  al  - 
lègue  des  raisons  tout  au  plus  spé- 
cieuses pour  sa  justification.  Ce  Mé- 
moire, qui  a  été  inséré  dans  la  Chro. 
nique  religieuse  ,  torne  iv ,  page 
4<>4  >  oftri' ,,nc  espèce  de  bingiaphie. 
du  prélat,  et  nous  y  avons  puisé 
quelques  traits.   Eu    1817  ,    l'évê- 

3uc  obtint  de  retourner  dans  son 
iocèse.  L'ne  circulaire  qu'il  publia 
le  1  i  septembre  de  l'année  suivante, 
pour  dispenser  ses  diocésain  s  de  l'abs- 
tinence ,  excita  beaucoup  de  rumeur. 
{  Voyez,  sur  cet  objet  ,  l'./mi  de  la 
rtUgiuti,  toin.  \\  u,pag.  3tp.;lirv- 
niouJ  mourut  subitement,  le  ao  lé- 
vrier iH-ju  ,  au  moment  où  il  allait 
se  mettre  au  lit.  P — c — r. 

KKYNAItll  Jusiinien  } .  profes- 
seur de  physique  a  Amiens  ,  né  le  4 
février  17  \om  mérite  nue  place  dans 
la  Itiograf'htc  universelle  ,  comme 
.«v.ifit  contribué  à  donner  l'impul- 
skui  a  une  branche  di    la   Mirme, 


438  REY 

en  sortant  de  la  sphère  étroite  de 
là  plupart  des  professeurs  de  son 
temps.  Il  fut  un  de  ceux  qui ,  après 
ïa  suppression  des  Jésuites  ,  les  rem- 
placèrent le  plus  honorablement  du 
collège  de  cette  ville,  où  il  eut  pour 
confrères  rabbc'Delillect  Selis.  Rey- 
nard  avait  fait  ses  études  au  même 
collège,  et  les  avait  achevées  à  Pa- 
ris  ,  au  séminaire  de  Saint  -  Sul- 
pice.  Il  y  était  devenu  maître  des 
conférences ,  suivant  la  Notice  insé- 
rée dans  le  Journal  de  la  Somme; 
et  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1767,  Il  fut  alors  appelé  par 
M.  Dorléans  La  Mothe ,  pour  pro- 
fesser, à  Amiens  ,  la  philosophie, 
qui  comprenait  la  logique  et  la  phy- 
sique. Le  choix  du  prélat  annon- 
çait tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
du  jeune  professeur;  mais,  d'une 
eomplexiou  délicate,  il  finit  par  se 
renfermer  dans  l'enseignement  de  la 
physique  ,dont  la  carrière  embrassait 
les  mathématiques,  la  chimie,  et  mê- 
me ranatomie  (  <  ).  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers à  donner,  eu  français,  dans  les 
collèges,  des  leçons  publiques  d'une 
science  qui,  se  composant  de  faits 
nouveau* .  demandait  une  nomencla- 
ture nouvelle.  Ceux  qui  ont  assisté  à 
ses  cours,  se  rappellent,  ainsi  que 
l'auteur  de  cet  article,  arec  quel  inté- 
rêt il  enseignait ,  et  avec  quelle  facilité 
d'é locution  et  quels  soins  prévenants 
il  Savait  inspirer  le  goût  de  la  scien- 
ce à  ses  élèves.  Sa  physique  générale 
n'était  point  une  pute  et  sèche  tliéoriç 
mathématique;  elle  était  surtout  ap- 
puyée ,  dans  ses  résultats,  par  la 
physique  expérimentale,  et  par  l'a- 

(i>  Alïii  <\e  niHux  remplir  <<r  dircn  Cour»,  il  te 
munirait  d'instriiiiiri.t*  i  mi  fiai»;  il  r\  tait  aux 
drprii»  dr  vm  irpo*  qnM  ptéparait  se»  lrfuiu. 
Polir  ur  pu»  p*'rdi»-  i.p  fc-mn* ,  la  vrille  d'une 
deiji'initrntion  dV-ti'oIupii-,  il  *'<<r<-ti)uiit  deiateriii- 
Mrr  toute-  1«  »  jmitie-i  li'uu  Mjurli  ti-  :  main,  ohm  rue 
M  cliamltrc  ftait  lif-»<|M-tilr  .  il  |M>*«il  ]«•  »<iur!cto 
sur  «in  lit ,  et  dormait  lur  un  fauteuil. 


nalyse  chimique.  Si  %*  santé  et  dts 
circonstances  ultérieures  lui  emm 
permis  de  cou  trotter  l'tttteigMMt 
publie  de  cette  science  dans  11  âge 
plus  avancé,  ri  lui  eût  appartm 
sans  doute  de  développer  et  de  prt- 

S'ager  les  nouvelles  expériences  <f«i 
e  ses  anciens  auditeurs ,  expérienca 
qui  doivent  faire  de  l'optique  nie 
science  toute  nouvelle ,  si  les  obser- 
vations sur  lesquelles  elle  se  fonde, 
donnent  en  effet  le  résultat  qn'enVi 
annoncent,  et  qui  paraît  entièrement 
contraire  au  système  fnatbenaliaae 
de  Newton  {'2).  Re^uard ,  a  pi  es  fin 
de  vingt  années  d'un  professorat  pé> 
nible,  quitta  sa  chaire,  en  1787,  et 
vint  dans  la  capitale  se  livrer  afee 
moins  de  fatigue  à  l'éducation  parti» 
culière.  Quoiqu'il  eut  ouvert  avec  ne- 
ces  un  cours  pour  quelques  élèves, 
il  les  menait  prendre  part,  avec  loi, 
aux  expcïicnres  de  Lavoisirr,cfoat 
il  avait ,  le  premier  ,  professé,  à 
Amiens ,  la  nouvelle  théorie  chimi- 
que. Suivant  la  notice  insérée  » 
Journal  d'agriculture  de  la  Somme, 
ce  fut  Reyiumi  qui  détermina  M. 
Vauquelin,  jeune  alors,  à  faire  soi 
premier  cours  de  chimie  appliquée 
aux  arts,  et  qui ,  par  le  graua  nom- 
bre d'élèves  qu'il  lui  procura ,  con- 
courut à  établir  sa  réputation.  Rey- 
nard  ,  considérant  surtout  la  scien- 
ce sous  ses  rapports  d'utilité,  >'oc- 
cupa  également  de  suivre  et  de  fai- 
re connaître  les  nombreuses  expé- 
riences de  Parmentier  sur  l'art  de 
la  boulangerie;  et  ce  fut  d'après  ses 
démarches  auprès  du  comte  d'Agaf, 
intendant  de  Picaidie  ,  que  ce  sa- 
vant fut  attiré  à  Amiens,  où  s^  pré- 
sence féconda  cet  art,  qui ,  jusqu'i- 

(1}  \ttyt-7.  le  Manu  ri  d'opt;tfue  er/tértmemiA , 
par  M.  Cli.  TtiHirgi-c.-i*,  et  le  tninplr  qnirn  e%C  reafo 
dan»  le  Bulletin  un,vctiel  de  Al.  da  Ftruatac,  tam. 
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ivait  fait  peu  de  progrès  dans 
les  provinces  les  plus  fertiles 
.  L'abbé  Rcynard  voyagea  d'a- 
.11  Italie,  avec  quelques  An- 
pendant  les  premières  an  m'es 
evuluiiuL1;  et.  à  sou  retour, il 
stiiuteiir de  M. LccouictixDu- 
fils  ,  depuis  préfet  de  l.i  Côlc- 
II  l'accompli) a  en  Espagne, 
l>  comte  de  l'ilos ,  plus  connu 
nom  d'Olavidé,  dont  il  coti- 
sa ns  doute  à  rappeler  ou  à 
r  les  sentiments  religieux.  De 
eu  France,  .imcnaut  avec  lui 
nés  IvsnagiioU  sans  fortune, 
itua  .  tl.nis  sa  vieillesse,  à 
pic  du  maître  de  Rolliu  (  V. 

*  ) ,  une  école  pour  les  enfants 
•s.  Il  resta  une  année  à  Baïon- 
ur  v  faire  l'essai  de  sa  méthode 
pi ilic.it ion  de  lecture  et  dVrri- 
n  combinant  les  moyens  prati- 
\:  l'abU*  (îanlticr  et  de  Fréville 
n\  du  chevalier  Pautct;  mai* , 
mieux  instruire  ces  enfuit  s  eu 
usant,  il  leur  faisait ,  nou-seu 

pronom rr  de  concert,  mais 
r  eu  incsuic  les  lettres  et  les 

*  île   l'alphabet  ,    et   ensuite 

i'cs  pliiaMN  rimées,  qui  leur 

laicnt,    |mt    de  courtes  sen- 

011   maximes  ,  les    premiers 

;m'%  de  li  morille  et  de  la  reli- 
Ot  «-".ii  d'un  hiiinmi'  simple 
ntcir*»é  ne  fut  pas  licincitx. 
:  â  peine  «l'une  pension  qu'il 
a  l.i  reconnaissance  d'élèves 
;  ne  s.  et  qu'il  par  tairait  avec  les 
i.tu\u-s.  iik  Hp.iblc  d'intriguer 
lire  valoir  *.s  services,  il  s'a- 
.111  m  mi  strie,  et  vint  même  â 
mais  ru*  put  attirer  «ur  sa  mé- 
l'attention  du  gouvernement, 
Iv-r*  a  des  vues  politiques  Lien 
utev  Retire  enfin  a  Amiens, 
rw'que.  M.  de  Mandolx  ,  sni- 
me  mXulice  nécrologique  sur 
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Reynard(3)  avait  été  un  de  ses  élè- 
ves à  de  Saint  Sulpicc ,  il  fut  nom- 
mé rhauoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  où  il  mourut, 
le  9  mai  1818.  G — ce. 

REYNAUD  (  Marc-  Aptoiiie)  , 
écrivain  appelant ,  né  vers  17 17  ,  à 
Limoux  eu  Languedoc,  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  entra  comme  novice ,  à  l'ab  - 
baye  de  Saint- l'olycarpe  de  Raies, 
qui  avait  été  réformée  par  l'abbé  de 
La  Fi  te- Maria:  mais  les  troubles  sur- 
venus dans  cette  abbaye  ayaut  porté 
l'autorité  à  renvoyer,  en  1741  ,  les 
postulants  et  les  no  vices,  Reynaud  fut 
obligé  de  se  retirer ,  et  trouva  un  asile 
dans  le  diocèse  d'Auxerre  ,  où  l'éveV 
que,M.  deCaylus,  accueillait  les  op- 
posants des  |>arties  les  plus  ëloiguées 
du  royaume.  Le  prélat  conféra  les 
ordres  à  Reynaud ,  et  lui  donna  la 
cure  de  Vaux,  près  d'Auxerre,  place 
que  celui-ci  occupa  environ  quarante 
ans.  Il  s'y  montra  toujours  fidèle 
aux  opinions  de  son  patron.  Tous 
les  ans  ,  il  venait  à  Pans;  et  Ton  dit 
qu'il  ne  manquait  pas  d'aller  en  pè- 
lerinage sur  les  ruines  de  Poit  Royal. 
Ses  éci  its  annonce!  1 1111  homme  vif  et 
même  pétulant ,  et  le  style  en  est  peu 
soigue  :  ils  peinent  se  diviser  en 
quatre  ri  a  s  ses  ,  dont  la  première 
contient  cen\  en  faveur  de  l'appel  et 
des  objets  qui  s'y  rattachent;  la  se- 
conde, quelques  ouvrages  contre  la 
philosophie  naissante  ;  la  troisième . 
les  éc  rit»  contre  les  convulsions  et 
les  secours;  et  la  quatrième,  ceux 
contre  la  roiistitufiim  civile  du  cler- 
zé.  Rrvuaud  iiMiitr.i  rlr  l'ardc-m  dan* 
ce»  di  11  ci  entes  controverses,  et  sur- 
tout dans  celles  sur  les  convulsions 


V  S'il»  Ir  Jmmrmml  tV*^f<  uU^tr  -\*  aVu*»'-""**' 
A.  (1  .foNtnar.  uni  1*1*.  ri  l'ailnil  i|ii<  en  •  |i*r« 
«UmW«  .4mm*U*  C"«>«  l.'piJ.^uc  ■    III     »*'■ 
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et  les  secours.  Les  convulsions ,  nées 
autrefois  sur  le  tombeau  du  diacre 
Paris,  continuaient  encore  dans  l'om- 
bre ,  à  la  honte  du  parti  qui  favori- 
sait ces  coupables  folies: elles  avaient 
enfante'  les  secours ,  nom  que  Ton 
donnait  à  des  cruautés  horribles 
exercées  envers  les  convulsionnaires. 
On  les  frappait  avec  des  barres  de 
fer ,  on  les  perçait  à  coups  d'épée , 
ou  du  moins  on  essayait  de  les  per- 
cer ,  on  les  crucifiait  même;  car  on 
alla  jusqu'à  cet  excès,  et  cela  s'appe- 
lait les  secourir  (i).  On  doit  sans 
doute  rougir  que  de  tels  scanda. 
les  aient  eu  lieu  parmi  des  gens 
qui  affichaient  des  principes  sévères. 
Reynaud  fut  un  des  plus  ardents  à 
s'élever  contre  ces  scènes  insen- 
sées ,  et  il  en  signala  les  turpitu- 
des avec  une  franchise  et  une  persé- 
vérance qui  lui  font  honneur.  Celui 
qu'il  attaqua  le  plus  vivement  à  ce 
sujet ,  est  le  Père  Lambert ,  domini- 
cain ,  qui  n'a  pas  craint  de  se  faire 
l'apologiste  des  plus  honteux  excès. 
Reyuaud,  ayant  été  obligé  de  quitter 
sa  cure  pour  refus  de  serment ,  passa 
deux  ans  en  prison  ,  et  se  retira  en- 
suite à  rhôlcl-dicu  d'Auxcrre  ,  puis 
dans  une  maison  particulière  de  cette 
ville  ,où  il  mourut,  le  23  octobre 
1796.  On  a  son  Éloge  funèbre,  pro- 
noncé à  Paris,  dans  l'église  Saint  - 
Etienne  -  du  -Mont ,  le  1 9  janvier 
I797  (2)>  par  l'abbé  Saillant,  diacre 
aussi  attaché  au  parti  de  l'appel. 
Nous  joignons  ici  une  liste  des  écrits 
de  Reynaud  :  I.  Un  Abrégé  de  la 
vie  de  Nicolas  Creusot ,  curé  d'Au- 


(1)  Voyf» ,  sur  ce*  ridicules  pratiques ,  l'Histoire 
de*  Mectts  religieuses,  par  M.  Grégoire  ,  1 ,  378,  et 
rortouila  Notion  de  l'oeuvre  de*  convulsion*  et  de» 
gecours  (  parle  P.  Cr«pe  ) ,  178*»,  in-i» . 

{%)  Dan»  cet  Éloge  ,  le  nom  du  cure'  de  Vnux  est 
écrit  Regnauil;  et  cette  faute  «rwiio  de  L  dans  le 
Itiet.  des  anonymes,  et  dans  daubes  bibliogra- 
phie*. 
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xerre,  1764,  in-12.  II.  Le  Philo» 
soplie  redressé ,  ou  Réfutation  au 
livre  De  la  destruction  des  Jésui- 
tes par  d'Alembert,  17G5,  in- 13. 
(  Voy.  Mirasson  ).  III.  Traité  de 
la  foi  des  simples ,   1 770 ,  in  - 1 2. 
IV.  Lettre  aux  auteurs  du  Mili- 
taire philosopha  ,  du  Système  de  la 
nature,  etc. ,  2  vol.  in- 1 2.  V.  \* Dé- 
lire de  la  nouvellephilosophie,  ou  Er- 
rata delaPldlosophie  de  la  nature, 
par  un  Pire  piepus  ,   1775,  in-12. 
VI.  Histoire  de  V abbaye  de  Saint- 
Polycarpey  1775.  VU.  Lettre  aux 
cordicoles ,  1 78 1  ,  in- 1 2  ;  la  seconde 
édition  parut  sous  le  titre  de  Lettre 
aux  alacoqidstes  dits  cordicoles. 
VIII.  Lettre  au  R.  P.  L.  P.  D.  (U 
Plaigne  ou  Lambert  )  ,  du    i5  août 
1784,  in-  12.  IX.  Seconde  lettre 
aux  secouristes  y  11  février  1785, 
in  -  12.  X.   Troisième  lettre  aux 
secouristes  ,  principalement  à  leur 
chef  y  le  R.  P.  L.  P.  D. ,  5  avril 
1 705 ,  in- 12.  XI.  Quatrième  lettre 
aux  secouristes,  1 1  novembre  1785, 
in- 12.  XII.  Cinquième  lettre  oui 
secouristes  ,  8  décembre  1 786  ,  in- 
12.  XIII.  Le  mystère  d'iniquité  dé- 
voilé,    1788,  in- 12  de  36o  pag.  ; 
ouvrage  curieux  pour  l'histoire  des 
convulsions   et  qqs  secours.   XIV. 
Lamentations  amères  j  et  derniers 
soupirs  des  écrivains  secouristes  % 
même  année,  in- 12.  XV.  Réponse 
d'un  curé  de  campagne  à  la  mo- 
tion scandaleuse  d'un  prêtre  { l'abbé 
Cournand  ) ,   1790,  in- 12.  XVI. 
Lettre  à  une  religieuse  sortie  de 
son  couvent  y  22  septembre  1790, 
in- 12.  XVII.  Lettre  d  un  curéd'J- 
vigfion  à  un  curé  de  campagne , 
auteur  de  la  Constitution  et  la  Reli- 
gion parfaitement  d'accord  ,  9  dé- 
cembre  1791  ,  iu-12.  XV11I.  flé- 
ponsc  à  l  Avis  aux  fidèles  par  un 
janséniste  jérosolomitain ,  1 791  ;  la 
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/(épouse  cl  V.-f%'is  n'ont  que  8  pfg. 
ÎD-i  i.  \1X.  H  pitres  et  Evangiles  à 
l'usage  tles  malades.  Il  parait  <|tic 
Rcyuaud  avait  enrorc  coin  pose  un 
Supplément  à  la  tue  de  M.  Sain  son* 
I  e  Secou ri  \  m e  dêt mit ,  et  u n  (  ' a  t  c - 
chi»mc  pour  prouver  que  la  religion 
chrétienne  est  utile  dans  toute  es- 
pèce de  gouvernement  ;  on  ne  «ait 
si  ce  dernier  c'ciit  a  été  imprimé.  Ou 
trouve  une  iMotier  pins  étend  ne  sur 
Rcynaud  dans  Y  .Êmi  delà  rtligion, 
tome  \\xv,  pn*.  :><).      P — «; — t. 

KEYMvVi;  Chari.ls  (i)  ) ,  ha- 
bile géomètre ,  naquit  en  i ().*)(>,  a 
Brissac,  dans  l'Anjou,  et,  après  avoir 
terminé  ses  études,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  à  Paris. 
Jl  professa  la  philosophie  à  Toulon  , 
â  Pézeuas  ,  et  ensuite  les  mathé- 
matiques au  collège  d'Angers  ,  pen- 
dant vingt  deux  ans,  avec  un  tel  suc- 
cès ,  que  l'académie  de  cette  ville, 
nouvellement  fondée  ,  s'empressa  de 
se  l'associer,  honneur  qu'elle  n'a  ja- 
mais fait  depuis  .4  des  incmhies  d'au- 
cune congrégation.  Sa  \ie  ,  dit  F011- 
tcnelle ,  a  été  la  plus  simple  et  la  plus 
uniforme  qu'il  *ni:  possible  :  l'étude, 
la  prière  ,  et  deux  ouvrages  de  ma- 
thématiques, en  sont  tous  les  événe- 
ments. Il  se  tenait  fort  à  l'écart  de 
toute  affaire  ,  et  encore  plus  de  toute 
intrigue  ,  et  il  comptait  pour  beau- 
coup cet  avantage  m  peu  recherche 
de  n'être  de  rien.  Seulement  il  se  mê- 
lait d'encourager  au  travail  ,  et  de 
conduire,  quand  il  le  fallait, des  jeunes 
gens  auxquels  il  ttouvait  du  talent 
pour  le*  m  ithériiati>|iies;  et  il  ne  re- 
cevait guère  d«-  visites  que  de  ceux 
^\cc  lesquels  il  ne  perdait  pas  sou 
temps  ,  p.ine  qu'ils  avaient  besoin 
de  lui.  Aussi  4v.n1  il  jifu  de  liaisons  , 
peu  de   enmiiirne.    Ses  principaux 
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amis  furent  le  P.  Malehranche,  dont 
il  adoptait  tous  les  principes  ,  et  le 
chancelier  d'Aguesscau.  Le  P.  Rcy- 
ucau  mourut  à  Paris,  le  ^4  février 
17:18.  Il  était,  depuis  17  i<i,  associe 
libre  de  l'académie  des  sciences  ;  et 
quoiqu'il  eût  l'unie,  assez  dure ,  il  se 
munira  fort  assidu  à  ses  assemblées. 
Ou  a  de  lui  :  I.  V Analyse  démontrée 
ou  Mania- e  de  résoudre  Us  problè- 
mes de  mathématiques,  Paris,  1 708, 
u  vol.  iu  \°.  ;  réimprime  avec  beau- 
coup d'additions,  ibid. ,  1  ^3(> ,  «j 
vol.  iii-4°.  L'auteur  a  recueilli  dans 
cet  ouvrage  les  prinri pales  théories 
répandues  dans  les  Œuvres  de  Des- 
cartes ,  Leibnitz,  Newton  ,  les  IScr- 
noulli,  ete.  ,  et  démontré  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avaient  pas  été  jus- 
qu'alors ,  du  moins  assez  clairement 
ou  assez  exactement.  II.  La  Science 
du  calcul  des  grandeurs  en  général, 
ou  Eléments  de  mathématiques  , 
ibid. ,  17  t.i-3:*,  1  vol.  111-4°.  î'c  sc" 
cond  volume  fut  publié  par  le  P.  de 
Mazières ,  connu  par  un  prix  rem- 
porté a  l'académie  des  sciences  (ï)  ; 
il  est  tel  à-peu-près  qu'il  se  trouvait 
dans  les  papiers  du  P.  Rcyneau  ,1'édi- 
leur  ayant  regardé  comme  inutile, 
de  compléter  l'ouvrage  ,  en  traitant 
une  matière  que  (i  ni  s  née  venait  d'é- 
puiser dans  son  *  I pplicatit m  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie  (  V.  (îuis*i!e  ). 
Il  est  précédé  d'un  Eloge i\\i  P.  Rey- 
neau  ,  p  ir  l'abbé  (îoujet  ,  qui  ren- 
ferme quelques  détails  négligés  par 
Fonteiulle.  (les  deux  Ouvrages,  dit 
M  on  tue  la  ,  bons  ,  à  certains  égards 
pour  leur  temps  ,  pèchent  par  trop 
de  prolixité  ;  /'.  Y  Ilist.  des  M  a  thé- 
matiu. ,  11 ,  H  »i).  ;  Le  u  ou  veau  J)ict 
hist.  en  t.  et  btbltogr.  attribue  en- 
core au  P.  Reyueau,  la  Logique  ou 

•    I  n  i-ili,  Htr  nUr  oiu-tli-ifi     Otirlln  «-11!  h  • 
1  ■■•  iiu  ibrft'  4a  rvrtit  k  rvB*urt  mild>)uu   im|ur- 
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l'Art  de  raisonner  ,  in- tu  ;  petit 
Traité  qui  est  du  P.  Noël  Regnault 
(for.  pag.  a4t  ci-dessus  ).  W — s. 
REYNIER  (  Jèan-Louis-Ebehe- 
zeh  ) ,  général  français ,  né  à  Lau- 
saune,ïe  14  janvier  1771,  dans  la 
religion  protestante ,  fut  porté,  par 
son  goût,  à  l'étude  des  sciences  exac- 
tes ,  et  se  préparait  à  entrer  dans 
le  génie  civil ,  lorsque  la  révolution 
de  France  lui  ouvrit  une  autre  car- 
rière. Il  fit ,  en  1 791 ,  comme  adjoint 
h  l'état- fii&jor ,  la  campagne  de  la 
Belgique  :  élevé  au   rang   d'adju- 
dant-général,  il  contribua  aux  suc- 
cès des  armées  françaises ,  sous  les 
ordres  de  Pichcgru ,  à  Menin ,  Cour- 
trai ,  etc.  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  pendant  la  conquête  delà  Hol- 
lande ,  en  1 794  9  H  se  distingua  au 
passage  du  Wahal.  Lors  des  préli- 
minaires de  la  paix  arec  la  Prusse , 
il  fut  choisi ,  jeune  encore,  pour  fixer 
la  démarcation  des  cantonnements, 
et  il  étonna  les  vieux  géuéraux  prus- 
siens par  sa  sagesse  et  ses  connais  - 
sances.  II  passa  ensuite  à  l'armée  du 
Hliin ,  sous  Moreau ,  comme  chef 
d'état  major,  et  il  y  développa  beau- 
coup de  talents.  C'est  dans  ce  pos- 
te qu'il    pouvait   rendre   les    plus 
grands   services  i  manquant  quel- 
quefois du  sang-froid  et  du  coup- 
d'œil  qui  font  les  grands  capitaines 
sur  le  champ  de  bataille,  Reynier 
savait,  mieux  qu'aucun  antre,  donner 
les  ordres  et  distribuer  le   service 
d'un  état- major  général.  Ce  fut  sur- 
tout aux  divers  passages  du  Rhin , 
aux  batailles  de  Rastadt ,  de  Héres- 
heim  ,  de  Friedberg  ,  de  Hiberach  , 
à  la  rctiaite  mémorable  de  la  même 
année,  i7</>,  et  au  siege  de  Kehl  , 

3u'il  eut  de  nombreuses  occasions  de 
éployer  ce  genre  d'habileté.  Dans 
cette  invasion  de  l'Allemagne  ,  il 
avait  fait  connaître  la  noblesse  de  son 
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caractère.  L'envoyé  du  margrave  de 
Baden   lui  «vaut  proposé  ne  dimi- 
nuer d'un  million  ce  qu'on  exigeait 
de  ce  pays ,  et  de  recevoir  pour  lui 
cent  mille  florins,  eut  ordre  de  quitter 
sur-le-champ  leterritoîre  occupé  par 
l'armer  française.  L'envoyé  de  la  ville 
de  finichsal  lui  ayant  fait  une  offre 
du  même  genre  :  a  Puisque  vous  pou- 
»  vez  ,  lui  dit  Reynier ,  m'offrir  5oo 
»  louis  ,  vous  n'avez  qu'à  les  ajouter 
»  à  votre  contribution  »  ;  et  il  fit ,  en 
effet ,  payer  cette  augmentation  à  la 
ville.  Ecarté  du  service  par  nne  in- 
trigue ,  l'expédition  d'Egypte,  en 
1 798 ,  le  remit  en  activité  :  il  con- 
tribua ,  dans  ce  pays ,  a  la  victoi- 
re des  Pyramides ,  occupa  la  pro- 
vince de  Charkié,  sur  la  lisière  du 
désert  de  Syrie,  et  parvint ,  par  nu 
mélange  de  sévérité  et  de  clémence , 
et  par  son  attention  à  être  toujours 
juste ,  à  se  faire  aimer  d'un  peuple  , 
barbare.  Dans  la  campagne  de  Syrie, 
il  passa  le  premier  le  désert ,  culbuta 
l 'avant-garde  ennemie ,  et  fit  le  siège 
d'El  -  Arisch.   Vingt  mille  Turcs, 
accourus  au  secours ,   furent  atta- 
qués et  dispersés  par  quatre  batail- 
lons dans  le  silence  de  la  nuit  :  leur 
chef  fut  tué;  et  les  Français  vécurent 
des  approvisionnements  qui  étaient 
dans  son  camp.  Reynier  se  trouva 
au  siège  de  Saint- Jean  d'Acre  ,  dont 
il  eut  le  commandement  pendant  qne 
Buonaparte  se  portail  sur  le  Mont- 
Tabor.  Enfin  ,  il  fixa  la  victoire  a 
la  bataille  d'Héliopolis,  en  enfonçant 
l'élite  des  Janissaires.  Après  l'assas- 
sinat de  KUfber,  qui  l'avait  envoyé 
commander  dans  le  Kclioubeth,  il 
revint  au  Caire  ;  et  c'est  de  cette 
époque,  que  datent    ses    premières 
plaintes  contre  Menou.  La  rivalité 
du  commandement  ,   la  différence 
des  plans  et  du  caractère ,  tout  con- 
courut a  les  aigrir  l'un  contre  l'autre. 
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wof  he  des  Anglo-Turcs  ne  Pot 
?  les  rcimir  ;  et  la  fameuse  m- 
dujomars  1800,  dans  laquelle 
1er  donna  encore  des  preuves 
valeur  peu  commune ,  fut  per- 
«ur  les  Français,  par  suite  de 
moites  divisions.  Knfin  ,  dans 
t  du  a3  au  i.\  floréal  (  avril 
)  •  quatre  ernts   hommes  in- 
™l  sa  maison   par  l'ordre  de 
!1  »  et   le  conduisirent  à  boid 
bâtiment   prêt  à  partir  pour 
"«ce  ,  où  Bu ona parte  ,  alors 
er  consul ,  qui  avait  approuvé 
TaiionsdeMi'nou{  f. renom), 
nt  fort  mal.  Son  ouvrage  sur 
'te  ,  qu'il  publia  peu  de  temps 
*  et  dans  lequel  il  traita  sans 
;ement  Mcnou  et  d'autres  gé- 
1  »   ajouta  encore  au  mécon- 
icnt  du  consul  ;  et  le  livre  fut 
»r  ses  ordres.  Une  querelle  que 
reut,  en  i8o3,  avec  le  gé- 
Dcstain,  nui  avait  aussi  à  se 
re  de  quelques  assertions  de 
r  ,  et  qu'il  tua  dans  un  duel , 
•xiler  de  Paris.  Cependant , 
>5  ♦  il  fut    remis  en  activité 
ona parte  ,  qui  le  chargea  d'un 
indement  à  l'armée  d'Italie, 
à  Castcl-Franco,  dans  le  mois 
embre  de  et  lie  année  ;  et  les 
liens  l'y  ayant  attaqué  avec 
osité  ,  il  repoussa  plusieurs 
urs   efforts  v  de   la  manière 
»    rim rageuse.   Peu  de  temps 
il  pas*a  à  l'armée  qui  s'em- 
J  royaume  de  Naples  ,  sous 
•es   et  au  profit  du   nouveau 
eph  Duona parte.  Rentré  dès- 
>mplèteincnt  eu   faveur  ,    il 
nmé  grand  -officier  de  la   Lé- 
licnneur,  puis  grand -dipni- 
p  Tordre  des  Deux  -  Sicile*, 
■inf  il  fut  battu ,  le  4  juillet 
a  Mailla  ,  par  le  général  an- 
uart ,  et  se  vit  obligé  d'eva- 
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euer  la  Cnlabre  ultérieure,  qu'il  oc- 
cupa de  nouveau  bientôt  a\irhs.  Il 
prit  le  commandement  de  l'année 
de  Nantes  après  le  départ  du  maré- 
chal  Jourdan  :  en    i8o<>,   il  eut 
une  mission  auprès  de  Buonaparte  f 
qui  Tenait  d'envahir  les  états  au- 
trichiens,   et    il   combattit   auprès 
de  lui  à  Wagram.  Le  corps  auxi- 
liaire des  Saxons  fut   ensuite  pla- 
cé sous  s^  ordres;  et  les  opéiations 
qu'il  dirigea  à  la  lete  de  cette  troupe, 
lui  valurent  le  titre  de  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Henri.  Il  (il  en- 
core ,   dans   la  même   qualité  ,  la 
campagne  de  Russie,  en    iHi'j,  et 
fut  chargé  de  couvrir  la  droite  de  la 
grande  armée ,  en  Pologne;  ce  qui 
l'empêcha  de  se  trouver  à  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou.  K11  181 3, 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Leipzig.  Après  son  échange  ,  il  vint 
à  Paris  ,  et  mourut  dans  cette  ville , 
le  U7  février   1K1 4  »  d'un   accès  de 
goutte.    Le  général   Rey tuer  avait 
épouse,  en  181:1,  Mllr.  de  Chambau- 
douin.  C'était ,  sans  aucun  doute ,  un 
des  militaires  les  plus  instruits  qu'eus, 
sentie»  armées  fraurai* es.  Il  s'occupa 
beaucoup,  dans  la  guerre  d'Épypte, 
de  recherches  scientifique*.  Ou  a  de 
lui  :  I.  De  TÈçyple  après  la  bataille 
d'IIèliopolU ,  et  Cotisidèratitms  pe- 
nérales  sut  V organisation  physique 
et  politique  de  ce  pays ,  Pa  1  is ,  1  Bou, 
in  H°.  ,  carie.  Cet  ouvrape  ,  dont  il 
parut  la  même  année  une  Traduction 
anglaise,  (  Londres,  Ko  bisou,  iu  8°) 
est  le  livre  saisi  qui  a  été  mentionné 
plus  haut  :  il  est  devenu  rare.  II.  Con- 
jectttres  sur  les  anciens  habitants  de 
rEçrpte,  Paris,  1804.  ii.-K».  !H: 
Sur  les  Sp/nnx  qui  accompagnent 
les  pyramides  d*Epjpte  ,    i8o.r> , 
in  H".  *     M — d  j. 

RKYNOLDS    Cuii.uml  ),  né 
pi  es  d'Kictcr  ,  dans  le  Dtui^faiic, 
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manifesta  un  grand  zèle  pour  la  pré- 
tendue réforme,  pendant  qu'il  faisait 
tes  études  dans  le  nouveau  collège 
d'Oxford  ;  ce  qui  lui  occasionna  de 
fréquentes  disputes  ayee  son  frère 
Jean ,  élevé  du  collège  du  Corpus 
Christi,et<\m  n'était  pas  moins  zélé 
catholique.  Le  résultat  de  ces  dispu- 
tes ,  daus  lesquelles  les  deux  athlètes 
se  trouvaient  souvent  hors  d'état  de 
répondre  aux  objections  qu'ils  se  fai- 
saient réciproquement,  fut  que  Guil- 
laume embrassa  la  religion  catholi- 
que ,  et  que  Jean  se  fit  protestant , 
et  se  précipita  depuis  dans  le  purita- 
nisme. Selon  une  autre  version ,  le 
premier  ayant  entrepris  de  traduire 
eu  latin  les  ouvrages  de  l'éveque  Jewel, 
y  découvrit  tant  de  mauvaise- foi 
dans  la  citation  des  textes  des  Pères, 
qu'il  passa,  de  l'indignation  contre 
l'auteur  ,   à  une  extrême  défiance 

f>our  sa  religion ,  et  qu'il  embrassa 
c  catholicisme.  C'est  dans  cette 
disposition  qu'il  se  rendit  à  Home , 
où  il  y  fut  confirmé  par  le  cardinal 
Allen ,  entre  les  mains  duquel  il  fit 
son  abjuration  solennelle.  Quelque 
temps  après  ,  ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  ,  puis  de  langue 
hébraïque  ,  à  Reims ,  il  y  fut  d'un 
grand  secours  à  Grégoire  Martin, 
pour  la  version  de  la  Bible.  Rey- 
nolds obtint  ensuite  une  cure  à  An- 
vers, où  il  mourut, le  i!\  août  1 5c)4i 
en  odeur  de  sainteté.  Il  avait  montré 
beaucoup  d'ardeur  pour  la  Ligue ,  et 
avait  même  écrit  pour  en  faire  l'apo- 
logie. Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Réfutation  de  Guillaume 
Whitaker,oii  il  justifie  la  découverte 
des  altérations  faites  par  les  héréti- 
ques, que  leur  avait  reprochées  Gré- 
goire Martin  ,  Paris  ,  i583,iu-8°. 
11.  De  justâ  rcipubliciv  christianœ 
in  reçps  impios  et  hœreticos  aucto- 
ritate7  ibid. ,  i5<jo;  Anvcis,  i5<)i, 
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iu-8°.  III.  Traité  du  sacrement  de 
l'eucharistie  contre  t hérésie  des  Be- 
rengariens,  renouvelée  dans  un  ser- 
mon de  Robert  Bruce,  Anvers  , 
1 593 ,  in-8°.  IV.  Traduction  latim 
de  l'apologie  du  cardinal  Allenpour 
les  séminaires.  V.  Calvino-Turàs- 
mus ,  ou  Calvinisticœ  perfidiœ  cum 
Mahumetandcollatio ,  et  dilucida 
utriusque  sectœ  confutatio.  Cet  ofl- 
v rage  a  été  termine  par  Guillaume 
Giflbrd,  Auvers,  1097;  Cologne, 
i(3o3.  VI.  Appel  aux  protestants. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Pare' 
phrase  du  Nouveau-Testament ,  et 
une  Traduction  latine  des  ouvrages 
du  docteur  Harding.  T — o. 

REYNOLDS  (  Sir  Josins  ) ,  célèbre 

Feiutrc  anglais,  naquit  en  17^3,  à 
lymton,  pics  Plymouth.  A  peine 
sorti  de  l'enfance,   en  copiant  les 
gravures  qu'il  trouvait  dans  les  li- 
vres de  sou  père ,  il  manifesta  son 
goût  pour  l'art  dans  lequel  il  devait 
s'illustrer.  A  l'âge  de  huit  ans ,  il  ap- 
pritde lui-même  les  leçons  de  perspec- 
tive du  cours  du  collège  des  Jésuites, 
et  exécuta,  d'après  les  règles,  une  vue' 
de  l'école  de  grammaire  de  Plyinton, 
que  son  père  dirigeait.  Mais  ce  qui 
éveilla  tout  -  à  -  fait  en  lui  l'amour 
de  l'art,  ce  fut  la  lecture  du  Traité 
de  Richardson  sur  la  peinture.  Il  en 
fut  tellement  transporte,  qu'il  ne  pen- 
sait plus  qu'à  Raphaël ,  qu'il  regar- 
dait comme  le  plus  grand  peintre  des 
temps  anciens  et  modernes.   Après 
avoir  tente,  en  d  ivers  lieux  du  Devou- 
shirc ,  quelques  essais  que  l'on  y  voit 
encore ,  mais  dans  lesquels  l'oeil  le 
plus  prévenu  trouverait  difficilement 
le  germe  de  ce  talent  qu'il  développa 
dans  la  suite,  son  père  qui  voulait  le 
pousser  dans  cette  nouvelle  carrière , 
Je  plaça,  vers  1  -j.\o,  sous  la  direction 
de  Hudson ,  l'artiste  le  plus  distingue  - 
de  cette  époque.  Il  ne  tarda  pas,auprès 
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îtrc ,  à  se  rendre  habile  ;  mais 
Jctroisaiis  ,  s'etaut  brouille 
lson,il  revint, en  1743,  dans 
islurr ,  où  il  avoue  jui-incinc 
svi  trois  années  ,  travaillant 
,  et  ne  faisant  nul  progrès  ; 
1  suite  il  s'est  toujours  vive- 
irorlie  cette  perte  de  temps. 
,  cependant ,  se  concilie  dif- 
:it  avec  les  progrès  remar- 
qu'on  ne  peut  s'e m pec lier 
•voir  (l,i un  quelques-uns  des 
„  qu'il  a  peints  en  1746  , 
;p  t  relui  \\\t\  Jeune  garçon 
la  lueur  d'un  flambeau.  Cette 
ton,  qui  ne  laisse  a  désirer 
•11  d'à. tresse  d.ms  le  pincc.ui  , 
e  en  rien,  sous  la  plupart  des 
apport*,  aux  ouvrages  les 
faits  qu'il  ait  exécutes  ;  et  lui- 
ayant  revue  trente  ans  après, 
.ippe  de  surprise,  et  teiiioi- 
i-grit  d'avoir  f.iit  si  jkmi  de 
durant  un  si  long  espace  de 
£11  1 7  .j«>,  le  capitaine,  depuis 
Kcppcl  ,  l'emmena  en  Italie: 
tion  qui'  donna  Reynolds  a 
e*  pendant  trou  ans  de  séjour 
t  te  (ont  icc,  csi  pci  connue  ;  et 
ou  qu'il  apport.i  aux  chefs  - 
des  auricus  et  des  modernes, 
es  proton  les  qu'il  eu  lit ,  à 
ion  toutefois  des  ouvrages  de 
euitieiine,  s'tiiicn.uivciif  bien 
is  .ses  mits  que  (tans  s.i  peui- 
rut-t'tic  trou\crait-oii,  dans 
s  uns  de  ses  ouvrais  de  cette 
,  une  certiiiut*  imitation  de 
Ange  et  du  Gmic^c  ;  mais 
nploi  de  SJ  vie  fut  <U*  lâcher 
die  a>i  coloris  des  Ymitirns. 
■s  mites  ipi'il  .1  jointes  au 
le  l)-ilicsiii»v  sur  la  peinture, 
irte  r.utilicr  iii^«-meu\  dont 
1  v  1 1  [mu'!  nit  *uu  séjour  .1  Ne 
jui  tit'i  «*ti\  1 11  l«*s  proiciles  ilu 
iscur  employés  p.11  les  jein 
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très  de  cette  école.  Dans  un  autre  en- 
droit ,  il  avoue  qu'il  fut  tout  étonné, 
et  tout  honteux,  la  première  fois  qu'il 
vit  les  ouvrages  de  Raphaël  au  Vati- 
can ,  de  s'a |>crçe voir  qu'il  n'avait  eu 
jusque-là  que  de  fausses  idées  du  ta- 
lent de  ce  grand  peintre,  et  de  se  re- 
connaître incapable  même  de  goûter 
l'excellence  de  ses  plus  célèbres  pro- 
ductions, a  Mais,  dit-il  ,  en  les  rc- 
»  gardant   et  en    les  copiant    sans 
»  relâche ,  en  affrétant  même  de  les 
»  admirer  plus  que  je  ne  le  faisais 
»  réellement,  un  nouveau  goût  et  de 
»  nouvelles  lumières  commencèrent 
»  à  se  développer  et  à  s'allumer  en 
»  moi.  Je  demeurai  convaincu  que 
»  \c  m'étais  primitivement  formé  une 
»  fausse  opinion  de  la  perfection  de 
»  l'art  ;  et  ayant  depuis  profondément 
»  réfléchi  sur  ce  sujet ,  je  crois  fer- 
»  mcinent  aujourd'hui ,  que  le  sen- 
»  tiincut  des  vraies  beautés  de  l'art , 
»  est  un  goût  que  l'on  acquiert ,  et 
»  que  personne  ne  saurait  posséder 
»  sans  uuc  longue  étude  ,  un  travail 
»  assidu   et  une  attention  inf.itiga- 
»  blc  ».  II  y  a  lieu  de  croire  cepen- 
dant que  Reynolds  n'employa  pis  un 
temps  bien  considérable  à  copier  les 
chefs -d  (euv iv  dont  il   sentait  enfin 
tout  h*  mérite; car,  dans  un  fragment 
de  ses  cents ,  il  dit  :  a  1/hommc  de 
»  génie,  au  lieu  de  perdre  un  temps 
»  preeieux  ,  comme  la  plupart  des 
»  artistes  vulgaires  ,  quand  ils  sont  à 
»  Rome,  soit  h  mesurer  les  statues 
»  antiques ,  soit  a  copier  les  tableaux, 
»  se  hâte  de  se  livier  à  ses  propres 
»  iiispiiations ,  et  tâche  d'atteindre  à 
»  la  hauteur  de  ce  qu'il  a  vu.  Ku  gé- 
d  urril ,  ajoulc-t  il ,  je  regarde  l'usage 
»  de  faire  des  ru  pics  comme  un  genre 
»  d'i  tudes  illusoire.  L'élève  se  cou- 

■  tente  •  le  para  il  refaire  quelque  chose, 
»  et  court  ainsi  le  danger  d'imiter  sans 

■  choix. ,  et  de  travailler  sait*  but 
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»  (Jeter miné.   Gomme  cola  ri&ûçp 
»  aucun  effort  d'esprit,  il  s'endort 
»  sur  sou  ouvrage  ;  et  cette  pujssauce 
»  d'inventiou    et  de  composition  , 
»  dont  le  développement  devrait  être 
■  l'objet  particulier  de  tous  ses  tra- 
»  vaux ,  reste  engourdie,  et  perd  son 
»  énergie  faute  d'exercice.  Ceux  qui 
v  passent  leur  temps  à  copier  les  ou- 
»  vrpges  d'à  ut  rui    son;  incapables  de 
»  rien  produire  d'eux-mêmes  :  c'est 
»  une   observation  hicu  connue  de 
»  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre 
9  art.  »  Quant  à  la  pratique ,  Rey- 
nolds devait  y  avoir  fait  île  giauds 
progrès  avant  de  visiter  l'Italie  ;  et 
l'on  ne  peut   douter  qu'en  compa- 
raison de  beaucoup  d'autres  artistes 
son  goût  ne  fût  extrêmement  cultivé. 
Quoiqu'il  puisse  être  vrai  que  plu- 
sieurs personnes  qui   visitaient  les 
salles  du  Vatican,  se  soient  adres- 
sées aux  gardiens  pour  les  prier  de 
leur  faire  voir  les  tableaux  de  Ra- 
phaël ,  il  est  difficile  de  croire  qu'un 
homme  tel  que  Reynolds,  qui  proba- 
blement devait  avoir  vu  des  tableaux 
de  ce  grand  peintre,  ou  du  moins 
des  gravures  faites  d'après  ses  ouvra- 
ges ,  ait  pu  se  former  une  idee  aussi 
peu   exacte  et   aussi  erronée  de  ce 
qu'il  était  .»llé  voir  à  Rome.  A  son 
retour  d'Italie  ,   il  loua  une  vaste 
maison  en  Ncw-Port-Strcet  ;   et  le 
premier  essai  qu'il  donna  de  son  ha- 
bileté, fut  nue  Tcte  de  garçon  coiffé 
d'unturban.  Gc tableau, d'une  grande 
richesse  de  couleur ,  et  peint  dans  le 
style  de  Rembrandt ,  attira  tellement 
l'atteutiou  d'Hudsou,  qu'il  ne  passait 
pas  iiu  jour  saus  venir  voir  où  il  en 
était.  Cependant  n'y  apercevant  au- 
cune trace  de  sa  manière  franche ,  il 
s'écria  :  «  Par  Dieu ,  Reynolds,  vous 
»  ne  peignez  plus  aussi  bien  que  lors- 
»  que  vous  avei  quitte  l'Angleterre.  » 
Un  Portrait  en  pied  de  Vomirai 


Keppel ,  qu'il  exécuta  bientôt  ipm, 
fixa  sur  lui  l'admiration  générale; 
et  il  fut  considéré ,  dès  ce  moment  t 
comme  le  premier  peintre  de  por- 
traits de  son  temps.  Certes,  lorsq^ 
l'on  examine  jusqu'à  quel  point  l'art 
avait  dégénéré  à  cette  époque,  on  ne 
saurait  trop  louer  i'artisleqv  savait 
noir  an  tarent  de  rendre  la  ressea- 
blauce  celui  d'exprimer  la  physione* 
mie  de  son  modèle  ;  à  une  variété  iné- 
puisable d'attitudes  ,  un  naturel  plein 
de  grâces  ;  à  des  fonds  riches  et  pti« 
toresques  ,  des  effets  neufs  et  frap- 
pants, tires  du  contraste  des  inmièm 
et  des  ombres  ,  et  à   une  coule v 
brillante  et  harmonieuse  une  douceur 
pleine  de  charme.  Uu  tel  homme, 
sans  doute ,  mérite  un  titre  plus  re- 
levé que  celui  de  simple  peintre  de 
portraits.  Il  n'avait  point  encore  at- 
teint cependant  la  perfection  que  Toi 
admire  dans  ses  dernières  produc- 
tions. Il  fut  un  de  ces  artistes  privi- 
légiés ,  dont  les  progrès  ne  s'axiêtcnt 
qu'avec  leur  vie  :  on  lui  a  souvent 
entendu   dire  qu'il   n'avait   jamais 
commencé  un  tableau  sans  avoir  l'in- 
tention que  ce  fût  son  meilleur  ou- 
vrage ;  et  il  n'a  jamais  ccs&é  de  jus- 
tificr  cette  maxime  qu'il  se  planait 
à  répéter  :  o  Que  rien  n'est  impossi- 
»  blc  à  un  travail  bien  dirigé.  »  Hors 
cette  assiduité  infatigable  qui  frap- 
pait tous  les  yeux  ,  il  serait  difficile 
de  préciser  par  quelle  méthode  il 
parvint  à  ce  degré  de  perfection  au- 
quel il  a  su  atteindre.  Toutefois  on 
Sourra  en  découvrir  quelque  trare 
ans  les  fragments  d'un  écrit  qac 
l'on  a  trouve  dans  ses  papiers  après 
sa  mort,  et  qui ,  sans  doute,  de- 
vait être   inséré  dans  un  discours 
académique.  Il  y  parle  de  ses  quali- 
tés et  de  ses  défauts,  avec  une  mo- 
destie et  une  candeur  bien   rares. 
«  N'ayant  pas  eu ,  dit-il ,  l'avantage 
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ère  voir  <1c  bonne  heure  une 
ation  académique,  je  n'ai  ja- 

possédé  cette  facilite  a  dessi- 
e  nu,  qu'un  artiste  doit  a  voir, 
it  lors  Je  mon  vovagr  ni  Ita- 
pic  )e  in  eu  apciciiN;  mai»  il 
hop  tard.  Je  commençai  , dès 
itiuriil ,  a  M-iifir  mon  iu.siilli- 
*,   d'il  ne    manière  tiop  fuite 

elierrhei    même  à  acquérir 

facilite  d'invention  c]iii  me 
[liait.  Jt*  nu*  consolai  <C|H'n- 

cu  t c-tii.i r*|u.tti t  que  ces  in- 
sus  m  t\;u'(luifs  étaient  ordi- 
iimii I  MijtU  a  tomber  dans 
nie  tinii,  ri  (jtJr  m  je  ne  pos- 
n  pas  leur  facilite,  j'éviterai* 
cire  le  défaut  qui  l'accompa- 
i  (»j*  souvent .  une  invention 
ft  vul^.ine...  J'avnis  toujours 
nie  à   l'i'^i»! il    la  n.iuilr  du* 

r  dans  re  lire;  ,nis*i  me  suis- 
jours  rlloi ce  d'éviter  It-s  alli- 
et  les  intentions  cniiuuiini't, 
•l'jiic  genre  que  ce  saut.  »  Il 
.Lu»   i ut  .lutrr  cudioil,  que 
ur  iim^c  q»i"il  <  lovait  (miu- 
e  ilr  >mi  argent ,  elait  tra- 
ies |Kiiti..its  de  Vau-I>yrL  , 
ii,  de  lîi-uibiaiidt.  afin  de 
mi n  goût  mu    tes  excellents 
.  ltrvmdiU  ,  avant  ainsi  f  de 
i-uir,  pont  |i.irlrr  le  lan^a^r* 
edi*  JidiiiM>it .  HUVeiM'  tous 
•nies    i|i||    s'ollrafllt  deV.tllt 
■ii"Ke  iaii  .n  nère  l'ciiiu!  itiou 
•ileiiie.  oL'int  cequ'd  regar- 
irur  le  eiiUililedr  la  Mn  ité. 
i  le  place  t'  ni>  .son  irt.  Jus- 
n<|iti  île  «  i  :uoi  t ,  |.i  vie  de  cr 
n-  lut  'iii'un  tissu  de  travaux 
r%  i  niitiuiielles.  Il  ra |i|iiii  tait 
|»enitiji  r  ;  4  Vf . ut  m  m  premier 

son  «nuque  plaisir ,  sa  st-ulr 
mi  dans  U-  chagrin  et  dans 
u .  L'-s  li cures  qu'il  ne  pou- 
spiiiM-rcb'  donner  au  repos, 
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il  se  plaisait  à  1rs  passer  au  milieu 
de  ses  nombreux  amis.  S  étant  aper- 
çu que  son  genre  de  profession  l 'em- 
pêchait de  se  livrer  à  une  élude  ré- 
gulière et  de  tous  les  jours ,  il  avait 
adopte  l'usage  de  rassembler  à  sa  ta- 
ble Jes  personnage*  les  plus  distin- 
gués  des  trois  royaumes  ;  et   c'est 
ainsi  que,  pendant  trente  aimées,  il 
jouit  de  la  société  de  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  illustre  dans  loails  et  la  lit- 
téiaturc,  dans  la  chaire  cl  le  bar- 
reau, dans  le  parlement  et  dans  l'ar- 
mée. Lors  de  l'établissement  de  l'a- 
cadémie royale  des  arts  ,  à  la  fonda- 
tion de  laque)  le  il  avait  puissammeut 
contribue  ,  i;,  il  eu  fut  uii.inimenient 
nommé   piésidcnt.  Pendant  tout  le 
temps  que  dm  a  sa  présidence,  il  ne 
cessa  d'embellir,  chaque  aimée,  les 
expositions  de  Paradent  ie.  d'un  grand 
nombre   de   ses   productions  :  plu- 
sieurs morceaux  d'histoire,  qui  eu 
faisaient    partie .  n'étaient  pas  dé- 
pourvus de.  méiitc;  mais  ses  por- 
traits y   tenaient    toujours  le  pre- 
mier   rang.    Depuis    i~6ij  jusqu'en 
1 7!)°»  on  fait  monter  le  nombre  des 
ouvrages  qu'il  a  ex  posés  ,,:i  deux  cent 
quarante -quali?*  au  moins.  Ou  cl  que 
temps  après  la  fondation  de  l'acadé- 
mie, le  roi,  pour  donner  (lus  d'im- 
portance à  relie  uou\eile  institution, 
honora  Keyuolds  i*u  titre  de  cheva- 
lier baronet.   La   tâche  qu'il  s'était 
imposée  de  prononcer  des  discour* 
sur  les  diverses  parties  de  |a  peinture, 
dans  les  scanns  publiques  de  J'a- 
radiiuie.  ne  faisait  point  partie  des 
♦  levons  île  sa  charge  ;  mais  il  s'y 
et.ut  soumis  par  y.èle  pour  sou  arf. 
Sou  assiduité  autravail lui  permettait 

'i      !>•«    i-»ij  .  h.  tdoMs  «val  l.-ritM.    w*r  Ir» 
Ssiu   JAiu*Hi .  iMiik* ,  f  iuMmuiIi  ,  1  .«rr  i  k.  Kictw 

ri  .>.li<  •  l  rjiil   ««iitit»  .   UB»»»tittt   i|UI  ,  !•  i  lig  -  tr  |U  i* 
4|.it  t.  liril,  liltltlr*  tânruiirs  tU  litmck  ,  Ir  p>.iu4r> 

*/■'•  [.utrmtt:   lira  17.1(1.  il  »«*it  nul  lu  ,  tur  h 
ix-Hjlurr  .  Iniii  Irftr**  mw  rrr«  iLu*  YlMtr  ,  (rmU* 
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à  peine  quelques  absences  momenta- 
nées ,  pendant  lesquelles  il  allait  pas- 
ser deux  ou  trois  jours  à  sa  campagne 
de  Richmoud  -  Hill ,  ou  visiter  les 
terres  de  quelques  lords  de  sa  con- 
naissance :  mais  il  n'était  jamais  plus 
heureux  que  quand  il  pouvait  venir 
reprendre  ses  travaux  accoutumés  , 
et  rejoindre  cette  société  dont  son 
esprit  avait  besoin  ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait trouver  qu'à  Londres.  Toutefois, 
dans  Tété  de  1783,  il  résolut  de 
faire  un  examen  aprofondi  des  pro- 
ductions des  plus  célèbres  maîtres 
de  l'école  flamande  et  hollandaise. 
En  conséquence  il  Ot ,  en  Hollande 
et  en  Flandre,  un  voyage ,  dont  il 
rédigea  la  relation ,  dans  laquelle  il 
consigna  les  observations  ,  pleines 
d'une  excellente  critique ,  qu'il  avait 
faites  sur  les  ouvrages  de  Rubcns  ,  de 
Van-Dyck  et  de  Rembrandt,  qu'il 
avait  vus  dans  les  églises  et  les  plus 
riches  cabinets  des  Pays-Bas  ,  ainsi 
que  dans  la  galerie  de  Dusscldorf. 
Cette  relation,  qui  a  été  publiée  après 
sa  mort ,  avec  le  reste  de  ses  ouvra- 
ges ,  est  terminée  par  un  portrait  de 
Rubens,  tracé  de  main  de  rnailrc. 
En  1783 ,  lors  de  la  suppression  de 
plusieurs  maisons  religieuses  de  la 
Belgique  ,  ordonnée  par  l'empereur 
Joseph  H  ,  il  visita  de  nouveau  la 
Flandre,  pour  y  acheter  quelques  ta- 
bleaux de  Rubcns  ;  il  profita  eu  ou- 
tre de  cette  circonstance  pour  exa- 
miner et  étudier  d'une  manière  plus 
aprofondic  les  chefs-d'œuvre  qui  l'a- 
vaient tant  frappé  ci  sou  premier 
voyage.  C'est  dans  cette  même  année 
1783 ,  que  Masson  publia  sa  traduc- 
tion du  poème  de  Dufresnoy  sur  la 
peinture.  Reynolds  y  avait  ajouté 
des  Notes  ,  dans  lesquelles  il  avait 
déposé  le  résultat  de  ses  observa- 
tions ,  et  explique  les  règles  données 
par  le  poète.  L'année  suivante,  il  fut 
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nommé  peintre  ordinaire  du  roi, et! 
rcni placement  de  Ramsay,  qui  venait 
de  mourir.  Il  avait  joui  d'une  excellen- 
te san  te  jusqu'en  1 7811 ,  où  il  ressentit 
une  attaque  de  paralysie,  qui  heureu- 
sement n'eut  point  de  suite  ;  mais  ea 
1789,  comme  il  s'occupait  du  por- 
trait de  lady  Bcauchamp ,  sa  vue 
s'affaiblit  tellement ,  qu'il  eut  peine  à 
terminer  son  ouvrage,  et  qu'il  per- 
dit entièrement  l'œil  gauche.  Bientôt 
après,  son  autre  œil  s'affaiblit  égale- 
ment :  il  se  vit  forcé  d'abandonner 
ses  travaux  ,  et  il  n'eut  plus  d'autre 
distraction  que  de  se  faire  faire  la 
lecture  à  haute  voix.  Vers  la  fin  de 
1791  ,  son  esprit  commença  à  bais- 
ser; et  il  cessa  de  vivre,  le  a  3  février 
1 79'i ,  dans  sa  maison  de  Leicester- 
Fields.  Ses  funérailles  eurent  lien 
avec  la  plus  grande  pompe  :  la  no- 
blesse la  plus  distinguée  de  l'Angle- 
terre y  assista  ;  et  il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint  •  Paul  de  Loudres. 
On  évaluait  sa  fortune  à  plus  de 
soixante  mille  livres  sterling.  Comme 
il  rapportait  tout  à  ses  études,  il 
avait  recueilli ,  dans  sa  maison ,  une 
grande  quantité  de  fragments  anti- 
ques ,  de  tableaux,  de  dessins  et  de 
gravures  de  tons  les  maîtres  et  de 
toutes  les  écoles.  C'était  là  qu'il  al- 
lait puiser  ses  inspirations.  Ses  ou- 
vrages ont  un  éclat  qui  éblouit.  Le 
coloris  en  est  la  qualité  la  plus  vmi- 
nente*  c'est  celle  à  laquelle  il  a  sacriGé 
toutes  les  autres.  Quoique  moins  bril- 
lant que  Rubens  et  Paul  Yeroncse, 
moins  vigoureux  que  le  Titien  et 
Rembrandt,  moins  frais  et  moins 
vrai  qucVelasqiirzet  Van-Dyck,  il  a 
cependant  possc dé  toutes  ces  diverses 
qualités  dans  un  degré  assez  marqué 
pour  se  former  un  style  qui  lui  est 
propre  et  qui  lui  assigne  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  peint rcs  de  portrait* 
des  autres  écoles,  et  le  premier  parmi 
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Je  sa  natiou.  Son  talent,  comme 
rc  d'histoire,  n'a  rien  de  bien  re- 
n.iliK*  :  il  consiste  du  us  une  imi- 
i  se  vu  pilleuse  de  la  nature;  et  Ton 
I  toujours  l.i  crainte  qu'il  ,i  de 
ii'loiiiiiT  à  son  inspiration.  Le 
i .  comme  il  l'avoue  lui- même, 
pirtic  dîiiis  laquelle  il  laisse  le 
à  désirer.  I\mr  pallier  ce  dé- 
ct  peut-être  aussi  pour  obtenir 
lois  plus  piquants,  il  découpe  sa 
<o>itiun ,  et  ilisti ilnii*  >.i  lumière 
m  ;i  ii  ii a  ré  li  '.un  "liée,  a  lin  de  mieux 
o.iiliii*  se»  liguics.  (le  défaut, 
l.mt ,  >r  LiInm-  moins  «perce- 
l.iu<»  m  s  t-dilcaux  de  chevalet , 
tuut  dans  ses  poi  traits  1rs  plus 
r>  ,  imi  le  contraste  des  lignes, 
iIinI i lïiuf ion  des  niasses  de  lu- 

■  ci  il  oiiil»;.  ,  .sont  toujours  cn- 
s  avec  uniil  et  intelligence.  Son 
(mu  m  impie  «1'*  fermeté  et  de 
in  :  i;iih  l'fii-i'inlilf  de  se.  ou- 
s  a  uni1  douceur  et  un  i  hariue 
tluiM'iit.  Si  n  porti.iiti  sont  tous 
mit*  lie  iiNMinlil.iiice  :  comme 
t  peu  s ù i  il»  l.i  forme,  ce  n'était 
ont'  dr  M.uurlicr  .  qu'il  parve- 

l'.iltt  uiln\  {.  def-mt  donne  à 
i. vi. i^i  s  nu  .nr  de  travail  qui 
t  le  ii.itu;  «'. ,  unit  qui  pcut-ctic 

■  a  IVi  !aî  et  a  rii.ii  munie  de 
julcur.  II  rlieirh.t  toujours  , 
lin.  .i  .ii'quriir  un  \t\lc  gran- 
:d.jii<kii  tlmuii*.  d  v.iutait  sans 
K.ipli.ii'i,  dont  il  s'cloigin  suis 
•UiiN  l-i  pti'iquc;  ni. us  c'est 
ecilt-ill  d'.ipies  v>  idées,  et 
i'.M.ut  j ■  ! . i > ■  j ■  i « ■  miii  talent i|ii.iii'i 
/i..»iî.  > i > 1 1  ciiiili',  «  munie  au- 

.i  lui  ;..••!)  il'.urahi  -ie  avee 
qu'il  i.it  i>i::nur  neiuire.  I.es 
m  s  .ii  i  li:;ii  pirs  qu'il  eut  de 
euh  s  un  i^ihi.s  de  prononcer  , 
ei ut *  d'une  ni.iuti-ie  .u set'  et 
1>|  r  :  ils  i  riiûrim  lit  des  vues 
sopluq  ;i>  et  d'i  \ullculs  ptiu- 
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cipes  ;  la  critique  en  est  judi- 
cieuse, et  les  conseils  qu'il  donne 
sont  sapes  et  utiles  :  mais  comme  il 
les  composait  pour  la  circonstance, 
sans  avoir  sullisa  m  ment  aprofoudi 
sou  sujet,  ou  du  moins  sans  en  dé- 
velopper assez  clairement  le  mo- 
tif ,  ils  offrent  parfois  des  pas- 
sages obscurs  ou  peu  intelligibles, 
et  qui  semblent  se  contredire.  En 
résumé ,  si  ItcyuoMs  n'est  pas  nu 
des  plus  g  r  nuls  peintres  de  l'Euro- 
pe, il  est  incoutcstaMcincnt  le  pre- 
mier de  l'école  anglaise;  et ,  comme 
écrivain  théoricien,  on  peut  le  met- 
tre au  premier  lang  des  artistes  ob- 
servateurs et  philosophes  '«ji;.  P — s. 
RKYHAC  (  I'kamo  n  s  -  Philippe 
Di  i.ai  [U.ns  i>t  )  ,  poêle  et  littéra- 
teur ,  naquit  en  1 73.4  ,  au  château  de 
Longevillc  eu  Limousin  .  d'une  fa- 
mille noble  ,  illustiée  par  les  ar- 
mes ,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Disposé  à  la  mc  religieuse 
par  une  piété  solide  et  par  l'amour 
des  letties,  il  entra,  dès  l'agc  de 
seize  ans ,  dans  l.i  congrégation  g)es 
chanoines  réguliers  de  Chaurcladc  , 
où  il  lit  professiui  et  reçut  les  or- 
dies  sacres.  Il  se  consacra ,  pen- 
dant quelques  années  ,  à  la  prédica- 
tion. Une  éloquence  douée  et  per- 
suasive, un  si  vie  pur,  un  goût  sévère, 
lui  présageaient  des  succès.  Mais  son 
excessive  timidité ,  et  une  înémoi- 
le  ingrate  ,  élevèrent  des  obsta- 
cles qu'il  n'eut  pas  la  force  de  sur- 
monter, (ieprnlaut  le  Panégyri- 
que de  S.iint  -  Lti.is  .  qu'il  proouuça 
(lins  les  chaires  de  TouIiukc  et  de 
liuide.itix  .  derei  1  bientôt   l'orateur 


i'N  1  nlli  ■  li  •  ■  ■!«■  ■•«  OiMiiun  *  *  •■  li  *  luilr  ru 
%\* •  1  fi  l'SH,  !■■  S».  ,  |l#f  Jttfr  11  .  if ••  •  tr«  *  fr- 
ai riii  •  1  u  iS.  li  ,  1  t  il  ut-S". ,  itfi  |  1  1  •!!■  <  II  1I1  i|r« 
Oiiiirr.  «I-  h.tl.ai|>l«,  (imJmiIi-*  ■l'iJ'Tra  r«--lllli»ll 
«ii.l  uw  |Mi|ilirf  |<«l  \i«ktf|r  ,  I <■  >f>- 1 1  ■  *  .  |H.i  ■  ,  I  %••!. 
in  1"  ,  «  uuiriiiot  w»  Siului  ).|.j^t  «|ikitfur  «m  !".■•»- 
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distingué ,  et  les  portes  des  acadé- 
mies  de  ces  deux  grandes  villes  lui 
furent  ouvertes.  11  devint  successive- 
ment membre  de  l'académie  deCaen, 
de  la  société'  royale  d'agriculture 
d'Orléans ,  associé-correspondant  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris,  censeur  royal,  et 
inspecteur-général  de  la  librairie  pour 
l'Orléanais.  Nom  me,  en  i  765,  prieur- 
curé  de  la  paroisse  de  Saint  Macl  ou 
d'Orléans ,  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère et  la  culture  des  lettres  oc- 
cupèrent  désormais  tousses  moments. 
Doué  d'une  ame  sensible  et  affectueu- 
se, qui  se  peignait  sur  sa  physiono- 
mie ,  et  n'ayant  d'autre  passion  que 
celle  d'être  utile  ,  il  sut  se  faire  des 
amis,  les  conserver,  et  offrir  aux 
jeunes  littérateurs  indulgence  ,  con- 
seils et  encouragements.  II  aimait  la 
campagne  ;  et  ce  fut  toujours  en  se 
promenant  seul  avec  la  nature  ,  sur 
les  belles  rives  de  la  Loire  et  du 
Loiret ,  qu'il  créa  ces  riantes  com- 
positions pour  lesquelles  il  osa  em- 
prunter les  pinceaux  de  Fénélon  , 
dont  il  avait  l'aimable  caractère  et 
l'exquise  sensibilité.Dans  sa  jeunesse, 
l'abbé  de  Reyrac,  en  s'essayant  dans 
]a  poésie  ,  s'était  fait  illusion  sur  la 
nature  de  son  talent  en  ce  genre; 
il  ne  lui  fut  pas  donné  de  s'élever  au- 
dessus  du  médiocre.  Ses  Poésies , 
tirées  des  saintes  Ecritures  ,  otFrcnt 
souvent  de  l'onction ,  quelquefois  des 
traits  heureux, mais  jamais  l'enthou- 
siasme, l'énergie,  le  coloris  ,  quali- 
tés sans  lesquelles  on  ne  doit  guère 
se  permettre  de  toucher  les  cordes 
de  la  lyre  du  roi  prophète.  Ce  qui  a 
acquis  à  l'abbé  de  Reyrac  une  répu- 
tation que  le  temps  a  |>cu  diminuée , 
t'est  le  talent  de  revêtir  notre  pro- 
se poétique  tîe  tous  les  ornemeuts, 
de  tous  les  charmes  ,  dont  ce  genre 
est  susceptible ,  talent  qui  a  mérité 
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à  ses  écrits  une  place  honorable  «pris 
le  Télémaque,  le  Temple  de  Gntde, 
et  les  délicieuses  compositions  do 
chantre  pastoral  de  la  Suisse.  A  l'i- 
mitation de  Montesquieu  ,  il  publia 
d'abord  son  Hi  mne  au  soleil  com- 
me la  traduction  d'un  manuscrit  grec 
nouvellement  découvert  ;  et  Ton  eût 
pu  s'y  tromper  ,  grâce  à  la  manière 
heureuse  dont  il  avait  reproduit  les 
nobles  pensées  et  les  belles  formes  de 
la  littérature  d'Athènes  à  sa  pins 
brillante  époque.  Dans  ce  poème ,  les 
images  les  plus  grandes  ,  les  descrip- 
tions les  plus  majestueuses,  les  pein- 
tures les  plus  variées  ,  sont  offertes 
au  lecteur  dans  un  style  pur  et  cor- 
rect ;  l'art  si  difficile  des  transitions 
est  porte  à  une  perfection  rare  ;  par- 
tout les  fleurs  sont  répandues  sans 
être  prodiguées  ;  et  l'apparition  d'un 
ouvrage  ainsi  conçu  dut  faire  une 
vive  sensation  dans  un  temps  où  le 
bel-esprit  et  les  faux  ornements  por- 
taient au  bon  goulue  trop  fréquentes 
atteintes.  On  remarque  les  mêmes 
qualités  dans  les  productions  ana- 
logues de  l'abbé  de  Reyrac,  son  Poè- 
me de  la  création ,  et  ses  Poèmes 
champêtres.  Parmi  ces  opuscules , 
nous  signalons  la  Gelée  d'Avril, 
Ie  berger ,  la  Promenade ,  la  JYuit, 
le  Tombeau;  mais  ,  par-dessus  tout, 
les  Kegrtts  sur  la  mort  d'un  frè- 
re, et  le  Chant  funèbre  sur  celle  de 
l'abbé  de  Condillac  ,  parce  que  ces 
deux  derniers  écrits  honorent  autant 
le  cœur  que  l'esprit  de  leur  auteur.  La 
liaison  de  Reyrac  et  de  Condillac , 
formée  dans  le  midi ,  devint  plus  in- 
time par  le  séjour  que  ce  dernier  Gt 
à  sa  terre  de  Flux,  dans  l'Orléanais, 
où  il  mourut  en  17S0.  Ce  fut  pour 
remplir  les  intentions  de  son  ami, 
que  Reyrac  fit  mettre  d.ms  les  inimi- 
tés d'un  notaire  de  B.iugenci  ,1c  ma- 
nuscrit cacheté  (pic  J.-J.  Rousseau 
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ifié  à  Comlillac,  pour  ri  Vire 
u\ui  coiniiiffirriJH'iil  du  dix- 
e  Mrcle.  Lorsc|u'cn  lHnn,  on 
également  l'enveloppe  <}tii  le 

t  .  «Il    lit'    fllt   pas    llli'.lliM'IT- 

i  pris ,  on  dccoiiviantq'sc  cet 
i .  depuis  long-temps,  tenait 
.île  publique  eu  éveil,  n'était 
ic  Icn  ltialn"ues  intitu  es  , 
1/  ju»r  tic  Jean  Jacques ,  dé- 
nies dans  1rs  OKuvrrodii  |*1* i- 
gcre\ ois .  paice  que  son  au- 
tt.iili.iiit  une  importance  que 
-  ct.ii;  loin  de  lui  accorder  t 

multiplie  Icn  copies  roui* 
s .  et  n'.iv.tit  pj>  apparcm- 
«■iji'ti  ton*  lr*  dépositaires  .m 
i*l.ii  de  publication.  Luc  poi- 
•s  -  (Irlii'.itr.  quelques  dc.Nor- 
i>  la  région  do  cirur ,  f  lis.uciit 
•  de  lir>i;ic(  ipioi'pic  ('iicuic 
m '''km  u  de  1  " .  t  li  t  • ,  un  besoin 
s.  li  .i  \  .ut  entretenu,  toute  .sa 
miïdr.iblrs  id.itioDN  avec  ce 
tint  ministère  et  la  littérature 
talorsdcpcisuimagcs  rrrom- 
les. Oiielque*  pensums,  iirt'or- 
oti  mérite  modeste ,  lui  pro- 
L  un  revenu  médiocre,  mais 
t  pour  1rs  de^irfc  d'un  sage, 
vme  libre  de  tous  soins  ,  il 
it  t  lmi\,  .i  Paris ,  d'une  lia- 

cumino-lc,  près  le  Luxcm- 
t  les  (.b.n  lieux,  l.i  il  se  pro- 
ie jouir  ,  au  sein  même  de  la 
* .  du  >|»i  rt.ielr  de  I.i  nature  , 
i  if  !•  >«  ■'«■  ii  sulitirie  ,  t\r\  doii- 
c  I  i:  j  i  !  i  -  -  ,  il  il  r«pfi.iit  lir- 
II!:1  li  .t  iiu  tn*ii  èl.jiii  lire  de 
■■  «K-  \  n  ,!.•■.  «  ii  pi-i'M-  puéti- 

"■r    1 1  n  (•.  i>   m  t  .1    pUf'.i'l  HlliMtlS, 

il  MiijMM.I  dtu>  i  (  !t<-\|!Ir,  pies- 
!  it<  ■uent  .  W  là  ilee.  l-S.». 
■in .^i  :  ..i! ■  t*  pinf. ^seiir-lVio. 
.» ii  e  •ii<r:e  .  H:li'i:.s  ,  a  ron- 
l  !.i  iih-ïïi  un  r  d.-  l'.dibe  «le 
>t  djns   l'iutinilé  duquel  d 
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avait  vécu,  un  Éloge  remarquable 
par   la    douce   sensibilité   dont   il 
est  empreint,  Orléans,    1783,  in- 
81.,  de  3*2  pages.  Les  ouvrages  im- 
primes de  l'abbé  de  Reyrac  sont  :  I. 
Kpitre  au  comte,  de  f'areilUs  {  on- 
cle de  l'auteur  ),  sur  le  vrai  bonheur 
de  l'homme,  17 08.  II.  La  Vertu , 
ode  à  M.  leducdcMortciiMit,  i^S*). 
III.  Lettres  sur  V éloquence  de  la 
chaire,  i^(»o.  IV.  Discours  sur  la 
poésie  des  Hébreux,  17 Go.  V.  Les 
Charmes  de  la  vie  privée,  cpître  à 
un  ami  de  l'académie  de  lioirieaux  , 
Paris,  171)1  ,  in  -  n.  VI.  Discours 
prononcé  dans  l'église  de  Pompi- 
çnan,  le  jour  de  sa  dédicace  ,  sui- 
vi d'une  Lettre  sur  la  bénédiction  de 
cette  église ,  Vi  lefranclic  de  Roucr- 
gue  et  Paris,  \mttvx%  in-8°.  VII.  La 
J'iiilosophie  champêtre ,  ode  tradui- 
te de  l'italien,  avec  des  Réflexions 
sur  la  poésie  et  .sur  quelques  poètes, 
Villcfranclie  de  Rouergue,  in  -  8°. 
V III.   Poésies   tirées   des  saintes 
Écritures ,  dédiées  à  Mme.  la  dati- 
phine,  Paris  (Oiléans),  1770,  in- 
8V.  IX.  Hymne  au  Soleil,  en  quatre 
divisions,  traduit  du  grec,  Orléans, 
1777,  in- la.  Cet  ouvrage  en  prose, 
dont  l'abbé  de  Revrac  s'avoua  Tau- 
leur  dès  l'année  suivante,  a  élé  cor- 
rige par  lui ,  augmenté  de  différents 
iiiorrc.iux  de  prose  du  nièuic  genre 
et  de  quelques  poésirs  fugitives ,  a 
chacune  des  éditions  successivement 
publiées  ,  en  dillerents  formats  et 
avec  bramoup  de  soins  typographi- 
ques, .1  P.iris  et  à  Orléans  ,  en  1778, 

■':?.><  »7rto«  »:Hl  et  1782. En  1783, 
il  en  fit  fait,  a  l'inipiimeric  royale, 
ij ri ' -  édition  de  la  plus  grande  beauté, 
devenue  lare,  parce  qu'elle  n'a  été 
lu  n-  fine  pour  quelques  amis  Deux 
«Miii-ms  des  OKuvre»  de  Reyrac ,  eu  11- 
len.int  seulrmeut  sr>  cents  eu  prose 
poétique  et  quelques  vers  choisis, 
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ont  été  publiées  à  Paris ,  en  1 796  et 
1800,  id-8°.  L'Hymne  au  Soleil  a 
été  traduite  en  plusieurs  langues. 
La  traduction  en  vers  latins,  par 
l'abbé  Mctivier,  principal  du  col- 
lège d'Orléans,  suivie  de  la  Traduc- 
tion aussi  en  vers  latins ,  de  divers 
morceaux  de  poésie  française ,  avec 
les  textes  en  regard ,  mérite  d'être 
citée;  elle  a  été  imprimée  à  Or- 
léans, 1778,  in -8°.  (1)  X.  Rey- 
rac  a  inséré  dans  les  Almanachs 
des  Muses  de  1775  à  1783,  plu- 
sieurs Épitres,  Stances,  Fables  et 
Poésies  fugitives ,  qui  ne  sont  pas  dé- 
nuées d'intérêt.  XI.  Enfin ,  en  com- 
posant et  faisant  imprimer  le  Ma- 
nuale  clericorum,  un  vol.  in-12, 
ouvrage  qui  respire  la  plus  saine 
morale ,  il  a  prouvé  qu'il  savait  con- 
cilier les  goûts  du  littérateur  avec 
les  études  et  les  devoirs  du  théolo- 
gien. D.  L.  P. 

REYRE  (Joseph),  né  à  Eyguic- 
rcs  ,  en  Provence  ,  îe  'i5  avril  1735, 
fit  ses  études  au  collège  des  Jésuites 
d'Avignon ,  et ,  aussitôt  après  les 
avoir  achevées ,  entra  dans  leur  so- 
ciété. Des  que  son  noviciat  fut  ter- 
miné, on  l'envoya  professer  au  petit 
collège  de  Lyon.  Il  passa  de  là  au 
pensionnat d'Aix,  dont  il  fut  nommé 
préfet.  Résolu  de  se  consacrer  au  sa- 
cerdoce ,  il  retourna  sur  les  bancs  , 
étudier  la  théologie ,  au  collège  d'A- 
vignon ,  et  fut  ordonné  prêtre,  le 
28  juin  1762.  Les  circonstances 
avaient  fait  hâter  son  ordination 
et  celle  de  plusieurs  autres  de  ses 
confrères.  La  société  des  Jésuites 
touchait  à  la  fin  de  son  existence  en 
France ,  où  elle  fut  supprimée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris ,  le  (3 
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(  0  M.  J.  B.  Victor  Offroy ,  épicier ,  •  fait  impa- 
ir l'Hymne  au  soleil ,  et  plttùeun  motreanx  du 


menu  jfeitr*  mit  en  vers  (  fraufau  ) ,  Paru .  1811 , 
»U-li. 
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août  1 762  ;  mais  elle  continua  d'eu* 
ter  dans  le  Comtat.  En  faisant  sti 
vœuxdeprofès,  Reyre  fit  aussi  ccU 
d'aller  prêcher  la  foi  aux  idolâtra , 
si  ses  supérieurs  le  lui  ordonnaient 
Un  panégyrique  de  Saint-Pierre  d'Aï- 
cantara ,  prononcé  à  Carpcntras  ,et 
une  Oraison  funèbre  du  Dauphin, 
prononcée  à  Avignon,  furent  ses  dé- 
buts dans  la  carrière  de  la  chaire 
Lors  de  l'occupation  du  Comtat  par 
les  armées  françaises ,  Reyre  se  re- 
tira au  sein  de  sa  famille ,  mais  n'y 
resta  pas  oisif.  Il  s'occupa  de  quel- 
ques ouvrages ,  et  surtout  de  ser- 
mons :  il  eut  bientôt  composé  m 
Avent  et  un  Carême  ;  et  ce  fut  avec 
succès  qu'il  prêcha  successivement  a 
Arles ,  Alais ,  Nîmes  ,  Montpeiier, 
etc.  :  on  l'appellait  le  Petit  MassU* 
Ion.  Étant  venu  à  Paris  ,  en  1785,1! 
y  publia  son  Ecole  des  jeunes  De- 
moiselles ;  ce  qui  lui  fit  accorder  nue 
pension  par  rassemblée  du  clergé. 
Pendant  son  séjour  dans  la  capitale» 
Reyre  s'établit  dans  la  communauté' 
des  Eudistes ,  et  se  livra  au  ministère 
de  la  chaire.  Distingué  par  l'archevê- 
que, il  fut  chargé  de  prêcher ,  dans 
la  cathédrale,  le  carême  de  1788. Il 
allait  même  être  prédicateur  du  roi, 
lorsque  la  révolution  arriva.  Dès  les 
commencements,  Reyre  revint  à  Ej- 
guicres  :  il  s'y  tenait  tranquille  ;  mais 
U  n'en  fut  pas  moins  incarcéré  son 
le  règne  de  la  Convention.  Il  recou- 
vra sa  liberté  au  neuf  thermidor ,  as 
11(1794),  jour  de  la  chute  de  Robes- 
pierre :  il  vint  alors  à  Lyon ,  auprès 
d'un  neveu  ,  et  donna  des  soins  à  le 
dncation  et  à  l'instruction  de  sa  fa- 
mille. Ce  fut  pour  ses  petits -neveux 
qu'il  rédigea  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges :  mais  le  climat  de  Lyon  ne  con- 
venant plus  à  son  âge,  il  alla  défini- 
tivement habiter  Avignon.  Là,  mal- 
gré quelques  infirmités ,  effets  de  la 
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vieillesse,  il  continua  de  travailler. 
Outrr  1rs  volumes  «111*11  a  publics  a 
cette  époque,  il  coin  posa,  pour  l'usage 
d'un  ceclcsiastique  don:  les»  talents 
n'égalaient  pas  le  zèle,  un  carême 
tout  entier,  et  un  cours  de  pi  unes, 
tout  différents  de  ceux  < | ti î  otit  vu  le 
jour.  Il  mourut  le  .j  feviier  )H\jl. 
Sacariièrcu*a  pasetc  brillante;  mais, 
ce  qui  vaut  l)ieii  mieux  ,  elle  a  été 
utile: c'était  toi. te  sou  ambition.  Ses 
Iiniuhrmx  ouvrages  sont  depuis  long* 
temps  (lins  les  mains  de  Li  jeunesse: 
la  plup.iit  ont  eu  plusieurs  éditions; 
ni  vuin  la  liste  :  1.  I/./i/ii  des  En- 
fants ,  i  H  m  %  in-  ri  :  ce  n'était  alors 
qu'un  petit  \olume  ;  1  édition  de 
1777  .1  été  revue  et  augmenter  par 
JiiMiu.ini  ,  maître  de  grainmaiti»  ,1 
Dijon.  Eu  revoyant  et  augmentant 
son  livre,  l'auteur  l'intitula  le  Men- 
tor de  \  Enfants,  ou  liecueil  d'ins- 
truc  fions  ,  de  traits  d'histoite  et  de 
fables  nouvelles  .  propres  à  fumier 
l' vu  rit  ti  le  cœur  des  enfants  , 
]  "}Ht> ,  in- 1  -i  :  !,i  ijn.itoi  /.iènie  etlitinn 
est  de  IiSii.  11.  (irai  son  funèbre 
du  l>auphm ,  Au^ntiii ,  1  —  ( »< > ,  (m- 
vrj'^r  non  inrutmuiir  dans  la  lYwl. 
hist.  delà  Fiante.  III.  I,' Ecole  des 
jeunes  demoiselles,  ou  l.ettrtsd'une 
Mère  vertueuse  à  si  fille ,  avec  les 
réponses  de  la  fille  à  sa  mire,  1  -NU, 
•A  vol.  m- 1  t  ;  la  sixième  édition  r-st 
de  1 S 1  1. 1 V . .  tnccdoles  chrétiennes 
«  ni  /iVi  tiril  de  trait*  d' lit  »  1 1  are 
th/n\:\,  1K01  ,iii-i».  I,a  troi^i-MMc 
édition  «u  deux  volumes  a  [uni 
rn  1  -S  1 1  »  ;  |.i  riM|i!ii-mr  ,  en  1 S  ] f  y. 
(Jurlquroaiucs  :«•  i(  N.nircdotrsii  m  nt 
IliflitcN  :  |in  .mil #'«»  sont  tlinv  les 
Muiiri,  U  %  pins  aiitlu-nlii|iirs.  \.  Le 
Fahdi'te  des  Enfants  et  de\  Adi*- 
le\i  <  rit  s  ,  1S.1  i .  in-i  ,1  t  (u  iji.itre  h. 
vres  ;  |Ku • . vu  eiii  J  livres  :  la  qua- 
trième édition  f«t  de  iHri,  il  eu 
sept  livres,  (le  n'est  pas  une  compi- 
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lation  de  fables  de  divers  auteurs  ; 
toutes  les  fables  seul  de  Reyrc ,  qui 
travail  pas  la  prétention  d'être  poète, 
niait  qui  voulait  donner  des  leçons 
pioli tables  :  il  atteignit  son  but.  Trop 
souvent  le  couleur  immole  la  morale 
aux  grâces  ;  Revrc  a  quelquefois  né- 
gligé les  grâces  pour  la  morale.  Mais 
si  son  style  n'est  pas  toujours  élé- 
gant ,  il  est  toujours  pur,  correct, 
facile  ,  clair  et   naturel.    I /auteur 
avait  i  liséré   plusieurs  de  ses  apo- 
logues dans  son  Jmi  ou  Mentor  des 
En' tint  s  ;  et  Ile  renier  en  avait  mis 
quelques-unes  dans  sou  Publier  de 
la  Jeunesse  et  de  Vd$e  mur ,  publié 
en    1 H .  11 .  \  I .  lii blix uhètjuc  poétique 
de  la  Jeunesse  ou  liecueil  de  Pièces 
et  de  morceau  1  de  poésie ,  iHoj  ,  1 
vol.   i  11  - 1  à .  VII.  Pnmes  ntueeaux 
en  forme §rt loin»  lies  ou  Explication 
courte  et  fa  nu  lie  te  de  V  Evangile ,  de 
tous  les  dimanches  de  l'année,  pour 
servi'     à    l'instinct  ion     du    feu  pie 
de.s  ville*  et  des  camt  a^rus  ;  iHo<), 
\\  vu',  in- 12;  la    ti«i  sièiiip  édition 
est  de  iHim.  t'es  P/ônes  nul  été  tra- 
duits euitalieu.  VIII.  i  eût  Carême 
en  forme  tf  Homclu  \ .  itto«).  -i  vol. 
in  1.»..  I\.  Supplément  tun  Prônes 
nouveau  r  .  et  au  Pc  U  Cuiéme  en 
f !  truie  d'Homélie*  .  mi  Instructions 
C'iirtix  rt  fauiih'  rc*  sur  le*  princi- 
pale* fc;e\  de  l'année  n  l K l  l  ,  in-r.i. 
Ces  Iioin  i!'ii'iri>   omia^eiout   été 
irjnis  et  11  'iiupf i'iir«  *nii*  le  litre 
i\\ Innée  jast"  rali  .  iHi.'i.Srul.  in- 
11.     \.    Méditations  rvan^èliques 
pour  toupie*  jours  de!  année .  18 1  3, 
3  vol.  m  1»;  iiï^i^c  posthume,  en 
tèSrduqiirl  e*ï  une   Yoticesurla  fie 
et  les    f/f.viifi.'f  >  de  l'auteur.  Son 
Panépy  :upie  de  saint  Pierre  d'.Sl- 
canlara ,  les  Sermons  qu'il  prci  lia 
lui  mûrie  ,  ceux  qu'il  composa  pour 
un  ami ,  les  petits  traités  d'hisloiic, 
de  ^ra  m  maire ,  de  géographie ,  t[\iii 
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avait  rédiges  pour  ses  pelits- neveux , 
n'ont  point  été'  imprimés.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  il  avait  com- 
mence un  second  Recueil  de  Prônes  ; 
il  n'en  avait  écrit  que  quarante  pages, 
quand  il  cessa  de  vivre.  A.  B — t. 
REZZONICO(  àwtoi ne- Joseph, 
comte  de  la  Toun  ) ,  savant  littéra- 
teur, naqnità  Corne,  en  1709,  d'une 
famille  patricienne ,  féconde  en  hom- 
mes de  mérite,  et  qui  s'honore  d'avoir 
donné  un  pape  à  l'Église  (  Clément 
XIII  ).  Après  avoir  termine  ses  étu- 
des avec  succès  ,  il  embrassa  l'état 
militaire ,  et  servit  avec  distinction 
en  Espagne  et  en  Italie.  Il  conserva 
le  goût  des  lettres  au  milieu  des 
camps  ,  et  mit  à  profit  ses  voyages  , 
en  visitant  les  bibliothèques  ,  et  re- 
cueillant des  matériaux  pour  une 
nouvelle  édition  de  Y  Histoire  natu- 
relle de  Pline.  Ses  services  militaires 
furent  récompensés  par  la  croix  de 
l'crdrc  de  Saint-Jacques ,  et  par  le 
grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  d'Espagne.  A  son  retour  on  Ita- 
lie ,  il  fut  nomme  chambellan  du  duc 
de  Parme.  Il  n'avait  pas  cessé  d'em- 

S  loyer  tous  ses  loisirs  à  la  culture 
es  lettres ,  et  il  s'était  déjà  fait  con- 
naître par  quelques  productions,  qui 
lui  ouvrirent  les  portes  des  acadé- 
mies et  des  sociétés  littéraires.  La 
publication  de  ses  recherches  sur 
Pline ,  l'occupa  le  reste  de  sa  vie  ; 
mais ,  avant  d'avoir  terminé  cet  im- 
portant ouvrage  ,  il  mourut ,  le  16 
mars  t-jHj) ,  dans  la  citadelle  de  Par- 
me ,  dont  il  était  gouverneur  depuis 
vingt  ans.  On  rire  de  cet  écrivain  : 
J.  Desupposititiis  militaribu s  stipen- 
dia Benedicti  Odescalchi ,  quipon- 
tifex  maximus ,  anno  1G7O  ,  Inno- 
centa XI  prœnomine  fuit  annuncia- 
tus,  Côme,  1742,  info!,  de  i3i 
pag.Dans  cette  Dissertation,  il  s'at- 
tache principalement  à  démontrer 
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la  fausseté  des  anecdotes  rapportées 
par  plusieurs  historiens  sur  la  jeu- 
nesse d'Innocent  xi ,  et  à  venger  a 
pontife  de  leurs  calomnies  (  V.  In- 
nocent xï  ,  tom.  xxi  ,  1/^1  ).  IL 
Ludwico  adamato,  Galliar.etXë- 
varr.  régi  christianissimo ,  oh  Mino- 
rent fortissimamque  Balearium  û 
Gaïli s  expugnatam  musarum  e?i- 
nicia ,  etc. ,  Parme ,  1 757 ,  in  -  4°« 
C'est  un  Recueil  de  vers  relatifs  àb 
prise  de  Min  orque  (  Foy.  L.-F. 
Armand    de    Ri  en  eu  eu  )  ,    avec 
des  notes  historiques  sur  cette  île, 
depuis  les  Romains.  TU.   Disquisi- 
tiones  Plinianœ,  in  qidbusde  utrius* 
que  Plinii  patrid%  scriptis^  codici- 
bus,  editionibus  atqur*  interpretibus 
agitur,  ibid. ,  17G3  C7,  1  vol  in- 
fol.  Les  quatre  premiers  livres  con- 
tiennent des  recherches  sur  la  fa- 
mille Plinia,  établie  k  Corne, ainsi 
que  le  prouvent  les  monuments  et  les 
inscriptions  qu'on  y  a  découverts 
(  V.  Pline,  xxxv,  O7)  ;  et  les  mo- 
tifs qui  doivent  faire  penser  que  cet- 
te ville  fut  le  berceau  de  ce  célèbre 
naturaliste.  Le  cinquième  livre  reu- 
ferme  la  vie  détaillée  de  Pline,  d'a- 
près les  documents  les  plus  authen- 
tiques; le  sixième,  le  plan  et  l'a- 
brégé de  son  Histoire  naturelle  ;  le 
septième,  la  réfutation  des  critiques 
qu'Aulu-Gelle ,  et  divers  savants,  de- 
puis ,  ont  faites  de  cet  ouvrage;  le 
huitième,  la  Lettre  de  Pline  à  Titus, 
servant  d'introduction  à  l'Histoire 
naturelle,  corrigée  d'après  plus  de 
vingt-cinq  manuscrits,  avec  une  Ver- 
sion italienne,  en  regard,  et  des  no- 
tes; le  neuvième,  des  corrections  et 
des  variantes,  tirées  de  manuscrits 
inconnus  au  P.  Hardouin,  ou  qu'il 
n'avait  pas  pu  consulter,  des  biblio- 
thèques de  Milan  ,  de  Rome,  de  Na- 
ples ,  de  Turin,  de  Lucqncs,  de  Ma- 
drid ,  dcl'Escurial  et  de  Tolède.  EuGd 
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k  derniers  livre*  contiennent  la  d.iilles  >euïos  non*  fout  connaître  ,  et 

de  (ous  h  s  manuscrits  connus  qui  partageaient ,  à  ce  tpi'il  paraît , 

sloire  naturelle,  a  ver  le  (iata-  le  lu  in  pliure  avec  l.i  dynastie  «les  Sau- 

liroiiulu^ique  (1rs  éditions  et  ruinâtes  et  des  Hhescupoiis.  ï/exis- 

dmin»u.s  qui  eu  ont  été  pu-  tenec  de   l.hadaïuéadis  nous  a  été! 

dans   1rs  langues    modernes,  nvcin ment  révélée  par  quelques  mé- 

age  est  termine-  par  une  Lel-  daillc*  d'un  travail  fort  barbare ,  qui 

u7/<niiri>  au  V.  Jacquier,  sur  ont  ete'  observées  pour  la  première 

eux  obeiîtqnc  qu'Auguste  lit  fois  par  M.  le  colonel  Stcmpkovsky 

.1  lîorur,  d.ius  le  C.liamp-de-  (  1).  (>s  monuments  sont  .si  mal  exc- 

poiir  M-riir  de  gnomon  {  f.  entes  et  si  mal  conserves  ,  que  c'est 

us .    \wi ,    |<)-<  ).  C'est  un  par  la  réunion  seule  de  plusieurs  me- 

d'ein  liliwii  et  nu  modèle  de  dailles.qu'oiiapuseprociirer  lalc'gcii- 

niii  |  ;•■  :  i-t  d  siillit  pour  as-  de  entière,  Il  \ïl.\ICVI  l*AA\MK\AIÏ. 

mui  .iii'eui  nue  place  ditiiu-  I,a  h  eturc   n'en  est  pas  moins  ccr- 

ii  1  11  li  -  MN.mfs  du  dix  -  Imi.  tiiue:  M.  Ridilcr,  qui  eu   conteste 

Mei  |r.  IV.   /ii*rni.«i  ucitulf-  l'e\  ictitu  le  ,  pi  étend  i|i|p  ce  prince 

l'.n.iir.  177  ». .  '».  vol.  iu  -  .S",  dev.it  Rappeler  llhadamsts  ;  ce  sr- 

e    lt-i  m-il  dis   moirr.iiix   que  r  lit-!  1  une  bien  légère  diflerciirc  ,  si 

v  .i\.nt  lus  ;!  ni>  les  dillen nus  ;éc)!emcut  elle  était  fondée:  mais  il 

s  litti -r.iires  ilniii  il  était  iiieiu-  c*t  à  présumer  qu'elle  a  ete'  produite 

/Vr.w  \.-mlt; ,  l'arme  ,  1 77  J,  pur  des  médailles  mal  conservées,  où 

.  l'iiuti-M.iiit  quinze  Suiiiieis,  la  légende  tronquée  11e  présente  que 

les  au  irreoiilupics  v\  qnatie  les  tettres    l»\A\M  ,  suivies  d'un  K 

'•M-im-s eu  \ns blancs: l'un  sur  qu'on  peut  également  prendre  pour 

gièsde  l'.i ri  dramatique  en  lia-  un  1  à  cause  de  la  forme  limaiie  qu'à 

y  piiHuii  ,i  ni  p.iine  des  (loi-  eette  époque  on  donnait  à  ces  deux 

des  II  h  iiit-  et  -les  Mnline,;  lettres.  Ce  n'est  pas  là  une  raison 

11 1  ext  1  niiN.ieré  .1  la  mémoire,  «aillisantcpour  regarder  comme  iina- 

.mt  I*:  liseur  v  /'.  ce  nom  ;  ;  ginairc  l.i  découverte  de  ce  nouveau 

m»  un-  ri   nue  traduction  du  roi  du  Bosphore  (V*.   Les  mcdail- 

>ïi\n  i|i-  Milluii;   et   le  quatllè-       ___ _— — __ 

•  mi  «il/i  1  l'.i^tn  in-inie.  H1//0-         ,   , ,  ..„„„,  l|flllll „  A  ,,,,,,  tlir  ir  tllj.,t 

lt       I    ■•'••'•    •         ail      I    —  •■     t  -i     !'.i>llllt_  «!■■" Il  lit  «  I  |i|M  •••'<1II»«I  llilll*  )•'•      /  Ht  i/iii/i  I  tll*fm 

"   ■l-,1'  —     .  «  Il    I       ,    »  ,  il  î  i|i  iim  .    '.                                                      **     m        1  m 

»        ,                      1  •'      1                          1  v"  ■ri       '   "•"/'  •'*'    '  im«i"'"i,  \**T  M.  n»i»ut»|to- 

lit  i  iiu.  p.n  r  m-  leiie,  qui  lui  .  »..(f. .,    u,-.^, 

,.in  *-i"'f| .  mu-  lettie  .  mseiée  ■'  /;  ■■•"*;"■  ■■■r..» ■■*.■»-«' ...m«i#/«  .4»t„/m- 

■                                   (  '■••»*'•  y  <■  ■  "  1  /'■  «/i"i  •#»  »  iiH-H'f -ni .  !'•  (t  r*lMturg t 

s  j-    ■  ilt.ui\.                   \\  —  S.  is>:.|i    "i .  1  1..1.  \\    K-rMi-i  rt«dii  H.  |i  |iulilir ,  ra 

\|i  i  v  I J  I»  t  l>  «  V     ^f  i  I  t||  iSh.iS   |»,  i,  i.|Hiuf  i  .  m»    I Iiiiir  iu  H"  ,  in- 

ll\>       •'!           in«\l>\.>          11  AU  II.  i.,.,1.,      V./,      ...,;,..         .     .  ,   i  IllM.    .1.    l*,U«-|U.     .H, 

|{  t^i    1  i>  .  Ir  nii%  ■■    un  pu  .  .-r.ij.li.    i|in.    •"•!•  i  rllr  drii)|iHilîiHl  , 

I  ,,.'....■  I  /'"ii«i   t j'i    /■■•■/■/  nif   i '  mmèfien  ,   liaila 

\l>\   ».l     \|l|^       M^n.llt       dai.S         I  .i*l.  •    .1 Hi  ..liin.-i.lit    l/ttailnir   i-.O- 

«1  li«i*  i.imiiiiïuii.  .m  c -    ,';«i  ;•■':■■-  ■«• 1-  M  *•«!*■■»*• .  *« 

■  l'.il.lir    ..     Il    lit |'ii  ■    ,    rlirt*«^l.it     <!■■     |itnU*> 

îl'Ml!      i'i|    1III.I1 1  li  ||iP     M«'l  II*    de         »  ■  1-  «.■»■    I>  •  ••■•  f •••irrr   yrimr  myy*ttirU*»tA 

.  .  ■•  ■.'■    1  .1    ii..<i !•■  !!•■■•  M  It/iMili'  '■■■  ■.  I«ri  i*i> 

«H      .l-ili    •-ll^ine  lliillH    t  st  111-  m,     .,.1.1..,..    ,rt*iPNi.*liirtbi.iiP 

r  ;  1:1  M»  il  i-«l  |»!Mb.ib|ri|i|'|l  ail-       '  ■,'1  "  :     '  ,"'  ,"•,,l  '  ,i,^,,,,,,■  «•  f  "I ,',,-,'  ,,," 

1  ii(  .1  l.i  1  !•  •■  de  •  •  s  ri«is  b.nb.i-  <  t.i  1 11  i...i.i..n  t  i.fcnii.i  1- >ii.  jt  ii Im.i miii -■•>•- 

•  I         ..."  I  .    . .   •  1. 1  ....  >   •■          à  .  .:  ..      ..  •'    '  ■  "'    un  -l'illr  ai  «  I  •!»    i-i*l  l«"    ■■■§  m  ■!  ■!■  ■  ni»*  , 

il-»  iiu  Inii  Mi)inr\  Us,  Ate.ili^es,  ......     1    .    .          .._  a-  .  •  ...  u»». 

1                                       .  ■  11  1»  ••■rail  ai|i«  iliiiiti    !•>•■  ii».iin|Ui    «liiil'H'     '■*  'r 

Cl  Ct     1  IlOlIlOISis  ,  que   Ic.S  nié-  »>••  •!••«.  *-*mmc  tU*  •Ic%JiI  I.».n.n  l.   y^l  ..«c»- 
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les  connues  de  Rhadainéadis  por- 
tent les  Haies  de  Tan  G07  et  de 
Tan  61 5,  de  l'ère  du  Pont  usitée 
dans  le  Bosphore,  qui  répondent  aux 
années  3 1 1  et  3 19  de  J.-C.  Ce  prince 
était  donc  contemporain  de  Constan- 
tin, et  son  règne  fut  au  moins  de 
neuf  années.  Les  médailles  font  voir 
que,  vens  la  même  époque,  il  régnait 
encore  dans  le  Bosphore  un  prince 
nomme  Rhescuporis  ;  c'était  le  sixiè- 
me de  ce  nom.  La  plus  anciennemon- 
naic  de  ce  dernier  est  de  l'an  G 1 3  de 
l'ère  pontique  (  317  de  J.-C.  )  :  elle 
a  été  publiée  par  M.  Sestini  (3),qtiia 
été  suivi  parViscouti  (4).  M.  Stemp- 
kovsky  ,  qui  la  croit  mal  lue  (5) , 
pense  qu'on  doit  l'attribuer  à  Rha- 
daméadis  ;  d'où  il  résulterait  que  ces 
deux  princes  n'auraient  pas  r'-guéen 
même  temps, mais  que  Rhescuporis 
Vlauraitcté  le  successeur deRhada- 
méadis.  Quand  même  il  en  aurait  été 
decettemé  laillc  coin  mr  le  pensait  M. 
Stcmpkovsky ,  son  système  n'en  se- 
rait pas  ,  au  fond  ,  plus  admissible  ; 
car  Sestini  (6)  t'ait  mention  d'un 
monument  du  même  prince,  daté  de 
l'an  610  (3i4  de  J.-C.  )  Rien  ne 
s'oppose  donc  à  ce  qu'il  puisse  en 
exister  de  l'an  61 3  :  nous  avons  vu , 
eu  effet,  la  médaille  regardée  comme 
mal  lire  ;  clic  se  trouve  dans  la  col- 
lection de  M.  Allier  de  Hanterorhe: 
elle  est  réellement  de  Rhescuporis 
VI,  et  de  l'an  (>i3.  II  est  donc  bien 
constant  que  les  deux  princes  ont  été 
contemporains  :  seulement  il  paraît 
que  Rhadainéadis  régnait  un  peu 
avant  Rhescuporis.  S.  M — n. 

liel  dit  IIS  crlli*  (liv  iikkinn,  il  nMillr  dv.  fr  «llri.CR 
qu'on  m<  prut  rrln*fr  à'dd  «rtlio  <Jun«  Ja  liatr  d«s 
lui»  du  Hn4|>li»rr  CimmciitMi  ,  un  prince  iioimiif 
RliMJHinoiidù. 

(3)  I.rlhre  mtm'umatichr  ,  t.  I ,  p.  $\. — v4)  Clas- 
ses fient  inlcs  ,  I.  I  ,  p.  \\. 

(4;  horioçr.  çiceif. ,  t.  il ,  p.  i-5. 

(5)  Antiif.  grec,/,  du  llofpli.  Ci  m  m  ^r.',  p.  q35. 

(6)  Classes  générales ,  p.  1 3 a,  Florence,  iSai. 
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RHADAMISTE.   V.  Pbaiussj- 
hk,  XXXIV,  7. 

RH  ASIS  ou  RH  ASÈS  (  Abubetei). 
V.  Razt. 

RHEEDE  (  Hemu-Adriew  Daaa- 
rensteiw  Van),  Hol'audais,  d'une 
naissance  illustre  ,   s'est  rendu  cé- 
lèbre moins  par  le  zèle  et  l'habi- 
leté avec  lesquels  il  remplit  les  pre- 
miers emplois  civils    et  militaires 
dans  les  établissements  de  sa  patrie 
qux  Indes ,  que  par  le  soin  qu'il  a 
pris  de  faire  connaître  les  plantes 
les  plus  remarquables  de  cette  con- 
trée ,  dans  un    des    plus    magniô- 
ques  ouvrages  qui  eût  eucore  paru , 
YHortus  Malaharicus ,  douze  volu- 
mes in-folio  ,   publiés  de  1678  à 
1703,  avec  794  planches.  Malgré 
tant  de  titres  à  l'illustration,  Tonne 
connaît  de  sa  vie  privée  que  le  peu 
qui  se  trouve  dissémine  dans  son 
ouvrage  :  aiusi  l'on  ignore  les  dates 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ,  et  le 
lieu  précis  de  sa  naissance  ;  on  peut 
conjecturer  seulement  qu'il  était  de 
la  province  d'Utrccht.  Des  l'âge  de 
quator/.e  ans  ,  il  quitta  la  maison  pa- 
ternelle pour  s'embarquer,  et  com- 
mencer sa  carierc  politique,  en  sorte 
qu'il  l'ut  à  portée  de  parcourir  tous 
les   établissements   hollandais  daus 
les  deux  Mondes.  S'il  n'eut  pas  le 
temps  de  recevoir  l'éducation  que 
demandait  sa  naissance ,  il  y  suppléa 
par  son  esprit  naturel ,  qui  le  portait 
à  observer,  avec  soin  ,  tous  les  objets 
qui  le  frappaient.  S'élevant  de  grade 
en  grade ,  il  devint  gouverneur-géné- 
ral  de  la  cote  du   Malabar.  Ce  fut 
avec  beaucoup  d'activité  qu'il  remplit 
celte  place  eminente,  en  sorte  qu'il 
parcourut  ,  à  différentes  reprises  , 
tous  les  districts  qui  dépendaient  de 
son  commandement.  Il  ne  put  tra- 
verser sans  admiration  ces  campa- 
gnes si  variées  par  leurs  produc- 


RHE  RHE                 457 

lions  naturel  1rs  :  iri  des  plaines  im-  tre  rlmsc  que  de  mettre  plu*  tic  suite 

r.iriis»-s,  dtiriî  li' vol  aride  et  luùle  dans  ses  travaux.    Le  P.  Matthieu 

était  cependant  couvert  d'une  alion-  se  prêta  de  sou  mieux   à  ses  vues, 

«i.intp   Vi^i't.ituui  ;  h   îles   fuirîN  .si  Pour  ai  1er  sa  mémoire,  il  avait  con- 

divrrMliecs  que,  dans  leur  vaste  e'ïrîi-  .serve    des  feuilles  ri    des  fleurs  .des 

due,  nfi    \    ivncoutr  ait   aver    peine  piaules  les  plus  remarqua!  les  :  aide 

tic  !\  fois  !c  même. u  lue  ; de  plus  .  ils  piroe  faillie  srrours  ,  sou  ituagina- 

sr  ti-iiiiv.iîrfif  lies  entre  l'iiK  par  des  lion  1rlur1n.nl   Ken  m*  m  b  le  du  vege- 

li.ifi-A  lotit  mi  in*  pmiv  11!  démêler  les  lai  .  que  sa  main  retraçait  aver  assez 

drii\c\rir::iiii".  :  d'.n.ïres  foissiir  un  de  verile"  pour  le  fuir  rei''»unailre; 

>cnl  troue  d'aibri*.  00  tnuiv.tit  rin-  niais  ou  «eut  bien  que  les  détails  de- 

rpiaufc  p  ir.isiit's.q-ii  !e  ronronnaient  vaient  manquer:  de  plus,  comme  il  ne 

d'une  vcrlure  étrangère  sans   nuire  se  servait  quede  la  plume  pour  e\ecu- 

a  s.i  végétation.  Il  fiitreprif  de  eom-  ter   ses  dessins  ,  il  pou\ait  dillirile- 

muni  l'irr  .1   vi  p il  rie  quelques-unes  liienf  eu  faire  ressortir  le  relief  parles 

des   M!i>iti')iis    qi'il    .iv.iit   epruii-  ombres.  Yau  Rlice  le  sentit,  par  lui- 

ve«'s  .1  eit  aspect  .  et  de  f.iire  eou-  même,    que   ee  travail    iT.'i tîi-i^nait 

11. ii!re  ces  magnifiques  ve\;i:t.i  fions  ;  pas  sou  luit.  Il  eu  était  de  même  des 

.1    i-rl  ell-t  .  il  emplovi  tout  le  dédit  dissertations  qui  .ircom  p.  tenaient  les 

q.j'-  lui  donnait  sa   place  pour  is^o-  figures  ;   elles    consistaient    presque 

ru  r  .1  suii  entreprise  tous  eeu\  qu'il  uniquement   dans  lYnumcrati 011  des 

n  ut  propres  .1  v  co:i,i:  >rir  :  il  devint  veitus  qu'un  attrilnaiia  chaque  plan- 

dnui    un  pn:ut  de  reiwiimi  pour   les  te:  il  fut  eonlirine  dans  cette  opinion 

éléments  les  plus  hétérogènes  eu  appa-  par  le  célèbre  Paul  llcrnan,  qui ,  lois 

mire  ;  tous  le*  prej'i^'s  s(»  turent  de-  de  son   retour  en   i'.nrope  après  son 

vant  lui  :  d'almr  I  a\  ■  n I  appris  qu'un  voy.i^e  ,1  t'evl -m  .  séjourna  quelque 

rf*s|  ert-iltSe  ruisNioiiu.iire  e.ithoh  pie,  temps  a  Oichiu.  Le  bon  religieux, 

le  père  M.itflneii   île    S  iint  Joseph  ,  avec  tonte   li  modestie   de  son  rloi- 

ranne   deeli  tusse  de   Y»plrs  ,  av.nt  tre  ,  enii\iut  lui-uicuif  que  «».ii  talent 

i|ps  rmiii  liss.inres  très  -  étendues  sur  était   au-dessous   ■  '■-  la    t.îrlie  qu'on 

les  pl.nite*  .  il  mu  t"iit  eu  us.-iMf.  pour  lui  avait  donnée,  1 1  s'rmpre»si  de  re- 

le  déterminer  a    quitter    «a    retraite  tourne,  a  ses  tiav.mx  «p   slohqi.cs.Oii 

et   a  venir    sYt.iblir  a  C.nrhiu.   Inu  peut  prcndic  m  e  idée  de  l.i  ni.iiuèrc 

de  si  |-.\|  |,  oci'.t  ) miiiiu'  se\.i^i'ii,ii|-i>v  de   ile-Siio  r  du    prie  Matthieu.  'lauS 

le  li-iu  it*'i^iiMi\   sr  un  lit    1   *r>  sol-  l'itiNloiiedi  n  pl.iiit*  si.im  .sde  /  muni, 

In  if.itj.ii  s  ,  veis   iti-  ï.  (>t  liofiiiiii-  publier  en  iti"  "1.  \  .m  Ithe* de  le  rein- 

VeiMi.i!.|i'  ci.iit  p.is«rrii  Orient  .  \ers  plaça  pir  un  jeune  miii^trr  prutes- 

i^'îi  .   H    iv  ut    ■  i-tii ; >ti    ,i\rc    /r!r  r  ■  ut , établi  a  < .o«  liin ,  i>oinniè Casea- 

tm;^  !<•«  •  | ■  •  v  1 1 1  t  •>  i|e  s.i  |M-iifes«io|l  d.His  riiis  :  ri'  dei  iiiel  <  t  il',  initie  dans  tou- 

niie  ^1  r  -li-  pu  tic  de  Tin  !e  ■  il  .iv.iit  U'>  l's  ^ni-îne»  .  1  \«  e|  t  '  justement  la 

l*    iM-i'.li   îMi-  \tt\i\  .  ilii^le  seul  111-  bi>tiui|'ie:   iiiaiN  Riieeile  lui  inspira 

tn  «  T  -le   rinirri.iiiiti- .   tou%   \c*  renié-  Sul1  /e  e  ,  it,  apies  quelques  essais  , 

des    i|  mI    .iv  ut    vu  euij-lover    .ivre  ('.im-  irais  finit  par  f  tire  di\s  de^fiip- 

ipn-1  j-ie   sinirs;rt  .  dans  ses  heures  tmns  aussi  complètes  «pie  eel!es  qui 

drlui<.||-.  d  n'<»' 1  iip.nt  .1  dessiner  les  étaient  i:Mtcesar( tïr époque  xi    lll.il- 

pl.intis   d*uit    ils  étaient    roinposes.  ^ . __ ^ >«_^ _ —. 

\  aii-Rbcrdc  ne  lui  demanda  pas  au-  r  /  ....Un  i:%m  %.  h«,  \u 
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lait  des  dcssiuateurs  :  Rhccdc  les  trou- 
va parmi  les  naturels;  accoutumes  de 
temps  immémorial  à  copier  fidèle- 
ment la  nature,  il  ue  fallut  que  les  gui- 
der pour  en  créer  des  peintres  habi- 
les. On  interrogea  aussi  les  médecins 
les  plus  instruits:  dom  Manuel  Car- 
neiro,  interprète  du  gouvernement , 
traduisait  dans  sa  propre  langue  (  le 
portugais),  ce  que  ces  Indous  lui  dic- 
taient en  malabare;  et  le  secrétaire 
du  gouvernement,  Chrétien -Dornep, 
le  retraduisait  en  latin.  C'est  par  ces 
di  fier  en  tes  filières  que  passèrent  les 
connaissances  recueillies  par  Rhccdc 
sur  les  plantes  de  l'Inde.  H  était 
l'amc  de  cette  réunion  ;  mais  il  ne  se 
contentait  pas  des  ressources  qu'il 
avait  autour  de  lui  :  il  s'en  ména- 
geait nu  loin  parles  correspondances 
qu'il  entretenait  avec  les  princes  al- 
liés de  la  compagnie  des  Indes  ;  il 
faisait  rcrhcrchcr  les  piaules  les 
plus  rares;  on  lui  en  envoyait  de 
soixante  lieues ,  dans  toute  leur  fraî- 
cheur ,  grâce  à  la  rapidité  des  cour- 
riers. Lui  -  même ,  duraut  les  voya- 
ges qu'il  entreprenait  pour  son  ad- 
ministration, se  faisant  accompagner 
par  toute  la  sociétéqu'il  avait  formée, 
s'occupait  d'acquérir  de  nouveaux 
matéiiaux  :  pendant  les  haltes,  il  en- 
gageait les  Indiens  qui  l'accompa- 
gnaient ,  à  se  répandre  aux  envi- 
rons pour  y  recueillir  des  plantes; 
il  excitait  leur  zèle  par  des  prix  ac- 
cordés a  ceux  qui  rapportaient  les 
plus  curieuses  ;  et  ils  étaient  telle- 
ment animes ,  que  souvent  ils  ras- 
semblaient ,  en  une  journée ,  plus 
d'objets  qu'on  ne  pouvait  en  dessiner 
et  décrire  dans  un  mois.  Dès  qu'il 
eut  mis  en  ordre  les  matériaux  qui 
pouvaient  complet  r  un  volume  ,  il 
les  fit  passer  en  Kurupc  pour  les  pu- 
blier. Arnold  Sycn  et  Jean  Com- 
mcliu  ,  les  plus  habiles  botanistes 
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qu'il  y  eut  alors  en  Hollande, se  char- 
gèrent de  surveiller  l'impression,  et 
d'y  ajouter  des  Notes  ;  le  premier 
volume  parut  en  1678 ,  sousce titre: 
Ilorius  Indicus  Malabaricus ,  etc. 
(  Jardin  du  Malabar,  contenant  Us 
plante*,  les  plus  célèbres  du  royaume 
de  Malabar,  avec  les  noms  mala- 
barcs,  arabes  et  brames.)  Il  est  dédié, 
au  nom  de  Rhecde  cl  de  Cascarius , 
à  Jean  Matsuyker ,  gouverneur-géné- 
ral de  l'Inde  ;  ainsi  le  luxe  de  la 
végétation  indienne  se  présenta,  pour 
la  première  fois,  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope :  la  scène  s'ouvre  par  le  coco- 
tier. Le  format  in-folio  parut  trop 
étroit  pour  le  représenter  :  on  em- 
ploya des  planches  d'une  dimension 
double,  qui   sont  plices;  et  quatre 
feuilles  de  même  format  suffisent  à 
peine  pour  développer  les  parties  de 
ce  palmier  :  le  volume  contient  5} 
planches  consacrées  à  d'attres  ar- 
bres aussi  curieux,  mais  moins  con- 
nus. Khcedc  fit  passer  p complément 
les  matériaux  d'un  second  volume. 
C'était  encore  Cascarius  qui  l'avait 
rédigé;  mais  il  venait  de  mourir  à  la 
fleur  de  l'âge.  Le  volume  contient  des 
arbustes,  la  plupart  ayant  des  fleur» 
remarquables  par  leurs  couleurs  ou 
leurs  parfums  :  ils  sont  décrits  et  fi- 
gures dans  cinquante  -  six  planches. 
Rhccdc  apporta  lui-même  le  troi- 
sième voiuiuc  en  Europe  :  il  arait 
remplacé  Cascarius  par  le  secrétaire 
Dornep  ;  mais  oblige'  de  quitter  Co- 
chiu  pour  venir  à  Batavia  ,  il  y  trou- 
va le  docteur  Tcn  Rhyne.  C'était  un 
très-habile  médecin ,  qui  revenait  do 
Japon  ,  où  il  avait  été  envoyé  par  la 
compagnie  des  Indes  ,  pour  y  traiter 
l'empereur  d'une    maladie   que  /es 
médecins  du  pays  avaient  jugée  incu- 
rable. (  F.  Riivif  e.)  Il  eut  part  à  la  ré- 
daction de  ce  volume,  ci  un  reste  de 
l'ouvrage.  Khcedc  en  fit  Caire  une  co- 
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|»ïc  cni:ij»!rtc  pour  remplacer, en  ras 

de  naufi  .ipo,  l'original  qu'il  cm  portait 
avec  'ni ,  lorsque  des  affaires  subites 
le  fiiri-i'ieiit  de  revenir  eu  Hollande. 
Il  de. lia  en  \ohiinc,  qui  parut  ru 
îfîS  ».  à  tïii  des  nababs  ;dlic\  de  la 
rni!i|».i-iîi«*  l!^^  Indes  .  f|ii"il  iiniiiinc 
I\(»it\i||i*  Yiinl.'i  ,  et  dont  1 1  familh; 
possédait,  depuis  deux  iiiilir  ans  ,  |.i 
>oii\rr.iiin-t(:.  ('Y*t  dans  l'aicrlissc- 
meut  mis  m  tête  de  ce  volume,  que 

ÏUiet  ■!■■  I  <  i;i|  iiHM  ptr  i!ia>  moyens  flll'il 

arinpinvi  s  p'iii  compoM-t  sunouvra  • 

ge:il  p.iilr- v:ii  tmit  dc>  srrours  qu'il 

■    a  lirr««  -îi  i  iu'-iii-i-iii*  m  «I.ili.-irrs  ;  il  ni 

r-norxiuic.i  i.tiraiitie<,  quatre  qui  l'ont 
aidé  ]'Ii>  *péci  dcmer:t  :  Itli  A«'limi- 
Hein .  !'•  i::^.iiiIh  ftit.Viii.iiqiirct.T.ippu 
Bi>ltti  ijr  I.i  c.isfcdr*  lîr.iiurs.  Us  On 
nrciipi'ifiit  flr  |(>'J  a    irt-i.    Mais 
il  en  rassemblait  un  plus  grand  nom- 
bre, quand  il  m  trouvait  l'occasion  : 
il  dit  qu'il  eu    a  m:  ju.qu'à  quinze 
rfuiiis  ,   discutant   gravement  sur  le 
nom  ou  \f\  propriétés  d'une  plante. 
Suivant    sun    plan,  ce    inimité  de- 
vait être  le  wcuiid  ;  r-ir  il   continue 
PcnuMéiation  des  ai  lires  commen- 
eëe    d  ms    li-    pii-uiirr  :   il   débute 
pjr  le  gigantesque  Tudil.i  I\ifia ,  (pii 
net    i  iu'pi.iitfe    au*>   puur    acquérir 
toutes  M-s  dimensions,   fleurit  pour 
la     première    <t    dernière  fois,     et 
reste  accable  mhis  son  immense  fmc- 
fifidtinn    :     douze    planrlics    suffi- 
sent a    peine  piuir  ofl'rir  toutes  les 
partieul.iiitt's    de    ee    superbe   p.il- 
inier  :    dans  «  «Ile  qui  le  rc  p  rc.se  u  te 
«ï  .son  entier,    «les  personnages  ré- 
pandus    autour     wiNcnl    d'échelle 
pour   druiuer  une  juste  idée  de  son 
clcv.itiou  :   dans    une  autre  on   Voit 
une  ilmi/iiiir  d'Indiens  abrites  par 
Ont*  *eule  de  ses  feuilles  ;  d'ailtlCs  ,ir- 
liiesjusM  i  tonn.iiits  l'accompagnent 
CMininc  |r  j  l'puc  i  ,  dont  les  fruits  de- 
pastiiil  soin  eut  le  poids  de  soiiantc 
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livres ,  .sont  suspendus  tout  le  long 
du  troue.  On  y  reconnaît  les  figuiers 
mentionnes  déjà  par  Pline,  formant 
à  eux  seuls  des  forêts  ,  et  servant 
d'asile  aux  gymnosophistes.  Le  doc- 
teur  Jean  Munich*  avait  remplace 
Arnold  Syen ,  pour  la  rédaction  de 
l'ouvrage.  On  voit  que  Van  Rheedc 
éprouvait  des  difficultés  pour  sa  pu- 
blication :  .ses  libraires  ne  se  sentant 
pas  en  état  de  l'entreprendre,  il  était 
oblige  d'y  subvenir;  et,  maigre'  les 
grandes  places  qu'il  avait  occupées , 
il  avait  peine  à  y  mi f lire.  Dans  le 
quatrième,  vont  réunis  les  fruits  les 
plu-  exquis  de  l'Inde,  les  m  a  figuiers, 
les  limons,  le  lifochi  ,  représentes  .sur 
(in  planches.  Dans  le  cinquième,  qui 
pai  ut  ni  i()8*>,  se  trouvent  des  arbus- 
tes doit  h  plupart  n'étaient  pas  en- 
core connus  de  nom  en  hurope,  quoi- 
que quelques-uns  f  uni  nivsaient  de- 
puis long -temps  ,  au  commerce,  des 
drogues  pre'cieuses  :  soixante  plan- 
ches. \.v  sixième,  dont  la  rédac- 
tion ,  abandonnée  par  Munielis ,  fut 
confiée  à  Th.  Ja nsoii  Almeloven  , 
contient  les  arbres  Ic'giimiucux ,  eom- 
iiic  les  eaneficiers,  les  acacias,  les  bail- 
li mes.  des  malvaceVs  arborescentes: 
il  parut  ,  en  i(W(ï  ,  et  contient 
.soixante-une  figuns.  A  partir  dit 
sepliiine.  la  rédaction  appartient  à 
Abr.ili.iiM  l'oit ,  qui  la  continua  jus- 
qu'au diTiiirr  volume.  Il  parut,  en 
ilîH—  :  ce  volume  comprend  ces  lia- 
ries  g  i  gantes*  pies  qui  caractérisent  la 
végétation  des  tropiques;  parmi  les 
pliiN  utiles  se  trouvent  les  poivriers , 
le  bétel,  les  salsepareilles  :  d'autres, 
comme  le  methouica,  sont  des  plus 
!u--iguiliqur<.  I.c  huitième  volume, 
publié  eu  ifiHtt,  commence  les  plan- 
te* lier  bar  ces  ;  re  sont  les  espèces  pu- 
ni itères  et  grimpantes:  elles  semblent 
non»  ramener  en  Europe,  car  ou 
v  trouve   les  cucurbitacccs ,  difle 
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rentes   espèces  de  haricots;   mais 
ce  n'est  que  le  plus  petit  nombre 
que  nous  avons  pu  nous  procurer 
avec  beaucoup  de  peine  dans  nos 
jardins,  tandis  qu'on  s'aperçoit,  au 
grand  nombre  de  leurs  espèces,  et  au 
luxe  de  leur  végétation,  qu'elles  sont  là 
dans  leur  pays  natal.  Le  neuvième 
contient  rémunération  des  herbes; 
il  parut  en  1689 :  quelques-unes  sont 
encore  tellement  gigantcsques,qu'elles 
sont  à  rétro  il  dans  le  double  in-folio. 
Telle  est  une  apocynéequi  représente 
un  vaste  candélabre  ,  ce  que  Linné'  a 
exprimé  par  le  nom  de  Ceropegia , 
qu'il  a  donne  au  genre  qui  la  com- 
prend :   quant  aux  autres ,  ce  for- 
mat devient  graduellement  mieux 
proportionne  aux  objeti  qui  doivent 
s'y  présenter;  mais,  comme  ils  de- 
viennent de  plus  en  plus  petits,  il 
finiraient  par  être  perdus  dans  l'es- 
pace. 11  semble  que  les  dessinateurs 
aient  voulu  obvier  à  cet  inconvénient, 
en  renforçant  de  plus  eu  plus  les 
proporlions  à  mesure  que  les  plantes 
diminuaient  ;  ce  qui  les  dénature.  Cela 
ifest  pas  encore  bien  sensible  dans 
ce  volume:  car  le  plus  grand  nom- 
bre est  étranger  à  nos  climats;  telles 
sont  les  sensitives,  et  autres  légumi- 
neuses singulières  ,  qui  sont  repré- 
sentées en   soixante -sept  planches. 
Mais  c'est  dans  le  dixième,  publié  en 
1690  ,  que  Ton  voil  paraître  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  dont  le  port 
ne    nous    est    plus  étranger;    on  y 
reconnaît  les    groupes  ou    familles 
les  plus  communes  dans  nos  climats, 
comme  les  labiées,    les  composées. 
Le  onzième  nous  ramènedans  les  pays 
équatoriaux,  en    débutant  par  l'a- 
nanas ;  mais  Rhcedc  ne  donne  pas 
les   moyens  de  décider  la  question 
de  son  pays  natal.  Suivent  les  plan- 
tes de  la  famille  des  amomées  ,  les 
aroides  :   par  les  plantes    aquali- 
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ques,  on  revient  à  des  formes  eonni 
comme  les  nénuphars  ;  quelques  p 
tes  paraissent  identiques  comme  I 
cor.'S  des  peuples  septentrional 
maïs,  par  les  liserons ,  on  revien' 
luxe  asiatique.  Enfin,  le  douzième 
lu  me  termine  ce  superlie  ouïr; 
il  continue  la  description  des her 
là  se  trouvent  ces  parasites  si 
licres  ,  telles  que  plusieurs  orchi 
de  là  nommées  épidendres,  qui  i 
partienuent  qu'aux  tropiques  ;de 
gères  et  des  graminées.  Lion 
Hallcr  placent  la  date  de  ce  vol 
à  i(k)3;  Seguier,  Banks,  etc. 
placent  en  1703.  Cet  ouvrage, 
ses  1 1  volumes,  a  1 5 1  a  pag.  et  7* 
gures,iep  résentant  à- peu-près  u 
reil  nombre  de  plantes  ;  car  si 
sieurs  figures  ,  dans  les  prrinier»  1 
mes,  a  ppa  r  tiennent  à  une  seule  pi* 
danslcsdernicrs  ilsetrouve  p\«« 
plantes  sur  la  même  planche.  Si 
compare  l'ordre  dans  lequel  i 
rédigé  avec  les  méthodes  auxqn 
nous  sommes  accoutumés,  on  [ 
ra  le  juger  fort  imparfait  ;  m; 
nous  faisons  attention  au  tem] 
il  a  été  conçu  ,  no»is  trouverou 
Kheedc  a  montré  beaucoup  de  « 
cité  dans  la  manière  dont  il  a  1 
chc'J es  groupes  qui  composent 
que  volume  :  il  paraît  que  c'i 
lui  seul  qu'on  le  doit,  car  for; 
successivement  ceux  qu'il  emplc 
il  ne  pouvait  recevoir  d'eux  qu 
détails  du  plan  qu'il  avait  conçi 
c'est  au  milieu  de  ses  courses 
l'avait  saisi  dans  la  nature.  0 
distingue  Van  Rhcede,  c'est  qn*J 
de  grands  moyens  en  puissance 
richesses  ,  il  n'en  abu>ait  pas 
tourner  à  son  seul  avautage  les 
vaux  qu'il  faisait  exécuter  :  i 
cherchait  que  des  collaborateur?, 
lesquels  il  s'empressait  de  pari 
toute  la  gloire  qui  pouvait  proi 
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du  plus  beau  travail  qu'on  eût  encore 
public  {'X  :  car  il  lit  connaître  à  PEu- 

!     rope  plus  de  plantes  que  les  anciens 
n'en  avaient   décrit  ;  il   révéla  les 
source*  d'où  le  commerce  tirait ,  de 
temps  immémorial,  les  a  roin.it  es  et 
les  drogues  les  plus  précieuses  :  noii- 
M"ilruiriil   il    nommait    honoiable- 
meiit   I'mis  ceux  qu'il  avait  engagés 
â  venir  le  seconder,  et  qu'il  avait, 
pour  ainsi   •lire  ,  créés  botanistes  ; 
il  <tVin  pressait  de   payer,  de  plus, 
à  leur  mémoire,  le  tribut  de  ses  élu- 
I      |»ev    .luspi'au    dixième  volume,    il 
fc  parle  en  sou  nom  dans  des  préfaces 
f     on  des  cpîtics  dclicatoins  adressées 
à  ses  collaborateurs  :  dans  le  onziè- 
me,   il   ne  paraît    plus    que  sur    le 
titre  ;  mais  dans  le  douzième,  1 1  for- 
mule Pur  mernoriiv .  qui  précède  «on 
nom,  in  lique  qu'il  n'existait  plus.  On 
ignore  l'année  et  le  lieu  île  sa  mort  ; 
on  sait  M-ul-iiifiit  qu'il  éiait  retour- 
né dans  l'Inde.    Aux  douze  volumes 
de  V/fttrttis  lmliru\    Malnharicus , 
un     ajoute     le    Flora    Malibnrua 
(  /'.  (îisp.  CuMMt.i.iN  ) ,  dont  l'a- 
vertissement fiit  voir  que  Rbeede  vi- 
vait encore  en  !(><)'>  ;  mais  il  ne  vi- 
vait plus  eu   i-of .  année  où  l'on  a 
mis  de  nouveaux  Mires  aux  Mcriiicrs 
volumes  de   Vtiurtus    Irulicus.   Ce 
«•raud  ouviage,    dont    le   dessin  et 
le  texte  avaient  été'  achevés  en  moins 
de  deux  .innées  ,  se  publia  eu  quinze 
ails  ,  et  p'ista  dans  les  tn.iiusde  plu- 
sieurs libraire*.    ï,i  version  hollan- 
daise, (ouiiiiem-ee  ,  en    if»K<),  par 
Abi-ihiui  l'oit  ,  n'alla  que  jusqu'aux 
deux    premiers    volumes  ;    cl    l'iu- 
f.itipduY  J.   I  11  H  .    qui   doiiui  .    en 
!•""  i  .  le  i*r.  volume  d'une  Traduc- 
tiou  .oi^I.iJm' ,  n'alla  pas  plus  loin  , 
quoiqie  .  poiirdiuiinuer  les  frais  de 

«     («ii.iJllrl     •»"!■  •  #liil  «H  Rra«<lc  |MftM.    UM- 

i'.jI  '  /'.  KiulHI  ,  1*4.  si  i  <  i-darnu  >. 
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gravure ,  il  l'eût  réduit  au  format 
in- 4°.  Plumier  a  consacré  à  ce  bo- 
taniste un  genre  forme  d'un  arbre 
de  la  famille  des  Guttifères,  et  qu'il 
nomma  Vau-Klieedia,  nom  que  Linné 
changea  eu  Rheedia.       D — p — s. 

RHEITA  (Le  l\  Antoine- Mame 
ScHrnLL  ne  ),  capucin ,  né  dans  la 
Bohème,  \ers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, se  (it  une  réputation  assez  éten- 
due, comme  théologien  et  comme 
prédicateur.  L'archevêque  de  Trêves 
l'honora  du  titre  de  son  confesseur, 
et  l'employa  dansdiluTeiitcs  affaires, 
où  le  V.  llheita  >e  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence  et  d' habileté. 
Son  goût  le  porait  vers  l'étude  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie;  et 
il  y  consacrait  tous  ses  loisirs.  Il  se 
trouvait  a  Cologne  eu  i(j{*iet  16+i; 
et  Wcidlcr  nous  apprend  que,  dans 
les  observations  astronomiques  qu'il 
y  fit,  il  crut  voir  cinq  nouveaux  sa- 
tellites île  Jupiter,  etc.  'i);  décou- 
verte dont  il  sVm  pressa  de  faire  hom* 
mage  au  pape  Urbain  VIII,  en  leur 
donnant  le  nom  d'astres  urhanocta- 
viens  [  Voy.  Fonteiiellc ,  Eloge  de 
Cassirri):  mais  ou  reconnut  bientôt 
que  c'étaient  des  étoiles  du  Verseau 
f  Voy.  /fiit.  astrutiotn.i  pag.  .{""^% 
11  fut  appelé  a  l'oinc  p  irle  MiiHTicur- 
généril  de  son  ordre ,  s'établit  en  Ita- 
lie,et  mourut,  en  1W0  à  lUvciine, 
à  l'âge  de  soixante  -  treis  ans.  H  est 
surtout  rproiiimaudalileromiiicayant 
construit  le  premier  la  lunette  astro- 
nomique actuelle ,  à  quatre  verres 
convexe*  '  un  orulaire  et  trois  oltjec- 
tifs  ' ,  et  il  est  le  premier  qui  aitem- 


1  V.».  1  l#|i*ir  intitule  AV..  m  ffr/A* rtrru  /«•- 
if-.,>ir.i  S  .t.,tnnm  trr  t  »  iri  ■•  V*rtem  nu»  i '•//•* 
/'.  /'il.  /î'  M  •/•/rvf.r  ri  l.i'r<i.riAnf  «f/ii!>/ii  itr.r. 
/•«■■*■  /  .ti.iiHin  /'.  t,mt,r*J,  ,  rt  J.t'mttitmut  i •>/•- 
A.  m  1(1  r/n>iiri«  /«i/ifii  rrmiww  t  tl/nti  *.•»  nm,ttitr><- 
i-.-mt.  a  efUtliiim** /tltnti'H  .  f'uhb»  «Ai»!  I  »nm  -«rut 
l'riurmn*  ,  /tarvniii  tel   ,   I^iuv^iii  .  H.iiivrl,  ili^l  • 

w»i  1  d«  1 56  paf  - ,  stj+.  hèLL  da  Hw ,  «■  1  ■ ,  *  •  ■  i)  • 
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ployé  ces  deux  mots ,  qui  sont  res- 
tés. Kenpler  avait  déjà  propose  ce 
genre  de  télescope,  mais  n'avait  pu 
l'exécuter.  Le  P.  Rlieita  est  aussi 
l'inventeur  du  télescope  binocle,  que 
le  P.  Chérubin  d'Orléans  tenta  de  re- 
mettre en  crédit,  plusieurs  années 
après ,  et  que  Montucla  croit  trop 
néglige  (  V.  CnKRUBiif ,  VIII ,  343). 
On  a  de  lui  :  I.  Oculus  Enoch  et 
Elias  y  sive  radius  sidereo-mysticus, 
Anvers  ,  i645,  *J  part,  in-fol.,  fig.; 
rare  et  singulièrement  curieux. Dans 
la  première  partie ,  l'auteur  expose 
les  révolutions  des  planètes,  d'après 
le  système  de  Copernic  et  celui  de 
Ticho-Brahé ,  dont  il  s'efforce  d'é- 
tablir la  supériorité.  Il  en  propose 
un  troisième ,  qui  lui  semble  encore 
préférable ,  mais  qui  n'est  au  fond  ,' 
selon  l'expression  de  Delambre,  que 
le  sytèinc  de  Tycho  retourné.  Il  in- 
dique les  causes  les  plus  probables 
du  flux#t  reflux  de  la  mer,  et  donne 
ensuite  la  description  d'une  macbiue 
qu'il  nomme  planétologie  mécani- 
que, au  moyen  de  laquelle  on  peut 
facilement  faire  comprendre  le  sys- 
tème de  l'univers  aux  personnes  les 
plus  étrangères  aux  connaissances 
astronomiques.  La   seconde   partie 
contient   une  théologie  astronomi- 
que, oll'raiit  les  preuves  de  l'exis- 
tence Ile  Dieu  par  les  merveilles  de 
l'astronomie.  II.  Fasciculus  sacra- 
runi  dcliciarum  ,  sive  induli*entiœ 
stutiotium  urbis  à  Paulo  V  conces- 
.>!«?,  Anvers,    i(>.j6.  Il  a  laisse,  en 
manuscrit,  un  Commentaire  sur  la 
Genèse  et  une  Explication  de  l'A- 
pocalypse.  Le   nouveau    Dictionn. 
hist.  crilûj.  et  biogr.  fait  ,  du  P. 
Rhcita,deux  personuagesdiflerents, 
l'un  opticien,  l'autre  capucin.  Ws. 
RHKMK  F  ALCÎvS  l«r. ,  roidcThra- 
ce,frèredcColyslV,  avait  suivi  le  par- 
ti d'Autoiue  contre  Octave.  Après  la 
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bataille  d'Aclium ,  en  l'an  3i  avant 
J.-C.  il  abandonna  le  triumvir,  et 
passa  du  côté  du  vainqueur. 
ta  mort  de  Cotys ,  qui  arriva 
l'an  i  G  avant  J.-C. ,  Rhémétalcès  fut 
tuteur  de  ses  enfants ,  Rhcscuporô 
II ,  et  un  autre  dont  le  nom  est  in- 
connu.  Les  Bcsses  ,  peuple  de  la 
Thrace  ,  qui  avaient  conservé  leur 
indépendance ,  attaquèrent  les  pro vin- 
ces  th  races  dépendantes  des  Romains. 
Ceux-ci  parvinrent  à  repousser  ces 
barbares  avec  le  secours  de  Clau- 
dius  Marcel  lus  ,   qui  fut  envoyé  en 
Thrace  par  Auguste.  Quelques  an- 
nées après ,  (  l'an  i  o  avant  J.-C.  ) , 
Rhémétalcès ,  et  son  neveu  Rhescu- 
poris   II  ,   fureut  encore  attaqués 
par  les  Besses.  Cette  guerre  fut  pins 
sérieuse  que  la  précédente:  les  Bas- 
ses étaient  conduits  par  Vologcse , 
grand  -  prêtre  de  Bacchus  t  que  sa 
dignité  élevait  au-dessus  des  rois. 
Ce  pontife  avait  rempli  ses  compa- 
triotes d'un  fanatisme  exalte,  qui  les 
rendit  bientôt   redoutables  à   tous 
les  peuples  de  la  Thrace.  Rhcscu- 
poris fut  vaincu  et  tué:  Rhémétalcès 
fut  aussi  mis  eu  déroute  ;  ses  soldats 
frappes  de  terreur  ,  et  ficrsiiadés  que 
les  dieux  secondaient  les  efforts  de 
Vologèse,  prirent  la  fuite  sans  com- 
battre ,  et  Rhémétalcès  se  réfugia 
dans  la  Chcrsonèsc  ,  où  les  Besses  le 
poursuivirent  et  corn  mirent  degrauds 
ravages.  Toute  la  Thrace  resta  au 
pouvoir  c!c  cca  barbares ,  qui  nortc- 
reut  même  leurs  armes  dans  fa  Ma- 
cédoine, et  en  Asie;/7on/.v,  lil>.  iv  , 
cap.  tu  ).  L.  Pisou  ,  quiromuMiulciit 
dans  la  Paruphylie,  fut  choisi  pour 
conduire  cette  guerre,  qui  fut  aussi 
longue  que  cruelle  :  Atrox  in  Thra- 
cid  bellum  or  t  uni ,  dit  Patercule  *  Iîl>. 
n  ,  cap.  f)8  \  Les  Th  races  étaient 
accoutumés  à  combattre  à  la  maniè- 
re des  Romains  :  Tluracum  maximus 


RHE 

lus  desciverat,  dit  Florus  (  lib. 
ip.  i  -jt  '.  Ille  barltarus  et  tig- 
iilitaribus  ,  et  disciplina ,  ar- 
tiam  romanis  assueveral.  Vi- 
it  \  jinru  dans  un  premier  eom- 
I)ii>n  C.issius  .  lil).  t.iv,  'v  3|  ; 
bientôt  il  reprit  levant  i£e,  vl 

l'pllt  1rs  liesses  .IIIIM  qilC  tuiia  les 

Vs  qui  .îvaimt  piis  leur  paiti: 
i!  lin  f.illnt  !ni*  aui.ccs  .  i  Hen- 
ri m  lus  hclltii'i'  l'itère.,  li''.  n , 
P  .  p-jur  .••lifvrr  île  le*  «uii- 
e.  Piiiîi  jti\  ili*  m-s  services. 
c  *-l l»-  l;:miii' ,  l'i^n'i  rn;!il  les 
i-iiin  tiioi!i|)|iiu\.  Ou  trouve 
l' Anthnl .-i;ie  grecque  plusieurs 
s  .ii*  \er*  rompo.«ci«  »ur  cet- 
.i-i  1 1- ,  en  l'honneur  de  Piton, 
Anlip itt-r   ilf    Tlicssaluiinpir  t 

foi  I  .il t. k* lie  .i  ce  général.  Ce 
(  qu'après  l.i  (IcMiiictitMi  des 
*,  en  r.àii  "  avant  polir  ère, 
ihi'iiiei.i!ria%  devint  lui  icThra- 
l.i  pl.ii ■!•  île  sou  neveu  UIicm  u- 
,  et  du  frère  .le  re  pii'icc  ,  qui 

>.iii*  doute  peu  "'ans  «es 
i.'t t ^ .  Kn  l'an  '««li*  iiiitrei':e(  libè- 
re* sf  i-u^iiiï  -i\iï  «es  frêies 
«  nié:'"  il"  \.  <".  iviii  i  Srveru*.  et 
lv.i:.u%  I'!u.t..iN,  - 1 1 1 1  nviium- 
l  dans  li  Mn'-ie  vl  l.i  'lhr.irr, 
le  ri'j'i'^-»*!-!  !■  s  I)  liiii.iifs  <  i  îrs 
lis  iViiniomrîincs  qui  »Y'  •  i  «  lit 
le*  ennîfi"  IV npirr.  lîii -i:i*  ?  il- 
it  .!»*■■/  Iifiri*  :\  p'iiir  reinpnr- 
irtm  m  -i»  .1  \  .*  i  :  f  \^v+  ,  et  b-s 
f-r  •!>-  1 «  Mi-  ■■  1  « .  1 1 1  •  - .  Il  i  ii:i- 
LiriMini'  l'ctu  nulle, leur  ^-'lierai 
i.  (*i  ».  h«i  \ii-i-»  ri  lif.nits  lui  mé- 
ht  !.i  l<nMiM  lil  .un  il*  A-U'iMr  , 
.  un-  l.ii'li -s  i  :i  «-tirent  quelque* 
.!■•.  P.IIMl'UI  ^  monuments  nous 

.  inii'iit  •pif  li-  lui  i!e  i  lira  e 
,it  !i%  pieimm>  mmuiis  île 
\Jttlm*.iyu  lui  « v.tii-ur  vhimIoii- 
!iln|ii:is  pir  Auguste,  vl  qu'il 
elt  i.<  iiiiik-  aichoiitc  epon\- 
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m  £  par  les  Athéniens.  Le  P.  Corsini 
^Fast.  jéttici,  t.  n  ,p.  194.  et  t.  iv, 
P-  l\~  5  p^cc  sa  mi  51s  t  rat  tire  en 
l'an  t)  de  notre  ère.  C'est  nue  déter- 
mination qui  aurait  encore  besoin 
île  quelques  preuves  plus  solides 
que  celles  qui  uni  été  alléguées  par 
le  savant  jésuite.  Rhémétalrès  I*r. 
mourut, a  ce  qu'il  parait,  vers  Tan  10. 
Ses  états  fuient  alors  parlâmes  en- 
tresol] frère  Rhcscupon*  III.  et  >ou 
fils  rofvs  V.  S.  M— v 

RHË'MfiTALCÈS  II.  fibdcRhes- 
cuporis  III.  fut  ini«.  en  l'an  n>.  en 
possession  de  la  Thi.ice.  diuit  >un 
père  avait  etc  prive  par  Tibère  ,  en 
punition  du  meurtre,  de  f.utvs  Y. 
Rhèinétalrèsfut  redevable  de  U  cou- 
ronne à  l'opposition  qu'il  avait  mon- 
trée contre  le*  dépeins  de  son  père. 
L'empereur  maintint  doue  en  sa  fa- 
veur le  partage  de  la  Th  rare  qui  avait 
été  ordonné  par  Auguste  après  la 
mort  de  R  hcmetalce>  1er.  hhéiné- 
talccs  II  MireéJ.ià  *>ou  père,  et  \v*  fis 
de  Cotvs  V  furent  in:s  eu  possession  de 
leur  héritage,  sous  la  tutelle dr  Tre- 
bellienus  Kufu>.  Thraci.i  in  Rhitme- 
talceri  JiUuni .  qurm  ptiterni\  cunsi- 
lus  adsersatum  constituât  m-fue  /i- 
l'rrutCotris  -Iwidilm    i  .n  il..  Jnnal. 

m 

!i!».  11  .  rap.ti-  ,.  S  »-i  ■  *.jii  rè^ne  , 
il  rrl.iti  |il>i-ii  ni  s  ri'\<iiti's  dans  la 
p  il  tic  ili>  l.i  1  lirac*  (pu  était  «omnite 
.m\  Rom  nn>  1 1  d  iiis  les  états  alliés  : 
les  »ervires  que  Rlié;wialrès  rendit 
eu  ce%  diverses  oi-c.i«iuiis ,  lui  méri- 
tèrent de  n ouvrlle*  faveurs  de  Ti- 
bère et  île  Cili^iili  ;  vi  celui-ci .  en 
l'an  ""bj  de  notie  fie,  lui  donna, 
au  1  apport  d<:  Diuu  <".issins  bb. 
m\,  ','.  1  j  .le  loy-iuiue  de  Citys 
V  .  suu  eoiisin  ,  qui  olifuii  ru  é*  han- 
^i  -la  pt-titc  Arménie.  R  lie  m  "lai  ce»  II 
fit  un  si  |r  seul  .souverain  d«*  la  pir- 
tic  tic  la  I  li race,  q<u,  m>.is  la  •!o:;ji- 
iijtioo  romaine,  .i\ait  corstrve  eu 
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rate  d'indépendance.  Un  événement  tonne  d'un  certain  Eonato 
tragique  Uraina  la  vie  de  ce  prince:  semble  par  un  passage  de  C 
le  vif  amour  qu'il  avait  conçu  pour  (  m  uHnionin. ,  cap.  9  ) ,  4 
sa  nièce ,  excita  contre  lai  la  jalon-  obligé  de  venir  a  Rome  pou 
aie  de  sa  femme,  qui  trouva  moyen 
dé  lui  donner  elle-même  la  mort. 
Cet  événement,  dont  le  souvenir 
nous  a  été  conservé  par  les  fragments 
grecs  d'Kusèbe  qu'a  publiés  Scaliger , 
p.  79 ,  arriva  en  Tan  46  de  uotre  ère, 
fa  sixième  année  du  règne  de  Claude. 
La  mention  de  ce*  fait  ne  se  retrouve 

Soîut  dans  la  version  arménienne 
'Eusèbe.  Aid  mort  de  Rhémétalcès 
II,  la  Thrace  fut  réunie  à  l'empire , 
seloule  témoignage  du  même  auteur. 
Les  fragments  grecs  et  la  version 
arménienne  s'tfKordeut  a  placer  cet 
te  révolution  sons  le  règne  de  Clau- 
de. Une  médaille,  de  la  belle  collec- 
tion de  fou  M.  Tochou ,  présente 
le  portrait  authentique  de  Rhéiné- 
talces  III.  Son  effigie  est  accom- 
pagnée de   la    légende   de  BA2I- 
AET2  POIMUTAAKAZ,  leroiBke- 
métalcès ,  et  au  revers,  l'image  de 
Caligula  ,  avec  ces  mots  TAIft  KAI- 
2API   2EBA2TH,   à  Caïus-Cesar- 
Augustc  (  Fojr.  Visconti ,  Icono- 
graphie grecque 9  tom.  11 ,  p.  3o3  et 
3o4)«  S.  M — w. 

RHÉMÉTALCÈS ,  roi  du  Bos. 
phore  Cimmérien ,  vivait  au  milieu 

du  deuxième  siècle.  Ses  médailles,  lectique,  la  physique,  la  litti 
nous  font  voir  qu'il  monta  sur  le  tro-  et  fît  de  grands  progrès  dans 
ne  en  Tan  4^8  de  l'ère  du  Bosphore, 
(  i3a  de  J.-C.  );  car  il  en  existe 
avec  la  même  date  qui  appartiennent 
à  Cotys  III,  son  prédécesseur.  C'est 
sans  doute  par  Hadrien  qu'il  fut  dé- 
claré roi  ;  car  un  passage  du  Périple 
d'Arrien  nous  apprend  qu'après  la 
mort  de  CotysIII,  qui  peut-êtremou- 
rutsans  enfants,  cet  empereur  dispo- 
M  du  Bo»phorc(  Arrian.PmpL£«x     ^  Toici  u  |Wdc  „,,.„,  B  ^ 

p.    IO  )•  XVnemelalCeS  eut,  a  Ce  OU  11      /«««"  «  amannensis  et  ru  jus  eommumiêm 

parait,  un  compétiteur  dans  la  per-    ÎSjSÎ.  CA*0I,lcM  *  w»»»»  f  *. 


dre  ses  droits ,  sous  lé  régi 
tonin,  qui  le  renvoya  dans  so 
me.  Les  dernières  médailles 
méulcès  portent  la  date  de  I 
de  l'ère  pentique  (  i54  de  J 
est  probable  qu'il  ne  régna  p 
temps  après  cette  époque 
existe  des  monnaies  d'Eupal 
tées  de  l'an  45a  (1 56  de 

S.  M- 
RHENAISUS(Beatus), 
philologues  qui  ont  le  plus 
tué  aux  progrès  des  lettres  < 
magne,  naquit,  en  i485,  à  î 
stadt,de  parents  originaires < 
nach ,  petite  ville ,  dont  il 
nom  (1  ).  Son  père*c.qntt  um 
ne  considérable  ,  eu  exerça 
tat  de  boucher,  et  parvint  < 
suite  aux  dignités  de  sénatcti 
bourgmestre.  Devenu  veuf,  il 
lut  point  se  remarier,  et  ne  1 
rien  pour  procurer  à  son  fils 
tous  les  avantages  d'une  bon 
tion.  Beattis  ,  doué  des  disp* 
les  plus  heureuses,  après  av 
queute  les  écoles  de  Schleltsta 
à  Paris ,  où  il  étudia ,  sous  d1 
maîtres,  la  langue  grecque, 


féreutes  branches.  11  se  rendit 
te  à  Strasbourg,  pour  perfeci 
ses  connaissances ,  par  la  fréi 
tion  des  savants ,  puis  à  Bile 
se  lia  de  l'ami  lie  la  plus  étroi 
Erasme  (2)  et  Gclenius.  Dans  1< 


(1)  Son  père  ac  nommait  Antoine  BiU 
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qu'il  habitait  Paris ,  il  avait  travail- 
h*,  comme  correcteur,  dans  l'atelier 
de  Henri  Ksticiuic  (  Voy.  les  Annal. 
de  Mail  Mire,  u  ,  88  };  et  il  remplit 
1rs  mêmes  fonctions  à  Râle,  dans  les 
imprimeries  d'Amerlnch  et  de  Fro- 
l»en.  11  penlit  son  père  en  i.Vito;  et, 
maître  d'une  fortirtic  qui  le  rendait 
indépendant, il  ne  s'en  livra  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  son  goût  pour  l'étu- 
de et  pour  la  retraite.  Ses  talents  et 
sa  rapacité  lui  firent  oflrir  divers  em- 
plois :  mais  il  1rs  refusa  tous  «et  il 
sollirita  même  de  l'empereur  Char- 
les-Oui  nt  un  privilège  qui  l'exemp- 
tait de  toutes  les  charges  publiques. 
Beat  u  savait  résisté  constamment  aux 
inst  turcs  de  ses  amis,  qui  le  près* 
bai  eut  de  .se  marier.  Il  finit  cepen- 
dant par  prendre  uiierom  pagne  dont 
Page  s'accordait  avec  le  sien.  Mais , 
peu  de  mois  après  miii  maiîagc,  ses 
infirmités  l'obligèrent  d'aller  prendre 
les  eaux  de  Bade,  qui,  loin  de  le 
soulager,  aggravèrent  son  mal;  et  il 
s*  fit  conduire  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut ,  le  m»  mai  r"«47  »  à  l'âge  de 
soixante  deux  ans.  Son  corps  fut  rap- 
porte à  S(  hlrttMadt.  et  inhume  d'une 
manière  honorable.  Cummc  il  n'avait 
pas  fait  de  testament ,  ses  biens  pas- 
»rrnit  i  d'ub^eurs  héritiers,  et  sa  bi- 
bliothèque lut  I  ussce  à  suu  domesti- 
que. Hlicnauus  était  un  homme  plein 
de  douceur,  simple,  m<i.1es|eet  a  une 
rare  priduté.  Sun  économie  l'a  fait 
accuser  de  lésine,  mais  injustement. 
Quoiqu'il  rcroiiuiit,  avec  plusieurs 
de  ses  amis,  "jn'il  s'rtait  glisse  bien 
des  ab>is  d.iiiv  rKg'isp  romaine,  il  ne 
voulut  jamais  s\n  réparer  ;  aussi 
1rs  Protest  mts  lui  n  prochèrciit-ils 
sa  timidité.  Il  et  lit  en  corrrspon- 
<iau<ia  avec  1rs  littérateur*»  les  plus 
savant  *  île  I*  Allemagne  .  tels  que 
PirrVheynnr  ,  lirurhlin  ,  Jean  de 
I.  tsko,etc.II  a  publié  un  grand  noin> 

xxxvn. 
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bre  d'éditions ,  avec  des  Notes ,  des 
Commentaires  ,  des  Dissertations  , 
dont  ont  profité  tous  ceux  qui  ont 
travaille  depuis  sur  les  mêmes  au- 
teur?. C'est  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière édition  de  Paterculus:  mais 
le  manuscrit  dont  il  s'est  servi  n'é- 
tait pas  complet  (  Voy.  Patercu- 
lus,  xxxm,  l'Jto  ).  Parmi  les  au- 
tres éditions  qu'il  a  données,  ou 
citera  celles  de  Tertullien  (  Voy. 
ce  nom),  à'Eusèlte  et  des  auteurs 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  de  Mari» 
me  de  Trr,  de  Tacite,  de  Ti- 
te\-  Live  ,  de  Quinte  -  Citrce ,  de 
Pline  le  naturaliste,  etc.  Toutes  sont 
plus  correctes  que  celles  qui  avaient 
précédé.  Rhénan  us  a  publié ,  en  ou- 
tre ,  la  première  édition  des  Œuvres 
d'Krasme,  précédée  de  la  Vie  de  Pau- 
teur  ;  quelques  Opuscules  de  Pilto- 
rio ,  de  Th.  More  f  et  de  divers  au- 
teurs du  moyen  âge.  H  a  traduit  en 
latin  qnelqnes  Homélies  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Grégoire  de  Naxianzc  ; 
enfin  il  est  auteur  des  Opuscules  sui- 
vants :  1.  Vrœfatio  in  Marsilii  De- 
fensnrem  paris  pro  Ludovtro  IV 
imper atnre,  advenus  inùpias  rccle- 
siastieontm  tnurpath'nrs.  Cette  Pré- 
face, que  lUieuaniis  publia  sous  le 
nom  di:  i.icrntiu*  vvanvirlus  sacer- 
dr-s,  a  été  insérée,  par  (îi  Idast,  dans 
le  t'irne  irr.  du  Recueil  intitulé  :  Mo» 
narchiaS.  Romani  un prrii.  ]].  ///>- 
ri  ri  ,  prwinriarwu  utriiptc  impe- 
rio,  cùm  Rnmanntùm  Constantino 
polit ano senicnùs  . dtscriptio, Paris, 
icîn-i,  îii-S-».  :  fl.nis  la  \otitiadiciu- 
tatu  m  imper  U  IU  mi  a  ni.  III.  forum 
Gcrmanicatum  lihri  très ,  Bàlc , 
1  ">3 1  ,  in-fid. ,  précédés  de  la  Fie  de 
l'auteur,  parMurin,  et  suivis  de 
différentes  nièces  inédites,  ibid. , 
1  "m  1  .  in  -  toi.  ;  nom*,  éd. ,  avec  des 
notes, par  Jarq. Otton,  Ulm ,  if*j3, 
in-4".,  ouvrage  savant  et  plein  de  re- 
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cherches  curieuses.  On  peut  consul- 
ter, pour  de  plus  grands  détails  ,  la 
Notice  sur  Rhenanus,  dans  le  tome 
xxx vin  des  Mémoires  deNiceron, 
et  les  auteurs  cite's  à  la  suite.  Son 
Portruit ,  grave  par  Th.  de  Bry,  fait 
partie  du  Recueil  de  Boissard,  et  se 
trouve  aussi,  avec  uue  Notice  éten- 
due sur  sa  vie ,  dans  Y Ehrentempel 
(Monument ,  etc.  ) ,  de  Brucker ,  tome 

1 9  P.  i  o , J747 »  în-4°-      W — s. 
RHENFERD  (  Jacques  ) ,  savant 

très-verse  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales ,  et  particulière- 
ment dans  la  littérature  hébraïque  et 
rabbinique,  naquit  à  Mulheim  ,  dans 
le  duché  de  Berg ,  le  1 5  août  i654* 
Il  étudia  à  Meurs ,  à  Ham  et  à  Gro- 
uingue,  d'où  il  alla,  en  1678,  à 
Amsterdam  :  il  fut  nommé  recteur 
à  Franeker,  en  1680;  et  en  i683, 
professeur  des  langues  orientales  et  de 
philologiesacrée  dans  la  même  ville: 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  octobre  171a.  H  avait 
été  trente  ans  professeur  ,  et  trois 
fois  sous  -  recteur  de  l'université  de 
Franeker.  Rh en ferd  obtint,  parmi  ses 
contemporains ,  une  grande  réputa- 
tion de  savoir;  et  il  publia  beaucoup 
de  petites  Dissertations  ,  toutes  sur 
des  objets  de  médiocre  importan- 
ce. Ce  professeur  n'aimait  pas  à  exer- 
cer son  érudition  sur  des  sujets  à  la 
portée  de  tout  le  monde:  il  préférait 
les  détails  obscurs  échappés  aux  ob- 
servations de  ses  devanciers.  Il  les 
tirait  d'un  oubli  souvent  bien  juste , 
pour  faire  d'autant  plus  briller  sa 
science.  11  n'y  a  pas  complètement 
réussi  ;  et  ses  Dissertations  ,  qui  ne 
Mmt  guère  plus  importantes  que  les 
.sujets  dont  elles  traitent ,  sont  bien 
digues  de  ce  même  oubli  qu'elles 
j.'ont  pu  éviter.  Il  est  assez  iuutîle 
de  rapporter  le  titre  de  tous  ces 
Ouvrages  :  ou  peut  les  voir  dans  les 
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Mémoires  de  Niceron,  tome  1 ,  p. 
164-169.  Nous  nous  arrêterons  ce- 
pendant un  peu  sur  les  travaux  que 
Rhenferd  entreprit  pour  expliquer 
les  inscriptions  Palmyrénirunes.  En 
se  serrant  des  copies  inexactes  rap- 
portées par  les  voyageurs  anglafsqui 
visitèrent  Palmyreà  lafin  du  dix-sep- 
tième siècle,  il  crut  qu'il  serait  possi- 
ble d'en  donner  une  interprétation 
satisfaisante.  Rhenferd  était  de  ces 
savants  qui  croient  qu'avec  beaucoup 
d'hébreu  et  un  peu  d'imagination , 
on  peut  expliquer  tous  les  mystères 
de  l'antiquité  ;  et  il  s'engagea  témé- 
rairement dans  uue  de  ces  entreprises 
oui  demandent  moins  de  science  que 
de  sagacité ,  et  qui  dépendent  plutôt 
d'un  certain  hasard  ,  qui  n'est  pas , 
il  est  vrai ,  réservé  à  tout  le  monde , 
que  d'un  travail  assidu  et  de  profon- 
des connaissances.  Il  publia  donc , 
eu  1704  ,  son  ouvrage  intitulé:  Pe- 
riculum  Palmjrrenum7  sive  littéra- 
tures veteris  Palmjrrenœ  indagan- 
dœ  et  eruendœ  ratio  et  spécimen  , 
Franeker ,  un  vol.  in-4°.  «  Ce  serait 
9  un  spectacle  amusant ,  dit  le  sa- 
»  vaut  abbé  Barthélémy  (1),  s'il  ne 
»  convenait  pas  mieux  de  le  regarder 
»  comme  une  leçon  utile, de  voir  les 
9  efforts  inouis  qu'a  faits  Rhenferd 
»  pour  établir  une  correspondance 
9  vague  entre  une  inscription  palmy- 
9  réuienne  et  une  inscription  grec- 
9  que.  11  court  à  perte  d'haleine  après 
9  un  fantôme  dont  il  n'approche  ja- 
9  mais  ;  et  tous  ses  pas,  marqués  par 
9  des  chutes,  le  conduisent  dans  des 
9  dclilés  impraticables ,  où  il  ne  lui 
9  reste  que  les  ressources  du  déses- 
9  poir.  Tantôt  c'est  une  lettre  qu'il 
»  faut  suppléer  ou  retrancher,  dont 
9  il  faut  changer  la  forme  on  la 

(1)  Réjleriont  sur  l'alphmbet  et  sut  la  Um§ne 
dent  on  te  tetvnit  outrejms  m  Pulmjr*y  Mrs.  Je 
I'acmL  des  iufcrif».,  I.  X1VI,  p..  S77  ,  m. 
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»  valeur  ;  tantôt  c'est  un  mot  entier 
»  dont  il  faut  transposer  tous  les 

•  cléments  ;  d'autres  fois  ,  c'est  une 
»  expression  inusitée  dans  la  langue 

•  de  Palmyre ,  et  dont  il  cherche  la 
9  signification  dans  celle  des  Arabes, 
»  des  Juifs  v  et  même  des  Romains... 

•  C'est  par  de  pareilles  opérations  , 
»  qu'il  parvient  à  construire  un  al- 

•  phabet.  A  peine  l'a-t-il  achevé , 
»  qu'il  se  présente  une  autre  ioscrip- 
9  tion  dont  les  lettres  mal  dessinées 
9  ne  ressemblent  puint  à  celles  de  la 
9  précédente  :  aussitôt ,  nouvelles 
»  ronjecturcs,  nouveaux  tours  de 
9  force ,  nouvel  alphabet  aussi  incer- 
»  tain  que  le  premier.  •  Ces  ré- 
flexions seraieut  applicables  à  bien 
d'autres  livret.  On  peut  en  dire 
autant  de  tons  les  travaux  entrepris 
avant  Barthélémy  pour  retrouver 
l'antique  alphabet  de  Palmyre.  Ces 
tentatives  infructueuses  ne  découra- 
gèrent pas  Rhenferd:  et  deux  aus 
après ,  en  i  70G,  il  publia  un  ouvra- 
ge d'aussi  peu  d'util itc  sur  l'anciciinc 
écriture  phénicien  m- ,  sous  le  titre: 
Periculum  Pfurniciuin  uve  littcra- 
tmtœ  Phœmciœ ,  quit  latè  ulim  per 
Asiam  ,  Jfricam  cl  Europam  pa- 
îuu  y  eruemiiV  sftecimen,  Franeker  , 
tin  vol.  in  -  .\ °.  (  Voy.  Vriemoet , 

Aihenœ  Friuar ,  p.  1*4  *  '4<l-  ) 

S.  M — i». 
RflKSCUPORIS  I"..piineeThra. 
ce ,  est  smi\cut  mentionne  dans  le 
récit  dos  guerre*  civiles  entre  César  et 
l*ompe'<»  ,  puis  dans  la  guerre  des 
triumvirs  contre  Rnitu»  et  Cassius. 
Selon  le  témoignage  d'Appien(  De 
hcll*  ««/.,  lib.  iv ,  cap.  87  et  lofi), 
il  rognait  Mir  1rs  T  lira  ces  Sapccns , 
et  il  |*>s séilait  toute  la  région  mari- 
time Minci'  à  l'orient  du  Strymou 
jusqu'à  la  rhrrsoni;r%r  de  T  h  race. 
f/e%  auteurs  anrieusw  rivent  bien  di- 
versement sou  nom  rdans  César  (De 
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Bel  civil,  m ,  $  1  ) ,  il  est  appelé 
Rascypolis;  Rhascoupolis  dans  Ap- 
pieu  :  ou  lit  lihasipolis  dans  Lucain 
(  lib.  v,  v.  55),  qui  appelle  ce  prince, 
le  roi  des  rivages  glacés  : 

Le  même  nom  est  écrit  Thrascy- 
polis  dans  Suétone  (  in  Tiber. ,  cap. 
37  ).  Les  médailles  nous  font  voir 
qu'il  faut  réellement  le  prononcer 

l'AZKornoi'iz  ou  paiikovfiopiï, 

selon  le  dialecte  dorique  répandu 
dans  les  villes  grecques  de  la  Th ra- 
ce. En  L'an  4<)<  avant  notre  ère, 
Rlicscuporis  vint,  avec  plusieurs 
autres  princes  Th  races  ,  au  se- 
cours de  Pompée  ;  il  lui  amena,  au 
dire  de  César,  deux  cents  cava- 
liers d'une  valeur  éprouvée  :  cet  au- 
teur les  nomme  Macédoniens,  sans 
doute  parce  que  la  partie  de  la 
Tbrace  possédée  par  Rhcscunoris , 
avait  été  autrefois  annexée  a  la  Ma- 
cédoine. Plus  tard  (an  4a  avant  J.-C.) 
le  même  prince  embrassa  le  'parti 
de  Brulus,  qu'il  vint  joindre  avec 
trois  mille  cavaliers ,  tandis  que  son 
frère  Rhascus ,  a  (frétant  contre  lui 
une  haiuc  qui  n'était  pas  dans  son 
cœur ,  m  rangea  du  roté  des  trium- 
virs. Ignorant  de  quel  côté  la  fortune 
pencherait ,  les  deux  frères  von» 
Lient  s'assurer  un  intercesseur  dans 
le  parti  vainqueur,  et  conserver  la 
possession  de  leurs  états.  Rhescupo- 
ris  servit  avec  rôle  les  républicains  , 
tant  que  l'avantage  fui  disputé:  mais 
aussitôt  après  leur  défaite,  il  se  joi- 
gnit à  son  frire ,  qui  le  fit  rentrer  en 
gr.îre  aupiès  de  Mare- Antoine  et 
d 'Octave.  Depuis,  il  n'est  plus  ques- 
tion dv  ce  roi  dans  l'histoire. — Rnr.<- 
r.troRis  II  ,  fils  de  Colys  IV  ,  et 
peut-être  petit -fils  du  précédent , 
était  mineur  quand,  avec  un  de  ses 
frères  dont  le  nom  nous  est  incon- 
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nu  ,  il  succéda  à  son  père  soui 
Ja  tutelle  de  son  oncle  Rhemétalcès. 
En  Tan  iG  avant  notre  ère  ,  Clau- 
dius  Marcellus  fut  envoyé  en  Tlirace 
par  Auguste,  pour  défendre  ces  jeunes 
princes  et  leur  tuteur,  contre  les 
attaques  des  Besscs  ,  peuple  redou- 
table qui  avait  conserve  son  indé- 
pendance ,  et  qui  était  presque  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Romains , 
et  les  rois  leurs  al)i''«;.  Les  liesses 
furent  repousses ,  mais  non  soumis. 
En  L'an  1 1  avant  J.-C.  ,  Vologèse, 
prêtre  de  Hacchus ,  excita  cette  na- 
tion* à  reprendre  les  armes  ;  die  fit 
alors  uue  nouvelle  irruption  dans  les 
clats  de  Rhescuporis,  qui  fut  tué.  — 
Ruescuporib  III ,  était  frère  de  Rhe- 
métalcès Ier. ,  et  également  oncle  du 
précédent. En  l'an 6  de  notre ère,  lui 
et  son  frère  .  se  joignirent ,  avec  des 
troupes  auxiliaires,  à  l'armée  de  Ti- 
bère ,  qui  faisait  alors  la  guerre  aux 
Dal mates ,  révoltes  et  soutenus  par- 
plusieurs  nations  pannoniennes.  Rhes- 
cuporis et  Rhemétalcès  les  battirent 
dans  la  Macédoine ,  où  ces  peuples 
avaient  fait  une  invasion.  Après  la 
mortdc  son  frère,  arrivée  vers  L'an  i  o, 
Rhescuporis  obtint  d'Auguste  le  titre 
de  roi,  et  la  possession  des  régions 
montagneucs  de  la  Th race  :  la  partie 
maritime  et  civilisée  par  Le  voisinage 
des  villes  grecques,  fut  donnée  à  Cotys 
V,  fils  de  Rhemétalcès.  II  semblerait 
même  queces  deux  princes  exerçaient 
en  commun  la  dignité  royale  ;  car  il 
existe  des  médailles  qui,  d'un  coté,  of- 
frent la  légcndeB  AU  A  EV2  KOTÏ2  (le 
Toi  Cotys)  et  son  eiligie ,  tandis  qu'au 
revers  on  lit  :  BAZIAEHZ  PAIIKOY- 
noPIAOS  (du  roi  Rhescuporis) ,  et  le 
type  de  la  Victoire.  La  même  chose 
pourrait  se  déduire  tl'uncmcdaillc  des 
Byzantins  ,  BTZANTIiiN  ,  frappée 
sous  la  magistrature  de  Matrodore , 
fils  d'Heroxène  ,  EFU  MATPOAOPOV 
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HPOSENQr ,  et  quiporte  lesnân- 
grammes  répétés  K  et  P,  niÉb 
du  nom  des  deux  princes.  Oi  ■» 
rait  en  inférer  encore,  que  la  rmk 
Byzance,  qui  avait  conservé  soaa* 
nomie ,  et  plusieurs  autres  alèses» 
ques  de  la  T  h  race  ,  é:  aient  dastm 
dépendance  quelconque  des  pris» 
de  ce  pays.  Rhescuporis  ne  se  est* 
tenta  pas  long-temps  de  cette  a*> 
rite  partagée:  il  voulut  posséder*! 
le  royaume  de  son  frère ,  et  il  fc« 
courses  dans  les  cantons  qnk- 
inaicnt  le  partage  de  son  neveu  G* 
tys  V.  Cependant,  comme  il  craignit 
le  courroux  d'Auguste  ,  il  u*à 
s'emparer  de  son  royaume  :  oubli 
mort  de  l'empereur ,  arrivée  etfai 
1 4 ,  le  débarrassant  de  tonte  bfrf- 
tude  ,il  fit  ouvertement  la  guentiNB 
neveu.  Tibère  voulut  interposas* 
autoritépour  meitrefinà  cette  gswe 
il  ordonna  aux  deux  partis  defotff 
les  armes.  Cotys  congédia  sesWS- 
pes;  Rhescuporis  feignit  de  sûmes» 
exemple:  il  proposa  une  entrerai 
son  neveu ,  qui  s'y  rendit  sans  dé- 
fiance. Au  milieu  d'un  festin ,  tts* 
cuporis  le  chargea  de   chaises,  et 
s'empara  aussitôt  de  ses  états: pu 
il  l'accusa  de  trahison  ,  auprès  4e 
Tibère.  L'empereur    ordonna  dé- 
mener Cotys  à  Rome ,  pour  recos- 
naître  s'il  était  effectivement  coupa- 
ble ;  mais  Rhescuporis  le  fit  tuer,  et 
répandit  le  bruit  qu'il  s'était  donné 
la  mort.  Tibère,  qui  u'iguorait  pasee 
crime ,  et  qui  voulait  le  punir,  pré- 
féra la  ruse  à  la  force.  Flaccus  Pom- 
ponius ,  personnage  consulaire ,  qû 
était  très-connu  de  Rhescuporis ,  fat 
nommé  gouverneur  de  la  Mœsic  , 
et  envoyé  en  Thracc  ,  pour  s'empa- 
rer de  la  personne  du  roi.  Pomponîus 
Sarviut  à  l'attirer  dans  son  camp  par 
es  promesses  insidieuses ,  et  le  fit 
conduire  à  Rome ,  où  il  fut  accusé 
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I  veuve  de  Cotys ,  fille  de  Py- 
3  ris ,  reine  de  Pont.  Le  roi  de 
ce ,  jugé  par  le  sénat ,  et  con- 
lé  à  une  prison  perpétuelle ,  fut 
fé  à  Alexandrie  en  Egypte  : 
iprès  il  y  fut  mis  a  mort ,  pour 

toute  de  s'échapper.  C'est  en 
19 ,  que  Rhescuporis  III  fut 
jillc  de  ses  états.  Cotys  VI  et 
'ère  succédèrent  à  leur  père'Co- 
'  ;  et  Rhcmétalccs  II  fut  investi 
ftats  de  son  père  Rhescuporis. 
►rince  est  le  seul  des  rois  de 
ce  de  ce  nom  dont  il  nous  reste 
iôl  a  il  les.  S.  M — if. 

1KSCUPORIS  est  encore  le 
de  plusieurs  rois  du  Bosphore 
nenen ,  dont  les  médailles  seu- 
uus  ont  conservé  le  souvenir, 
loit  regretter  que  les  auteurs 
os ,  ou  plutôt  les  ravages  de 
r  ha  rie ,  ne  nous  aient  pas  lais- 
us  de  détails  sur  ces  princes  , 
l'histoire  serait  d'un  haut  in- 
La  longue  série  de  leurs  nom* 
es  médailles,  celles  d'or  surtout 
rquablcs  par  un  poids  et  un  ti- 
ès-élcvés ,  sont  des  indices  cer- 
de  la  puissance  des  rois  qui  les 
t  frapper ,  et  de  la  prospérité 
îays  qu'ils  gouvernaient.  Tout 
intuerce  de  la  mer  Noire  était 
leurs  mains.  Au  milieu  des 
lies  ,  dont  il  surveillait  tous  les 
rcmeuts  ,  ce  royaume ,  placé  à 
'éiuiié  du  monde  civilise ,  for- 
la  barrière  qui  séparait  les 
ains  des  Barbares  qui  ,  plus 
,  envahirent  leur  empire.  Les 
■reurs  comprirent  facilement 
ce  poste  avancé  serait  mieux 
é  par  des  rois  particuliers  inté- 
\    a    rouMTVcr  l'indépendauce 

II  leur  laissait  t  qu'il  ne  l'aurait 
ai'  «le  primons  romaiues  trop 
me*  il  11  rentre  de  l'empire 
'  être  Virn  soutenues.  C'est  là  ce 
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quiexpMquelalongneduréedu  royau- 
me du  Bosphore  Cimmérien.  Tant 
qu'il  subsista,  les  Romains  lui  fourni- 
rent des  subsides,  et  leurs  provinces 
asiatiques  furent  a  l'abri  des  incur- 
sions des  pirates, Scythes  ou  Goths, 
qui  les  désolèrent  quand  cet  état  vint 
à  tomber  en  décadence.  L'histoire 
et  la  succession  de  ces  souverains 
offrent  de  grandes  difficultés  ;  et 
ce  n'est  que  par  des  conjectu- 
res que  l'on  peut  suppléer  au  dé- 
faut de  monuments  ,  et  aux  in- 
certitudes que  présente  l'explica- 
tion des  médailles  où  se  retrou- 
vent les  portraits ,  souvent  assez  mal 
exécutés ,  de  ces  rois  inconnus.  Tons 
les  jours  de  nouvelles  découvertes 
viennent  changer,  rectifier  ou  modi- 
fier les  combinaisons  des  antiquaires. 
Tel  a  été  le  sort  des  travaux  entre- 
pris sur  cette  matière  par  des  sa- 
vants aussi  distingués  que  Vaillant 
(1),  le  P.  Sonciet  (a)  ,  Cary  (3), 
Viscouti  (4),  et  d'autres  encore  (5): 
tel  sera,  nous  n'en  doutons  pas,  le  des- 
tin des  travaux  plus  récents  de  MM. 
Raoul-Rochette(6)  et  Kôhler  (7).  Ils 
n'ont  pas  en  d'autre  avantage  les  uus 
sur  les  autres  que  de  pouvoir  succes- 
sivement se  servir  d  un  plus  grand 
nombre  de  monuments  ;  ce  oui  pro- 
duit assez  souvent  de  nouvelles  diffi- 
cultés, au  lieu  des  lumières  qu'on 
devrait  en  attendre.  Il  est  peu  de  ma- 


(1)  Ackmmitmdmrumi  imtptrium,  Mtct.  VaStat , 

rwu,  17*5,  ■*-(•. 

(■»)  HiUmirr  ekrnmobgùfw*  dmt  rmii  dm  Bmtmkmrt , 
Paru,  17)6,  hb-4*. 

[W  itiiimtrt  de»  rmii  dm  Tkrmem,  mt  dm  ceux  du 
Bvtpkor»^  Paria,  17V»  ,  i»-^. 

($)  flam*r Ie**»g.  fr*€m»m ,1.  Il,  p.  191-177. 

(  ï )  0«  Hôte  ,  FraUck  ,  EcfcWI ,  TmVM  Mlrj,  Hr 

(<i)  4ni*i»iir*  grwrff  dm  Bm*p**rw  t'immmèntn  , 

P4IH),  I S*S.  ■»'***• 

1  -  >  îhi$ttt*tnm  gmrUmûmmimrft  de  Comonry* , 
P.  ti  rtbuurft  .   1S0S  ,  M-S«.  -  -  XMmUtiU*  $rermttt  , 
ltttratNmiB  ,  lt««,  •»»-••.—  Kemmrmmei  tuf  »*••• 
iM|^    mUt m U    Amtimmtltt   i,rt*fu€*    dm    Rotmkmrm 
i'immirttn ,  PrtanbourR  ,  iSaJ ,  ibvH". 
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ticre  aussi  propre  à  exercer  et  à  fai- 
re briller  la  sagacité  des  antiquaires; 
mais  aussi,  comme  tout  y  est  con- 
jectural ,  sinon  dans  le  fond ,  au 
moins  dans  les  combinaisons  ,  on  ne 
doit  pas  considérer  comme  décidé- 
ment erronés  les  systèmes  de  ses  de- 
vanciers, puisque  de  nouvelles  dé- 
couvertes peuvent  ramener  à  des  opi- 
nions abandonnées.  Nous  ne  nous 
astreindrons  donc  pas  à  suivre  le 
système  d'aucun  des  savants  que 
nous  venons  de  citer;  nous  join- 
drons a  leurs  observations  nos  re- 
marques personnelles  qui  pourront 
les  modifier  ou  y  ajouter.  — Rees- 
cuponisIcr.,  roi  du  Bosphore  Cira- 
mérien,  vivait  au  commencement 
du  premier  siècle  de  notre  ère. 
On  ignore  comment  ce  prince,  dont 
il  n  est  question  dans  aucun  des 
écrivains  anciens  que  nous  pos- 
sédons, devint  souverain  de ce royau- 
me. Une  inscription,  trouvée  en  Cri- 
mée ,  par  Waxell  (8) ,  et  publiée  par 
lui  en  i8o3,  reproduite  et  commen- 
tée depuis  par  MM.  Kôhler  (9)  et 
Visconti  (10),  est  jusqu'à  présent  le 
seul  monument  qui  atteste  son  exis- 
tence. Cette  inscription ,  faite  en 
F  honneur  de  son  fils  Tiberius  Julius 
Sauromates ,  est  conçue  ainsi  :  BA- 
2IAEA  BAIIAEON  MErAN  TouTraffï- 

roi  Booznopor  tibepion  ior- 

AIONcyavpwfzATHNriONBAZIAEnZ 
rHIKOmOPIoV  yiXoxalZAPA  KAI 
GIAOPaMAiov,  c'est-à-dire,  le  grand 
roi  des  rois  de  tout  le  Bosphore ,  TU 
berius  Julius  Sauromates ,  fils  du 
roi  Rhescuporis,  amide  César  et  ami 
des  Romains.  Visconti  ctM.Kœhler 
ne  comptent  pas  ce  prince  au  nom- 

W  ****«*/'  l^ues  antiqttitit  trouvées  sur  Ut 
bord,  de UMor-Soire,  en  i797  et  , 798 , Berlin  , in- 

(9)  Ditsert.  sur  U  monument  de  Comosarye  ,  p|. 
vin  1  p»7svt  7*» 
(»o)  Iconogr.  grecque ,  t.  II ,  p.  i5o. 
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bre  des  rois  du  Bosphore;  ils  h 
mettent  hors  de  la  série  des  person- 
nages de  ce  nom ,  parce  que ,  selon 
eux ,  il  fut  seulement  roi  d'une  des 
peuplades  Sarmates  du  Bosphore 
(u).  Mais,  quand  même  il  en  au- 
rait été  ainsi,  ce  ne  serait  pas  une 
raison  suffisante  'pour  le  retrancher 
de  la  liste  de  cette  dynastie,  puis- 
qu'il en  est  évidemment  le  chef. 
Il  est  même  permis  de  penser  qu'il 
fut  le  conquérant  du  Bosphore  Cim- 
mérien,  soit  d'abord  après  la  mort  de 
Polémon  Ier.,  soit  quelques  années 
plus  tard.  Nous  sommes,  en  ce 
point ,  de  l'avis  de  M.  Raoul-Rochet- 
te.  L'origine  de  Rhescuporis  Ier.  nous 
est  inconnue;  il  parait  seulement,  par 
une  autre  inscription  (  la),  érigée  en 
l'honneur  de  son  fils  Sauromates  Ier., 
qu'il  appartenait  à  une  antique  race 
royale,  peut-être  alliée  à  l'ancienne 
dynastie  des  rois  du  Bosphore ,  qui 
avait  cédé  l'empire  au  célèbre  Mi- 
thridate  Eupator.  Cette  inscription 
est  un  témoignage  de  la  reconnais- 
sance d'un  certain  Julius  Anestratus, 
revêtu  de  la  dignité  de  chiliarque  , 
envers  son  maître ,  le  grand  roi  des 
rois ,  Tiberius  Julius  Sauromates  : 
TON  AIIO  IIPOrONilN  BAZI  AiYovts, 
régnant  par  ses  aïeux,  c'est-à-dire , 
en  vertu  des  droits  qu'il  tenait  de 
ses  ancêtres.  Ces  mots  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  été  bien  entendus  par 
les  savants  qui  se  sont  occupes,  avant 
nous ,  de  l'explication  de  ce  monu- 
ment, dont  l'interprétation  laisse  en- 
corcàdesirer.  S'il  en  était  comme  nous 
le  pensons, ce  serait  un  trait  de  lumiè- 
re pour  cette  partie  de  l'histoire  du 

(1 1 V Visconti,  Icomogr.  grecqf  t  .11 ,  p.  iSi; — Kcb- 
ler,  f)i*f.  sur  Como*arye ,  p.  -3;  et  Remmrqmo* 
sur  le»  mntiq.  gr.  du  Bosphore  Cimmirien  ,  p.  Su  o\ 
104. 

(11)  Kcrhlrr,  Dits,  sur  Como$*rye%  pi.  YTIt,  p 
66.  —  Visrunti,   Iconogr.  grecq.,  t.  II,  p.  ftSl-  — 
RaouWocbetl* ,  Antiq.  grecq.  élu  Bospfi.  ,  pL  YtU, 
a*.  5;  —  Knhlcr ,  Rtmurq.,  etc.,  p.  xh>. 
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Bosphore ,  qui  est  environnée  des 
plus  épaisses  ténèbres.  Nous  igno- 
rons les  événements  arrivés  dans  ee 
royaume,  après  la  mort  dePolémon 
1er., qoi  périt,  en  l'an  icr.  de  notre 
ère,  en  combattant  contre  les  Aspur- 
gitains,  peuple  barbare,  qui  habi- 
tait entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne (  V.  Polemow  Ier.  )  Tout  ce 
que  nous  savons  sur  ce  point ,  c'est 
que  cette  partie  de  ses  états  ne  fut 
pas  possédée ,  après  lui ,  par  sa  veu- 
ve Pi  thodoris ,  ni  par  son  fils  Polé- 
noo  11.  On  entrevoit  seulement  qu'il 
se  fit  une  révolution  dans  ce  royau- 
me; mais  on  ignore  comment  une 
nouvelle  dynastie  parvint  à  s'y  éta- 
blir. La  défaite  et  la  mort  de  Polé- 
mon  1er.  avaient  sans  doute  livré  le 
Bosphore  aux  barbares:  la  couronne 
de  ce  prince  fut  peut-être  le  prix  de 
leur  expulsion  ;  et  leur  vainqueur  dut 
êtrt  le  chef  de  U  nouvelle  dynastie. 
\jt  nom  de  Rbescuporis  celui  de 
Otys,  qui  fut  porté  par  plusieurs 
rois  de  l.i  même  famille ,  celui  en- 
eorede  Hhémétalcès ,  pourraient  fai- 
re croire  que  ces  nouveaux  princes 
étaient  parents  ou  issus  des  rois  de 
Thrace,  qui  portaient  des  noms 
sembla blr s,  et  qui  avaient  eu,  a  ce 
qu'il  paraît,  des  alliances  et  des  rap- 
ports de  consanguinité  avec  les  rois 
du  Bosphore  antérieurs  au  grand  Mi- 
tliridate.  Ce  n'est, au  reste,  qu'une 
supposition  ,  assez  vraisemblable  , 
mais  dont  rien  ne  démontre  la  certitu- 
de (  1 3).  On  comprendrait  alors  com- 
ment Sauront  «ie«l*r.,  fils  de  Rhescu- 
pori*  Ier.,  M' dînait  r&f ,  du  chef  de  ses 
mïeut;  peut  être  voulait-il  par-là  se 

llj  M.llatrtjt-|l«Ml*rllr  •««««MOfâM^Mh 
Mr«  «ruil  UMr  >««r.  il#|«iilr  t».  I  f  I  ri  li»\IJW 
•vt  (i*«M*bl  nw  fcilUi  pat  H.  Kmhî«t{  «avr.  rtt*  , 
1 1  i  117).  «|<>i  •»  «lk  *«•»  •  ep#»4*«t  «»•  dm  jiImmLIm 
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distinguer  de  quelques  rivaux  actuel* 
lement  inconnus ,  qui  n'avaient  pas 
de  tels  titres  en  leur  faveur.  Il  existe 
plusieurs  médailles ,  dont  les  légen- 
des, presque  effacées,  ont  donné  lien 
à  beaucoup  de  discussions  entre  les  sa- 
vants; mais  des  exemplaires  mieux 
conservés,  nouvellement  découverts, 
nous  ont  appris  qu'elles  appartien- 
nent réellement  à  un  roi  de  la  mémo 
famille  que  les  Rhescuporis  et  les 
Sauromatcs  ,  et  aussi  peu  connu  des 
historiens.  Os  médailles  que  Cary 
(  1 4),  Eckhel  (  1 5)  elVisconti  (  1 6),  at- 
tribuaient à  Saiiroroatcs  lor.,  appar- 
tiennent réellement  à  un  roi  nom- 
mé Cotys;  ce  qui  avait  déjà  été 
avancé  ,  long-temps  avant  eux  ,  par 
le  P.  Hardouin  (17).  M.  Kœhtar 
pense  (18)  que  ce  prince  est  le 
même  que  Cotys ,  frère  de  Mitbri- 
dates  ,  contemporain  de  Claude, 
de  Néron  et  de  VrspasU'n  ,  tandis 
que  M.  Raoul-Rochctte  (19)  les  croît 
frappées  pour  un  personnage  du 
même  nom  qui  vivait  duterapsd'Àu- 
gusle,  par  conséquent  de  la  même 
époque  que  le  fondateur  de  la  nou- 
velle dynastie  bosphorienne.  Il  le 
regarde  comme  un  frère  de  Rhesco- 
porûi  I".  Cette  opinion  ,  qui  n'est 
après  tout  qu'une  conjecture  assez 
plausible ,  vsi  a  usez  faiblement  com- 
battue par  M.  Koh  1er  fao).  11  est  cer- 
tain eu  effet  que  les  médailles  en 
qnestion  offrent  bien  plus  de  ressem- 
blance avec  les  monnaies  des  uns, 
qu'avrr  celles  des  antres.  Elles  pré- 
sentent de  même  des  insignes  roya- 


pmw  k  r«|*t*r,  H  9f»\  •*  tfn«jw  «a  HMfwl  *\m'A 
f  y  «*|  f«MMii  qii'iia  ru»  4rThmr»  n«a>  Rkttem- 
/*'"'.  ImAf  qn»  VmÂÉkmkm  mmm  rn  fart  conajallr* 
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les  et  des  marques  honorifiques  dé- 
cernées par  les  empereurs;  el  les 
légendes  qui  les  accompagnent  sont 
toutes  semblables  (au  nom  près)  à 
d'autres  qui  ne  se  voient  que  sur 
les  médailles  des  premiers  rois  du 
Bosphore.  Cest  là  une  circonstance 
assez  importante.  On  y  lit  :  TEI- 
MA1   BÀ<kX«mç  KOTT02  TOT    A2- 
IlOYProY  ,   Us  honneurs  du   roi 
Cotjrs  ,  fils  à'jéspurgus  ,  comme 
sur  des  médailles  de  Sauromates 
1er. ,  on   voit   TEIMAI  BAZIAEIIZ 
2ATPOMATOY,    Us  honneurs   du 
roi  Sauromates ,  et  sur  d'autres  de 
Rhescuporis  II,  TEIMAI  j9a<nX«<uç 
PHIKOVIIOPIA02 ,  les  honneurs  du 
roi  Rhescuporis.  On  ne  connaît  rien 
de  pareil  sur  les  monnaies  des  au- 
tres princes  du  Bosphore.  La  plu- 
part des  antiquaires  ont  regardé  les 
mots  TOT  AznorprOY,  comme  un 
surnom  destiné  à  indiquer  l'origine 
de  cette  dynastie ,  qu'ils  considéraient 
comme  Âspurgitaine ,  la  supposant 
descendue  des  chefs  Aspurgi tains  , 
vainqueurs  de  Polémon  Ier.  Il  n'est 
guère  présumable  que  les  Romains , 
alors  dans  toute   leur  puissance  , 
eussent  laissé  aux  barbares  les  dé- 
pouilles d'un  roi  leur  allie.;  et  si  par 
hasard  il  en  eût  été  ainsi ,  il  n'est 
pas  très-probable  qu'un  surnom  na- 
tional ,  tout-à  fait  nouveau  et  inso- 
lite dans  les  monuments  nu  mis  ma  ti- 
ques ,  eût  été  exprimé  en  ces  termes. 
Cette  interprétation  serait  grammati- 
calement sujette  à  des  difficultés  , 
tandis  qu'il  n'y  en  a  aucune  si  Ton  ad- 
met que  ces  mots  contiennent  le  nom 
du  père  de  Co lys  1er.  (ai);  ainsi, 
sur  les  méilaillcs  d'Alexandre,  roi 
d'Épire  ,    on  lit    :    AAESANAPOV 
TOT  NEonTOAEMOV,  A' Alexan- 
dre fds  de  NcopUdème.  Ce  Cotys  1er. 

(ai)    G»rf  ■   déjà  «iprinir  une  opinion  pareille 
(Uist,  des  rois  dm  Bo*ph}  Cùnmêr. ,  p.  #>). 


devant  indubitablement  être   pla- 
cé parmi  les  premiers  princes  de 
la  nouvelle  dynastie   bosphorien- 
ne  ;  comme  il  ne  peut  être  frère 
ni  de  Sauromates  Ier. ,  ni  de  Rhes- 
cuporis II  ,il  serait  possible  qu'il 
eût  été  réellement  frère  ,  et  asso- 
cié ,  de  Rhescuporis  Ier.  :  nous  au- 
rions là  sur  ce  dernier  un  renseigne* 
ment  de  plus ,  qui  ne  nous  appren- 
drait pas,  il  est  vrai ,  son  origine; 
mais  qui  augmenterait  d'un  degré  la 
généalogie  des  rois  de  sa  race.  Plu- 
sieurs médailles ,  qui  portent  le  nom 
d'un  roi  appelé  Rhescuporis,  accom- 
pagné des  prénoms  romains  Tiberius 
Julius  y  ont  été  attribuées  à  Rhescu- 
poris Ier.  (aa)  Comme  il  ne  paraît 
pas  que  ce  prince  ait  prolongé  son 
existence  jusqu'au  temps  de  Tibère, 
il  n'est  pas  présumable  qu'il  ait  pris 
de  tels  surnoms  sous  le  règne  d'Au- 
guste ;  les  raisons  qu'on  ail  gue  en  fa- 
veur de  cette  opinion  ne  sont  pas 
bien   concluantes  (a3)  :  d'ailleurs 
l'inscription  que  nous  avons  citée 
prouvequ'il  n'en  fut  pas  ai um.  Cemo» 
miment  date  certainement  du  règne 
de  Tibère ,  puisque  Sauromates  Ier.  y 
prend  les  prénoms  de  Tibcrius-Ju- 
lius ,  tandis  que  rien  de  pareil  ne 
précède  le  nom  de  son  père  Rhes- 
cuporis, mort  à  cette  époque,  et  au- 
quel   on  n'aurait  pas  manqué  de 
donner  des  dénominations  romai- 
nes, s'il  en  avait  jamais  eus  (a4)« 
Les  médailles  avec  la  légende  TI« 
BEPIOS   IOÏAIOZ  BA2IIAEYX  PHI- 
KOVHOPIZ ,    présentent   les  traits 
d'un   prince   beaucoup    moins  âgé 
qu'il  ne  devrait  l'être  si    ces  mo- 
numents offraient  l'image  du  père 
de  Sauromates  Ier.  :  ils  appartien- 

(ai)  nnonl-RochelIe,  Antiç.  grec?,  dm  Botpkutm 
Cimmir. ,  p.  1 18  cl  iJG. 
(*3)  Vifconli ,  Iconogr.  grecq.  ,  L  il  ,p.  177. 
(i4)  Kohler,  Htmorquct  cit.,  pi  86etgi, 
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nnt  donc  à  Rhescuporis  II  ,  fila 
de  ce  dernier.  Une  médaille  de  Rhes- 
cuporis II ,  datée  de  Pan  3 1 3  de  l'è- 
re pontiqiie  introduite  dans  le  Bos- 
phore par  Mithitdate  Eupator ,  qui 
répoii'l  à  l'an  17  de  J.-C.,  nous  ap- 
prend que  c'est  entre  l'an  icr.  et  cette 
même  année  17  qu'il  faut  placer  la 
mort  de  Polemon  Ier. ,  l'élévation 
d'une  nouvelle  dynastie  en  la  per- 
sonne de  Rhescuporis  1er»,  ou  de 
Sauromates  1er.,  les  règnes  de  ces 
princes ,  et  même  celui  de  Gépépy- 
ris ,  femme  de  Sauromates  :  car  les 
médailles  de  cette  dernière  nous 
donnent  lieu  de  croire  qu'elle  a  joui 
du  pouvoir  souverain,  ce  qui  pourrait 
indiquer  que  Rhescuporis  II  était 
parvenu  assez  jeune  an  trône.  Gé- 
pépyris  alors  aurait  pris  la  coitron- 
ronne,  à  l'exemple  Je  Pythodoris, 
qui  régnait  dans  le  Pont.  Voilà 
bien  des  événements  pour  si  peu  de 
temps ,  surtout  si  1  on  y  joint  le 
règne  de  Cotvs  Ier.  ,  fils  d'As- 
pargus;  car  rien  encore  ne  prouve 
que  l'année  3i  3  du  Bosphore  ait  été 
la  première  de  Rhescuporis  II.  D'un 
antre  coté,  cet  espace  de  temps  est 
aussi  limité  par  de  belles  médail- 
les d'or,  datées  des  années  3o4  et 
3o5  (  8  et  9  de  J.C.  ) ,  qui  nous  pré- 
sentent des  tetes  et  des  monogram- 
mes de  chefs  inconnus  pour  nous. 
On  ajouterait  beaucoup  à  tontes  ces 
difficultés,  si  ,avec  M.  Kohler(a5) 
on  plaçait  encore,  dans  ce  courtes* 
pace  de  temps  ,  un  autre  Sauromates 
et  un  autre  Rhcsriipuris,  dont  rien 
ne  démontre  l'existence ,  et  qu'on  ne 
doit  pa%  distinguer  de  Sauromates 
Ier.  et  de  Rlic«ruporis  II,  Ou  con- 
çoit sans  peine  que  nous  avons  en- 
coir  çr.ind  besoin  que  de  nouvelle* 
découvertes  viennent  jeter  du  jour 
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sur  tons  ces  faits.  Ce  qu'il  y  a  seu- 
lement de  constant,  par  le  témoi- 
gnage de  Strabon  (26),  c'est  que  tons 
les  princes  qui  régnaient  dans  le  Bos- 
phore ,  avaient  été  établis  par  les  Ro- 
mains :  xac  vûv  vrrô  tocç  t<mv  Boffiro- 
pctvùv  /9ac<TtXiv<rtv ,  ovç  ôv  P<v>poioc 
xxrapivwflrcv ,  àrrovra  «ri.  S.  M— if. 

RHESCUPORIS  II  (  TiberiusJu- 
lius)  (1) ,  successeur  et  sans  doute 
fils  de  Sauromajcs  Ier.  et  de  la  rei- 
ne Gépépyris ,  régna  sur  le  Bospho- 
re, au  moins  pendant  vingt -deux 
ans,  depuis  l'an  3i  3  de  l'ère  du  Bos- 
phore ,  qui  répond  à  l'an  1 7  de  J.-C., 
pisqu'en  l'an  334  (38  de  J.-C), 
sous  les  règnes  de  Tibère  et  de  Cali- 
gula ,  dont  les  noms  se  trouvent  sur 
plusieurs  médailles  de  ce  prince.  On 
sait  que  la  numismatique  du  Bospho- 
re offre,  pour  cette  époque ,  deux  sor- 
tes de  monnaies.  Les  monnaies  d'or 
sont  les  seules  qui  portent  des  dates, 
avec  des  monogrammes  destinés  a 
rappeler  le  nom  du  prince  régnant  et 
des  têtes  impériales.  Les  effigies  des 
souverains,  avec  ou  sans  légende,  ne 
se  voient  que  sur  les  monnaies  de 
bronze.  M.  Kôhler  (a)  a  partagé  tous 
ces  monuments  entre  deux  princes 
qu'il  appelle,  l'un  Tiberius  -  Julins 
Rhescuporis  1er.,  et  l'autre  Rhescu- 
poris II.  Toutes  les  médailles  d'or  sans 
portraits  sont  attribuées  par  lui  a 
Rhescuporis  1 1 ,  quoique,  dans  son  hy- 
j»o thèse ,  elles  dussent  nécessairement 
appartenir  à  deux  rois.  Il  n'a  ,  pour 
distinguer  les  unes  des  autres,  que  des 
principes  qui  pourront  paraître  fort 
arbitraires.  Les  différences  de  style 
et  de  fabrique  ne  prouvent  rien  ponr 
un  espace  de  temps  aussi  court;  el- 
les ]M*uvent  provenir  de  la  plus  on 


l*ti   l.4>.  YHf|i.  Si*. 
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moins  grande  habileté  des  artistes  et 
de  la  diversité  des  lieux  ou  ces  médail- 
les ont  été  frappées.  Plusieurs  de  ces 
monnaies  sont  d'un  fort  mauvais  tra- 
vail :  alors,  quelle  confiance  accorder 
aux  différences  de  traits  ou  aux  res- 
semblances qu'on  croit  y  apercevoir, 
pour  y  trouver  deux  personnages  dis- 
tincts ?  pourquoi  d'ailleurs  ces  dif- 
férences n'appartiendraient-elles  pas 
à  la  diversité  des  Ages  ?  Les  médailles 
d'or,  toutes  sans  effigie,  ne  sont  d'au- 
cune utilité  dans  cette  recherche. 
Pour  les  autres,  elles  offrent ,  tantôt 
les  traits  d'un  prince  imberbe  et 
assez  jeune,  tantôt  une  tête  bar- 
bue ou  avec  des  moustaches.  Les 
unes  alors  seraient  du  commence- 
cément  ,  et  les  autres  de  la  fin  du 
règne  de  Rhcscuporis  II.  Si  Ton  en 
juge  par  les  objets  figurés  sur  le  re- 
vers de  plusieurs  des  nombreuses 
médailles  de  bronze  de  Rhescuporis 
H,  ce  règne,  sur  lequel  l'histoire 
nous  a  fourni  si  peu  de  renseigne- 
ments, aurait  été  rem  pli  par  de  grands 
événements  :  elles  présenteut  des  si- 
gnes évidents  de  victoires  remportées 
par  ce  roi  ,  ou  des  surnoms  que  lui 
décernèrent  les  empereurs.  Toutes 
ont  pour  légende  les  mots  TIBEPIOî 
IOr  AI  02  BA2IAEY2  PHZKOYIIOPIÎ. 
Les  unes  ont ,  au  revers ,  le  roi  Rhes- 
cuporis la  couronne  en  tête ,  armé 
en  guerre ,  la  lance  à  la  main ,  et  de- 
bout devant  un  trophée,  foulant  aux 
pieds  deux  ennemis  suppliants  de- 
vant lui.  D'autres  présentent  les  rem- 
parts d'une  ville ,  avec  une  statue 
équestre  sur  la  porte  principale.  H 
en  est  qui  portent  une  Victoire  avec 
une  couronne  dans  la  main  droite 
et  une  palme  dans  la  gauche.  Quel- 
ques-unes font  voir ,  d'un  côté ,  Rhes- 
cuporis assis  sur  une  chaise  çurule , 
et  vêtu  à  la  romaine;  et,  au  revers, 
un  bouclier ,  une  lance,  une  épee,  et 
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divers  signes  d'honneur  que  les 
mains  étaient  dans  l'usage  d'envoyer 
aux  rois  leurs  vassaux,  avec  la  lé- 
gende TEIM  AI  jSoràroc  PHZKOYOft- 
PIAo2y  les  honneurs  in  roi  Jtkf- 
cuporis.  Il  en  est  quelques  autits 
qui  offrent,  au  revers,  la  tète  de  11 
reine,  femme  de  Rhescuporis.  Ptv 
les  médailles  d'or ,  elles  n'ont,  avec 
les  têtes  impériales,  que  les  dates  de 
l'ère  du  Bosphore,  et  ce  monogram- 
me :  BAP  pour  BAràcuc  Paexmrt- 
prfoç.  Quelques  médailles  de  cuivra 
portent  la  tête  du  roi,  avec  un  mo- 
nogramme seulement,  et,  au  revers, 
le  portrait  de  l'empereur ,  avec  les  lé- 
gendes: TIBEPIOT  KAIIAPOI  00 
rAIOT  KAIZAPOZ  rEPM AN1K0T. 
Rhescuporis  II  eut ,  à  ce  qu'il  parak, 
pour  successeur  Polémon  II ,  qui  fut 
investi  de  la  couronne  du  Bosphore , 
par  Galkula ,  au  préjudice  de  la  fa- 
mille de  Rhescuporis.  S.  M— v. 
RHESCUPORIS  III  régnait  en  i'aa 
38o  du  Bosphore  ,  ou  84  de  notre 
ère ,  comme  nous  l'apprend  une  mé- 
daille unique  en  or  de  cette  année, 
avec  la  légende  BA2IAEAZ  PHSKOT- 
IIOPIAOZ,  et  au  revers,  la  tête  deDo» 
mitien.  Il  est  le  premier  roi  da 
Bosphore  dont  le  nom  ait  été  inscrit 
en  entier  sur  les  monnaies  d'or  de  ce 
pays.CellesdeCotyslI,son  prédéces- 
seur ,  n'ont  encore  que  le  monogra- 
me  B AK  pour  B  AffAcuç  Kotvk  (  ■  )• 
Cet  usage  fut  suivi  jusqu'à  la  On  de  la 
monarchie.  Rhescuporis  III  suceé- 
céda,  à  ce  qu'il  parait,  àColysII, 
dont  la  dernière  médaille  connue 
est  de  l'an  365  (  69  de  J.-C.  )  Il 
eut  pour  successeur  Sauromales  II, 
dont  la  médaille  la  plus  ancienne 
porte  l'an  395  du  Bosphore, 99  de 
notre  ère.  —  Rhescuporis  IV  ré- 
gnait sur  le  Bosphore  du  temps  de 

(1)  ViaoonCi ,  ïcono§r.  frtrf.,  fc  H, p.  1S7. 
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«alla  ,  d'HéUogabale  et  d'A- 
dre- Sévère.  Il  parait  qu'il 
ma  à  Sauromates  III ,  dont  la 
ère  médaille  connue  est  de 
5o5  du  Bosphore  (  109  de 
.  ).  La  plus  ancienne  de  Rhes- 
ris  IV  est  de  Tan  5o8  (111 
.-C  )  On  croit  qu'il  cessa  de 
nr  en  l'an  5a5  de  celte  mène 
aag  de  J.-C.  )  ;  car  il  existe  des 
lilles  de  cette  année  qui  portent 
ion,  et  d'autres  de  l'année  sui- 
? ,  qui  présentent  la  tête  de  Co- 
r ,  qui  fut  sans  doute  son  sue- 
ur. — Rhescuporis  V  régna  peu 
mps  après  Cotys  V,  dont  il  exis- 
rs  monnaies  àe  l'an  5*29  du 
horr  (  a  33  de  J.-C  )  La  plus  an- 
ic  médaille  de  Rhescuporis  V 
c  l'an  53 1  (  *35  de  J.  C  )  Ce 
«  ne  fut  pas  seul  roi  de  tout  le 
bore.  Il  paraît  qu'il  partagea 
ûre  avec  un  certain  Ininthi- 
is,  reste'  inconnu  à  l'histoire , 
dont  nous  possédons  des  mé- 
»  qui  portent  la  même  date 
Long -temps,  on  crut  que  son 
'  avait  été  fort  court ,  et  que 
euporis  V  avait  été  son  sur- 
irai). Des  découvertes  nouvel- 
it  faites  montrent  qu'Ininthi- 
1*  a  porté  plus  long- temps  le  ti- 
e  roi,  dans  le  temps  même  que 
lit  Rhescuporis  V.  Il  existe  des 
lilles  de  ce  roi .  des  années  53a 
15  de  l'ère  dn  Bosphore  (  a 36 
$  de  J.-C  )  (3).  Il  s'en  trouve 
ivec  cette  dernière  date,  dans 
élection  de  M.  Allier  de  Hau- 
he ,  à  Paris.  Ces  monuments 
voir  que  cet  Ininthimévus  régna 
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long-temps  au  moins  dans  unepartie 
du  Bosphore.  Rhescuporis  V  prolon- 
gea son  règne  jnsqu'à  l'an  564  (rô$ 
de  J.-C  )  au  moins,  puisqu'il  exis- 
te de  lui  des  monuments  avec  cette 
date  (  4  ):  il  régna  donc  environ  trente- 
trois  ans.  M.  Kœbler,  se  fondant 
encore  sur  des  différences  de  fabri- 
quée, assez  légères,  avance  qu'il  faut 
partager  entre  deux  princes ,  qu'il 
appelle  Rhescuporis  V  et  VI,  les 
monnaies  de  ce  roi.  Il  croit  que 
le  personnage  représenté  sur  la  mon- 
naie de  l'an  53 1 ,  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  est  figuré  sur  les  autres 
(5)  ;  de  sorte  que ,  selon  lui,  Ininthi- 
mévus aurait  été  en  53 1  (  ?35  de 
J.-C.  ) .  successeur  de  Rhescuporis 
V  ,  qui  aurait  régné  très  -  peu  de 
temps  •  et  prédécesseur  de  Rhescu- 
poris VI  monté  sur  le  trône  en  535 
(  ?3q  de  J.-C.  )  I*  même  auteur 
avait  déjà  partagé  entre  deux  rois 
les  dernières  médailles  de  Rhescupo- 
ris 11  (6) ,  de  sorte  que  depuis  l'an 
53 1  pisqu'en  564  (*35-^de  J.-C), 
il  y  aurait  en  trois  princes  du  même 
nom.  Des  découvertes  faites  très- 
récemment  nous  ont  appris  qu'un 
prince  appelé  Aréansès  avait  aussi 
régné  dans  le  Bosphore  en  55o  et 
55 1  (a 5 4  et  ^55 de  J.-C),  et  ainsi, 
pendant  la  durée  de  l'espace  que 
nous  venons  d'attribuer  à  Rhescu- 
poris V  (7).  Était-ce  un  usurpa- 
teur ,  un  compétiteur  ou  un  roi , 
qui ,  comme  Inmthiméyus ,  occupait 
une  autre  partie  du  Bosphore?  Nous 
l'ignorons  ;  mais  les  monuments  qui 
nous  ont  révélé  son  existence,  et 
d'autres  qui  sont  connus  depuis  peu , 
donneraient  lieu  de  croire  que  le 
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Bosphore  Cimmérien   était  alors 
gouverné  par  plusieurs  princes  à-la- 
fois  ;  ce  qui  serait  encore  confirmé 
par  un  passage  de  Zosime ,  qui  se 
rapporte  précisément  à  cette  époque, 
sous  le  règne  de  Valérien  et  de  son 
fils  Gallien  (  a53-*68  ).  Les  Bo- 
rans  ,  l'un  des  peuples  Goths  ou 
Scythes,  qui  ne  cessaient  de  fati- 
guer, parleurs  perpétuelles  incur- 
sions ,  les  provinces  romaines  limi- 
trophes du  Danube ,  voulurent  pas- 
ser en  Asie  :  les  Bosphoriens  leur 
en  fournirent  les  moyens  plutôt  par 
crainte  que  de  bonne  volonté  ;  ils 
leur  donnèrent  des  vaisseaux  et  les 
conduisirent  eux-mêmes.  «  Les  ha- 
»  bitants  du  Bosphore,  dit  Zosime 
»  (lib.  i,cap.  3 1  ) ,  avaient  eu  long- 
»  temps  des  rois  qui  s'étaient  succé- 
»  dé  de  père  en  (ils ,  et  qui ,  soit  à 
»  cause  de  l'amitié  qui  les  attachait 
v  aux  Romains,  soit  à  cause  du  corn- 
s  mer  ce ,  soit  encore  pour  les  subsi- 
»  des  annuels  que  leur  fournissaient 
»  les  empereurs  ,  n'avaient  cessé  jus* 
»  qu'alors  de  s'opposer  au   passa- 
is ge  des  Scythes  en  Asie.  Mais  en- 
»  suite  la  race  royale  étant  venue  à 
»  s'éteindre,  des  hommes  vils  et  ab- 
v  jects  obtinrent  le  pouvoir  (  àvaÇtot 
»  Tcvscxaiàrcgpft/Aivoi  xr,ç  viytfiovioLÇ 
m  xazéçrxjav  xûpiot  )  ;  par  crainte  ils 
.  v  leur  accordèrent  le  passage  du 
»  Bosphore  pour  aller  en  Asie,  où 
»  ils    les    conduisirent    sur  leurs 
»  propres  vaisseaux.  »  Cet  événe- 
ment arriva  en  l'an  258 ,  au  temps 
même  où  les  médailles  nous  font 
voir  que  Rhescuporis  V  régnait  dans 
le  Bosphore.  Nous  ignorons  s'il  était 
un  de  ces  princes  méprisables ,  qui 
n'osèrent  s'opposer  au  passage  des 
Scythes  ,   ou  s'il  n'était  pas  plu- 
tôt ,  comme  son  nom  semble  l'indi- 
quer, un  rejeton  de  l'ancienne  dynas- 
tie qui  régnait  en  Asie  dans  une  par- 
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ESE  (  Jean  ) ,  on  RIGE,  qu'on 
le  quelquefois  Davies  ,  était  ne' 
'île  d' Anglesey,  eu  1 534-  Après 
fait  de  bonnes  études  dans  Pu- 
sité  d'Otford  ,  il  se  rendit  à 
e ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
ci  ne,  et  devint  ensuite  princi- 
u  collège  de  Pistoie.  Il  acquit 
:ounaissancc  si  parfaite  de  la 
c  italienne,  qu'on  le  mettait  an- 
s  des  meilleurs  grammairiens 
ys.  De  retour  eu  Angleterre ,  il 
ma  In  médecine  dans  le  Brcck- 
»hire.  Son  savoir  dans  les  lan- 
.itiricnncs  et  modernes  ,  et  son 
pour  l.i  recherche  des  antiqui- 
U  Grande-Bretagne,  le  mirent 
ation  avec  les  hommes  les  plus 
ts  ,  surtout  avec  Usher,  qui  en 
i  grand  éloge  dans  ses  ouvrages. 
?  mourut  en  1609.  On  a  de  lui: 
gles  pour  acquérir  la  connais- 
r  de  la  langue  latine,  impri- 
Venise,  en  latin.  II.  De  Ita* 
inguœ  pronunciatione,  Padoue; 
ige  très  -  estime'.  III.  Cambro- 
innicœ  ,  Cambricœve  linguœ 
utiones  et  rudiment  a ,  etc.,  ad 
ïgemla  Diblia  sacra  nunc  in 
*ro-britannicum  sermonemele- 
tr  versa  %  in  -fol. ,  Lond.,  i56i. 
abrégé  de  la  physique  d*  Aris- 
en  anglais.  Cet  ouvrage  est  res- 
anuserit.  ï — d. 

1ETICUS.  Voy.  George  Joa- 
,  et  Barth.  Pitiscus. 
[IGAS,ruii  des  plus  ardents  pro- 
urs  de  l'insurrection  grecque , 
it  à  V destina  en  Thcssalie  , 
17:13.  Il  fit  d'excellentes  études 
les  meilleurs  collèges  de  sa  pâ- 
mais n'ayant  pas  assez  de  for- 
pour  parcourir  la  carrière  des 
fs,  il  embrassa  celle  du  commer- 
e  rendit,  jeuneencore,  a  Bucba- 
et  y  resta  jusqu'au  commence- 
de  la  révolution  française,  parla- 
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géant  son  temps  entre  les  opérations 
commerciales  et  ses  études  favorites. 
C'est  dans  cette  ville  où  l'ou  trouvait 
al  ors  des  livres  et  des  hommes  de  mé- 
rite de  différentes  nations ,  que  Rhigas 
acquit  des  connaissances  étendues. 
L'ancienne  littérature  de  la  Grèce 
échauffait  son  imagination.  Les  lan- 
gues latine,françaisc,  italienne  et  alle- 
mande, lui  étaient  familières;  il  écri- 
vait également  bien  en  grec  et  en 
français  :  il  était  â-la-fois  poète  et 
musicien  ;  sa  plus  agréable  occupa- 
tion était  la  géographie  comparée. 
Il  joignait  a  toutes  ces  connaissances 
une  passion  presque  délirante  pour 
l'affranchissement  de  sa  patrie.  Cet- 
te passion  concentrée  ,  qui  exaltait 
&e$  facultés  intellectuelles  ,  lui  inspi- 
ra, dit-on,  l'idée  la  plus  hardie,  celle 
de  former  une  grande,  société  secrète 
dans  le  but  de  soulever  toute  la  Grè- 
ce contre  la  Porte,  et  de  délivrer  ses 
compatriotes  du  joug  des  barbares. 
Plein  d'énergie  et  d'activité  ,  possé- 
da ot  au  suprême  degré  le  talent  de  la 
parole,  et  jouissant  d'une  çrande con- 
sidération: on  prétend  au  il  uc  tarda 
Sas  k  former  la  société  a  ont  on  vient 
e  parler ,  et  qu'il  entraîna  dans  son 
parti  des  évéques,des  archontes, des 
négociants,  des  savants,  des  officiers 
de  terre  et  de  mer,  en  un  mot ,  la  fleur 
de  la  nation  grecque  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs étrangers  de  distinction.  Mais 
ce  qui  peut  paraître  incroyable  en 
Europe ,  c'est  qu'il  serait  parvenu  a  j 
faire  entrer  aussi  plusieurs  Turcs  puis, 
sants ,  entre  autres  le  fameux  Pas- 
swan-Ogtou.  Après  la  formation  de 
cette  société  ,  Rhigas  alla  s'établir 
à  Vienne,  en  Autriche,  où  étaient 
un  grand  nombre  de  riches  négo- 
ciants grecs  ,  et  quelques  savants 
émigrés  de  la  même  nation.  C'est  de 
cette  capitale  qu'il  aurait  entretenu 
unecorrtipondance  sécréta  arec  les 
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rantit ,  en  1622 ,  d'être  surprise  par 
les  Hollandais,  en  apprenant  aux  Ha- 
bitants à  se  servir  ae  leur  artillerie , 
et  qu'il  mit  ensuite  à  l'abri  de  toute 
tentative,  par  de  nouvelles  fortifica- 
tions. Ayant  enfin  pénétre'  dans  l'in- 
térieur de  la  Chine,  le  P.  Rho  s'ap- 
{>liqua  sans  relâche  à  l'étude  de  la 
angue  chinoise ,  qu'il  parvint ,  en 
peu  de  temps ,  à  parler  et  à  écrire 
aussi  facilement  qu'aurait  pu  le  faire 
un  lettré.  Il  arriva ,  en  1 6?4> a  Kiang- 
tcheou ,  dans  la  province  de  Chan- 
si ,  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Sept 
ans  après ,  il  fut  mandé  à  la  cour , 
pour  y  donner  des  soins  à  la  rédac- 
tion du  Calendrier  impérial.  Il  s'oc- 
cupa de  ce  travail,  en  société  avec  le 
P.  Adam  Schall,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort.  L'empereur  voulut  témoi- 
gner sa  satisfaction  aux  deux  mis- 
sionnaires ,  par  des  dignités  :  mais 
ils  le  remercièrent  j  et  ce  prince 
les  força  d'accepter  une  somme  d'ar- 
gent ,  qu'ils  employèrent  à  construi- 
re une  église.  Le  P.  Rho  fit  servir 
la  faveur  dont  il  jouissait,  au  triom- 
phe de  l'Evangile.  Il  opéra ,  par  ses 
discours  et  par  ses  ouvrages ,  un  très* 
grand  nombre  de  conversions.  Mais 
au  milieu  des  succès  qu'obtenait  sou 
zèle ,  il  fut  atteint  d'une  maladie  con- 
tre laquelle  échoua  l'art  des  plus  ha- 
biles médecins  ;  et  il  mourut ,  le  27 
avril  1 638 ,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  Pendant  son  séjour  à  la  Chine  , 
il  porta  le  nom  chinois  de  Lo  -ya- 
kou  et  le  surnom  de  Wëi-  chao; 
ce  sont  ces  noms  qui  sont  inscrits  à 
la  tête  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  composés  en  langue  chinoise.  Ou- 
tre deux  Lettres  écrites  en  italien , 
dans  lesquelles  le  P.  Rho  rend  comp- 
te de  sa  navigation  et  des  remarques 
qu'il  avait  faites,  Milan,  1620  rin- 
0°. ,  on  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  chinois.  Le  P.  Kir- 
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cher  porte  à  plus  de  ent  les  t*. 
vrages  qu'il  trait  compris  dans 
cette  langue,  les  ont  sorti 


mie,  les  antres  sur  des  matitjB  Je 


piété  (Vov.  la  Chine  <Uiufrst,|qi 
1 6 1  ).  La  bibliothèque  duBoi  et  p» 
sède  plusieurs  ;  mais  FounnoolWa, 
pour  la  plupart,  mal  indiqués  èm 
son  Catalogue ,  en  attribuant  la  ai 
à  un  jésuite  dont  le  nom  est  ne» 
nu  ,  et  les  autres  à  un  mî«is—ii 
franciscain.  Voj.  principakaotb 
numéros  exevi ,  ccxxxvu,  cour. 
On  peut  consulter ,  pour  phs  fc 
détails ,  la  BibL  Soc.  Jts.  du  P.  S* 
wel ,  et  Argelati.  A.  R — t  ,  et  W-f* 
RHODE  (  Jean  ) ,  en  latin  *»• 
dws  ,  médecin  laborieux  et  sua* 
antiquaire ,  né  rers  1 587 ,  à  Gspa-1 
hague  ,  continua  ses  études  i  Wh> 
temberg ,  (  où  il  soutint  v  en  1611 , 
une  thèse  de  philosophie),  et à  Ha*. 
purç.  Il  visita  l'Italie,  pour  se  pn> 
feclionner  dans  la  connaissance  fa 
langues  et  del'antiquité.  Enchanté  h 
séjour  de  Padoue ,  il  s'établit  en  ceUt 
ville,  et  partagea  tout  son  temps  ti- 
tre l'étude  des  sciences  et  la  prati- 
que de  son  art.   La  crainte  de  com- 
promettre sa  liberté'  lui  fit  rater 
la  chaire  de  botanique,  qu'on  lmcffrit 
en  i63a,  avec  la  direction  dnjanhi 
des  plantes.    Quelques  biographe; 
prétendent  que  Rhodc  Gt,  en  164O, 
iin  voyage  à  Copenhague ,  que  ses 
compatriotes  cherchèrent  à  le  rete- 
nir parmi  eux,  et  le  nommèrent  pro- 
fesseur de  physique  à  i'utùfersitéde 
cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cent 
anecdote ,  démentie  par  Niccron,ï 
est  certain  que  Rhode  s'empressa  de 
revenir  à  Padoue  ,  où  il  mourut ,  i 
l'âge  de  soixante-douze  ans  ,  le  *4 
février  i65q  ,  et  11  ou   pas  i658. 
comme  le  marque  Thomas  Bariao- 
lin  ,  dans  YEpitaphe  qu'il  a  drttfte 
en  son  honneur,  ni  en  i(J6o ,  conme 
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le  disent  Hallcryord  et  Konlp.  Rhodc 
n'avait  point  été  marié.  Sa  biblio- 
thèque et  ses  nombreux  manuscrits 
passèrent  à  Thomas  Rang  ,  son  pa- 
rent.  théologien  à  Copenhague;  et, 
après  l.-i  mort  de  Rang ,  ses  m «1  nus- 
cri  Is  furent  achetés  pnr  K.trlholin  , 
qui  se  proposait  de  les  publier  :  niais 
ils  périrent  presque  tous  ,  en  1**70, 
dans  l'incendie  >le  l.i  bibliothèque  de 
re savant (  /'.lUnnioMM.IV,  \$'*)- 
Rhode  ,  rpii  ndfiv.iit  les  lettres  5.1ns 
ambition .  onniiir  sans  livalilc  ,   ne 
ou v. nt  ui.-inrpi(T  d'être  l'ami  de  tous 
es  linrr.itriiit  de  Padnue  ;  et  il  est 
cîti*  pliiMiMiio  fuis  avec  honneur  dans 
lc«   #■.' /"!'»**  '/<*«  h: mimes  illustres  , 
par  .1 .  l'iul.  Tornasiiii     F.  ee  nom  \ 
On  eu  doit  conclure  qu'il  n'est  point 
r.iuleur  tic  ces  éloges;  et  quoi  «pi  Vu  ait 
dit  (•uUiiniés ,  sur  le  témoignage  de 
Yotsiiis    V«\.  ih'cueil  de  particu- 
imritès  .  p.ig.  ioijî,  il  est  plus  que 
probable  que  ji mais  il  ne  le*  a  rcvcii- 
fii  pies.  S.i  eiirie^piuiiliiurc  litti:raiie 
oii    sririitdique   eut  fort  (tendue; 
nuis  mi  11V11.1  «  01  "frve  que  dix  Let- 
tre* à    Ct.tsp.    I!  1  11  ma  nu  ,  insérées 
dansl'  Ipprwhr  '«-s  ï'pistoltfGeur- 
pti  iitchti'n .*eler:torrs ,  Nuremberg. 
i(Kj  »  ,  iu  J".    Outre  les  lùlilions  du 
traité  île  Juste  l.ip*c  de  /le  n uni  ma- 
ria\  Pt  loue  t    HiiH,  in-8\  ;   des 
.4 nimadve  signes  medinr  de  Louis 
Si'ttal.i  .    ibid. .    ifi"»»,    iii-H".  ;  «1 1 1 
Tfailé  de  Nrrihoilliis    Lirons  :    Pc 
C"Wf>i"iti<nt  nicdi<  am-ntftrum ,  il). , 
!»>*►">  .   iu  i".  .  avee  des  notes  ;   /'. 
Su  uki.mi  s    .  et  de  l'ouvrage  pns- 
I li unir  di-  l'r.   Kruimclica  ,  de  Hal- 
n*i>  tnft.illnis  firfraf#iff'Aflf/f.f,  ibid. , 
if»"n».  111-M  •. ,  mi  a  de  llhodc  :  1. 
l.ùrllw*  de  natwd  meduint'  ,  P.i- 
duur  .    if»*"».    in-|°.    II.   De  m  là 
disert  afin  ad  '  '"-nrl.  Cel  s  intentent, 
qui  m  in  ni  MFifi'L'--  »  '•  fihuLr  r.lùu  et- 
plicaV.r  ,  ibid.  ,    l *>"5ç| ,  iu   }°-   Il   y 
WXVI!. 
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démontre ,  contre  l'opinion  de  J.  J. 
ChilTlct ,  et  d'autres  médecins,  que 
Celse employait,  pour  les  sutures,  lu 
fd  de  lin  .  et  non  pas  un  fil  de  métal. 
T b oui.  Barlholiii  a  réimprimé  cette 
curieuse  Dissertation  avec  des  eor- 
rectious  ,  tirées  des  manuscrits  de 
l'auteur,  Copenhague,  1 G7 'J8 ,  iu-4°., 
et  y  a  joint  (feux  Opuscule  de  Rhodc, 
encore  i  nef  lits  :  un  Traité  des  poids 
et  mesures ,  et  la  Fi'  de  Celse.  Ces 
trois  pitres  font  partie  de  l'édition 
qu'Almeloveen  a  donnée  de  Celse  , 
Amsterdam,  U)H~ ,  in-r.\  III.  Ob- 
sen*ationum  înedicinalium  centuriœ 
très .  Padouc  ,  Wî'i-  ,  iu-8'.  ;  réim- 
primé avec  le  Hecucil  de  Pierre  Bo- 
îcllî  :  ///  *  f  1  iri  a  ru  m  et  ob.\  erra  t  ianum 
medicu-ph*  si  car  uni   rvnturia*  qua- 
tuor ,  Leipzig,  111711,  in -8".   IV. 
Mantissa  anatomici ,  Copenhague , 
ilîtii,  111-8".  ;  à  la  suite  des  deux 
dernières  Centuries  anatomiques  de 
Th.  Kirtiiobn.  V.  De  artis  mediciv 
exercitatitme  ctmsilia  tria  ,  insérés 
p.irTb.  liartholin,  d.ms  la  Ci\ta  mé- 
diat ,  Copci.h.iguc,  iCtth,  iu-80. ,  et 
réimprimés    avec  Vintmdnctio   in 
univers  a  m    artem    medieam  ,    par 
Herni.  Corning  ,   llclm«tadl ,  1*187  , 
iii-4".   VI.  Calalngus  (in  aucturum 
suppndtîtinrum  q:>n  srrij  tores  ann- 
rn  mi  et  pwndunjt  mi  tumplures  ma* 
nifetantur  ;  .1  l.i  frf«- du  Theatrum, 
arwrnrnnr.  de  Vinrent  Pl.irrius  (  F. 
re  lioui  \   VII.    Uhsrtvationes  me- 
dictrpihsteri'trrs  ;d.iiii  lii>  .Jeta  mé- 
dira //a  fuit  nsia,  ()i»jm  uhag.  t  1O77, 
in-i".  Mfirun  .i  diuuu:  une  Notice 
sur  Pilmdr,  d.irit  le  Uiliie  XXXViu  tic 
ses  A|i:i:iijims.  \V — 5. 

r.HODKS  Al.F.\AHDRE  l)L  ),  jé- 
siiite  .iM^ium.iis  ,  missiuiiuaire ,  na- 
quit le  il  inirs  1  :"> 1 1 1 .  Étant  entré 
«Luis  l.i  rom(>.igiiie ,  il  alla  étudier  la 
1  lié. do^iea  Home,  et, après qu.itic  ans 
de  sollicitations,  obtint,  en  1G18, 
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la  permissroiL  de  partir  pour  les  In- 
des. 11  fit  par  terre  le  voyage  de  Lis- 
bonne ,  ou  il  s'embarqua  le  4  avril 
1619.  Arrivé  à  Goa  y  au  mois  d'oc- 
tobre ,  il  pensait  à  la  mission  du  Ja- 
pon ;  ses  supérieurs  le  retinrent  quel- 
que temps  :  il  apprit  le  canarin  ;  et 
ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  qu'ils  lui 
permirent  de  voguer  vers  les  îles  où 
tendaient  ses  vœux.  Après  avoir 
abordé  à  différents  endroits  des  In- 
des ,  il  attérit  a  Macao ,  en  i6?3.  Il 
y  employa  un  an  à  se  rendre  la  langue 
du  Japon  familière  ;  mais  les  nou- 
velles que  l'on  reçut  de  cette  contrée, 
ne  laissant  plus  l'espoir  d'y  pénétrer, 
on  l'envoya  en  Cochinchine ,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères,  a  Lors- 
»  que  j'y  arrivai ,  dit-il ,  j'avoue  qu'en 
«entendant  parier  les  naturels  du 
»  pays  ,  particulièrement  les  feni- 
»  mes  ,  if  me  semblait  entendre  ga- 
»  zouiller  les  oiseaux ,  et  je  perdais 
»  l'espérance  de  pouvoir  jamais  ap- 
»  prendre  leur  langue.  »  Il  se  mé- 
fiait trop  de  ses  forces  :  en  six  mois 
il  fut  en  état  de  prêcher.  La  plus 
grande  partie  du  travail  de  la  missiou 
tomba  sur  lui ,  et  fut  d'autant  plus 

1>énible,  que  des  persécutions  vinrent 
'entourer.  Au  bout  de  dix-huit  mois 
de  séjour  à  la  Cochinchine,  il  fut 
chargé ,  en  1627 ,  de  prêcher  la  foi 
au  Tonkin  :  il  y  gagna  la  confiance 
de  plusieurs  grands  personnages ,  et 
même  celle  du  roi.  Plus  tard  ,  les  ca- 
bales des  eunuques  la  lui  firent  per- 
dre ;  et  le  monarque  rendit  un  édit 
foudroyant  contre  la  religion  chré- 
tienne. Il  défendit  au  P.  de  Rhodes 
de  répandre  sa  doctrine ,  et  lui  en- 
joignit de  quitter  ses  états.  De  Rhodes 
passa  dix  ans  à  Macao  ,  où  il  professa 
la  théologie, parcourant  de  temps  en 
temps  la  province  de  Canton.  En 
1640,  il  fut  renvoyé  à  la  Cochin- 
chine» Une  persécution  y  iotenrora- 
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pic  ace  travaux }  Il  fut  obligé  de  s'ab- 
senter deux  fins  ,  et  enfin ,  arrêté» 
traîné  devant  les  tribunaux ,  il  fut 
condamné  à  mort  :  mais  on  se  con- 
tenta de  le  bannir  (  1646  ).  Ses  con- 
frères jugeant  que  ce   serait   une 
témérité  de  le  faire  partir  de  nou- 
veau pour  la  Cochinchine ,  l'invitè- 
rent à  retourner  en  Europe.  Étant  à 
Java  ,  il  y  fut  arrêté  pendant  qu'il 
disark  la  messe  chez  un  particulier; 
on  le  mit  en  prison ,  et  il  n'en  sortit 
que  pour  s'embarquer  sur  un  navire 
partant  pour  Macassar.    11  révint 
par  Bantam ,  et  descendit  à  terre  à 
Surate  :  en  1648 ,  il  débarqua  sur  la 
côte  de  Perse ,  et ,  en  traversant  ce 
royaume ,  rencontra  Laboullaye-Le- 
Gouz;  puis  il  alla,  par  l'Anatolie  et 
l'Arménie ,  à  Smyrne ,  où  il  prit  par 
mer  la  route  de  Gènes.  Après  trois 
ans  de  séjour  à  Rome ,  il  vint  à  Paris 
faire  les  préparatifs  d'un   voyage 
qu'il  avait  proposé  d'entreprendre 
en  Perse.  Il  l'effectua ,  passa  plusieurs 
années  dans  ce  pays  ,  et  y  mourut  le 
5  novembre  1G60.  On  a  du  P.  de 
Rhodes  :  I.  Diction arium  annami- 
ticum ,  lusitanum  et  latinum ,  Rome, 
1 65 1 ,  iu  4°.  II.  Catechismus  latino- 
t  unchin  émis  7ihi\.,  i65î,  in-40.— 
En  italien  :  III.  Histoire  du  royau- 
me de  Tunquin  ,  et  des  grands  pro- 
grès que  la  prédication  de  V Evan- 
gile jr  a  faits ,  ibid. ,  1 65o  ,  in-40.  > 
traduit  en  français  par  AIbi  ;  Lyon  , 
i65i  ,  in-4°. ,  et  en  latin,  ibid. , 
\G5i.  IV.  Relation  de  la  mort  glo- 
rieuse de  saint  André  de  Cochin- 
chine ,  décapité  four  la  foi ,  Rome  , 
i65'i,  in  8°.  ;  traduit  en  français, 
Paris  ,  i653  ,  in-8°.  V.  Relation  de 
la  bienheureuse  mort  du  P.  Antoine 
de  Rabiniy  et  de  ses  compagnons 
martyrisés  au  Japon ,  Rome,  i65a, 
in-8°.  ;  traduit  en  français,  Paris, 
i653,m-8°.— En  français  :  VI.  Bê- 
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lotion  desprogrès  de  la  foi  au  royau- 
me de  Cochinchine,  Paris  ,  i65u  ,  in- 
ia.  VII.  Sommaire  de  divers  Voyo- 
ns et  missions  apostoliques  de  i  ô  1 8 
a  i653,  ibid. ,  i(i53,  m- ri.  V 111. 
Divers  Voyages  et  Missions  en  la 
Chine ,  et  autres  royaumes  de  V  O- 
céan ,  avec  le  retour  tn  Eurt.pepar 
la  Perse  et  V  Arménie  y\\vA.  ,  i<>53, 
in-4°.   IX.  Kelatiun  de  ce  que  les 
P.  P.  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont 
fait  au  Japon  en  i  (  >  \(j ,  ibid. ,  i  65.1, 
in- ri.  X.  lielalion  de  la  nouvelle 
Mission  en  Perse,  î <>*><),  in- ri.  Les 
ouvrées  du  P.  de  Rhodes  donnent , 
sur  la  (iochiuchinc  et  le  Ton1  in , 
des  détails  <(uc  confirment  les  rela- 
tions postérieures.  Il  a  bien  observe' 
ce  pays  ,  et  il  rapporte  plusieurs  pui- 
ticularité*   de  leur  histoire ,  qui  est 
assc*  peu  connue.  11  ne  manque  pis 
de  dire  que  leur  nom  commun  est 
Anna  m  T  ainsi  qu'on  le  savait  déjà  du 
P.  Boni.  Le  V.  de  Hliodes  était  un 
Loin  me  anime  d'un  zèle  ardent ,  qui 
lui  faisait  braver  tous  les  dangers. 
—   lie  rua  ni  Rnom.s  ,  de  la  même 
compagnie ,  fut  uu  chirurgien   ha- 
bile. Ayant  été  envoyé  dans  les  Iules, 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Hollan- 
dais ,  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  l'un- 
dichcri.ct  conduit  à  Amsterdam,  où 
îl   resta   détenu  ,   jusqu'à  ce  qu'on 
l'eût  échange.    Auivé  a  Ri  ris  ,  il  se 
consacra  encore  aux  inissirii*,  et  ne 
balança  pas  d'entivprcudre  le  voya- 
ge de  la  Chine.   A)ant  été  dépouille 
par  des  lbbu>tiers  dans  l'île  d'An- 
jouau,  il  ne  put  armer  qu'eu  i(ii)<) 
dan>  la  province  de  Fo-kien ,  d'où  il 
fut  conduit  a  la  cour  parles  manda- 
rin'» que   IVmpereur  avait  chargés 
de  cette  commission.  Ses  talents  lui 
gagnèrcLt la  confiance  de  tous  aux 
quilcronuun  nt;  il  suivait  l'empereur 
dans  ses  voyages.  Un  excès  de  fati- 
gue causa  sa  mort  a  Je  bol  f  le  10 
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novembre  1714  ;  il  Aoit  âgé  3c 
soixante-dix  ans.  £ — s. 

RHODIGINUS  (  Coclius  ) ,  phi- 
lologue italien  ,  qui  s'appelait  en 
réalité  Louis  Riccmeri,  mais  qui  est 

{dus  connu  sous  le  nom  latinisé  du 
ieu  de  sa  naissance  (  1  )  ,  naquit 
à  Rovigo ,  vers  i45o.  Après  avoir 
fait  son  cours  de  philosophie  à 
Fcrrare  ,  sous  Nicolas  Léouicène ,  et 
étudié  le  droit  civil  et  canonique  à 
l'académie  de  Padouc  ,  il  vint  en 
France  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances par  la  fréquentation  des 
savants.  Il  retourna  en  Italie  ,  eu 
1481,  ct,s'étant  fixé  dans  sa  pa- 
trie, obtint  ,  en  1  197 ,  une  place  de 
professeur,  dans  laquelle  il  fut  con- 
firmé eu  i5o3  :  mais,  l'année  sui- 
vante, il  pcidit  son  emploi  ;  et,  eu 
i5o.*>,  il  fut  banni  de  Kovigo,  par 
un  décret  que  ses  ennemis  arrachè- 
rent au  conseil  public,  portant  qu'il 
ne  pourrait  être  rappelé  sous  aucun 
prétexte.  Rhudiginus  se  rendit  alors  à 
Vicence,  où  il  ouvrit  une  école,  qui 
fut  assez  fréquentée.  En  vain  le  duc 
de  Fen  arc ,  Alfonsc  I1  r. ,  l'appela 
dans  cette  ville  ,  en  1 5o8:  lis  guer- 
res qui  désolaient  l'Italie,  l'obli- 
gèrent d'en  soitir,  et  de  rlu relier 
un  asile  à.Pidouc,  où  il  vécut  du 
produit  de.s  levons  pailicnlières  qu'il 
donnait  aux  élèves  de  l'université. 
Le  malheureux  Ithodigiuus  se  trou* 
vaif,  en  1  ï  1  *i ,  a  Rcggio.  Luc  Ch ro- 
ui pu*  uianu.sciifc,  <itc>  par  Tira» 
bo*chi ,  nous  .-ippicitd  qu'il  fit  ser- 
vir son  eluqm  i.ee  à  réconcilier  les 
piîn»  ipalrs  familles  de  cette  ville, 
di\  iv.;'-s  d'iiite'ièt  <  l  d'opinion.  Fran- 
çois I1.,  m.iiire  d'une  partie  de 
Tlta'ie  ,  nomma  Rhudiginus ,  en 
1  5 1  ">  ,  professeur  de  littérature 
grecque  et  latine  à  l'académie  de 

(l]Ih|  MM*  Uba  <U  ■"«•!•>,  JHtiuitf.mm. 
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Milan.  Les  revers  des  Français  for- 
cèrent ce  savant  de  retourner  a  Pa- 
doue,  en  i5ii.  Deux  ans  après ,  il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  par  un  dé- 
cret ,  réintégré  dans  tous  ses  droits, 
et  député  vers  le  doge  de  Venise,  An- 
dré Gritti,  pour  le  complimenter 
sur  son  élection.  Rhodiginus  mourut, 
en  i5a5,  du  chagrin  que  lui  causa 
la  nouvelle  que  François  Ier.,  son  bien- 
faiteur ,  avait  été  lait  prisonnier  à  Pa- 
vie.  On  a  de  lui  :  Antiquarum  lectio- 
luint  Ubrixri,  Venise,  Aide,  i5i6, 
in  -fol.  Cette  édition  est  rare  et  re- 
cherchée; mais  elle  n'est  pohit  com- 
plète. Celle  de  Paris ,  Badius ,  1 5 1 7 , 
est  calquée  sur  la  précédente.  L'ou- 
vrage entier  pamt  enfin ,  en  3o  livres, 
Baie ,  1 55o ,  in-fol. ,  par  les  soins  de 
Camille  Ricchicri,  neveu  de  l'auteur, 
et  de  J.  -  M.  Goretti ,  qui  ajoutèrent 
les  quatorze  derniers  livres.  11  a  été 
réimprimé  dans  la  même  ville ,  en 
i566,  et  à  Francfort,  1666.  C'est 
un  recueil  de  notes  sur  une  foule  de 
passages  d'auteurs  grecs  et  latins  ,  à 
l'occasion  desquels  on  discute  diver- 
ses parties  des  sciences,  de  l'histoi- 
re ,  de  la  littérature  et  des  antiquités, 
mais  principalement  ce  qui  est  rela- 
tif à  la  médecine  et  à  la  botanique. 
On  y  trouve  plus  d'érudition  que  de 
critique.  11  y  a  quelques  observations 
intéressantes  sur  les  plantes ,  aux- 
quelles on  a  peut-être  fait  trop  peu 
d'attention.  Le  comte  Camille  Sil- 
vestri  de  Rovigo  a  public  la  Fie  de 
Rhodiginus ,  d  après  les  documents 
les  pi  us  authentiques ,  dans  le  tome  j  v 
de  la  Raccolta  degli  opuscoîi  scien- 
tifici  efilologici  de  Calogerà ,  p.  1 57- 
21 3,  Venise,  17^0,  in  -  ri;  etTi- 
rabosclu  en  a  donné  l'extrait,  dans 
la  Storia  dell.i  letteratwa  italia- 
m,  vu,  878.  W— s. 

RHODION  (Euchaiuus).  Foy. 

ROESLIlf. 
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RHODIUS  (  Je  ah  ).   V.  Rmodi. 

RHODOMANN  (  Laurent),  Pim 
des  restaurateurs  de  la  langue  grec- 
que en  Allemagne,  naquit  en  i5(6, 
a  Sassawerf  v  dans  le  comté  d'Ho- 
benstein ,  de  parents  peu  fa  vorisesdt 
la  fortune.  Dès  son  enfance ,  il  moe- 
tra  des  dispositions  si  remarqua- 
bles, que  le  comte  de  Stolberg  le 
chargea  de  son  éducation.  Il  passa 
six  ans  au  gymnase  d'ilfeld,  où  il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  langues 
anciennes ,  sous  Michel  Neander  ;  et 
il  se  rendit  ensuite  à  Rostock  ,  où  il 
suivit  les  leçons  de  David  Chytree, 
savant  helléniste.  Obligé  de  pren- 
dre un  état,  il  entra  dans  la  carrière 
de  l'enseignement;  et  après  avoir  ré- 
genté long-temps  ou  dirige'  de  petites 
écoles ,  il  fut  nommé  professeur  de 
grec  à  l'académie  de  léna.  Sa  répu- 
tation attira  bientôt  à  ses  leçons  des 
élèves  de  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne. Il  se  démit  cependant  d'une 
chaire  qu'il  remplissait  depuis  six 
ans  de  la  manière  la  plus  brillante , 
pour  accepter  celle  d'histoire  à  l'a- 
cadérniede  Wittemberg.  Pendant  son 
rectorat ,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rut, le  8  janvier  1606.  Rhodomann 
était  fort  laid  ;  et ,  si  l'on  en  croit 
Scaligcr,  ses  manières  avaient  quel- 
que chose  de  rustique  :  mais  il  joi- 
gnait à  beaucoup  d'érudition  une 
modestie  rare  ,  et  d'autres  belles 
qualités.  Personne  ne  régalait  dans 
sa  facilite  à  composer  des  vers  giecs. 
Outre  dc$  Traductions  latines  fort  es- 
timées, deQuintusCalaber  (  F.  Quiif 
tus),  et  des  Fragments  de  Ykùtoire 
de  Meranon ,  tirés  de  la  Biblicthcque 
de  Photius  et  de  Diodore  de  Sicile 
(  F.  Memnop»  ) ,  on  a  de  Rhodomann 
un  grand  nombre  de  poèmes  grecs 
et  latins  ,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  le  tome  xlii  des  Mémoires  de 
Niceron.  Les  plus  recherchés  sont  : 
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a  Lutheri  grafco  carminé  des- 
et  latine  réédita  ,  Ursel  , 
,  in- 8°.  ;  rare.  II.  Ilfelda 
nia  de  script*  carminé  çrœco 
ino,  Francfort ,  i58i  ,  in- 
rare.  J.  Georg.  Leuckfeld  a 
rimé  cet  ouvrage  à  la  suite  des 
titates  Ilfeldenses  (  en  alle- 
) ,  Qttedlinbourg  ,  1709  ,  in- 
II.  Anonrmi  poètœ  grœci  : 
autica;  Tkebaica  sue  beUum 
ebas  Beolicasdert$no  OEdipi 
ni;  Tixkca  $ive  Bellum  Troia. 
et  Iliasparvti  ,  carminé  ne» 
\ra*co  :  necnon  Arion  diction* 
l.  Tr.ticis  subjicitur  narratio 
lo  Trojano  excerpta  ex  Cens* 
1  Mmnasiis  annalihus  scriptii 
me  tfrœcopoliticoet  tune  evw- 
huc  inediiis  ,  Leipxig ,  1 588 , 
;  recueil  rare  et  précieux  ,  po- 
r  Mirh.  Neander,  à  la  prière 
Mloroann,  qui  ne  Toulut  pas  se 
er  é-iitcur  de  ces  poème»  sup- 
peut-être  afin  de  n'être  pas 
mue  d'en  être  l'auteur.  IV, 
•  chmtiana;  Palestine?  seu 
iœ  sacrœ  lihri  ix  £r.  et  Ut.  , 
brt ,  1  58q  ,  io  4°.  ;  "ré.  On 
onsuller ,  pour  de  plus  grands 
,  la  fie  de  Rhodomann  ,  en 
par  («li.  H.  Lang  ,  co-recteur 
nna*e  de  Lubeck ,  ibid.,  1 74 1  « 
de  38?  pag.  ,  et  son  Eloge  , 
ilborth  ,  (iôttingue,  1776,  in- 
d  allemand.  YV— s. 

[)K  Thomas).  r.RoxctRowE. 
OLPKN  I". ,  surnommé  le 
i  ,  fondateur  de  la  dynastie  ar- 
nne  q  li  régna  dans  la  petite 
nie  et  d  irn  la  Glicic ,  du  temps 
oisade* ,  était  un  pirent  de  Ka» 
,  dernier  nu  d'Arménie  de  la 
es  P.i£raii'if*4,qiii  périt  assas- 
ir  le*  (îrers,  dans  la  Oppa- 
en  Tau  io-c>.  (Vc*t  dr  lui  que 
lynastie  reçut  le  nom  de  Rhou- 
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peniane  ou  Rupenienne.  Quand  Ka- 
kig  fat  fait  prisonnier,  Rhou  peu ,  qui 
raccompagnait ,  parvint  à  s'echap* 
pex,  ainsi  que  son  fils  Constantin  ;  et, 
suivis  de  aeux  hommes  seulement , 
ib  cherchèrent  an  refuge  dans  les 

Çirties  les  plus  difficiles  du  mont 
auras  ,  où  se  trouvaient  beaucoup 
d'Arméniens,  émigrés  de  leur  pa- 
trie, alors  en  proie  aux  dévasta* 
ttons  des  Turks.  Rhoupen  et  Cons- 
tantin parvinrent  à  les  faire  soulever 
contre  les  Grecs; et  bientôt ,  à  la  tête 
d'une  troupe  d'hommes  déterminés, 
les  deux  princes  se  rendirent  maîtres, 
en  1 080  ,  de  la  forteresse  de  Go- 
bîdarh,  et  peu  après  de  celle  de  Pard- 
serpert.  Cest  de  cette  époque  que 
date  l'indépendance  de  Rhoupen.  De 
nouveaux  essaims  de  réfugies  Armé* 
niens  vinrent  grossir  ses  forces  ,  et 
Taifler  à  étendre  tes  possessions.  Il 
fit  aussi  alliance  avec  Basile,  autre 
prince  de  sa  nation ,  qui  s'était  rendu 
également  indépendant  à  Khesoun 
ou  Kisrlioum  ,  auprès  de  M.irasch  , 
et  qui  était  très-redoutc  dans  la  Sy- 
rie septentrionale.  Rhoupen  fut,  toute 
sa  vie,  occnpéde  combattre  les  Grecs: 
il  mourut  eu  1  of)5 ,  âgé  de  plus  de 
soixante  ans  ,  et  fut  enterré  au  mo- 
nastère de  Gasdaghou.  Son  fils  Cons- 
tantin Irr.  lui  succéda.      S.  M-n. 

RHOUPKN  II,  huitième  nrince 
arménien  de  la  Cilicie,  était  fils  ai- 
ne d'Etienne,  frère  de  Thoros  II , 
fils  dr  I<éon  I«.  C'est  par  erreur  que 
les  historiens  des  croisades  le  font 
fds  de  son  prédécesseur  Métier,  qui 
était  son  oncle.  Son  père,  Etienne, 
pris  dans  une  embuscade,  par  An* 
dronic  Euphorbèoe,  chef  des  ar- 
mées grecques  dans  la  Cilicie,  en 
l'.in  1 1 J7,  sons  le  règne  de  Thoros 
Il ,  avait  été  lâchement  rois  à  mort 
par  ce  général.  Ce  meurtre  devint  le 
»njct  d'une  guerre  cruelle.  Plusieurs 
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villes  do  l'Asie  Mineure  furent  prises 
par  Thoros,  qui  équipa  des  vais- 
seaux et  porta  ses  ravages  jusque  dans 
l'île  de  Cypre.  Pendant  ce  temps, 
Rhoupen  et  son  frère  Léon,  trop 

Jeunes  pour  venger  la  mort  do 
eur  père,  étaient  élevés  chez  Pa- 
gouran ,  prince  arménien ,  qui  s'é- 
tait attaché  à  Etienne.  Thoros ,  mort 
en  1 1^7 ,  n'avait  laissé  qu'un  enfant 
d'un  an ,  sous  la  tutelle  d'un  se  loueur 
Franc,  nomme  Thomas,  qui  était  ve- 
nu d'Antioche,  et  qui  fut  reconnu 
pour  régent  par  les  grands  du  royau- 
me. Mleh,  que  les  écrivains  occi- 
dentaux appellent  MéUer,  et  qui 
était  frère  de  Thoros ,  fut  mécontent 
de  cette  conduite  11  habitait  alors  à 
Ilalcp,  sons  la  protection  du  sulthan 
atabck  Nour-eddin,  fils  dcZenghy, 
auprès  duquel  il  avait  trouve  un  asi- 
le, depuis  qu'il  s'était  révolté  contre 
son  frère.  Mleh  reçut  du  sulthan  un 
corps  de  troupes  auxiliaires ,  avec  le. 
quel  il  entra  dans  la  Cilicic,  contrai- 
gnit les  Arméniens  de  le  reconnaî- 
tre pour  leur  souverain  ,  et  chassa 
Thomas.  Son  gouvernement  fut  de 
courte  durée  :  sa  conduite  dure  cl  ty- 
rariniquc  et  son  alliance  avec  les  in- 
/Mêles  le  rendirent  odieux  à  f»cs  su- 
jets. Le  meurtre  du  fils  de  Thoros 
acheva  de  les  soulever.  Les  prin- 
ces prirent  les  armes,  s'emparè- 
rent de  sa  personne,  et  le  mitent  à 
mort  ;  puis  ils  placèrent  sur  le  tronc 
son  neveu  Rhoupen,  en  l'an  1174. 
Bien  différent  de  Mlcli,  ce  prince  se 
distingua  par  sa  douceur  ,  sa  bonté 
et  sa  justice.  Le  premier  acte  de  son 
gouvernement  fut  de  punirles  meur- 
triers de  son  oncle.  11  s'occupa  en 
suite  de  réparer  les  maux  que  ses 
états  avaient  éprouvés  par  les  lon- 
gues guerres  des  Arméniens  contre 
les  Grecs.  II  releva  les  forteresses , 
et  les  monastères  eu  ruines;  et  se  fit 
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respecter  de  tous  ses  voisins.  En  Tan 
1 1 76,  il  contracta  une  alliance  ave» 
Saladin ,  et  déclara ,  bientôt  après, 
la  guerre  au  sulthan  d'Icohium  , 
KilidjArslan,  auquel  il  enleva  quel- 
ques places,  eu  l'ani  180.  Un  grand 
nombre  de  tribus  errantes  de  Tur- 
komans  franchirent ,  vers  la  même 
époque,  le  mont  Tanrus,  et  tente» 
rent  de  s'établir  dans  la  Cilicic  :  ils  y 
furent  vaincus  par  Rhoupen;  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  an  grand  nom- 
bre de  prisonniers  et  un  butin  con- 
sidérable ,  restèrent  entre  les  mains 
des  Arméniens.  Cette  victoire  sus- 
cita à  ce  prince  un  adversaire  plus 
terrible  :  Saladin  ,  qui  venait  de 
contraindre  le  sulthan  d'iconium 
à  signer  uu  traité  honteux ,  sur  les 
bords  du  Siudjah  ,  non  loin  de  la  Ci- 
licie ,  voulut  venger  la  défaite  d'un 
peuple  musulman;  et  ses  armées  en- 
trèrent dans  les  états  de  Rhoupen.  Les 
troupes  de  celui-ci  furent  battues; 
mais  de  grands  présents, et  la  liberté 
de  cinq  cents  captifs,  sullirciit  pour 
apaiser  la  colère  du  sulthan  %  qui  fit 
la  paix  avec  le  prince  arménien,  et 
rentra  en  Syrie,  où  rappelaient  dc>  af- 
faires plus  importantes.  Rhoupen 
jouissait  d'une  grande  considération 
parmi  les  princes  francs  établis  en 
Asie.  Il  avait  épousé  Isabelle,  fille 
de  Ilumphr<i  11,  seigneur  de  Tho- 
ron ,  et  d'Ktituncttc,  princesse  de 
Mont-royal,  liuhémond  111  T  prince 
d'Autiochc ,  avait  acheté  de  Mleh  la 
possession  de  Tarse,  ville  qui  appar- 
tenait légitimement  à  l'empire  grec, 
et  dans  laquelle  ce  prince  entretenait 
une  garnison  au  service  de  l'empe- 
reur. 11  rétrocéda  ses  droits  à  Rhou- 
pen ,  en  Tan  1 18*2,  pour  une  somme 
considérable.  Le  souverain  delà  Peti- 
te-Arménie était  alors  en  guerre  avec 
les  Grecs;  et,  pour  agrandir  ses  état* 
il  cherchait  a  profiter  des  troubles 
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iprfcs  la  mort  de  Manuel 
,  arrivée  en  Tan  1180. 
t  maître  de  Tarse  et  de  la 
le  Mainesdia  ou  Mopsu- 
usurpations  allumèrent  la 
re  lui  et  Hethoum ,  chef 
qui  était  seigneur  de  Lam- 
>rc  du  titre  de  sebaste,  re 
it  resté  constammentfidèle 
eurs  grecs,  oui  lui  avaient 
>in  de  défiMiurele  territoi- 
r.  Rhoupcn  leva  beaucoup 
» ,  et  vint  mettre  le  siège 
-iipron  ,  place  très-forte. 
blocus  d'un  an,  Hethoum 
Bohémond,  prince  d'An- 
>our  l'engager  à  pren  lie 
.  Celui  ri ,  qui  n'osait  ou- 

*e  déclarer  contre  Rhou- 
ï'rit  j>our  médiateur  :  il 
prince  arménien  à  un  rc- 
rclint  prisonnier.  A  rctte 

Léon  ,   frère  de  Rhoti- 
es  armes  pour  le  venger  ; 

de  ne  p.is  compromettre 

il  u'rfttdqtu  point  la  priii- 
Aufiorhc  :  il  remit  le  siège 
mproii ,  pour  contraindre 
1  interposer  ses  bons  ofli- 
iveur  de  Rhoupen.  Son 
réussit   :   Hethoum    fut 

de  se  rendre;  et,  par 
ion,  Léon  obtint  la  dcli- 
son  frère ,  qui  alors  donna 
i\  en  mariage  à  Raimond, 
Tripoli ,  fils  aîné  de  Bohé- 
ia  condition  que  les  enfants 
raient  posséderaient  la  prin- 
'  Antioche.  Ils  eurent ,  oien- 
;  un  fils ,  qui  reçut  de  son 
emel ,  le  nom  de  Rhoupen 

(  f.  l'article  suivant).  Le 
méuien ,  de  retour  d 4 11  s  ses 
é^na  en  paix  ,  jusqu'à  l*au 
remit  alors  le  gouvernement 
re  Léon;  puis  il  entra  dans 
1ère  de  Traiarg ,  où  il  prit 
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l'habit  religieux  :  il  avait  occupé  le 
trône  pendant  onze  ans.  Il  mourut 
peu  de  jours  après ,  et  fut  enterré 
dans  le  même  monastère.  Il  n'avait 
eu ,  de  sa  femme  Isabelle ,  que  deux 
filles  :  Alix ,  dont  nous  avons  parlé , 
et  Philippine,  qui  épousa  l'empereur 
grec  ThcoJore  Lascaris.  S.  M— n. 
RHOUPEN ,  nommé  Rurm  par 
les  historiens  européens ,  était  fils  de 
Raymond ,  comte  de  Tripoli ,  fils  ai- 
ne de  Bohémond  III,  prince  d' An- 
tioche, et  d'Alix,  fille  de  Rhoupen 
Il ,  prince  de  la  petite  Arménie.  Par 
le  droit  de  sa  naissance.il  était  ap- 
pelé à  gouverner  Antioche;  mais  la 
mort  prématurée  de  son  père,  son 
nom  étranger ,  et  les  intrigues  de 
son  oncle,  l'empêchèrent  de  jouir 

faisiblemcnt  de  l'héritage  paternel. 
I  était  encore  mineur  quand  son 
père  mourut,  en  l'an  1200  :  celui- 
ci,  en  quittant  la  vie,  confia  la  tu- 
telle ,  et  le  gouvernement  du  comté 
de  Tripoli ,  à  son  frère  Bohémond , 
qui  en  usurpa  la  possession  ;  et  , 
eu  l'an  1201  ,  aphs  la  mort  de 
son  père  Bohémond  111,  il  y  joi- 
gnit la  principauté  d' Antioche,  au 
mépris  des  droits  de  son  pupille , 
que  Bohémond  III  avait  fait  recon- 
naître eu  Tan  1200,  comme  son. hé- 
ritier présomptif,  et  qui,  en  cette 
qualité,  avait  reçu  l'hommage  des 
habitants  d' Antioche.  Le  jeuneRbou- 

Een  fut  ainsi  dépouillé  de  tons  ses 
iens.  Léon ,  depuis  peu  déclaré  roi 
d'Arménie  par  l'empereur  Henri  VI, 
prit  la  défense  de  son  petit- neveu  ;  et 
le  fi  novembre  de  l'an  i?o3,  il 
s'empara  d' Antioche ,  qu'il  ne  gar 
da  que  trois  jours.  Il  fut  p'us  heu- 
reux deux  ans  après  ;  et  Rhoupen  fut 
reconnu  prince  df Antioche,  parle 
clergé  et  par  les  bourgeois  de  U  vil- 
le :  la  citadelle  seule  resta  ^u  pou- 
voir de  Bohémond,  qui  fut  obligé 
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de  se  contenter  du  comte  de  Tripoli. 
Cependant,  Tan  1208,  il  parvint  à 
exciter  unesédition  contre  Rhoupcn, 
qui  fut  contraint  de  se  réfugier  au- 
près de  Léon ,  et  de  laisser  sa  prin- 
cipauté à  son  oncle.  Le  deuxième 
exil  de  Rhoupcn  fut  de  Luit  années, 
En  1 2 1  G,  des  intelligences  pratiquées 
dans  An t ioche,  lui  rcndiient  cette 
ville  ;  et  Léon  le  couronna  solennel- 
lement. Tant  de  bienfaits  ne  furent 
payes  que  d'ingratitude  :  Rhoupen  fut 
à  peine  en  possession  d'Antiochc, 
qu  il  chercha  les  moyens  de  s'empa- 
rer de  la  personne  de  Léon  ,  pour 
envahir  ensuite  la  Gilicic  ,  et  la 
joindre  à  ses  états.  Le  roi  d'Armé- 
nie, averti  de  cette  trahison  par 
IcsTempliers,  rentra  dans  son  royau- 
me ,  indigné  de  la  perfidie  de  son 
neveu,  qu'il  regardait  et  qu'il  trai- 
tait comme  son  héritier  présomp- 
tif; car  il  n'avait  qu'une  fille  unique. 
Depuis  lors,  il  cessa  de  le  soutenir: 
aussi ,  en  l'an  1219,  Bohémond  étant 
parvenu  à  reprendre  Antioche , 
Rhonprn  chercha  encore  un  asile  eu 
Arménie;  mais  Léon ,  alors  au  lit  de 
mort,  ordonna  qu'on  le  chassât  tic  sa 
présence.  Rhoupen  partit  pourDa- 
mictte ,  assiégée  par  les  Croisés  ; 
et,  après  la  prise  de  la  ville,  il  obtint 
de  Pelage ,  légat  du  pape ,  un  secours 
de  troupes,  avec  lesquelles  il  se  diri- 
gea vers  T  Arménie  ,  pour  se  mettre 
possession  de  la  couronne.  Ce  pays 
était  au  pouvoir  d'Isabelle ,  fille 
de  Léon ,  que  les  grands  de  l'é- 
tat s'étaient  empressés  de  faire  décla- 
rer souveraine ,  quoiqu'elle  n'eût  que 
Seize  ans.  Adan,  seigneur  des  côtes 
de  la  Cilicie ,  fut  déclaré  régent  du 
royaume.  Kn  Tan  laso,  il  fut  assassi- 
né par  des  Ismaéliens  :  Rhoupcn  pro- 
fita de  cet  événement  pour  rentrer 
en  Arménie.  Jl  se  fit  accompagner 
par  sa  mère,  fille  du  prince  Rhou- 
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pen  H,  comptant  que  ,\  par  elle,  il  m 
concilierait  plus  facilement  l'a  Sec- 
tion des  Arméniens.  Arrivé  à  Gori- 
gos,  il  y  fut  joint  par  le  baron  Ban* 
ram  ,  qui  épousa  la  mère  de  Rhou- 
pen, et  par  plusieurs  autres  seigneurs 
Arméniens.  Avec  leur  secours,  il 
prit  les  villes  de  Tarse ,  et  d'Ada- 
na  ,  et  marcha  contre  Mamesdia 
(  Mopsueste  )  ,  où  il  fut  vaincu  par 
le  baron  Constantin ,  prince  du  sang 
des  Rhoupëniens,  qui  avait  rempla- 
cé Adan  dans  la  régence.  Bientôt 
assiégé  dans  Tarse ,  il  y  fut  pris  et 
mis  à  mort  avec  tous  ses  partisans. 
Rhoupcn  ne  laissa  que  deux  filles» 
d'Hclvis,  fille  d'Amauri,  roi  de  Cy- 
pre ,  qu'il  avait  enlevée,  en  Tan  1210, 
à  son  mari  Eudes  de  Dam  pierre. 

S.  M— 1». 
RHUNKENIUS  (  David  ).  for. 

RuHNEKKIf. 

RHYNE  (  Guillaume  Te*  ),  me- 
deciu  et  naturaliste ,  naquit  à  Df ven- 
ter, vers  1640  ,  et  fit  ses  études  à 
Lcyde ,  sous  le  célèbre  Dubois  de  le 
Boë  (  V.  ce  nom ,  XII ,  85  ).  Son 
amour  pour  les  sciences  ,  et  ses  ta- 
lents ,  l'avaient  fait  connaî:re  avanta- 
geusement ,  quand  il  fut  nommé  mé- 
decin de  la  compagnie  hollandaise 
des  Indes-Orientales.  Il  s'embarqua 
pour  sa  destination ,  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  1673,  s'arrê- 
ta quelque  temps  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  observer  les  produc- 
tions du  pays  et  les  mœurs  des  Hot- 
tentots  ,  et  vint  enfin  à  l'île  de  Java. 
Bientôt  il  ouvrit  des  cours  d'anato- 
mie  et  de  médecine  à  Batavia  ;  et 
ayant  su  inspirer  à  quelques  jeunes 
gens  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle, il  fit  avec  eux  ,  tant  dans  l'î- 
le de  Java  que  dans  les  autres  îles 
de  la  Sonde ,  des  herborisations,  qui 
produisirent  d'abondantes  réooltrs 
de  plantes  inconnues  en  Europe,  où 
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lyne  les  envoya  (  i).  Dans  un 
qu'il  fit  au  Japon ,  il  traita 
retir  d'une  maladie  grave  ,  et 
[•ou,  honore'  par  ee  prince  du 
î  son  médecin,  circonstance 

néanmoins  contredite  par 
rr.  A  son  retour  à  Batavia, 
4  ,  Van  Rheedc  (  F.  ce  nom, 
>8  ,  ci-dessus)  le  prit  avec  lui 
jdiger  son  I/ortus  Malabari- 
k'poquc'le  la  mort  deTen  Rby- 
eMcc  ignorée  des  biographes. 
: ,  par  le  titre  de  sou  dernier 
t.  qu'il  cl.tit  membre  du  con- 
jiiNtirc  de  la  compagnie  des 
Les  ouvrages  que  Ton  cou- 
ni,. sont  :  I.  Mcdilationes in 

J/ippocratis  textum  xxir 
'ri  medicind  t  Leydc,  167a, 
II.  Excerpta  ex  observât  io- 
ipponicis  de  fntetice  ihee , 
sciculit  rariorum  plant  arum 
onturio  Boni*  Spei  et  Sar- 
sinu  ,  anno  1673  collecta» 
ityue  demùm  ex  Jndid ,  an- 
7  ,  in  EurojKim  ad  Jacob, 
tin  tr.insmissamm ,  Dantzig, 
in-fol.;  k\é  suite  du  Plan- 
sxoticaru m  centuria prima, 
sertatio  de  art  h  ri  ti  de;  M  an. 
hématie  a  de  acupuncturd. 
xes  très  :  dechrmiiret  botani- 
ntitate  et  dipntate;  dephr- 
tiâ;  et  de  m  on  \t  ris.  Sinçula 
HCttiri*  nntis  illustrât a ,  Loni 
OH'i ,  iii-K*.  Sa  Dissertation 
;onlfe  n'ollrc  rini  de  reniar- 
mais  l'auteur  l'.i  fait  suirre 
'Wrvations  sur  le  traitement 
Chinois  et  1rs  Japonais  em- 


*i     ,  »!  i«Iiii  1 1  ii  lia  iiin"  ■*•  <>*» 

»  tf  «'».rj  i.ttr  il««  rtpli-»n  Wa  rats|itir< ft , 
t*i'«  Kir  I.  r»#  'k"  du  r«w|4*>v,  «eww 
«  »  .'mr  .  .i.  |r  «l'iift  ■  t  d«»  J-  (aila  nr»  - 
l'i'l-r,  I»  •rv4«i«-rp  I" *|rfr>  l»r  ••*  f«i il !••, 
a  il'  itm-  ni  ■  "•!•»  lira*»  ttt«r».  rnlin  *a 
■r>i  •  \t    iln  «■«■   ■  ••-•!' t  qM*"Ja*«i|  rrturij- 
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ploient  pour  cette  maladie ,  et  dont 
il  avait  été  à  même  de  vérifier  les 
heureux  effets  :  c'est ,  ou  la  brûlure 
par  le  raoxa,  ou  la  ponction  des 
parties  gonflées  ,  au  moyen  d'une 
aiguille  d'or  et  quelquefois  d'argent, 
dont  on  fait  de  légères  piqûres  sur 
toute  la  surface  tuméfiée.  Les  cinq 
figures  <jui  accompagnent  cette  en* 
rieuseDissertation ,  ont  été  reprodui- 
tes parDujardin,  dans  le  tome  Ier, 
de  son  Histoire  de  la  chirurgie.  IV. 
Schediasma  de  promontorio  Bornas 
Spei  et  de  Hottentotis  ,  Schafousc , 
iGHG,  in-ia,  de  76  pages.  Le  Cata- 
logue de  Falconet  eu  cite  une  édit. 
de  Bâlc ,  1710,  in-8-*.  (  V.  le  Jottr- 
nal  des  savants,  1741 ,  pag.  345.  ) 
Cet  Opuscule  fut  publié  par  Henri 
Screta  ,  qui  l'augmenta  de  quelques 
notes  :  il  est  divisé  en  27  chapitres , 
précédés  du  voyage  de  l'auteur  an 
cap  de  Bonne  -  Espérance.  Chaque 
chapitre  traite  de  quelqu'un  des  ob- 
jet* les  plus  dignes  de  l'attteiitiond'un 
naturaliste  et  d'un  observateur.  La 
situ  it  ion  du  cap;  la  zoologie  et  la 
botanique;  la  conformation  des  Hot- 
tentots ,  leurs  mœurs  et  leurs  usages; 
leur  religion  ,  leur  gouvernememt , 
leur  industrie,  leur  médecine  et  leur 
langue,  y  sont  décrits  séparément, 
ra.iis  d'une  manière  superficielle  et 
incomplète.  L'ouvrage  deTen  Rhy- 
11c  a  clé  traduit  en  anglais ,  et  inséré 
dans  quelqu'une  de  kurs  grandes  Col- 
factions  de  Voyages;  mais  il  est  de* 
venu  inutile  depuis  que  Kolbc,Spar- 
mann ,  Barrow,  etc.,  ont  donné  sur 
le  cap  de  Bonne  Espérance  des  rela- 
tions bien  plus  détaillées.     W — s. 

RHYZKL1US  (AitMÉ),  évéque 
de  LimiLœping,  en  Suède,  mi,  en 
1(177,  dans  un  village  de  Vestrogo* 
thie,  professa  la  théologie  à  l'uni- 
versité d'Abo,  et  devint  aumônier  de 
Charles  XII,  archidiacre  de  Limita- 
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E'ing ,  et  éyêque  de  la  même  ville, 
a  société  royale  des  sciences  d'Up- 
sal  le  compta  parmi  ses  membres. 
Il  mourut  vers  1755.  Rhyzelius 
avait  étudie'  avec  beaucoup  desoin 
les  langues  ancieunes  et  les  anti- 
quités de  son  pays.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  dont  nous  indique- 
rons les  principaux  :  I.  De  sépultu- 
re veterum  Sueo-Gotkorunij  in-8°. 
(  Voyez-en  l'extrait ,  dans  le  Journal 
ides  savants  de  1709,"  p.  53.)  II. 
£rontologia  theologico  -  historica , 
en  suédois,  Stockholm,  1721,^-4°. 
111.  Sueo-Gothia  munita ,  ou  Notice 
historique  des  forts ,  forteresses  et 
châteaux  de  la  Suède  ,  en  suédois , 
Stockholm,  i744*'n-8°«I  V.Monas- 
teriologia  stteo- gothica,  ou  Descrip- 
tion des  anciens  couvents  de  Suède , 
en  suédois,  Lindkoping,  174°*  in-8°. 

V.  Mnemonica  historiée  Sueo-gothi- 
cœ  epitome ,  ibidem  ,  1735  -  l'jSi. 

VI.  ÈpiscopiaSueogothica,  ou  Chro- 
nique des  éveques  de  Suède,  en  sué- 
dois, ibid.,  1752,  in-4°.  VII.  Car- 
mina  varia  grœco-latina ,  publiés 
à  différentes  époques ,  à  Stockholm 
et  à  Lindkœping.  VIII.  Un  grand 
nombre  d'Oraisons  funèbres,  indi- 
quées dans  la  Bibliotlièque  homilé- 
tique  de  Stricker,  pag.  1 10  et  sui- 
vantes. G — u. 

RI  A  RIO  (  Jérôme  ) ,  neveu  du  pa- 
pe Sixte  IV,  seigneur  de  Forli  et  al- 
mola  ,  de  i4^3  à  1488,  était  natif 
de  Savonc.  À  peine  Sixte  IV  fut  -  il 
monté  sur  le  trône  pontifical,  qu'il 
s'occupa  de  la  grandeur  de  ses  deux 
neveux.  Il  destina  l'aîné,  nommé 
Pierre,  à  la  carrière  religieuse ,  et  le 
cadet ,  Jérôme  ,  à  l'état  militaire.  Le 
premier  fut  nommé  successivement 
cardinal  de  Saint-Sixte ,  patriarche 
de  Constantiuoplc ,  archevêque  de 
Florence,  et  léçat  du  Saint-Siège 
dans  toute  l'Italie.  Il  étalait ,  dans 
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ses  voyages,  une  magnificence  fas- 
tueuse ,  et  oonna ,  en  i47^  >  deux 
festins  dont  le  luxe  surpassait  tout 
ce  que  l'on  avait  jamais  vu  en  ce 
genre.  La  même  année  ,   il  acheta 
la  ville  et  la  principauté'  d'imola, 
de  Taddeo  Manfredi,  pour  le  prix 
de  quarante  mille  ducats  ;  et  A  ea 
investit  Jérôme  Riario,  son  frère. 
Peu  de  temps  après  son  retour  de 
ses  voyages ,  il  mourut  à  Rome ,  le 
5  janvier  1 474-  Jérôme  Riario,  de- 
venu seigneur  d'imola  ,  s'était  pro- 
posé d'envahir  les  petits  états  voi- 
sins ,    en   profitant    tour  -  à  -  tour 
du  crédit  du  pape  son  oncle,  de  son 
habileté    dans  les  intrigues,  et  de 
l'obéissance  des    soldats  de  l'Egli- 
se ,  qu'il  commandait.  Mais  il  trou- 
va un  obstacle  à  ses  desseins  ambi- 
tieux, dans  rhabileté  de  Laurent  de 
Médicis  ,  chef  de  la  république  flo- 
rentine, qui  ne  voulut  point  lui  per- 
mettre d'opprimer  ou  de  dépouil- 
ler les  fcuuataires  de  l'Église.  Ria- 
rio ,  pour  s'en  venger  ,  entra  dans 
la  conjuration  des  Paz»,  en  1478; 
et,  comme  Laurent  Médicis  ne  tomba 
point  sous  le  poignard  des  conjures, 
Riario  fut  chargé  ,  par  son  oncle,  de 
lui  faire  la  guêtre.  11  profita  des  trou- 
pes qu'il  avait  rassemblées  pour  sur- 
prendre, en  1480,  la  ville  de  Forli, 
souveraineté  de  la  maison  Ordelaili, 
qui  l'avait  conservée  pendant  cent 
cinquante  ans.  Quoiqu'il    n'eût  au- 
cun droit  à    cette  principauté ,   il 
n'eut  pas  de  peine  à  en  obtenir  l'in- 
vestiture du  pape,  sou  oncle.  Cette 
conquête  ne    satisfaisait    point  en- 
core l'ambition   de  Jérôme  Riario. 
Dans   l'espoir  de  se  rendre  maître 
du  duché  de  Ferrure ,  il  engagea  Six- 
te I V  ,  en  1 482  ,  dans  une  ligue  avec 
les  Vénitiens  ,  contre  le  duc  Hercule 
Ier.  d'Esté.  A  la  tête  de  l'armée  pon- 
tificale, il  livra  bataille ,  le  21  août 
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an  duc  de  Calabrc,  qui  s'a- 
L  ao  secours  du  duc  de  Fer- 
?t  il  le  défît  complètement  à 

•  Morto,  près  de  Velletri.  Bien- 
rè* ,  il  changea  de  système , 
t  avoir  de  glus  grands  avan- 
,  espérer  de  la  ligne  opposée 
qu'il  avait  former.  Le  12  dé- 
»  1  <\Hi ,  il  fit  f, lire  la  paix  en- 
ta pe  et  le  duc  de  Ferra re;  et, 
mai  suivant ,  le  pape  excom- 
les  Vénitiens,  pour  les  forcer 
r  1rs  aimes.  Jérôme  Hiaiïo, 

:  point  eu  en  Roinague  les  suc- 
;quels  il  s'attendait,  tourna  ses 
contre  les  barons  de  Rome. 
que  L.  (Colonne ,  protonotaire 
lupie,  arrêté  par  ordre  du  pa- 
1  JH4 ,  eut  la  tête  tranchée , 

•  Km  no,  de  concert  avec  les 
,  s'empara  de  Maritio  ,  de  la 
t  d'autres  forteresses  possé- 
r  les  Colonne».  Mais,  pendant 
jui'Miivait  «es  conquêtes,  Siï- 
iiiounit.  Tous  les  liefs  en» 
u\  Colonnes  se  révoltèrent ,  à 
oiivrlle ,  contre  Jérôme  Ria- 
celui  -  ci  se  vit  en  butte  aux 
s  ,  comme  à  l'exécration  des 
is.  Après  la  mort  de  son  on- 
rrôixic  Riario  vint  s'établir  à 

et  il  s'occupa  d'orner  cette 
iusi  qu'Irnola  ,  de  magnifiques 
.  Cependant  il  y  comptait  de 
rux  ennemis;  et,  une  con- 
1  s'étant  formée  ,  il  fut  assas* 

i5  avril  1488.  Il  laissait  un 
Diinc()ctavicii,àqui  la  valeur 
1ère,  Catherine  Sforce ,  (il  le 
ras-Marie,  duc  de  Milan , nu- 
'incipaiité.  Son  neveu,  Raphaël 
lo ,  connu  sous  le  nom  de  car- 
lAiito,  succéda  au  chapeau  du 
il  l'ierie  ,  en  décembre  i4~7» 
a  (  pendant  le  pontificat  d  A- 
rc  Y I  '  un  asile  en  France  (où  il 
évéebé  deTreguicr  ),  retour- 
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na  en  Italie ,  fut  impliqué  dans  la 
conjuration  du  cardinal  Petrucci 
sous  Léon  X ,  qui  lui  pardonna ,  et 
mourut  à  Naples,  le  1  juillet  i5ai. 
On  prétend  qu'il  rétablit  le  premier  a 
Rome  le  luxe  des  représentations 
théâtrales.  (  f.  Fantuzzi,  Scriltori 
Bologne  si.  )  S.  S — 1. 

R1BADENEIRA  (  Pierre  ),  cé- 
lèbre jésuite,  né  à  Tolède,  le  ier. 
nov.  1  D'17  ,  fut  envoyé  fort  jeune  a 
Rome,  pour  y  continuer  ses  étu- 
des. Admis  par  8.  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples  avant  même  que 
leur  institut  eût  reçu  l'approbation 
du  S  tint  Siège  ,  il  vint,  en  i54?  ,  a 
Paris ,  suivre  les  leçons  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  philosophie  et 
de  théologie.  Il  se  renlit  ,  trois 
ans  après ,  à  Padoue  ,  où  il  ache- 
va ses  cours  ,  et  fut  ensuite  char- 
gé de  professer  la  rhétorique  an 
collège  de  Palerme.  Son  xèle  pour 
l'institut  naissant  ,  ses  talents  et 
sa  piété,  le  firent  chérir  de  saint 
Ignace ,  et  des  PP.  Lainez  et  Bor- 
gia ,  qui  succédèrent  au  vénéra- 
ble fondateur  ,  dans  le  gouverne- 
ment de  la  compagnie  :  il  con- 
tribua beaucoup  a  son  établisse- 
ment dans  les  Pays  Bas ,  en  Flan- 
dre et  en  E« pagne  ;  et  il  remplit 
différents  emplois  tant  en  Sicile  que 
dans  la  Toscane  et  la  Haute-  Italie. 
L'affaiblissement  de  sa  santé  lui  fit 
demander  la  permission  de  retour- 
ner à  Tolède  ;  et ,  s'étant  rétabli ,  il 
se  rendit  à  Mali  il,  pour  recueil- 
lir les  matériaux  d'un  ouvrage  qui 
devait  faire  connaître  les  servi- 
ces des  Jésuites  en  ris  pagne  et  dans 
les  Indes.  Il  était  occupé  de  ce 
travail,  quand  il  mourut,  le  Ier. 
octobre  1G1 1  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Le  P.  Mariai) a ,  son 
confrère  et  son  ami  le  plus  intime  , 
a  consacré  le  souvenir  de  ses  vertus, 
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par  uneépiUphetaséreedaiisla  BibL 
soc.  Jesu  ,  p.  694.  C'était  un  hom- 
me d'un  zèle  infatigable,  mais  d'une 
crédulité  quelquefois  puérile.  Outre 
divers  ouvrages  ascétiques  et  des 
Traductions  espagnoles  de  plusieurs 
Opuscules  d'Albert-Ie-Grand  et  de 
saint  Augustin ,  on  a  du  P.  Ribade- 
neîra  :  I.  Les  Fies  de  saint  Ignace, 
du  P.  Laine z ,  d'Alph.  Salmeron , 
et  de  saint  François  Borgia  ;  ces 
Vies ,  imprimées  séparément,  ont  été 
réunies  dans  l'édition  de  Madrid  , 
1  5q4  ,  in-fol.  Ribadeneira  traduisit 
la  Yie.de  saint  Ignace  en  latin  (1): 
elle  a  été  vivement  critiquée  par  les 
protestants ,  entre  autres  par  Simon 
Stenius,qui  la  fit  réimprimer,  en 
i5p8,  in-8°. ,  avec  des  Notes  très- 
piqi&ntes  ;  le  malin  éditeur  s'était 
caché  sous  le  nom  de  Christianus 
Simo  Lithus  :  il  fut  réfuté  par  le  P. 
Gretser,  auquel  il  répondit;  et  cette 
querelle  produisit ,  de  part  et  d'au- 
tres ,  divers  écrits ,  maintenant  ou- 
bliés. Les   Fies  des  PP.  Lainez  et 
Borgia ,  traduites  en  latin  par  André 
Schott ,  l'ont  été  depuis  en  français 
par  Michel  d'Esne ,  seigneur  de  Bet- 
tancourt.  II.  Une  Histoire  du  schis- 
me d'Angleterre ,  Valence ,  1 588  , 
in-8°.  Elle  a  été  traduite  en  latin  ;  on 
y  trouve  plusieurs  particularités  que 
Nie.  Saunders  (ou  Sanderus)  n'avait 
pas  connues  ou  qu'il  avait  négligé  de 
recueillir.  III.  Le  Prince  chrétien , 
Anvers ,  1  £97  ,  in-8°.  ;  c'est  une  ré- 
futation du  Prince  de  Machiavel  :  il 
a  été  traduit  en  latin ,  Anvers,  1604, 
et  en  français  parBalinghem, Douai, 
1610,  in-8°.  Cet  ouvrage  contient 
bien   des    propositions    hasardées. 
L'Etoile  en  a  rapporté  quelques-unes 
dans  le  Journal  de  Henri  lFy  tome 

(l)  L'édition  latine  d' A  ht  or  5  ,   16».  hi-ful.,  Mt 
w**  ûm  tt+»bcDea  rompra  qui  1.  f„nt  rrckrrcker 
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iv9  i38etstnV.  IV.  \+ Fleuré* 
Fies  des  saints,  Madrid,  iSon- 
1610 ,  a  vol.  in  -fol.  ;  réumiaée 

Î plusieurs  fois  à  Madrid ,  et  à  Itaot- 
one  ,  et  traduite  cinq  ou  sis  feu  a 
français.  C'est  une  compilation  do 
récit*  des  anciens  légendaires ,  dan 
le  goût  de  celle  qu'avait  publiée  Jm» 
ques  de  Voragine  (  Foy\  ce  nos  ): 
quoique  élégamment  écrite  dam  m 
langue  originale,  elle  est  tombée  toat» 
à-fait  dans  l'oubli ,  même  en  Eloi- 
gne ,  depuis  les  utiles  travaux  on 
Bollandistcs  (  Fojrez  BoixAiarotV 
C'est  après  avoir  lu  les  fables  rap- 
portées dans  cette  légende  par  Ribaû» 
neira,  qu' Abel  Service  ne  le  nommait 
plus  que  le  P.  de  Badinerria.  V.  Oi 
Traité  de  l'institut  de  U  société  de 
Jésus  ,  Madrid ,   i6o5 ,  îa-4°.  t  *» 
espagnol  :  c'est  une  apologie  de  Tor- 
dre. VI.  Catalogus  scriptorum  se- 
cietatis  Jesu ,  Anvers ,  1608 ,  h*8*. 
Ce  volume  contient  la  liste  des  écri- 
vains de  la  société,  par  ordre  al- 
phabétique de  leurs  noms  de  baptê- 
me, avec  les  titres  de  leurs  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  ;  deux  ta- 
bles fort  commodes ,  l'une  des  nonu 
propres  ,  et  l'autre  des  matières  ;  Il 
liste  des  provinces  de  la  société,  av«c 
les  collèges  et  les  maisons  qui  en  dé- 
pendent ;  et  enfin  la  Notice  des  jésui- 
tes morts  pour  la  foi.  Il  fut  réimpri- 
mé à  Lyon  ,  en  1609 ,  augmenté  des 
articles  des  jésuites  français  que  Ri- 
badeneira n'avait  pas  connus;  et  en- 
suite à  Anvers,  en  161 3,  par  les 
soins  du  P.  Schott ,  avec  de  nouvel- 
les additions.  Les  PP.  Âlegambe  et 
Southwell  ont  refondu  le  travail  du 
P.  Ribadeneira,  avec  d'importantes 
additions ,  jusqu'en  164 3  ,  et  le  se- 
cond ,  jusqu'en    1676  (  Fojr.  Ali- 
c.iMBE  et  .South well  ).     W— s. 

RIBALLIER  (  Ambrojse  ) ,  syn- 
dic de  la  faculté  de  théologie  de  Pi- 
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lans  cette  ville,  en  171a, 
docteur  de  Sorbonne,  et 
ir,  puis  grand  maître  du  col- 
la rin.  La  faculté  de  théologie 
avait  été  en  proie  à  quelques 
qui  avaient  engagé  le  gouver- 
1  .suspendre  l'élection  d'un 
et  à  désigner  lui-même  pro- 
eut  un  docteur  pour  remplir 
ce.  Gervaisc ,  qui  en  faisait 
ions  ,  étant  mort  en  1765, 
>mma  l'abbé  Riballier  |K>ur 
Licrr.  La  faculté  réclama  ; 
ni  lier  resta  jusqu'à  sa  mort 
>rovisoire.  On  l'avait  jugé 
par  sa  douceur  et  son  esprit 
it  ,  a  diriger  la  faculté  avec 
?.  Placé  dans  des  circons- 
itliciles ,  il  eut  à  combit- 
-  fois  les  philosophes  et  les 
es  ;  et  les  uns  et  les  autres 
t  mal  traité.  Ayant  étéobli- 
•  prononcer  contre  le  livre 
aire ,  on  sait  à  quel  poiut 
tel ,  Voltaire ,  et  tous  leurs 
vengèreut  par  des  plaisan- 
iitôl  sur  toute  la  Sorbonne, 
r  le  syndic.  Riballier  publia 
ne  d'un  docteur  à  un  de  ses 
i  sujet  de  Bèlisaire,  17(18, 
;  eut  aussi  part  aux  autres 
portées  de  son  temps  contre 
i  philosophiques.  Chargé, 
,  d'approuver, comme  cen- 
i\ ,  une  collection  île  thèses 
»  en  pay»  étrangers ,  et  qui 
ml  les  opinions  nouvelles  , 
il  drs  notes  où  il  s'efforçait 
;rr  de*  ei prenions  dures, 
incipes  ontiés  de  ces  thèses. 
t  que  l'abbé  I*egrand  l'aida 
travail  (  /'<»>'.  Legbaivd 
XXIII,  *>^<i);LtiUrépon- 
ir  des  lettres  ira  primées,  aux 
que  l'on  fit  de  leurs  noies  : 
c fiaient  surtout  à  montrer 
le  système  des  Augostiniens 
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était  différent  de  celui  des  appelants. 
Une  autre  dispute  dans  laquelle  Ri- 
ballier se  trouva  engagé ,  vint  à  l'oc- 
casion d'un  procès  eutre  le  chapitre 
et  le  curé  de  Cahors.  Le  chapitre, 
dans  un  Mémoire,  avait  traité  de 
chimérique  la  prétention  qu'avaient 
les  curés  d'être  de  droit  divin,  et 
de  succéder  aux  soixante  -  douze 
disciples.  Les  curés  rc pondirent 
par  un  écrit ,  et  consultèrent  la 
Sorbonne  ,  où  deux  docteurs ,  Xau- 
pi  et  Billettc,  donnèrent  une  dé- 
cision en  leur  faveur.  D'un  autre 
côté  ,  Riballier  et  Lcgrand ,  dans 
leur  consultation  ,  du  1  \  avril 
1771 ,  tout  en  reconnaissant  que  les 
curés  sont  de  droit  diviu,  furent 
d'avis  que  ceux  de  Cahors  avaient 
montré  des  prétentions  exagérées. 
L'évéque  de  Cahors  se  plaignit  de  la 
première  décision;  et  Riballier,  en 
rendant  compte  de  ces  plaintes  a  la 
faculté,  provoqua  l'examen  du  Mé- 
moire de  Xaupi  et  Rillette,  qui  fut 
censuré.  Le  parti  janséniste  se  décla- 
ra vivement  pour  ces  deux  docteurs , 
et  accusa  Riballier  d'avoir  mis  de  la 
partialité  et  de  la  précipitation  dans 
cette  affaire.  Mey  et  Piales  donnè- 
rent des  consultations  en  faveur  de 
Xaupi ,  qui  adhéra  cependant  à  la 
censure.  Riballier  fut  un  des  quatre 
théologiens  que  s'adjoignit  la  com- 
mission d'évëques  et  de  magistrats 
créée,  en  17(16,  pour  l'examen  des 
ordres  réguliers  ;  et  il  publia  sur  ces 
matières  ui  e  Lettre  à  fauteur  du 
Cas  de  conscience  sur  la  réforme 
des  réguliers,  17(18,  in- 1?;  et  un 
Essai  historique  et  critique  sur  Us 
privilèges  et  exemptions  des  régu- 
liers ,  17&).  Ce  docteur  était  un 
homme  estimable  par  ses  principes 
et  ses  talents;  il  usa  avec  modé- 
ration de  l'influence  que  lui  don- 
nait sa  place  11  jouissait,  depuis 
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1768,  de  l'abbaye  de  Cbambon  ,  au 
diocèse  de  Poitiers,  et  mourut  au 
mois  d'août  1785.  La  faculté  eut 
eiiûn  après  lui  la  liberté  de  se  choi- 
sir elle-même  un  syndic  ;  et  les  doc- 
teurs nommèrent  l'abbé  Bérardier , 
docteur  de  Navarre,  et  principal  du 
collège  Louis-le- Grand.  —  Un  frè- 
re de  Riballier ,  employé  dans  les 
fermes  à  Soissous,  a  composé  quel- 
ques ouvrages  cités  dans  le  Diction' 
noire  des  anonymes.      P — c — t. 

RI  B  ALT  A  (Francisco  ) ,  pein- 
tre espagnol  ,  né  à  Castellon  de  la 
Plana,  en  i55i  ,  vint  très-jeune  à 
Valence,  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
la  peinture.  Devenu  amoureux  de  la 
fille  de  son  maître,  il  la  demanda  en 
mariage  :  mais  le  père  la  refusa,  sous 
prétexte  que  ce  jeune  homme  n'était 
point  assez  habile  dans  son  art. 
Ge  refus  détermina  Ribalta  à  se  ren. 
dre  en  Italie ,  après  avoir  reçu  de 
sa  maîtresse  l'assurance  qu'elle  at- 
tendrait son  retour.  Pendant  son  sé- 
jour à  Rome,  Ribalta  fit  une  élude 
aprofondiedes  ouvrages  de  Raphaël, 
des  Carraches,  mais  surtoulde  Sebas- 
tien del  Piombo,  dont  il  copia  plu- 
sieurs fois  les  productions.  Après 
s'être  ainsi  perfectionné  dans  les  par- 
ties essentielles  de  sou  art,  il  se  lia  te 
de  revenir  dans  sa  patrie  ;  se  pré- 
sente chez  son  ancien  maître  ,  '  qui 
était  absent;  entre  dans  l'atelier, et 
aperçoit  sur  le  chevalet  un  tableau 
récemment  esquissé  ;  il  prend  les 
pinceaux  ,  et  termine  le  tableau. 
Le  maître  rentre  :  il  demeure  frappé 
d'étonnement  à  l'aspect  de  cet  ouvra- 
ge ,  et  dit  à  sa  fille  :  a  C'est  à  un  ar- 
»  liste  semblable  que  je  te  marierais 
»  volontiers ,  et  non  à  ce  misérable 
»  Ribalta.  —  Eh  bien,  mon  père, 
b  c'est  Ribalta  lui-même,  lui  ré- 
»  pond  sa  fille.  »  Cette  aventure  se  di- 
vulgua bientôt;  et  le  mariage  fut  con- 
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du.  Ribalta  ne  tarda  pas  à  se  fais 
une  grande  réputation  dans  Valence 
et  dans  tout  le  royaume.  U  exécuta, 
pour  l'archevêque  don  Juan  de  Bi- 
nera ,  une  Cène,  que  ce  prélat  desti- 
nait pour  le  maître-autel  du  collège 
de  Corpus  Christi.  Vincent  Card* 
cho ,  sur  la  réputation  de  ce  tablai, 
vint  exprès  a  Valence  ,  et  fol  tel- 
lement daus  l'admiration ,  qu'il  ci 
fit  une  copie  pour  un  couvent  de  tt 
ligieuses  de  Madrid  ;  mais ,  malgré 
tout  son  talent,  il  ne  put  atteindre  i 
la  perfection  de  l'original.  La  pis- 
part  des  églises  de  Valence  fureat 
ornées  des  tableaux  de  Ribalta ,  <n 
en  enrichit  également  sa  ville  natak. 
Tolède,  Ségorbe,  Saint- IMéfonse, 
Madrid  et  quantité  d'autres  villes  vou- 
lurent avoir  de  ses  productions.  Les 
qualités  qui  distinguent  cet  artî&te 
sont  un  bon  goût  de  dessin ,  un  air 
de  noblesse  et  de  grandiose  peu  or- 
dinaire chez  les  artistes  de  sa  nation, 
et  qu'il  avait  puisé  en  Italie.  La  com- 
position est  une  des  parties  les  plus 
remarquables  de  son  talent;  et,  ce  qui 
est  également  rare  parmi  ses  compa- 
triotes ,  il  était  grand  aiiatomûte.  & 
couleur,  qui  offre  quelquefois  de  h 
dureté,  est  en  général  bien  empilée 
et  naturelle.  Le  Musée  du  Louvre  a 
possédé  deux  ouvrages  de  ce  maître, 
représentant  l'un  Saint  Pierre ,  et 
Ta utre  son  fameux  tableau  de  la  Cè- 
ne. Ils  ont  été  rendus,  en  181 5,  à 
S.  M.  C.  Ribalta  mourut  à  Madrid, 
le  12  janvier  16:28.  —  Juan  de  Ri- 
balta ,  fils  et  élève  du  précédent, 
né  à  Valence,  en  i5q7  ,  manifes- 
ta, au  sortir  de  l'adolescence  9  les 
dispositions  les  plus  rares.  A  Tige 
de  dix-  huit  ans,  il  exécuta  Je  ma- 
gnifique Calvaire  de  San-.Hifucl 
de  los  Rejres ,  qui ,  depuis,  a  été  trans- 
porté à  Valence.  Celte  production 
est  remarquable  sous  tous  les  rap- 
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;  et  l'on  ne  pourrait  croire  qu'on 
ige  aussi  parfait  fût  sorti  de  la 
d'un  si  jeune  artiste,  si  Tins- 
ion  qu'il  y  a  mise  ne  faisait 
ihre  d'une  manière  incontesta- 
époque  à  laquelle  il  a  été'  peint, 
voulu  éluder  aucuuc  des  diffi- 
i  ,  pour  avoir  le  mérite  de 
lincre  toutes.  Don  Jacques  de 
,  amateur  éclaire  ,  lui  com- 
la  une  suite  de  portraits  des 
nés  célèbres  nés  à  Valence.  L'ar- 
1e  put  en  exécuter  que  trente-un, 
acques  de  Vich  légua  au  mo- 
re de  Saint-Jérôme,  avec  les 
:s  de  Saint  Pierre ,  de  Saint 
tes ,  du  Bon  Larron ,  de  Saint 
utin,  de  Saint  Sébastien,  de 
:  Isidore,  et  deux  autres  ta- 
x  représentant,  le  premier  un 
de  Poissons;  le  second  des 
liants  qui  jouent  aux  caries, 
peints  par  Kibalu.  I)  y  joignit 
itre  une  Sainte  Cécile ,  peinte 
rs  deu\  Ribalta,  père  et  fils.  On 
vent  confondu  les  productions 
i  deux  artistes ,  qui  peignaient 
in  égal  talent.  Cependant  on  re- 
lie, dans  celles  du  fils,  une  tou- 
lus  légère  et  une  couleur  plus 
.  Il  serait  devenu  un  des  plus 
ls  arti>tes  de  l'Espagne, s'il  n'é- 
nort  ayant  à  peine  atteint  sa 
ème  année.  11  faisait  aussi  très- 
les  vers.  P-s. 

ÏASYCARASQUILLAS  Jti* 

,  dominicain ,  né  a  Cordoue,  en 
,  se  fit  une  grande  réputation 
îe  pré-licatcur  ,  et  enseigna 
temps  ,  avec  sucres  ,  la  pbilo- 
e  et  la  théologie  au  couvent 
aiiil-Paul  ,  a  Cordoue.  Il  fut 
dé  directeur  des  études  dans 
l'Andalousie,  et  mourut  dans 
le  natale,  le  4  novembre  1687, 
tte  de  ses  confrères,  qui  pu- 
rut  00  Recueil ,  in  -  4°.  »  do 
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vers  et  de  discours  &  m  louange. 
Outre  quelques  Sermons  et  des  Opus* 
cules  ascétiques ,  sans  intérêt ,  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  Bibl. 
ord.  Prœdicat.  des  PP.  Quetif  et 
Échard,u,  713,  on  lui  attribue: 
I.  Teatro  jesuitico,apologctico  dis- 
curso ,  con  saludabùsjr seguras  do- 
trinas  necesarias  à  los  principes  y 
senores  de  la  tierra  ,  Cotmbrc  , 
i654 ,  in-4°. ,  de  17G  p  .  ;  trad.  en 
hollandais,  Amsterdam,  i683,in-8°. 
Cet  ouvrage  parut  sous  le  nom  du 
Dottor  Francescon  de  la  Piedad. 
C'est  la  satire  la  plus  virulente  que 
l'on  connaisse  contre  les  jésuites,  aux- 
quels l'auteur  reproche  les  vices  et  les 
désordres  les  plus  honteux.  (  Voy. 
le  Dictionnaire  des  livres  condam- 
nés ,  par  M.  Peignot,  it ,  i54.  )Elle 
fut  brûlée  par  ordre  de  l'inquisition, 
et  supprimée  avec  le  plus  grand 
soin.  Vogt  n'en  connaissait  qu'un  seul 
exemplaire,  celui  de  la  bibliothè- 
que du  Roi,  le  même  qu'avait  eu  Le> 
tel  lier,  archevêque  de  Reims  (  Voy. 
Vogt,<7aca/.  libror.  rariorum,  pag. 
3(>4  };  mais ,  depuis,  on  en  a  vu  pas- 
ser quelques  autres  dans  les  ventes , 
à  Paris ,  où  ils  ont  été  portés  a  des 
prix  très  considérables  (  V.  Bru  net, 
Manuel  du  libraire ;  au  mot  Piem 
dad  }.  Cet  ouvrage ,  oublié  mainte- 
nant, fit  beaucoup  des  bruit  dans  le 
temps  des  querelles  des  jansénistes  et 
de*  molini«tes  :  il  fut  attribué,  parle 
P.  Th.  Raynaud,  a  Ildefonse  de  saint 
Thomas ,  dominicain  et  évèque  de 
Malaga  ;  mais  ce  prélat  l'a  désavoue 
dans  un  ouvrage  intitulé  ,  Querimo- 
nia  catholica ,  Madrid  ,  1G86 ,  in- 
1  -i ,  (  qu'il  est  bon ,  dit  M.  B ni  net , 
de  réunir  au  Teatro)  et,  persuadé 
que  cette  production  ne  pouvait 
Are  sortie  que  de  la  plume  d'un 
protestant,  il ena chargé Jurieu.  Les 
soupçons  s'étaient  portés  aussi  sur 
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le  P.  Ribas  ;  et,  maigre  son  constant 
désaveu ,  l'abbé  Goujet  persiste  à  le 
regarder  comme  le  véritable  auteur 
de  cette  satire ,  et  a  rassemblé ,  dans 
une  courte  Notice  sur  ce  religieux  , 
tous  les  motifs  qui  peuvent  faire  pré- 
valoir son  sentiment  (  Voy.  I  art. 
Ribas ,  dans  le  Dieu  de  Moreri,  éd. 
de  1769  ).  ll.Sueldo  al  César  y  a 
Dios  su  gloria,  i663 ,  in- fol.  ;  sous 
le  nom  de  D.  Joseph  de  Zais  ,  cha- 
pelain. Dans  cet  ouvrage,  le  P.  Ri- 
tas  prouve  que  c'est  à  tort  qu'on  a 
voulu  ravira  saint  Thomas d'Aquin, 
la  Chaîne  d'or  (  Catena  aurea  ) , 
pour  en  faire  honueur  au  P.  Salo- 
mon  Garbonnet,  franciscain.  III. 
Barragan  Boléro  ;  c'est  encore  un 
ouvrage  contre  les  jésuites,  moins 
violent  et  moins  connu  que  le  Tea- 
,tro.  Philippe  IV,  selon  Goujet,  le 
trouvait  si  plaisant ,  qu'il  se  le  fai- 
sait lire  après  diner  ,  par  forme  de 
récréation.  W — s. 

RIB  AULT  (Jean  de),  navigateur, 
né  à  Dieppe,  servi  t  dès  son  jeune 
âge  ,  dans  la  marine  ,  et  y  ac- 
quit beaucoup  d'expérience.  L'a- 
miral Coligni  ayant  fait  goûter  à 
Charles  IX  le  projet  de  fonder  une 
colonie  dans  la  Floride,  où  aucune 
puissance  européenne  n'en  avait  à 
cette  époque,  chargea  de  l'exécution 
de  ce  plan  Ribault ,  zélé  calviniste  ; 
car  il  desirait  que  l'établissement  pût 
servir  d'asile  aux  protestants.  Ribault 
partitde Dieppe, le  i8fév.  1 56a, avec 
deux  roberges  (bâtiments  qui  diffé- 
raient peu  des  caravelles  espagnoles). 
Il  avait  des  équipages  choisis,  et  plu- 
sieurs volontaires  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  gens  de  bonne  mai- 
son et  de  vieux  soldats.  Ayant  na- 
vigué pendant  deux  meis  sans  tenir 
la  route  accoutumée  des  Espagnols, 
il  attéiit  à  3o°  de  latitude  ,  près 
d'un  cap  qu'il  appela  le  cap  Fran- 
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ça».  La  côte  était  plate  et  h 
Il  se  dirigea  vers  le  nord ,  et 
dans  nn  fleuve,  sur  les  bords  d 
il  fit  élever,  avec  le  consent 
des  habitants ,  une  colonne  ai 
mes  de  France.  Le  ier.  mai , 
un  autre  fleuve ,  qui  reçut  le  n 
ce  mois.Tous  ceux  que  l'on  ren 
ensuite  furent  nommés  d'an 
noms  des  rivières  de  France.  I 
cherchait  celui  auquel  les  Esp 
avaient  appliqué  la  dénominal 
Jourdain.  Il  avait  aussi  besoi 
trouver  un  dont  l'embouchure 
frit  un  havre  pour  ses  vais 
L'ayant  découvert  par  3'i°  de 
de, il  l'appela  Port-Royal.  Lcfli 
partageait  en  deux  bras  :  le 
considérable  eut  le  nom  de  Cl 
ceau.  On*  construisit ,  sur  un 
une  redoute,  qu'il  appela  Ck 
Fort,  la  première  forteresse  1 
Français  aient  eue  dans  l'Ain 
septentrionale.  Ribault  y  laiss 
garnison,  puis  leva  l'ancre,  e 
tinua  de  faire  route  au  nord- 
quinze  lieues  de  Port  -  Royal, 
connut  une  rivière  qui  n'avait 
demi  -  brasï>c  d'eau  à  son  emb« 
re.  «  Là  les  Français  se  trou 
»  en  peine,  disent  les  historié 
»  ne  savaient  que  faire,  ne  tn 
»  que  six ,  cinq ,  quatre  et  trou 
»  ses  d'eau ,  encore  qu'ils  fus» 
»  lieues  en  mer.  »  Ribault,  ayai 
suite  ses  officiers ,  revint  en  Fi 
il  rentra,  le  20  juillet,  dansli 
de  Dieppe.  Ku  i5(i5  ,  Col 
prévenu  contre  Laudonnicre 
commandait  en  Amérique , 
ordre  à  Ribault  d'y  retourner, 
ci  partit  avec  sept  vaisseauj 
après  une  traversée  longue  et 
ble,  arriva  ,  le  28  août,  au  foi 
roline,  construit  sur  les  bords 
rivière  de  Mai.  Les  Indiens, 
reconnurent,  lui  firent  unaccuc 
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cal.  Il  se  préparait.!  augmenter  les  ou- 
vrages (h»  fort,  lorsque,  le 4  septem- 
bre ,  parut  une  escadre  espagnole , 
corn  mandée  par  Pedro  Mcnezcz.Quoi- 
que  l'on  fût  en  paix  ,  ce  dernier  at- 
taqua   quatre  bâtiments   français  , 
mouillés  à  l'entrée  du  fleuve.  Ceux- 
ci,  voyant  leur  infériorité  ,  ftlèreut 
leurs  câbles ,  et  gagnèrent  le  large. 
Mènerez ,  les  ayant  poursuivis  inuti- 
lement, revint  vers  le  fort.  La  bon- 
ne contenaiifc  des  gens  qui  garnis- 
saient le  rivage ,  et  qui  tirèrent  sur 
ses  vaisseaux ,  lui  fit  craindre  d'être 
pris  entre  deux  feux.   Il   s'éloigna 
donc,  et  entra  d.ms  un  fleuve  plus 
au  sud.  Les  navires  français ,  qui  s'é- 
taient écartés ,  l'y  suivent,  observent 
sa  position,  et,  le  8,  vont  en  ins- 
truire Ribault.  Chacun  était  d'avis 
de  se  fortifier  sans   relâche  à  Ca- 
roline ,  et  d'envoyer,  par  terre ,  un 
Eros  détachement  pour  tomber  sur 
*  Kspagnols,  avant  qu'ils  eussent 
pu  fc  retrancher.  Ilibault ,  n'écou 
tant  qu'une  bravoure  téméraire,  vou- 
lut aller  combattre  les  Espagnols , 
averses  quatre  plus  grands  vaisseaux: 
1  malgré  les  remontrances  de  Laudon- 
nière  et  des  principaux  officiers ,  il 
emmena  la  njiis  grande  partie  de  la 
garnison.  Au  moment  où  il  s'appro- 
chait de  IVnneini ,  un  coup  de  vent 
de  nord  le  força  de  s 'éloigner  de  la 
rôtr.  L.i  tempête  dura  jusqu'au  -.»3 
septembre,  et  jrl.i  les  n.ivires  de  lii- 
liault  sur  des  rorhers,  a  plus  de  cin- 
quante liciir>  dans  lu  sud  :  tous  fu- 
rent brises;  l.i  plus  grande  partie  des 
équipais    se    sauva.    On    parvint  , 
après  d«as  f.iiigues  inouïes,  à  gagner 
les  environ-»  du  foit  Caroline.  Trotn- 
,  \n>  par  les  ;issmance.s  d'amitié  et  les 
sci  m  eut  *  des  Kspagnols,  les  Français 
se  hèieiit  a  eux  :  ils  furent  tous  egur- 
pts.  (Juelqurs  histoririis  i.ippoi  tent 
que  lîibault  fui  ccurrlié,ctqucs.«  peau 
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fut  envoyée  eu  Europe.  Les  récits 
des  Français  et  ceux  des  Espagnols 
diffèrent  sur  les  détails  de  cette  ca- 
tastrophe ;  mais  il  résulte  de  tous 
leurs  rapports  qu'il  fut,  ainsi  que 
ses  compagnons  d'infortune  ,  traî- 
treusement assassiné.  Les  événements 
de  la  vie  de  Ribault  sont  racontes  par 
Basanier,  dans  V Histoire  tle  la  Flo- 
ride (F.  Laudomnikre).  Sa  mort 
fut  vengée  par  Gourgue  (  V.  ce  nom, 
XVIII,  195).  Indépendamment  de 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'expédition 
des  Français ,  Y  Histoire  tle  la  Flo- 
ride contient  beaucoup  de  renseigne- 
ments curieux  sur  la  nature  du  pays, 
ses  productions  et  ses  habitants. 
D'autres  relations  de  ces  entreprises 
des  Français  avaient  été  publiées 
avant  le  livre  de  Basanier,  telles  que  : 
De  navigatione  Gallorumin  terrain 
Floridam  deque  clade ,  anno  1 565, 
ah  Hispanis  accepta,  autore  Levino 
ApolXunio  Gandabrupensi,  Anvers, 
1578 ,  in-8°.  Urbain  Chauveton  joi- 
gnit à  ses  traductions  latine  et  fran- 
çaise de  I* Histoire  du  Nouveau- 
Monde  ,  de  Bcnzoni  ,  un  Brief  Dis- 
cours et  histoire  d'un  v<\raçe  de 
quelques  François  en  la  Floride  , 
et  au  massacre  exécuté  par  les 
Espagnols  ,  Van  1  ~>(n  ,  ensemble 
une  requête  présentée  au  roi  Char- 
les IX y  Pans  f  1 J78  et  1  179,  in-8*. 
Tous  ces  voyages  sont  aussi  décrits 
dans  le  premier  livre  de  Y  Histoire 
de  la  Nouvelle- France  de  Lescar- 
bo t.  Le  récit  de  l.i  seconde  expédi- 
tion ,  celle  de  Laudoiinièrc ,  et  celui 
de  la  catastrophe  de  Ribault,  inséré» 
par  de  15 r y  dans  la  deuxième  partie 
de  ses  Grands  v*>yo$cs  ,  ont  été  ré- 
digés par  Jacques  Le  Moyne,  printre 
diepptiis,  qui  avait  reçu  ordre  de  drs- 
Hi.er  les  côtes  où  l'on  aborderait , 
d'observer  la  situation  des  villes  ,  le 
cours  et  la  profondeur  des  fleuves.  Il 
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assure  avoir  rem  pli  avec  toute  l'exac- 
titude dout  il  était  capable,  la  mis- 
sion dont  on  Pavait  charge'.  Arrivé 
en  Angleterre  avec  Laudonnière,  il 
s'occupa  de  la  relation  de. son  voyage, 
ainsi  que  des  dessins  destinés  à  l'ac- 
compagner. Théodore  de  Bry  l'ayant 
trouve  a  Londres,  eu  l'année  1387  , 
l'entendit    souvent  parler   de   ses 
voyages  ,  de  ses  manuscrits  et  de  ses 
dessins  :  il  le  vit  mourir,  et  acheta 
de  sa  veuve  ses  productions.  Les  hé- 
ritiers de  Bry  réimprimèrent,  dans 
la  sixième  partie  de  leur  collection , 
à  la  suite  de  l'histoire  de  Benzoni , 
le  récit  de  l'expédition  de  la  Floride, 
et  la  traduction  de  lu  requête  pré- 
sentée à  Charles  IX,  tels  qu'on  les 
trouve  dans  l'édition  latine  donnée 
par  Chauvclon.  Le  Kecucil  de  Bry 
contient  aussi  une  Description  topo* 
graphique  de  la  Floride ,  qni  n'est 
qu'une  compilation.  Camus  ,  auquel 
on  doit  une  partie  de  ces  détails ,  fait, 
sur  ces  différentes  narrations  ,  une 
observation  très -judicieuse.  «  Il  rc- 
»  suite  de  leur  examen,  dit-il,  que 
»  le  but  principal   des   expéditions 
»  laites  a  la  Floride,  et  particulière- 
»  ment  des  trois  premières  ,  était  de 
»  rechercher  les  riches  mines  que 
»  l'on  supposait  exister  au  nord  de 
»  l'A  ni  crique.    Ceux    qui    s'embar- 
»  quaient,  n'étaient  que  desaventu- 
»  riers  qui  avaient   envie  de  faire 
»  fortune.  De  là  le  mécontentement 
»  qui   se   manifestait    lorsqu'on   ne 
1»  trouvait   pas  de  trésors  ,   l'insu- 
»  bordination  et  l'indiscipline ,  les 
»  conspirations    même    contre    les 
»  chefs  des  expéditions.  De  là  aussi 
»  la  multiplicité  des  relations  d'ex- 
»  péditions  dans  lesquelles  se  trou- 
»  vaicut  engagées  plusieurs  person- 
»  nés  capables  de  les  érrii  e.  »  La  res- 
semblance du  nom  du  fort  Caroline 
avec  celui  d'un  des  états  de  l'Union  , 
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situé  sur  la  même  côte,  a  fait  supposer 
à  tort  que  le  dernier  devait  cette  dé- 
nomination aux  Français. On  se  con- 
vaincra que  cette  opinion  est  erronée, 
en  observant  que  le  fort  Caroliue  fut 
bâti  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Mai  (nommée  ensuite  Saint-stuguS' 
tin ,  et  aujourd'hui  Saint- Jean  ).  Le 
Cap- Français  est  la  pointe  de  terre 
qui ,  au-dessus  de  la  ville  de  Saint- 
Augustin,  s'avance  au  sud.  Cfuuies- 
Fort  était  sur  l'île  que  l'Édisto ,  ri- 
vière de  la  Caroline  méridionale , 
forme  à  son  embouchure.     E  —s. 

1UBERA  (  AwASTASE-PArrrALÉoit 
de),  poète  castillan,  pourrait  cire 
appelé  le  Scarron  de  l'Espagne.  II 
naquit  à  Saragocc ,   en  1 5oo  ;  étu- 
dia d'abord  pour  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique, se  fit  moine;  et, avant 
définir  le  noviciat,  quitta  son  cou- 
vent, et  devint  littérateur.  Riberaprit 
ensuite   le  parti  des  armes ,  et  se 
distingua  eu  \6of\  à  la  prise  d'Os- 
tende.  Il  y  reçut  plusieurs  blessu- 
res ;   sou  humeur  était  si  joviale , 
même  dans  les  moments  les  plus  dou- 
loureux, que  le  chirurgien  qui  le  pan- 
sait, et  qui  ne  pouvait  pas  s'einpc-' 
cher  de  rire  à  ses  bons  mots ,  déclara 
qu'il  11c  le  soignerait  plus ,  s'il  ne  fai- 
sait pas  trêve  à  sc^  plaisanteries;  car 
elles  détournaient  son  attention  du 
soin  qu'exigeait  le  pansement.  Au 
retour  de  la  guerre,  Ribera  se  con- 
sacra tout    entier  à  la    poésie  ,  et 
entra,   comme  secrétaire,   cher  le 
duc    de  Médina  -  Sidonia  ,    qui   fut 
son  constant   protecteur.  Ses  poé- 
sies sont  pleines  d'esprit  et  de  sel. 
11  était  très-enclin  à  la   satire  ;  et 
il  s'amusait  à  mettre  en  vers    tou- 
tes les  historiettes  et  anecdotes  ga- 
lantes de  la  cour  et  de  la  ville.  Sa 
gaîté  lui    donnait   entrée    dans  les 
maisons   les  plus    illustres  ,    où   il 
amusait  par  ses  saillies.  On  en  avait 
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a  Recueil,  imprimé  à  Madrid, 
Hi3o,  et  qui  est  devenu  très- 
Riliera  excellait  dans  la  fia  ni  an- 

les  Redundilles  (  couplets  de 
rers  de  huit  syllabes  ) ,  et  il  y 
ait  en  ridicule  tous  1rs  vires  et 
tvers  qui  le  frappaient.  Pendant 
nos  mois,  il  tut  admis  au  nom- 
es beaux -esprits  qui  compo- 
.,  en  grande  partie  ,  la  cour  de 
jpe  IV  :  mais,  s 'étant  permis 
aisaiitericun  peu  trop  vive  sur 
s  seigneurs  les  plus  aimés  du 
l'entrée  du  p.il.iis  lui  fut  inter- 
II  mourut  peu  (ie  temps  après, 
ni  iO-îç),  a  l'âge  de  quarante- 
in*.  Ses  Poésies  furent  irnpri- 

à  Saragore  ;'  i  ) ,  en  ifi.'î  i .  et 
Jrid,en  i(J4<>,'.i  vol.  in-8*\ 

Il— s. 
BERA.  /'.  E*imi;*olet. 
BIT  -x  J» :.%*;,  en  latin  Htbittus, 
loguc ,  sur  lequel  ou  n'a  pu  re- 
ir  que  des  renseignements  lrè>- 
aplcts,  flori.s*ait  vers  le  milieu 
izièinc  siècle.  Ouclnucs  biogra- 

disetit  tpiM  était  de  Savoie; 
(iotirad  Gcsncr,  son  imi  le  plus 
c,  lui  donne  le  titre  de  Français 
trie  G  tilltt  w  1 1  él  a  i  1 1  rèv-sa  vaut 
les  langues  anciennes;  et  il  rem- 

Gesncr,  veis  i5.Ji  ,  dans  l.i 
e  de  pi ec  au  collège  de  Lausan- 
Rihit  a  traduit   en    latin   qucl- 

Opu.sculcs  de  Xénoplion  :  le 
té  drs  impôts,  ou  Moyeu  d'atig- 
erlcs  revenus  de  l'A t tique;  Ifip- 
te .  ou  du  gouverne  tuent  de  la 
lene,  et  le  >rmp<ne  ,  ou  Ban- 
des phtloMiphrs.  f'.es  veisions 
ihit  ont  été  insérées  dans  les 
un  zrpequr*  et  latines  des  OEu- 
<ir  Xéuopln.n.  On  lui  doit  une 


*mtr  .  >|<i»i.i{  il  dil  ifu*  iii|m^*»«i  luifut  rr- 
»  |-*r  l'rlli<  <  r  ,  .<h»  ■/<■  î'mmieur  .  ir  mt«| 
•  •  Iw.t  m  i.*i  M.t  apit  ■  la  wurt  4c  Reliera. 
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Edition  grecque  de  Lucien,  Bile 
Isingrin,  i545,  3  vol.  in -8°.,  avec 
une  Préface  latine ,  dans  laquelle  il 
apprécie,  avec  autant  de  goût  que 
d  érudition ,  le  mérite  de  cet  écri- 
vain, qu'il  conseille  de  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  Il  a  tra- 
duit en  latin  un  Recueil  de  sentences 
tirées  des  Pères  grecs ,  par  Antoine, 
surnommé  Melissa,  moine  du  neu- 
vième ou  du  dixième  siècle.  Gesner 
publia  cette  version  ,  avec  celle  qu'il 
avait  faite  lui-même  d'un  Recueil  du 
même  genre  ,  d'un  moine  nommé 
Maxime,  sous  ce  titre  :  Sentcntia- 
rum   sive   capitum    theologicorum 
prœcipuè  ex  sacris  et  profanis  libris, 
tomitres,  Zurich,  i54<j,  in -fol.; 
Anvers,  i5rjo,  in-  tu.  Enfin  on  a 
de  Hibit  deux  Opuscules  :  Explana- 
tio  loci  ad  Hebrœos  ru  :  lex  nihil 
perfecit ,  B.i le ,  1 554  »  în-8°.  —  Dis. 
put  ado  an  Judas  cœnœ  Domini  in- 
terfueriti  ibid.,  i555.  in -8°.  On 
conserve,  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n°. 
86  |i ,  un  Recueil  de  Lettres  de  J. 
Itibit  a  ses  amis,  presque  toutes  eu 
latin,  et  la  plupart  datées  de  Lau- 
sanne; il  y  en  a  en  français  et  en 
grec  :  le  tout  forme  un  petit  volume 
in  -4°.  On  ne  sait  sur  quel  fonde- 
ment Fubricius  (  Biblioth.  gnvea , 
vin  ,  8 il  ;  dit  que  Ribit  était  Savoi- 
sieii  :  rien  ne  l'indique  dans  les  li- 
tres et  dans  les  préfaces  de  ses  ou- 
vrages, où  Ton  voit  qu'il  habitait 
Lausanne  et  Zurich.   L'Estoitc ,  ou 
du  moins  l*nii  de  ses  éditeurs  (t), 
parle  d'un  Jean  Ribit,  professeur 
de  théologie  a  Genève  ,  et  qui  fut  le 
père  du  fameux  empirique    Roch 
I.cbaillif ,  sieur  de  la  Rivière,  pre- 

/.•Mf »«/</«-  ttrmri  III ,  t.  t,  p.  l£f.  Ilrmar- 
•|u<  iurlf  ilitp.  i  dtU  ('..i;/.!!..'»  Jr  \.tmimy.  \uj. 
i'.lni  -4'mrmLrr  frnrvoti ,  l'utprimr  «n  •  •■'«•»!  |»  |i  t 
•h  ivavtiiètde  J.  Bibil  prùt  ciliarf  «k»  rrgu» 
ti#»  4»  iiiaif vr*ilr. 
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tût  il  conçut  le  projet  de  le  traduire 
en  eu  lier;  et  par  m  iles  savants  dont  les 
conseils  l'encourageront ,  nous  cite- 
rons Mmo.  de  La  Forte'  Imhault,  qui 
«▼ait  extrait  de  Plutarquc  un  recueil 
de  Maximes,  bien  digne  des  hon- 
neurs de  l'impression.  Il  n'existait 
d'autre  traduction  complète  des  oeu- 
vres morales,  que  colle  d'Amyot. 
Sans  doute  la  îéputation  de  cet  au* 
leur,  qui  écrivait  un  siècle  avant  que 
la  langue  française  eût  été  fixée,  pou- 
vait effrayer  un  nouveau  traducteur. 
Mais ,  si  la  naïveté  charmante  du 
langage  d'Amyot  peut  plaire  encore, 
de  nos  jour* ,  aux  oreilles  accoutu- 
mées a  la  prose  de  Pas  rai  et  de  Fcnc- 
lon ,  et  sensibles  à  l'harmonie  des 
▼ers  de  Racine  et  de  Despréaux  v  il 
faut   avouer  qu'une  lecture  suivie 
de  Plularque ,  n'est  pas  soutcnableen 
une  langue  déjà  vieillie  dans  l'exprcs- 
?»ion  et  dans  le  tour,  et  qu'on  ne  peut 
su  il  vont  entendre  qu'à  l'aide  d'un  vo- 
cabulaire. D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'Amyot  travailla  sur  des 
r  htîons  grecques  dont  le  texte  était 
si  fi  ut  if ,  nue  Meziriac ,  (dit  Pellisson 
dans  sou  Histoire  de  l'académie  fran- 
çaise ),  avait  remarqué  en  divers  pas- 
sages de  la  traduction  d'Amyot , 
jusqu'au  nombre  de  deux  mille  fau- 
tes trr  $ -grossières ,  de  diverses  sor- 
tes. C'est  donc  Amyot ,  cl  non  Plu  - 
turque  ,    qu'on  aime   à   lire  dans 
cette  antique  version,  dont  le  stylo 
semble  a  voir   un  rharme  qui  sub- 
siste  toujours.    Dans   le    siècle  de 
I«oiii*     XIV  ,    lieux   académiciens 
iTallviiuiit  et  D-irirr)  pensîrcnl  que 
Ici  Vies  de  Plutarquc  pouvaient  eu- 
ro rc  L-lre  traduites  avec  succès.  Mais 
l.i  viTMon  île  Ta!  lem  int  ne  fut  pas  plus 
li-iele  que  roi  le  du  ^t  .nul  aumônier 
do  Charles  I X  ;  et  la  dureté  de  sa  plume 
lr  lit  .ip|Haler  pji  Dr*  préaux  :  Le  sec 
traducteur  du  (ramais  d'.Jm>vt. 
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Quant  à  In  version  de  Dacier  ,  clic 
fut  reconnue  plus  exacte;  mais, écrite 
sans  chaleur  et  sans  vie ,  elle  justifie 
ce  mot ,  qu'il  connaissait  tout  des 
anciens,  hors  la  grdee  et  la  finesse. 
Une  bonne  traduction  de  Plutarque 
manquait  donc  encore  à  la  littératu- 
re française ,  lorsque,  vers  la  fin  du 
dix- huitième  siècle,  l'abbé  Ricard  se 
sentit  la  force  de  l'entreprendre.  Il 
travailla  sur  des  éditions  plus  correc- 
tes ,  et  eut  à  sa  disposition  les  manus- 
crits précieux  que  Louis  XIV  avait 
fait  acheter  à  grands  frais,  dans  le 
Levant ,  et  qu'on  trouve  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Le  premier  volume 
des  Œuvres  morales  parut  eu  1783: 
a  J'ose    vous    prédire  ,  lui   écrivit 
»Dusaulx,  traducteur  de  J 11  vénal, 
n  que  vous  fournirez  glorieusement 
»  U  carrière  iuiinen.se  dans  laquelle 
»  vous  vous  êtes  jeté  avec  tant  de 
»  courage.  On  dira  ,  quelque  jour ,  le 
»  Plutarquc  de  Kicavd,  comme  on 
»  a  dit  jusqu'à  prosent  le  Plutarque 
»  d'.-imjot.  »  La  traduction  entière 
des  Œuvres  morales  (  1 7  vol.  in- 
rji)  ne  fut  terminée  qu'en  179^.  (1) 

(1^  Lr  renvoi  i|nî  ««•  trouve  ■*•  r*rtii  If  l'i.t'TAB- 
nl  i:  nuu*  inijn»  »■  I'uIiIikjIh'D  det'uin'  i  «MUMtîrc  ra- 
|iiili'iurlil  i>Df]uui  1  •rtiMsb-nl  In  «iuvijKC.  d*  cetéen- 
vrfuu  I.A  «imhIi-  v^rirtr  d«i  «il»j«  I«  limlrt_djiï»  it: 
iiii'hu  •■l'i»  Ile  !■  «  tfhi*-rrt  "ii>rii/rt.  U-%  m  \m\  Jhti- 
«•■r  rti  |ilii»n  m»  tliw»,  cl  I'J>In:  H  irai d  «I  ■  etaMè 
illl  .  I.  /'tu  I  •  •/•  /'i.l*  #.| ■•#«/«■  tf  «•»•!*  I'»  |J«» 
llij.r«-rt.lrr«   ri   \.%    lliilUI  •  •  rit*    «"  >ll    «ll*tlH-H«*  celui 

ipti  m  iiviirtitrr  «!•■  1' /:"«/.«  -n»wn  .i-lmi.  dtnn  uu  cuart 

fiM  f ,  •«•  lTnii»r  rawiiiMi-  •"•■  i|u'"B  |wul  flirt  il* 

uii-ui  «nr  f*  «iiirtiiimiirt*n|.  I.i  «Ir-iile»  »'»  la.wam» 

le  't'tiomtrt  .  «tir  lr  t>t*t  rincmcml  ruine  IrjlmUtut  ri 

I'.imi  .  iMuliruiM-nl  fl'fi..  Ilriiti  |tnrej»lr»,  lltilrwi- 

\r  .l.tii«l«*  lr«ti    «iir  le  .lit^rmtnl  i/-  •  /»f»jC'f»  ¥»'««■ 

m  /.ij/i  t/jMi  la  it  ri.i .  lin  rml«i  * »«fi»  et  IUN-  ino- 

VbIt  •uMiinP.  l.-i  <'->n*sl*tton  m  A |*nlU «•■■«,  nr  la 

morl  de  h«  !■!•  ,    Iê    l.-llrr   d*  fi  imtiWiilnii»   'i  m 

f-iiiin-- ,  >nr  l-i  iii'Ml  de  m  liUr  .  irflrrn!  laitimll'al- 

ii  iiit.  •  li<  mur  tl>lr  .If  »  t«lnil*  et  dri  v«rtu>  Jmiw  aliqui  ». 

Ia%  l'itrrplft  in  nmri'itsf  Mtil  nu  lira"  traite  demo- 

r*lf  «t  m»Ufc    ilf  nu  ilfi  m».  I*r  Wy»i/N<-I  ilrf   Iftt  *•• 

(;.-i   ifiuliiiit  dr  iMiiiiira  maKiinrt  d>-  p>k(if|«crl  fie 

inwrJt,  .  iu.»r   \*  i<|iuMiuti  de*  f»it¥Ïf«i  «iiiU-il 

|ir.iiM  tb<  d"«  ij»i.  «lu-i»  |dn«  imii«»rl«ilf»  •!«•«■  «•«•  » 

«|Hil«  Autrui    Lr*  tr«i|r«  <!•    !■    il  HtfHtlLle  •'•-  «  •*• 

ui   k*  H.U>*  ytif  /.i  jft-rfLv.n*  *§!/*'' t+ * 

! .  ,.   ..  i-,  i  ./ iv.i'  '         •  .r   lli-i      *"  "•■',l  '' 

'.    i    ti:  .   M.r  L  I  ..i  «    "■■"/       ■«'  I- «••'•»■.** 
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Les  quatre  premiers  volumes  des 
Fies  furent  imprimes  aux  frais  de 
l'abbé  Ricard  ,  dans  des  temps  diffi- 
ciles (  1798-1799).  Ce  ne  fut  qu'a- 
près vingt  années  d'un  travail  opi- 
niâtre ,  qu'il  termina ,  avec  sa  vie, 
la  version  entière  de  son  auteur  , 
en  3o  volumes  in- 12.  Les  tomes  v 
et  vi  des  Fies  parurent  en  180a. 
Les  tomes  vu  à  xm  et  dernier  fu- 
rent livres  au  public  après  sa  mort 
(  i8o3  ).  Les  Notes  qui  accompa- 
gnent partout  le  texte  de  PI utarque, 
sont  une  mine  féconde  de  saine  cri- 
tique et  d'érudition  ménagée  avec 
goût.  PI  marque  avait  jugé  trop  sévè- 
rement quelques  écrivains  de  l'anti* 
quité,  surtout  les  poètes  les  plus  cé- 
lèbres :  Ricard  n  a  pas  craint  de 
réformer  les  jugements  trop  pas- 
sionnés du  philosophe  de  Chérouéc. 
Les  Notes  qui  sont  jointes  aux  trai- 
tés obscurs  et  difficiles  snr  les  Ora- 
cles  et  snr  Y  Inscription  du  temple 

Prmançraiicn   de  parler,  la   Cnriuiité  ,  Y  Amour 
de*  pères  et  det  mrirt  fiatir  Iritit  enfuit*  .  Ir»   iïtal- 
heurt  du   vice,  Yl'til.tv   ipi*rn  peut  ntin-r  de   «e* 
«nnemi  1  ;  le*  1neum-ëni*ntf  det  nmittét  ttop  multi- 
plier* ;  V. Avarice,  l.i  Faut  te   honte  .  Y  Lucie  ttln 
haine,  Y  Exil  et  l'inure,et  la  M.inieir  de   *e  louer 
soi-nifme   sans  ej citer  l'envie,   placent  Plufnrqii" 
an  premier  r»"j-  parmi  U  t  moral i«ti'».  II .  Traités  sur 
la  politique,  Qu'un pJi»l"*oph«'  doit  liiiijtiuru  o.iivit- 
wr  ayer  le*  prînee»;  (Ju'ud  pi  îure  doit  fin-  in-l  mit  ; 
Si  un  vieillard  iluit  s'ncxuprr  d'uHiiiiniiIrnticn  |.u- 
Idiqi.'e,  l'rer.epti-...  jv.Jitiqm»*  sur  if*  fiait  principa- 
le* *ortr<  de  çouvei  renient  •  ce  uV»t  qu'un  fi  ^m/iit. 
l'iiitarque  dounr,    romiiic   Platon  «t    -\iulole,   la 
jirrfi  renre  nu    fcaiTirucinont  miiiinrcliique  :  on  ri>- 
tnurqnet.i  que  Plutmi  «-t   Arûrfnlr  *.  ùa-Ylil  dnin  dei 
it-puNiquc.*;  Sur  !.•  ni'l'hs<e;  il  m-  lenti-d»  ce  traite 
qu'un  fr*::  un  lit.    III.    Tiaitét    Sur  lu  pli  y  itfe  et    lu 
mêti  pi  yti,;ue  ;    «-"«  »l     l:i    p.irlïc   l.i    pin*    failli-    dr» 
4H.u\  1 1  «  iiif  ijJij».  I  1  «  liai  II»  sont  «  1  lit*». 11  «  nu  llio- 
df  •  t  ».«i  «  i  Lu  |.-.  <  )|,  v  tn  nvi   peu   d'.i-li  n  t ,  lie-  u 
rnnp  dVrn  nm,  f  <<>  (  )|inii«u  *  ,]r>  ph-li  V|ln»  mit  !•■> 
piiiM-ipid  .•.  rpii  »ti   u»  d<-  li  |ili\»iuuc  .  muiI  iii-rimnl 
pil.it ii  11   .itirli-,  lu  «  ii.di^ne   d"    Miit.ii  que .  it   que 
plu*ieur«  »a\  .11U  i.fnvi.t  .1.-  lui  nltiil.urr.  I*  Irrite 
«In    Me-lin  •  •-t  »l-.f  m  ,    ,  t  fi'.iiil*  ti.  «   <><ouiplet,  •> 
triii;'4  i-ii  aVrtfit  d<  Mni-i  |.(.  «■.rti»-.  I  v  Oui  sli<m*  na- 
lim<llf*4(l  If  «h  et  lit nlicd  «u--Iji  i;:r.M'flii  finid  .  «  pii- 
ti*i  iM-nl  «:i»  <i rt tira   qu'il   l'.iut   iiu-mler  en    i>ihim1i- 

I mi  tir»  .'i  i'a  laf  p«  u  ,i\  iur<-  de«  m:i  m  r*  pli\M<iiir*  * 
Vjy  que  i-u  riuf:uqii<'  i  erivîiil.  \,v  f  r.iite  intitulé  : 
<y%u\  i»t  !«■  i-luA  ilile  du  t'en  :\i  «le  IVmi ,  e*t  une 
frnide  d<«  liiiuMii-ii  ciniliti.  nt  !■•  1-1  ur  it  ••■  rentre; 
«n  plat<ln\er  pm.r  Ir  lui .  un  pl-iiinyer  rvmr  IVau. 
"ukit  qur  c«  tli    nu  il  iode  t«i  t  \  lu»'  à  ■.),.«  nn  ir  J:i 


aie 

de  Delphes,  suffiraient  pour  faire 
apprécier  la  vaste  et  sage  érudition 
du  traducteur.  Les  amis  de  l'abbé  Ri- 
card reconnurent  qu'il  s'e'tait  peint 
lui-même,  sans  le  vouloir,  en  tra- 
çant le  portrait  de  Plutarque  ,  dam 
l'excellente  Vie  de  cet  écrivain .  qui, 
a  près  avoir  écrit  celles  de  tant  d'hom- 
mes célèbres ,  n'avait  pas  jusou'alorj 
trouvé  un  bistorien  digne  de  loi: 
«  U  conserva  toujours,  dit  Ricard, 
»  la  modération  dans  la  sagesse. qua- 
»  lité  si  rare  et  si  difficile.  Il  n'ensei- 
»  gna  qu'une  philosopbie  douce  et 
»  raisonnable ,  indulgente  avec  fer- 
»  meté ,  conciliante  sans  mollesse, 
»  invariable  dans  ses  principes, 
»  mais  accommodante  sur  les  dé- 
»  fauts  ;  qui  ne  transige  jamais  avec 
»  les  passions  ,  mais  qui  ménagt 
»  l'homme  faible  pour  gagner  sa 
»  confiance ,  et  le  mener  à  la  vertu 
»  par  1a  persuasion.  »  Si  tel  fut 
Plutarque  .    tel  fut    aussi    Ricard. 


vt'iiti'qu'rf  la  faire  oumiiitre.  T^>  traite'  de  la  Fafr 
dr  I«t  I.une  (  qm*  Voltaire  »\  pcllr  un  fatr»  '. 
cs\  eepeudai  t  rurifilT  et  \Ac'\n  iTrrndifi-  »:  f"-l« 
du  riiidunliie  de*  MiiiiDMiT  r>C  cnnir*  un**  dtrLuna- 
tjon  où  dent  avneat<  |»]aident  dera-  t  un  art  itr»  qai 
J»i»»e  le  prr>rtT»  indei  ir.  I^'iirs  di»co«r«  »irl  •^tn«^ 
d'un  grand  nombre  dv  petit*  rontii.  et  de  fa<1«  drvt 
|>Iiisi«'i<M  sont  iip'11  rvplM*  :1e  Trait**  «ni  Pft.t  •riji^f 
•Miulifiit  que  li-»  lui «-*nnt  l'u&age  d«-  la  r.iiM«.f>t 
un  m«m-/  inj>f'ii:eux  liudinniie.  I.t-n  ^>ur «/■.'••«  r^''*- 
niqtu  %  >miit  ailiMiin*;  le  Truite' sot  la  lln^liondr  T*- 
roe,  d'iipn«<  le  J'iunr  de  l'iaton,  ift  diil.t'ilr  et  **»- 
•«eut  iniiihlli^ilili-.  II  v  n  dr  lYmport' nx  ni  it>^' 
aigreur.  rn^i>  un  kitum)  aninur  [M.ur  la  \tr\n.  da\s 
hs  li.iili»  (Icmtie  le»  don  ii-r»  «t(!niitr«'  l**»d««i- 
pli %  d'Iipieme.  I>au«  un  nuire  Tr«it  ■  ,  J*I«il-»r- jr»«" 
eiMiuiiM-  m'  li-ji  Y.  i«iirit'U«  r<nt  raiwin  de  dire  q'i'il 
fliut  i  .u  lier  «n  -<ie,  et  il  «niitii  nf  ri>pÎDi<<u«.ontr4ire. 
I  f  I  rnilt-  •!«■»  r*li-u\e»et  di  «  Mi.ntdzne«  r«l  mu-  i  •■"• 
l  iMi'  i  ''itipiUtiuii  pleine  de  r-  i  il» dli*urd«f.  ii  ■  T- «*•- 
lil««.«t  que  If  »  (■  itiqnr*  »'.iic-iii  dent  £i  oti  juVnM  »* 
;>  ir  point  ultriliiifi  .'i  Plutaïqne.  IV.  7'/.Tifr«  mv- 
t}.i.>lojitipir\.  Le»  l<«i  l.f-r<  b«s  .«ur  l'inx-ripti"»  I-l 
(  qu'un  f-fuil  si^uilit-r  i-nnt  l'tt't  nn  A  fin  |rr  pie  d" 
l'fljlr»  ,  «-»t  nu  utail  Imité  qui  itfl'ie  Ireani"  u|i 
l>lu«  «l'uifi'irl  que  r«f  M'tnlilt-  pr> uni! tri-  Ir  t ■  t  o-  1-e 
i  rsiilf  d'IkM  il  d"0«iii«i,  #»t  lr  plus  nmpt't  *-ti»- 
I  ■iiili'piit''  non»  ;  il  ti<in«ini«  fur  i  •  tle   ni»'i-  rr.  »  >p 

tioii\i-  lie»  di;;|rsMi-ut  et  de  Irf  latiat'  «'.Ui.  f^UHrl 
dv  l.i  qu^lifiii  :  INnirquiii  la  Ptlbir  lie  rttKtVt  jJ«:* 
v  snidilt  i  cn>ri  5.  Lai  ati^ede  la  rr«».Miiui  dt  •»#»»■  If  * 
f»flrt"»ii»»idr»  di^n  'Mi:ii«i;  tn-iinl«'iIi.-ilf|;ui'i->4  »r  !■»•  ?- 
■t-'lit.  V.  Tinitèy  iiltiittii n  ,\m  plupart  para i*«etit  elr*- 
le  premier  fin  t  d«<  la  je  uni  «m-  d«-  riul«>r*(u«  l.'ui'  a 
p«iurnli]f't  dVfalilir     que  U  grandeur  •>*  Ki-maat/a 
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Jamais   Plutarqiic  ne  fit,  outre  les  moiiicqui  jura  usaient  ne  pouvoir  lui 

grands  li  uni  mes  de  l'antiquité  dont  convenir.  C'est  au  milieu  (1rs  ora- 

il  .1  cent  I.i  \ic,   un  Parallèle  plus  pes  de  la  révolution  que,  cherchant , 

jiMr  et    plus    frappant    <|tir  relui  «  la  campagne,  un  asile ,  du  repos, 

«fii*oii  pourrait  tracer  entre  lui-mc-  une  distraction  à'st  s  peints,  il  avait 

inecfson  trarlnrteur.  l/abhc  Ricard  compose'   ce  Poème  de  la  Sphère, 

oniplova   les  moments  de  loisir  que  qui  fut  imprime  à  Paris,  en  1796  , 

lui  laissait  la  trop  lente  impression  iu-8".  De  retour  dans  la  capitale,  au 

de  sou    Plntanpie ,  .1  eompo>er  un  commencement  de    17ÇP  ,   lorsque 

Poème  de  la   Sphtrc%  qui  lui  assi-  IVllroi  du  passé  et  l'inquiétude  du 

gne  une  plate  distinguée  parmi  nos  présent  auraient  pu  lui  taire  redou- 

] h n'« tes  di-lartique*.  H  eût  pu ,  >ans  u'1'   l'avenir ,  Ricard  conçut  le  no- 

doute,  répandre  plus  d'iutcirt  dans  Mr. ,  mais   tcmeiaiic  projet  de  rap- 

srsepisode*  ,   et    rompre   avec  plus  peler    les    r'iaiir.iis   à    la    reli^iuu 

tl\ivanl;i^e  la  inouottuiieiiu sujet. S<*s  ''*'   lcui s  pères  ,  et  publia   les  dou- 

ver<  ne  sont  pis  toujours  assez :rh.î-  •*■■  piemiers    numéros   des   Anna- 

tics  :  on  aperçoit  pu  tout  un  travail  '«'a     philos  pitujnes  ,     murales    et 

trop  finir;  m, us  ;<<«M'/.  soinent  les  iitttftairrs  ,    qui    parurent    d'abord 

ilesfiiptions  iiriilent  d'une  forer  poe-  SOM*  b'  tif  1  «*  de  Jturnal  tic  la  reli- 

liqur,   qui   n*i-l   j.iiiiiis  sierifiie   à  }ii*-n  ?t  tin  mita  cut/wlique.  l\  écri- 

IVvieiitielr.  Tout  ce  que  la  si  iriire  ,1  vit  .«vie  rour.i^e .  eh  va  sa  voix  dans 

d«"  fi-elmiquc  i*t  fl<*  rebutant  pour  l'o-  le  seindc*  Inrpi  tes,  eut  pour  colla- 

rcilSe  v'eiid»"l!i(  unliiMiretnriit  parle  bi>r.iteui  l'.ililic  Sir.inl ,  son  ami,  et 

Nf\lr.  et  pien'l   li  1  •  ulrur  et  l'iur-  \"  ur  continu.iteur  M.  tic  Pioulognc. 

î.'1'11'    ''"■■        '    "  «  ■'  •  ■!■•€■  l>-i«i>  I .  >.  -  f.i  |'„  |i.  , ],    S.  ,r  f.  ,,.f  ,|( Iii|ilrif|.liiiid'in- 

■     '     '    i      '   '                      '"  *'■  »  7  ■■■    ■•■  •■  I   «•  ■   .  1  |. ..  l  .  . .  I.,.  .,  .,    ,  ,,  „.  |l(l..  .  |>.   |-  trH..ur.   r*.  un 

•"        "  '       *"    *'    ''    ,'  *  •'■■'  '  "■    «'■'"».. 11.        1 1.1. f.i     ,J,.I I  «  t.  mm.  9 ,  •  t  m  jMr- 

(-   "(    "  ■    '     i  ■■■»•»•«■     « '| .|     ,     ,  ,.,J     ,n  JN .1.  i,,i I,    S  J  nui*.  I  ly  * 

.  ,  '      '  '    "      '■■■■■    i  ■■•■■,-  il.  f 1 |r,  .  n.  i.rmf  •  ••    ;■  j'it  «  .  ijin  ritrarral 

'  "  '  *  ■'         "i  ■■■■»     .1.  I»  1   /.        J i...n  I.»  ,11....-    .1.  t.l\.  Nctam 

'        '    ■'" t..   .„..,.,,..  ,|  I  .■  I'.  .j.  .  ,|.   i.,.|.   ..  ..1  .m  i- I  *-ii.-,  iii-- 

1  ■■■■  ■'■''■   ■■        ■    ■■ '•!      til J.  .  I  ;  le.         Ii.   li,|  un t    \       /...'.«.    V..  .1  .ri.  liant 

'.'  ■■■.■■■il        i|  ,  1  ». .   ,r  ifa  ,,i .  ,  |    ,   .,,        ..    ».   |..  \p    ,,1  n„.  ,,,.  .    ,,^.1.1 'iiiiiu.Mriilfi 

*'    ■            I       •  ■     •      •      I.  M-  -..          I    i|!|  ■  1  1  ,  ,  ,    ,      1    ■   ...   ,.  ,,„'.,.!.....  i.f  |.  ,i-i  in.li^iM-t  i|,. 

'.   '  %'  ■•'-■■■■*    j   ...  .     ..Ii.|n,    |i,,  ,.!.,.„         I'!.  >,.,...    .....  I    ,n.  h%  i    ■  uni  d'un 

i*    '       "  ■    "'     »n  ■  I    1  ■'    •  j,    .  ,  ,|        .  ,  , ,    .»u,       m  ■■ .     |  1  ■>  1  •        •      I. «44111 1    |<M    i.  Ua 

'                             '  '       '            ..(.'..       .,|  ,|       |  .   1   (■  .]...,    .,„    .  .„,     ,|,     I    |,    1    .i..    .  .1  |    k!4l<     liilMIil  l.'iat 

!        '          1  1 .  i  .  ...,.  1  ..  ■  .i    1  \ ,  ..j  j  .•  I-     .  >.:  (|hi  .(.i  |.  ,1 1  ,„■•  . .  1  ai  u.  I.<  •   \|*-<|>i!|jir|i- 

■■'■■■  l'j   1  ,  t|    .  ,  , >    I   ■■  ■   I.  m  .   i.  ■■>    .  |  •  ■  ut   .!■   I.  ur»  It  vita**», 

1               ■"  I     ■'•            ■  ■    1.   I  r  i.|-    .  .      1  .     ,/.|  ,  ,  ■  ,|.   .,,    ,    ,„     1  ,,  m  ,       .  ,.  .   ,  ,1  l    il.  ■•■>  |U£«IW  lit, 

*  '      '        ■'                          »          f  |-  ■  .■  1.1  .. ..  1  |   u»  i|      !  «  11  lin    ■InJ-ma  *  hii«i  ri- 

x    ■  ■               '•     '       '■        .     I     .  .  .    .1.    «    :    1  1.      |  .  >.||  .  ■!  ,i  .   .  (t  ii.    .i>  iur  i'ict ucil, 

'•  •  I    »■    •'■ ,  !-•    •» .  i«     I- «    |.i    . .  .1      |%      l'!.i|.ift|ur  rulrr- 

j'i    i->>  u      !•  h  1  ■  1  .  |i  1   I.  «  f  i  I • .  i|tH  It*  fejnnir»  •*• 

■    *•  -■■  1  '  .   ■•         I-    ■    -i.  i.»  |i  >     i.\  >•   •■. 1    »■  1I11-  l*Mi*  irllr  •  ul- 

11         '                       1    .          I..  ]■    '..i    •    »    -1.      il.   1  ■<   1  •   ..  |.|  h  Jiuit  Ir-iti»  iliiM 

1  '  *     •  ■•■         11  I  ■  .     j.   .        1 i,|   u  1    111  iu   I  diilnir, 

'          '                                                                       '     ■' .  .  '       ...               ■■     -  .     |.         .1    .  11    .  -I  ij.    .»   «lu-  I    !•    «ll|l|iti«l- 

■                                                         '  ■      •  ■  \       .     .  1.  .  .  .       1  1.         .  il ■■  .     1   .«  . -i..-.   |.'«Mi-    l(n4|il  m 

'                                      •        '  '  '  ;  '■  *    ■  t   t    .     .              !■/■#;..  .I....-1    !•■  iniiM  »,  rtn- 

'  '  '  ■'  1  ■  i.   .    1  1    .  .  i .     •     ■  .  .  1.1  .i.  n  ..■■!  «•  1 iH«*a<  •  u 

. .               .  ■  1  ■• 

1  ■  '  '    "'    i  «  » 1    i.     .     •    i.P  |     iiiin  ■  .     ■  ■>      r     «mil»   ti  Iw  m 

'  ■  ■•    ■  .         .  ..",..  ■     ■  I     1  I  (  jrm 1.  •    *  •■!   u  ■■   p  -Mil  .   Ji" 

'        ' *     ■•'   .         .  .  .   ■  .      ii      1    1'!     I  ■    .(nr  .   \ê  ,  .         .1.  il  .1  .<li*   tl«     i  II    ■"■•- 

•  "  I      I        !.       I     .1    ..  .,i  i     .  «|r    ''.  1  il I    1(1     ^1  -■!«•,  ilf 

1  ■                                                     .    .'•  I  un.  ■ ,         1.  i  1    .  .     .  .  ;  ...    1  j  ,.,  ,|'|  |t        .  ,i  f.  t  ■  .ili  ■    ■  •  •»* 
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En  i8o4,il  publia  deux  ouvrages 

Sosthumes  de  Pluquet ,  sous  le  titre 
e  Traité  sur  la  superstition  et  sur 
l'enthousiasme  y  un  vol.  in- 11,  On  j 
trouve  une  Notice  sur  la  vie  de  l'au- 
teur, et  une  savante  Analyse  de  ses 
ouvrages  (  F.  Pluquet).  Il  avait 
fait  imprimer,  en  1789,  sans  y  mettre 
son  nom ,  une  courte  brochure  in-8°.  : 
Sur  les  prophéties  de  Mu*.  Labrous- 
se.  Parmi  les  manuscrits  qu'a  laisses 
l'abbé  Ricard ,  sont  :  1  °.  Une  Traduc- 
tion des  Polit iques  d'Aristote.  Il  l'a- 
vait terminée ,  et  se  proposait  de  la 
livrer  à  l'impression ,  lorsqu'on  pu- 
blia celle  de  M.  Champagne ,  qui , 
malgré  le  succès  qu'elle  a  obtenu , 
laissera  peut-être  regretter  un  sacri- 
fice qui  ne  put  être  commandé  au 
savant  traducteur  de  Plutarque  que 
par  l'excès  de  sa  modestie.  —  i°. 
Traductions  de  plusieurs  Harangues 
de  Démoslhènes  et  de  quelques  pic- 
ces  de  Sophocle  et  d'Euripide.  —  3°. 
Traduction  des  plus  célèbres  Orai- 
sons de  Cicér on.  L'abbé  Anger.  qui 
eut  le  manuscrit  en  communication, 
s'en  servit  utilement  pour  .sa  version 
de  l'orateur  romain. — 4°-Un  Voya- 
ge en  Suisse,  rédigé  en  forme  de 

■uivi  leur  exemple ,  niai*  plus  brareomneut.  Ainsi 
que  le  f-it  Dacier ,  il  •  rapprocha ,  dans  te»  nota , 
Ira  récita  de»  historien*  Grecs  et  Romains  de  la  nar- 
ration de  Plutarque  ,  lorsque  celle  -  ci  en   diffère 
•oit  dans  le    fond  ,  soit   datif    les   circonstances. 
Il  convient    «imm    avoir  fait  usage  des    notes  de 
Brottier   et   de    VauviUiers  ;  mais  il  n'a  pas  cru 
devoir  traduire  le»    \ic»  d'stnnibal  et  du    Sri- 
pion   l'Africain  ,  qu'on   trouve  dans  quelques  édi- 
tions ,   et  qui  sont  de  Donat  Aciiajuoli  (  c'est   ce 
qo'Acciajuoli  nous  apprend  par  une  lettre  insérée 
dans  la  première  édition  du  Plutarque  latin  de  J. 
A.  Campamu,  imprimée  vers  ifco,  mais  qui  a  été 
retranchée  dans  la  a«.  édition  ).  Charles  L'Écluse 
les  traduisit  du  latin  ;  et  elles  furent  jointes  au  Plu- 
tarque ûTAmvot,  imprime  par  Vasco«an,  15(j».   et 
ann.  auiv.,  i3  vol.  iu-fia.  L'abbé  Ricard  a  dû  négli- 
ger auari  de  traduire  les  vies  omises  par  Plutarque  , 
•t^"?  J^omaaRbicou  Rowe  composa,  versi73o. 
Fr.  BeJlaogtT  en  donna  (  1734  )   une  version  fran- 
çaise, qui,  dans  plusieurs  édition»  de  la  traduction 
de  Dacier,  forme  le  dmiier  \olume.  <>n  trouve 
•usai,  dans  d'autres  éditions,  les  vies  d'Auguste  et 
de  Titus,  par  de  La  Roche,  et  même  une  Vie  de 
<-«*rteuiegpe ,  traduite  d'Acaia'fuoli.  V— VK. 
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lettres.  On  y  trouve  d'agréables  ta- 
bleaux des  sites  les  plus  pittores- 
ques de  lBelvétie  (a),  et  des  no- 
tions satisfaisantes  sur  le  gouver- 
nement, les  lois,  les  mœurs  et  les 
coutumes  de  ses  habitants.  —  5". 
Un  poème  de  plus  de  quatre  cents 
vers ,  Sur  la  révolution  française , 
1 790.  L'abbé  Ricard  l'adressa  en  for- 
me d'épitre,  à  l'auteur  de  cet  article. 
—  6°.  Un  grand  nombre  de  Poésies 
fugitives,qu'il  jugea  ne  devoir  pas  sur- 
vivreauxcirconstances  qui  les  avaient 
fait  naître.  Il  mourut  à  Paris ,  le  08 

i'anvier  i8o3.  Le  biographe  qui  se 
cornerait  a  faire  connaître  ,  dans 
l'abbé  Ricard,  le  savant  estimable , 
le  modeste  traducteur  de  Plutarque, 
oublierait  qu'en  lui  l'homme  valait 
encore  mieux  que  le  savant.  Dans  la 
longue  et  pénible  carrière  qu'd  s'était 
tracée ,  et  au  milieu  du  monde  qui 
le  recherchait ,  il  ne  cessa ,  jusqu'à  la 
(in  de  ses  jours,  d'exercer  envers  des 
jeunes  gens  sans  fortune  et  sans  ap- 
pui, une  espèce  de  paternité  (3).  Un 
grand  nombre  de  familles  honora- 
bles ne  voulait  recevoir  d'instituteurs 
que  de  sa  main.  On  le  vit ,  dans  des 
temps  de  crise  et  de  malheurs  pu- 
blics ,  peu  occupé  de  ses  intérêts  et  de 
sa  sûreté  personnelle ,  remplir  avec 
courage  les  devoirs  sacrés  de  l'ami- 
tié ,  visiter  des  proscrits ,  les  consoler, 
et  partager  leur  solitude  ou  leur  exil. 
Jamais  on  ne  l'a  vu  rompre  une  liai- 
son qu'il  avait  formée.  Son  amitié 
devenait  même,  pour  ainsi  dire,  un 
héritage  de  famille.  H  comptait  plu- 
sieurs maisons  avec  lesquelles  ses 
rapports  intimes  étaient  à  la  troi- 

(1)  Il  avait  parcouru  ce  pays  en  1784  erec  le  prési- 
dent de  Meslay. 

(3)  Je  dois  tout  a  l'abbé  Ricard  ;  il  m'aima,  pen- 
dant \  ingt  ans ,  connue  le  pere  le  plus  tendre.  Qu'au 
milieu  des  icgrcls  de  sa  perte ,  regrets  que  le  tecupa 
n'a  pu  dVtruire ,  il  me  soit  pvriiiii  de  m'caorgurilUr 
d'avoir  été  ton  ami  le  plus  cher.  # 
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aération.  Parmi  celles  qu'on 
citer ,  on  remarque  la  mar- 

Froullay ,  la  marquise  de 
sa  fille ,  célèbre  par  son  es- 
tl.de  Créqui,fils  de  cette  der- 
li  a  péri  victime  de  la  révolu- 
ard  avait  des  amis  dans  tous 

Il  savait  trouver  un  point 
et  entre  tous  ceux  qui  recher- 
son  amitié  ;  et  cette  beureu- 
sition  à  saisir  ce  que  chacun 
bon  dans  la  société,  lui  a>ait 
ner  le  surnom  de  Y  Abeille. 
es  savants  avec  lesquels  il 
s  particulièrement  lié,  bous 
Mably, Barthélémy,  Auger, 
*,  Pluquct ,  Lai  cher ,  Sicard, 
,  MM.  Dacier,  et  Pastoret. 
it  accompagner  à  l'audience 
mal  révolutionnaire,  et  il  y 
agna  Mme.  de  Cornulier , 
tomber  en  un  jour,  sur  le 
?hafaud ,  son  mari ,  Mmc.  de 
;rn ,  sa  mère,  M.  de  La  Ba- 
t  grand-père,  presque  tout  le 
sa  famille,  et  qui  ne  dut  elle- 
^conservation  de  sa  vie , qu'à 
x  mensonge  de  son  époux. 
Ricard  eut ,  comme  savant  et 
écrivain,  un  bien  rare  avan- 
ul  savant ,  nul  écrivain  ,  ne 
ennemi.  On  l'estimait  invo- 
meut  et  sans  effort.  Les  suf- 
e  tous  les  journaux,  pendant 
unées  ,  furent  à -la  fuis  un 
ge  rendu  à  ses  vertus  9  et  la 
et  o  m  pense  de  ses  veilles.  Il 
sire  d'être  admis  dans  laça- 
es  belles- lettres.  Ses  amis  le 
tnt ,  en  1 785 ,  a  demander  la 
îcante  par  la  mort  de  M.  de 
f  ;  il  fit  les  démarches  néces- 
et  son  attente  fut  trompée. 
ins  après  .  M.  de  Barentin  , 
11  particulier  ,  fut  nommé 
des  •  sceaux  :  alors  les  por- 
l'acadtii  ic  parurent  prêtes 
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à  s'ouvrir  d'elles-mêmes;  et  l'abbé 
Ricard  écrivit  à  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle (  14  nov.  1-788  ):  «  Mon  parti 
»  est  bien  pris  depuis  long-temps , 
»  de  ne  plus  penser  à  l'académie;  et 
»  cette  nouvelle  démarche  où  je  vois 
»  que  l'espérance  de  plaire  à  un  mi- 
»  nistre ,  qu'on  sait  me  vouloir  du 
»  bien ,  a  tant  de  part ,  aurait  suffi 
v  pour  m'en  éloigner ,  si  ma  résolu- 
»  tion  n'eût  pas  été  prise  d'avance 
v  irrévocablement.  »  On  lui  propo- 
sa la  continuation  de  Y  Histoire  de 
France ,quc  Garnier  ne  pouvait  plus 
poursuivre  dans  sa  vieillesse ,  et  qui 
se  désista  en  faveur  de  Ricard  (  10 
jftillet  1801  );  mais  Ricard  recon- 
nut bientôt  avoir  plus  consulté  son 
zèle  qte  ses  forces,  qui  commen- 
çaient à  l'abandonner.  A  la  fin  de 
1802 ,  il  engagea  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle a  se  charger  de  ce  fardeau. 
Tandis  que  celui-ci  rassemblait  en- 
core ses   matériaux  ,    Fantin   des 
Odoards  se  hâta  de  faire  paraître  une 
continuation ,  dont  le  peu  de  succès 
n'avait  rien  qui  dût  arrêter  :  mais  le 
découragement  vint  de  l'impossibi- 
lité reconnue  d'écrire  librement  l'his- 
toire sous  le  despotisme.  L'entrc- 
Srisc  fut  donc  abandonnée  ;  et  c'est 
e  nos  jours   seulement  que  Gar- 
nier a  trouvé  un  autre   continua- 
teur. Tout  le  bien  que  l'abbé  Ricard 
avait  fait  pendant  sa  vie,  ne  fut  connu 
qu'après  sa  mort  ;  dans  le  délire  qui 
précéda  son  agonie ,  il  s'écriait,  en 
agitant  devant  lui  ses  mains  :  Ouvrez 
Us  portes  à  ces  pauvres,  laissez' 
les  tous  entrer;  donnez-leur  tout 
ce  que  vous  avez.  Ainsi ,  dans  ce 
terrible  moment  ,    Ricard  trahis- 
sait le  secret  de  tonte  sa  vie,  qui 
ne  fut  qu'une  longue  suite  de  bien- 
faits. V-ve. 

RICARDO  (David),  l'un  des 
économistes  les  plus  distingués  du 
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dix-neuvièmesiècle ,  descendait  d'une 
famille  juive  originaire  de  Lisbonne. 
Il  naquit  à  Londres,  en  1773.  Sod 
père  y  exerça  pendant  long-temps , 
et  avec  succès,  l'état  lucratif  de  cour- 
tier de  change.  David  Ricardo,quilui 
succéda  par  la  suite ,  ne  se  borna  pas 
au  travail  presque  mécanique  de  mar- 
chand d'argent  :  après  avoir  reçu  une 
éducation  libérale ,  il  se  livra ,  dès 
l'dgc  de  dix-huit  ans,  à  l'étude  dcl'é- 
conomic  politique  (1).   Il  trouva, 
dans  la  bibliothèque  de  son  père ,  les 
auteurs  les  plus  estimes  qui  ont  écrit 
sur  cette  science  si  importante  et 
encore  si  peu  avancée ,  et  en  fit  sa 
lecture  la  plus  assidue.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'en  1 809 ,  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans  ,  qu'il  débuta  comme  écri- 
vain par  la  publication  de  son  Essai 
intitulé  :  le  Haut  prix  du  Lingot 
(  bullion  )  preuve  delà  dépréciation 
des  billets  de  banque  ,  in -8°.  Cet 
écrit,   dont  la   quatrième  édition, 
qui  a  paru  à  Londres, en  181 1  ,  est 
accompagnée   d'excellentes    remar- 
ques sur  un  article  de  YEdinburçh 
review  ,   fit  une  grande  sensation  f 
parce  qu'il  révélait  la  véritable  cause 
de  la  baisse  du  change  anglais  ,  et 
de  la  dépréciation  des  billets  de  ban- 
que ('}.).    Ricardo  démontra  que  ce 

(  1)  I/smleui-  (l'un  .u  liil.'tur  Rii'nrdo  .  inM:r«:  d*n» 
1rs  7  nl'L-ilii  Htiii'rurllri  (  u*».  du  'j«i  triih-m- 
l>n»  iS-».<  ^  ,  a«Mii-p  f|u'ïl  ne  jmi«<ii|m  <jur  J'„rt 
*rft«l  (iYcoiiniiiir  |x>liti<jii<>,  it  <|iui  o-  fut  iiu'mih 
j>«r  11  ri  1  fF.'t  «tu  li.it.ird.  «  Si-  tr»»n\.iiit  nu  juin  .'i  la 
»  «Mmp.ipnc    «h«/.    un    .uni.  le    <|i  vruMfiiK-iil    lui 

»'  M>   jl-lrr  le  VI  llf   9111    Ull   \>i|lll!H-   lie-   l<l    Hif/lrUe  JfS 

>■  /ni//,„.»  t  ,j'\,Jj„,  Siuilli.  U  fui  fni|>|M-  i],.  hvciid* 
»»  dr*  nliM-rvitli'-ii»  de  cit  i-Vrivairi  ,;m  lut-i  ronim\r^ 
*•  {;•*,  lr  lui   mer  avidité ,  r\  w  c«'»*h  drjmi«  ce  nin- 
»-  nu  lit  de  nn<i,t,rit  tl'rvrirfurVÏj-ofomie  polit-. 
»  «/»««•.  1»  l.i  >  M'Iim'i^im  111111I11  que  iruiit  av«m  rn-iit'it- 
'î'.      K        '  r"  '  i,,,|"«'»  «le  <;iifl<jnrs  jH-rsoinies  inii 
«.11I  luciiroiiDa  Kiriinl.,,  imii*  m,  lient  i  u  elat  d'idlir- 
wer  mi-ritlr  lipfnriill..  i-tconlr..u\ir  I  IViCi-iirii- 
lin-H  <)••  lu    |IMii„.    ii1.|t,„,.rrt   fl  „,„„  j,|„,  J(.  iimlJU. 
«|"«    IîiiIIimtihi  a  dit  ,,,„.  |,.  „„„,  <.„.,!  ,],.   Mumiidi 
npiiiil  l«'»  tiiath>'iu<ili<|ii.  ■,  fl.ui»iVniniid'uii  «lu-rlifr 

Cl  lltVIT. 

1  i\^  (i"  V''  ,,,,'i  rr"'"  n»"!""  .  «*  «ippiii»  I—.  le, 
IjiIIc»»  de  lu  ll..ii.|iu>  lAU.nt  |.tf  ri-iiiliuur.4iJM  ru 
i»|w-ci-9  ipn-rnUlmu. 
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n'était  point  à  l'eut  de  guerre ,  qrïl 
fallait  attribuer,  comme  on  le  sup- 
posait assez  généralement  ,  le  ren- 
chérissement qu'avaient  éprouvé  tou- 
tes les  marchandises ,  mais  plutôt  à 
la  dépréciation  du  papier* monnaie; 
et  il  prouva  que  cette  dépreaatioi 
provenait  surtout  de  ce  que  la  dm- 
que  avait  cru  devoir  donner  des  es- 
comptes extraordinaires    au  com- 
merce ,  dont  les  magasins  se  rem- 
plissaient de  marchandises  qui  trou- 
vaient moins  de  débouches  ,  ce  qm 
produisait  ainsi  un  double  élémest 
de  superfétation  dans  les  billets  de 
cet  établissement  (3).  De  là  naquirent 
des  craintes  sur   la  solidité  de  U 
banque  (4  î ,  et ,  par  suite ,  de  vire 
attaques  contre  l'ouvrage  de  Ricardo. 
Le  ministère  et  ses  alentours  ne  vou- 
laient pas  croire  à  la  dépréciation  du 
papier  :  elle  fut  démontrée  dans  le 
pamphlet  de  Ricardo,  qui  provo- 
qua, en  1810,  le  fameux  rapport 
du    Bullion  commiltee.    M.    Hor- 
11er,  qui  en  fut  le  rédacteur,  con- 
vint   que    la    démonstration    était 
sans  réplique  ;  et  lui  -  même  pron- 
va  ,  par  le  change  de  Hambourg, 
que  ce  papier  perdait  vingt  cinq  pow 
cent.  Ce  fut  alors  que  le  chancelier 
Vansittart  pré>enta,en  opposition, 
une  série  de  lésolutions  ,  et  ,  enlrr 
autres,  celle-ci  qui  parut  tout-â  fait 
inconcevable   :    «   <v)u'nnr    banque- 
»  note  et  un  scheliug  équivalaient  à 
»  une  guinée.  »  Aussi  fut -elle  l'objet 
des  critiques  les  plus  piquante*.  Note 
avons  dit  que  la  brochure  de  Kicjido 


(3}  (Vite  monnaie  Mihi*«.tît  lr  mit  d.»  t.»utr  n.r« 
l'd'f  trop  alxinduntc:  Sinilh  *\ui\  ilij'i  dit  *>l  pu-Nf 
que  lr  oiual  dr-  |m  lin.uLtiuii  n'^duict  piiiHi*  qu>  I* 
moriiMK-  tu  ri'Mwirr. 

(  1)  Riciinli»  n'uvxit  crp+tidant  jun.ii..  ni  ni  wmiW 
itiipirt'i  dr  cmiiili  <•  Mir  U  «olidilr  «.'>■  |,«  |>.>nqnp  ,  ijui 
ne   poiiviiit    rtn-  iniii|>r<imt!M>  ,    di^nl-îl.  t^m    î1*-' 
sa  <  oiiiirtiiiii  avrr  |r  ^->hvi  nirutrul    f.a  l-..ni|iM  .  J 
vrnii«  ii>di'|M'lidiul(>  ,  «  l-tit  ,  à  MT1  H'UI  ,   aui-t  *!:■ 

dv  t[Hv  lr  tue  do  Oilirailar. 
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lé  virement  attaquée  :  il  nt 
loint  fans  réponse  les  écrits 
antagonistes;  et  il  publia,  en 
^a  Réplique  aux  observations 
Bosanqvet ,  sur  le  rapport  du 
i  commUtee,  brochure  in-8°. 
p.ig. ,  suivie,  quelque  temps 
d'un  Àppendix  sur  le  haut 
i  Inçot ,  in  8°.  Ricardo  pu- 
n  181 5  et  en  181G,  d'autres 
1rs  dont  nous  donnerons  la 
i  fin  de  cet  article  :  mais  ce 
817  qu'il  fit  paraître  sou  on- 
1pit.1l ,  celui  sur  lequel  repose 
-ilcmcntsa  réputation  comme 
liste ,  qnoique  M.  Ferrier  pré- 
\\w  son  principal  défaut,  et 
«•rai  celui  de  tous  les  ouvra - 
Hicardo,  est  d'être  inintelligi- 
s  Piinciftes  de  l'Economie 
ect  de  l'impôt,  (1817  in-8°., 
. .  1  H'i  1  \  ont  clé  traduits  en 
.Paris,  iKi<)  ,'i  vul.in-8°., 
».  Cnnstancin, ,  avec  des  no- 
irativrs  et  critiques  par  J.  B. 
,  q>ii  ne  partage  pas  toujours 
lions  dr  Kirardo,  auquel  il 
ic  surtout  de  donner  à  ses 
lions  trop  de  généralité.  Des 
mit<  principaux  de  la  doc- 
lites  pir  Adam  Smith  ,  la 
les  salaires  et  le  profit  (pu 


r""».  Iim  lira  jnUf  «MiîUn  lr«  blui  yro- 

•  •  pi  m  lululr  »  cji  •  r  •  ri?  «in.  Ar  rct  uw  dr 
If  t  il  ii  .i,»  «m  imitée  ,  \nr  U  mottvst  - 
•■t  Ane  ,iut  •  1/1  mffu/ttt  a**r  le  rrm- 
i*  *"-.i|li  .  S««  ,  ftir-rrfn  r|  U  |Ju|*rt 
.!•<•«.  .  m  t'iiijqur*  ratxifir.r  mi  artir 
-  |-  i*»i  n  d'iUr'f|«  4  •  rfiflrrrDtrt)  ira* 
»»  U  -n|^iaj«it|.  n  ini  il  ■Vti«lrr«iC  qu'tMe 
■  ii  lu, mu  t  •    Il  r«|  ,rai  q*»r  l'uuYrapc'df1 

•  1»*-»  ■»  -  m»  I»  f  /«,■-«•»  ccnUnr/tt+l  (U(-ttrJ 
\m<*  i-»  imtit   •  ••«.f..rin«  '*  L    «loclriiir  4« 

•  '  •  t  t  •  i  ■  1  ■  1  !•  1/4 1  «•  \  m*  M-  fl  oiirtiiou  %mt 
■t>"  •*•  i'i  1 1  J  ,  »t  mr  Riiaran  <k  |iafv- 

Ijfitrti.i  1    i.r  •' \ii|Utmc,  MOfji  uiMMjr 

''  .  I1''  •''!''  J  «lit  «tl*1  I*  )>a|'KT  BIC"K- 
Imi  .  ■  iiiatr.  ri  |  r  f  I nl#  •  ;  li«M  tf-MUll 
ti.iiali.tr  •>•  )m*«f>t  il(*l  iMBilr  dati*. 
|i:"  *| ■•"»■  ■>»  faut  iama>«  jucr  H'mii 
r  ii.i  .ifir,  «|i««i«J  U  •lit  d'itrUltn 
i«|--  il  mu  ii'r  « ••>■!■••  halulud*»,  *wr 
I  ii-"i  1  mu    M>frr- *Jcm(".  » 
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mieux  le'  revenu  ) ,  le  premier ,  que 
Smith  n'a  pas  traité  avec  sa  supé- 
riorité ordinaire,  a  été  fort  bien 
développé  par  Malthus,  dans  ses  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  progrès 
de  la  rente ,  et  sur  les  principes  qui 
lui  servent  de  règle  {An  lnquiry  on 
the  nature  and  progrès  s  ofrent  and 
the  principles  hy  which  it  is  regu- 
lated  ),  Londres ,  181 5,  Gi  pages. 
Dans  ce  petit  ouvrage ,  Malthus  éta- 
blit ,  d'une  manière  neuve  et  frap- 
pante ,  la  doctrine  de  la  rente  ;  et  il 
est  à  remarquer  que ,  dans  le  même 
temps  ,  un  membre  de  l'université 
d'Oxford  posait  el  développait  les 
mêmes  principes  :  coïncidence  ho- 
norable pour  l'Angleterre.  Malthus 
et  Ricardo  ne  di lièrent  que  sur  l'ex- 
tension à  donnera  cette  doctrine. 
et  sur  celle  de  son  application  pra- 
tique. Voici  ,  au  reste,  la  théorie 
fondamentale  ctdistiuctivedu  grand 
ouvrage  de  ce  dernier.    U   établit 
d'abord  ,  que  la  valeur  d'une  mar- 
chandise dépend  de  la  quantité  de 
travail  nécessaire  pour  la  produire, 
et  non  pas  du  plus  ou  moins  de  sa- 
laire payé  pour  ce  travail  ;  et  secon- 
dement ,  que  les  bénéfices  d'un  capi- 
tal varient  toujours  dans  la  propor- 
tion inverse  du  mouvement  des  sa- 
laires ,  c'est-n-dire  que  les  bénéfices 
s'élèvent,  lorsque  les  salaires  bais* 
sent ,  et  baissent ,  lorsque  les  salaires 
s'élèvent.  Ricardodemontieen  outre, 
que  la  valeur  du  produit  brut ,  qui 
forme  la  subsistance  de  la  classe  ou- 
vrière, tend  constamment  et  néces- 
sairement à  s'élever  dans  la  propor- 
t'.on  du  progrès  de  la  civilisation, 
par  la  nécessité  d'étendre  progressi- 
vement les  défrichements  et  la  cul- 
ture sur  des  terrains  d'une  valeur 
rcjUdriurtivc    progressivement   dé- 
rr<ii»saiilr  ;  or,  connue  le  .salaire de 
l'ouvrier  duit .  de  t  outc  nécessité,  s'é- 
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lever  avec  le  prix  des  denrées  néces- 
cessaires  à  sa  subsistance ,  il  s'ensuit, 

Sue  ,  dans  la  marche  progressive 
e  la  société,  la  tendance  naturelle 
des  salaires  au  travail  est  à  la  haus- 
se, et  celle  des  bénéfices  des  capitaux 
à  la  baisse.  Il  cherche  à  établir,  dans 
le  même  ouvrage,  que  le  profit  que 
fait  un  propriétaire  foncier  sur  sa 
terre ,  c  est-à-dire ,  ce  que  lui  paye 
son  fermier,  ne  représente  jamais 
que  l'excédant  du  produit  de  sa  terre 
sur  le  produit  des  plus  mauvaises 
terres  cultivées  dans  le  même  pays. 
Cette  dernière  opinion,  purement 
spéculative ,  a  été  vivement  attaquée 
par  plusieurs  écrivains,  entre  au- 
tres par  Malthus,  qui ,  toujours  en 
discussion  avec  Ricardo ,  u'en  était 
pas  moins  un  de  ses  amis  les  plus  in- 
times. Celui-ci,  qui  avait,  depuis 
Quelque  temps  abandonné  la  religion 
de  ses  pères  pour  se  faire  chrétien 
anglican ,  et  qui  possédait  de  vastes 
domaines,  dont  plusieurs  lui  don- 
naient Tcntrce  au  parlement ,  était , 
en  i8i7,mciubrcde  la  chambre  des 
communes.  Nous  ignorons  l'époque 
précise  de  son  début  parmi  les  dé- 
putés de  la  nation  anglaise  :  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  eut  lieu  assez 
tard.  Indépendant  par  sa  fortune  et 
par  son  caractère ,  il  se  plaça  sur  les 
bancs  de  l'opposition ,  qu'il  ne  dé- 
serta en  aucun  temps.  Il  se  prononça 
fortement  en  faveur  d'une  réforme 
parlementaire ,  et  ne  craignit  pas  de 

Î> rendre  la  défense  du  libraire  Car- 
isle ,  convaincu  d'avoir  publié  des 
écrits  irreligieux  :  c'était ,  dit-on  , 
une  conséquence  naturelle  des  prin- 
cipes contenus  dans  un  discours  que 
Ricardo  avait  prononcé  à  l'appui  de 
la  pétition  des  disse  rit  ers  de  Livcr- 
pool.  Cependant  les  opinions  de  Ri- 
cardo étaient  eu  général  modérées; 
et  il  ne  passait  pas  pour  partager  les 
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Sriircipcs  de  l'homme  dangereux 
ont  il  s'était  imprudemment  fait  le 
champion.  On  peut  donc  croire  que, 
dans  cette  circonstance,  comme  dans 
quelques  autres  de  sa  vie  politique, 
il  se  laissa  égarer  par  les  préjuges  et 
les  passions  souvent  peu  réfléchies 
du  parti  qu'il  avait  adopté.  Tous  les 
gens  sensés  et  impartiaux  pensent 
avec  lui,  que  la  persécution  est  m 
mauvais  auxiliaire  pour  la  religion; 
mais  ils  pensent  aussi  qu'où  ne  peut 
qualifier  de  persécution  les  mesures 
que  les  gouvernements  sont  quelque- 
fois obligés  de  prendre  pour  mettre 
un  frein  à  la  licence  de  ces  hommes 
pervers  et  audacieux  qui  cherchent 
à  corrompre  le  moral  des  nations, 
en  détruisant  toute  idée  religieuse. 
On  ne  peut  disconveuir  en  effet  que 
l'édifice  social  courût  risque  d'e- 
tre  bientôt  renversé,  si  les  gou- 
vernements avaient  la  faiblesse  de 
fermer  les  yeux  sur  des  écarts  aus- 
si graves  ,  et  dont  l'histoire  de 
notre  nation  nous  a  démontré  que 
les  conséquences  étaient  si  funes- 
tes. Quoi  qu'il  eu  soit,  les  talents 
et  la  bonne-foi  de  Ricardo  étaient  si 
généralement  reconnus  ;  on  savait  si 
bien  qu'il  ne  cherchait  jamais  que  !a 
vérité  et  le  bonheur  de  son  pays ,  que 
les  ministres  le  consultaient  toujours 
sur  les  questions  délicates  d'écono- 
mie politique.  S'il  faut  en  croire  les 
écrivains  anglais,  peu  de  personnes 
possédaient  à  un  degré  aussi  supérieur 
le  talent  de  parler  avec  clarté  et  facili- 
té sur  les  sujets  les  plus  abstraits:  il 
n'avançait  jamais  une  opinion  ,  sans 
y  avoir  profondément  réfléchi  • 
et  sans  l'avoir  envisagée  sous  tou- 
tes ses  faces.  Aussi ,  quoiqu'il  fût 
loin  de  posséder  toutes  les  qualité» 
qui  constituent  le  grand  orateur,  on 
l'écoutait  toujours  avec  un  vif  inté- 
rêt, surtout  lorsqu'il  traitait  quelque 
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ion  d'économie  politique.  Il 
passé  la  plus  grande  partie  de 
e  à  la  bourse  de  Londres ,  où 
ndustrie ,  sa  persévérance  et  ses 
Is  lai  avaient  donné  les  moyens 
umulcr  une  fortune  considéra- 
pi  s'élevait  à  sa  mort  à  treize  ou 
>rzc  millions  (  (>)  de  francs.  Mais 
ré  les  distractions  d'uuc  vie  si 
pée,  il  ne  négligea  jamais  ses 
îrchcs  spéculatives;  et  lorsqu'il 
inreuu  à  l'opulence,  il  se  retira 
foires ,  et  consacra  tous  ses  mo- 
sà  l'étude,  surtout  à  celle  de 
ience  intéressante  dont  on  peut 
garder  comme  le  second  créa- 
et  à  laquelle  son  nom  est  irré- 
ilemcnt  uni.  Ricardo  s'occupait 
rttre  la  dernière  main  à  un  Es- 
ïur  la  meilleure  constitution 
?  banque  nationale ,  qui  était 
[ue  terminé,  lorsqu'il  mourut,  à 
rre  de  Catcomb-Park,  le  11 
i8ji3  ;•;).  Outre  les  deux  ou- 
's  dont  nous  avons  parlé,  on 
•i  Ricarlo  :  I.  Essai  sur  Vin- 
ce  du  bas  prit  du  blé  sur  les 
Is  ou  le  cours  des  fonds  pu- 
,  1 8 1 :*  ,  in-8°.  (  :>o  pages.) 
cur  y  iléinuntre  que  les  obsta- 
irn poses  par  la  législation  an- 
:  â  l'introduction  des  blés  étran- 
sont  ittiv  mesure  i  m  politique, 
l'ellct  a  été  de  faire  jeter  beau- 
de  capitaux  dans  la  culture 
imuvaises  terres  ;  mesure  que 
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le  gouvernement  est  forcé  de  main- 
tenir pour  ne  pas  mettre  ces  capitaux 
en  péril.  II  en  résulte  un  désavan- 
tage pour  la  main-d'œuvre,  par 
le  haut  prix  comparatif  des  blés  in- 
digènes ,  qui  provoque  celui  des  sa- 
laires. H.  Projet  d'un  papier-mon- 
naie économique  et  sdr,  brochure  de 
128  pag.,i8i6et  1818.  Cet  écrit  in- 
génieux, qui  fit  grand  bruit,  et  dans 
lequel  l'auteur  jette  beaucoup  de  jour 
sur  la  nature  et  l'usage  des  monnaies  9 
a  pour  but  l'introduction  d'une  mon- 
naie de  papier  que  le  public  pourrait, 
eu  tout  temps  et  a  bureau  ouvert ,  se 
faire  rembourser  en  lingots  d'or,  et 
dont  il  ne  demanderait  jamais  le 
remboursement ,  parce  que  des  lin- 
gots d'or  ne  pourraient  tenir  lieu 
d'espèces  m  on  noyées.  Il  en  résulte- 
rait un  papier-monnaie  qui  devrait 
toujours  valoir  autant  que  de  l'or. 
On  prétend  que  ce  pamphlet  de  Ri- 
cardo a  donné  à  la  banque  de  Lon- 
dres les  moyens  de  revenir  sans  se- 
cousse aux  paiements  en  espèces. 
Suivaut  un  de  nos  économistes  fran- 
çais les  plus  distingués  (  M.  le  comte 
M...  ) ,  il  y  a  peut-être  plus  de  sub- 
tilité que  de  solidité  dans  ce  projet  de 
lingots  d'or.  II  est  bien  certain  que 
les  billets  dont  un  tel  dépôt  serait 
le  gage  ,  ne  se  présenteraient  guère 
au  remboursement  ;  mais  si  la  valeur 
des  lingots  devait  égaler  celle  des 
billets,  quel  serait  l'objet  d'une  telle 
banque?  III.  Sur  les  prohibitions 
en  agriculture,  brochure,  de  95 
pages,  publiée  en  182a,  io-8°. ,  et 
qui  renferme  une  excellente  doctrine. 
Rica  ni  o  a  inséré  dans  le  Supplément 
de  V Encjclopedia  Britannica,  un 
article  sur  le  système  d'amortisse- 
ment, que  l'auteur  de  cette  Notice 
i'or rupe  à  traduire.        D — z— s. 

R1CARDOS  [  \sc  marquis  don  Air- 
tonio  ) ,  général  c»paguol ,  ué  à  Se- 
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ville,  en  174B,  appartenait  a  une 
famille  illustre.  A  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  entra  dans  le  corps  des 
gardes-espagnoles.  Il  se  trouva  aux 
expéditions  d'Alger  (  en  1777  ) ,  et 
de  Gibraltar  (  en  iiB%  ) ,  et  il  y 
donna  des  preuves  d'intelligence  et 
de  courage.  Après  avoir  occupe  plu- 
sieurs gouvernements  ,  il  fut  nom- 
mé capitaine-général  de  la  Catalo- 
gue, rai  de  anaps  après  sa  nomi- 
usée»  If  cette  place  ,  la  guerre 
éclata  contrôla  France,  en  1793.  Ri- 
cardos  réunit  à  la  bête  une  armée , 
et,  se  portant  à  marches  forcées 
sur  les  frontières ,  entra  sur  le  ter- 
ritoire français  ,  ou  il  battit  les 
troupes  républicaines,  emporta  le 
fort  des  Bains  après  vingt-trois  {ours 
de  blocus,  et  celui  de  Bellegarde 
après  un  bombardement.  Au  combat 
de  Trullas  il  décida  lui-même  la  vic- 
toire ,  en  chargeant  i  la  tête  de  ws  ca- 
rabiniers ;  enfin ,  il  arriva  jusqu'aux 
portes  de  Perpignan.  On  ignore  quel 
motif  l'empêcha  de  faire  la  moindre 
tentative  pour  s'emparer  de  cette 
place ,  qui  lui  aurait  assuré  la  con- 
quête du  Roussillon.  Après  celte 
brillante  campagne ,  il  vint  à  Ma- 
drid rendre  compte  de  ses  opéra- 
tions ,  et  demander  de*  renforts  afin 
d'ouvrir  la  campagne  suivante.  Il  fut 
reçu  dans  la  capitale  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple  ;  et  le  roi 
lui  conféra  la  grande  croix  de  l'or- 
dre de  Charles  111.  Pendant  ce  temps, 
le  gouvernement  français  avait  en- 
voyé des  forces  imposantes  dans  les 
Pyrénées  :  les  républicains  prirent 
l'offensive, cl  les  Espagnols  furent  re- 
poussés vers  leurs  frontières.  Cet 
échec  inattendu  excita  du  méconten- 
tement parmi  le  peuple  de  Madrid,  et 
fut  attnbuéà  la  lenteur  qu'avait  mise 
Ricardes  pour  se  rendre  à  son  armée. 
Tous  les  jours ,  a  son  réveil ,  et  à 
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l'heure  do  son  doter  9  une  wà 
femmes  du  peuple,  avec  m 
tares  *  des  tamboeus  dc-heaj 
conibrait  la  porte  de  sa  maies 
criant,  au  son  de  leurs  instm 
uédieu,  monsieur  le  gênerai. 
voyage ,  moniteur  le  génerià 
Biais  Ricardos   avait  en  la 


puissant ,  qui  lui  6t  attendit 
temps  et  inutilement  les  m 
demandes.  Le  mécontente**! 
peuple  ne  faisant  qu'augmenta 
la  musique  et  les  clameurs  ■ 
continuant  pas ,  il  se  rendit 
à  son  armée,  où  il  n'arriva 
pour  la  voir  se  retirer  en  d 
are.  Ce  revers  entraîna  sa  ni 
ce ,  déjà  préparée  d'avance,  M 
vit  remplacé  dans  son  coenfj 
ment  par  le  comte  de  la  Unies 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  M 
cardos  se  retira  dans  une  des 
res  près  de  Sévi  lie ,  où  il  m 
oublié,  en  avril  1798.  Ce  gl 
avait  du  courage  et  des  talent 
litaires  ;  mais  il  manquait  de  l 
conspeclion  ou  de  la  flexiniïi 
cessaire  pour  se  captiver  la 
veillance  d'un  favori.  R- 

RICAUT(SmPAUL),dinl 
anglais,  était  le  dixième  fils  de! 
Rîcaut ,  commerçant  éta bit  à 
(1res ,  et  connu  par  quelques  < 
ges  populaires.  Il  fit  de  bonnes  1 
à  Cambridge,  y  reçut  le  deg 
bachelier,  en  iG5o ,  et  voyagei 
dant  quelques  années  en  Euro] 
Asie  et  en  Afrique.  II  fut  ensni 
taché ,  comme  secrétaire ,  au  1 
de  Winchclsca ,  qu'il  suivit  dai 
ambassade  extraordinaire  à  Coi 
tinople,  eu  1661 ,  et  il  s'instri 
fond  des  mœurs ,  des  usages  d 
religion  des  Turcs.  Pendant  cetl 
bassade  ,  qui  dura  huit  annéi 
vint  deux  fois  à  Londres  poi 
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i    gouvernement ,   passa 
tnps  dans  le  camp  du  vi- 
eil Hongrie,  et  publia  la 
on  des  articles  du  traite 
îclu  entre  la  Porte  et  l'An- 
1  avait   obtenu ,  pour  les 
anglais ,   l'exemption  de 
e  visitedans  les  mers  otho- 
;  talents  qu'il  montra  dans 
i ,  lui  méritèrent  l'estime 
sadeur ,  sur  la  rccomin.ui- 
ici  il  fut  nomme  consul  il 
icaut  remplit  cette  place 
ize  ans  ,  ^'occupant  sans 
;  tendre  et    de    favoriser 
ce  des   Anglais    au   Lc- 
i  retour  dans  sa  patrie, 
il  absent  depuis  près  de 
e  ans  ,    il   fut  nomme  , 
«larcudon,  en   iC8>,  se- 
s   provinces  de  Lcinsti»r 
nght   en    Irlande;   et  le 
i  II  ,  en  recoin  pense  de 
. ,  le  créa  conseiller- prive' 
et  juge  de  l'amirauté.  La 
(pii  précipita  1rs  Muarts 
ni  va  Kic.iut  de  tous  ses 
mis  il  ne  tarda  pas  à  ren- 
ur,  et  il  fut  pourvu  ,  des 
i  charge  de  rendent  près 
inseatnpic*.  Des  raisons 
tbligèrcnt  de  repasser  en 
en   1700  :  il  mourut  à 
!  il)  décembre  de  la  mè- 
[1  était ,  depuis  .piriqucs 
ubre  de  la  société  rovalc 

• 

.  Outre  nue  traduction 
l'histoire  du  Pérou,  par 
le  la  Ycga  ,  ifjtfS  ,  in- 
du C  rit  ici  m  de  liait  b. 
t  une  continuation  des 
tpe%  ,  p.ir  Platina  ,  on 
Histoire  de  L'clat  pré- 
tpire  Ottoman  ^  coutc- 
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nant  les   maximes    politiques    des 
Turcs  ;  les  principaux  points  de  la 
religion  ma  ho  meta  ne,  etc.,  Londres, 
1  (kx) ,  et  réimprimée  un  grand  nom- 
bre de  fois  ,  sous  diflerents  formats. 
C'était  le  premier  ouvrage  qui  fit 
bien  connaître  les  mœurs  des  Turcs , 
ainsi  que  les  ressources  et  la  politi- 
que de  la  Porte  Otbomane  :  il  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  ;  et ,  malgré    les 
nouvelles  notious  qu'on  a  recueillies 
sur  l'empire  des  Turcs,  ou  le  lit  en- 
core avec  intérêt.  On   eu  a  deux 
traductions    françaises  ;   l'une    par 
Briot,  Paris  ,  1670 ,  grand  in-4°. , 
('i);  et  l'autre  par  Bcspicr,  Rouen, 
1G77,  io-iu,  -à  vol.  La  traduction 
de  Bespicr  est  enrichie  de  notes  fort 
estimées  ;  mais  celle  de  Briot  est  plus 
exacte  (  Voj.  Biuot,  v,6i4).  II. 
Histoire  des  trois  derniers  empe- 
reurs turcs,  depuis  16*2 3  jusqu'en 
1679 ,  Londres ,  1680,  in-iol.  ;  tra- 
duite eu  français  par  Briot ,  Parts  , 
168 3  ,  4  vol.  in-  ri.  C'est  une  con- 
tinuation de  l'histoire  générale  des 
Turcs,  parRich.  Knolles  (  Voy.  ce 
nom  ,   xxii  ,  4î)5  ).  III.    Histoire 
des  Turcs,  depuis   1G79  jusqu'en 
i(k)Q,  et  continuée  par  le  traduc- 
teur anonyme,  jusqu'en  1 704 ,  Ams- 
terdam ,  170(1,  3  voi.  in-  iu.  Ces  trois 
ouvrages  de  Ricaut  ont  été  publiés 
en  français  ,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  l'empire   Othomaii ,   la  Hâve , 
1 7  °1>  t  (>  vol.  in- in;  les  cinq  pre- 
miers contiennent  l'Histoire  et  la 
continuation;  et  le  sixième,  le  ta- 
bleau de  l'empire  ,  de  la  traduction 
de  Briot.  IV.  Histoire  de  l'état  pré- 
sent de  l'Eglise  grecque  et  de  VE- 
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glise  arménienne ,  Londres ,  1678 , 
in-12;  trad.  en  français  par  Rose- 
mond,  Middelbourg,  169a;  Ams- 
terdam >  1696  et  1710,  in- 12. 

W— s. 
RICO  ATI  (  Vincent  de  ) ,  habile 
géomètre,  naquit,  le  1 1  janvier  1707, 
à  Castel-Franco ,  dans  le  Trévisan , 
d'une  famille  patricienne.  Son  père , 
le  comte  Jacques  Riccati,  était  un  des 

Êremicrs  mathématiciens  de  l'Italie. 
,e  cas  particulier  de  l'équation  dif- 
férentielle de  premier  ordre  qu'il 
proposa  aux  géomètres,  après  l'avoir 
résolu   autant  qu'il  peut  l'être,  a 
retenu  son  nom.  Il  enseigna  lui-mê- 
me les  mathématiques  a  ses  deux 
fils,  dont  les  progrès  répondirent  à 
«es  soins  ,  et  il  vit  ainsi  se  renouve- 
ler dans  sa  famille  presque  le  même 
phénomène  que  dans  celle  de  Ber- 
noulli  (  Fojr.  co  nom  ).  Vincent , 
l'aîné ,  fut  admis ,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans ,  chez  les  jésuites ,  et  en- 
voyé par  ses  supérieurs  à  Bologne  , 
où  il  professa  ,  pendant  trente  cinq 
ans,  les  hautes  mathématiques,  avec 
une  réputation  toujours  croissante, 
et  qui  attirait,  à  ses  leçons ,  un  con- 
cours nombreux  d'auditeurs.  Il  fut 
en  même  temps  chargé  de  surveil- 
ler le  cours  des  fleuves  dans  le  Bo- 
lonais et  dans  les  états  Vénitiens , 
et  fit  exécuter  sur  le  Reno  ,  le  Pô , 
l'Adige  et  la  Brenta ,  des  travaux  qui 
prévinrent  le  retour  des  déborde- 
ments. Les  Bolonais  voulurent  per- 
pétuer le  souvenir  des  services  du 
P.  Riccati ,  par  une  médaille  d'ar- 
gent ;  mais  le  sénat  de  Venise  en  Ht 
frapper  une  d'or ,  d'un  grand  prix , 
qui  lui  fut  offerte  en  177 4. Depuis  la 
suppression  de  la  Société, le  P.  Ric- 
cati était  revenu  dans  sa  patrie;  et  il 
y  mourut  le   17   janvier  1775,  à 
l'âge  de  soixante-huit  ans.  Outre  des 
Lettres  dans  la  Nuova  Baccolta  di 
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opuscoli  scientifici,  tome  i 
xxxi ,.  et  quelques  Opuscules 
les  Mémoires  de  l'académie  d 
logne ,  dont  il  était  membre , 
de  lui  :  I.  Dialogo  dove  ne'  co\ 
si  dipià  giornate  délie  forzt 
et  delTazioni  délie  forze  me 
tien  discorso ,  Bologne ,  1 74{ 
4°.  II.  De  usu  mollis  tract 
constructione  œquationum 
rentiaUum  commentarius ,  i 
1752  ,  in-4°.  ;  ouvrage  estin* 
De  seriebus  recipientibus  sua 
generalem  algebraticam  aut 
nentibilem  ,  ibidem  ,  1756 
4°.  IV.  Opuscula  ad  res 
cas  et  mathematicas  pertim 
Lucques,  1767-72,  1  vol. 
Le  premier  renferme  tons  les 
cules  qne  le  P.  Riccati  avait  p 
jusqu'alors,  excepté  ceux  de 
vient  de  donner  les  titres.  Ge  ï 
est  fort  recherché.  V.  Insh 
nés  analyticœ  collectœ  ,  Bol 
1 765*67 , 3  vol.  in-4°.  y  Milan, 
même  format  et  même  nom 
volumes.  Le  P.  Jérôme  Sal 
célestin,  et  disciple  de  Riccat 
part  à  cet  ouvrage.  On  trou? 
Vie  de  ce  savant  mathématick 
le  tome  xvi  des  Vitœ  Italoru 
Fabroni.  On  peut  aussi  consu 
Supplément  à  la  2K6Z.  soc.  Je* 
Caballcro,  pae.  i^i.  —  Soi 
le  comte  Jourdain  Riccati  ,  i 
maticien  ,  architecte  et  mi 
distingué  ,  ne  en  1 709 ,  mort 
vise,  le  20  juillet  1790,  es 
connu  par  un  Traité  sur  les 
vibrantes  ,  et  par  quelques 
ouvrages.  Voy.  le  Mémoire 
mentario)  sur  sa  vie,  par 
Fédérici ,  Trévisc ,  1 790  ,  îd- 
Journal  de  Pise ,  tom.  81 
274  ;  et  le  Journal  de  Modèn 
3^0.  W 
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RICCI  (  Ur.ucciowE  ) ,  chef  du 
parti  populaire  à  Florence  au  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle,  se  fit  re- 
marquer par  son  opposition  aux  Al- 
bizzi ,  et  par  la  loi  d'admonition  , 
qu'il  imagina  le  premier,  dans  la 
vue  d'écarter  du  gouvernement  les 
Gibelins  et  leurs  descendants ,  mais 
qui  fut  tournée ,  par  ses  rivaux  , 
contre  lui  -  même  et  ses  partisans. 
Uguccione  de  Ricci ,  exclu  de  tous 
les  emplois  en  137 1  ,  perdit  son 
crédit  auprès  du  pcnplc  ,  par  les 
efforts  qu'il  fit  pour  élever  sa  fa- 
mille à  la  cour  de  Rome.  Il  mourut 
clans  l'oubli,  avant  Tannée  1378. 
Cependant  le  parti  qu'il  avait  formé, 
réuni  de  nouveau  par  les  Albcrti , 
se  rangea  enfin ,  au  quinzième  siè- 
cle ,  autour  des  Mcdicis  ;  et ,  pour 
eomliatlrc  l'aristocratie,  il  anéantit 
la  liberté.  S.  S — 1. 

RICCI  (  Le  P.  Matthieu  ),  célè- 
bre jésuite,  et  fondateur  de  la  mis* 
sion  de  la  Chine,  naquit  à  Maccrata , 
dnns  la  marche  d'Ancone,  en  i55x 
Ou  l'avait  destiné  à  l'étude  du  dro  ; 
111. lis  il  préféra  la  vie  religieuse,  et 
il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
en  l 'i 7 1 .  Celui  qui  le  dirigea  dans 
son  noviciat,  était  le  P.  Alexandre 
Valignan  ,  missionnaire  célèbre  , 
qu'un  prince  de  Portugal   appelait 

I  apôtre  de  l'Orient.  Ricci  courut 
bientôt  l'idée  de  le  suivre  aux  Indes, 
et  ne  «/arrêta  c-11  Kurnpr  que  le  temps 
qu'il  fallait  pour  faiie  les  étii'lcs  né- 
cessaires à  une  «emhlabl»  entreprise. 

II  vin!  mènir  .!•  lu-ver  sou  cours  de 
théologie  à  (io.i,  où  il  arriva,  en 
1  ^H.  Le  P.  \  «ilipi.ui  s'ét.iit  déjà 
rendu  à  Marao ,  où  il  prenait  des  me- 
sures pour  ouvrir  à  ses  roi  lègues  les 
portes  de  la  Chiite.  Loihui\  de  ceux 
qui  se  lanceraient  le*»  premiers  dans 
rrtic  uniivel'e  carrii-re ,  était  d'une 
grande  importance.  Il  tomba  sur  les 
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PP.  Roger,  Pasio  et  Ricci ,  tous  trois 
Italiens.  Le  premier  devoir  qu'ils  eu- 
rent à  remplir ,  fut  d'apprendre  la 
langue  du  pays  ;  et  l'on  doit  conve- 
nir qu'à  cette  époque,  et  avec  le  peu 
de  secours  qu'on  avait  alors ,  ce  n'é- 
tait pas  une  entreprise  facile.  Après 
quelque  temps  d'études,  les  mission- 
naires profitèrent  de  la  faculté  que 
les  Portugais  de  Macao  avaient  ob- 
tenue de  se  rendre  a  Canton  pour  tra- 
fiquer, et  ils  les  y  accompagnèrent 
chacun  à  leur  tour.  Ricci  y  alla  le 
dernier  ;  et  ses  premiers  efforts  ne 
parurent  pas  d'abord  plus  efficaces 
que  n'avaient  été  ceux  du  P.  Roger. 
Tous  deux  se  virent  obligés  de  reve- 
nir à  Macao.  Ce  ne  fut  qu'en  1 583 , 
que  le  gouvernement  de  la  province 
de  Canton  ayant  été  confié  à  un  nou- 
veau vice  -  "roi ,  les  Pères  eurent  la 
permission  de  s'établir  a  Tchao- 
Ling'fou.  Ricci ,  qui  avait  eu  le  temps 
de  connaître  le  génie  de  la  nation 
qu'il  voulaitconvertir,  sentit  dès-lors 
que  le  meilleur  moyen  de  s'assurer 
l'estimcdes  Chinois  était  de  montrer, 
dans  les  prédicateurs  de  l'Évangile, 
des  hommes  éclairés,  voués  à  l'étu- 
de des  sciences,  et  bien différents  en 
cela  des  bonzes  ,  avec  lesquels  ces 

fHiipIcs  ont  toujours  été  disposes  à 
es  1  on  foudre.  (>  fui  dis  ce  temps 
que  Ricei.  qui  avait  appris  la  géo- 
graphie à  Roini»  sons  !«•  «elî-hrcCla- 
vius,  fit  pour  les  Uiiimii  une  Map- 
pcrnoiiriY,  dans  la>;ue|!eil  se  confor- 
ma aux  habitudes  >'eres  peuples,  eu 
plaçant  1 1  Cliirii-  dans  le  centre  de  la 
eai le.  et  eu  disposant  les  autres 
pays  a u  1  o  11  r  d  11  lltytiume  du  milieu 
y  1  !.  Il  composa  aussi  un  petit  rate- 

lj     II Il    >|*lr  t'  .//'n<i;    'f.   M*».,     I*'*il  ,    îil- 

(•I  |'»_  M.  -.qur,  |»<in  m-  i  •  iJiirairi  «in  •■!•  |-'<n 
■■m  iti>i.iftt  I.Iiihmm,  I'.  h  ■  i",  lniiiijr  tiuvir  l<  jm.i- 
j.  Ii  m  iti  u  n£i.i|iliiriiir  iitiiitMir,  wl'H  I  m|im  Ha 
Ii|hii(H*  initiait'  r»|  yur  |Jiu  ru  |«-lil  «pi  «m  lia» 
Milr*,f  P|ifT«ruU(   au  C'j|i|i»iir  ,!•  Chili'    l'ut  ru 
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chisme  en  langue  chinoise,  lequel 
fut,  dit:on, reçu  avec  de  grands  ap- 

glaudjssementsparles  gens  du  pays, 
epuis  i58q,  ir  était  charge  seul  de 
la  mission  de  Tchao-king,  ses  com- 
pagnons ayant  été  conduits  ailleurs 
Sar  le  désir  de  multiplier  les  moyens 
e  convertir  les  Chinois  au  christia- 
nisme. Il  eut  souvent  à  souffrir  des 
difficultés  que  lui  suscitaient  les  gou- 
verneurs de  la  province,  et  même  il. 
se  vit  forcé  de  quitter  rétablisse- 
ment qu'il  avait  formé  à  grand* peine 
dans  la  ville  de  Tchao-king,  et  de 
venir  résider  à  Tchao  tcheou.  Dans 
ce  dernier  lieu ,  un  Chinois ,  nommé 
T.chin-taï-50,  pria  le  P.  Ricci  de  lui 
apprendre  la  chimie  et  hs  mathéma- 
tiques. Le  missionnaire  se  prêta  vo- 
lontiers à  ce  désir;  et  son  disciple 
devint  parla  suite  l'un  de  ses  premiers 
catéchumènes.  Ricci  avait  formé  de- 
puis long-temps  le  projet  de  se  ren- 
dre à  la  cour ,  persuadé  que  les  moin- 
dres succès  qu  il  pourrait  y  obtenir , 
serviraient  plus  efficacement  la  cau- 
se qu'il  avait  embrassée,  que  tous  les 
efforts  qu'on  voudrait  tenter  dans  les 
provinces.  Jusque-là,  les  mission- 
naires avaient  porté  l'habit  des  reli- 
gieux de  la  Chine ,  que  les  relations 
nomment  bonzes;  mais,  pour  se  mon- 
trer dans  la  capitale,  il  fallait  re- 
noncer à  ce  costume ,  qui  n'était 
propre  qu'à  les  faire  mépriser  des 
Chinois.  De  l'avis  du  visiteur  et  de 
l'éveque  du  Japon,  qui  résidait  à 
Macao  ,  Ricci  et  ses  compagnons 
adoptèrent  l'habit  des  gens  de  let- 


grand  rM  Sintr  ngnum  ir,  média  majorrmparUm 
occupât  et ,  reltqua  régna  uijinibus  mappte  ovifor- 
mu  exista  appmrtrent  ),  cenui  ne  |>*iit  guère  ■>»'- 
cutrr  «lut-  par  une  iMmjH^IÎ,*  rifaneure  dut»  le 
griin-  de  I  hcnrnplu-rf  nu*  J.  B.  H.  de  Saint-Pierre 
■  (ait  graver  dan»  aci  A/m/et  de  la  nature.  Le  con- 
tinm.t.-ur  de  Léon  Piqflo  emit  qn*  cette  Mappe- 
monde de  Bicri  rrt  la  même  que  Griuelli-CarrVri 
dit  avoir  tu*  dans  la  bildiothèque  de  Pekinc  /  Gin 
•W  Mumtio ,  part  IV,  fol.  198  ).  D  x 
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tref.  On  a  fait,  d*j  ce  changement, 
un  sujej  de  reproche  au*  Jésuites 
delà  Chine;  mais  il  était  indispen- 
sable dans  un  empire  ou  la  consi- 
dération n/est  accordée  qu'à  la  culture 
des  lettres.  Ricci  résolut  d'exécuter 
son  dessein ,  en  i595 ,  et  il  partit  eff 
fectivemçnt  à  la  suite  d'un  magistrat 
qui  allaita  Peking.  Mais  diverses  cir- 
constances le  contraignirent  de  s'ar- 
rêter àNan-tchang-fou ,  capitale  de  la 
province  de  Kiang-si.  Ce  fut  là  qu'il 
composa  un  Traité  de  la  mémoire 
artificielle,  et  un  Dialogue  sur  l'a- 
mi lié  ,  à  l'imitation  de  celui  de 
Cicéron.  On  assure  que  ce  livre  fut 
regardé  par  les  Chinois  comme  un 
modèle  que  les  plus  habiles  lettrés  au- 
raient peine  à  surpasser.  A  celte  épo- 
que, le  bruit  s'était,  répandu,  à  la 
Chine,  que  Taïkosama,  roi  du  Ja- 
pon ,  projetait  une  irruption  en 
Corée ,  et .  jusque  dans  l'empire.  La 
crainte  qu'il  inspirait,  avait  encore 
augmenté  la  défiance  que  les  Chinois 
ont  naturellement  pour  les  étrangers  : 
Ricci  et  quelques-uns  de  ses  néophy- 
tes s'étant  rendus  successivement  à 
Nanking  et  à  Peking ,  y  furent  pris 
pour  des  Japonais,  et  personne  ne 
consentit  à  se  charger  de  les  présenter 
à  la  cour.  Ils  se  virent  donc  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas.  Le  seul  avan- 
tage que  produisit  cette  course ,  fut 
l'assurance  acquise  par  Kicci  que 
Pekiuç  était  bien  la  célèbre  Cam- 
balu  de  Marc-Pol;  et  la  Chine  ,  le 
royaume  de  Catai ,  dont  on  parlait 
tant  en  Europe ,  sans  en  connaître  la 
véritable  situation.  I^cmissionaircfit 
ensuite  quelque  séjour  à  Nanking,  où 
sa  réputation  d'homme  savant  s'ac- 
crut considérablement.  Les  Portu- 
Sais  lui  ayant  fait  passer  des  présents 
estinés  à  l'empereur,  il  obtint  des 
magistrats  la  permission  de  venir 
à  la  cour,  pour  les  offrir  lui  -  ml- 
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qualité  d'ambassadeur.  II 
i  chemin ,  au  moi*  de  mai 
ccompagué  du  P.  D.  Pan- 
pagnol,  de  deux  Jésuites 
et  de  deux  jeunes  catéchu- 
tfalgré  quelques  traverses 
ontra  encore  dans  son  voya- 
irvint  à  être  admis  dans  le 

l'empereur  (  Voy.  Cuiw- 
)  ,  qui  lui  fit  faire  un 
ieil,  et  vit  avec  curiosité 

de  ses  présents,  nota  m- 
;  horloge  et  une  mourr*  k 
,  deux  objets  encore  noo- 
la  Chine  aans  ce. temps-là. 
r  impériale  une  fois  décla- 
lui,  le  P.  Ricci  n'eut  plus 
:ciiper  des  soins  qu'eii- 
cs  intérêts  de  la  mission. 

convenions  éclatantes  fu- 
c  qu'il  paraît ,  le  fruit  de 
;  et  les  travaux  littéraires 
tiques  auxquels  le  mission- 

livrait  en  même  temps  , 
lient  à  lui  assurer  l'estime 
nés  les  plus  distingués  de  la 
Un  travail  d'un  autre  genre 
que  lui  confia  le  général  de 
iguie ,  et  qui  consistait  a  re- 
i'>  Mémoires  sur  toutes  les 
missiuus  qu'il  avait  fondées 
ie.  Taut  d'occupations  dif- 

les  peines  qu'il  lui  fallait 

pour  riitii'ttiiir  avec  un 
Mubre  de  pentonur»  de  dis- 

des  relations  que  le»  usa- 
i  Chine  irudcnt  infiniment 
ailles ,  épuisèrent  prompte- 
forces  du  P.  Ricci.  H  mou- 
mai  1610,  Lissant  pour 
ir  le  P.  Adam  St hall  v  pres- 
cclcbrc  que  lui  parler  im- 

serviecs  qu*il  a  rendus  à 
n  et  aux  sciences.  Ricci  n'a- 

cinquante- huit  ans  quanl 
t,  cl  non  pas  qnatre-vingt- 
nmt  or  l'a  dit  par  erreur. 
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Les  principaux  lettrés  qui  ic  trou- 
vaient a  Peking,  se  firent  un  devoir 
de  contribuer,  an  moins  par  leur 
présence,  à  la  pompe  de  ses  obsè- 
ques. Les  chrétiens  le  portèrent  en- 
suite en  procession,  et  la  croix  le- 
vée* sans  craindre  d'étaler  ire  signe 
à  la  vue  des  infidèles,  au  travers  de' 
la  capitale  et  jusqu'à  une  lieue  au- 
delà,  daus  un  ancien  temple,  retenu 
abusivement  par  un  favori  di «gra- 
cié, et  qui  fut  accordé  par  l'empe- 
reur pour   servir  de   sépulture  à 
l'humble  religieux.  Cet  édifice  fot 
consacré  au  vrai  Dieu  ;  et  Ton  y  éta- 
blit ,  pour  les  missionnaires ,  nue  ha- 
bi  Ut  ion,  qui  est  encore  aujourd'hui  a 
la  Chine  (  disait  Je  P.  Dorléans  en 
1693  ),  le  sanctuaire  de  la  religion. 
Le  P.  Ricci  avait  pris  en  chinois  le 
nom  de  Li,  représentant  la  première 
syllabe  de  son  nom  de  famille,  de 
la  seule  manière  que  les  Chinois 
puissent  l'articuler,  et  le  surnom  de 
Ma-teou  (  Matthieu  ).  Il  avait  aussi 
reçu  le  nom  de  Si  thaï.  Il  c5t  ainsi 
désignédans  les  Annales  de  l'cmpii  e , 
sous  le  nom  de  Li-ma-tcou.  D'après 
son  exemple,  les  autres  missionnai- 
res ont  tous  pris  des  noms  chinois  , 
formés  généralement   de  la    même 
manière.  Le*  qmnrrtmvrages  qu'il  a 
composés  en  chinois,  sont  les  pre- 
miers de  ce  genre  qne  l'on  doive  à 
des  Européens  :  on  ne  sera  peut-être 
pas  fiché  d'avoir  ici  une  liste  un  peu 
détaillée  des  principaux  :  I.  Thian- 
tchu  chi  i ,  011  la  véritable  doctrine 
de  Dieu,  en  deux  livres.  On  le  trouve 
à  la  bibliothèque  du   Roi   (  Voy. 
Catal.  Fonrmont,  ir».  170  rf  Miiv.  ) 
Il   |>assc  pour  être  écrit  tri -\  -  élé- 
gamment 9  et  daus  un  goût  tout-à- 
fait  conforme  an  véritable  style  lit- 
téraire  (2).  C'est  sans  doute  une  cho- 


(l)  U  P.  J«Im  RaldiMtti .  jnuilc  dr  PiO/,ir,  1*  fit 
nimpnmrr,  m  ■?)•,  aa  Tuaàin ,  p»r  U 
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se  très-remarquable,  qu'un  étranger 
soit  parvenu,  en  peu  d'années,  k  con- 
naître les  secrets  d'une  langue  aussi 
difficile  que  le  chinois ,  de  manière 
à  mériter  les  éloges  des  lettres  eux- 
mêmes.  A  la  vérité,  il  avait ,  pour 
cet  ouvrage,  comme  pour  les  sui- 
vants ,  le  secours  du  célèbre  Siu , 
kolao  ou  ministre-d'état ,  qui  avait 
bien  voulu  le  retoucher,  a  C'est  un 
»  chef-d'œuvre,  dit  le  P.  Bourgeois: 
»  il  s'est  trouvé  des  lettrés  qui  le  li- 
ft saient  pour  se  former  le  style.... 
»  On  ne  conçoit  pas  qu'un  homme 
»  qui  n'avait  fait  sa  théologie  qu'en 
v  voyageant,  ait  pu  mettre  dans  ce 
»  livre  tant  de  force  de  raisonne- 
»  ment ,  tant  de  clarté  et  d'élégan- 
»  ce.  »  11  faut  bien  qu'en  effet  le  livre 
du  P.  Ricci  se  distingue  parla  ma- 
nière dont  il  est  écrit ,  s'il  est  vrai 
qu'il  ait  été  compris  dans  la  grande 
collection  des  meilleurs  ouvrages 
chinois  ,  en  160,000  volumes  ,  que 
Khian-loung  avait  fait  rédiger.  Un 
si  grand  honneur  (  qui  ne  fut  accor- 
dé qu'à  deux  autres  ouvrages  com- 
posés en  chinois  par  des  Européens , 
l'un  du  P.  Diego  Pantoia  (3)",  et  l'au- 
tre du  P.  Ferdinand  Verbiest  )  est 
la  preuve  d'estime  la  plus  éclatante 

fois  ;  et  il  usure  que  rdegance  et  la  pureté  du  style 
de  ce  catéchisme  contribuèrent  puiMainincut  au 
micct  s  de  se*  prédications  duos  ce  royaume. 

(3)  Le  P.  Bourgeois  cite  le  TTtti-khe  ou  traite  des 
sept  victoires,  comme  ayant  et«:  admi«  dans  cette 
collection  (  Ment,  conrrru.  les  Chinois,  t.  XV,  y. 
iqn  ).  Il  y  a  ,  dam  le  passage  de  m  lettre  relatif ù  cet 
olijcl ,  une  fuute  d'iinprcMiou  nui  le  rend  inintelii- 
Me  :  mai*  ou  peut  deviner  qu'il  a  attribué  le  Thu- 
Jche,  &  un  missionnaire,  nommé  en  chinois  Yaiiç- 
ma-no ,  c'est-à-dire  au  P.  Lmanurl  PUs.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  à  la  bibliothèque  du  Rui  (  Fourni., 
Calais  n".  aoli  et  307  )  ,  rst  tir  Phait/f-y+OH-'o  (lo 
P.  D.  Pautoj.i  ).  Cest  pur  erreur  qu«  Fourmout  ^  1. 
c.  )  u  lu  aou  nom  /-.oiin^-yri.H-'».  Ou  peut  voir  le 
Chinn  Ame»  sitfteng  ,ou  Catalogue  des  missionnaires 
jésuites,  ni  «.hinui*,  p.  5  et  K.  l.e  P.  Hugo  Pauti.jd, 
né  en  i5?i  ,  à  Valdemorn  ,  dincèw  de  Tolède  .mort 
h  Macao  en  i*iiK,  avait  composé  ciuq  auties  nu- 
vtage»  .  dont  l'édition  ihiuoiw  v  truiivuit  a  Rome  , 
dans  1rs  arclmes  de  la  société.  Vu\c%  en  les  titres 
\  en  latin  )  dans  la  Bihlioth.  script,  toc.  Jctu.  |,e  ca- 
talogue chinois  cité  plus  haul  donne  les  titres  (  eu 
chinois  )  de  sept  ouvrages  fie  cet  auteur. 
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mie  les  lettrés  de  la  Chine  aient  pn 
donner  à  un  écrivain  étranger.  IL 
Discussions  et  Controverses  en  un  vo- 
lume. III.  Ki  hojrouan  pen ,  on  les 
six  premiers  livres  d'Euclide.  IV. 
Kiao-yeou  /un,  ou  Dialogue  sur  l'a- 
mitié (  F.  plus  haut  ).  V.  Thoung- 
wen  souan  tchiy  ou  Arithmétique 
pratique,  en  onze  livres.  VI.  Si  tseu 
ki  tsi ,  ou  Système  de  l'écriture  euro- 
péenne. VII.  Si-koue-fa,  Art  de  la 
mémoire,  tel  qu'il  est  enseigné  dans 
les  royaumes  de  l'Occident.  VIII. 
Thseuangfa  i,  Géométrie  pratique. 

IX.  TV  an  koue  iu  Mou,  Carte  des  dix 
mille  royaumes,  ou  Mappemonde. 

X.  Explication  de  la  sphère  céleste  et' 
terrestre,  en  deux  livres.  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  céométrie 
et  de  morale  (4)  «  on  doit  encore 
au  P.  Ricci  les  Mémoires  d'après 
lesquels  le  P.  Trigault  a  rédigé, 
sous  le  titre ,  De  christiand  expe- 
ditione  apud  Sinas  susceptd  ,  l'his- 
toire de  l'établissement  et  les  pre- 
mières années  de  la  mission  de  la 
Chine  (  Augsbourg ,  i6i5,in-4°.) 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  peut 
prendre  une  idée  justedes  travaux  du 
fondateur  de  cette  mission;  et  il  doit 
être  considéré  comme  une  excellente 
Vie  du  P.  Ricci,  enriebie  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  curieux  pour 
l'histoire  et  la  géographie.  Le  père 
Kir  cher,  qui  en  a  extrait  de  longs 
fragments ,  pour  les  insérer  dans  sa 
China  îlliistrata,  a  fait  graver  un 
portrait  de  Ricci,  en  costume  de  let- 
tré. Enfin  le  P.  Dorléans  a  compose, 
d'après  l'Expédition  chrétienne ,  la 
Fie  du  P.  M.  Ricci,  Paris,  i(x)3  , 
in.iu.  Ce  n'est  qu'un  extrait  peu  éten- 


('l)  Le  Traité  »ur  l'eiutenrc  de  Pi*n  .  l'immoi- 
talitcd»  rame  et  la  lilxrtc  de  l'a  •umv  ,  i|ui  a  itf 
traduit  eu  fraucais  par  le  P.  Ja<  que* ,  et  ins*-rv  au 
tome  XXV  de  lateconde  édition  dcs'/>(;'e<  éti-fi**- 
(et ,  fait  «ans  dont*  partie  de  la  lut*  précédente. 
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du  du  grand  ouvrage  du  P.  Trlgault. 
Le  P.  Jean  Aleni  a  aussi  fait  imprimer, 
en  chinois,  une  Vie  de  ce  célèbre  jé- 
suite. Soixante-six  Lettres  originales 
du  P.  Ricci ,  aussi  curieuses  qu'intércs* 
santés,  ont  passé  de  la  bibliothèque 
du  P.  Laçomarsini,  dans  celle  de  la 
famille  Ricci ,  à  Macéra  ta  (  Voyez  le 
Dizion.  siorico ,  édit.  de  Bassano , 
1796). On  a  accusé  le  P.  Ricci,  com- 
me   missionnaire ,    d'avoir   donné 
l'exemple  d'une  tolérance  coupable, 
en  n'exigeant  pas  des  nouveaux  con- 
vertis le  sacrifice  absolu  des  opi- 
nions qui  font  la  base  des  systèmes 
philosophiques  et  politiques  de  la 
Chine  relativement  au  culte  du  Ciel , 
ainsi  qu'aux  honneurs  a  rendre  aux 
ancêtres  et  à  Confucius.  Le  système 
qu'il  avait  adopté  à  cet  égard,  a  long- 
temps servi  de  règle  aux  jésuites  qui 
ont  marché  sur  ses  traces  ;  et ,  de 
bonne  heure  aussi ,  il  a  été  attaqué 
par  les  dominicains.  Tout  le  monde 
a  entendu  parler  des  querelles  qui  se 
sont  élevées  entre  les  missionnaires 
de  ces  deux  ordres  (  V.  Maigbot); 
querelles  déplorables,  qui  ont  fini  par 
causer  l'expulsion  des  uns  et  des  au- 
tres, et  la  ruine  presque  totale  de  la 
mission  fondée  par  le  P.  Ricci.  On 
n'eutrera  ici  dans  aucune  de  ces  dis- 
cussions connues  ,  sur  lesquelles  il  y 
aurait  quelque  témérité  à  prendre  par- 
ti pour  ou  contre  des  hommes  égale- 
ment éclairés  et  respectables.  Mais 
ce  qu'on  croit  permis  d'avancer,  c'est 
que  le  moyen  qu'avait  pris  le  P.  Ric- 
ci était  le  seul  qui  pût  amener  promp* 
tement  le  peuple  chinois  à  goûter  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne,  et 
que,  s'il  est  proscrit,  il  faudra  re- 
noncer à  voir  le  christianisme  floris- 
sant à  la  Chine ,  aussi  long- temps 
du  moins  que  dureront  les  institu- 
tions sur  lesquelles  cet  empire  est 
foadé.  A.  R— t. 
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RICCI  (  Je  an  -Baptiste),  peintre 
italien,  naquit  à  Novare,  en  i545. 
II  fut  élève  dcLanini,  son  beau-frère, 
qui  lui-même  avait  puisé,  dans  les  le- 
çons de  Gaudenzio  Ferrari  ,1e  style  de 
l'école  de  Kaphacl.  Ricci  étant  venu  à 
Rome ,  sous  le  pontificat  de  Sixte- 
Quint  ,  et  ayant  donné  des  preuves 
de  sa  capacité  ,  dans  les  peintures 
de  l'escalier  du  palais  de  Latran  et 
dans  m  bibliothèque  du  Vatican ,  ne 
tarda  pas  d'obtenir  les  bonnes  grâ- 
ces du  pape,  qui  lui  confia  l'exécution 
des  peintures  qui  restaient  à  terminer  . 
dans  le  palais  du  Quirinal.  Il  jouit 
d'une   égale  faveur  sous  Clément 
VIII ,  pendant  la  vie  duquel  il  pei- 
gnit, à  St.- Jean  de  Latran  yY  Histoire 
de  la  consécration  decettebasiUque, 
Cest  là  que  l'on  voyait  les  plus 
beaux  ouvrages  de  ce  peintre.  U  en 
existe  un   grand  nombre,  tant   à 
Rome  que  dans  d'autres  villes  des 
états  de  l'Église.  Ses  productions 
ont  quelque  chose  de  gai  et  de  riant 
qui  séduit  l'œil ,  et  une  facilité  qui 
n'est  point  le  partage  d'un  artiste 
médiocre.  On  y  reconnaît  l'école  de 
Raphaël ,  mais  dégénérée  ,  et  tirant 
sur  la  manière  ;  c'était  le  style  de  ce 
temps ,  tel  que  le  Circignani ,  le  Ncb- 
bia  et  beaucoup  d'autres  artistes, en 
réputation  alors ,  l'avaient  mis  en 
vogue.  Ricri  se  signala  surtout  dans 
la  peinture  à  fresque  :  il  contribua  à 
propager  le  goût  énervé  qui  régnait 
à  cette  époque  ;  mais  il  y  brille  un 
sentiment  de  la  forme ,  que  peu  de 
ses  contemporains  ont  possédé  au 
racine  degré  que  lui.  Ricci  mourut  à 
Rome,  en  i(kio.  —Camille  Ricci, 
peintre,  né  à  Ferrare,  en  i58o, 
fut  élève  d'HippoIvte  Scmdla.  Son 
maître  disait  ae  lui  :  «  Si  Ricci  n'é- 
»  tait  pas  mort  prématurément,  il 
»  m'aurait  surpassé  en  talent j  et  s'il 
»  était  né  plus  tôt ,  je  me  serais  fait 
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»  sou  élève.  »  Après  l'avoir  instruit 
(Uns  tontes  les  parties  de  son  art ,  il 
voulut  l'avoir  pour  compagnon  dans 
tous  ses  travaux ,  et  lui  communiqua 
tellement  sa  manière ,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  distinguer  les  ouvrages  du 
maître,  de  ceux  de  l'élève.  Le  style  de 
Camille  a  la  même  douceur  et  le  me» 
me  agrément  ;  et  l'empâtement  de  ses 
couleurs  est  plus  tranquille  4t  plus 
égal.  Ce  qui  le  fait  reconnaîtra,  c'est 
moins  de  franchise  dans  le  pinceau 
et  de  naturel  dans  les  plis ,  qu'il  mul- 
tiplie un  peu  trop.  C'est  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas  de  Ferrare ,  qu'il  a 
donné  des  preuves  incontestables  de 
la  fécondité  de  son  génie.  Le  plafond 
contient  pins  de  quatre-vingts  com- 
partiments tous  peints  de  la  main  de 
Ricci ,  et  représentant  des  traits  de 
la  Fie  du  saint  éveque.  La  Sainte- 
Marguerite  qu'il  a  peinte  dans  la 
cathédrale  est  digne  d'être  attribuée 
à  son  maître.  La  noble  famille  de 
Trotti ,  à  Ferrare ,  qui  est  très-riche 
eu  tableaux  de  galerie,  possède  sur- 
tout un  Portrait  de  l'artiste ,  sous  la 
ligure  d'un  Génie  nu  et  assis ,  tenant 
en  main  la  palette  et  les  pinceaux, 
en  i  ou  ré  de  papiers  de  musique,  et 
d'outils  de  sculpture  et  d'architectu- 
re, tous  arts  que  Ricci  avait  cultivés 
avec  succès.  Il   serait  devenu  un 
îles  premiers  artistes  de  son  temps  , 
si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à  "âge  de 
trente-huit  ans.  —  Antoine  Ricci  , 
surnommé  RardalungA  ,  pcintie, 
naquit  à  Messine  en   1600,  et  fut 
élève  duDominiquin.  Quoiqu'il  soit 
mort  pauvre ,  il  n'a  pas  laissé  de 
faire  honneur  à  son  pays  et  à  son 
maître  ,  dont  il  imita  la  manière 
avec  hou  heur.  Il  parvint  à  se  former 
«e  beau  style ,  en  copiant  les  produc- 
tions les  plus  remarquables  du  Do- 
minirpiîn.  ('/est  de  lui  qu'est  le  ta 
bleau  représentant  le  Fondateur  de 
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l'ordre  dés  Théatins ,  que  l'on  voit 
dans  leur  église  à  Monte-  Cavallo  ;  et 
celui  de  Saint- A,»àré  y  accvmpapé 
d'un  chœur  d'Anges ,  qui  paraissent 
de  la  main  de  Zaïnpieri  lui-même. 
C'est  le  même  choix  de  belles  for- 
mes,  la  même  élégance  dans  les  at- 
titudes et  les  mouvements.  Après 
avoir  long-temps  travaillé  sous  la 
direction  de  son  maître,  Barbalun- 
ga  revint  à  Messine  ,  et  embellit  sa 
ville  natale  d'un  grand  nombre  de 
compositions  remarquables,  telles 
que  \e  Saint-Grégoire  qui  écrit,  dans 
l'église  de  ce  nom  ;  V  Ascension  qu'on 
voit  à  Saint-Michel ,  et  les  deux  Mè- 
res de  pitié ,  différentes  d'invention , 
que  l'on  admire  à  Saint-Nicolas  et  à 
l'hôpital.  Il  forma  un  grand  nombre 
d'habiles  élèves ,  parmi  lesquels  les 

Îrius  distingués  sont  Maroli ,  Gabriel- 
0  et  Scilla.  Il  mourut  en  1649, avec 
la  réputation  d'un  des  meilleurs  ar- 
tistes qu'ait  produits  la  Sicile.  P — s. 
RICCI  (Sébastien),  peintre, na- 
quit, en  1660,  à  Cividale-di-Bclluuo. 
Cet  artiste  qui,  parmi  les  professeurs 
sesc  ontemporaius ,  s'est  particulière- 
ment distingué  par  sou  génie  pittores- 
que et  par  un  style  neuf  (et  pleiu  de 
goût,  dans  lequel  il  n'eut  point  d 'égal, 
fut  d'abord  instruit  dans  son  art, 
par  le  Cervelli ,  qui  professait  alors 
a  Cividale.  II  accompagna  sou  maî- 
tre à  Milan ,  et  il  vint  ensuite  à 
Rologne  et  à  Venise  ,  pour  y  étudier 
les  chefs-d'œuvre  de  ces  deux  écoles . 
Il  résida  pendant  quelques  années  à 
Florence  et  à  Rome  ,  et  finit  par  vi- 
siter l'Italie  entière ,  laissant  par- 
tout de  ses  ouvrages.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  acquit  une  réputation  presque 
universelle.  11  voyagea  ensuite  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Flan- 
dre. C'est  alors  qu'il  perfectionna 
son  coloris,  qui,  déjà ,  dès  ses  pre- 
miers essais ,  se  faisait  remarquer  par 
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son  agrément  et  son  esprit.  De  Vien- 
ne, où  le  roi  des  Romains  l'avait  ap- 
pelé ,    et  où  il  exécuta  divers  ou  • 
▼races  pour  la  cour  ,  il  revint  à 
Florence,   et  y  fut  charge  d'orner 
quelques  -  uns  des  ap(>artciiiciils  du 
grand-duc.  Appelé  à  Londres  par  la 
reine   d'Angleterre  ,  il  traversa  la 
France;  et ,  en  passant  à  Paris,  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture. Le  tableau  qu'il  fil  à  Loudre*, 
pour  l'hôpital  de  Chekea ,  la  demi- 
coupole  où  il  a  peint  Y  Ascension  de 
Jésus  -  Christ,  l'escalier  de  l'hôtel 
dcMontaigu,  qu'il  peignit  également, 
prouvent  sans  contredit  sou  talent 
pour  les  graudes  machine*.  Après 
un  long  téjoiircn  Angleterre,  il  re- 
vint à  Venise,  où  on  lui  comman- 
da un  grand  nombre  de  tableaux 
pour  la  Kr.mcc,  l'Espagne,  le  Portu- 
gal et  la  S^nlaignc.  Au  milieu  de  tant 
d'écoles  di Hercules  et  de  manières  si 
diverse  ,  sou  imagination  s'enrichit 
d'une  foule  de  belles  inventions  ;  et, 
à  force  de  copier,  il  se  rendit  fami- 
tiiT  le  style  des  plus  habiles  pein- 
tres. Il  eut,  de  commun  avec  Luca 
fjiordano,  le  talent  de  contrefaire  la 
m.uiière  de  tous  les  maîtres  ;  et  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  semblent ,  an 
premier  aspect,  sortis  de  la  main  du 
Hassan  ou  de  Paul  Véronese.  Pendant 
qu'il  était  à  Dresde,  il  exposa  une 
Madone .  qu'il  fit    passer  comme 
étant  du  Corrige.  L'avantage  le  plus 
grand  qu'il  retira  de  ses  voyages  fut 
que,  lorsqu'on  lui  commandait  un 
sujet  quelconque, il  se  rappelait  sou* 
dam  comment  tel  ou  tel  maître  l'a- 
vait traité;  et  il  en  savait  profiter, 
sans  qu'on  put  l'accuser  de  plagiat. 
Ses  premières  études  avaient  été  né* 
fcligce*,  sous  le  rapport  du  dessin. 
Dans  un  âge  plus  avancé ,  malgré  le 
zèle  assidu  qu  il  mit  à  se  fortifier  dans 
celte  partie ,  il  ne  put  jamais  acque- 
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rir  le  degré  de  perfection  qui  lui  man- 

auait.  La  forme,  dans  ses  figures,  a 
c  la  beauté ,  de  la  noblesse ,  de  la 
grâce,  et  tient  quelque  chose  de  Paul 
Véronese.  Ses  altitudes  offrent  sur- 
tout beaucoup  de  naturel ,  de  vi- 
vacité et  de  variété.  Ses  composi- 
tions sont  pleines  de  vérité  et  de 
bon  sens.  Quoique  toutes  ses  pro- 
ductions décèlent  une  grande  facilité 
de  pinceau ,  elle  ne  dégénère  point  en 
négligence.  Ses  figures,  dessinées,  avec 

firécision,  se  détachent  du  fooddout 
'azur  éclatant  ne  peut  les  éteindre. 
Dans  les  peiutures  a  fresque,  les  tein- 
tes ont  conservé  leur  couleur  primi- 
tive. Ses  tableaux  à  l'huile  ont  souf- 
fert davantage  ,  soit  à  cause  du  vice 
d'impressiou  des  toiles  ,  soit  par  dé- 
faut de  l'empâtement  des  couleurs, 
moins  fort  dans  les  derniers  ouvrages 
qu'il  «  exécutés  a  Venise  que  dans  les 
premiers.  Parmi  ses  productions  les 
plus  remarquables,  on  cite  le  Mas- 
sacre des  Innocents,'*  l'école  de  la 
Charité  de  Venise  ;  Y  Enlèvement 
des  Sabines,  à  Rome;  à  Bergame, 
Saint  Grégoire  priant  la  Vierge  en 
faveur  des  âmes  du  Purgatoire  ;  a 
Vienne,  plusieurs  plafonds  dans  le 
palais  de  I  empereur,  et  une  Assomp- 
tion de  la  Vierge,  dans  l'église  de 
Saint-Chartes ,  etc.  Il  forma  plusieurs 
habiles  élèves,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Dîsca ni,  Fontcbasso  ,  et  sur- 
tout son  neveu,  Marc  Ricci.  Le  Mu* 
sée  du  Louvre  possède  un  tableau  al- 
légorique de  Sebastien  Ricci,  repré- 
sentant les  Amours  servant  la  Fran- 
ce, et  un  Génie  portant  le  diadème. 
Ot  habile  artiste  mourut  a  Venise , 
le  1 5  mai  1  ~V\.  —  Marc  Ricci  ,  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Bel  lu  ne  , 
en  if>-(>.  Après  avoir  d'abord  étu- 
die le  genre  de  l'histoire  ,  sous  la 
direction  de  son  oncle,  il  l'aban- 
donna pour  se  livrer  au  paysage. 
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Dirigé  par  l'étude  des  chefs-d'œinrre 
'du  Titien,  et  par  la  beauté  des  sites 
de  son  pays ,  il  devint  tin  des  plus 
habiles  paysagistes  de  l'école  véni- 
tienne. On  n'exagère  point  en  disant 
que  peu  d'artistes  avant  lui  ont  su 
faire  [cportrait  d'un  pays  avec  autant 
de  vérité ,  et  que  ceux  qui  sont  ve- 
nus après  lui  ne  l'ont  jamais  égalé 
dans  cette  partie  de  l'art.  Il  ne  faut 
pas,  toutefois ,  en  juger  par  les  ou- 
vrages  qu'il   exécutait  sur  la  de- 
mande des  marchands  de  tableaux , 
son  plus  que  par  les  petites  compo- 
sitions en  détrempe  qu'il  peignait 
sur  parchemin ,  et  qui ,  quoique  très- 
agréables  ,  manquent  d'une  certai- 
ne vigueur.  Il  faut  l'apprécier  d'a- 
près ses  tableaux  à  l'huile ,  qu'il  pei- 
gnait avec  le  plus  de  soin ,  et  que  l'on 
trouve  en  Angleterre  plus  fréquem- 
ment qu'en  Italie.  Il  était  passé  en 
Angleterre ,  en  17 10,  avec  son  oncle. 
Il  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  une  répu- 
tation étendue.  Outre  les  paysages 
qu'il  peignit  pour  une  foule  de  riches 
gentilshommes  ,  il   aida  Sebastien 
dans  l'exécution  de  plusieurs  de  ses 
grands  ouvrages.  Ses  productions  ne 
font  pas  entièrement  connaître  tout 
son  mérite.  C'est  à  ses  leçons  que 
Dominique   et  Joseph   Yaleriani  , 
François  Zuccherelli  et  Joseph  Za'is 
dureut  leur  talent.  Marc  Ricci  n'é- 
tait pas  moins  habile  comme  peintre 
de  perspective  ;  ses  tableaux ,  en  ce 
genre,  que  son   oncle  a  ornes  de 
figures  pleines  d'éclat  et  de  verve, 
jouissent    d'une  estime  particuliè- 
re. Marc  a  aussi  gravé  à  l'eau-for- 
tc  plusieurs  paysages.  Ce  qu'il  a  fait 
de  plus  considérable  en  gravure ,  est 
une  suite  de  vingt-trois  feuilles  in-fol . , 
Y  compris  le  frontispice  ,  publiée  à 
Venise ,  en  1780  ,  par  Carlo  Orso- 
liui.  Marc  Ricci  mourut  à  Venise  en 
1726.  P—s. 
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RICCI  (  LàUiuutT  ) ,  général  des 
Jésuites .  né  à  Florence ,  le  a  août 
1708 ,  aune  famille  distinguée  de 
cette  ville ,  entra  de  bonne  henre 
dans  la  Société,  et  y  remplit  divers 
emplois.  Il  exerça  le  ministère  à  Ro- 
me, s'appliquantà  la  prédication  et 
à  la  direction  des  consciences  ;  et  3 
continua  même  ce  genre  de  travail 
lorsqu'il  eut  été  nommé  à  une  chaire 
de  théologie  dans  le  collège  Romain. 
Sa  prudence  et  son  zèle  firent  jeter 
les  yeux  sur  lui ,  pour  gouverner  la 
Société ,  après  la  mort  du  P.  Cents* 
rione ,  qui  en  était  général  ;  et  Ric- 
ci fut  élu  en  sa  place  .  le  ai  mai 
1758.  Il  refusa  d'abord  cette  char- 

§e ,  et  ne  se  rendit  qu'aux  instances 
e  ses  confrères,  hes  circonstances 
étaient  difficiles  pour  les  Jésuites;  ils 
avaient  des  ennemis  dans  plusieurs 
cours.  L'orage  éclata  d'abord  en  Por- 
tugal ,  où  quelques  membres  de  la 
Compagnie  furent  accuses  d'avoir 
trempé  dans  un  complot  contre  la 
vie  du  roi  (  Voy.  Malagbida  ).  On 
saisit  ce  prétexte  ;  et  tous  les  Jésui- 
tes furent  bannis  du  royaume,  et 
transportés  dans  l'État  pontifical, où 
Ricci  pourvut  à  leurs  besoins.  Bien- 
tôt la  proscription  s'étendit  à  d'au- 
tres états.  En  France  ,  le  parlement 
de  Paris  donna  le  signal ,  et  rendit , 
contre  les  Jésuites ,  des  arrêts  fou- 
droyants; ils  furent  bannis  deux  fois 
du  royaume.  L'Espagne  ,  N a  pies  , 
Parme,  suivirent  cet  exemple.  En 
vain  Ricci  s'efforça  de  conjurer  la 
tempête  par  quelques  Mémoires  et 
par  des  démarches  ;  en  vain  Clément 
Al  II  écrivit  aux  princes  en  faveur 
de  la  Société,  la  confirma  par  une 
bulle  expresse ,  et  protesta  contre 
les  arrêts  des  parlements.  Les  esprits 
étaient  tellement  irrités  que  toutes 
les  démarches  du  pontife  n'abouti- 
rent qu'à  une  rupture  avec  les  cours. 
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lent  XIII  mourut  dans  ces  àr- 
lances.  Les  conrooncs  travaillé  - 
vivement  à  élire  on  pape  qui  pût 
t  dans  leurs  vues;  et  le  cardinal 
îanelli  fu|  porte'  sur  le  Saint-Sie- 
/Espagne  agît  aussitôt  auprès 
iî  pour  obtenir  la  suppression 
fesuiles  ;  et  les  autres  cours  de 
aison  de  Bourbon  se  joignirent 
'.  Pendant  plusieurs  années  ,  les 
itres  de  ces  puissances  presse- 
le  pontife  à  ce  sujet  :on  trouve 
frelations  assez  curieuses  sur  ces 
irches,  dans  le  Journal  de  cor- 
mdance  et  de  v<tya*es ,  de  J'ai» 
cinent .  180:1 ,  3  vol.  io-8".  De 
:ùté  ,  Ricci  preste  ta  différents 
oires  à  S.  S.  :  mais  il  ne  pot 
trer  l'orale  ;  et  ûement  XIV  ne 
pas  pouvoir  refuser  aux  peâs- 
s  une  mesure  qu'elle»  recia- 
nt  avec  tant  d'instance.  L'Es* 
e  surtout  y  mettait  une  vivacité 
me  i  ;  ;  rt  l'on  voit  par  les  Me- 
cs historiques  et  pkilotopkiqme* 
jurgoing ,  qu'elle  exerçait  a  Re- 
né sorte  de  domination.  Le  pape 
it,  le  ai  juillet  1773,  le  bref 
1  suppression  .  qui  fut  notife 
fnéral ,  le  mois  suivant,  lied 
'abord  enferme'  au  collège  des 
dais  ,  puis  conduit  au  eniteau 
-Ange .  où  il  resta  jusqu'au  peu- 
t  suivant.  Pie  VI  avait  ordonne* 
largiuement ,  lorsque  le  priton- 
inounit ,  le  ai  novembre  1775. 
*na  ,  peu  de  temps  avant  u 
,  une  déclaration  qri  fut  rendue 
que  d'après  son  désir.  II  y  pro- 
it  1 1°.  que  La  Compagnie 'de  Jc- 
'avait  donne  aucun  lieu  a  «a  iusv 
ion ,  et  qu'il  le  déclarait  en  q*«av 
de  supérieur  bien  instruit  de 
ce    qui   s'y  éUtt   passé  ;  j*. 
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qa'en  som  partècnutfx „  i.  1*  <rr*«£ 
pas  avoir 
et  les 

jet;  1».  entx.fiw 
ceresesg  asx  iifinr»  âe  *.«  jrast- 
des.  H  y  a  une  Vis  £*  luvi .  me 
Cararcivâ  -  a  E**e  .  177*^  -  3i#-;  s  : 
cet  écrit  s-  *pe  rfer^t  n"**[  wf -un»  aun- 
ptlataoui  des  guet**  il  vola*  ;  x 
rend  cepcniitat  jus&se  ira  «mùnèt 
de  hien  ,  a  s**  eun;^  m»  -t  un- 
gnee  .  et  a  Ma  aCavJ^mior.  ?«usv 
son  corps.  F — - <■    ?, 

nJCÔ  Soww  .  ut  a  Frtecu», 
en  1741  -  ce  La  cm»  £sau>  nu»  jt 
précédent .  es&rfctsa  *uk  7>ûr  «u 
deMattaft*.  et  fie  faut .  «a  :'->v, 
evéVj  ut  ait  K-tCAie  <  itt  rV«fti .  uege* 
unis.  Lopi^i  t^^xmz  a '4*1  rxl'v* 
cane  .  et  par  «jh>4_:  venutc?  i*u-m  a* 
escanr  iisfteauï  ratwi^r.a  <gu*  m* 
frère  l«sena  *  Vjouue.  Jt^-n  _  suc 

fï'u  fît  rM^SMSt  ^iTLjualr'.  **1  JW 

novat^tti.  K*  ow~i  1  ix  11  tbyva 
ôTambt^ja  et  ^>  mit"? .  k  Vi^Mfj 
vfreMU  pmsr  >t  pvvjeu  {*.r«4rar , 
On  vit  f+ttlir*  Utù*munaa  *~  j-v 
Lie»  wsiût/»* .  v*  *  r.«v.ir:  -:.w 

de  rarissniitir*a^*.«  .  «t/«vu  2  «» 
cate>.i*isvn  tu  •i^tiwn  -r^  T^w 
cane .  I**/  jnrtvpw.s  iet  ..-».••«  « 
R^ire  «su/»  kt  iuai  <U*  i*>^^  . 

Ua  pv«<«M^vt«  ,  r*jp£**  avaiir^i*u 
ment  «e  caw>  4n«h  *t  >»  m**/** 
•ses  ,  et  te  aKar/at*  «i  *?ac  fait» 
lité  avec  la  *j*u  >  ft/*«A«  tuou.  iru> 
faiiatt  f<nr  *»v'f  ^vit viruf  <vt  *w»>- 
i*«/es  .    t**mpr*M^i   4e  les    «.uu 
c>r  dkaH    uvn  <»*<««*,  I'   «:i^uv 
Zfsi«t  les  ntt     i*if#M*+?»:\<*vp»> 
nient  .  b^u^erMur  la   'ttu'^iu* 
Kr'.s  pvetrueele  r4b&<i/  +%  w».m 
oVranta^mé.  ii^vvuiUtf  >  «.ii.> 
de  Hmédt€f  tt  ^vr{**iur  v.  >-* 
a  as  fnini  U  ; 
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1 781 ,  il  publia  une  inttruction  pas- 
torale contre  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  ;  il  adopta  une  iustraction  très- 
bizarre  de  l'a rc hev éque de  Sal zbourg, 
M.  de  Collorcdo;  il  s'élevait  contre  la 
doctrine  des  indulgences ,  et  faisait 
traduire  en  italien  des  ouvrages  pu- 
bliés autrefois  en  France  en  faveur 
de  l'appel  et  contre  les  papes.  La 
Toscane  ne  s'était  point  ressentie  de 
«es  disputes  ;  et  cette  église  avait  joui 
du  calme  le  plus  profond  au  milieu 
des  orages  qui  avaient  agité  d'autres 
portions  de  la  catholicité.  Ricci  en- 
treprit d'y  introduire  ces  contesta- 
tions ;  il  établit,  à  Pistoie,  une  impri- 
merie  uniquement   destinée  à  ré- 
pandre des  brochures  oubliées  ,  des 
pamphlets  et  des  écrits  sans  utilité 
et   sans  intérêt.    Il    tenait  ,   dans 
son  palais ,  des  conférences ,  où  l'on 
plaidait  en  faveur  de  l'appel  et  de 
l'église  d'Utrecht.   Il  affecta  d'en- 
voyer à  tous  ses  curés  les  Réflexions 
7/iorales  de  Qucsncl ,  que  ,  dans  une 
circulaire  du  (5  octobre  1786  ,  il  ap- 
pelait un  livre  d'or;  et   il  leur  re- 
commandait également  les  ouvrages 
de  Mésenguy ,  et  l'Abrégé  d'Histoire 
ecclésiastique  de  l'abbé  Racine.    Un 
synode  qu'il  tint  à  Pistoie ,  en  sep- 
tembre 1*786,  eut  un  grand  éclat; 
1  eveque  y  avait  appelé  quelques  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Pavie ,  en- 
tre autres  Tarnburiui,  qui  semble  y 
avoir  eu  le  plus  de  crédit.    On  y 
rédigea  des  décrets  qui  paraissaient 
cal (jiiés  sur  les  écrits  des  appelants 
français  ,    et  qui    réalisaient    leurs 
vœux  et  leur  doctrine  :  on  adopta 
surtout  leurs  idées  snr  la  grâce ,  sur 
\cs  indulgences  ,  sur  le  mariage  et 
sur  différentes  réformes.  Les  actes 
et  décrets  de  ce  synode  ont  été  pu- 
blies en  italien,  et  même  traduits  en 
français,   1788,  2  vol.  in-i*.  Le 
graud-due  approuva  tout  ce  qu'avait 
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fait  Ricci ,  et  convoqua ,  pour  le  i3 
avril  1187,  une  assemblée  geaérali 
des  éveques  de  Toscane  :  ce  devait 
erre  le  prélude  d'un  concile  Patro- 
nal ,  où  l'on  adopterait  en  grrtd 
ce  qui  avait  été  réglé  a  Pistoie.  Mais 
les  esprits  n'étaient  pas  bien  dispo- 
sés :  la  plupart  des  évêqocs  rejetè- 
rent les  projets  du  réformateur;  et  il 
fut  obligé  de  dissoudre  rassemblée. 
Léopold  témoigna  son  meconteafe- 
ment  aux   prélats  ,    et    donna  de 
grands  éloges  à  la  conduite  de  Ricci; 
il  fit  imprimer  a  ses  frais ,  et  dam 
son  palais ,  les  actes  de  rassemblée, 
en  7  vol.  in-4°.  et  in-8°.  Ils  étaient 
sans  doute  rédigés  sons  l'influence  de 
l'évèque,  et  ils  ne  sont  qu'une  longw 
apologie  de  ses  principes  et  de  ses  ré- 
formes. Ricci  essuya  cependant  plus   1 
d'une  mortification  pendant  Ivassen1t9j 
blée.  Les  esprits  étaient  froissés  par 
tous  les  changements  qu'il  ordon- 
nait chaque  jour  ;  et  des  plaintes  s'é- 
levaient de  toutes  parts  contre  l'im- 
prudent novateur.  Une  émeute  écla- 
ta même  à  Prato,  en  mai  1787  ;  on 
brilla  son  trône,  et  l'on  pilla  ses  1  ivres. 
Plusieurs  écrits  parurent  en  Hivers 
sens  ;  dans  l'un,  intitulé,  annotations 
pacifiques,  et  attribué  au  prélat  Mar- 
chetti ,  on  accusait  l'évèque  des  er- 
reurs les  plus  grossières  :  un  laie,  ap- 
pelé Roncallo,  prit  sa  défense.  Pie 
VI  avait  adresse  à  Ricci  des  brefs , 
où  il  lui  faisait  avec  douceur  des 
reproches  sur  sa  conduite:  on  lui  ré- 
pondit par  des  décrets  qui  tendaient 
à  une  rupture  déclarée  entre  les  deux 
cours;  et  tout  donnait  lieu  de  craindre 
un  schisme  enToscane,  quand  la  mort 
de  Joseph  II  amena  la  chute  du  non- 
veau  système.  Comme  ce  prince  ne 
laissait  pas  d'enfants ,  Léopold ,  son 
frère,  lui  succéda.  Peu  après  qu'il 
fut  parti  de  Florence  pour  Vienne , 
une  nouvelle  émeute  éclata  contre 
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bord  k  Pistoie ,  le  ?4  avril 
ts  a  Prnto ,  et  dans  Je  reste 
r.  L'évéque  fut  oblige  de 
chapitres  mêmes  des  deux 
s  se  déclarèrent  contre  lui. 
tes  bizarres  et  turbulentes 
adonnées  ;  et  Ricci  ne  pon- 
•er  dans  son  diocèse,  où 
étaient  fort  irrites ,  donna 
on  le  3  juin.  Il  annonça 
arche  au  pape ,  par  une 

protestait  de  son  deVoû- 

sa  soumission  ;  et  Pie  VI 
i  lui  répondre  d'une  raa- 
lieuse.  Toutefois  il  nomma 
igation  pour  examiner  les 
y  11  ode  de  Pistoie;  et  Ton 
"urent  coudamnés  par  «ne 
na  tique  ,  qui  commence 
ts ,  Auclorem  fidei ,  et  qui 

'28  août  1 794.  Cette  bulle, 
noait  quatre  -  vingt  -  cinq 
is  ,  passe  pour  être  Pou- 
pie  ui  et  savant  cardinal 
le  a  été  attaquée  par  So- 
c  de  Noli ,  et  par  Leplat , 
de  Louvatn ,  et  défendue 
rdinal  Gcrdil.  Avant  le 
on  avait   invité   Ricci 

Rome  ,  pour  y  plaider 
iiiijjl  s'y  refusa  ;  et ,  quand 
uissance  de  la  bulle,  il  la 
»  (>  septembre,  au  gouver- 
Toscane ,  comme  une  in- 
nte  et  un  attentat.  I*  pré- 
d  de  sa  retraite,  entrete- 
î  des  luisons  avec  les  en- 
ds ou  déclarés  du  Saint- 
lait  m  rapport  avec  les 
nstitiitionoeb  de  France  ; 

ce  parti  se  forma  chet 
gens  nui  ne  voulaient  pas 
rter  à  la  décision  du  pape, 
•nt  l'avis  de  l'ancien  évé- 
toie.  On  publia  dt  lui  une 
ix  questions  qui  lui  a^mient 
fa*  sur  l'étmt  de  V  Eglise 
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en  France ,  a4  pag.  i**°-  ;  il  »'y  dé- 
clare en  faveur  dès  décrets  de  ras- 
semble constituante.  En  1799,  la 
Toscane  fut  occupée  momentané- 
ment par  les  Français.  Lorsqu'ils  cu- 
rent été  obliges  de  se  retirer ,  le  peu- 
ple poursuivit  ceux  qui  passaient 
pour  leur  avoir  été  favorables.  Ricci 
fut  mis  en  prison ,  et  s'y  trouva  con- 
fondu avec  des  criminels  :  mais  l'ar- 
chevêque et  le  sénat  de  Florence  se 
réunirent  pour  le  délivrer  ;  et,  la  fu- 
reur du  peuple  étant  un  peu  calmée, 
on  le  transfera ,  le  8  août  1 799,  dans 
le  couvent  des  dominicains  de  Saint- 
Marc.  Des  le  Ier.  de  ce  mois,  le  pré- 
lat, à  la  sollicitation  de  l'archevêque , 
avait  signé  une  formule  de  rétrac- 
tation j  qui  fut  envoyée  an  pape.  Pie 
VI  était  alors  captif  à  Valence,  et 
touchait  au  terme  de  sa  carrière.  On 
ne  sait  si  la  lettre  de  Ricci  lui  par- 
vint; mais  la  retractation  de  celui  ci 
fut,  depuis,  jugée  insuffisante.  Après 
six  semaines  environ  de  séjour  dans 
le  couvent  des  dominicains,  où  il  fat 
trâfcé  avec  beaucoup  d'égards,  il  put 
se  retirer  à  la  campagne  ;  et  l'on  ou- 
vrit de  nouvelles  négociation!  pour 
l'amènera  faire  une  rétractation  plus 
expresse.  Ayant  appris  l'élection  de 
Pie  VII,  il  lui  envoya  la  lettre  qu'il 
avait  écrite  à  son  prédéresseur.Quand 
le  pontife  passa  |iar  Florence  ,  en 
1BÔ4 ,  Ricci  témoigna  le  désir  de  te 
réconcilier  avec  le  Saint  -  Siège.  An 
retour  du  pape,  s'étant  abouché  avec 
le  prélat  Fenaia ,  tl  signa ,  le  9  mai 
i8Ô5,  une  formule  d'adhésion  entiè- 
re, tant  aux  bulles  contre  le  jansé- 
nisme qu'a  la  bulle  Auclorem  fidei* 
Le  pape  le  reçut  avec  bonté,  l'em- 
brassa ;  et  Ricci  Ini  écrivit  de  non- 
veau  ,  à  Rome ,  ponr  ratifier  ce  qu'il 
avait  fait  a  Florence.  Nous  devons 
croire  qu'il  persévéra  dans  ces  sen- 
timent* tsMn'à  sa  mort,  arrivée  le 


5*4 


RIG 


27  janvier  1810.  Toutefois  il  à  pa- 
ru, dans  la  Chronique  religieuse,  to- 
me iv,  page  ?48 ,  des  Détails  his- 
toriques, que  l'on  dit  être  extraits 
d'un  Mémoire  laisse'  par  l'évêque 
de  Pistoie.  Ces  Détails  tendent  à  fai- 
re croire  que  Ricci  ne  signa ,  le  9 
mai  i8o5  ,  la  formule  citée,  que 

Sar  complaisance  ,  et  sans  changer 
c  sentiment.  Mais  quelle  idée  fau- 
drait -  il  avoir  de  ce  prélat ,  si, 
après  avoir  déclaré  qu'il  recevait  la 
bulle  Auctorem  fiaei ,  qu'il  con- 
damnait toutes  les  propositions  ré- 
prouvées par  cette  bulle ,  et  qu'il  de- 
sirait réparer  le  scandale  ,  il  était 
resté  attaché  à  des  erreurs  qu'il 
paraissait  avoir  abandonnées  si  for- 
mellement! Au  surplus,  on  a  pu- 
blié une  Réponse  à  cet  article  de  la 
Chronique ,  intitulée  :  Observations 
sur  un  article  9  etc.  1822  in  8°. , 
,de  iq3  pae.,  traduite  de  l'italien.  On 
y  discute  les  faits  rapportés  dans  la 
Chronique,  et  ceux  qu'alléguait  une 
Lettre  latine,  imprimée  à  Vienne, 
sous  le  nom  d'AurèleTommasi.  L'au- 
teur des  Observations  semble  fort  au 
courant  de  tout  ce  qui  concerne  Ric- 
ci. 11  ne  s'est  pas  nommé;  mais  on  a 
cru  que  c'était  le  père  Bardacci ,  do- 
minicain ,  estimé  pour  son  mérite  et 
son  savoir,  et  qui  remplit  actuelle- 
ment des  places  importantes  à  Rome. 
Il  rectifie  des  méprises  du  Mémoire, 
et  montre  que  cette  pièce  ne  mérite 
aucune  croyance.  P-— c — t. 

RICCI AREILI( Daniel).  Voy. 

VOLTERRE. 

RI  CCI  0  (  Barthélémy  Neroni  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Mastro  ), 
peintre  siennois  ,  florissaiten  1573. 
11  suivit  long- temps  les  leçons  d'An- 
toine Razzi  ou  le  Sodoma ,  dont  il 
épousa  la  fille ,  et  il  sut ,  après  lui , 
soutenir  la  réputation  de  l'école  dont 
il  demeura  le  cbef.  Son  chef-d'œu- 
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vre  est  une  Déposition  de 
Habiledans  la  perspective  ,ili 
le  théâtre  de  Sienne  plusienn 
décorations,  dont  une  a  été 
. par  l'Andriani.  Il  fut,  de  plu 
tecte  de  la  république  de  L 
—Dominique  Ricci  o  ,  surno 
Brusasorci  (1) ,  peintre  ,  1 
rone  en  i494>  wl  élève  du  ( 
S'étant  rendu  à  Venise ,  il  y  et 
chefs-d'œuvre  du  Giorgioc 
Titien ,  et  parvint  même  à  1 
cher  beaucoup  de  leur  manié 
plusieurs  de  ses  compositioi 
son  mérite  éminent  est  dans 
ture  à  fresque.  On  regarde 
un  chef-d'œuvre  celle  dont 
une  des  salles  du  palais  Ridol 
rone,  et  qui  représente  la  Cm 
du  pape  Clément  Vil  et  de , 
reur  Charles-Quint  dans  £ 
Cette  peinture  a  été  gravée 

Î>eut  voir  un  spectacle  plus 
e  tableau  est  rempli  d'une  m 
de  figures  bien  distribuées , 
de  mouvement  :  les  bomm 
chevaux,  la  variété  des  co- 
la pompe ,  la  splendeur ,  la  ; 
anime  tous  les  visages  dans  u 
blable  circonstance,  l'exactil 
portraits ,  tout  y  est  Dprtc  à 
degré  de  perfection.  Xe  Mi 
Louvre  possède  de  cet  arttsti 
bleau  représentant  la  Fierge  • 
Joseph.  11  mourut  à  Véro 
1567.  —  Son  fils  Félix  Ri 
ou  Brusasorci  le  Jeune ,  n 
rone ,  en  i5.{o  ,  se  ût  une  1 
remplie  de  délicatesse  et  de 
et  l'on  voit  dans  beaucoup  c 
ries  plusieurs  de  ses  Madone 
des  Enfants  -  Jésus  et  de  pet 
ges  de  la  plus  rare  beauté.  S 
sionomics  se  rapprochent  be 
de  celles  de  Paul  Vcronèse . 

(i  )  H  dut  ce  Mirnom  &  uaMCfwtqne  ton 
dccovratpoar  faire  férir  lwn%nt. 
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peu  moins  charnues.  Quand  le 
exige,  il  sait  être  également 
le  force ,  comme  on  peut  le 
ans  son  tableau  des  Forges 
icain  ,  dont  les  cyclones  sont 
i$  dans  le  meilleur  style  floren- 
coloriés  d'une  manière  vigou- 
Sa  Sainte- Hélène,  qui  se  trou- 
s  l'église  de  ce  nom  à  Vérone, 
me  grande  beauté'.  Il  ucs'exer- 
it ,  comme  son  père  ,  dans  la 
re  à  fresque ,  et  il  lui  fut  infé- 
d  génie  ;  il  exécuta  cependant 
ira  grandes  machines ,  dont  la 
•e,  représentant  Marie  dans  le 
,  était  destinée  pour  l'église  de 
George.  Ce  tableau,  qui  ne 
e  pas  de  grandeur,  est  bien 
u  ;  il  fut  terminé  par  Ottini  et 
to ,  deux  de  ses  plus  habiles 
On  connaît  encore  de  fui  plu- 
petits  sujets  tirés  de  l'Histoire 
et  profane ,  peints  sur  mar- 
u'il  a   traités  avec  le  talent 
and  maître,  et  où  il  s'est  ha- 
it servi,  pour  les  ombres ,  des 
ils  de  la  pierre.  On  fait  aussi 
particulier  de  ses  portraits. 
ilia  Riccio  ou  Brusasorci, 
u  précédent  et  élève  de  son 
te  fit  une  réputation  méritée 
lient  avec  lequel  elle  peignit  le 
t.  —  Jean- Baptiste  Riccio  ou 
orci  ,  frère  des  précédents  , 
!  Paul  Vérouèse,  tut  appelé  en 
gne  par  Charles-Quint ,  et  il 
taché  comme  peintre  à  cette 
jsqu*à  sa  mort.  P — s. 

".ÎO.  V,  BiiintcoetCniMTO. 
IlOLI  (  Jlaj-Baptistk  ) ,  l'un 
s  savants  astronomes  du  dix- 
le  siècle,  naquit  à  Fcrrarc, 
3,  et  embrassa  la  règle  de 
uacr,  «i  seize  ans.  Après  avoir 
e  long-  temps  1rs  belles-lettres, 
isopliie  et  la  théologie ,  tant 
e  qu'à  Bologne ,  il  s'appliqua 
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tout  entier  à  l'étude  de  l'astronomie , 
par  l'ordre  de  ses  supérieurs ,  qui 
crurent  trouver  en  lui  un  antagoniste 
à  opposer  aux  astronomes  du  Nord, 
qui  se  plaignaient  que  le  système  de 
Copernic  n'avait  été  jusqu'alors  jugé , 
en  Italie ,  que  par  des  théologiens  ,et 
non  par  des  astronomes.  Il  y  avait 
de  la  prévention  de  part  et  d'autre  : 
les  états  protestants  s'opiniatraieut 
à  rejeter  la  correction  du  calendrier, 
parce  qu'elle  venait  de  Rome  (  V. 
Grégoire  ,  XVIII ,  4o8  )  ;  et  leslu- 
liens ,  se  défiant  de  ce  qui  sortait  de 
l'Allemagne ,  foyer  de  l'hérésie ,  dé* 
daignaient  les  découvertes  de  Kcp- 
pler ,  refusaient  de  voir  ,  dans  le 
système  de  Copernic ,  autre  chose 
qu'une  simple  hypothèse  ,  et  défé- 
raient Galilée  à  l'inquisition  pourson 
obstination  à  vouloir  démontrer  que 
ce  systèmeétait  conforme  à  l' Écriture- 
Sain  te.  Riccioli  attaqua  donc  ce  sys- 
tème par  tous  les  arguments  qu'il  put 
imaginer  :  mais ,  à  la  manière  dont 
il  en  parle,  on  croirait ,  dit  Delà  m-1 
bre  ^entendre  un  avocat  chargé  d'of- 
fice d'une  mauvaise  cause ,  et  qui  fait 
tous  ses  eflbrts  pour  la  perdre  (  i  ).  Le 
jésuite  convient  qu'envisagé  comme 
une  hypothèse,  le  système  de  Coper- 
nic est  le  plus  beau ,  le  plus  simple , 
et  le-mieux  imaginé.  Néanmoins,  des 
qu'il  ne  l'adoptait  pas ,  il  fallait  bien 
y  en  substituer  unautre  :  celui  de  Plo- 
ie in  ée  n'était  plus  soutenable;  ceux 
de  Tycho  et  de  Rheila  avaient  leurs 
difficultés  :  il  proposa  de  faire  tour- 
ner la  Lune ,  te  Soleil ,  Jupiter  et 
Saturne  immédiatement  autour  de 
la  terre;  Mercure ,  Vénus  et  Mars  ne 
devaient  être  que  des  satellites  du 
Soleil.  U  ne  tenait  d'ailleurs  pas  beau- 
coup à  cet  arrangement:  pour  expli- 
quer les  irrégularités  du  mouvement 

(i  )  UtH.  4$  PwlfM«f«.  mtnUrm0 ,  H ,  i?$. 
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de  la  lune ,  après  avoir  montre  les 
inconvénients  de  tous  les  systèmes 
précédents  ,  il  propose  le  sien ,  non 
comme  vrai  ,  mais  comme  très- 
simple  (î).  Riccioli  fut  aidé  dans  ses 
observations  par  le  P.  Grimaldi ,  son 
disciple  et  son  ami  le  plus  cher  (  V. 
Grimaldi,  XVUI,  4^7  )•  Sentant 
combien  était  défectueuse  l'astrono- 
mie que  nous  avaient  laissée  les  au- 
ciens,  il  conçut  le  hardi  projet  d'éta- 
blir ,  sur  de  nouvelles  bases ,  cette 
science  et  celles  cpiî  en  dépendent,  et 
il  jeta,  dans  son  Almagestum  novum, 
les-  fondements  de  cet  immense  tra- 
vail. 11  comprit  qu'une  pareille  ré- 
forme devait  commencer  par  la  -me- 
sure de  la  terre ,  dont  le  premier  élé- 
ment était  une  métrologie  comparée, 
afin  d'analyser,  sur  une  échelle  com- 
mune ,  les  diverses  tentatives  faites 
jusqu'alors.  Profitant  de  la  facilité 
que  lui  donnaient  les  collèges  de 
son  ordre -,  répandus  dans  tous  les 
états  catholiques  et  dans  les  mis- 
sions ,  il  se  fit  envoyer  en  nature  la 
longueur  du  pied  ,  ou  de  la  mesure 
élémentaire  de  chaque  pays ,  et  il  en 
composa  (3;  la  première  métrologie 
réelle  qu'on  eut  encore  vue ,  tout  ce 
qu'on  avait  publié  jusqu'alors,  en  ce 
genre,  n'étant  fondé  que  sur  des  rap- 
ports vagues  oucompilés  sans  critique. 
Mais  Riccioli  eut  la  mal-adresse  de 
prendre  pour  type  l'ancien  pied  ro- 
main ,  mesure  dont  la  longueur  pré- 
cise peut  toujours  souffrir  quelque 
discussion  :  aussi  son  travail  métrolo- 
gtquc  est  demeuré  oublié.  Ce  jésuite- 
n'a  pas  été  plus  heureux  dans  sa  me- 
sure de  la  terre.  La  critique  qu'il  fait 
de  la  mesure  exécutée  par  Snellius , 
n'a  rien  d'exagéré  (4)  :  mais  sa  pro- 


(o)  Almagesl.  nov.t  p.  a  79. 

(3)  Riccioli,  Geogr.  reform. ,  p.  3 18. 

(4)  Delambre,  Hrïil.  ttt  l'astr.  mod. ,  11 ,  3ip. 
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pre  mesure ,  dont  il  s'occvpa  de 
1644  a   rôfô  ,  entreprise  par  m 
procédé  absolument  différent,  et  qm 
ne  pouvait  offrir  alors  d'exactitude, 
vu  les  irrégularités  des  illusions  dt 
la  réfraction  horizontale ,  si  peu  con- 
nues même  aujourd'hui ,  lui  donm 
un  résultat  encore  plus  défectuen 
que  celui  de  Snellius  (5).    Il  fat 
pins  heureux  dans  ses  travaux  suris 
lune,  qu'il  observa  long- temps  avec 
une  excellente  lunette  de  quinze  pieds: 
il  porta  jusqu'à  six  cents  le  nombre 
des  taches  qu'il  y  découvrit ,  et  de*t 
il  publia  la   description  :  Langrea 
n'en    avait  compté  que  deux  cent 
soixante-dix  ,  et  Hévélins  cinq  cents 
cinquante.  La  nomenclature  de  Ric- 
cioli a  prévalu  sur  celle  de  ce  der- 
nier ;  et  l'on  s'en  sert  encore  aujour* 
d'hui.  Schciner  et  Rheita  n'avaient 
donné  que  des  ébauches  de  la  figure 
de  la  lune  :  celle  que  donne  Riccio- 
li est  bien  supérieure.  Ses  remar- 
ques sur  la  libration ,  si  imparfaite- 
ment connue  par  Hévélius ,  compo- 
seraient à  elles  seules,  un  volume  (6). 
Ondoit  lui  rendre  la  justice  qu'il  avait 
multiplié  ses  expériences  sur  les  os- 
cillations du  pendule ,  avant  d'avoir 
lu  le  livre  de  Galilée.   Il  entrevit 
même  l'anneau  de  Saturne ,  en  fai- 
sant observer  que  les  deux  appen- 
dices dont  le  disque  de  cette  planète 
était  accompagne,  formaient  uneespe- 
ce  d'ellipse  :  il  ne  restait  qu'un  mot  à 
dire  pour  définir  l'anneau  de  Saturne; 
mais  ce  mot  fut  dit  par  Huygens  (7  ). 
Le  plus    grand  tort  du  P.  Riccioli 
fut  d'avoir  mécouuu  l'importance 
des  découvertes  de  Kepplcr  :  il  était 
prévenu  contre  lui ,  à  cause  que  cet 

(5)  Il  éyaluale  drgré  164.363  pai  bolanai'»;  mai» 
il  ne  donne  jmm  mut*  itttteiueut  l'eipliutiou  «le  t  c  ttu 
mesure  (  Grogr.  rrform..t  p.  3a?  ). 

{fi)  Udambrt',  toc.  cit.,  p.  a83. 

(7)HMd.,p.*<)i. 
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e  allemand  doutait  de  Té- 
raculeuse  arrivée  à  la  mort 
christ  Malgré  ses  erreurs , 
rut  nier  que  Riocioli  n'ait 
immenses  senrices  ,  tant  à 
mie  qu'à  la  géographie  et 
œnologie.  Il  prit  la  défense 
forme  grégorienne  ,  dont 
de  cuit  contestée  par  Fr. 
st  il  publia  >  sous  le  nom  de 
latifredi  :  Vindiciot  kalen- 
eçoriani  f  Bologne,  1661, 
uuvrage  qui  reçut  Pappro- 
Cassini.  Quoiqu'il  fût  d'une 
licalc,  et  souvent  malade, 
lait  avec  une  ardeur  iufati- 
utin  ,  accablé  d'années  et 
lés  ,  il  mourut  à  Bologne , 
t  167 1.  On  troure  le  Gâta* 
ses  Ouvrages  dans  la  Bihlio* 
c.  Jesu^  p.  4 16  ;  nous  nous 
ons   de  citer   les  priori- 

AlmageUum  notrum ,  «j- 
\m  veterem  novamqmt  com 
.  Bologne,  i65i  ,  a  vol. 

Cet  ouvrage  est  un  trésor 
ilion  astronomique  ;  il  cou* 
5oo  pag. ,  et  io,565,ioo 
m  astronomes  en  font  un 
ntinuel  (8;  »  ;  et  La  lande 
os  cesse  dans  son  Astrone- 
r  trouve  (  tome  1 ,  pag.  36 1  - 
liste  et  Ja  discussion  de  tou- 
fcliptcs  cilées  par  les  bis- 
depuis  celle  qui  eut  lien 
issance  de  Romulus  C  an 
nt  J.  -  C.  }  ,  jusqu'à  l'an 
II.  Astranonûa  njormor 
.  ,  i<5G5 .  '2  tomes  in- 
duit joindre  cet  ouvrage  au 
1  ;  mats  il  est  beaucoup  plus 
est  plus  important ,  par  les 
iocs   qu'il    renferme  (  0  ). 

voir  aussi  des  remarques 
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utiles  sur  la  véritable  date  de 

que»  édinscs  falsifiées  par  les; 

qui  en  ont  parlé  ;  10.  111. 

phiœ  et  Indrognipàû*  rrft 

libri  Xii/ibid.  „  1661  .  "à-iuL  : 

plein  de  savantes  reencrenes.    Cet 

ouvrage  n'est  pas  moins  1 

que  les  précédents  ;  et  W  t4f  f ape 

Opuspr&tmwti  tnmmm  mtm~ 

distingue,  pag.  SoSa^oo, 

de  toutes  les  lonçitades  et  bmuà»? 


observation f.  Cette  taUe 


environ  2700 
ment  remarquable.  Les 
les  pins  erronées  qu'elle 
ne  s'écartent  pas  de  pèns  de  sept  *m 
boit  denses „  de  celles  que  Toc  cao» 
nait  auionrd'bui  n;.  C'est  donc 
faute  d'examiner  rhiiteéu  des  dé- 
couvertes çrocrapbâaurs .  «*e  fou» 
lépêseencore-danfesFimiffiri'V  1 1  ■, 
qoeCDelisle,  dans 
raies,  publiées  en  i< 
de  trois  cents  lieue* la  lencneur  «Via 
Méditerranée,  et  de 
qneroi 


1    i5 


ans  pur 
quant  à  la  locsveur  de  la 
née,  que  les 
posaient  de  onie 
tttcrioli.  uuilaréd 

Suatre-vingt 
e  quajroie-riDq  lieues  de  ce  ^ut  «ni 
donnent  les  cartes  actuelle»     j(Ju 


+  **. 
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Cette  inexactitude  de  70  i3'  en  lon- 
gitude ,  dans  laquelle  Riccioli  tom- 
bait encore  en  167a,  semblera  peu 
étonnante  en  comparaison  d'une  er- 
reur d'environ  sept  degrés  sur  la  lon- 
gitude d' Arz-Roum ,  qui ,,  plus  d'un 
siècle  après ,  était  encore  admise  de 
confiance,  et  reproduite ,  chaque  an- 
née, dans  la  Connaissance  des  temps, 
jusqu'en  1780  !  (i5)  Si  l'ouvrage  de 
Riccioli  eût  été  accompagné  d'une 
collection  de  cartes,  dressées  d'après 
sa  table  de  longitudes  et  de  latitudes,  il 
est  à  croire  que  la  révolution  opérée 
dans  la  géographie  par  G.  Delisle , 
aurait  eu  lieu  trente  ou  quarante  ans 
plus  tôt  :  mais  destitué  de  cet  acces- 
soire ,  cet  important  travail  est  de- 
meuré inaperçu.  IV.  Chronologia 
reformata  et  ad  certas  conclusiones 
redacta,  Bologne,  1669,  3 part,  in- 
fol.  L'auteur  expose,  avec  de  grands 
détails  ,  ce  qui  concerne  les  calen- 
driers et  les  ères  des  diverses  nations  : 
il  y  discute  (  pag.   292  )  soixante- 
dix  systèmes  différents  sur  l'année 
du  monde  où  est  né  Jésus-Christ  ;  et 
il  trouve ,  d'après  la  Vulgate ,  et  la 
Bible  hébraïque ,  Tan  4*84  :  ma*s  il 
préfère  l'évaluation  de  5634 ,  d'après 
la  version  des  Septante.  La  deuxième 
partie  contient  une  chronique  des 
principaux  événements ,  année  par 
année  ,  depuis  la  création  (  dont  le 
premier  jour  répond  aft  dimanche 

tude  n'e»t  que  de  4°°  *3*  4°"  »  «rquÎT.i?ant  à  GoG 
ligues  mnrinea  ou  848  lieue»  commune»  Il  faut,  de 
ce  dernier  nombre,  ûter  il  lieue»  pour  ]*  distance 
de  JrniMleni  a  Jafa.  prî»  )>«niiTcitrt:mit<:  orienta'e 
de  j  i  Mediteiinnrc  h  cetle  latitude.  On  aura  donc 
88a  lieues  pour  la  longueur  di'imct  par  Riccioli ,  et 
83"  pour  In  v<  i itnhle.  Fontenelle  ,  en  portant  à  86n 
celle  que  trouvait  Delisle ,  n'indique  jmi  do  quelle 
manière  il  en  ealtuluit  la  mesure. 

Çi5)  La  Cvnnai%  fonce  fit  s  Icmps ,  pour  i-8o, im- 
primée en  1777,  litr,  p:tg.  ?  13 ,1a  longitude  d'Erxe- 
ntn  à  /,*«.  i5*  45".  li'AnTÎIIe  (  Europe  )  le  place 
a  3ç)°.  (i',et  rctle.  drtetuiitintion  s'écarte  |>eu  de  ce 
qne  donnent  le*  lionnes  carte*  le»  plus  recrute*.  Ric- 
cioli ne  parle  pu  d'Arz-rotim  daux  sa  table  :  mail 
on  y  trouye  Lrliil  et  J'iebiionde,  dont  les  longitu- 
de» combinées  jiortcraieut  celle  d'Arc-ruum  è  44°. 
a*.  Son  entur  aérait  4e  moins  dm  cinq  denrée» 
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ier.  mai   de  Tannée  julienne  5634 
avant  J.-C.  ),  jusqu'à  l'an  1668.  La 
troisième  partie  contient  les  listes 
chronologiques  des  souverains  des 
divers  états ,  des  patriarches  ,  des 
conciles, des  hérésies,  etc. ,  suivies, 
sous  le  titre  de  Tomus  quartus ,  de 
trois  amples  tables  alphabétiques  des 
personnages  et  des  événements,  avet 
les  renvois  aux  années.  Cet  ouvrage, 
peu  consulté  aujourd'hui  ,  (  quoique 
des  commentateurs  de  la  Bible  (  F. 
la  Bible  de  Fence  )  donnent  encore 
la  Chronologie  de  Riccioli  corrigée, 
parallèlementavec  celle  d'Ushcr),  at- 
tira quelques  désagréments  a  l'au- 
teur, peut-être  à  cause  de  la  préfé- 
rence qu'il  accordait  à  la  version  des 
Septante  sur  la  Vulgate.  On  lui  im- 
posa une  pénitence ,  k  laquelle  il  se 
soumit  avec  la  plus  édiûantc  rési- 
gnation. Son  livre  est  d'ailleurs  rédi- 
gé à- peu-près  sur  le  même  plan  que 
les  Tablettes  chronologiques  de  Len* 
elet  Dufresnoy,  qui ,  par  la  commo- 
dité de  leur  format,  durent  avoir 
beaucoup  plus  de  succès  :  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  ce  critique, 
parlant  de  la   Chronologia  refor- 
mata ,  dise  que  son  auteur  exécute 
moins  qu'il  ne  promet ,  et  que  Tony 
trouve  beaucoup  de  choses  commu- 
nes   avec    quelques  -  unes   d'utiles. 
L'abbé  Barotti  a  inséré  une    bonne 
Notice  sur  la  vie  et  les  Ouvrages  du 
P.  Riccioli ,  dans  ses  Memorie  isto- 
riche  de*  letterati  Ferraren  { Fer- 
rare,  1793  ,  tome  11  ,  pag.  '270 ,  et 
suivantes;)  i).  M.  P. 

R1CCOBONI  (  Louis  ) ,  célèbre 
comédien  et  littérateur ,  né  à  Mo- 
dène  ,  en  1674  >  ou  selon  d'au- 
tres ,  en  1677  ,  s'enrôla  fort  jeu- 
ne dans  une  troupe  d'acteurs  am- 
bulants ,  et  montra  des  talents  re- 
marqua blcs.dan  s  l'emploi  des  amou- 
reux ou  Letio,  nom  sous  lequel  Rie* 
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fut  long-temps  connu.  De- 
hef  d'une  troupe  à  l'âge  de 
lenx  ans ,  il  conçut  le  projet 
trmer  le  theitre  en  Italie ,  et 
innir  les  Lrce*  ignobles  ou 
ueuses  qui  le  déshonoraient, 
ncouragé  dans  ce  dessein  par 
»  vrais  amateurs ,  et  fit  repré- 
,  avec  succès ,  à  Venise  et  dans 
icipalcs  villes  de  la  Lombar- 
i  meilleures  tragédies  du  théâ- 
en.ll  voulut  ensuite  substituer 
-ces  ,  qui  conservaient  le  pri- 
d'attircr  la  foule  ,  de  vénta- 
Dmcdics  ,  et  commença  par 
mer  quelques  pièces  traduites 
tées  de  Molière  et  des  autres 
t  français.  Le  succès  de  cette 
ve  surpassa  ses  espérances  ;  et 
itta  que  le  public  verrait  avec 
e  plaisir  encore  les  anciens 
,'cruvrcdcs  comiques  italiens, 
iséqucuce  y  il  résolut  de  donner 
ise  une  représentation  de  la 
tic  a  de  l'Arioste  ,  dont  il 
ctrauclié  les  détails  trop  licen- 
Comrnc  un  grand  nombre  des 
[cuis  pouvaient  ignorer  que  ce 
poète  eut  compose  des  corné- 
il  crut  devoir  les  avertir  que 
v  qu'on  allait  jouer,  était  de 
r  «lit  Roland  furieux  ;  mais 

le  riiîciu  fut  levé  ,  et  qu'on 
t  d'autres  personnages  qu'Àn- 
-.  lîr.t  Limante  et  Roland  ,  là 
Uiilitiic  murmures  si  violents, 
%  .K  ti  urs  furt'iit  obligés  de  se 
.  <>t  allioui,  fiit  a  l'Arioste 
s  compatriotes,  affligea  vive- 
îirni|iiiiii.  I)«;SfspcTanl  de  pou- 
linais <v<  :;ïrr  c»i  Italie  la  ré- 
'|i t*i I  av.i,t  riifMitrr,  il  accepta 
punition  'mi«j  l'ii  fit  faire  le  dur. 
an*.  n-i.«"t.en  i-  ifi,  de  pisser 
jiîi  ■■  .ivrr  m  troupe.  Wiif  de 
lu  me  ,  il  avait  cpuusc  ni 
les  noces  Mllc.  Balctti ,  connue 
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sons  le  nom  de  Flaminia,  qui ,  à  beau- 
coup d'esprit  et  de  connaissances,  joi- 
gnait des  talents  distingues  comme 
actrice  (  Fojr.  l'art,  suiv.  )  La  nou- 
velle troupe  italienne ,  qui  s'associa 
bientôt  le  fameux  Dominique  (  Voy. 
ce  nom  ) ,  fut  mise  en  possession  de 
la  salle  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Rie- 
coboni ,  toujours  occupé  de  son  pro- 
jet de  réformer  le  théâtre  ,  voulut  y 
faire  représenter  des  comédies  régu- 
lières ;  mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'en 
France  ,  comme  en  Italie,  le  public 
préférait  des  farces  amusantes  à  des 
pièces  mieux  conduites ,  mais  en- 
nuyeuses. Riccobooi,  très-goûté  com- 
me acteur ,  surtout  dans  les  rôles 
passionnes ,  contribua  beaucoup  à 
soutenir  son  théâtre  par  une  foule 
de  divertissements ,  de  parodies  et 
de  petits  actes,  qu'il  composait  en 
société  avec  Dominique.  En  1729, 
il  retourna  en  Italie  ,  où  il  était  ap- 
pelé par  le  duc  de  Parme ,  qui  lui 
donna  l'intendance  des  menus-plai- 
sirs ,  avec  la   charge  d'inspecteur 
des  théâtres  établis  dans  ses  états. 
Ce  prince  étant  mort  en  1731 ,  Ric- 
coboni  revint  à  Paris  ;  mais  dégoûté 
de  son  état  par  un  motif  de  religion, 
il  demanda  sa  retraite ,  qu'il  obtint 
avec  une  pension,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  la  culture  des  lettres. 
C'était  un  homme  aimable,  de  mœuss 
pures,  et  très-pieux.  Il  mourut  a  Pa- 
lis, le  5  décembre  1753.  Outre  des 
Traductions  en  prose  de  Manlius 
et  de  Britannicus ,vt ^envers yd'jfn- 
dromague ,  on  a  de  lui  :  I.  Nouveau 
Théâtre  italien,  Paris ,  1 7 18,  2  vol. 
in-t  :»..  C'est  le  Recueil  des  comédies 
qu'il  avait  composées  dans  sa  jeu- 
nesse, et  qui  furent  jouées  depuis  son 
arrivée  a  Paris.  W.DeW  arte  repre- 
untativa,  capitoli  sei%  Londres '.  Pa- 
ri*   ,  17*8 .  in-8°.  Ce  poème  ,  peu 
remarquable  sons  le  rapport  de  l'in- 
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vention  et  de  la  facture  des  vers, 
contient  d'excellents-  précepte**.  III. 
Histoire  du  Théâtre  italien,  depuis 
la  décadence  de  la  comédie  latine , 
arec  un  Catalogue  des  tragédies  et 
comédies  italiennes  imprimées  depuis 
l'an  i5oo  jusqu'à  1660,  etc.,  Paris, 
17*8-3 1 , 1  vol.  in-8°.  ;  cet  ouvrage 
est  très- superficiel.  Le  .deuxième 
volume  contient  une  lettre  de  J.-B. 
Rousseau  avec  la  réponse  de  Ricco- 
boni,  et  l'analyse  des  principales  tra- 
gédies et  comédies  italiennes  ,  dont 
l'auteur,  dans  la  première  partie  , 
n'avait  rapporté  que  les  titres.  L'His- 
toire du  Théâtre  italien  a  été  vive- 
ment critiquée  par  l'abbé  Desfon- 
taines ,  dans  la  Lettre  d'un  comé- 
dien français ,  1728,  in- 12,  qu'il 
composa  ,*  dit-on,  pour  faire  plaisir 
à  Baron  ,  et  qui  lui  valut  ses  entrées 
(  Voy.  \é  DicU  des  anonymes ,  se- 
conde édition ,  n°.  9669).  IV.  Ob- 
servations sur  la  comédie,  et  sur  le 
génie  de  Molière  ,  ibid.  ,  1736,  in- 
12;  c'est  une  critique  des  spectacles, 
que  l'auteur  regardait  comme  dan- 
gereux pour  les  mœurs.  V.  Pensées 
sur  la  déclamation  ,  1737,  in  -  8°. 
VI.  Réflexions  et  critiques  sur  les 
différents  théâtres  de  V Europe , 
avec  des  pensées  sur  la  déclamation , 
ibid.,  1738,  in-8°.  VII.  De  la  ré- 
formation du  théâtre ,  ibid. ,  1 74^ , 
in- 12;  réimprimé  en  1767,  avec 
Y  Essai  de  Bussonicr  sur  les  mtyens 
de  rendre  la  comédie  utile  aux 
mœurs.  Riccoboni  déclare ,  dans  sa 
préface ,  qu'au  lieu  de  réformer  le 
théâtre ,  il  vaudrait  miens  le  sup- 
primer ;  mais  que,  puisque  cette  me- 
sure ne  pourrait  être  adoptée  sans  de 
graves  inconvénients  dans  les  grandes 
villes ,  il  faut  veiller  à  ce  qu'on  ne 
représente  que  des  pièces  morale*. 
II  bannissait  du  théâtre  fa  danse  et 
toutes  les  pièces  dont  l'amour  forme 
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l'intérêt  ,  telles  que  Le  Cid ,  l 
çune  ,  Phèdre ,  etc.  W— 
-  RICCOBONI  (  Hélèw e  -  Yiw 
Baletti  ,  femme  de  Louis  ),  n 
à  Ferrare ,  en  1 68T>.  Destinée  i 
vre  la  carrière  du  théâtre,  elle 
l'éducation  la  plus  propre  à  dé* 
per  ses  talents  et  ses  grâces  na 
les.  Les  rapides  progrès  qu'el 
dans  la  culture  des  lettres,  | 

Î>alement  de  la  poésie,  lui  méri 
es  éloges  de  ses  compatriotes,  < 
admission  dans  diverses  acad< 
de  Rome,  de  Ferrare,  de  Bolo; 
de  Venise.  Elle  seconda  son 
dans  le  projet  de  reformer  le 
tre  en  Italie,  et  le  suivit  en  Fr 
lorsqu'il  jl  fut  appeH  par  1< 
d'Orléans,  des  talents  contribt 
au  succès  de  la  nouvelle  Croup 
lienne ,  dans  laquelle  elle  rein  pi 
l'emploi  de  Flaminia  ou  d*a 
reuse.  Les  critiques  du  temps  1 
reprochent  d'autre  défaut  qu'u 
gane  désagréable.  Si  l'ou  en 
Voisenon ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni 
ni  aimable,  elle  était  sans  cess 
touréc  d'une  foule  d'adorateui 
passait  pour  ne  pas  haïr  la  ga 
rie  (  Voy.  les  OEuvres  de  Xois 
IV  ,  1 49  ).  On  doit  ajouter  que 
le  seul  écrivain  qui  se  soit  pem 
laisser  planer  quelques  soupçoi 
les  mœurs  de  cetic  actrice.  1 
donné  deux  pièces  :  en  1  72O ,  le 
j rage ,  comédie  imitée  au  Mer 
et  du  fiudens  de  Haute  ,  et,  eu 
( avec  Delisle  ) ,  Abdilly,  roi  de 
nadey  tragi-comédie  en  trois  «1 
qui  n'eurent  qu'une  seule  repre» 
lion.  Cette  double  chut»*  i\*:U 
Mmc.  Riccoboni  de  travailler  p< 
théâtre,  dont  elle  se  retira  en  1 
temps  que  son  mari.  Elle  pa>sa  1 
te  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  \ 
chrétiennes,  et  mourut  à  Paris, 
décembre  1771,  à  quatre-vingt 
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an*.  Elle  est  auteur  de  la  Lettre  de 

M"*.  R à  m.  l'abbé  C.  (Conti), 

au  sujet  de  la  nouTelle  traduction 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse 
(  par  Mirabaud  N  ,  Paris  ,  17^5  , 
in- 13.  Desfontaines  joignit  à  cette 
Lettre  des  notes  injurieuses.  Mira- 
tjaud  eut  le  bon  esprit  de  mépriser 
les  injures ,  et  de  profiter  des  con- 
seils de  Mme.  Rircononi  pour  perfec- 
tîoBNr  son  travail.  Il  1  en  remercia 
même,  dans  la  préface  de  la  ar. 
édition  (  V.  Mirabaud  ).     W — s. 

RICCOBONI  (  àntoihe-Frah- 

çois),  fils  des  précédents,  né  à  Man- 

oue  ,  en  1707,  fut  amené,  dans 

son  enfance  ,  à  Paris  ,  où  ,  après 

avoir  achevé  son  éducation  sous  les 

feux  de  ses  parents ,  il  embrassa 
état  de  comédien ,  et  ,  eu  1736  , 
débuta  dans  l'emploi  des  Lelio,  sins 
y  obtenir  les  mêmes  succès  que  son 
père.  Comme  il  avait  Ivaucoun  d'es- 
prit ,  il  se  vit  recherche  par  les  lit- 
térateurs ,  et  devint  l'un  des  mem- 
bres de  la  société  du  Caveau ,  dont 
faisaient  partie  le  Gentil  -  Bernard  , 
Crcliillon  le  fils ,  Colle  ,  S.iurin  ,  etc. 
De  concert  avec  Dominique  fils  et 
Romagnesi ,  deux  de  >es  rima  rade», 
il  enrichit  le  répertoire  «lu Tucatrciti- 
lieu  d'un  grand  nombre  de  parodies 
et  de  petites  pièces  ,  dont  quclqucs- 
«ine>  attirèrent  long-temps  la  foule. 
Son  couii.ii<s:ince.s  en  chimie  lui  fi- 
rent imagiiiei  (pi*il  viendrait  a  bout  de 
trouver  l<k£r.m  ra?uvrc;ct  il  dépensa, 
eu  vaines  expériences  ,  tout  l'argent 
t|ia*il  put  %e  proeiircr.  Il  voulut  en- 
suite élever  des  vers -à -soie  ;  et  ce 
«iiftiivf-|  cs*ai  ne  lui  réussit  pis  da- 
virift'e.  Kiiiiu  il  lit  un  vov.t'''»  en 
Italie,  il.iu.s  l'e.pinr  de  replier  sis 
perte*  .  <  11  ji>>ianl  la  comédie;  mais 
il  ne  tut  p  >int  iiuùîr  par  ses  eoinna- 
!  fiole»,  et  s'en  revint  avec  des  dettes. 
*  Kn  un  mot  ,  dit  Voisiitoti  ,  l'est 
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un  homme  a  qui  Dieu  paraît  n'a- 
voir donné  beaucoup  desprit  que 
pour  lui  faire  prendre  éternellement 
un  mauvais  parti  (  F.  ses  Œuvres, 
iv,  1 49  ).  Quoiqu'il  eût  quitté  le  théâ- 
tre en  1750,  il  y  reparut  encore  de 
temps  en  temps,  jusqu'en  1758.  Les 
succès  qu'obtenait  dans  vu  antre  gen- 
re la  célèbre  Mme.  Riccoboni  9  sa 
femme  ,  adoucirent  un  peu  les 
chagrins  de  sa  vieillesse  ;  et  il 
mourut  à  Paris  ,  le  1 5  mai  1 77a. 
Outre  quelques  pièces  de  vers,  une 
Satire  sur  le  godt ,  le  Conte  sans  R} 
dont  La  Motte  lui  avait  donné  le  su- 
jet ,  etc.,  insérés  dans  les  Recueils  du 
temps,  on  a  de  lui  :  I.  Des  Corné- 
diesy  parmi  lesquelles  on  ne  citera 
que  celles  qui  sont  restées  au  Théâtre- 
Italien,  jusqu'à  l'époque  de  sa  sup- 
pression :  —  Avec  Roroagnesi }  le* 
Comédiens  esclaves ,  en  trois  actes , 
172G;  les  amusements  à  la  mode 
en  trois  actes  et  en  vers,  173*2;  le 
Conte  de  Féc,cn  un  acte,  1735. — 
Seul  :  le  Prétendu ,  comédie  en  trois 
actes  eî  en  vers  ,  1  -Go  ;  les  Ca- 
quets, comédie  en  trois  actis  et  en 
prose,  traduite  ou  imitée  de  (îoldo- 
tii  :  cette  pièce,  que  les  auteurs  du 
I actionnaire  universel  attribuent 
par  erreur,  à  Riccohoni  père,  fut 
repii.se  avec  micccs  au  théâtre  de 
Louvoie  ,  en  180?.  ;  le-  amants  de 
village*  comédie  eu  deux  actes  et 
en  vers ,  1 7<)J.  On  trouva  a  les  titres 
des  autres  pièces  de  Ki croix» ni  dans 
le  tome  m  des  .Jnecdotes  dramati- 
ques. 11.  \:.4rt  du  théâtre,  Paris, 
1750,  in- !K,  de  i<»?  pages;  ibid., 
17V1.  Cette  e  litiou  est  augmentée 
des  Pensées  sur  la  déclamation , 
par  Kiccohoui  père.  Cet  ouvrage, 
c«  rit  d'une  manière  agréable,  est 
rempli  d'observations  fines  et  de  ré- 
IIcmous  ingénieuses  ;  et  «11  le  lit  en- 
core avec  plaisir,  iprcs  les  différents 
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Traités  publics  sur  le  même  objet  (  V. 
Remond  de  Sainte  -  Albine  ,  Hàic- 
n  et  aire,  etc.)  Le  Nécrologe  pour 
l'année  1,17  3  contient  le  panégyrique 
de  Riccononi,  p.  i35  et  suiv.   W-s. 
RICCOBON1  (Marie  Jeanne  La 
Boris  de  M 1 21  ères  ,  femme  d'An- 
toine-François ) ,  l'une  des  dames  les 
plus  spirituelles  de  son  siècle,  naquit 
à  Paris ,  en  1714*  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Béarn.  Ses  parents,  quoi- 
que ruines  par  la  chute  du  système 
de  Law  (  V.  ce  nom  ),  cultivèrent 
ses  talents  naturels  avec  un  soin  par- 
ticulier. Bile  contracta  de  bonne  heu- 
re l'habitude  du  travail  et  de  la  re- 
traite, et  forma  son  esprit  et  son 
oût  par  la  lecture  de  nos  chefs- 
'œuvre  littéraires.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  perdre ,  jeune ,  son  père  et 
sa  mère,  elle  alla  demeurer  avec  une 
tante ,  qui  la  laissa  maîtresse  de  sui- 
vre son  inclination.  Forcée  de  songer 
à  sou  avenir,  et  déterminée ,  parles 
suffrages   qu'elle  avait   obtenus  eu 
jouant  la  comédie  dans  des  socié- 
tés, clic  embrassa   la   carrière  du 
théâtre.  En  1734,  elle  débuta  y  aux 
Italiens  ,  par  le  rôle  de  Lucilc  dans 
la  Surprise  de  l'amour  ,   pièce  de 
Marivaux  ,  aujourd'hui  oubliée ,  et 
elle  y  eut  assez  peu  de  succès.  Avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'intelligence, 
elle  ue  savait  pas  animer  ses  rôles  ,  et 
leur  donner  une  physionomie  parti- 
culière; aussi  fut-elle  toujours  une 
actrice  médiocre.  Elle  épousa,  l'an- 
née suivante,  Antoiuc-François*Ric- 
coboui  (A*,  l'art,  précédent),  acteur 
également  médiocre,  mais  homme 
d'esprit  (  1  ).  Les  premières  années 
de  son  mariage  furent  assez  heureu- 
ses ;  mais  bientôt  clic  eut  à  se  plain- 
dre des  infidélités  de  son  mari ,  qti'cl- 

(1)  Et  non  p.w  /.on/»  Riecolioni,  comme  le  dit 
Mm«.  de  Geulis,  dan*  l'/n/fo-firv  ilc\  Jaunie*  nui 
/«  liUcralurt, 
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le  aimait  véritablement.  Le  froid  ac- 
cueil qu'elle  recevait  du  public ,  et  les 
tracasseries  de  ses  camarades ,  ajou- 
taient encore  à  l'ennui  qu'elle  éprou- 
vait, et  augmentaient  chaque  jour  sa 
répugnance  pour  un  état  qu'elle  avait 
pris  par  nécessité.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  queMrac.  Riccoboni  de- 
vint auteur,  pour  se  distraire  de  ses 
chagrins.  Les  Lettres  de  Fanrty  But- 
ler ,  dans  lesquelles  on  prétend  qu'el- 
le a  tracé  l'histoire  de  ses  propres  in- 
fortunes, furent  son  premier  ouvra- 
ge; il  parut  en  1757  :  elle  avait  alors 
quarante- trois  ans.  Malgré  l'extrême 
sévérité  des  critiques ,  ce  roman  eut 
du  succès ,  et  le  méritait.  V Histoire 
du  marquis  de  Cressy.  qu'elle  publia 
l'année  suivante,  comme  une  traduc- 
tion de  l'anglais,  fut  encore  mieux 
accueillie.  La  pureté  du  style ,  la  fi- 
nesse des  réflexions  et  le  charme  des 
détails,  que  Mv,c.  Riccoboni  rend 
avec  le  même  bonheur  qu'elle  les 
imagine,  en  font  un  livre  très  -  re-. 
marquante  :  Laharpe  le  préfère  à  tou- 
tes les  autres  productions  de  cette 
Maine  (2).  Dans  la  même  année,  elle 
fit  paraître  les  Lettres  de  Julie  Ca- 
teshy  t  que  plusieurs  critiques  met- 
tent au-dessus  du  marquis  ae  Cressy, 
pour  le  choix  du  sujet ,  l'intérêt  et  !c 
style.  Cet  ouvrage  suffirait  pour  as- 
surer à  l'auteur  une  place  distinguée 
Sarmi  les  meilleurs  romanciers  du 
ix-huiticme  siècle.  Mme.  Riccoboni 
quitta  le  théâtre,  en  1761 ,  avec  une 
pension  médiocre  (3);  et  elle  fut 

(a)  M»*,  de  GenlU  regarde  au  contraire  l'//*«- 
to.re  du  marquis  lie  Crrujr  comme  «or  d««  pro- 
ductions infrrieurr*  de  l'auteur.  Suivant  M"",  de 
(rrulm,  Mn".  Riccoboni  n  eu  la  nrtniirro  la  f<im»t«.* 
idée  dp  vouloir  rendre  1«*  «uicide  intrrc«<wuit .  «t 
c'e*t  un  reproche  grave  qtu>  l'on  doit  liuix*  à  **  »u«- 
■uoire- 

(3)  Suivant  Voi.vnon ,  M»"'.  Rico4*,..i  c,.  nin  , 
mi»  |>eiiMoii,  |tarcc  qu'elle  n'avait  ua«lr  |,Mr»«],-  „r. 
vice  n<  censure.  (  >n  aurait  dû ,  »ioute-t-«) .  lui .  i»  il. h. 
ncr  une ,  pour  In  récoin|ieiim»r  d'avoir  quille  le  ib«  *. 
Ire  irù  elle  jouait  fort  in»l  ,  «*  de  t'aupliuuer  à  faire 
de  trèt-jolù  romans  :  {AnciJout  huer. ,  omim Jr  i>  r- 
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(«bligce.  de  chercher  des  ressources 
dans  son  {.tient  pour  écrire ,  qu'elle 
n'avait  cultive  jusqu'alors  que  par 
délassement.  Divers  fragments  qu'el- 
le inséra  clins  un  journal  sous  le  ti- 
tre de  Y  Abeille ,  l'occupèrent  quel- 
que temps.  Saint  -  Foi* ,  soutenant 
un  jour  devant  elle  que  le  style  de 
Marivaux  était  inimitable,  lui  four- 
nit l'occasion  de  montrer  toute  la 
flexibilité'  de  son  esprit.  Restée  seule, 
Mme.  Kiccobotii,  se  mit  à  étudier 
Marianne ,  et  en  composa  la  suite , 
en  imitant  si  bien  les  formes  de  son 
modèle,  que  Saint- Foix  fut  persua- 
dé qu'on  avait  dérolie  le  manuscrit 
de  Marivaux,  et  qu'il  ne  put  être  désa- 
busé que  par  le  témoignage  de  l'auteur 
lui-même.  Pressée  par  les  libraires, 
elle  ne  tira  pis  du  joli  sujet à'Ernes- 
line  tout  le  parti  dont  il  était  sus- 
ce  pti  Me.  Cependant  Liharpc  rcgir- 
de  ee  petit  roman  coimnclcdidinint 
de,  M"»*.  Iiieenlioiii.  La  traduction  , 
un  pIuiHtriinil.ititiiilibredcl'.//7i£>7id 
de  Fiel  lin,;,  parut  eu  i  -fj-i.  Si  l'on  en 
i-ioit  M,,M .  hiif-olmm.  c'était  le  ré- 
-i  lit -il  de   l"t:lmli-  qu'elle  venait  de 
fiin-  de  l'anglais,  avec  le  secours 
d'une  grammaire  et  tVuu  dirtiunnai- 
n\  Les  retranchements  qu'elle  avait 
fait  éprouver  au  roman  de  Ficldiii" 
évitèrent  les  plaintes  des  cr.tlmu- 
s  Listes    de    la    littérature   anglaise, 
(ni  m  m    lui  •  Même ,  l'un  des   plus 
glands    admirateurs   du    talent    de 
M,,ir.  Kieeulmiii .  ne  put  lui  pardon- 
un-  d'avoir  >'<itr  le  rtunan  d'Amélie. 
<'v[w-ii  Luit l'imit.itioii «f •rcllrcii.'i  fli»ti- 
i ■  ■  •    m*  ht  enrôle  avee  plaisir;  et  la 
li.id'tf  limi  riiiiinlite  de  Puisicux  est 
n  -  peu  -  pris    tombe  dans   l'oubli. 
l.'ffisttnrc  de  mi  s  Jcnny ,  publiée 
eu    t  *J f » ï ,  csi  de  tous  les  ouvrages 
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de  Mn>> .  Ricc.oboni ,  cebà  qui  lui  coû- 
ta le  plus  de  temps.  Elle  se  repentit 
souvent  d'avoir  entrepris  de  donner 
de  si  grands  développements  à  cette 
production.  «  L'étendue  de  mon  es- 
»  prit ,  dit-elle ,  se  borne  sans  dou- 
»  te  à  un  seul  volume.  »  Malgré  quel- 
ques défauts  ,  et  le  vice  du  Renoue  - 
ment ,  dout  elle  convenait ,  ce  livre 
eut  un  succès  mérité.  Les  Lettres  de 
la  comtesse  de  Sancerre,  qui  paru- 
rent en  i  <j(k>,  ne  furent  pas  aussi  bien 
accueillies.  Cependant  si  l'idée  prin- 
cipale de  cette  composition  n'est  pas 
heureuse  ,    on  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  justice  au  mérite  de  l'exé- 
cution.   L'avidité  des   imprimeurs 
étrangers  privait  presque  entièrement 
M1"*.  Riccoboni  du  fruit  qu'elle  avait 
droit  d'attendre  de  son  travail.  Soit 
découragement,  soit,  comme  elle  le 
dit ,  paresse  naturelle ,  elle  laissa  pas- 
ser plusieurs  années  sans  publier  de 
nouveaux  romans.  Dans  1  intervalle, 
elle  essaya  d'arranger ,  pour  le  théâ- 
tre des  Italiens,  \t  Mariage  clan- 
destin ,   comédie   que   Garrick  lui 
avait  dé.liée.  La  chute  de  cette  piè- 
ce la  dégoûta  du  théâtre.  Elle  tra- 
duisit encore  cinq  pièces  de  l'anglais, 
en  les  retouchant;  mais  elle  ne  les  fit 
point  représenter.  L'âge  n'affaiblis- 
sait ni  sa  sensibilité  ni  son  imagina- 
tion. Les  Lettres  de  Sophie  de  FaU 
litrrv  ,   qu'elle  publia  en   1771,  eu- 
rent, malgré  quelques  longueurs ,  un 
très- grand  succès  ,  dont  «foi  furent 
redevables  aux  agréments  do  atyle 
et  à  des   détails   pleins  de  délica- 
tesse :  celles  de  Milord  Hivers ,  qui 
parurent  eu    177(3,  sont  moins  on 
roman  qu'une  espèce  de  cadre,  dans 
lequel  M"11.  Kircoboni  passe  eu  revue 
les  travers  et  les  ridicules  de  l'épo- 
que; elle  ose  y  aborder  aussi  difléren- 
tes  que^tijns  de  murale  et  de  philo- 
sophie ,  qui  sont  traitées,  pour  ainsi 
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dire ,  en  badinant ,  avec  infiniment 
d'esprit.  On  arrive,  dit  Laharpc,  au 
bout  du  livre,  «ans  être  bien  ému , 
mais  toujours  en  «'amusant  C'est  la 
dernière  production  de  quelque  éten- 
due de  Mmo.  Riccoboni.  Dès-lors , 
elle  se  contenta  d'enrichir  la  Biblio- 
thèquades  romans  de  plusieurs  nou- 
velles rort  agréables ,  dont  elle  avait 
inventé  les  sujets  ;  ce  qui  répond  au 
reproche  que  lui  ont  fait  quelques 
critiques ,  d'avoir  manqué  d'imagi- 
nation. Supérieure  à  la  mauvaise  for- 
tune ,  qu'elle  supportait  «ans  s'en 
apercevoir,  par  l'habitude  des  priva- 
tions ,son  sort  recevait  quejoue  adou- 
cissement de  l'amhié  de  M*1».  Bian- 
oolelti,  ancienne  actrice,  de  la  mê- 
me famille  que  le  célèbre  Domini- 
que (  F,  oenom  ),  et  dont  les  grâces 
et  le  jeu  piquant  avaient  attiré  long- 
temps la  foule  au  Théâtre-Italien.  Les 
deux  amies  se  trouvaient  heureuses 
l'une  par  l'autre.  Une  sévère  écono- 
mie suppléait  à  la  modicité  de  leurs 
revenus:  les  ohannesd'unesociétépeu 
nombreuse,  mais  choisie,  et  la  cultu- 
re des  arts  de  l'esprit,  embellissaient 
la  vieillesse  de  Mmc.  Riccoboni.  Mais 
les  scènes  effrayantes  de  la  révolu- 
tion vinrent  bientôt  l'affliger.  Privée 
de  la  petite  pension  qu'elle  recevait 
delà  cour,  elle  allait  être  livrée  à 
toutes  les  horreurs  de  l'indigence, 
quand  elle  mourut,  le  6  décembre 
,79^>  a  l'âge  de  sôixanie-dix  huit 
ans.  Mme.  Riccoboni  avait  la  taille 
haute,  les  yeux  noirs,  le  teint  blanc, 
et  une  physionomie  peu  expressive , 
mais  pleine  de  candeur  :  son  hu- 
meur était  inégale;  et  quoique  natu- 
rellement bonne  et  douce,  elle  avait 
des  accès  d'impatience  qu'elle  ne 
pouvait  dissimuler.  Mal  appréciée 
par  les  personnes  indifférentes ,  elle 
était  chérie  tendrement  de  ses  amis. 
Gomme  écrivain ,  elle  occupe  une 
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place  très-distingnéc  dans  notre  lit- 
térature agréable;  et  die  la  conser- 
vera tant  que  le  mérite  d'un  style  pi- 
quant, naturel  ,  vif  et  facile,  sera 
■compté  pour  quelque  chose*  Pende 
femmes ,  dit  un  critique  célèbre,  pea 
d'hommes  même,  ont  pensé  avec  au- 
tant de  finesse  et  écrit  avec  autant 
d'esprit.  Après  le  succès  de  ses  pre- 
miers ouvrages ,  on  avait  décidé 
qu'une  femme  ne  pouvait  pasentao 
Fauteur.  Mais  Palissot,  qui  n'avait 
pas  peu  contribué,  dans  sa  Dunciéh 
de  y  a  répandre  ce  soupçon ,  revint 
de  sa  prévention ,  et  ne  négligea  lien 
pour  l'effacer.  Personne, dit-U, n'au- 
rait voulu  lui  céder  le  mérite  d'avoir 
fait  Ernestine.  Les  romans  de  M0". 
Riccoboni  sont  supérieurs ,  sinon  par 
l'invention  et  le  plan  ,  du  moins 

Sar  le  style,  a  la  plupart  des  pro- 
uctions  du  même  genre;  maîsil  n'é- 
tait pas  nécessaire,  pour  en  relever  le 
mérite,  de  rabaisser  celui  des  flo- 
mans  de  Prévost  (4)*  ^jQS  premiers 
ont  été  traduits  pour  la  plupart  en  al- 
lemand ,  en  anglais  et  en  italien  (5). 
Il  s'en  est  fait  plusieursedt'tioiu  com- 
plètes ,  même  du  vivant  de  l'auteur, 
mais  à  son  insu.  La  plus  belle,  sans 
contredit,  est  celle  de  1818,  Paris, 
Foucault,  6  vol.  in-80.,  fig.  Le  ier. 
volume  contient  :  les  Histoires  du 
marquis  de  Gressy;  de  Miss  Jen- 
ny  ;  d'Ernestinc  ;  et  la  suite  de  la 
Marianne  de  Marivaux  (  V.  ce  nom  ). 
Le  second  :  Amélie;  les  Histoires 
de  Christine  de  Suabe  (6);  d'Aloï- 
sc  de  Livarot  ;  d'Ënguerrand  ;  des 

(4)  Selon  M««.  de  Çenlia ,  le*  ovrrage*  de  M**. 
Riccoboni ont rendu  imposable  la  lecture  dm  A*m- 
ttrts  traciqne»  d'un  humine  do  qualité ,  du  lourd  et 
diffus  Cfè»*Undy  et  même  de  l'eunuyeax  Doyem  J* 

KiUtrin*.. 


pou 


préimta ,  u  a  é té  tirée  qu'a  duuse 

(G)  Quelques  biographe*  ont  pria  cette  Nouvelle. 
>m  nue  flutoir*  «fe  C*ri$tin<  */«  $*idc* 


fnwurs  de  Gcrtrudc  ;  cl  de  deux 
jeune»  amies.  Le  troisième :  les  Let- 
tres de  Julie  Catesby,  roins«i  dans 
lequel  un  anonyme  a  trouve  le  sujet 
de  I  Vcr/cf.  comédie  eu  trois  actes, 
juuccaiix  Italiens, eu  17H.»  ;  les  Let- 
tres de  Svphiede  9 'allie  ie;  {'Abeil- 
le; Y Aveugle ,  route,  mis  .111  théâtre 
avec  succès  par  M.  Dcsfoutaiucs .  etc. 
Le  quatrième  :  1rs  Lettres  de  Fan- 
nj  huiler;  l.i  Cnnitesie  de  Sancer- 
re ,  rotuin  011  Monvela  puise  le  su- 
jet de  la  jolie  comédie  de  VA  niant 
bourru  (  F.  Mon  vil  j;  et  les  Let- 
tres de  milwd  /îirer.».  Le  «  iiiquiëmc 
it  le  sixième  :  Vi.nf\irtt  trouve,  co- 
médie de    M  ouïr  ;  li  Fticon  de  le 
fixer  ,  comédie  de  Murphv;  Il  est 
possédé  ;  ii  /''tinsse  ticlirati'Sst!  ,  en- 
niédicde  IIuJi  Ki!lv:l.i  Femme  ja- 
^  hutse,  p.ir  (ic<>!rc  (!ii!i:i.iii;  et  ciitni 
»  le*  (  'fiyucts  ,  l'oiue  iii  imite»1  de  (\*>\- 
Joui     I  .  i'.nf.  pièce  1.    .  et  dnuton 
jfrrtiii  1  iji.4   .M1"1-.   lliccobnui  .1  es- 
|iivi    les  deux  pn-mieis  actes.   Le 
■  in  yw>  v.w  volume  i*s' pM'cnlé  m'iiiil* 
>i.f<-  #■  tics  t  tendue.  <  );t  trouve  iVina- 
\\  ■»!■  lU-s  pùiici|i.iii\  rofn.insde  M,,,e. 
•L;i  cuîioiii,  •Lui*  Y  Jhslfire Itltruure 
ti*  s  frtiituc.s  jram\use>%  p.<i  Tabbcdc 
l^ij.inii  ,  tome  \.  Les  I.tttms  >ie  l.i 
•  «uu'ii'^M-  «ir  .Sauccrre,  les  Amours 
il.    lîijp  i  il  de  (ieituide.  V/fisl*ire 
il 'A  luise  «le-  Ln.irot,  t-t  b-s  Ltt tus 
ili    imli  l\  r.u'i'sby,  font  partie  de  la 
c  'itUeetinn  *l\*uvra»esjrain\iis ,  iui- 
j >i  tiiKM-  par   ordre  de   M.  le  couife 
d'Artois.  Paris.  Didot,  i-jHo,  ifi-iH, 
ri  dont   il  a  clr   tue  quatre  exem- 
pl.i.irs  sur  vrlm.  VV — s. 

UU. H  Jami »  Clai  iui/4  ,  rési- 
de ut  d'Aii£li:trirc  .1  Ibghdad ,  était 
iiidc  ..n  service  de  la  coinpaguic 
malaise  des  Indes  eu  iKoi.  Lo  se- 
|o  ir  de  qu.ilie  A 11 11  ci- s  a  CousUnlino- 
|ilc  ,  j  Siuvnie.  .1  Alexandrie,  au 
4,  nie,  cl  eu  5)iu  ,  ou  d  vuiU  llslrp 
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et  Damas  ,  lui  fournit  les  moyens 
d'acquérir  une  grande  connaissance 
des  langues  orientales ,  et  de  l'arabe 
en  particulier.  Il  alla  ensuite  à  Bom- 
bay, où  il  fut,  en  1807,  nomme' 
résident  à  Baghdad  ;  et ,  pendant 
quinze  ans  il  y  remplit  cette  charge 
avec  distinction.  Durant  son  séjour 
dans  cette  ville ,  il  eut  l'occasion  de 
faire  un  grand  nombre  de  recherches 
d'auliquité,  et  particulièrement  sur 
les  restes  de  Kabvlone.  Il  réunit  une 
belle  collection  de  manuscrits  orien- 
taux, de  médailles  précieuses,  de 
c\l:iidrcs  .  de  pierres  gravées,  et 
d'objets  antiques  île  tous  les  goures  , 
et   particulière  nient  de  mwiiiincutf 

li.ilvlnlii. i:>  ,  ip'd  rertieiïlit  Illï - 
luëmr  d-siis  ii  s  rnnihirsi^es  visites 
qu'il  Cil  *!ir  IV::ipi  l'irrnu!  de  15-iby- 
b»iic.  La  plupar:  -ir  m  '.hscrvaliulis 
54  iciiti/i  |uc>  et  iiikr.i.i's  ,  ont  clé 
piiiiiin  ■*  pu  !ii  du. s  le  Iiccucil  des 
Mutt-y  de  YUnvnt.  11  fit  paraître, 
«'.lus  If  md'icniv  \filume'  \ieiinc, 

I  ri  1  "> .  in-fol.  ,  une  description  très- 
det  -illie ,  île  toute*  Im  ruines .  et  de 
tïHix  les  •crtrrs  i-t  .un.is  de  de'roinbrcs 
qui  /étendent  •«  tine  grande  fli^tance 
•nr  les  deux  rives  île  iï.u;  liiafc, 
d  .i:«  li  sein  ii  uns  de  l.i  nui  If  nie  Hel- 
I.1I1  ,  ri  q'u  ■  •  iiqueî-t  li  situation  de 
r.iîili'î'ie  liii.Miuie.  S-^  fd^erv-itions 
KLiiii  :rt-v  pioj'ies  .1  «(infirmer  re  que 
le<»  .un  iei:s  nou*  ont  appris  de  la  vas- 
le  ëti'iidiie  de  rette  ville  .  et  de  la 
g' a  tuteur  de  ses  edilirr*.  A  reltedes- 
ciij  tiun  ,  liich  .i'.i.:iia  une  Notice 
sur  les  iliHéreiits  objet»  antiques  dé- 
couvei  t.s  daus  les  ruine*  de  Babyloue. 

II  y  joignit  une  planche  ,  conteuaut 
les"  plans  et  ies  mesures  des  lieux 
qu'il  avait  vimu;*.  Il  se  proposait 
de  doiiuei  une  seconde  édition  de 
rrt  Ouvrage ,  considérablement  aug- 
mentée. Il  r\i  a  par-i  »u«  1M* 
duclioti   française  .    ■  h  1  --*  ■  H  .  "•  Pa  - 
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xis  ,ua  volonté  in-8°. ,  sans  et  li- 
tre :  Voyage  aux  ruines  de  Baby- 
lone,parM.J.C.  Biche  (sic),  ré- 
sident à:  Bagkdad  ,  orné  de  six 
(quatre)  gravures  f  traduit  et  enri- 
chi d?  Observations,  avec  des  Notes 
explicatives  suivies  dtune  Disserta- 
Uonsur  la  situation  du  PaUacopay 
par  /.  Raymond,  ancien  consul  à 
Bernera.  Anmilinda  plusieurs  cri- 
tique», qui  ne  font  pas  toujours  éga- 
lement bien  fondées,  on  trouve  néan- 
moins ,  dans  les  notes  du  traducteur , 
un  grand  nombre  de  rectifications,  et 
des  renseignements  utiles ,  que  le  ré- 
sident anglais  avait  négligés  ,  et  qui 
forment  un  supplément  précieux  à 
son  travail*  On  doit  y  accorder  d'au- 
tant plus  de  confiance  que  le  traduc* 
leur  a  habité  plus  de  vingt  ans  dans 
l'Yrak  arabe ,  et  <jue  les  fonctions 
qu'il  a  remplies,  soit  auprès  du  gou- 
vernement du  pays ,  soit  au  service 
des  Européens,  lui  ont  fourni  les 
moyens  d'être  bien  informé.  On  y 
trouve  aussi  beaucoup  d'observa- 
tions importantes  sur  la  géographie 
des  régions  arrosées  par  le  Tigre  et 
l'Euphrate.  On  a  inséré,  dans  ce  mê- 
me vol.  des  Mines  de  l'Orient,  pag. 
3a8-334  ,  le  commencement  du  Ca- 
talogue, rédigé  en  latin,  des  manus- 
crits arabes  ,  persans  et  turcs ,  re- 
cueillis dans  l'Orient  par  Rich  :  Ca- 
talogus  codicum  orientalium  qui  in 
collectione  Bichiand  Bagdadi  exis- 
tant. La  suite  a  paru  dans  le  quatriè- 
me volume  des  Mines  ,  publié   en 
1814,  P-  111-126,  p.  388-298  et 
453-458  :  ces  manuscrits ,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  plusieurs  de  rares  et 
d'importants,  sont  au  nombre  de 
391.  Rich  donna  encore ,  dans   le 
même  Recueil ,  tome  m ,  une  Tra- 
duction anglaise  de  V Histoire  (on 
plutôt  de  la  Légende)  des  sept  Dor- 
monts,  écrite  en  arabe.  Le  quatrième 
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volume,  p.  85 1  contient  tÉsn ne 
planche ,  qui  représente  «parante» 
dm  talismans  on  pierres  gttvées, 
trouvées  par  Rich  dans  les  noues 
deBabylone,  avec  une  très -courte 
notice  en  allemand.  De  retoar  en 
Orient,  en  1816,  après  un  yoys- 

r\  qu'il  avait  fait  dans  sa  patrie ,  et 
la  suite  duquel  il  visita  la  France, 
l'Allemagne  et  Constintinople  JX  re- 
prit le  cours  de  ses  observations 
scientifiavesdans  l'ancienne  Rabyle- 
nie,  où  il  s'occupa  constamment  de 
rechercher  les  vestiges  des  villes  et 
des  édifices  antiques.  Il  fat  secondé, 
dans  plusieurs  de  ses  observations, 
par  les  travaux  d'un  jeune  et  intéres- 
santcollaborateur,  (Gh.  Bellino,  wur- 
tembergeois ,  ravi  aux  lettres  oriea* 
taies  par  une  mort  prématurée  à  Mo> 
soul,  le  ia  uov.  1020).  Au  commen- 
cement de  1820,  Rich, a  peine  guéri 
d'une  maladie  causée  par  la  tempé- 
rature trop  élevée  du  pays  qu'il  ha- 
bitait ,  résolut  de  parcourir ,  pen- 
dant l'été,  toute  la  partie  monta- 
gneuse du  Kurdistan.  11  campa  quin- 
ze jours  sur  les  ruines  de  Ctésiphon 
et  de  Séleucie ,  en  leva  le  plan ,  et 
se  dirigea  vers  la  frontière  per- 
sane ,  où  il  reconnut  et  détermina 
astronomiquement  la  position  de 
plusieurs  villes ,  et  de  plusieurs  mo- 
numents érigés  autrefois  dans  ces 
régions  par  les  rois  de  la  dynastie  des 
Sassaniaes  ,  tels  que  Scheherban , 
Kasri  schirin ,  ffapomsch  Kurrak , 
5cA*rwanen,etc.DeretouràBagbdad 

tprès  cette  courte  excursion ,  il  re- 

Sartitle  16  avril,  pour  le  Haut-Kur- 
istau ,  où  il  passa  l'été.  Il  fixa  sa  ré- 
sidence a  SonVefïmanieh ,  où  il  resta 
jusqu'au  17  juillet.  Chassé  alors  par 
la  chaleur,  il  se  porta  plus  a  l'orient 
et  plu*  avant  dans  les  montagnes  : 
il  traversa  la  chaîne  nommée  Za- 
gnu  par  les  anciens,  et  alla  visiter 
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S*na  ou  Sinendadj,  capitale  du  Kur 
clistan  persan.  11  parcourut  les  can- 
tons les  plus  recules  de  relie  région 
saura gc,  restés  jusqu'à  présent  incon- 
nus aux  Européens ,  eu  prenant  soin 
de  fixer  la  position  astronomique  de 
tous  1rs  lieux  qu'il  rencontrait.  Il  re- 
vint ensuite  à  Souliiinauich,  d'où  il  re- 
partit, le  ai  octobre,  pour  Mossoul  : 
îl  piss.'i  les  deux  Zali,  observa  les 
villes  les  plus  remarquables  de  ces 
cantons,  tcLs  que  Schouan,  Altoun- 
Ku[>rnarc  ,  A  r  belle  ,  etc.  Aussitôt 
après  son*  arrivée  à  Mossoul,  le  3i 
octobre,  il  s'occupa  de  rechercher  les 
lestes  de  l'antique-  Ninive.  On  ignore 
quels  furent  les  résultats  des  obser- 
vations de  Uic.h  ,  soit  aux  envi- 
rons de  Mossoul  ,  >oit  dans  la  prin- 
cipauté df  \iuadith  et  dans  les  au- 
tres parties  ci  11  kunlisfan  qu'il  vi- 
sita. Le  Ion.;  s/jour  qu'd  lit  alors  en 
ci  >  «'.iiitni.s,  |>et  met  Me  croire  qu'elles 
cuieut  îles  rouif.it>  un  portants.  On 
peut  voir,  an  >ujet    de  toutes  ces 

•  nuises   siiet.ttliijins  ,  des  extraits 

<  l'iiNiiiér.dilesde  deux  Lettres  du  ré- 
•■i.lent  anglais,  adressées  à  M.  Sil- 
m  >in*  de  S.kty  ,  et  qui  ont  été  insé- 
iés  dâii.s  le  Journal  tlts  Savants  , 
mai  i.S-.îi  <t  avril  18'.»/*.  Kich 
quitta  Mossoul ,  le  3  mars  1  H-.i  1  ,  et 
descendit  le  Tigre  pour  retourner  à 
Baglidad  ,  ou  il  arriva  le  1*2  du 
in  crue  iiuiis.  Pendant  ce  trajet ,  il 
eut  encore  l'occasion  de  faire  quel- 
ques découvertes  intéressantes,  telles 
que  celle  des  ruines  de  l'antique  La- 
rissa ,  mentionnée  par  Xcnophon. 
11  fut  de  nouveau  forcé  de  quitter  le 
m  jour  insalubre  dclljghdad.au  mois 
dr  mai.   Il  (il  alors  un  autre  voyage 

•  I.ihh  le  pays  a  l'orient  de  l'Yrak.  Il 

<  t.iitaccompapiédcsafcinmc.qui  IV 
\  nt  deja  Miivi  au  travers  des  contrées 
.* prestes  un  upecs  par  les  K unies.  An 
milieu  i!(    !\îe.   ils  se  quittèrent  au 
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port  de  Bouschir  :  sa  femme  partit 
pour  Bombay.  Pour  lui,  il  retourna 
à  Schiraz ,  où  il  fut  attaqué  du  cho- 
iera morbus  ,  qui  remporta  ,  le  5 
octobre  1 8'2 1 .  On  espère  que  les  Ob- 
servations recueillies  dans  son  der- 
nier voyage  seront  publiées  par  sa 
veuve.  S.  M— rr. 

KICHARDI". ,  roi  d'Angleterre, 
surnommé  Cœur  de  Lion ,  né  à  Ox- 
ford, en  1 157  .  était  le  second  fils 
d'Henri  II  et  d'Éléonorc  de  Guicn- 
nc,  répudiée  par  Louis  VII ,  roi  de 
France.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  se  lit  remarquer  par  un  esprit  iras- 
cible, fier,  impétueux,  surtout  par  sa 
bravoure  ,  et  par  son  adresse  dans  les 
exercices  militaires.  Nommé  duc  de 
Poitiers  ,  il  se  réunit  à  son  frère  aîud 
lient i,  pour  faire  la  pierre  à  son 
père  ;  et,  après  la  mort  de  son  frère, 
qui  devait  hériter  de  la  couronne 
d'Angleterre ,  l'impatience  de  régner 
lui  (il  de  nouveau  prendre  les  armes 
coutie  l'autorité  paternelle.  Ces  di- 
visions dans  la  famille  d'Henri  II 
étaient  favorisées  par  Philippe- Au- 
guste ,  qui  en  profita  avec  habileté. 
Lorsque  l'archevêque  de  Tyr  viut  en 
Occident  annoncer  la  prise  de  Jéru- 
salem par  Salailin  ;  V.  (juillaume, 
Xl\,  \\5  ),  liiclianl  fut  nu  des 

iuemiers  à  faire  le  serment  de  coin- 
>attre  les  infidèles  ;  mais  ne  renon- 
çant pas  pour  cela  à  faire  la  euerre 
à  ses  voisins,  il  ne  cessa  point  de  sou. 
lever  les  provinces  contre  Henri  II. 
Comme  toutes  ces  guerres  et  tous 
ces  complots  suspendaient  l'entre- 
prise de  la  croisade ,  Richard  fut  ex- 
communié par  le  légat  do  pape.  Sur 
ces  entrefaites  ,  Henri  II  mourut  de 
chagrin ,  en  maudissant  ses  fils  in- 
grats. Tout-à-conp  Richard  recon- 
nut ses  torts,  et  se  repentit  de  sa  con- 
duite :  après  son  couronnement,  qui 
eut  lieu  le  3  septembre  1 189,  il  ne 
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s'occupa  plus ,  d'accord  avec  Pki- 
lippe- Auguste  7  que  de  ton  départ 

Sonr  l'Orient,  Ainsi  ,■  après  avoir , 
ans  l'impatience  de  régner,  pris 
les  armes  plusieurs  fois  contre  1  au- 
teur de  ses  jours ,  il  abandonna  son 
royaume 9  dès  qu'il  fut  roi;  ce  qui 
montre  moins  en  lui  un  caractère 
ambitieux  ,  qu'un  esprit  remuant 
et  incapable  die  supporter  le  repos. 
Il  eut  plusieurs  conférences  avec  Phi- 
lippe, fit  divers  règlements  pour 
le  maintien  de  la  discipline  dans  l'ar- 
mée des  Croises ,  ruina  ses  sujets , 
vendit  jusqu'aux  charges  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  partit  de  VeV 
zelai  en  Bourgogne ,  pour  aller  s'em- 
barquer a  Marseille  ,  tandis  que  le 
rot  de  France  et  l'armée  française 
s'embarquaient  à  Gènes.  Le  rendet- 
vous  des  deux  armées  était  Messine. 
Guillaume  II,  roi  de  Sicile ,  venait 
de  mourir ,  et  sa  veuve  était  sœur 
de  Richard  ;  plusieurs  contestations 
s'élevèrent  sur  la  dot  de  Jcaune:  Ri- 
chard exigea  du  roi  Tancrcdc ,  suc- 
cesseur de  Guillaume ,  des  sommes 
considérables.  Pendant  que  les  deux 
rois  discutaient  avec  a  ni  m  o  si  té  leurs 
intérêts, il  s'éleva, entre  les  Croisés 
et  le  peuple  de  Messine,  de  violentes 
querelles  ,  à  la  suite  desquelles  le 
monarque  anglais  s'empara  de  k 
ville  ,  et  fit  arborer  son  drapeau  sur 
les  remparts.  Philippe  intervint  daus 
•ces  démêlés; la  paix  se  rétablit: mais 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  vit  cesser 
l'union  qu'avait  fait  naître  la  guerre 
sainte  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre;  union  qui  semblait  un 
prodige,  mais  qui  ne  devait  durer 
qu'on  moment.  Philippe  partit  le 
premier  pour  Ptolémaïs  ou  Saint- 
Jean-d'Acre,  assiégé  alors  par  cent 
mille  Croisés ,  arrivés  en  Syrie  de 
toutes  les  parties  de  l'Occident.  Pen- 
dant le  séjour  de  Richard  eu  Sicile, 
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Éléotu>reiulamenaBércpgèrtt,fiUtAi 
roi  de  Nayarre,  qu'il  devait  épwer. 


(i)  Ce  prince  ne  connaissant 
sure  ru  dans  ses  actions  ni  dans  m 
sentiments,  poursuivi,  à  l'ap proche 
des  Saints-Lieux,  par  le  souvenir  de 
ses  fautes,  montra  tout-à-coup  un 
repentir  immodéré,  etmitderex- 
ces  jusque  dans  sa  pénitence  :  il  pa- 
rut en  chemise ,  an  milieu  d'une  as- 
semblée d'évèques,  confessa  ses  .pè- 
ches à  genoux;  et ,  tenant  à  la  main 
un  paquet  de  verges  ,  il  exigea  que 
les  prélats  lui  infligeassent  la  pu» 
nition  qu'il  avait  méritée.  Il  en- 
tendit ensuite  le  fameux  abbé  Joa- 
chim,  qui  prétendait  connaître  l'a- 
venir par  l'Apocalypse  :  cet  abbé  lui 
annonça  qu'il  ne  prendrait  pas  Jéru- 
salem ,  mais  qu'il  acquerrait  une 
grande  renommée  dans  la  croisade. 
Au  milieu  de  cette  dévotion  outrée , 
Richard  se  livrait  à  tontes  les  dissi- 
pations d'une  jeunesse  guerrière  ;  et 
les  chroniques  racontent  ici  des  scè- 
nes qui  fout  un  contraste  singulier 
avec  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. S'étant  embarque  peur  les  côtes 
de  Syrie,  il  aborda  à  l'île  de  Cypre; 
et ,  comme  Isaac,  qui  régnait  dans 
cette  île ,  avait  refuse  de  recevoir  ses 
vaisseaux,  il  l'attaqua ,  le  battit,  le  fit 
charger  de  chaînes  d'argent,  et  s'em- 
para (lèses  états.  Richard, après  cette 
conquête,  célébra  son  mariage  avec 
Bérengère ,  dans  la  ville  de  Limis&o , 
et  partit  pour  la  Palestine,  emme- 
nant avec  lui  son  prisonnier  lsaac 
et  sa  fille,  qui  devint  bientôt  une 
dangereuse  rivale  pour  la  nouvelle 
reine  d'Angleterre.  H  fut  reçu  au 
camp  de  Ptolémaïs  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie';  et  quoiqu'il 
fut  tombé  malade  quelques  jours 
après  son  arrivée,  il  ne  laissa  pas 

(i)  Il  4«aii  t:lc  Gauoi  d'abord  wrec  Alix  ,  Mrur  <l«- 
Pliib)>f>«-Avguate. 
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rsnivrc  avec  activité  les  tra- 
i  si  ego.  Mais  les  discordes  qui 
éclate  en  Sicile  entre  le  roi 
ucc  et  le  roi  d'Angleterre  uc 
nt  pas  à  se  renouveler  :  Ri- 
épaudit  ses  trésors  parmi  les 
,  et  se  fit  de  nombreux  parti. 
;«|ui  excita  l.i  jalousie  de  Phi- 
Lonrad,  marquis  de  Tyr,  et 
Lusignau,  époux  de Sibille,  se 
ient  alors  le  ro  vaume  de  Jcru- 
comme  le  mouarque  français 
éclaré  pour  Conrad ,  Richard 
ira  pour  Gui  de  Lusignan:au 
Je  ces  contestations ,  le  roi 
terre  envoyait  des  ambassa- 
v  dai  in,  et  eu  recevait  des  pré- 
rqiri  le  faisait  accuser,  par  les 
>»  de  Philippe,  d'entretenir 
I  agences  a  vec  les  infidèles.  Ce- 
t  Ptolémais,  après  un  siège  de 
is  ,  se  rendit  aux  armes  chré- 
(  >  fut  alors  que  Richard  vou- 
ui.iiidiTcu  maître,  et  qu'il  in- 
l'iuilrc  lui  la  plupart  des  chefs 
1er.  Ayant  aperçu  le  drapeau 
d'Autriche  sur  une  des  tours 
lie  conquise,  il  ordonna  que 
eau  fût  |ctcdaiis  les  fusses  et 
\  pieds  :  cv  caractère  violent 
'.uciix  nuisit  beaucoup  au  suc- 
li  cruisa-ie,  tt  <lctci  ;nn:a  le 
'rance  à  quirtcr  J.<  Palestine. 
I  lesta  muI  i  'a  tèle  ib'N  Gui. 
cuinuie   Sa  la*  !i  si    rtfus.i    de 
le  buis  de  la  \  i.ue  «m  oi\  ,  du 
r  les  piisoiiiiiers  eliieheus  , 
'niplir  toutes  les  cou  niions 
■  f  lit  avec  la  t;ai  uisuii  de  Plo- 
ie moii.it  que  anglais  lit  mas- 
leux  mille  cinq  cents  captif» 
Jit  eiitir  ses  mailla.  Après 
!ion  barbare,  qu'il  faut  d'ail- 
^er  d'après  l'esprit   et   les 
lu  temps,   Richard  marcha 
calon,    i\c:   une  armée  de 
Uc  Croises.  Une  giaudc  bu* 
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taille  fut  livrée  près  de  la  ville  d'As- 
surs  ,  et  les  Musulmans  y  furent  mis 
eu  déroute.  Richard  montra ,  dans 
cette  circonstance,  autant  d'habileté 
que  de  bra  fture  ;  et  ce  qu'on  doit  le 
plus  admirer  ,  c'est  la  manière  sim- 
ple et  modeste  avec  laquelle  il  parle 
de  cette  glorieuse  journée ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  alors  en  Occident. 
Ses  exploits  ne  purent  néanmoins  lui 
attirer  la  confiance  de  l'armée  chré- 
tienne. LcsCroiscsétantarrivcsâ  Jaf- 
fa,  la  plupart  des  chefs  voulaient  mar- 
cher contre  Jérusalem  :  Richaid  pro- 
posa d'aller  rebâtir  Ascalon,  que 
Saladin  venait  de  démolir.  Il  fit  pré- 
valoir son  opinion  ;  mais  on  obéit 
en  murmurant  :  plusieurs  fois  ,  afin 
d'apaiser  les  murmures  ,  il  fut  obli- 
gé de  conduire  les  Croisés  vers  la  ville 
Sainte;  mais  n'osant  point  hasarder 
le  siège  de  Jérusalem  en  présence  de 
l'armée  musulmane,  il  ramena  tou- 
jours l'armée  chrétienne  vers  Asca- 
lon ou  vers  Jafia  ,  ce  qui  augmenta 
le  mécontentement  gênerai.  C'est  ici 
qu'il  faut  voir  ,  dans  les  chroniques 
du  temps  ,  la  joie  des  soldats  de  la 
Croix,  lorsqu'ils  roarchaiciiî  vers  la 
cipitalcde  la  Judée  ;  leur  désespoir, 
l'.istju'ils  s'en  éloignaient.  l*c  roi  de 
France,  <  11  quittant  la  PA-s-linc ,  V 
avait  lais>é  le  ctuc:  de  Buurn'>gue  a\ec 
tiix  miilf1  Français.  Dans  les  vifs  dé- 
bats  qui  s'élevcient  aluP»  ,  ïcs  Fran- 
çais se  séparèrent  des  Anglais  ;  nue 
foule  de  jKilcnns  abandonna  les  dra- 
peaux de  la  croisade.  Richard  avait 
un  ennemi  déclaré  dans  le  marquis 
de  Tvr .  qui  négociait  avec  Saladin  , 
et  suutllait  la  discorde  dans  l'armée 
chrétienne.  Comme  Conrad  fut  assas- 
sine par  les  émissaires  du  Vieux  de  la 
Mont.ignc  (  y,  Haçan  ui.*-5aba, 
\I\,aHo  ),  ou  ne  manqua  pas  cette 
ovciMuii  d'acculer  le  roi  d'Angli-tci  - 
ic ■  Li  situation  de  Richard  devenait 
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chaque  jour  plus  difficile  tà'un  côté, 
craignant  pour  ion  royaume,  troublé 
par  son  frère   1e  prince  Jean ,  et 
redoutant  les  en treprisea^e  Philippe 
sur  la  Normandie  ;  de  nrotre ,  cher- 
chant à  illustrer  son  nom  dans  la 
croisade ,  et  ne  voyant  autour  de 
lui  que  des  croises  qui  le  maudissaient 
et  refusaient  de  lui  obéir ,  il  montra, 
dans  ses  desseins  et  dans  ses  pensées, 
un  esprit  d'irrésolution  et  d  incerti- 
tude que  l'histoire  a  quelque  peine  à 
caractériser.  Cependant  les  difficultés 
ne  faisaient  qu'accroître  son  courage; 
et  .lorsque  ,  de  toutes  parts ,  des 
plaintes  s'élevaient  contre  lui  ,  il 
j  répondait  par  des  exploits  dignes 
u'Amadiset  de  Roland.  Chaque  jour, 
disent  les  chroniques ,  il  livrait  un 
nouveau  combat ,  et  revenait,  tantôt 
avec  dix    têtes ,  quelquefois   avec 
trente  têtes  de  Sarrasins',  qu'il  avait 
tués.  Accompagné  d'un  petit  nom- 
bre de  soldats,  il  s'empara  d'une 
caravane ,  allant  d'Egypte  à  Jérusa- 
lem ,  chargée  des  marchandises  les 
plus  prc'cieuscs  de  l'Afrique ,  et  pro- 
tégée par  une  force  redoutable.  Pour 
que  rien  ne  manquât  à  la  ressem-* 
blancc  de  Richard  avec  les  person- 
nages des  temps  héroïques  ,  il  ren- 
contra un  énorme  sanglier  dans  les 
montagnes  de  la  Judée,  se  battit 
long-temps  avec  l'auiuial  féroce,  et 
Tétendit  mort,  après  avoir  couru  le 
plus  grand  péril.  Ce  fut  surtout  à 
Jaffa ,  que  l'Achille  moderne  montra 
sa  valeur  extraordinaire  :  il  débar- 
qua dans  cette  ville ,  avec  quatre 
cents  arbalétriers  et  quelques  cheva- 
liers ,  an  moment  même  où  la  cita- 
delle venait  de  capituler ,  et  où  la 
place  était  remplie  de  soldats  musul- 
mans. Richard  les  chasse  devant  lui 
comme  un  troupeau  ;  arrivé  dans  la 
plaine  où  campait  l'armée  de  Sala- 
din,  il  range  ses  compagnons  en  ba- 
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taille:  dix  chevaux  formaient  toute 
sa  cavalerie  ,  et  il  avait  devant  loi 
quinze  mille  cavaliers  musulmans 
qui  fondirent  k  l'instant  sur  sa  trou- 
pe. Il  résiste  à  leur  premier  choc  ; 
Bientôt  il  les  attaque  lui-même  et  les 
met  en  fuite.  L'histoire  n'offre  point 
d'exemple  d'un  pareil  combat.  Ri- 
chard ,  emporté  par  son  ardeur, 
se  jeta  seul  au  milieu  de  l'armée 
ennemie,  et  revint  bientôt  après, 

Sarmi  les  siens  ,  tout  couvert  des 
èches   lancées  contre  loi,  sem- 
blable ,  dit  un   historien ,  témoin 
oculaire  ,   à  une  pelote  rempSê 
d'aiguilles.  On  ne  pourrait  croire 
à  des  exploits  si  merveilleux  slls 
n'étaient  attestés  par  tons  les  mo- 
numents  historiques.  Les   auteurs* 
arabes  célèbrent  eux-mêmes  la  bra- 
voure de  Richard ,  qui  avait  pas- 
sé en  proverbe  dans  l'Orient.  Lors- 
que les  enfants  pleuraient,  les  mères 
musulmanes  les  faisaient   taire  en 
leur  disant  :  Paix  là ,  voici  le  roi 
Richard!  et  lorsqu'un  cheval  om- 
brageux venait  à  broncher ,  le  cava- 
lier lui  disait  :  As-tu  peur  que  le  roi 
Richard  soit  caché  dans  ce  biàsson? 
Malgré  son  étounaute  valeur,  Richard 
ne  put  conquérir  la  Terre-Sainte  ;  et 
il  se  vit  obligé  de  conclure  avec  Sa- 
ladin  une  trêve  de  trois  ans ,  trois 
mois  ,  trois  semaines ,  trois  jours  et 
trois  heures.  La  guerre  sainte  était 
finie  ;  mais  celui  qui  en  avait  été  le 
héros ,  devait  courir  d'autres  périls. 
Richard,  à  son  retour,  aborda  sur  les 
côtes  presque  inhabitées  de  la  Dal- 
matic;  et  comme  il  avait  partout  des 
ennemis,  il  poursuivit  sa  route  à 
travers  l'Allemagne ,  sous  le  nom  et 
l'habit  d'un  simple  pèlerin.  Arrivé 
en  Autriche ,  il  fut  reconnu  et  con- 
duit au  duc  Léopokl,  qui,  se  ressou- 
venant de  l'outrage  qu'il  en  avait 
reçu,  le  retint  prisonnier.  L'histoire 
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>eu  de  détails  sur  la  captivité 
alheurcux  prince:  on  connaît 
nt,  par  une  chronique  con- 
linc,  le  dc'voûment  de  Blon- 
*on  a  célébré  sur  nos  théa- 
pape  ,  pressé  par  les  prières 
ine  Éléonorc  ,  menaça  des 
de  l'Église  le  duc  Léopold  et 
cur  Henri  VI ,  à  qui  le  pri- 
avait  été  livré,  s'ils  ne  le  met- 
i  liberté.  Au  reste  la  cour  de 
larut  s'intéresser  faiblement 
i flaire  ;  et  l'opinion, en  Aile- 
s'était  tellement  déclarée 
lir.hard ,  que  l'empereur  vou- 
lire  jii^er  et  couda inner  par 
:c  assemblée  à  Worms.  Le 
tic  anglais  répondit  à  ses  ac- 
as  avec  une  éloquence  si  tou- 
qu'il  intéressa  en  sa  faveur 
:es  allemands,  et  rnnpereur 
e ,  qui  reconnut  sou  iniioccii- 
»  qui  ne  consentit  ué.ifiuioius 
se»  fcr.s ,  qu'api  «■«>  avoir  re- 
ineoii  considérable.  Richard, 
libre  après  un  an  de  capti- 
•  int  dans  sou  royaume,  qu'il 
linc  pour  lo  préparatifs  de 
irt ,  et  qu'il  ruina  de  nouveau 
i|iutter  le  pris  de  son  letour 
délivrance.  Il  fit  son  entrée 
es  ,  le  10  mars  i  uj\ ,  et  fut 
milieu  des  acclamai ions  j;é- 
II  dissipa  tous  les  roui  plots 
'.outre  lui ,  et  pardonna  .1  sou 
an;  il  passa  ensuite  en  Nor- 
,  011  il  eut  à  combattre  les 
de  Philippe-  Auguste  ,  qui 
<tlit*:  de  s.i  longue  absence 
faiblir  sa  pui»vuirc  sur  le 
il.  \près  pluMriirs  combats, 
1  inoiiarq<i(s  firent  l.i  paix 
i.ii-i'i.-  Auia ■»«:  )  ;  <*t  Richard 
1  repos  au  milieu  de  se*  su- 
%'pi'iine  eu  constance  .siugu- 
lit  reprendre  hs  armes,  et 
1  mort.  Avilit   réclamé  en 
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▼ain  on  trésor  trouvé  par  le  comte 
de  Limoges ,  il  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Chalns.  Un  ar- 
cher, nommé  Bertrand  de  Gourdon, 
lui  perça  l'épaule  avec  une  flèche  ; 
le  roi  ,  cependant ,  commanda  l'as- 
saut, prit  ta  place  et  fit  pendre  tonte 
la  garnison.  Il  ne  fit  grâce  qu'à  Gour- 
don, qu'il  interrogea  lui-même;  et 
celui-ci  loi  ayant  répondu  avec  fer- 
meté, il  ordonna  qu'on  le  mit  en 
libellé ,  et  qu'on  lui  donnât  de  l'ar- 
gent, ce  aui  ne  fut  point  exécuté; 
car  Gourdon  ,  à  l'insu  du  roi ,  fut 
écorché  vif  et  peudu.  Rien  ne  peint 
mieux  le  caractère  de  Richard  ,  que 
la  manière  dont  les  chroniques  an- 
glaises racontent  sa  mort.  Nous  em- 
prunterons le  récit  de  Gauth icr  d'Her- 
îniugfort ,  un  des  historiens  contem- 
porains :  «  Les  médecins  appelés  f 
»  dit  le  chroniqueur ,  défendirent  au 
»  prince  tout  commerce  avec  sa 
»  femme  :  mais  Richard  ,  qui  était 
«  voluptueux  ,  dédaigna  leur  ordon- 
d  nanec  ;  la  blessure  fit  des  progrès, 
d  et  mit  sa  vie  en  danger.  Lorsque  sa 
»  mort  parut  prochaine ,  Gauthier , 
»  archevêque  de  Rouen  ,  se  présenta 
v  au  prinre,  et  lui  dit  :  Mettez  ordre 
»  à  vos  affaires ,  Seigneur ,  car  vous 
»  mourrez.  —  Est-ce  une  menace , 
d  répondit  le  roi ,  ou  une  plaisante- 
»  rie?  — Non, Seigneur,  votre  mort 
»  est  inévitable.  — Que  voulez-vous 
»  dune  que  je  fasse  ?  —  Pensez  aux 
»  filles  que  vous  avez  à  marier ,  et 
»  faites  pénitence.  —  Je  vous  l'ai 
u  déjà  dit ,  ce  sont  des  plaisante- 
»  ries  ,  car  je  n'ai  point  de  filles.  — » 
»  Seigneur  ,  vous  avex  trois  filles  , 
»  et  vous  les  nourrissez  depuis  lonp- 
n  temps.   Votre  aînée  est   l'ambi- 

•  (ion  ;   la  seconde ,   l'avarice  ;  la 

*  troisième ,  la  luxure,  »  (  D'autres 
historiens  anglai.s  attribuent  ce  dis- 
cours à  Foulques  de  NeutUi ,  et  le 


t  • 


542  RIG 

lui  font  tenir  dans  fine  toute  autre 
circonstance.  )  «  Vous  ares  en  ces 
»  trois  filles  dès  votre  jeunesse ,  et 
»  tous  les  arec  toujours  trop  aimées. 
»  —  Cest  vrai  ;  voici  comme  je  les 
»  marie-:  je  donne  l'aînée  aux  Tem- 
»  piiers  ;  la  seconde  ,  aux  moines 
»  gris  ;  la  troisième  ,  aux'  moines 
»  noirs.  —  Ne  parlez  pas  ainsi , 
»  reprit  l'archevêque,  car  votre  fin 
«approche.  —  Que  me  fan* -il 
»  faire  ?  —  Pénitence ,  et  vous  con- 
»  fier  à  la  miséricorde  éternelle.  » 
Le  ni,  touché  des  paroles  de  l'ar- 
cteveqne  ,  se  mit  à  pleurer  ,  et 
dit  :  «  Je  suis  très-repentant,  et  vous 
»  en  verrez  des  preuves.  »  Aussitôt 
il  se  confessa  ;  et  s'étant  fait  lier  les 
pieds ,  il  ordonna  qu'on  flagellât  jus- 
qu'au sang  son  corps  nu  et  suspendu 
en  l'air  :  on  recommença  par  ses  or- 
dres cette  flagellation  jusqu'à  trois 
fois  ;  il  se  fit  traîner  ensuite  avec 
une  corde  au-devant  du  viatique, 
qu'il  reçut  en  invoquant  la  miséri- 
corde du  Seigneur.  Telle  fut  la  fin 
de  Richard ,  que  ce  chroniqueur  ap- 

Selle  glorieuse.  On  l'ensevelit  près 
c  son  père ,  au  monastère  de  Fou- 
tevrauld ,  au  mois  d'avril  de  Tan 
1 199.  Des  courtisans  ayant  annonce 
avec  joie  cette  mort  au  roi  de  France  : 
«  Il  ne  faut  pas  se  réjouir ,  mais 
»  s'affliger ,  leur  dit  Philippe  -  Au- 
»  guste;  car  la  chrétienté  vient  de 
»  perdre  un  graud  prince ,  et  le  plus 
»  vaillant  de  ses  défenseurs.  »  Les 
actions  de  Richard  le  font  assez  con- 
naître pour*  que  l'histoire  n'ait  pas 
besoin  de  faire  son  portrait  :  ses  qua- 
lités guerrières ,  qui  lui  méritèrent  le 
surnom  de  Cœur- de  Lion ,  lui  ob- 
tinrent une  grande  popularité  parmi 
les  Anglais ,  au  milieu  desquels  il  ne 
passa  que  quatre  mois ,  pendant  tout 
son  règue  ,  et  qu'il  accabla  d'impôts 
ciorbitants.  Un  historien  du  temps 
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dit  que  ce  prince  avait  toujours  un 
oeil  menaçant  avec  ceux  «pi  t'entre- 
tenaient d'affaires  :  il  faisait ,  49tm 
air  terrible ,  des  reproches  bn>  des 
censures ,  et  montrait  un  visage  fm- 
rieux  à  ceux  qui  ne  satisfmismem 
point  àses  demandes  forgent*  Haas 
son  intimité ,  il  était  affable  .  cares- 
sant ,  et  ne  dédaignait  point  de  jouer 
et  de  pliristater.  Le  même  aufcnr 

2'oute  que  Richard  se  plaisait  *  M- 
se  divin  ,  et  qu'il  accx>mpngmut 
souvent ,  qu'il  encourageait  même 
par  ses  bienfaits,  les  chantres  defé- 
glise.  Le  nom  de  Richard  figure  ho- 
norablement parmi  ceux  des  trou- 
vères (  a).  Dans  la  croisade,  il 
répondit  par  des  chansons  à  une 
satire  du  duc  de  Bourgogne  :  il  lot 
un  des  princes  les  plus  éclaires  de 
son  temps.  Son  caractère  et  sa  vie 
offrent  un  des  spectacles  les  phn 
singuliers  et  les  plus  attachants  do 
moyen  Jgc.  Quoique  la  guerre  l'oc- 
cupât presque  tout  entier,  il  fit  quel* 
ques  règlements  utiles  :  ce  fut  sous 
son  règne  que  l'on  rédigea  et  publia 
les  Rôles  d'Oleron ,  l'unaes  premiers 
monuments  de  la  législation  et  du 
droit  maritime.  M — d. 

RICHARD  II,  roi  d'Angfeierre , 
naquit  à  Bordeaux ,  en  i366.  II  était 
fils  du  célèbre  Prince  IVoir,  alors 
gouverneur  de  la  Guirnne.  Ce  prin- 
ce, force  par  la  maladie  mortelle 
dont  il  était  attaqué ,  d'abandonner 
son  gouvernement  pour  retourner 
en  Angleterre ,  y  conduisit  le  jeune 
Richard,  encore  enfant.  A  sa  mort. 
Edouard  III ,  pour  éviter  les  trou- 
bles qu'il  prévoyait  après  lui ,  se  hi- 
ta  de  déclarer  son  peUt-fils  prince  de 
Galles  et  héritier  présomptif  de  la 
couronne.  Il  voulut  même  que  la 

(»)  On  a  inséré,  dans  le  Mimtriml tumr nei4* 
~— "° - t^ 


janvier  181a  (tom.  vil.  p.  148  ),  htnte  .  t  U  tr. 
dnction  do  SirvemUu  awm  Richard  iiuapoM  **■ 
dant  m  captivité  au  cMtemi  de  Duratiii.  « 
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tence  même  de  Richard  II  étaient 
menacées ,  set  ministres  lui  avaient 
cherche  une  femme  sur  le  continent 
Il  épousa  Anne  de  Luxembourg  9 
soeur  del'empereurWenceslas(  1 38 1  )• 
Du  jour  de  son  mariage ,  le  carac- 
tère du  jeune  monarque  parut  chan- 
ger t  il  éloigna  ses  gouverneurs ,  ses 
conseillers,  et  se  montra  décidé  a  ré- 
gner seoL  Hais  les  flatteurs  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'emparer  de  sa  con- 
fiance; us  L'eurent  asservi,  des  l'ins- 
tant où  ils  découvrirent  son  pen- 
chant irrésistible  pour  le  plaisir.  Le 
duc  de  Lancastre ,  oncle  du  roi,  leur 
faisait  d'autant  plus  d'ombrage,  que 
ce  prince  avait  donné  lieu  de  lui  sup- 
poser les  vues  les  plus  ambitieuses. 
Les  courtisans  ne  négligèrent  donc 
aucun  moyen  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit du  jeune  monarque;  mais  ils 
abusèrent  tellement  oie  sa  faveur, 
qu'un  cri  général  s'éleva  contre 
eux.  Des  préparatifs  formidables, 
de  la  part  de  la  France  ,  semblant 
menacer  l'Angleterre,  Richard  de- 
manda des  subsides  au  parlement. 
Il  n'en  obtint  qu'une  réponse  conçue 
en  termes  peu  respectueux  ;  on  lui 
disait  qu'il  n'avait  qu'à  faire  rendre 
gorge  à  ses  favoris,  et  que  l'argent 
ne  lui  mauquerait  pas  pour  lever 
des  troupes.  Richard ,  indigne  ,  ré- 
pliqua que  le  parlement  n'avait  pas 
le  droit  de  s'immiscer  dans  l'îutérieur 
de  son  palais  ,  et  que  pour  lui  com- 
plaire il  ne  chasserait  même  pas  un 
marmitonde sa  cuisine.  Le  parlement 
menace  de  cesser  l'expédition  de  tou- 
te affaire ,  si  'les  ministres  et  les  fa- 
voris ne  sont  pas  expulses  ;  et  si  le 
roi  ne  se  rend  pas  lui-même  dans 
son  sein.»  Richard  s'éloigne  de  Lon- 
dres au  contraire ,  et  exige  que  qua- 
rante députés  lui  soient  envoyés  pour 
lui  donner  satisfaction.  Nouveau  re- 
fus des  deux  chambres  :  Richard  , 


ne 

transporté  de  fureur,  déclare  qui" 
va  implorer  le  secours  da  roi  dt 
France,  pour  châtier  des  sujets  nv 
belles.  Mais  bientôt,  comme  effrayé 
lui-même  de  ses  propres  menaces, 
il  retourne  dans  la  capitale;  il  se 
rend  au  parlement ,  et  accorde  dt 
bonne  grâce  tout  ce  o^u'il  Tenait  dt 
refuser*  Fier  de  ce  triomphe  inat- 
tendu, le  parlement  condamne  tons 
hs  ministres  à .  l'exil  ,  confisque 
leurs  biens ,  et  nomme  une  commis- 
sion de  treize  membres ,  pour  parta- 
ger le  gouvernement  de  l'état  avec 
le  roi.  Richard  sentit  son  humilia- 
tion ;  et  le  désir  de  la  vengeance  oc- 
cupa toutes  ses  pensées.  Dès  que  la 
session  fut  terminée ,  il  se  hâta  de 
rappeler  tous  ses  favoris  :  ceux-ci  ne 
montrèrent  pas  moins  d'ardeur  A  se 
venger  eux-mêmes.  Le  duc  de  do- 
cester ,  un  des  oncles  du  roi ,  s'étrit 
déclaré  leur  ennemi  capital  :  ils  firent 
le  complotde  l'empoisonner.  Un  avis 
secret  du  maire  de  Londres  sauva  ce 

S  rince.  Mais  les  favoris  ourdireat 
e  nouvelles  trames  contre  lui  , 
et  contre  tous  les  seigneurs  dont 
ils  redoutaient  le  crédit.  Toute  la 
haute  noblesse  court  aux  armes  con- 
tre les  ministres.  Richard ,  ne  voyant 
plus  qu'au -dehors  les  moyens  de 
soutenir  les  compagnons  de  ses 
plaisirs  ,  prend  la  résolution  de  pas- 
ser en  France ,  et  d'engager  Calais 
et  Cherbourg  entre  les  mains  de 
Charles  VI  ,  pour  en  obtenir  un 
corps  de  troupes  auxiliaires.  .Déjà 
le  monarque  «français  l'attendait  à 
Boulogne  ;  mais  la  révolte  éclata  dans 
Londres ,  avec  tant  de  violence ,  que 
Richard  n'eut  que  le  temps  de  s'en- 
fermer dans  la  Tour.  Les  sci coeurs 
ligues  allèrent  l'y  trouver  :  u  leur 
fit  toutes  les  promesses  qu'ils  exigè- 
rent. La  première  était  qu'il  se  ren- 
drait à  Westminster,  pour  j confé» 
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•c  eux  :  le  jour  venu ,  il  leur 
ir  qu'il  avait  changé  de  réso- 
Les  confédérés  lui  déclarent 
qu'ils  vont  procéder  à  l'é- 
d'un  nouveau  roi.  Richard 
nté,  rourl  à  Westminster,  et 
de  nouveau  tous  ses  favoris, 
clcs  ne  négligèrent  rien  pour 
Ire  leur  ascendant  :  le  dnc  de 
tre était  d'autant  plus  puissant, 
venait  d'Espagne,  où  ,  après 
isptité  la  couronne  à  Jean  Ier. , 
it  forcé  de  lui  p.iyei ,  comme 
ûté,  des  .sommes  considéra- 
c  pouvant  eV happer  à  sa  des- 
«|iii  était  de  wvre  toujours  en 
,  Rirli  trd  paitit  n'avoir  plus 
ambition  «pie  de  surpasser 
i  .souverains  de  l'Europe  par 
nificence.  Ses  dépenses  étaient 
vos ,  et  ses  moyens  fort  bor- 
!>ui ployait  trois  ceuts  hommes 
es  cuisines  ;  et  la  reine  ue 
lit  pas  moins  de  femmes  pour 
ir.  Pour  subvenir  à  ce  faste 
ir,  il  fallait  se  créer  des  res- 
»  de  toutes  parts.  On  voit  en- 
par  exemple  ,  dans  les  archi- 
terups,  que  llirlnrd  voulut 
iter  mille  livics  sterling  à  la 
?  Londres,  et  qu'il  en  essuya 
s  très  net.  Le  parlement  était 
d'accorder  des  s  (tînmes  ronsi- 
's  pour  pouvoir  faire  face  aux 
is  et  aux  Écossais  .  quiatta- 
t  presque  rontiiiuclleiiieiit  le 
ne  pendant  ce  replie  ;  mais 
j'\  de  ces  fonds  était  surw-illé 
ne  commission  très  ligidr. 
ps  en  m  mis  se  deYlaicruit  : 
it  1rs  rehelles  Irlandais.  Bi- 
passa daiii  leur  île  pont  les 
ttre.  Il  fut  bientôt  rap|M.lé  en 
erre  .  par  ta  fermentation  île» 
tls:  c'est  ainsi  que  l'on  appelait 
ti«aii«derhéic«arqm\Virlf'fr. 
a  l'âge  de  \ingt-scpt  ans  ,  rti- 
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chaxd  Ht  demander  au  roi  de  France 
Charles  VI,  la  main  de  sa  fille  Isa- 
belle. Cette  princesse  n'avait  alors 
que  sept  ans;  et  ,  de  plus  ,  elle 
était  promise  au  duc  de  Bretagne. 
Ces  difficultés  furent  aplanies  dans 
une  négociation  oui  eut  pour  résul- 
tat une  trêve  de  vingt-huit  ans  entra 
les  deux  rois.  Pour  célébrer  ces  heu- 
reux événements,  les  tnouarques  de 
France  et  d'Angleterre  se  donnèrent 
rendezrvons  entrc^Ardres  et  Calais. 
L'entrevue  eut  lieu  (  j  396  )  sous  des 
tentes  somptueuses  :  les  deux  cours 
y  déployèrent  une  magnificence  à  la- 
quelle on  uc  peut  comparer  que  celle 
qu'étalèrent ,  cent-vingt  quatre  ans 
après  ,  aux  mêmes  lieux ,  François 
1er.  et  Henri  VI II  ,  dans  leur  fa- 
meuse réunion  du  Champ  iT  Or.  Ri- 
chard fit  ,  à  cette  occasion ,  des  dé- 
penses exorbitantes,  et  qui  s'augmen- 
tèrent encore ,  par  les  présent»  con- 
sidérables qu'il  répandit  parmi  les 
électeurs  d'Allemagne ,  pour  les  en- 
gager à  lui  décerner  la  couronne  im- 
péiiale.  La  voie  des  emprunts  lui  étant 
fermée,  il  avait  recours  a  11  \  dons  gra- 
tuits ou  plutôt  forces.  «  Il  n'y  eut  sri- 
gueur ,  prélat ,  gentilhomme  ou  gros 
baurgeois  ,  dit  uiif  ch  tonique  du 
temps ,  qui  ne  fût  obligé  de  prêter  an 
roi  quelque  somme,  qu'on  ftataithi'ii 
qu'il  n'a\ait  volonté  ni  pouvoir  de 
rendre.  •  La  restitution  ili-  Calai»  et 
de  Cherbourg  eii  ila  un  ti hto n lente- 
ment bicu  plus  vif.  l.e  dur  de  Mo- 
ctster  la  reprocha  au  roi  a»er  i*m 
de  violence,  que  Ifi'hard  r<*oln{ 
dr  *«:  débaira*»*T  de  r»|  on*  \t  in- 
roiiimo'le.  Il  alla  Ir  Irousn  *\*u% 
une  de  ses  trirr»,  rt  le  pn--*a  tir 
le  suivre  a  Londres  pour  un*-  **- 
faite  qui  ne  souffrait  p-jinl  *W  i*~ 
tard.  Au  milieu  du  ib«mifi  .  un 
parti  embusqué  *n!#-ve  le  d-i*  ft$ 
GIc( Citer, qui  est  p  lé  dam  on  vait- 
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seau  ,  et  coudait  k  Calais ,  où  il 
est  étranglé  secrètement.  Cour  com- 
pléter ce  coop  3'âutorité ,  le  roi  foi 
saisir  lés  principaux  seigneurs  qu'il 
savait   être  dans  les   intérêts    de 
son  oncle.  EnOn  il  convoque  un 
nouveau  parlement,  dont  tous  les 
députés  étaient  élus  par  son  influen- 
ce. Cette  assemblée  sjempr^ssç  d'al- 
ler au-devant  dé  tous  ses  yœux.  ja- 
mais il  n'avait  paru  plus  puissant. 
Il  s'était  endormi'  dans  une  fa  talc 
sécurité'  lorsqu'une  nouvelle  Insur- 
rection des'  Irlandais  vint Varraçhèr 
au  repos.  Il  passa  la  mer',  pour  af- 
ler  cnââer  les* rebelles ,  emmenant 
à  sa  suite ,  comme  otages,  (pus  les 
énfants'dé  ses  oncfcs ,  et  emportant 
avec  lui  tous  les  joyaux  qe  la  couron- 
ne.  Il  semblait  prévoir  que  jamaig 
il'ne  rentrerait  dans  son  palais,  il  li- 
vra plusieurs  combats  ;  et  il  y  moq- 
ua mie  grande  bravoure  person- 
nelle. Mais  ce  n'était  pas  en  Irlande 
que  se  trouvaient  ses  ennemis  les  plug 
dangereux.  Les  nombreux  mécon- 
tents' de  l'Angleterre  appellent  le 
duc  d'Herefora  '  fils   du  duc   dé 
Lancastre ,  que  Richard  avai(  exilé. 
Ce  prince  était  alors  en   France. 
II  accueille  les  offres  des   conju- 
rés ;  et  bientôt ,  à  la  tftte  cf  une  fai- 
STe  troupe ,  il  débarque  daus   la 
pr&vince  d'York  (  F.  TJe  wri  IV , 
XX,  i  a3  ).  En  peu  ae  jours ,  il  voit 
soixante  mille  nommés  sous  ses  dra- 
peaux, marche  rapidement  sur  Lon- 
dres", et  y  entre  aux  acclamations 
générales  (1899).  dépendant  ^  ne 
prit  encore  que  le  titre  de  duc  de  Lan- 
castre, se  contentant  de  soumettre 
toutes  les  places-fortes ,  et  d'exaspé- 
rer la  nation  contre  Richard  U,  par 
un  manifeste  ou  il  retraçait  toutes  les 
injustices  de  son  gouvernement.  Dès 
que  Richard  fut  informé  d'un  événe- 
menj 'aussi  terrible  qu'inattendu ,  il 
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se  Jrifa  de  rjpasjer  la  mer;  mai*  4f 
)àle  duc  dTTor^,  son,  oncle,  qu'il 
ayiut  laissé  régent  du  royaume,*, 
a  son  exemple  y  toute  la  haute  no- 
blesse, s'étaient  déclarés  pour  son 
feeureux  rival.  Pans  son  désespoir  ,il 
alja  s'enfermer  presque  seul  dans  le 
château  de  Conmy  ,  qui  passait 
pouf  imprenable;  ej,  dp  cette  |t- 
tfaite,  i)  fo  proposer  au  duc  de  Lan- 
castre  d'entrer  eu  arrangement.  Le 
duc  luf  envoya  l'archevêque  de  Can- 
terbury.  Richard  ne  demandait  que 
1?  vie  sçuve  et  des  moyens  d'exis- 
tence pour  lui  et  huit  de  ses  servi- 
teurs. H  4esira  enfin  traiter,  en  per- 
sonne  ayeç  le  prince  son  cousini 
fl,  \  cjçt  effet,  U  se  rendit  à  Flint, 
endroit  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de 
Cfyçsier,  ou  se  trouvait  le  duc  de 
Lancastre.  Pès  que  le  roi  Ua perçut, 
il  eut  assez  de  force  ou  de  dissimu- 
lation pour  lui  dire  :  «  Beau  cousu, 
»  soyeç  Je  bien-venu.  »  id  partirent 
ensemble  pour  Londres.  Richard  fut 
immédiatement  conduit  à  la  Tour.  Là 
il  se  4éclara  indigne  de  porter  la  cou- 
ronne. «  II  l'était  en  effet,  a  dit  Vol- 
taire ,  puisqu'il  s'abaissait  à  le  dire.  » 
^ie  parlement,  pour  complaire  à  l'u- 
surpateur, dressa,  contre  son  souve- 
rain légitime,  un  acte  d'accusation  en 
trente  cinq  articles.  Après  la  lecture 
«Je  cet  Acte,  le  duc  de  Lancastre  se  leva, 
e(  demanda  formellement  la  couron- 
ne :  elle  était  déjà  sur  sa  tête.  Les  lâ- 
ches législateurs  de  l'Angleterre  l'en 
déclarèrent  légitimepossesseur,  à  l'ex- 
clusion du  comte  de  La  Marche,  seul 
et  véritable  héritier.  Ainsi  finit  (  3o 
septembre  1 399)  le  règne  de  Richard 
l\.  Mais  il  vivait  encore;  et  son  exis- 
tence était  un  crime  aux  yeux  de  l'u- 
surpateur. Henri  IV  le  fit  transférer, 
de  la  Tour  de  Londres,  au  chiteau 
de  Leeds ,  dans  le  comté  de  Kent  ; 
mais ,  le.  trouvant  encore  trop  près 
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capitale,  il  lui  assigna  pour 
,  le  château  de  Pont  -  Fract , 
Yorkshirc.  L'infortune  de  Ri- 
II  toucha  de  compassion  quel- 
us  des  .seigneurs  qui  l'avaient 
jnne.  Pour  animer  le  [>ciiplc 
faveur,  ils  produisirent  un 
-hapelains, nommé  Migdalcn, 
i  ressemblance  avec  ce  prince 
itrêinc  ;  et  ils  le  firent  passer 
Lie  h  a  rd  lui-même,  échappé  à 
cillancc  de  ses  geôliers.  A  ce 
rt  sans  autre  examen ,  le  peu- 
mit  aux  armes.  Les  amis  du  roi 
e  se  portèrent  rapidement  sur 
or ,  dans  l'csperancc  d'y  sur- 
c  l'usurpateur.  Celui-ci  venait 
ader  pour  rassembler  son  par* 
résolution  qu'il  témoigna ,  jeta 
ra listes  dans  la  perplexité.  Ils 
*nt  du  temps  à  délibérer  :  Lan- 
le  mit  à  profit  pour  se  défaire 
uicurrcnt ,  si  redoutable  encore 
s  fers.  Il  le  (il  assissiuer  par 
jmmes,  que  commandait  un 
ï  chevalier,  nommé  Thomas 
,  qui ,  dît-on ,  lui  porta  de  sa 
c  coup  moi  tel.  Uiclmd  ,  jenne 
iireux,  se  défendit  si  vaillam- 
qu'syaiit  arraché  la  hache 
e  ses  assassins,  il  en  étendit 
à  ses  pied.s  avant  de  miccoiii- 
4oo).  La  mort  de  ce  prince 
ne  est  rapportée  de  vingt  fa- 
ifTérentes  par  les  hi^toiiens  et 
npilatcurs.  Quelques  -  uns  le 
irir  de  faitn.  La  version  que 
von*  suivie,  est  plus  genéra- 
adoplée.  Richard  II  mourut 
kfants.  L'iisu rp.it ion  de  Henri 
monter  l.i  branche  de  Lan- 
mr  le  trône.  S — v — s. 
HARD  111,  roi  d'Angleterre, 
en  1  Jjh.  Il  était  le  quatrième 
fine  cî"Y«»i  k ,  lue  .1  la  bit. tille 
kefield .  eu  1  J«m> .  et,  par  enn- 
t.  ficrc   d  T.  IoimpI   IV.  Ki- 
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chard  porta  d'abord  k  titre  de  duc 
de  Gloccstcr.  Dès  qu'Edouard  IV  eut 
cessé  de  vivre ,  le  duc  de  Glocestcr 
•se  servit  d'un  parti  puissant  pour 
enlever  la  régence  à  la  reine -mère , 
Elisabeth  Woodville.  Il  était  plus 
di  flic  île  de  se  faire  donner  la  garde 
du  roi-enfant:  Richard  écrivit  à  la 
reine  une  lettre  artificieuse  ;  et  ce  fut 
cette  princesse  qui  lui  fournit  elle- 
même  les  moyens  de  s'emparer  de  la 
personne  d'Edouard  V.  Elle  ne  lar- 
da point  à  se  repentir  de  son  exces- 
sive confiance ,  et  elle  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Westminster,  avec  le 
duc  d'York ,  son  second  fils.  Cepen- 
dant le  duc  de  Gloccstcr  affectait  les 
plus  grands  respects  et  la  plus  sin- 
cère tendresse  pour  le  jeune  monar- 
que son  neveu  :  ce  ne  fut  même  que 
sous  le  spécieux  prétexte  de  mieux 
veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  -9 
qu'il  se  fit  décerner ,  par  un  conseil 
qui  lui  était  tout  dévoué ,  le  titre 
de  Protecteur  du  roi  et  du  royau- 
me. Le  premier  acte  de  son  au  torils 
fut  de  sommer  la  reine-mère  de  re- 
mettre sous  sa  gar.ie  le  jeune  dut 
d'Voik  ,  son  second  fils.  La  reine  se 
refusa  fortement  d'abord  à  un  aussi 
douloureux  sacrifice;  mais  l'arche- 
vêque de  Cantcibnry  l'y  déterra  iua. 
Dès  que  le  Protecteur  se  vit  maître 
de  ses  deux  m  veux ,  il  les  fit  conduire 
à  la  Tour  de  Londres.  Celte  mesure 
n'avait,  en  elle-même ,  rien  d'odieux  : 
il  était  d'usage ,  a  cette  époque  ,  que 
les  rois  se  retirassent.!  UTour,qucb 
que  temps  avant  leur  couronnement. 
Le  Protecteur  di.uiia  des  ordres  pour 
les  apprêts  de  cette  cérémonie  ;  mais 
ce  fut  au  même  instant  que  se  rë- 
pandiivnt ,  dans  |.i  capitae  et  dans 
les  pru\ii]<c>,  les  bruit*  h  s  plus  in- 
jurieux contre  l'illégitimité  du  ma- 
riage d'Kdouard  IV,  <t  celle  de  la 
naissance  de  se*  l\U.  Ou  vit  tout- a- 
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coug  traîner  à  la  mort  les  partisans 
les  pins  connus  de  la  reine-mère  ,  et 
les  plus  dévoués  au  jeune  roi.  An 
premier  rang  était  lord  Hastings  , 
que  le  Protecteur  fit  exécuter  eu  sa 
présence  et  sans  forme  de  procès  , 
après  lui  avoir  reproché  d'attenter 
à  ses  jours  par  la  sorcellerie ,  de 
complicité  avec  la  reine -in  ère.  Des 
émissaires  secrets ,  et  même  des  pré- 
dicateurs, ne  négligeaient  aucune  oc- 
casion de  représenter  le  duc  de  Glo- 
cester  comme  le  seul  héritier  légitime 
des  droits  de  la  branche  d'York.  Le 
Protecteur  avait  un  confident,  qui 
alla  plus  loin  :  c'était  le  duc  de  Bue- 
kingbam ,  cjui  fit ,  à  l'hôtel-de-ville, 
la  proposition  formelle  de  décerner 
la  couronne  au  prince  qui  était  déjà 
revêtu  du  pouvoir  suprême.  Non 
content  de  cette  première  tentative , 
le  duc  conduisit  lui-même  ,  le  jour 
suivant ,  le  maire  et  les  aldermen 
de  Londres ,  au  palais  du  Protecteur, 
pour  le  supplier  d'assurer  le  bonheur 
du  peuple  anglais ,  en  montant  sur 
le  trône.  Richard  reçut  celle  depu- 
tation  avec  une  froideur  affectée,  et 
protesta  de  sa  fidélité  envers  le  jeune 
roi  son  neveu.  Le  duc  de  Buckin- 
gham  s'écrie  que  le  salut  de  l'état  ne 

Îieut  être  ajourné ,  et  que  ,  puisque 
e  Protecteur  refuse  la  couronne , 
elle  va  être  placée  sur  une  autre  letc. 
Alors  Richard  se  laisse  vaiucrc  ,  et 
dit  :  «  J'accepte  donc  :  aux  droits 
de  ma  naissance  j'ajoute  ceux  d'une 
élection  libre  faite  par  les  grands  et 
les  communes  du  royaume.  »  Des 
cris  de  vive  Richard  III  !  terminè- 
rent une  scène  si  visiblement  con- 
certée que  des  historiens  n'hésitent 
pas  à  la  qualifier  de  comédie  { i  ). 
La  proclamation  du  nouveau  roi  eut 
bientôt  lieu  dans  les  formes  accoulu- 

(  i)  Entre  antres ,  Rapin-Tlioiiu. 
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mées  (  aa  juin  1483  )•  11  fit  servir 
à  son  couronnement  les  apprêts  qui 
avaient  été  faits  pour  celui  dn  jeune 
captif  de  la  Tour  de  Londres.  A  peine 
couronné ,  Richard  partit  pour  Glo- 
cesler.  Pendant  son  absence,  Edouard 
V  et  son  frère  le  duc  d'York ,  selon 
le  bruit  public ,  périrent  dans  leur 
prison.  La  voix  des  contemporains, 
et ,  bien  plus  encore,  celle  <les  géné- 
rations suivantes,  ont  accusé  Ri- 
chard de  ce  double  crime.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  rapporter  les  faits 
tels  qu'on  les  trouve  dans  la  plupart 
des  relations  écrites  alors  et  depuis. 
Richard,  dit-on,  envoya  l'ordre  a 
Brakenbury,  gouverneur  de  la  Tour, 
de  faire  mourir  ses  deux  neveux. 
Brakenbury  se  montrant  épouvanté 
d'un  tel  attentat ,  l'usurpateur  lui 
envoya  un  de  ses  officiers,  nommé 
Tyrel ,  qui  se  chargea  d'exécuter  les 
volontés  de  son  maître.  Geliit-ci  entra 
dans  la  chambre  des  deux  jeunes  prin- 
ces, qui  dormaient  dans  le  même  lit , 
et  les  étouffa  sous  un  lit  de  plume.  Il 
les  fit  enterrer  ensuite  au  pied  d'un 
escalier.  Pendant  ce  temps ,  Richard 
se  faisait  couronner  une  seconde  fois 
dans  la  cathédrale  d'York ,  et  pro- 
clamait Edouard ,  son  fils ,  pririrc 
de  Galles.  Mais ,  tandis  qu'il  prenait 
ces  mesures  pour  perpétuer  la  cou- 
ronne dans  sa  famille,  il  se  formait 
une  vaste  conspiration  pour  la  lui 
ravir.  Eût- il  pu  croire  que  le  chef 
de  ce  complot  était  ce  même  duc  de 
Buckingham  qui  avait  tout  bravé 
pour  lui  aplanir  le  chemin  du  trô- 
ne? Rien  cependant  n'était  plus  vrai. 
N'étant  pas  aussi  largement  icVom- 
]>cnsé  qu'il  l'avait  espéré,  le  duc  de 
Buckingham  médita  de  donner  un 
nouveau  souverain  a  l'Angleterre.  Il 
jeta  les  yeux  sur  Heuri  Tudor,  com- 
te de  Richmont,  qui  était  alors  ré- 
fugié en  France  (  F.  Heuri  Vil  ,xx, 
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Quelque  loin  que  prit  le  duc 
•ber  ses  trames  aux  regards 
s  de  Richard ,  celui-ci  soup- 
oc  partie  de  la  vente.  Il  don- 
e  à  Buckingham  de  se  rendre 
ie  lui.  Le  duc  voit  le  coup 
ienace,et  il  répond  hardi- 
[u'il  ne  se  livrera  pas  entre 
îs  de  son  plus  cruel  ennemi, 
ne  telle  déclaration  ,il  fallait 
•  les  armes  :  le  duc  les  prend, 
he  vers  la  côte  où  devait  des* 
le  comte  de  Richmont.  Mais 
pes  l'abandonnent  :  il  se  ca- 
t  vendu  par  ses  a  Aidés ,  trat- 
rieds  de  Richard,  et  décapité 
mre  même.  Le  comte  de  Ri- 
t,  ne  trouvant  plus  personne 
île ,  regagne  la  France.  Tous 
isans  vont  l'y  rejoindre  ,  ou 
t  au  pouvoir  de  Richard ,  qui 
;rlce  à  aucun.  Mais  leur  sup- 
i  le  satisfaisait  qu'à  demi  : 
t  le  prétcuJaut  bien  accueilli 
r  de  Charles  VIII,  et  il  de- 
outer  quelque  nouvelle  entre- 
e  sa  part.  Eu  effet  ,  après 
erses  sans  nombre  ,  le  comte 
iinont  débarque  en  Àngle- 
6  août  i  485  ).  Richard  III 
»le  précipitamment  des  trou- 
marche  au-devant  de  son  ri- 
;  deux  armées  se  rencontrent 
Bosworlh.  Le  combat  s'enga- 
ianl  aperçoit  Richemonl  dans 
e  :  il  ion  i  sur  lui  avec  une 
qui  n'était  pas  aussi  vive  de 
lu  comte.  Mais  que  pouvaient 
rts  personnels  ,  quand  uu  de 
éraux  passait  ouvertement  à 
û  avec  une  aile  cutière?  Il  vit 
t  où  il  allait  tomber  vivant 
rs  mains  de  sou  antagoniste  : 
int  cette  boule  ,  eu  courant 
erla  mort  nu  milieu  t\es  rangs 
s.  Son  corps  fut  trouvé  .sous 
tceau  de  cadavres ,  et  percé  de 
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coups.  La  couronne  qui  surmontait 
son  casque  en  fut  détachée ,  et  posée 
sur  la  tête  du  vainqueur,  aux  cris  de 
rive  le  roi  Henri  VU!  (  ai  août 
1 4^5  ).  Dans  la  personue  de  Richard 
111,  finit  la  race  française  des  Planta- 
genets,  qui  occupaient  le  trône  bri- 
tannique depuis  plus  de  3oo  ans* 
Henri  VII ,  paisible  possesseur  du 
trône  ,  fit  dresser  un  monument  à 
son  malheureux  rival ,  dans  l'église 
des  Franciscains  ,  à  Leicester.  Le 
jeune  princede  Galles,  fils  de  Richard, 
était  mort  un  an  avant  lui.  Noos  n'a- 
vons pas  voulu  interrompre,  par  des 
discussions  ,  l'histoire  rapide  de  ce 
règnededeux  ans.  Le  lecteur  a  cepen- 
dant le  droit  de  nous  demander:  Ri- 
chard III  fut-il  réellement  un  mons- 
tre ,  tel  que  le  représente  l'opinion 
vulgaire/  est  il  bien  démontré  qu'il 
ait  commis  tous  les  crimes  que  lui 
imputcut  divers  écrivains  ?  Après 
avoir  laissé  parler  les  accusateurs  de 
Richard ,  la  justice  veut  que  nous 
entendions  ses  défenseurs.  Ils  se  sont 
présentes  tard  ,  il  est  vrai  ;  mais 
leurs  écrits  existent ,  et  ils  méritent 
d'être  pris  dans  une  très  -  sérieuse 
considération  (a).  «  Malheur,  dit 
»  Montesquieu  ,  à  la  réputation  de 
»  tout  prince  opprimé  par  le  par- 
»  ti  qui  devient  le  dominant  !  »  Ri- 
chard succomba  sous  les  efforts  du 
parti  qui  fit  régner  Henri  VII  à  sa 
place;  et ,  de  ce  moment ,  il  fut  con- 
venu que  le  prince  vaincu  réunirait 
dans  sa  personne  toutes  les  difformi- 
tés et  tous  les  vices  de  la  terre.  IL 
n'était  pas  doué,  il  est  vrai,  de  la 
rare  beauté  qui  semblait  uu  apanage 
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héréditaire  dans  la  maison  d'York  , 
et  il  avait  une  épaule  un  peu  plus 
haute  nue  l'autre;  mais  on  a  des  por- 
traits de  lui,  qui  le  représentent,  du 
moins,  avec  uuc  figure  assez  agréa- 
ble. Cela  n'empêcha  pas ,  dit  Voltai- 
re, d'en  faire  un  bossu  hideux ,  un 
véritable  épouvantai!.  On  apprit  au 
peuple  anglais  à  répéter  ce  que  le 
peuple  romain  avait  dit  de  Néron  : 
Qu'il  était  venu  au  monde  les  pieds 
devant,  et  la  bouche  armée  de  gran- 
des dents.  Mais  c'est  peu  que  d'en 
avoir  tracé  cette  horrible  peinture , 
on  le  chargea  de  tous  les  crimes  épars 
dans  l'histoire  des  plus  cruels  ty- 
rans» Le  plus  odieux  des  reproches 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire  ,  est 
le  meurtre  de  ses  deux  neveux ,  qu'il 
aurait  commis  après  avoir  ravi 
la  couronne  à  l'aîné  :  c'est  doue  le 
fait  que  nous  allons  discuter  avec 
quelque  détail.  Les  adversaires  de 
Richard  s'arment  d'une  autorite'  im- 
posante :  celle  de  Thomas  More. 
Mais  qui  ne  sait  aujourd'hui  qu'il 
composa  sa  Vie  «le  Richard  I II, sous 
l'influence  du  cardinal  Mortun,  en- 
nemi pcrsonueldc  ce  prince,  et  qu'il 
n'écri vit  celle  d'Edouard  V  que  pour 
charmer  son  loLir  ,  et  exercer  son 
imagination,  a  dit  Hume?  Ces  der- 
niers mots  sont  remarquables.  On 
voit  effectivement  à  la  lecture  de 
l'ouvrage  de  Thomas  More ,  qu'il 
se  joue  lui  même  de  ses  propres  as- 
sertions. C'est  ainsi ,  par  exemple,  à 
l'égard  de  l'événement  qui  nous  occu- 
pe, qu'il  l'affirme  tantôt  comme  une 
vérité  démontrée,  et  que  tantôt  il 
n'en  parle  que  comme  d'une  rumeur 
vulgaire.  CY>t  le  langage  de  toutes 
les  chroniques  du  temps,  quoique 
toutes  portent  plus  ou  moins  l'cm  • 
preinte  de  l'influence  de  Henri  VII, 
qui  avait  un  double  intérêt  à  ce  que 
la  nation  tint  pour  certain  que  les 
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deux  fils  d'Edouard  IV  n'existaient 
plus  ,  et  que  Richard  Itl  était  l'au- 
teur de  leur  mort.  11  fit  donc  courir 
le  bruit  que  ces  jeunes  princes  avaient 
été  enterrés  au  pied  d'un  escalier  de 
là  Tour ,  sous  un  monceau  de  pier- 
res. On  chercha ,  ou  l'on  fit  semblant 
de  chercher,  et  Ton  lie  trouva  rien. 
L'affaire  resta  donc  plus  obscure  et 

Îrius  incertaine  que  jamais.  Ce  sont 
es  expressions  mêmes  du  chancelier 
Bacon  ;  et  Shakspeare ,  dans  son  Ri- 
chard III,  dit  aussi  qu'on  ne  sait  où 
reposent  les  corps  des  (ils  d'Edouard 
IV.  Mais  voici  que ,  sous  le  règne 
d'Elisabeth ,  en  travaillant  à  des  ré- 
parations dans  la  Tour,  on  découvre 
une  porte  murée  :  on  l'enfonce ,  et  le 

firemier  objet  qui  se  présente  est  le 
it  fatal  sur  lequel  gisaient  encore 
les  ossements  des  deux  princes.  On 
montrait  aux  incrédules  le  cordon 
qui  avait  servi  à  les  étrangler.  C'est 
le  prince  Maurice  d'Orange  qui  rap- 
porte cette  aventure.  Elle  aurait  du 
frapper  assez  les  habitants  de  Lon- 
dres, pour  en  conserver  la  mémoire: 
mais ,  moins  d'un  siècle  après ,  sous 
le  règne  de  Charles  II ,  tout  souve- 
nir en  était  si  bien  effacé,  que  per- 
sonne ne  refusa  de  croire  que  les 
corps  d'Edouard  V  et  du  duc  d'York 
venaient  encore  d'être  retrouvés  au 
pied  de  cet  escalier  tant  de  fois  men- 
tionné. On  les  déposa  dans  un  beau 
mausolée,  avec  une  inscription  qui 
porte  que  depuis  long-temps  on  hs 
cherchait.  Mais,  malgré  un  fait  aus- 
si positif  en  apparence  ,  Rapin- 
Thoiras,  Hume,  et,  en  général,  1rs 
historiens  les  plus  graves  s'expri- 
ment sur  le  plus  grand  des  forfaits 
attribués  à  Richard  lil ,  avec  tontes 
les  formes  du  doute.  C'est  >ur  Heu- 
ri  VII,  comme  nous  l'avons  déjà 
observe  ,  que  se  porteraient  plu  tût 
les  boupeons.  Une  des  valions  qui 
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ont  été  soutenues  avec  le  plus  de 
vraisemblance ,  c'est  que  le  jeune 
Edouard  V  mourut  de  maladie,  dans 
la  Tour ,  et  que  son  frère ,  le  duc 
d'York,  parvint  a  s'échapper ,  et 
fit ,  dans  la  suite ,  des  tentatives 
pour  remonter  sur  le  troue  de  ses 
pères  (  V,  notre  article  de  Permw- 
VYaemeck  ,  XXX11I,  38oj.  S-v-s. 
H1CHARD,  comte  de  Cornouail- 
lcs  et  de  Poitou ,  n'est  point  placé, 
par  les  historiens ,  au  nombre  des 
empereurs  d'Allemagne  ,  quoiqu'il 
cd  ait  exercé  tous  les  droits.  Fils 
puîné  de  Jean  Sans-Terre ,  et  d'isa- 
tefled'Aiigoulémc,  il  naquit  à  Win- 
chester, le  5  janvier  1109.  Il  n'avait 
Sieseite  ans  lorsqu'il  fut  chargé,  par 
enrilll,  son  frère,  d'une  expédition 
dans  la  Guienne  :  il  remporta  quel- 
ques avantages  devant  la  Réole ,  et  il 
aurait  achevé  la  conquête  de  cette 
province,  si  les  seigneurs  français 
qni  s'étaient  engages  à  le  seconder, 
n'eussent  fait  leur  paix  avec  le  roi 
saint  Louis.  Malgré  la  défection  de  ses 
alliés,  il  se  maintint  dans  les  portions 
de  cette  belle  province,  qui  restaient 
aux  Anglais  ;  et  Henri  eu  augmenta 
son  apanage.  Richard  partagea  l'ar- 
deur   chevaleresque    de  son  siècle 
pour  la  délivrance  de  la  Palestine  : 
il  prit  la  croix  en  i'i36;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  sa  femme, 
sorardu  comte  de  Pcmbrokc  ,  qu'il 
s'occupa  d'accomplir  son  vœu.  Le 
pape  Grégoire  voulut  s'opposer  à  son 
départ  ,   «    espérant  ,    dit  M.  Mi- 
»  chaud ,  qu'il  consentirait  à  rester 
»  en  Europe ,  et  qu'il  donnerait  au 
»  Saint- Sirgc  une  partie  de  ses  tré- 
»  sors,  pour  mériter  les  indtilgcnrcsdc 
■  la  croisade  [  1  \  »  M.ii%  injure  la  de- 
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fense  du  pontife ,  il  s\inbaroiia  dans 
le  port  de  Marseille ,  et  fit  vode  pour 
Ptolema'is.  Son  arrivée  releva  le  cou- 
rage des  Chrétiens,  et  jeta  l'effroi 
parmi  leurs  ennemis ,  alarmés  d'a- 
voir à  combattre  le  neveu  de  Richard 
Cœur-dc  lion  ,  héritier  de  sa  valeur 
comme  de  son  nom.  II  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Sarrasins; 
mais ,  se  voyant  peu  secondé  par  les 
Chrétiens  de  la  Palestine ,  il  fut  obïf- 
gé  de  renouveler  la  trêve  faite  avec 
le  Soudan  d'Egypte  :  «  Pour  tout 
»  fruit  de  son  expédition ,  dit  encore 
»  M.  Michaiid ,  il  ne  put  obtenir 
»  que  rechange  des  prisonniers  x  et  la 
»  permission  de  rendre  les  honneurs 
»  de  la  sépulture  aux  Chrétiens  tués 
»  a  la  bataille  de  Gaza  ».  (  His- 
toire des  Croisades  ,  m ,  54g  )• 
Après  avoir  fait  réparer  les  fortifi- 
cations d'Ascalon,  qu'il  remit  à  Gau- 
tier de  B  rien  ne ,  il  partit  pour  la 
Sicile  ,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
Frédéric  II.  Il  chercha  vainement  à 
réconcilier  ce  prince  avec  le  Saint- 
Siège,  et  revint,  en  124?»  à  Lon- 
dres ,  où  son  retour  fut  célébré  par 
des  fêtes  magnifiques.  Bientôt  Ri- 
chard trouva   de  nouvelles    occa- 
sions de  signaler  son  courage  dans 
la  guerre  que  Henri  111  eut  à  soute- 
nir contre  les  Français.  Oubliant  les 
services  que  son  frère  venait  de  lui 
rendre  ,  Heu  ri  voulut  le  dépouiller 
de  la  Guienne ,  et  le  priver  ae  sa  li- 
berté. Richard  s'enfuit ,  et ,  surpris 
au  milieu  delà  mer  par  une  tempête, 
il  fit  vœu  ,  s'il  échappait  au  danger , 
de  fonder  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  vénération.  C'est  à  ce  vœu 
que  dut  son  érection  l'abbaye  de  Hay- 
1rs ,  f.nnr use  |iar  ses  richesses  et  par 
l'étciidue  et  la  beauté  de  ses  bâti- 
ment». Eu   ri43  1  Richard  épousa 
S.iurhc  de  Provence  ;  et  il  se  récou- 
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ctlia  peu  de  temps  après  avec  ion 
frère ,  qui  lui  accorda  ,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  la  Guienne , 
une  pension  de  mille  marcs  d'argent 
et  plusieurs  domaines  considérable*. 
La  mort  de  Conrad  IV  laissait  l'Em- 
pire vacant  ;  et  les  factions  qui  di- 
visaient l'Allemagne  ,  se  disputaient 
l'avantage  de  dépouiller  le  malheu- 
reux Conradin  (  V .  ce  nom  ).  Tandis 
qu'une  partie  des  électeurs  choisît 
Alphonse  X  ,  roi  de  Cas  tille ,  l'autre 
se  déclare  pour  Richard;  mais  les 
deux  compétiteurs  ne  peuvent  obte- 
nir du  Saint-Siège  la  confirmation  de 
leur  élection.  Richard  arrive  en  Alle- 
magne ,  et  se  fait  couronner  avec 
Sauche ,  sa  femme  ,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  le  17  mai  1^7.  Il  récom- 
pense magnifiquement  les  électeurs 
qui  lui  ont  donué  leurs  suffrages;  et 
ses  libéralités  lui  gagnent  de  nou- 
veaux partisans.  Il  apprend  tout- 
à-coup  que  les  barons  anglais  tien- 
nent son  frère  prisonnier  dans  Lon- 
dres ,  et  il  vole  à  son  secours.  Il  re- 
vient en  Allemagne  t  en  ia(jo  ,  avec 
de  nouveaux  trésors  ,  convoque  une 
diète  qui  établit  de  sages  règlements 
pour  la  sûreté  des  voyageurs  ,  et 
apaise  les  querelles  des  villes  impé- 
riales et  des  princes  ,  en  accordant 
quelques  milliers  de  marcs  d'argent 
aux  parties  qui  se  trouvaient  levées 
par  ses  décisions.  Rich-jrd  fit  un 
troisième  voyage  en  Allemagne,  l'an 
1262  ;  il  donna  l'investiture  de  l'Au- 
triche et  de  la  Styrie  à  Ottocare(  V . 
ce  nom  ) ,  confirma  les  privilèges  de 
plusieurs  villes  ,  entre  autres  de 
Strasbourg  et  d'Hagucnaii ,  et  enri- 
chit le  trésor  d'Aix  -  la  -  Chapelle 
d'une  couronne  ,  d'un  sceptre ,  d'un 
globe  d'or  et  de  deux  habits  impé- 
riaux. Les  troubles  d'Angleterre  le 
forcèrent  d'y  retourner,  en  iifi.J.  Il 
Ut  fait  prisonnier  h  la  batiillc  de 


t 


R1C 

Le  wes ,  gagnée  sur  les  troupes  roya- 
les par  Simon  de  Montfort  (  V%  ce 
nom ,  XXIX ,  557  ) ,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'après  quatorze  mois 
d'une  détention  très- rigoureuse.  11 
revint  encore   en    Allemagne  ,  es 

1268,  supprima  les  péages  onéreux 
qui  gênaient  la  navigation  du  Rhin  9 
abolit  un  nouvel  impôt  établi  par  les 
magistrats  de  Worms  ,  et ,  l'année 
suivante ,  tint ,  dans  celte  ville,  une 
diète,  a  laquelle  assistèrent  les  élec- 
teurs de  Trêves  et  de  Maïence,  avec 

lusieurs  autres  évéuues  et  princes 
e  l'empire.  Richard ,  veuf  pour  la 
seconde  fois,  quoique  sexagénaire , 
fut  sensible  aux  charmes  de  Béa  tri  x 
de  Falkcnstein,  l'épousa  le  16  juin 

1269,  et  la  conduisit  en  Angleterre. 
Bientôt  après  ,  Henri ,  le  fils  aîné  de 
Richard ,  prince  de  grande  espérance, 
fut  assassiné  par  les  deux  fils  de  Si- 
mon de  Montfort ,  pour  venger  le 
sang  de  leur  père.  Ce  triste  événe- 
ment abrégea  les  jours  de  Richard. 
Il  mourut  d'apoplexie ,  le  i  avril 
il'] à  ,  et  fut  inhumé  dam  l'abbaye 
de  Hayles.  L'élection  de  Rodolphede 
Habsbourg  mit  fin  aux  dissensions 
de  l'Allemagne  (  Vty.  Rodolpue  )« 
Edouard  ,  fils  de  Richard  ,  lui  suc- 
céda dans  le  comte  de  Cornouailles, 
ainsi  que  dans  ses  autres  domaines  , 
qui,  après  sa  mort,  furent  réunis  à  la 
couronne  d'Angleterre.  Richard  fut 
un  des  p'us  grands  princes  de  son 
temps.  A  une  rare  valeur,  il  joignait 
beaucoup  de  prudence  ,  de  .sagesse  , 
et  l'art  de  gagner  les  cœurs.  Il  sur- 
passa tous  les  rots  contemporains , 
par  ses  richesses  et  par  sa  libéralité» 
Oulie  les  sommes  immenses  que  lui 
rapportait  l'exploitation  des  mines 
de  plomb  et  d'etain  de  Cornouailles, 
négligée  jusqu'alors  ,  il  sut  se  créer 
des  ressources  abondantes  et  in- 
counues  aux  autres  souverains,  par 
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niragemeuts  qu'il  donnait  au 
rce  et  à  l'industrie.  L'histoire 
pnrend  ,  d'ailleurs  ,  que  ce 

si  magnifique  ne  manquak 
zonomie,  et  qu'il  veillait  avec 
grand  soin  a  maintenir  l'or- 
is  $t$  finances.  Nous  avons 
istoires spéciales  de  Richard, 
leux  en  allemand ,  l'une  par 
ig  (  V.  ce  nom ,  XIX ,  1 1  *i  ), 
*e  par  Grbauer  (  f .  ce  nom  , 

a  ).  Celle-ci  est  suivie  de 
justificatives  ,  qui  prouvent 
l'évidence  que  Richard  a  reeU 
•xercé  tous  les  droits  de  l'em- 
idanl  près  de  quinze  années. 

W— s. 
IARD  1ct.  ,  comte  d'Averse, 
edeCapoue,de  1059  a  1078, 
1  d'Ascilitiu,  frère  de  Rai- 
t  de  Drengot  11  succéda  au 
• ,  dans  l'aimée  1 0S9,  au  plus 
misqu'à  cette  époque ,  il  in- 

comme  comte  d'Averse,  au 
de  Melnhi ,  couvoqué  par  le 
colas  11.  Ce  pontife,  qui  cher- 

s'assurer  un  appui  contre 
pape  Cadalous  ,  eut  recours 
n ces  normands.  Robert  Cuis- 
ait fort  étendu  ses  conquêtes 

Ponille.  Richard  ,  qui  avait 
Fridésirae.  Meur  de  Robert, 
t  l'égal  de  son  bran  frère  eu 
v  et  en  talent  militaire  ,  et 
.«ait  lui  être  mi pé rieur  par  son 
x>ur  la  justice  et  p.ir  sa  don- 
irait  sait  destiné  a  conquérir 
unie,  fiteoias  .  pour  1'^' ta- 
on [larti ,  lui  donna  lune.*- 
•  la  ville  et  de  la  principauté 
00e  y  que  possédait  alors 
e  V  ,  prinre  lombard.  Ri- 
uit  îmméluletueiit  le  sir-ge 
Lapone;  mai*  il  ne  «e  rendit 
de  cette  ville  qu'en  lotri. 

suivante,  il   conquit  au*«i 
qui  jusque- là  s'était  main- 
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tenue  libre ,  sous  la  protection  des 
Grecs.  Pour  affermir  sa  couron- 
ne, il  s'associa  dans  le  gouverne- 
ment son  fils  Jordan ,  qui  le  secondav 
dans  toutes  ses  entreprises.  Richard, 
mécontent,  en  1 066,  dn  pane  Aleian 
dre  II ,  fit ,  dans  le  duché  de  Rome  f 
quelques  incursions,  dont  il  fut  puni 
par  Godefroi ,  duc  de  Toscane .  qui 
l'assiégea  dans  Aquin.  Ramené  à  l'o- 
béissance du  Saint-Siège ,  il  ne  s'es 
écarta  plus;  fit  hommage, en  1076, 
à  Grégoire  VII ,  et  assista,  en  107^ 
Robert  Guiscard  dans  la  conquête 
de  Saleme:  il  entreprit  ensuite  le 
siège  de  Naules  ;  et  déjà  cette  ville  se 
trouvait  réduite  à  de  dures  extrémi- 
tés, lorsque  Richard  Itr.  mourut ,  le 
i3  avril  1078.  Son  fils  Jordan  l«r. 
fut  son  successeur. — Ri chjbd  II  suc- 
céda, en  1091,  àjorian  I<r.lJe*qoc 
la  nouvelle  delà  mort  de  Jordan  se  fut 
répandue  dans  Capooe,  les  habitants, 
que  trente  ans  d'obéissance  n'avaient 
point  encore  façonnés  au  joug  des 
Normands,  se  révoltèrent,  et  chassè- 
rent de  liirs  murs  Richard  IL  avec 
tous  ses  compatriotes. (>  prince  vint 
se  réfugiera  Averse,  ;*v*c  Gailel- 
grime  sa  inèr<*  .   «œur  du  dernier 
prince  de  baleroe.  Il  fit  demander 
en  même  temps  des  secc-ir»  a  Ro- 
ger ,  dur  de  Fouille:  mai*  comme 
ce<kM?couis  n'étaient  point  sorti sanf,, 
il  offrit  a  Ro^er.  s'il  wouirait  Ca- 
poue  .  de  lui  f*iie  rijMftifriag''-'i;:e 
de  cette  princip/mtf.  G.  tu-  *  ondiiivft 
fut  arreplee  :  i*-  d  i<   r>  J'»,i  i!îr  *\  Je 
gr«nd  miutr  •!#•  .>«•  ne  j'-uLiiem  l#*»;r* 
soldats  devant  <««pouc  .  a  *  mois  d  a 
\n\  ioifi.Li\>«i\i  11  y  vint  *■*"• , 

pui.i     négocier  ;    mais    ce  fit    \4t$% 

succès  :  \d  ville,  après  w>*  o>f'.?«ie 
ub^'iuér,  \c  reiMJit,  et  RirhaH  11  U 
reç  .t  en  fi«-f  de  Ko^cr  ,  r#-r«w;ç*Mt 
aiiiM  au  pouvoir  W'V«t*iH,  ysnt 
se  réduire  au  rang  de  vassal  du  4uc 
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de  Pooille.  Richard  II  montât  en 
no5,  tant  postérité.  Robert  I*., 
ton  frère,  la  succéda.  S.  S— i. 
.  RICHARD  J«.,  surnotimé  &ms- 
P«nr,  dfte  de  Normandie,  était  fils 
de  Guillaume  Ixnïtyœ-  Ewée  et  d'une 
prime***  danoise  (i).  11  succéda, 
raii  943  (a),  âr  son  père,  assassine 

Cr  Arnonl,  coftite  de  Flandre1,  et 
t  mis  son  h  tnteUé  de  quatre  së- 
flngnrs  ^  choisis  dsns  due  assemblée 
de  la  noblesse.  Louis  IT,  dit  d'Otf- 
tre-mtrj  ayant  appris*  b  mort  dé 
GuBeoaie,  Tint  afcssitdt  à  Rouen,  et 
déclara  qu'il  avait  rinteutioa  d'éffl- 
menér  Richard  à  sa  cour,  pour  l'y 
faire  élever.  Les- Homtrfds  s'oppo- 
sèrent d'abord  es  dessein  du  roi  ; 
mais  ,  rassures  par  ses  promesses  et 
par  l'affection  qu'il  téatoignatt  au* 
jeune  dote,  ils  consentirent  su  départ 
de  cehfrcL  En  arrivant  à  Laon ,  oè 
résidait  s*  cour ,    Louis  reçut  un* 
message  d'Arnout ,  qui  l'engageait  à 
profiter  de  la  minorité  de  Richard 
pour  recouvrer  le  pays  dont  les  Nor- 
mands s'étaient  emparés.  Dès  ce  mo- 
ment Richard  fut  traité  comme  pri- 
sonnier. Par  le  conseil  d'Osmoud,  son* 
gouverneur ,  il  feignit  d'être  malade; 
et  ce  fidèle  serviteur ,  profitait  de  la 
négligence  des  gardes  ,  l'emporta , 
dans  nue  botte  de  foin  ,  à  Senlis , 
d'où  il  regagna  ses  états.  Louis  se  li- 
gue atec  Hugues -le- Grand ,  comte 
de  Paris ,  pour  dépouiller  Richard , 
et  pénètre ,  presque  sans  obstacle , 
jusqu'au  sein  de  la  Normandie;  mais, 
abandonné  par  son  allié ,  qu'il  avait 
mécontenté,  bientôt  il  se  trouve  dans 
un  grand  embarras ,  par  l'arrivée 
d'Aigrold ,  roi  de  Danemark  ,  avec 
1       — — — ■  11         11 

(s)  Selon  a*aalraa  autans,  Ricfaard  élaït  fik  da 
LtBtfwd* ,  filla  d'Herbert ,  comte  de  Scnli*. 

(»)  C'a*  par  crrwr  tYpognmkiqua  «A  lartick 
GUI&LAOTU  Lomgm^EpU ,  XIX .  s3S ,  oa  plaça  U 
<U  m  pritca.aa  18  déecabra  ^,n 
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«ne  flotte  u&ntensc.  R  ttifa** 
mander  une'  Mtrevilé:niaUfy' 
ht  conférence  des  deux  ftfwssi 
Dationr  dispersent  fer  Yr&çâ&t* 
Lotri*,  forcé  de  prendre  tac     ~ 
retend  prisonnier  par  krf 
de  Rouen  (S) ,  mit  ne  6fa 
le  rendre  qo aines  quir  en  ^Ml 
paix  avec  Richard  (  r.  bfbitltj. 
XXV,  io3).  Ome  paixjse  fB\ 
vait  être  dé  longue  doieV.  lfugnW> 
Grand  avait  fiancé  Et  filfe  AgriM  1 
jeun*  duc  de  Normandie;  Rouf  tÉL< 
n%6hcr*  cette  aftraifce,  Lotais  s^Nfc 
avec'  Aruoul  ,-  qui  cnicnihT  Msnsej  ; 

H*.l    .  w|  ..m.  Im£  ^MaWMaaaaJKAb  ^^àlÉ i 

que  menarer  ne  im  nyieninmuu,  osaau»  1 
te  dn  sànfe  de  son  père  :  et ,  aidé  pat  ! 
l'empereur  Othûn  K,  sfai  Hêritét 
rf,  et  par  Conrtd.  roi  dé  tfourgotant;  ] 
il  fait  le  stfeé  de  Parts!  te  afflÉ, 
battus  devant  cette  yfltt,  vont 
ger  Rouen ,  et  éprouvent  de' 
veaux  revers.  V  rigueur?  délai  a 
les  oblige  de  s'éloigner;  Ridkart,|| 
à  qui  ses  premiers  exploits  inSériat-  |j 
renf  le  surnom  de  Sttois  -  Peur,  kl 
poursuit  dans  leur  retraite,  et  tsflk 
en  nièces  une  partie  dé  leur  arrièft)» 
gardé:  Lothaire,  en  montant  strf  b 
trdne  de  France ,  après  la*  mort  ft 
son  père ,  hérite  de  sa  haine  contM 
les  Normands.  La  crainte  que  ItfleFÎ 
leur  dé  Richard  imprimait  à  ses  0* 
nerais  y  force  le  roi  de  recourir  à  M 
ruse.  Rrunon ,  archevêque  de  Cote- 
gne  et  oncle  de  Lothaire ,  fait  nrs* 
poser  a  Richard  une  conférence  dssf 
Amiens.  Le  duc  de  Normandie  »*J 
rendait  sans  méfiance ,  quand  il  fit 
averti ,  par  deux  chevaliers ,  du  pif 
ce  qu'on  lui  tendait.  Lothaire  ose  Isi 
demander  une  nouvelle  entrevue, 
les  bords  de  l'Eaune  (4).  Cette  fois,1 

ar  ko  Daaaat. 
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(3)  DWrva  hirt 
par  m  cbaval ,  fat  fait 

la  nViftfV  àTaja^a  aw>  xMpt  » 
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raii  ,  faocoeillit  avec  ta.  pb* 
grands  éçards(  T.  BtheuuIde,]UII, 
4*3  ).  Richard  eut  ensuite  de  longs 
démêlés  arec  Eudes,  comte  de  Char- 
tres ,  qui  voulait  garder  la  Tille  de 
Dreux ,  que  Mathilde ,  sœur  du  duc 
de  Normandie  ,  lui  avait  portée  en 
dot  Pour  terminer  cette  guerre ,  il 
demanda  des  secours  aux  rois  de 
Suéde  et  de  Norvège;  mais  le  roi  Ro- 
bert ,'  craignant  que  ces  barbares, 
après  avoir  ravagé  les  domaines 
d  Eudes ,  ne  pénétrassent  en  France, 
obligea  le  comte  de  Chartres  à  faire 
la  paix  avec  Richard.  Un  château 
que  le  duc  de  Normandie  fit  cons- 
truire à.  Tillières,  près  de  Verneuil, 
ralluma  bientôt  une  querelle  assou- 
pie plutôt  qu'éteinte.  Eudes ,  aidé 
par  Hugues,  comte  du  Maine,  vint 
assiéger  ce  chiteau  ;  mais ,  repoussé 
dans  toutes  les  attaques ,  il  finit  par 
se  soumettre  aux  conditions  que  Ri- 
chard voulut  lui  imposer ,  et  qui 
sans  doute  étaient  très-modérées  , 
puisqu'il  les  remplit  sans  se  plain- 
dre. Richard  fut  l'allié  le  plus  fidèle 
du  roi  Robert,  et  l'accompagna  dans 
diverses  expéditions ,  où  il  signala 
son  courage  :  du  moins  quelques  bis. 
toriens  lui  donnent-ils  le  surnom 
$  Intrépide.  Ce  prince  mourut,  pleu- 
ré de  ses  sujets,  en  1026  ou  1027 , 
le  2  août ,  et  fut  inhumé  près  de  son 
père.  Il  donna  des  marques  de  sa 
piété  par  les  dons  considérables  qu'il 
fit  aux  monastères.  Il  eut  pour  suc- 
cesscurRiGHARD  III,  son  fils  aîné,  qu'il 
avait  eu  de  son  mariage  avec  Judith, 
sœur  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince 
mourut  après  un  règne  de  quelques 
mois,  empoisonné,  dit-on  ,  par  son 
frère  Robert,  dit  le  Magnifique  ou  le 
Diable  (  F.  Robgrt  ).       W— s. 

RICHARD  (Claude),  savant 
mathématicien  ,  né  en  1 589  ,  à  Or- 
nans  ,  daus  le  comté  de  Bourgo* 
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gne ,  (Tune  famille  alliée  a«iGn+> 
Telle ,  suivit  le  comte  de  Csnnjoroix 
(i),dans  son  ambassade  à  Venise, 
et  parcourut  l'Italie  pour  aatisbii» 
sa  curiosité.  Pendant  son  séjonr  à, 
Rome,  il  renonça  tout -a -coup  i 
avantages  que  le  monde  pouvait 
offrir,  embrassa  l'institut  de n 
Ignace ,  et ,  après  quelques  mois  0T1 
preuves ,  fut  envoyé  a  Tonrnon  ptnf 
y  continuer  ses  études.  Il  fit  de  grands 
procréa  dans  l'hébreu  et  les  mathé- 
matiques, qu'il  professa  sept  ans  i 
Lyon.  Il  obtint  ensuite  de  ses  su- 
périeurs la  permission  de  part* 
ger  les  travaux  des  zélés  aussi» 
naires  qui  portaient  dans  la  Chine,* 
avec  l'Évangile,  les  lumières  et  las 
sciences  de  l'Europe.  Il  était  en  de?  ' 
min  pour  se  rendre  a  Lisbonne ,  «è 
il  devait  s'embarquer ,  quand  il  fnf 
nommé  par  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe IV,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  fondé  nouvellement 
à  Madrid.  Il  remplit  cette  chaire 
quarante  ans ,  avec  un  zèle  que  Tige 
ne  put  affaiblir ,  et  mounit  le  20  oet. 
1664.  On  lui  doit  :  I.  Une  édition 
des  Œuvres  d'Archimède,  avec  des 
Notes  ,  in-fol. ,  Paris  ,  1626  (  BibL 
d'Harwood ,  1 ,  i^5  ) ,  ou  1646» 
(  BibL  curieuse  de  Dav.  Clément  11, 
7  ).  Le  P.  Richard  prit,  pour  base  de 
son  travail ,  l'édition  publiée  peu  de 
temps  auparavant  par  David  RU 
vault,  sieur  de  Fleurance  (  Fojr.  Ri- 
vault).  II.  Commentarius  in  omnes 
libros  Euclidis,  Au  vers,  i645,  in- 
4°.  III.  Commcntarii  in  ApoUomi 
Pergœi  Conicorum  libros  ir>  ibîd., 
i655  ,  in-fol. ,  fig.  Il  dédia  cet  ou- 
vrage a  Raimond  de  Moncade  ,  par 
une  Epitre ,  qui  contient  l'histoire 
de  cette  maison ,  l'une  des  plus  iJIus- 
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(1)  Français  Pirtnot  ,  vmtn  du 
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rfrpjgip.  IV.  Ordc  v«Bf. 
jui s  facili'-r .  f  a- ultrum.  .*.- 
I  tanz^ntium; tp*  *>n^nzt  *-*l 
ne:  fi-.mrj  ■!«  ïvAi  .■;"♦- ""•** 

Ipf-rai:.  I  pd.F  .-Kir!  *-i-t 
lit  ii;^  rjor.trr  rr.îC"  *îi«pw. 
ijfi'.'fi  d-*  !ij  •*!!•*  t.  roa- 
:  l'heur?  «j  iV.  *t«jt  d«~*  'im- 
partir* 4c  !i  ?rrr*  ^~*7- 
atrèz.  du  comté  di  £tv*rm^ 
>ar  M.  Grappin,  p.  i^r   . 

tv— *. 

ff  ARD  '  Jeu  . .  iw  i  Vda . 
(j .  aprét  aroir  fait  *?i  ru^«s 
«eniKê  4e  Poiit-t-Mo'MMii  . 
Pari*.  O'i  il  fit  «on  dro  î*t  yj 
le  theulopp.  lt  alU  im.re  4 
»,  où  il  »e  fît  reee***r  arr^t. 
>nte  pour  avoir  ?a  *»!.••  :  'a? 
latiia  j  a  m  un  .  ni  rjt  fr*-p*si» 
e*u.  Il  n*entr«  r-a.1  -«-1  plia 
ïtat  errleuas'i  pie.  «■  ::r.s*:  ".a 
pu  prauairr  q-s*  rV*:-.  f-<a 
,  d'après  P'jre-d**  d*  x  *■*- 
l'êtuin  ant'j>-!**  t  i"?m  • 
ié.  Deiaeurpia.:  .  »■  :-•■-.  .. 
ftia  pvtirltr.la '<V  »    .* 

re .  «an<  IV*  p  :r  >•  i««vi- 
tarhe*  à  »*r    r  ■■..-"■  f*  .   \::t 

Mit  donc   *'iiTr»  ■;.'.  r.-.  ■«_*-* 

a  coiapoir  dp*  **r~. .  -  *  ?t 
ine4.fpipd**«°rM  •  ré  î.-.-t  *tt 
leur  *«.*r%ir  ;s»n!  *  *t«  ".•*•**- 
i.iri-i!«. ou  l#i» « *|  11  *  '.'.t*:*?.'. 
a  lt*  lirai'n'.  CV'  •>-.  *  •••*•* 
ilrrnril  :  rf  re  fr^»*!- f  •  '•-■- 
111  dp  toute  fti  ti«-  li  ".;:.  r  ;« 
rs  ouTra^e»  rtUf-.f*  -•  f  -m>  ■.••> 
Tdture ,  pour  wr\ir  ••»  \  *  1 
mt  L  rainer?  d<»    .   ;  r .-. 

la  a  dr  lui  :  l     /t  S   '.-ur.  t:-,- 
rii  forinr  de  Sermon  i ,  ».  *i  '•■ 
:hcsdi:  l'jnDff,  **•>*  «n  »«.■!-.- 
iteiuat  des  eiordes  et  de»  ius- 


:th:t:*iw!  imir  «n  --pet  ^  m  -ai 
ait?  .S  ■»•■•.  n-  '.  «irlT.  k  win#»- 
•Aiwir-î.*  mTr^n^  t*ï  "i«  »»r»»nr 
•-irv.s    :*jiii^  r^'-vir:   nnrarv  ^1 

•»«     '    T1"T1  i:  Tfti*  m  Pli"      t«-     l'rl.        T. 
Elfi*:  i:r."  :#"  ;;.'**';  fct'    --n/ir       «r»r 

.»**  :■-:«  ii»  r  ^itH  '»»-"~  p-"^-*  v**ir 
:  .'îr  1»  -iinri  îi»  'iiin»-*  -"ïrî.T  1. 
•m'.  .  iiMÎi*«  t  W.  ••  -.mifi^i  i#» 
Y 141: les  .  ii—ar^ètfip   u»  ?ff-«      m 

i-»%i  c  inr*è  '«ifprxr  1  •j  i*-i^r.  "_r_. 
.laons  fiarran  «ir  «  v^ti-m  le 
yirr»*-SR<çn«fir  *f  «  »1fp»-tJ*:*  "  «t- 
p» .  r'îrir  i  ""il,  L**  knf.n^f  ,T*^- 
cnmr:  nir  •*»  ii^rw**  t#»  ''iin»-irs^ 

Tl)K\e~  .**    *rS»*«    t»»    -     * *•«•«■         '-MI. 

p«iMîp^in  ••n.  *  Z*.  \i)ruuuT~*  nu- 
rtl  -vi  !^  r»3#^t*^f  imu~r  rtl^  us  \t, 
i-v^y-ç    »*  ■»  n.   n  ■**»       »  •  nfinr- -   in 

"■i*V1  nii^»,«*':    -ir    ^      -iîHIHî»»    ■•    « 
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•.•'.«i-»*  r^ns  ■.»•   !■:•■ -•■:*     ;■-•■       *n  • 
«   .•!.! -•»•.. n:^    •■•  T  »•  •*     .■•-    ■  -"«"r-r 

f.'t"!Ç.i:t        --€i;i»-«         »■    ■-.  ■■.  «i  f~ 
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et  fat  reçu  docteur,  en  Sorbonne. 
Après  s'être  appliqué  à  la  prédi- 
cation ,  arec  plu  de  scie  que  de 
.sucées ,  il  consacra  sa  plume  à  la  de* 
ietisedes  principes  religieux,  et  se  fit 
connaître  en  même  temps  par  des 
campUatiousthéologiquesd'iinogran- 
de  utilité.  Une  brochure,  dans  la- 
quelle il  censurait  amèrement  un 
«net  du  parlement ,  relatif  au  ma- 
riage d'un  juif  converti,  ayant  ex- 
cite les  plaintes  de  quelques  magis- 
trats, il  crut  devoir  se  soustraire  aux 
.poursuites  dont  on  le  menaçait ,  en 
te  retirant  dans  la  maison  de  son  or- 
dre k  Lille,  ou  U  resta  paisible  jus- 
qu'à la  révolution.  U  se  prononça 
fortement  contre  le  serment  exigé 
des  prêtres,  et  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  dans  les  Pays-Bas , 
ou  U  continua  de  puUîer  un  grand 
nombre  d'Opuscules  contre  la  ré- 
Yetution.  Lors  de  l'entrée  des  Fran- 
çais dans  la  Belgique,  en  1794, 
son  grand  âge  l'ayant  emj>êché  de 
fuir ,  il  fut  découvert  à  Mons ,  et  tra- 
duit devant  uuc  commission  militai- 
re, qui  le  condamna  à  mort,  comme 
auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Parallèle 
des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus- 
Christ  avec  les  Français  qui  ont 
tué  leur  roi.  Il  alla  au  supplice  avec 
calme,  s'appuyant  sur  le  bras  du  P. 
Tahon,  rccollct,  son  confesseur,  et 
tomba  percé  de  plusieurs  balles  ,  le 
16  août  1J94-  Ce  respectable  ecclé- 
siastique était  âgé  de  quatre  -  vingt- 
trois  ans.  11  avait  une  vaste  érudi- 
tion et  une  grande  facilité  ;  mais  il 
manquait  de  goût  et  de  critique.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  brochures 
de  circonstance  et  un  Recueil  de  Ser- 
inons ,  eu.  4  vol.  in- 1 2 ,  on  a  de  lui  * 
h  Dissertation  sur  la  possession  des 
corps  et  Vinf eUalion  des  maisons 
par  les  déifions ,  Paris ,  1 746 ,  in  8°. 
JI.  Dictionnaire  uniyerseides  scien* 


'ees  ecclésiastiques,  ibid. ,  s 
ana,  tttv.  *  0  vol.  in-foh;  le f 
**t  un  Supplément.  Cette  ce 
tion ,  à  laquelle  le  P.  Giraod 
trilraé,  et  Y  Analyse  des  cm 
sont  les  seuls  ouvrages  du 
chard  qui  jaunissent  destin* 
survivre,  en  en  publie  ,  d 
moment,  des  éditions  am 
comme  corrigées  et  augmenta 
dont  les  volumes  ■.publies  ji 
ne  présentent  ni  un  meilleur 
ni  reddition  des  articles  imp 
qu'appelait  la  plan-  de  Vêt 
ÎU.  Examen  Ou  libella  im 
Histoire  de  V établissement  a\ 
nos  mendiants,  ibîd. ,  17G; 
ia.  IW^ettre  d'un  arebev 
l'auteur  Via  brochure  intHuh 
droit  du  souverain  sur  les 
fonds  du  clergé  et  des  moine 
Cervol),  ibid. ,  1770,  in- 
Dissertation  sur  les  twnar, 
i77i,in-ia.VI.  Lettre  d'un  d 
en  Sorbonne  à  l'auteur  de  F 
historique  et  critiqué  sur  les 
léges  et  les  exemptions  des 
Uers( l'abbé  Riballier) ,  ibtd., 
in  -  13.  VII.  Analyse  des  et 
généraux  et  particuliers y  ibid., 
77,5  vol.  in -4°.  VIII.  La  il 
en  contraste  avec  la  Religion 
raison ,  ou,  l'ouvrage  qui  a  p< 
tre  ;  De  la  nature  (  par  Roto 
condamné  au  tribunal  de  la  foi 
bon  sens ,  ibid. ,  1 773 ,  iu  -  0 
■Observations  modestes  (1)  a 
Pensées  de  d'Alembert ,  etc.  T 
1774,  in-8°.  X.  Réfutation  d 
lambicmoral{^r  Rouillé  d'Or 
ibid.,  1774,  in-8*.  Xî.  Défct 
la  religion,  de  la  morale ,  de  l 
iu.de  la  société ,  ibid. ,  177' 

(t\  Et  dob  |m  modernes ,  cowm  «■*&  • 
Sièchs  tittêrairet  dr  D«MMBrU|  ««Ni  fftWê 
^rapLtqiM,ii«VKleo(c,  a  y—i  4bb> h  Dit* 
""'•"«,/,  «t  <kM  le  SuppHammtm.  Dut. 
dtFcJler. 
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f.  Réponse  a  la  Lettre  écrite 

théologien  (  Condorcet  )  à 
'  du  Dictionnaire  des  trois 
,  ibid. ,  1775,  in-  ri.  Xlll. 
^testants  déboutés  de  leurs 
ions,  ibid.,  1776,111-12. 
tes  Cent  Questions  d'un  pa- 
1  du  curé  de  **+  (  l'abbé  Gni- 
mr  servir  de  réplique  à  la  Sut- 
m  Dialogue  sur  le  mariage 
vttstants,  ibid.,  1776,  in- 
'.  Guidi  ).  XV.  Lettre  d'un 
s  hommes  ,  ou  Réponse  à  la 
*ede\...  (Voltaire)  contre  le 
ie  France  y  1 77G ,  in-8°  (a), 
'réservatif  nécessaire  à  toutes 
onnes  qui  ont  lu  les  Lettres 
nent  attribuées  au  pape  Clé* 
tr,  Deux-Ponts,  1776,10-8». 
jucciOLi.)  XVII.  Annales 
tarie*,  ou  de  la  bienfaisance 
ine,  Malines,  1785,  a  vol. 
L  VI II.  Exposition  de  la  doc- 
fs philosophes  modernes,  ib., 
in- 1  a.  XIX.  Des  droits  de  la 

d'Autriche  sur  la  Belgique 
) ,  1  jq  | ,  in-8°.  Selon  M.  ba  r- 
ite  Brochure  servit  de  préiex- 

condamn.ition  de  I  auteur 
k  Die  t.  des  anonymes ,  u*. 
».  45(>7  ):  mais  le  jugement 
ît  aucune  mention  ,  tandis 
p  a  inséré  plusieurs  passages 
vrac«e  cité  dans  le  corps  de 
r.  XX.  Une  édition  du  Traité 
xcrements  de  son    confrère 

(  AT.  ce  nom,  xii  3G  ). 

W— s. 
IARD  (  Louis-Claude-Ma- 
1  des  plus  grands  botanistes  de 
de,  naquit  a  Versailles  le  4 
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septembre  1754.  Son  perc,  Clande 
Richard,  jardinier  du  roi  à  Autcuil , 
était  instruit,  non-seulement  dans  sa 
profession,  mais  encore  dans  les  ma- 
thématiques; et  il  était  chargé  de 
suppléer,  en  cas  de  maladie,  le  pro- 
fesseur qui  donnait  aux  page*  des  le- 
çons de  cette  science.  Claude  Richard 
avait  seize  enfants.  Louis,  qui  était 
l'aîné9  fut  placé  au  collège  de  Ver- 
non  ,  où  il  se  distingua  par  son  apti- 
tude et  par  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail. Dans  ses  heures  de  lécréation, 
il  apprit  a  dessioer  et  à  lever  des 
plans ,  sans  se  douter  que  ce  talent 
serait  un  jour  pour  lui  une  grande 
ressource.  Le  frère  de  Claude  Richard 
avait  la  direction  du  jardin  royal  de 
Trianon ,  où  se  trouvaient  alors  réu- 
nies les  productions  végétales  les 
plus  rares  et  les  plus  belles  des  deux 
hémisphères.  Ce  fut  là  que  le  jeune 
Richard,  qui  allait  souvent  voir  son 
oncle ,  prit  le  goût  de  la  botanique  : 
il  passait  les  journées  entières  à  exa- 
miner les  plantes,  à  les  décrire,  et  k 
former  un  petit  herbier.  Il  n'avait 
qu'onze  ans ,  lorsque  ce  goût  devint 
une  passion.  A  Fige  de  treize  ans,  il 
allait  entrer  en  rhétorique  :  l'ar- 
chevêque de  Paris,  qui  avait  re- 
marqué ses  dispositions  ,  promit 
à  Richard  le  père  sa  protection 
particulière  ,  s'il  voulait  faire  en- 
trer son  fils  dans  Fétat  ecclésiasti- 
que. Cette  proposition  fut  accueillie 
avec  empressement  par  la  famille  ; 
mais  elle  déplut  beaucoup  à  notre 
jeune  naturaliste  :  sou  père  ayant  in- 
sisté, et  se  montrant  inflexible ,  le 
jeune  homme  épuisa  tous  les  moyens 
de  persuasion;  et,  désespérant  de 
réussir,  il  prit  le  parti  de  quitter  la 
maison  paternelle,  et  d'aller  seul 
à  Paris.  Cette  démarche,  répréhen- 
sible  sans  doute  ,  et  qui  ne  pouvait 
être  excusée  que  par  Tige  de  Peo- 
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fant,  prouvait  nne  passion  si  vio- 
lente pour  l'étude,  que  le  père  crut 
qu'il  serait  imprudent  de  la  contra- 
rier, et  qu'il  fallait  la  laisser  se  cal- 
mer d'elle-même  par  le  temps  et  par 
la  reflexion.  Il  lui  accorda  une  mo- 
dique pension  de  douze  francs  par 
mois ,  se  flattant  toujours  que  le  be- 
soin ramènerait  son  fils  chez  lui: 
mais  rien  au  monde  ne  pouvait  alté- 
rer la  patience  du  jeune  Richard,  et 
lui  faire  changer  une  résolution  de 
laquelle  dépendait  le  bonheur  de  sa 
vie.  Au  milieu  des  privations  les  plus 
cruelles,  il  continua  de  s'instruire, 
et  suivit  avec  beaucoup  d'assiduité 
un  cours  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie au  collège  Mazarin.  Il  fallait 
cependant  trouver  un  moyen  d'exis- 
tence: heureusement,  l'art  du  des- 
sin le  lui  fournit.  À  force  de  démar- 
ches, il  rencontra  des  architectes 
qui  voulurent  bien  lui  donner  des 
plans  à  copier.  Comme  il  s'en  ac- 
quittait avec  beaucoup  d'intelligence, 
on  lui  confia  d'autres  travaux  du 
même  genre  ,  qui  bientôt  lui  rappor- 
tèrent au-delà  de  ses  besoins.  Il  put 
alors  se  livrer  avec  plus  de  facilite  à 
ses  études  favorites.  La  botanique , 
l'anatomie  comparée,  la  zoologie, 
la  minéralogie,  intéressaient  égale- 
ment sa  curiosité,  et  l'occupaient 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  :  la  nuit  était  consacrée  aux 
travaux  lucratifs,  qui  se  présentaient 
en  grand  nombre,  et  qui  lui  étaient 
payés  fort  cher.  Bientôt  il  ne  se 
contenta  pas  de  copier  des  plans,  il 
en  traça  lui-même  ;  et  le  beau  jardin 
de  Straas,  à  Autcuil,  a  été  exécuté 
d'après  ses  dessins.  Toujours  occupé 
du  dessein  de  voyager ,  qu'il  avait 
formé  dès  l'enfance  ,  il  profita  d'un 
concours  de  circonstances  favora- 
bles pour  se  procurer  ,  par  ses 
économies,  les  moyens  de  le  reali- 
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scr.  On  assure  que ,  lors  de  son 
départ  pour  l'Amérique  ,  il  avait 
ramassé  une  somme  considérable. 
Quoique  Richard  fût  encore  très- 
jeune  ,  il  avait  présenté  à  l'académie 
des  Sciences  plusieurs  Mémoires  qui 
avaient  attire  l'attention  de  Bernard 
de  Jiissîeu.  Ce  grand  botaniste  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance,  et  lui 
permit  de  consulter  sa  bibliothèque 
et  ses  riches  collections.  En  1781, 
l'académie  des  Sciences  le  proposa  au 
Roi  pour  un  voyage  dans  la  Guiane 
frauçaiseetaux  Antilles.  Louis  XVI, 
qui  l'avait  connu  dès  son  enfance, 
approuva  le  choix  de  l'académie,  et 
promit ,  non-seulement  de  lui  faire 
rembourser  tous  les  frais  du  voyage, 
mais  de  le  récompenser  encore  par 
une  pension  et  par  une  place  analogue 
à  ses  goûts.  Richard,  qui  nourris- 
sait depuis  long-temps  ,  comme  on 
l'a  dit ,  le  projet  d'entreprendre  un 
voyage  dans  des  pays  éloignes,  s'y 
était  préparé  pe.idant  quinze  ans 
ar  l'étude  du  dessin ,  et  par  cel- 
c  de  toutes  les  parties  de  l'histoire 
naturelle  :  c'est  un  avantage  qui 
avait  manqué  à  presque  tous  ses  pré- 
décesseurs. 11  quitta  la  France  le  6 
mai  1781.  Après  un  séjour  de  quel- 
ques mois  à  Caïcnnc,  où  il  débarqua 
le  1  si  décembre ,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  la  Guiane  française , 
la  Martinique ,  la  Guadeloupe,  la  Ja- 
maïque, Saint-Thomas ,  et  la  plupart 
des  îles  situées  à  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique.  Zoologiste,  botaniste  et 
minéralogiste,  il  décrivit  et  disséqua 
les  animaux .  il  analysa  et  dessina 
les  niantes ,  il  étudia  Je  gisement  des 
roches  :  tout  fut  examiné  avec  un 
égal  intérêt ,  et  chaque  jour  ajoutait  à 
la  richesse  de  ses  collections.  Sous 
un  ciel  brûlant ,  dans  le  climat  le 
lus  malsain,  il  comptait  pour  rien 
es  fatigues  et  les  dangers.  Il  traversa 
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des  places  immenses,  îl  s'établit  au 
milieu  des  forets,  il  gravit  les  mon- 
tagnes, il  entra  dans  les  crevasses 
encore  fumantes  des  soufrières,   et 
souvent  il  faillit  être  victime  de  son 
zèle.  Tan  tût  il  fut  sur  le  point  d'être 
abandonne'  par  ses  guide*,  loin  de 
toute  habit  ition  ;  tantôt  il  dut  crain- 
dre d'être  dépouille  et  peut-être  mas- 
sacre' par  eux.  Dans  ces  circonstances 
périlleuses,  il  trouva  son  s*lut  dans 
son  courage  et  sa  présence  d'esprit: 
il  sut  dominer  les  misérables  qui  l'en- 
touraient,  et  leur  imposer  par  son 
intrépidité.  Ou  le  vit  aller  à  la  chasse 
du  jaguar,  et  l'attaquer  sans  craindre 
d'être  dévore  par  cet  animal,  qui  se 
précipite  avec  fureur  sur  celui  qui 
n'a  fait  que  le  blesser.  Un  séjour  de 
huit  ans  dans  un  pays  où  l'on  n'ob- 
tient qu'à  force  d'argent  quelque  se- 
eo*irs des  indigènes,  et  les  frais  in- 
dispensables pour  la  prcp'i ration  et 
le  transport  de  ses  collections,  ayant 
épuisé  les  fonds  qu'il  avait  écono- 
misés ,  il  écrivit  en    France   pour 
s'en  procurer  de   nouveaux  ;  mais 
toutes  ses  demande»  restèrent  sans 
réponse.   Il   fut  force    de   revenir 
dans  sa  patrie,  où  il  arriva  au  moi.s 
de  mai  i"H<i.  I<a  révolution  avait 
déjà  corn  meure:  la  plupart  îles  amis 
et  des  protecteurs  de  Richard  avaient 
disparu,  ou  «c  trouvaient  sans  crédit. 
Les  promesses  qu'on  lui  avait  laites 
avant  sou  >lrpait  furent  oubliées,  et 
l'on  ne  tir  me  une  attention  aux  im- 
mniscs  mllerliuiis  qu'il  rapportait. 
L'u  hedmt  ■  dr  trois  mille  piaules.  I.i 
p!ii]nrt  miiivt'ili'*  ;  un  grari  I  nombre 
iii*  i  .«lssrs  remplii'ik  dr  quaJruprdrs  , 
d'oisraux.  d'niM des  et  de  coquilles; 
une  siiitr  preeiciiM*  de  minéraux  et 
de  ifulirs,  rUirrit  le  résultat  de  sou 
Miy.ige  :   ou  u'.ivait  jamais  vu  peul- 
C\tr  i.in!  de  matériaux  réunis  par  un 
•«cul  homme,  et  en  sî  peu  de  temps. 
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Mais  celui  qui  les  avait  recueillis  avec 
un  dévoùnicnt  si  généreux  était  laisse 
sans  récompense,  et  livré  à  des  pri- 
vations d'autant  plus  cruelles,  que 
les  fatigues  d'un  long  voyage  avaient 
altéré  sa  santé.  Il  avait  toujours  été 
d'une  constitution  faible,  et  il  souf- 
frait beaucoup  d'une  hernie  et  d'un 
catarrhe  chronique  de  la  vessie,  dont 
il  avait  été  attaqué  pendant  son  sé- 
jour eu  Amérique.  11  sentit  le  besoin 
de  goûter  quelque  repos  et  de  s'en- 
tourer  de  soins  afTectueux  :  il  se 
maria  eu  179».  Dès-lors  il  sembla 
vouloir  se  séparer  du  monde  pour  ne 
plus  vivre  que  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille. L'iudilléreiice  de  ses  compa- 
ti iotes,  et  ses  infirmités,  avaient  in- 
flue d'une  manière  fâcheuse  sur  son 
caractère;  le  commerce  qu'il  entrete- 
nait avec  les  savants  ,  se  ressentit  de 
cette  disposition  de  son  auic.  Il  passa 
plusieurs  .muées  dans  un  isolement 
complet  ;  et  nous  ne  possédons  de  lui 
aucun  travail  botanique,  de  quelque 
importance  .qui  date  de  cette  épo- 
que. Il  s'occupa  beaucoup  alors  de 
zoologie.   Sa  collection   de  coquil- 
les était  une  des  plus  riches  et  des 
mieux  nommées  ,    et   il   prétendait 
que  sa  méthode  de  classification  avait 
influé  sur  les  idées  de  qui  Iqucs  auteurs 
justement  crlèbrcs  dan*  cette  bran- 
che de  l'histoire  naturelle  II  parait 
que  ee  fut  dans  !r  ii:rne  temps  qu'il 
cn.'iiuiMiç-i  l'a  imirabtc  eullcctiuii  de 
dessins   .m  ilyt  q:.i  s  t   q /il    n'a   pas 
ce.sse  ti'.ni^uiruUT  jtiMpi'.i  la  fin  de 
sa  \u\  Les   iHiuiL>riii\    témoignages 
d'estime  q>.'il  ncut  ilrs  savants  les 
plus  distii.giiis  d<    l'Kuropt',  la  jus- 
tice qu'un  leuiiit  â   ses   talents  ,  et 
siiitniil  un  .î-r  plus  avauri: ,  ayant 
icmiu    .1     mm    ,ime   \r   calme   dont 
i!  av. lit  fte  prné  pri:d-tiit  phi'ieui» 
a  11  née  h  ,  il  îi'riil  jus  t\r  peine  a  se 
ripprochcr  de  ceux  qui  avaient  re- 


564 


RIG 


gretté  son  éloigne  ment ,  et  qui  n'a- 
vaient cesse  de  reconnaître  son  mé- 
rite. Il  fut  choisi  pour  remplir  la 
chaire  de  botanique  à  l'école  de  mé- 
decine :  quelques  années  après  ,  il 
fut  élu  membre  Je  la  première  classe 
de  l'Institut  dans  la  section  de  zoolo- 
gie et  d'anatomic  comparée.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  au 
nombre  de  ses  correspondants,  et  il 
fut  nommé  membre  de  la  Légien- 
d'honneur.  La  place  de  professeur  à 
l'école  de  médecine,  l'obligeant  à 
faire ,  tous  les  ans ,  un  cours  pu- 
blic de  botanique,  il  remplit  cette 
tache  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
ne  se  contentait  pas  d'exposer  les 
éléments  de  la  science ,  et  les  carac- 
tère des  genres;  il  donnait  encore 
des  leçons  d'analyse.  Les  plantes  à 
la  main ,  il  exposait ,  dans  les  termes 
les  plus  simples,  la  structure,  les 
rapports  et  les  diverses  modifica- 
tions des  organes.  On  sentit  tellement 
l'utilité  de  ces  démonstrations ,  que 
des  botanistes  déjà  très -instruits  ne 
craignirent  pas  de  venir  se  placer 
parmi  les  élèves  pour  écouter  l'illus- 
tre professeur.  Tous  les  dimanches, 
Richard  faisait  une  herborisation 
dans  la  campagne.  Alors  il  était  en- 
touré de  deux  ou  trois  cents  élèves 
qui  se  pressaient  autour  de  lui  :  sitôt 
qu'il  croyait  pouvoir  leurfair  cdc'cou- 
vrir  une  plautc  intéressante,  il  & 'en- 
fonçait le  premier  dans  les  marais  , 
franchissait  les  haies  et  les  fossés , 
se  frayait  un  chemin  à  travers  les 
broussailles,;  il  oubliait  ses  infirmi- 
tés :  on  eût  dit  qu'il  avait  retrouvé 
toute  la  vigueur  de  sa  jeunesse.  Ce  ne 
fut  que  dans  Us  dernières  années  de 
sa  vie  ,  et  pendant  une  longue  con- 
valescence, qu'il  confia  le  soin  de  ses 
tieves  à  son  (ils.  Richard  aimait  la 
science  pour  elle-même  ;  son  unique 
but  était  de  mieux  connaître  l'orga- 
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nisation  des  plantes  ,  de  déterainei 
leurs  affinités,  de  deconvrwqvdqm 
nouvelle  loi  d'anatomie  ou  de  phv- 
siologie  végétale.  Malgré  la  gène  qiiïl 
éprouvait  quelquefois  à  cause  de  sa 
nombreuse  famille  ,  il  rejeta  ton» 
jours  les  propositions  qui  lui  fo- 
rent faites  de  s'associer  à  des  en- 
treprises lucratives  :  il  ne  voulait 
s'occuper  que  de  ses  analyses.  H  ne 
put  cependant  conserver  toujours 
le  calme  nécessaire  pour  ses  médita- 
tions. Blessé  de  quelques  attaques 
dirigées  contre  ses  écrits ,  il  voulut 
répondre,  et  il  le  fit  avec  une  animo- 
siléqui  lui  attira  des  répliques  désa- 
gréables. Ces  discussions ,  fâcheuses 
pour  son  repos  ,  ont  eu  néanmoins 
un  résultat  utile  :  elles  ont  édair- 
ci  des  questions  importantes,  et 
ont  donné  lieu  à  la  publication 
de  plusieurs  Mémoires  excellents. 
En  1818  ,  les  douleurs  que  Ri- 
diard  avait  jusqu'alors  supportées 
avec  courage  et  résignation  ,  devin- 
rent beaucoup  plus  violentes  ,  et  il 
fut  obligé  de  renoncer  à  tout  travail 
suivi.  Pendant  les  deux  ans  que  dura 
cet  état  de  souffrance  ,  il  profita  de 
tous  les  intervalles  de  calme  pour 
continuer  ses  observations.  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  il  recommandait 
à  son  fils  d'arroser  de  petites  plantes 
dont  il  voulait  faire  l'analyse.  Ce  fat 
le  7  juin  1821  ,  qu'il  fut  enlevé  aox 
sciences ,  à  l'âge  de  soixante  -  sept 
ans.  Quoique  Richard  n'ait  publié 
qu'un  petit  nombre  d'ouvrages ,  il 
est  certainement  l'uu  des  hommes 
de  son  siècle  qui  ont  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  la  botanique: 
l'influence  qu'il  a  exercée  se  fera  sen- 
tir ,  surtout  par  les  travaux  de  ceux 
qui  se  sont  pénétrés  de  ses  principes 
et  qui  marchent  sur  ses  traces.  Per- 
sonne n'a  poussé  plus  loin  l'art  d'ob- 
server la  nature  jusque  dans  kl 
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Ires  détails  :  la  difficulté  que'pré- 
t  un  objet  était  pour  hii  une  rai- 
s'en  occuper  ^organisation  la 
ompliquée  était  celle  qui  l'inté- 
:  le  plus  :  il  passait  des  mois  en- 
suivre une  observation ,  lors- 
lui  paraissait  devoir  répandre 
lumière  sur  un  point  encore 
r.  11  possédait  au  plus  haut 

l'art  du  dessin.  Toutes  ses 
i  offrent  les  détails  les  plus  mi- 
x  ,  avec  une  netteté  et  une 
tude  admirables  :  il  savait  que 
seulement  par  de  telles  ana- 
pi'on  Dament  k  faire  d'heu- 
ipnrocnements.  Ses  écrits  sont 
ityle  négligé  :  mais  il  n'en  est 

qui  ne  contienne  des  ob- 
ions  neuves  et  profondes  ; 
eu  d'ouvrages  qu  il  a  laissés , 
nt  pour  illustrer  son  nom.  Son 
e  du  fruit  est  un  travail  abso- 
t  neuf ,  et  qui  ne  laisse  rien  a 
r.  Il  a  examiné  et  fait  connai- 
ood  les  familles  les  plus  dif- 
,  telles  que  les  graminées ,  les 
lées ,  les  hyd  roc  ha  ridées ,  les 
res ,  etc.  ;  et  c'est  lui  qui  a  ins- 
la  génération  actuelle  le  goût 
te  analyse  rigoureuse,  et  de 
imen  aprofnndi ,  nui  caracté- 
lentiellement  l'école  française. 
rd  a  bissé  un  nombre  prodi- 
de  matériaux  inédits.  Comme 
chait  les  lois  générales,  il  avait 
avec  le  même  soin  les  plus 
i  cryptogames  et  les  plante»  les 
>m  posées;  et  plusieurs  de*  prin- 
i  découvertes  faites  depuis  cin- 
>  ans  ,  «e  trouvent  dans  ses 
terits.  C'est  ainsi  qu'il  avait  rc- 
v  avant  Hedvrig  ,  la  véritable 
ire  des  mousses,  sans  pourtant 
jer  les  mêmes  fonctions  à  leurs 
w.  Quoiaue  l'Institut ,  voulant 
ber  Richard,  l'eût  nommé  a 
lace  vacante  dans  la  section  de 
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zoologie,  on  ne  pensait  pas  qu'un 
homme  qui  avait  fait  en  botanique 
des  travaux  si  importants  ,  eût  eu  le 
loisir  de  s'instruire  à  fond  dans  les 
autres  parties  de  l'histoire  naturelle. 
Ou  ignorait  assez  généralement ,  que 
pendant  son  séjour  en  Amérique  ,  il 
avait  réuni  un  grand  nombre  de  ma- 
tériaux précieux  pour  la  zoologie  , 
l'anatomie  comparée  cl  la  géologie. 
C'est  seulement  en  examinant  ses 
manuscrits,  ses  dessins,  et  les  prépa- 
rations conservées  dans  son  cabinet, 
qu'on  a  pu  se  faire  une  idée  de  l'é- 
tendue et  de  la  variété  de  ses  con- 
naissances :  on  a  reconnu  alors  que 
son  siècle  a  produit  peu  d'hommes 
qui  puissent  lui  être  compares.  Nous 
possédons  de  Richard  :  I.  Diction» 
noire  élémentaire  de  botanique,  par 
Bulliard  ,  revu  et  presque  entière- 
ment refondu,  Amsterdam  ,  1H00. 
Outre  plusieurs  articles  intéressants, 
comme  baie  ,  bulbe  ,  ptéjloraistin  , 
arille ,  etc. ,  objets  dont  Kichard  a 
fait  le  premier  connaître  la  véritable 
nature  ou  l'importance  pour  1rs  rap- 
ports naturels  ,  cet  ouvrage  est  re- 
marquable à  cause  de  douze  tableaux 
présentant  toutes  les  modifications 
des  divers  organes  d'une  plante;  c'est 
le  Catalogue  le  plus  complet  et  le 
plus  philosophique  des  termes  tech- 
niques. 11.  Commentât  io  tic  Conval- 
larid  Japonicd ,  A.,  novum  çenus 
constitttente  :  ptœmisstK  wnnuliis 
circà  plantas  UUareas  observatio- 
nibus  (  Noiiv.  .lourn.  de  bot. ,  par 
Schradrr ,  tome  h  f  p.  i  ,  1S07  \ 
111.  Mémoire  sur  Us  ffjulrochari- 
dées  '  M  cm.  d-/  i'InMitut  ,  iH  1 1  , 
p.  1  ;.  IV.  Démonstrations  botani- 
ques ou  Analyse  du  fruit  considéré 
en  général,  par  Richard,  publiée* 
par  Du  val ,  in-8°. ,  i'*o8  ;  cet  oui  ra- 
ge ,  à  cause  de  sa  grande  concision , 
fie  la  difficulté  de  l'objet  qu'il  traite , 
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et  de  la  masse  d'observations  qui  s'y 
trouvent  accumulées ,  exige  plusieurs 
lectures ,  même  de  la  part  de  ceux 
qui  sont  verses  dans  la  science  des 
végétaux  :  mais  on  est  dédommagé 
de  cette  peine  par  les  idées  exactes  , 
les  définitions  précises  ,  et  la  mar- 
che philosophique  que  l'auteur  a  in- 
troduites, pour  la  première  fois,  dans 
une  des  parties  les  plus  difficiles  de 
la  botanique  ,  la  connaissance  du 
fruit;  et  l'ouvrage  de  Gacitncr  se- 
rait bien  plus  parfait ,  si  son  auteur 
ne  l'avait  publié  qu'après  avoir  eu 
connaissance  de  celui  de  Richard. 
Il  y  a  deux  traductions  de  l'Analyse 
du  fruit ,  Tune  en  allemand,  par  M. 
Voigt ,  avec  les  Noies  de  Richard 
(Leipzig,  1 8  n },  et  l'autre  en  anglais, 
parM.John  Lindley  (Londres,  1 8 19). 
Nous  allons  exposer  les  idées  de  l'au- 
teur. Tout  fruit  est  composé  de  deux 
parties  :  du  péricarpe  ,  qui  en  déter- 
mine extérieurement  la  forme,  et  de 
la  graine  ,  qui  s'y  trouve  renfermée. 
Ce  qui  est  en-dehors  de  la  graine  ap- 

Îiarticnt  au  péricarpe ,  et  le  hile  est 
eur  seul  point  de  contact.  Le  péri- 
carpe est  formé  par  un  parenchyme 
(  sarcocarpe  )  ,   revêtu  extérieure- 
ment d'un  épiderme  (  épicarpe  ) ,  et 
tapissé  en  dedans  par  une  membrane 
(  endocarpe  ).  Quelquefois  (  dans  les 
fruits  à  noyau  )  la  partie  interne  du 
sarcocarpe  acquiert  une  consistance 
osseuse  ou  ligneuse.  La  connaissance 
de  l'ovaire  doit  précéder  celle  du 
fruit.  Sa  cavité  est  tantôt  unilocu- 
lairc,  tantôt  divisée  par  des  cloisons 
en  deux  ou  plusieurs  loges.  Les  vraies 
cloisons  sont  une  continuation   de 
l'endocarpe  ;    elles    alternent    tou- 
jours avec  les  stigmates  ou  avec  leurs 
lobes,  et  se  distinguent,  par  ces  carac- 
tères ,  des  fausses  cloisons.  Les  grai- 
nes sont  fixées  sur  des  placentas  (tro- 
phospermes  )  par  des  cordons  ombi- 
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Vicaux  (podospermes).  Quelquefois 
le  sommet  du  podospenne  prend, 
après  la  fécondation ,  une  expansion 
(  arilU  )  plus  ou  moins  grande.  La 
base  du  péricarpe  est  indiquée  par 
son  point  d'attache  ;  son  Jomme£,par 
la  trace  du  style  ou  du  stigmate  :  ce 
dernier  caractère  distingue  le  péri- 
carpe d'autres  enveloppes ,  auxquelles 
on  a  donne  improprement  ce  nom. 
Le  péricarpe  peut  rester  clos  (  indé- 
hiscent ),  ou  se  rompre  et  s'ouvrir  de 
différentes  manières ,  parmi  lesquelles 
la  déhiscence  volvaire  (  en  deux  ou 
plusieurs  valves)  est  la  plus  com- 
mune.   Elle  se  fait  tautôt  au  mi- 
lieu des  loges  (d.  loculicide  ) ,  tantôt 
vis-à-vis  des  cloisons  (  d.  septicide }; 
tantôt  elle  rompt  les  cloisons  ,  qui 
alors  ne  tiennent  plus  aux  valves 
(  d.  septifrage  ).  A  cette  occasion , 
Richard   indique  les   moyens  d'é- 
viter les  erreurs  dans  lesquelles  peut 
induire  une  fausse  déhiscence.  Il  est 
nécessaire  de  savoir  distinguer  un 
fruit  composé  d'avec  un  fruit  sim- 
ple ;  ce  dernier  doit  être  le  produit 
d'une  seule  fleur.  Du  seul  style,  uue 
sculeloge,ou  la  présence  des  véritables 
cloisons,  établissent  l'unité  du  fruit. 
Comme  l'ovule  est  toujours  revêtu 
d'un  tégument,  le  péricarpe  ne  peut 
jamais    manquer  :  par  conséquent 
il  n'existe  pas  de  graines  nues  ;  celles 
que  l'on  a  prises  pour  telles ,  ont  le 
péricarpe  très-mince,  ou  soude  avec 
le  tégument  propre  de  la  graine.  La 
graine  est  cette  partie  du  fruit  qui , 
sous  une  enveloppe  unique  (  é  is- 
perme  )  renferme  un  corps  {amande  , 
dont  toute  la  masse  ou  une  partie  seu- 
lement est  le  rudiment  d'une  nouvelle 
plante.  La  cicatiice  (  hile)  par  la- 
quelle la  graine  était  attachée  au  pc- 
licarpc,  dé.signe  sa  base;  sou  som- 
met ,  lorsqu'il  n'est  pas  indiqué  par 
la  direction  des  vaisseaux  tu  leur 
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rëanton  ( chalaze),  se  trouve  en  ti- 
rant une  ligne  du  centre  de  la  base 
par  le  point  central  de  la  masse  to- 
tale. Une  graine  peut  être  fixée  au 
fond  (  dressée  )  ou  au  baut  (  renver- 
sée )  de  la  loge  ,  ou  bien  se  trouver 
attachée  latéralement  par  son  som- 
met (  suspendue  ) ,  par  sa  base  (  as- 
cendante ) ,  ou  par  son  milieu  (  péri- 
irope  ).  La  connaissance  del'adnexion 
et  de  la  direction  de  la  graine  est  es- 
sentielle pour  établir  clés  rapports 
naturels,  L'épisperme  est  toujours 
simple ,  mais  quelquefois  sénarable 
en  deux  lames.  Tantôt  l'amande  cons- 
titue seule  l'embryon  (  embryons 
épispermiaues  )  ;  tantôt  elle  est  com- 
posée de  deux  corps  (  Y  embryon  et 
fendosperme  )  dissemblables,  con- 
tinus (  embryons  extraires  )  v  ou  en- 
veloppes (  embryons  intraires  )  l'un 
par  I autre,  sans  continuité  paren- 
chymale    (  embryons  endospermi* 
ques  ).  La  pluralité  des  embryons  est 
une  monstruosité.  Chaque  embryon 
présente  une  extrémité  radiculaire 
et  une  extrémité  cotylédon* in».  H 
est  nécessaire  de  considérer ,   outre 
la  direction  propre  de  l'embiyon ,  5a 
direction  relative  au  péricarpe  {  di- 
rection pèricarpique)i>u  bien  a  la  grai- 
ne (af.  spermiyuc  ).  I /embryon  peut 
suivre  la  direct iou  de  la  graine  (  ho> 
motrope  ,  et  orlhotrope  ,  s'il  est  eu 
même  temps  droit),  ou  une  direction 
contraire  {  antilntpe  )  ,  ou  bien  ni 
Tune  ni  l'autre  '  hètèrotrof*e  ).  II  est 
appelle  amphttrope ,  quand  ses  deux 
extrémités  se  rapprochent  du  bile. 
Les  j  ta  rtie*  cvtcntiel  1rs  d'un  riubryon 
sont  :  i».  |a  radicule  '  toujours  in- 
divise *';  u°.  le  cotylédon  (  unique 
et  complètement  cl 05  t  ou  au  nombre 
de  deux  un  plu*  mire,  opposés  ou  ter- 
Util  1rs    ;  3°.  la  tigeUc(  ou  prolon- 
gement de  la  radicule  aboutissant  à 
la  base  des  cotylédons  )  ;  et  4».  la 
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gemmule  (  ou  plumule  ).  L'absence 
ou  la  présence  de  l'embryon  distin- 
gue les  inembryonees  { cryptogames, 
acoly  lédonées  )  àtsembryonées{  pha- 
nérogame* ).  Ces  dernières  sont  pour- 
vues d'organes  sexuels ,  et  se  repro- 
duisent par  un  embryon.  Elles  se  di- 
visent en  endorhizes  et  en  exorbités. 
Dans  les  endorhizes ,  l'extrémité  ra- 
diculaire rcnfetme  un  ou  plusieurs 
tubercules  radiccllaires  ,  qui  en  sor- 
tent par  la  germination  pour  former 
la  racine  de  la  plante  :  dans  les  exo- 
rbités cette  extrémité  devient  elle- 
même  la  racine.  L'embryon  des  en- 
dorhizes est  ordinairement  entouré 
d'an   endosperme  (  endos  permiaue 
et  intraire  );  rarement  il  en  est  dé- 
pourvu.   Dans   l'un  ou  l'autre  cas 
(  Huppia,  Hydrocharis ,  Nymphe** , 
graminées ,  etc.  ) ,  la  radicule  prend 
quelquefois  un    volume  extraordi- 
naire (  embryons  macropodes  ).  Ce 
renflement    est  appelé  vitellus  on 
scuteUum    par   Germer.    Richard 
démontre  que  la  structure  des  cm- 
biyons  macropodes  ne  diffère  pas 
cssentielleuientdc  celle  des  autres  en- 
dorhizes ,  et  il  cite  des  exemples  ana- 
logues même  pat  mi  les  exorbizes.  Les 
embryons  exorhizes  présentent  ordi- 
nairement l'uce  des  deux  extrémités 
fendue  en  deux  ui  plusieurs  cotylé- 
dons ,  rarement  (Cy  clumen ,  Cuscu- 
ta.  Lccvthis)  l'embryon  constitue 
un  corps  à  surface  parfaitement  ho- 
mogène ,  dont  un  bout  s'a  longe  ou 
grossit  en  racine,  l'autre  t-e  compor- 
tant e  o  ni  me  11  ne  p' m  mule  [exorhizes 
acotyledons  .  On  rencontie  encore 
quelquefois  les  deux  cotylédons  son- 
dé* en  un  seul  (  rmbiyons  macro- 
cephales  \  Quand  {  dans  le  Rhiro- 
phara ,  etc.  )  l'embryon   germe  on 
commence  à  getmer  dans  le  péri- 
carpe encore  attaché  à  la  plante ,  il 
porte  le  nom  de  bUstocarpe.  Ri- 
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chard -promet  de  prouver  que  les  co- 
nifères et  les  cycadéessont  celles  'des 
exorhizes  qui  ont  le  plus  d'affinités 
arec  les  endorhizes.  V.  Analyse  bo- 
tanique des  embryons  endorhizes 
ou  monocotyledonés ,  et  particuliè- 
rement  de  celui    des  graminées. 
(  Ann.  du  Mus. ,  tome  xvu ,  p.  2i3 
et  44*i  i8i  i. }  La  première  partie 
de  ce  Mémoire,  un  des  plus  impor- 
tants pour  la  carpologie,  contient 
des  descriptions  d'un  grand  nombre 
d'embryons    monocotylédons,    ac- 
compagnées de  figures  d'une  préci- 
sion admirable.    Dans    la  seconde 
partie ,  pour  traiter  convenablement 
Je  principal  sujet,  l'organisation  des 
embryons  des  graminées,  Richard 
est  obligé  de  développer  plusieurs 
idées  énoncées  seulement  dans  son 
Analyse  du  fruit.  Nous  avons  vu  que 
la  structure  de  l'embryon,  son  dé- 
veloppemeut par  la  germination,  ou 
sou  absence  totale,  ont  fourni  à  Ri- 
chard la  base  de  ses  deux  grandes 
divisions ,  les  embrjonces  pourvues 
de  sexe  et  de  graines ,  et  les  inem- 
bryonèes,y  privées  d'organes  sexuels, 
et  se  multipliant  par  des  sporules , 
corps  reproducteurs,  d'une  nature 
particulière.  Une  sporule  ne  contient 
aucune   trace  d'embryon;  elle  n'a 
point  besoin  de  fécondation  ;  son  dé- 
veloppement est  une  simple  expan- 
sion de  sa  masse  :  composée  d'un 
tissu  cellulaire,  et  revêtue  d'un  épi- 
derme,  elle  ne  constitue ,  avant  sa 
formation  ,  qu'une  partie  intégrante 
de  son  réceptacle.  Au  lieu  de  deux , 
Richard  distingue  maintenant  trois 
modifications  principales  parmi  les 
embryonées  :   les  endorhizes,   les 
exorhizes  et  les  synrlùzes.  Ces  der- 
niers tiennent  eu  quelque   sorte  le 
milieu  entre  les  deux  précédents  :  le 
sommet  de  leur  radicule  est  attaché 
à  une   substance  endospermiquç  , 
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qu'il  déchire  en  émettant,   par  la 
germination,  un  tubercule  interne 
qui  devient  la  racine  de  la  plante.  La 
gemmule  est  située    entre  les  ha- 
ses de  deux  ou  de  plusieurs  cotylé- 
dons. Le  défaut  ou  le  mode  de  dé- 
placement de  i'épisperme ,   pendant 
la  germination  des  endorhizes,  font 
distinguer  à  Richard  trois  modes  de 
germination.  Tantôt  I'épisperme  ren- 
fermant le  cotylédon  reste  fixé  laté- 
ralement près  de  la  graine  de  celui-ci, 
ou  près  de  son  prolongement  vagini- 
fère  (germ.  admotive  );  tantôt  I'épi- 
sperme est  éloigné  de  cette  même 
partie  par  l'éloignement  du  cotylé- 
don ,  dont  il  enveloppe  le  sommet . 
(g.  remotwe).  Les  embryons  ma- 
cropodes   présentent   un   troisième 
mode  (g.  immotivé  );  les  téguments 
séminaux  restent  fixés    au  bas  de 
la  jeune  plante  par  l'extrémité  im- 
mobile de  leur  radicule.    Dans  1a 
germination  ad  motive,  I'épisperme, 
avec  les  parties  qu'il  renferme,  reste 
le  plus  souvent  sous  terre  (  g.  subter- 
ranée  };  rarement  il  pousse  au  de- 
hors (g.  exterranée).  La  germina- 
tion rc  m  olive  admet  quatre  modes 
(  g.  foliaire,  flaire,  aciculaire  et 
claviculaire),   scion   le   développe- 
ment ou  la  forme  de  la  partie  du 
cotylédon  qui  surmonte  la  gaine.  La 
germination  immotive  se  divise  en 
germination  b asilaire    et  g.  laté- 
rale :  la  dernière  est  particulière  aux 
graminées.   Daus  une  digression  sur 
les  parties  accessoires   du  fruit  des 
graminées,  Richard  établit,  pour  ses 
diverses    parties  ,  une  terminologie 
nouvelle.  11  rejette  les  noms  de  calice 
et  corolle,  appliqués  improprement 
aux  écailles  florales  des  graminées* 
qu'il  compare  aux  spatbelles  de  pi* 
sieurs  autres  endorhizes.  Il  appelle 
glume  celles  qui  entourent  immédia- 
tement les  organes  sexuels;  et  épi- 
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les  qui  sont  extérieures  a  la 
Le  nectaire   de   Schreber 
npare  aux  soies  du  Duli- 
ux  pale'olcs  du  Fuiraia,  à 
du  Scleria ,  et  a  l'utricule 
)  reçoit  le  uom  de  glumelle. 
des  graminées  est,  le  plus 
renfermé  dans  la  glume. 
trpe,  ordinairement  mince 
-aneux,  fait ,  presque  tou- 
llement  corps  avec  l'épi- 
qu'Us  semblent  ne  former 
il  tégument   (caryopse); 
aque  fruit  il  faut  distinguer 
q terne  et  une  externe;  l'aréo- 
>nale  se  trou? e  a  la  base  de 
i  l'autre  face ,  souvent  mu- 
illon,  on  remarque  le  bile 
rpile  par  Richard)  au  tra- 
tricarpe,  en  forme  de  tache 
ne  brune.  L'embryon  ap- 
urait ment  et  obliquement  à 
perme  farinacé,    consti- 
ajeure  partie  de  l'amande , 
ise  de  deux  parties:  de 
\tey  corps  plus  ou  moins 
une  substance  charnue  et 
ne  variable  ;  et  du  blasie , 
idre  couché  longitudinale- 
le  milieu  de  ce  corps,  et 
i  partie  moyenne,  de  sorte 
eux  extrémités  restent  li- 
quéfias on  observe ,  vers  le 
blaste  ,  un  petit  appendice 
d'onglet,  qui  porte,  chez 
le  nom  tfêpiblastc.  M.  de 
d'autres  botanistes  regar- 
oblaste  comme  le  véritable 
Gaertner  le    considère 
i  corps  d'une  nature  inter- 
titre le  cotylédon  et  l'en- 
,  et  le   nomme  vitcllus. 
ichard ,  au  contraire ,  l'oy- 
at une  véritable  radicule 
raflement  particulier  de 
dépourvue  de  la  faculté 
>per  une  radicelle,  et  dont 
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l'épiblaste  n'est  qu'un  prolongement. 
La  partie  supérieure  du  blaste  (la 
gemmule  de  certains  botanistes)  est  le 
cotylédon;  et  l'inférieure  (  la  radi- 
cule de  ces  mêmes  botanistes)  est 
une  bosse  radiculaire  (  radieulode  ) 
de  la  tigelle ,  analogue  aux  tubercules 
radicclïaires,  que  la  germination  dé- 
veloppe sur  celle  de  plusieurs  ema 
bryons.  Pour  appuyer  cette  théorie, 
Richard  rappelle  I  embryon  du  Za- 
nichelUm,  renflé  à  sa  base,  et  celui 
du  Peckea  et  du  Clusia,  formé  pres- 
que entièrement  par  la  radicule.  L'obi 
servatiun  de  M.  Poiteau ,  que  les  en- 
dorhizes  n'ont  point  de  racine  pivo- 
tante, lui  lournit  un  autre  argument. 
Gomme,  suivant  son  explication,  lt 
riz  aurait  le  cotylédon  renfermé  dans 
la  radicule ,  il  fallait  trouver  ailleurs 
des  exemples.d'une  même  organisa- 
tion :  le  Peckea  butyrosa  lui  en  offre 
un  tout-à-fait  semblable ,  et  YHy- 
drocharis  présente  au  moins  quelque 
analogie.  L'hypoblaste  ne  supporte 
aucune  lésion ,  non  plus  que  la  radi- 
cule dans  les  autres  niantes  :  en  le  dé- 
truisant, on  empêche  l'embryon  de 
germer;  ce  que  1  on  n'a  pourtant  pas 
àcraindre  dans  les  graminées,  quand 
on  coupe  seulement  la  radieulode. 
Richard  tire  de  la  germination  une 
dernière  grande  preuve  de  sa  théo- 
rie. Lorsque  le  fruit  des  graminées 
se  trouve  dans  des  circonstances  fa- 
vorables pour  germer,  la  radieulode 
perce  dehors,  en  rompant  ses  enve- 
loppes ,  et  s'ouvre  vers  son  sommet 
pour  laisser  sortir  une  ou  rarement 
plusieurs]radicellcs  .qu'elle  engaine  k 
sa  !>ase ,  sans  s'accroître  davautage. 
En  même  temps ,  les  bosses  latérales 
qui  existent  sur  la  tigelle  ,  dévelop- 
pent leurs  radicelles;  le  cotylédon 
s'alonge  dans  un  sens  opposé  et 
forme  un  tube,  d'où  sort  une  pre- 
mière feuille.  UhjpoUmst*  nt  fftmd 
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point  d'accroissement  sensible  raprès 
avoir  rempli  ses  fonctions  nutriti- 
ves, il  se  flétrit;  l'endospermc ,  qui 
s'était  amolli  et  changé  en  pulpe 
amylacée,  se  dessèche  et  est  entraîné 
dans  la  destruction  des  autres  tégu- 
ments séminaux.  Richard  finit  son 
Mémoire  en  alléguant  de  nouvelles 
(Observations,  qui  prouvent  que  le 
JSfeîumbo  ctlc  Nymphœa doivent  être 
rangés  parmi  les  endorhizes.  VI. 
Examen  critique  de  quelques  Mé- 
moires   anatomico  -  physiologioo  - 
botaniques  de  M.  Mirbel  (  Journ. 
de  Phys.  )  VII.  Proposition  dfune 
nouvelle  famille  de  plantes ,  les  Bu- 
tomees  (  Mém.  du  Mus.>  tom.  1 , 
p.  364)*  Vlll.  Annotationes  de  Or- 
chideis  Europeis  (ibid.,  tome  iv, 
p.  a3  ).  IX.  Mémoire  sur  la  nou- 
velle famille  des Caly gérées  (  ibid., 
tome  vi ,  p.  28).  X.  Mémoire  sur  la 
nouvelle jamilU  des  Balanophorées , 
terminé  et  publié  par  Achille  Ri- 
chard (  ibid.  tome  vin,  pag.  4<>4  )• 
XI.  Mémoires  sur  les  familles  des 
Conifères  et  des  Cj  cadets ,  ouvrage 
manuscrit,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  figures  d'analyse ,  les  pins 
parfaites. que  nous  possédions.  XII. 
Richard  est  le  rédacteur  anonyme  du 
Flora  Burealis  -  Americana  de  Mi- 
chaux ,  eu  deux  volumes,  i8o3.  (  V. 
ce  nom.)  XIII.  11  a  publié  plusieurs 
Mémoires,  conjointement  avec  M.  de 
Jussieu,  sur  des  familles  nouvelles: 
les  Loranthées ,  les  Gesnériéesy  les 
Lobéliacées  (Ann.  du  Muséum),  etc. 
XI V .  Catalogue  desplantes  de  Caïeru 
ne  envoyées  par  Leblond,  dans  lequel 
Richard  a  mentionné  un  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  (  Act .  de  la  Soc. 
d'Hist.  nat.  de  Paris).   XV.   Mé- 
moire sur  l«  Ljgeiim  Spartum  (ib.). 
XVI.    Extrait   d'une    Instruction 
pour    les   Voyageurs    naturalistes 
(  ibid.  ).  Richard  y  examine,  entre 
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autres,  quels  sont,  dans  les  animaux, 
les  différents  organes  qui  fournissent 
les  meilleurs  caractères ,  et  qu'il 
importe  le  plus  au  naturaliste-voya- 
geur de  bien  étudier.  K—  a. 

RICHARD  de  BARBESIED, 
troubadour  ,  était  né  dans  le  châ- 
teau de  ce  nom ,  en  Sainlonge.  Sa- 
vant Jean  de  Nostredame  (  Fies 
des  plus  célèbres  poètes  provençaux, 
ch.  h3  ) ,  le  seigneur  de  Barbesiei 
savait  bien  parler,  était  prudemment 
exercé  es-saintes  lettres  ,  ainsi  qu'à 
la  poésie,  et  fut  excellent  mathéma- 
ticien. Amoureux  dans  sa  jeunesse 
d'une  noble  demoiselle  qui  ,  par  ja- 
lousie ,  se  fit  religieuse  au  monastère 
de  la  Celle  près  de  Brignoles ,  l'in- 
constant troubadour  porta  son  nonv» 
mage  à  une  nouvelle  maîtresse,  etc. 
L'ancien  biographe  qu'a  suivi  Vab- 
bé  Mil  lot  (Hist.  des  troubadours, 
m  ,  80  ) ,  dit  que  Richard  était  «m 
pauvre  vavasseur ,  mais  bon  che- 
valier d'armes.  Avec  une  figure  agréa- 
ble et  des  talents  distingués, il  por- 
tait un  air  de  gêne  et  d'embarras 
dans  les  nobles  compagnies  ou  il 
paraissait  morne  et  silencieux.  Ce- 
pendant il  s'éprit  de  la  femme  de 
Geofîroi  de  Tonai,  riche  baron  du 
pays;  et  il  osa,  maigre  sa  timidité, 
faire  l'aveu  de  sa  passion.  La  dame 
de  Tonai  reçut   sa  déclaration  en 
femme  que  flattait  l'amour  d'un  poè- 
te; et  dès-lors  Richard  la  célébra 
dans  ses  vers ,  sous  le  nom  de  Mielhs 
de  Dompna  (  la  meilleure  des  fem- 
mes ).   On  voit  par   les  chansons 
qui  nous  restent  de  ce  troubadour, 
que  sa  dame  le  traitait  avec  bonté, 
sans  néanmoins  lui  accorder  aucuw 
faveur.  Les  refus  de  sa   maîtres* 
finirent  par  le  lasser.  Luc  dame  que 
Millot  ne  nomme  pas ,  lui  propos* 
de  le  consoler  des   ligueurs  de  si 
belle  ;  mais  elle  exigea  qu'auparavant 
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îgé  de  la  dame  de 
ibrfit  ;  et  malgré  les  instan- 
elte  dernière  pour  le  re- 
[od  parti  est  pris,  lui  dit-il 
,  je  vous  quitte.  »  Aussi- 
rut  rendre  compte  à  sa  nou- 
res»e  de  l'exécution  de  ses 
iais  elle  lui  dit  :  «  Puisque 
quitte'  une  dame  si  belle, 
i  honnête  à  votre  égard  , 
teriez  toute  autre  ;  retires- 
Le  malheureux  Richard, 
«  retourna  crier  merci  à  la 
rouai ,  qui  refusa  de  l'en- 
oi s  le  dépit  lui  dicta  con- 
n mes  une  satire  très-*  ive  ( 
lour  le  ramena  bientôt  à 
entiiucnts.  Retire'  dans  une 
ù  il  se  bâtit  uuc  cabane ,  il 
plus  paraître  dans  le  mon- 
que  la  dame  deTonai  lui 
le  son  pardon.  Les  cheva- 
urs  dames ,  touches  de  sa 
réunirent  pour  demander 
rt  l'obtinrent  enfin  :  mai*  la 
rouai  mourut  prude  temps 
Richard  t  ne  pouvant  plus 
es  lieux  qui  lui  rappelaient 
1  la  pei te d'uu  objet  ailoié , 
flqiiesuns  de  ses  amis  en 
où  il  mourut  bientôt,  cou- 
regrets.  Nostiedamc  place 
cRicbaid,  vers  l'an  i3K3; 
fUynonard  le  n  garde  com- 
coup  plus  ancien  ,  puis- 
iséré  quelques-unes  de  ses 
dans  le  Recueil  des  poésies 
es  de  soixante  troubadours 
fleuri  depuis  u><)0  ju.squc 
o.  Nostied.ime  dit  que  Pé- 
est  aidé  dt*  Ofcuvics  de  Ki- 
:  lui  attribue  uu  Tiaité  in- 
his  gvjzardms  .guerdou) 
Nos  anciens  bibliothcrai- 
'ix-du-Maiuc  et  Du\ertlier 
K o>l redame.  Selon  Millot, 
este  de  Richard  quatorze 


RIC  571 

Chansons  tontes  relatives  à  l'objet 
de  sa  tendrese.  M.  Raynouard  en  a 
publié  trois  dans  le  Choix  des  poé- 
sies originales  des  troubadours  , 
453-58  ;  elles  sont  pleines  de  grâces 
et  de  sentiment.  Dans  la  seconde , 
Richard  cite  Ovide  ;  ce  qui  peut  faire 
conjecturer  qu'il  avait  une  certaine 
instruction  assez  peu  commune  dans 
le  temps  où  il  a  vécu.         W — s. 

RICHARD  de  C1RENCESTER , 
bisloiien  anglais  ,  ainsi  nommé  do 
bourg  où  il  naquit ,  entra,  en  i35p  , 
dans  le  monastère  des  Bénédictins  de 
Saint-Pierre,  à  Westminster  ,  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  l'étude  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  britanniques. 
Le  savoir  qu'd  acquit ,  en  ce  genre , 
lui  valut  le  surnom  de  V Historiogra- 
phe. Il  obtint,  en  i3qiv  la  per- 
mission d'aller  à  Rome,  pour  ajou- 
ter à  ses  connaissances.  Quelques  an- 
nées après  sou  retour,  il  mourut  dans 
son  couvent,  vers  1401.  L'ouvrage 
sur  lequel  repose  sa  réputation,  a  pour 
sujet  l'état  ancien  delà  Grande-Bre- 
tagne,/^? situ  Britanniœ.  Cet  Opus- 
cule ,  après  avoir  été  long- temps  ou* 
blié ,  fut  tiré  de  la  pou*Mèic  parCb. 
Jul.  Bertiam  ,  professeur  de  lan- 
gue anglaise  à  l'académie  de  marine  de 
Copenhague,  qui  fit  passer  une  co. 
pie ,  tant  du  texte  que  de  la  carte  , 
au  docteur  Sluckcley, en  Angleterre: 
celui-ci  en  publia  ,  eu  175*7  9  une 
analyse  avec  l'itinéraire,  d'abord  en 
un. mince  volume  in  -  4°-  «  ensuite 
dans  le  second  volume  de  son  Itinc- 
rarium  cunosum.  La  même  année  , 
Bertram  publia  l'ouvrage  même  de 
Richaid  ,  à  Copenhague,  eu  un  petit 
in-octavo,  où  se  trouve  au»i  ce  qui 
nous  ic>te  de  (îildas  et  de  Ncniiius  : 
Britannicarum  gentium  huttra*  an- 
tiqua:  ycriptore*  très ,  Bicardns  {'<#• 
rinensis ,  Gililas  Badvnicus  ,  A  en- 
mus  Bançhorensis  ,   etc.    Ce  livre 
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était  devenu  extrêmement  rare.  On 
en  a  donné,  en  1809,  une  nouvelle 
édition,  où  le  texte  est  accompagné 
d'une  traduction  anglaise ,  avec  une 
Notice  sur  Fauteur ,  et  sa  justifica- 
tion contre  le  reproche  qu'on  lui 
a  fait  d'inexactitude  et  d'ignorance, 
comme  historien.  Cette  réimpression 
est  intitulée  :  Description  de  la  Bre- 
tagne ,  etc. ,  avec  cartes  ,  in  8°.  On 
cite  aussi  de  Richard  de  Cirences- 
ter  :  I.  Hisiona  ab  J/engistd  ad 
ann.  i348 ,  a  parties ,  qui  se  conser- 
vent à  la  bibliothèque  de  Cambridge, 
et  à  celle  de  la  société  royale  de  Lon- 
drcs.Quelques  écrivains  ont  traité  sé- 
vèrement cette  histoire  ;  Whitaker 
prétend  qu'elle  n'annonce  pas  plus  de 
jugement  que  d'instruction  :  mais 
Gibbon  lui  est  plus  favorable  ;  sui- 
vant ce  critique,  Richaitl  a  montré 
€  une  solide  connaissance  des  anti- 
»  quités  ,  fort  rare  dans  un  moine 
»  du  quatorzième  siècle.  »  II.  Trac- 
tatus  super  sjrmbolum  ma  jus  et 
minus.  III.  Liber  de  officiis  eccle- 
siasticis  ;  ces  deux  manuscrits  sont 
déposés  dans  la  bibliothèque  de  Pe- 
terborougli.  L. 

RICHARD  de  NOVES,  trouba- 
dour provençal .  mort  vers  1270  , 
est  ainsi  nommé  par  Nostrcdame , 
qui  paraît  l'avoir  confondu  avec  Pier- 
re Bremont  Ricas  -  Novas  ;  c'est  du 
moins  l'opiuiou  de  Crescimbcni.  Il 
était,  selon  l'historien  provençal, 
de  la  noble  famille  de  Noves ,  qui  fut 
celle  de  la  belle  Laurc  (  Foy.  No- 
ves ) ,  ou,  selon  d'autres ,  de  la  fa- 
mille de  Barbantane.  Richard  fut 
long-temps  attaché  au  dernier  Ray- 
mond Bérenger,  comte  de  Provence, 
qui  l'avait  fait  clavaire  de  son  palais; 
emploi  honorable,  qui  consistait  à 
garder  les  clefs.  A  la  mort  de  son 
protecteur,  il  fit  son  Éloge  funèbre, 
et  gagna  beaucoup  d'argent ,  en  al- 
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tant  de  château  en  château  réciter    I 
cet  Éloge ,  dans  lequel  la  maison     J 
d'Anjou  n'était  pas  ménagée*  On  fit 
entendre  à  Richard  qu'il  ▼  avait  phs 
que  de  l'imprudence  à  décrier  ainsi 
les  nouveaux  souverains  de  la  Pro- 
vence; et  il  fut  asez  sage  pour  se  tai- 
re :  mais  on  ajoute  qu'ayant  écrit 
contre  les  usurpations  des  gens  d'é- 
glise, les  officiers  du  pape  le  jetèrent 
dans  un  puits  très  -protond  du  chJ- 
teau  de  Noves ,  où  l'on  précipitait 
les  ecclésiastiques  surpris  en  adultè- 
re. Ces  détails ,  étant  empruntes  de 
Nostredame ,  ne  méritent  pas  autant 
de  confiance  que  ceux  que  nous  four- 
nissent les  ouvrages  mêmes  des  trou-    . 
badours.  Malheureusement,  parmi    I 
les  dix-huit  pièces  de  Richard  qui 
nous  ont  été  conservées,  on  ne  trouve 
aucun  fait  relatif  à  sa  vie ,  sur  la- 
quelle, d'ailleurs ,  les  auteurs  des  No- 
tices manuscrites  ont  gardé  le  silen- 
ce. Parmi  ces  pièces,  la  plus  curieu- 
se est  une  imitation  de  celle  de  Sor- 
del ,  son  contemporain  :  c'est  un  sir- 
vento ,  dans  lequel  il  distribue  le  coqts 
de  Blacas  à  divers  princes  ;  ce  qui 
amène  des  allusions  satiriques.  Ce 
troubadour  fut  aussi  en  querelle  avec 
ce  même  Sordel ,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  d'autres sirventes.         P — x.. 

RICHARD  de  SAINT-VICTOR, 
théologien ,  né  dans  l'Ecosse  au  dou- 
zième siècle,  vint  fort  jeune  eu  Fran- 
ce, et  fit  ses  études  sous  le  célèbre 
Hugues,  à  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris,  où  il  embrassa  la  vie  régu- 
lière. Après  avoir  rempli  différents 
emplois  dans  ce  monastère,  il  en  de- 
vint prieur,  en  1 1G1,  et  s'acquitta 
très- Lien  de  fonctions  que  rendait 
difficiles  le  caractère  impérieux  d'Er- 
visius,  alors  abbé.  Ses  talents  et  sa 
pieté  lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
confrères,  et  même  des  religieux  des 
autres  ordres ,  qui  lui  demandaient 
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eils  on  det  copies  de  ses  ou- 
comme  on  le  Toit  par  les 
Iressces  à  Richard ,  qu'a  pu* 
uchesne ,  dans  le  tome  iv 
ior.  rerumGaUicar.W  mou- 
it3  ,  suivant  les  continua - 
l  Hist.  littéraire  de  France 
Rivet),  le  10  mars,  jour 
*  trouve  indiqué  son  an  ni  ver- 
ts le  nccrologe  de  l'abbaye. 
vres  de  Richard  ont  été  pu- 
our  la  première  fois ,  à  Vé- 
1 5o(i ,  in-8°.  ;  cette  édition 
incomplète.  On  en  connaît 
s,  parmi  lesquelles  on  se 
a  de  citer  celle  de  Paris  , 
tit,  i5i8,  in  -  fol.,  dont 
ttc  un  bel  exemplaire  sur 
la  bibliothèque  du  Roi.  La 
it  on  se  serve  aujourd'hui , 
peu  correcte  et  dépourvue 
«laircissement ,  est  celle  de 
Serthelin,  i65o ,  in-fol.  ;  die 
liée  parle  frère  Jean  de  Tou* 
xi  Ta  (ait  précéder  d'une  Vie 
ur  ;  cette  édition  contient 
eux  opuscules  ,  qu'on  peut 
n  quatre  classes  :  les  Com- 
s  sur  diverses  parties  de  la 
s  Traites  de  morale  mysti- 
Traités  dogmatiques ,  et  les 
et  Extraits  :  nuis  l'éditeur 
aucun  ordre  dans  le  classe- 
pièces.  La  plupart  des  opus- 
Richard  avaient  été  impri- 
rément  a  la  un  du  quinzième 
le  seizième  siècle  :  il  existe 
plaire  sur  vélin ,  à  la  biblio- 
u  Roi,  de  son  Traité  :  Super 
"rinitate ,  Paris,  H.  Estienne, 
etitin40.  (0; c'est  celui  qui, 
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de  la  bibliothèque  du  duc  de  La  Val- 
Hère,  avait  passédans  celle  de  Mac- 
Carthy ,  où  il  a  été  payé  cent  qua- 
rante francs.  Richard,  dit  un  de 
nos  savants  les  plus  judicieux  ,  ne 
manque  ni  d'idées,  ni  d'imagination, 
ni  même  de  sensibilité  ;  si  on  ne  lit 
plus  ses  ouvrages,  c'est  qu'ils  sont 
écrits  sans  méthode ,  sans  critique , 
sans  logique  et  sans  goût.  Voyez  la 
Notice  sur  Richard,  parM.Daunou, 
dans  le  tome  xm  de  V Histoire  litté- 
raire de  la  France ,  47'i-88.  W — s. 
RICHARDOT  (  François  ),  théo- 
logien ,  né  en  1 507 ,  a  Morei,  au  bail- 
liage de  Vesoul ,  d'une  famille  no- 
ble, embrassa   la   vie  monastique 
chez  les  Augustins  de  Champlitte , 
et  fut  envoyé,  par  ses  supérieurs  , 
a  Paris ,  pour  y  suivre  $tê  cours  de 
philosopnie  et  de  théologie.  La  ra- 
pidité de  ses  progrès  étonna  ses  maî- 
tres.  Nommé  professeur  de  théo- 
logie à  Tournai ,  sa  réputation  le  Gt 
bientôt  rappeler  à  Paris  ,  où ,  à  l'âge 
de  vingt  ans  (1) ,  il  expliqua  les  En- 
tres de  saint  Paul  devant  un  nom- 
breux auditoire ,  charmé  de  son  élo- 
quence. Dans  les  loisirs  mie  lui  lais- 
saient ses  devoirs,  il  étudia  la  litté- 
rature ,  l'histoire  et  les  sciences ,  et 
acquît  des  connaissances  fort  éten- 
dues dans  tons  les  genres.  Après  avoir 
reçu  ses  degrés  a  la  faculté  de  Paris , 
il  visita  l'Italie ,  pour  se  lier  avec  les 
savants  les  plus  célèbres,  et  il  mérita 
leur  estime.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Ferrare,  où  la  duchesse  Renée  de 
France  (  F.  ce  nom,  p.  354  ci-des- 
sus )  s'empressa  de  l'accueillir;  mais 
devenu  par-là  même  suspect  an  duc 
de  Ferrare,  il  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Rubiera ,  d'où  il  écrivit 
à  ee  prince  deux  lettres,  qu'on  a  con- 
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servies,  et  qui  contiennent  b  justifi- 
cation la  plus  complète  desreproches 
qn'on  lai  adressait  ('2).  Dès  qu'il  eut 
recouvré  sa  liberté,  Richardot  se 
rendit  à  Rome,  fit  rompre  des  vœux 
qu'il  avait  formés  malgré  lui ,  et  re- 
vint dans  sa  patrie ,  précédé  d'une 
grande  réputation.  François  Bonva- 
lot ,  oncle  du  cardinal  de  Granvclle, 
l'appela  sur-le-champ  à  Besançon, 

Sour  l'aider  à  combattre  les  progrès 
e  l'hérésie ,  et  le  soulager  dans  l'ad- 
ministration du  diocèse  dont  il  était 
chargé  pendant  la  minorité  de  l'ar- 
chevêque CI.  de  La  Baume  (  V.  ce 
nom  ).  Richardot  se  dévoua  dès-lors-' 
tout  entier  aux  travaux  évangéliques 
avec  un  zèle  presqu'incroyable ,  prê- 
chant ,  instruisant  sans  cesse  ,  et 
attaquant  les  principes  de  la  réfor- 
me jusqu'en  la  cour  du  prince  de 
Montbelliard  ,  où  il  alla  publier 
X intérim.  Il  contribua  beaucoup  à 
éloigner  de  Besançon  le  fameux  Pos- 
tel ,  qui  demandait  la  permission  de 
s'y  fixer  (3)  ;  et,  malgré  ses  occupa- 
tions déjà  si  multipliées,  il  se  char- 
gea d'enseigner  la  théologie  au  col- 
lège que  les  Granvclle  venaient  de 
fonder  en  cette  ville  (4).  Tant  de  ser- 
vices ne  pouvaient  rester  sans  récom- 
pense. Richardot ,  déjà  pourvu  d'un 
canonicat  dn  chapitre  de  Besançon, 
fut  choisi  pour  succéder  à  Bonvalot 
dans  l'administration  du  diocèse,  et, 
en  1 554>  nommé  évêque de  Nicopo- 

f  a)  Tirai  oichi ,  qui  nom  apprend  cette  partîrula  • 
rit** ,  iguunc  dr  tuui  les  biographe»  de  Rtchardnt. 
n'a  pas  pu  deviner  quel  «.'lait  ce  pernonraRe  enferme' 
dans  Ir  château  de  Rubirra,  puisqu'il  le  suppute 
Modeaaiv  Vi-y.la  fi.bl,  dlotiengte,  IV,  3j:|. 

(3)  Rien  dc  prouve  que  Pofttcl  «oit  vrnu  jamais  a 
Rcwtirun;  m>iii  il*  dédit-  au  aénat  dr  cette  ville  «on 
livre  :  De  ongimbu*  lotiut   Oitettth  ,  Bile,  iâ53, 

(4)  Le  collège  fonde' par  le  chancelier  de  fïrati-* 
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Es.  Le  jeune  Claude  de  La  Baume  9 
dont  les  moenrs  ne  répondaient  pas  à 
la  sainteté  de  son  caractère ,  chercha 
bientôt  à  se  débarrasser  d'un  censeur 
importun.  Il  prétendit  que  c'était  à 
lui  de  nommer  l'administrateur  du 
diocèse  ,  et  il  désigna  l'évêqne  d'A- 
lcxic.  Le  chapitre  soutint  l'élection 
dc  Richardot  ;  et  cette  contestation 
fut  portée  devant  le  conseil  de  Ma- 
lines.  Richardot ,  qui  se  proposait 
dc  rester  étranger  a  ces  débats  scan- 
daleux ,  se  vit  fur  ce  dc  répondre  aux 
reproches  inconsidérés  de  l'archevê- 
que, et  publia  l'apologie  de  sa  con- 
duite depuis  son  arrivée  à  Besançon. 
Le  cardinal  dc  Granvclle  mit  fin  à 
cette  lutte ,  en  appelant  près  de  loi 
Richardot.  Dans  le  diocèse  d'Arras, 
comme  dans  celui  dc  Besançon, 
il  remplit  ses  devoirs  avec  un  zèle 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Chargé  de 
la  théologale  du  chapitre  de  Sainte- 
Gudulc,  à  Bruxelles,  il  eut  l'occa- 
sion dc  se  faire  connaître  de  la  gou- 
vernante des  Pavs-Bas  (Marie  ,  reine 
douairière  dc  /ion  g  rie  )  j  et  cette 
princesse  le  choisit  pour  prononcer 
l' Oraison  funèbre  dc  Charles-Quint , 
en  présence  de  Philippe  II  et  de  sa 
cour.  En  i56i  ,  il  succéda  sur  le 
siège  épiscopal  d'Arras,  au  cardinal 
dc  Granvelle,  nom  me  archevêque  de 
Malines.  Aussitôt  il  sollicita  l'érec- 
tion d'une  université  dans  la  ville 
dc  Douai ,  et  en  fît  l'inauguration 
par  un  Discours  dans  lequel  il  mon- 
tra les  avantages  que  la  religion  re- 
tire de  la  culture  des  sciences  et  des 
lettres.  Quoiqu'il  n'eut  rien  négligé 
pour  procurer  à  cet  établissement 
naissant  des  maîtres  distingués  v  il 
voulut  se  charger  d'y  faire  des  leçons 
sur  les  passages  les  plus  difficiles  des 
saintes  Écritures;  et  jamais  il  ne 
cessa  dc  prendre  le  plus  vif  intérêt 
aux  succès  de  cette  école,  assistant, 
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[u'il  le  pouvait ,  aux  actes 

encourageant  les  élèves  et 
esseitrs,  qu'il  traitait  tous 
ses  amis.  En  i563  ,  Ri- 
fut  nomme  député  par  le  roi 
ne  au  concile  de  Trente ,  et  il 
nça  ,  la  même  année ,  nn 
s  très -remarquable  sur  les 
îcclésiastiques.  L'influence 
urdot  avait  acquise  sur  les 
i  du  concile,  éveilla  l'envie  : 
■sa  d'avoir  sacrifié  les  droits 
> rince  à  des  vues  d'intérêt, 
ibaissa  point  à  se  justifier 
xusation  grave  ,  mais  qui 
ml  fondement  ;  et  la  calom- 
par  le  respecter.  Durant  les 
es  visites  que  l'évéqne  d'Ar- 
it  dans  son  diocèse,  il  ne 
passer  aucune  occasion  de 
des  instructions  au  peuple 

mettre  en  garde  contre  les 
de  l'erreur.  Un  jour  qu'il 

dans  Armenticres,  un  fu- 
a  lui  tirer  un  coup  de  fusil, 
util  ému  de  cet  attentat;  et, 
voir  calmé  son  auditoire , 
ua  son  discours  avec  autant 

et  de  chaleur  qu'il  l'avait 
ce.  Persuadé  que  les  rigueurs 
l'Albe  ne  servaient  qu'à  pèr- 
es troubles  dans  les  Pays- 
;  osa  lui  faire  des  repré- 
u  sur  la  nécessité  de  cou- 
passe d'une  amnistie  géné- 
?  gouverneur  parut  touché 
marche  de  l'évéqne  d'Arras, 
omit  de  suivre  ses  couseils. 
nt  les  révoltes  puisèrent  daas 
tespoir  même  de  nouvelles 
t  une  nouvelle  audace.  Ils 
èrent  différents  avantages 
troupes  espagnoles,  et  pri- 
lines,  en  i^'j.  Rie  h  a  root, 
rouvait  alors  dans  cette  viU 
au  nombre  des  prisonniers, 
i  de  payer  la  rançon  que  Ita 
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vainqueurs  lui  fixèrent ,  et  ne  recou- 
vra la  liberté  que  lorsque  les  Espa- 
gnols rentrèrent  dans  Malincs.  Son 
retour  dans  sa  ville  épiscopale  fut 
célébré  par  des  fêtes,  qui  témoignè- 
rent assez  l'attachement  que  lui  por- 
taient les  habitants.  L  affaiblisse- 
ment de  sa  santé  faisait  déjà  crain- 
dre la  perte  de  ce  pieux  pasteur.  Il 
mourut  le  16  août  i5t4  (5),  et  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale ,  où  l'on 
voyait  naguère  son  tombeau ,  déco- 
ré d'une  épita  phe  rapportée  par  Fop- 
pens  (  BibL  Belg.  )  et  d'autres  au- 
teurs. Il  légua  sa  bibliothèque  à  son 
chapitre.  L'église  d'Arras  et  celle  de 
Besançon  curent  part  à  ses  lilterali- 
tes.  On  a  de  lui  :  I.  Oraisons  funèbres 
de  l'empereur  Charles  -  Quint ,  de 
Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  et  de  Marie,  reine  d'An- 
gleterre, Anvers,  i5f>8,  in  -  fol., 
très- rare.  Selon  dom  Berthod,  l'O- 
raison funèbre  de  Charles-Quint  of- 
fre des  beautés  et  des  sentiments 
qu'on  est  étonne  de  trouver  dans  un 
orateur  du  seizième  siècle.  II.  Deux 
Discours y  français  et  latin,  pronon. 
ces  dans  la  solennité  de  l'étabtisse- 
sèment  de  l'université  de  Douai , 
Cambrai,  i/ifta,  in- 4°.  III.  Oratio 
habita  in  T  rident  ind  sjrnodo ,  die  9 
novembres, Douai,  i5t>3,in-4°.  IV. 
I*a  Règle  et  guide  des  curés  et  w- 
caires ,  en  ce  qui  appartient  aux  de» 
ViÀrs  de  leurs  charges ,  in -8°.,  An- 
vers et  Paris ,  1  f>4»%  ;  Bordeaux .  i  ^74. 
V.  Oratio  habita  in  initia  stnodi 

m 

Cameraeensis  ,  anno  1  M'i ,  ibid. , 
i5*j">,  in  -  4*.  VI.  Quatre  Sermons 
dm  sacrement  de  l'autel ,  et  un  des 
images,  Louvain,  1 Sfr; ,  in-8*.  VU. 


(îl  Or  qar  4«l  Mrrwai .  <j«r  Ira  Kar«|iwiU  a***- 
(^Ifnt    M   mort  par  un   utaiivaîi  tn-trrr»*  tt«"îl.  lai 
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cmup  pomb  <fe  m  relipon  9  ma.  , 
1S68  ,  tni-cK  VIIL  Deux  Oraixofu. 
fimèbres,  de  la  reine  d'Espagne,  Ma* 
dame  Elisabeth  de  France,  et  dé  Pin- 
but  don  Carlos ,  Anvers,  i56g,  in- 
,  8°-  L'Oraison  funèbre  de  la  raine 
fut  réimprimée  à  Lyon ,  dans  la 
même  année ,  in-8°.  de  aa  pag.  IX. 
Statut*  Qrnodmtia  Atrtbatensiaor- 
dinata  et  omets,  Douai ,  1570  ;  An* 
yen,  i588,  ia~4°-3L  Sermon  bit 
en  Teglise  cathédrale  d'Anvers;  b 

Kde  la  publication  des  pardons  do  - 
1  sainteté  et  majesté'  royale  ca- 
tholsqoe,  Anvers,  i57o,in-8°.XI. 

àfpalesfétesde  P<Hsn*r,misesen  pro- 
se et  rime  française,  avec  quelques 
briefs  et  familiers  ensekptBsents , 
Douai,  i57»,  in-8«>.  XII*  Six Ser* 
jncn* sur? Oraison  Dominicale, et 
quatre  mûres  sur  ^Incarnation^  An- 
vers, 1S73 ,  in- 8°.  François  Sehott 
a  recueilli  (6)  les  Discours  de  Richar- 
dot  an  concile  de  Trente ,  an  synode 
de  Cambrai  et  à  l'académie  de  Douai, 
et  les  a  publiés  avec  l'Oraison 
funèbre  de  ce  prélat,  par  Thomas 
Stapleton,  sous  ce  titre  t  Beç.  etelo* 
quentissimi  viri  D*~Fr.  Bichardoti 
oraliones  laiinmy  Douai,  1608,  in- 
4°. ,  de  96  pag.  La  plupart  des  au- 
teurs contemporains  citent  Richar- 
dot  a?cc  éloge.  D.  Berthod  a  com- 
posé, sur  la  Fie  de  ce  prélat,  un 
Mémoire .  dont  on  trouve  un  extrait 
fort  étendu ,  dans  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie de  Bruxelles ,  iv,  i-i4  >  et 
l'analyse,  dans  Y  Almanachae Fran- 
che-Comté, pour  Tannée  1788.  On 
sut,  en  outre,  consulter  Ghilini, 
eatro  d'uomini  letterati  ;  Corn. 
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(k^ne(mCmt)iSlomm 
btMrkm  eremitarum  ordin 
mMkd;YAcaà\  de  Bol  Lut  1 
de  Foppens.  On  a  son  poiti 
Té  pat  Lavsaessin ,  par  Con 
etc.  1 

BICHARDOT  (Jea*  C 
pins  connu  sous  le  nom  de 
négociateur,  était  neveu  < 
que  d'Arras  (1):  il  naquit  i 
plitte,  vers' 1 540*' Après  a 
ses  premières  études  à  A 
sous  les  yeux  de  son  oncle 
négligea  rien  pour  cultiver 
reuses  dispositions  f  il  se  3 
Italie,  et  fréquenta  les  coui 
cedémiedePadoue,oùlec4 
Granvellelesoutint  plusicui 
On  voit  par  une  lettre  do  I 
nuoe  à  Fr.  Bichardot ,  qu*i 
dès-lors  les  espérances  les  ] 
lantes  (a).  Après  avoir  tei 
cours  et  reçu  le  laurier  doi 
revint  dans  sa  famille  ,  et 
de  s'appliquer  avec  ardeur 
risprudenceet  a  l'histoire.  I 
il  tut  présenté  pour  la  plac 
mier  président  du  parlemeni 
mais  $es  concurrents  pan 
l'écarter ,  sous  le  prétexte  d 
nesse.  Le  crédit  dont  j*oi 
oncle,  et  la  protection  de  G 
le  firent  employer  en  Fland 
parvint  bientôt  à  la  dignité 
sident  du  conseil-privé  des  I 
Malgré  les  devoirs  de  sa  1 
continua  de  cultiver  les  le 
se  lia  d'une  étroite  amitié 
savants,  entre  au  très  avec  Ju 
qui  consentit  à  se  charger  d 
1er  l'éducation  de  ses  enf 
chardot  fut  employé  dansd 


J2Z 


Met. 


.*< 


,w 


(i>  n  «t  mm 
Ma  Htftoti*  An  cardinnl  dm 

ptVMMNI   M   rtflSflNM  dTAlflW 

ftiéêmd  KcUrdot. 
{%\  Pm1  MaraimaM  J.  1 


RÎC 

as  importantes  :  il  signa 
e  Vervins ,  en  1 598  ,  et 
ar  sa  conduite  dans  cette 
itimedu  président  Jeannin 
veillancc  de  Henri  IV.  Il 

ensuite  à  Londres  pour 
e  traite'  d'alliance  entre  le 
►s  et  l'Espagne  ;  il  eut  beau* 
art  à  la  trêve  de  douze  ans, 
:  le  calme  aux  Pays-Bas 
tRXEVEM),  III ,  396) ,  et 
le  3  septembre  1609,  à 
,  où  il  fut  inhumé  dans  l'é- 
e-GuduIe,  sous  une  tombe 
'une  épitaphe  honorable. 

plusieurs  Lettres  du  pré- 
hardot  dans  le  Recueil  des 
ons  de  Jeannin.  —  Jean 
r ,  son  fils  aîné ,  évêque 
puis  archevêque  de  Garn- 
it hrc  du  conseil -prive  des 
,  fut  honoré  de  la  confiance 
iveiain ,  et  mourut ,  le  '18 
1  } ,  dans  un  agi*  peu  avan- 
i  lui  que  lioguet  (  F  oyez 
1  dédié  son  Commentaire 
tuine  du  comté  de  Mour- 
ir une  Epître  qui  contient 
(ique  éloge  du  président 

W— s. 
fcRDSON  (Jonatuaiv)  , 
aquit  à  Londres  en  i(K>5. 
le  pinça  d'à  boni  comme 

uu  notaire;  et  ce  ne  fut 

rie  six  ans ,  que  la  mort  de 
1  vint  le  délivrer  d'une  pro- 
ur  I.Mjuelle  il  ne  se  sentait 
'lination,  et  lui  permettre 

le  goût  qu'il  nourrissait 
p-teuij/s  pour  la  peinture, 
ja  âgé  île  trente  an<  lors- 
it  sous  la  direction  de  Ri- 
vit  ses  leçons  pendant  qua- 
pu  usa  sa  ni«ce,  et  s'appro- 
n  la  manière  de  son  mai- 

parvint  à  se  faire  en  peu 
une  réputation  très-éten- 
;xvn. 
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due  ,  même  pendant  la  vie  de  Knel- 
ler  et  de  Dalh ,  après  la  mort  des- 
quels il  resta  à  la  tête  des  meilleurs 
peintres  de  portraits  des  trois  royau- 
mes. La  fortune  que  ses  ouvrages  lui 
avaient  acquise ,  et  qu'il  accrut  en- 
core par  le  commerce  des  objets 
d'art,  servit  à  l'éducation  de  sa  fa- 
mille. Il  avait  un  fils  qui  suivit  la 
même  carrière  que  lui,  mais  qui  n'eut 
pas  le  même  talent ,  et  quatre  filles , 
dont  Tune  épousa  le  peintre  Hudson , 
dont  il  avait  été  le  maître.  Lorsqu'il 
vit  sa  réputation  solidement  établie, 
il  résolut  de  parcourir  l'Italie  pour 
y  recueillir  des  tableaux  et  des  des- 
sins des  grands  maîtres ,  ainsi  que 
des  fragments  d'antiques.  Il  en  for- 
ma une  collection  précieuse  et  con- 
sidérable ,  dont  il  a  rédigé  lui-même 
la  description  :  il  en  faisait  vn  com- 
merce qui  lui  rapportait  beaucoup  ; 
cependant,  quelques  années  avant  sa 
mort,  il  abandonna  entièrement  les 
affairas.  Il  avait  éprouvé  une  attaque 
de  paralysie  à  l'un  de  ses  bras  ,  mais 
qui  ne  l'empêchait  point  de  peindre. 
A  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  à  la  suite 
d'une  promenade  au  parc  de  Saint -Ja- 
mes ,  il  se  trouva  mal  en  rentrant  chez 
lui,  et  mourut  5ubitement  en  1745. 
Deux  ans  après  sa  mort,  la  collée* 
tion  de  ses  dessins  et  de  ses  tableaux 
fut  vendue,  et  acquise,  en  grande  par 
tie,  par  Hudson,  son  gendre.  Lors- 
qu'après  la  mort  de  Richardson  fils , 
ou  vendit  le  reste  de  ce  cabinet,  on 
trouva  plusieurs  centaines  de  por- 
traits du  père  et  du  fils .  gravés  par 
Richardson  père,  avec  la  date  du 
jour  où  ilsavaienté  é exécutés.  Lors- 
que celui-ci  fut  retiré  du  négoce,  il  pa- 
ra ît«  pu  I  s'occupa  d'un  petit  poème,  et 
qu'il  s'amusait  chaque  jour  à  faire  un 
nouveau  portrait  de  lui  et  de  son  fils, 
qui ,  de  son  côté,  en  fit  plusieurs  qu'il 
marquait  de  l'expression  affectueuse 
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de  mjr  dear  father,  mon  cher  père. 
Richardson  est  certainement  un  des 
artistes  anglais  qui  ont  su  le  mieux 
peindre  une  fête.  Son  coloris  est  re- 
marquable parla  force,  le  relief  et 
la  hardiesse;  mais  ses  figures  d'hom- 
mes manquent  de  noblesse,  et  celles 
de  femmes  sont  dépourvues  de  grâ- 
ce. Il  a  su  ei primer,  dans  la  physio- 
nomie de  ses  personnages,  le  carac- 
tère propre  à  sa  nation.  Comme  il 
vécut  dans  un  temps  où  rien  n'exci- 
tait l'enthousiasme  9  il.  borna  ses  ef- 
forts à  bien  peindre  une  tête,,  et  ne 
montra  jamais  la  moindre  imagina- 
tion. Ses  attitudes,  ses  draperies, 
ses  fonds,  sont  tous  également  mono- 
tones et  communs.  Quoique  dans  ses 
écrits  il  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine chaleur ,  ses  peintures  en  sont 
totalement  privées.  Pénétré  de  la 
beauté  noble  et  idéale  de  Raphaël , 
et  de  l'éclat  naturel  de  Van-Dick, 
dès  qu'il  fallait  copier  la  nature ,  il  ne 
voyait  plus  que  par  ses  propres. yeux; 
et  l'on  s'étonne  qu'il  ait  su  si  bien 
analyser  les  ouvrages  de  ces  grands 
maîtres,  et  au'il  les  ait  imités  si 
mal.  En  fait  de  peiuture ,  de  sculp- 
ture et  d'architecture ,  il  possé- 
dait de  vastes  connaissances ,  qui 
étaient  le  fruit,  tant  de  ses  voyages 
et  de  l'attentiou  avec  laquelle  il  avait 
observé  les  chefs-d'œuvre  des  arts  9 
que  de  la  riche  et  nombreuse  col- 
lection de  tableaux  et  de  dessins 
des  différents  maîtres  de  toutes  les 
écoles  et  de  tous  les  pays,  qu'il  avait 
recueillis  dans  une  partie  de  l'Europe. 
Il  en  publia  le  catalogue  raisonné , 
en  anglais ,  sous  son  nom  et  celui  de 
son  fils,  en  1 733 ,  et  en  français,  en 
1728.  Cet  ouvrage  essuya  dé  nom- 
breuses critiques;  on  y  releva  une 
foule  d'opinions  hasardées,  et  de 
fausses  indications  :  mais  ce  qui  ex- 
cita le  plus  la  clameur  publique,  ce 


fin)  l'intention  trop 
loir  Caire  passer  les  destina  et 
bieaminjil  possédait,  pour  d 
vrages  originaux ,  afin  de  les  1 

Sus  avantageusement;  et  \\ 
rcé  de  convenir  que  ces 
nations  n'étaient  pas  toutes  d 
de  fondement.  Voici  le  tit 
ses  antres  ouvrages  :  L  Ess< 
the  Theoty  ofPaintimg,  an 
Discourses;  i°.  An  Essay 
whole  art  of  Criticism ,  us  L 
tes  to  Painting;  a°.  An  arg 
on  behalfof  the  science  of  • 
naisseur.  An  accouru  of  si 
bas-reliefs,  drawings  and  n\ 
in  haly ,  etc.  with  remarà 
MM»  Richardson.  Londres , 
vand.  Junior,  1719,  in -8°.  1 
traduit  en  français  par  A.Ruij 
jeune ,  sous  le  titre  suivant  : 
de  la  peinture  et  de  la  soûl} 
par  MM.  Richardson,  père  c 
4  vol.  in-8°.,  en  trois  tomes, 
terdara,  1728.  On  y  a  joint  1 
cours  préliminaire  de  Lambei 
raanson  Ten  Kate ,  sur  le  béai 
des  peintres,  des  sculpteurs 

Soètes.  En  général ,  cet  ouvraç 
c  peu  de  réputation.  II.  ÎVc 
Remarques  sur  le  Paradis pa 
MUton,  1734,  in-8°.L'évéquc 
ton ,  historien  -  éditeur  de  M 
dit  que  ces  notes  offrent  bea 
d'inégalité,  et  quelques  extra 
ces  parmi  d'excellentes  observa 
III.  Poésies,  publiées  par  so 
en  1776  :  la  plupart  roulent  « 
sujets  religieux.  IV.  On  a  ence 
au  jour,  en  1776,  le  tome  ie 
Rickardsoniana  attribue  à  c 
nier  ;  et ,  en  1 79a ,  un  volume  i 
sous  le  titre  d' OE  livres  de  Joi 
Richardson,  pour  servir  des 
ment  aux  Anecdotes  des  pei 
par  Josuah  Reynolds.  Bicfcar* 
fils  mourut  en  1771.  P- 
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ftKHARDSOtf  (Samuel),  célèbre 
romancier  anglais,  iiaquit  en  1689. 
Les  commencements  d'un  homme 
dont  les  écrits  sont  si  répandus  ,  fu- 
ient enveloppés  de  tant  d'obscurité, 
one  tout  ce  que  Ton  a  pu  découvrir 
de  son  origine ,  c'est  que  son  père 
exerçait  la  profession  Je  menuisier 
dans  le  comté  de  Derby  :  mais  la  ville 
on  le  village  nui  donna  la  naissance 
à  Samuel  Richardson ,  est  inconnu. 
Ses  dispositions  furent  précoces  : 
dès  l'âge  de  treize  ans ,  il  servait  de 

..secrétaire  aux  jeunes  filles  qui  étaient 
en  correspondance  avec  leurs  amants. 
On  a  prétendu  que  c'est  de  cette 
époque ,  qu'il  prit  du  goût  pour  un 
genre  d'écrire  où  il  a  développé 
un  si  rare  talent.  Il  n'était  encore 
qu'adolescent  y  quand  il  fut  placé 
comme  apprenti  chez  un  imprimeur 

«de  Londres,  nommé  Wild.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  sept  ans  ,  qu'il  par- 
vint à  la  dignité  de  correcteur  d'é- 
preuves. H  aimait  à  raconter  qu'il 
se  crut  alors  un  personnage  dans 
l'étal. Toute  dépendance  lui  devint  à 
charge  :  du  fruit  de  ses  petites  éco- 
nomies ,  il  loua  une  chambre  ,  et  at- 
tendit la  fortune.  Il  la  crut  fixée  dans 
son  humble  demeure,  lorsqu'il  vit 
les  libraires ,  dont  il  avait  réclamé 
les  bons  offices  ,  venir  lui  comman- 
der des  Préfaces  et  des  Épitrcs  dé- 
dicatoircs.  L'emploi  de  sa  plume  lui 
fut  si  profitable  f  et  l'extrême  régu- 
lante de  ses  mœurs  lui  concilia  une 
bienveillance  si  générale  f  qu'il  eut 
des  facilités  inattendues  pour  établir 
une  imprimerie  à  son  compte.  Il  se 
publiait  alors  à  Londres  une  feuille 
Périodique  intitulée  le  True  Brilon  y 
dont  l'auteur  principal  était  un  cer- 
tain duc  de  Wharton  ,  l'homme  le 
plus  décrié  de  l'Angleterre.  Ne  trou- 
vant plus  d'imprimeurs,  le  duc  vint 
«'adresser  au  joune  Richardson  ,  qui 
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lui  prêta  assez  imprudemment  ses 
presses.  Dès  le  troisième  numéro ,  il 
se  vit  citer  en  justice  ;  et  ce  ne  fut 
qu'avec   beaucoup  de   peine,  qu'il 
échappa  au  châtiment  infligé  au  no- 
ble rédacteur.  Cette  mésaventure  ne 
l'empêcha  point  d'entreprendre  l'im- 
pression de  quelques  autres  papiers 
publics.  On  lit  sou  nom  sur  le  titre 
de  vingt-six  volumes  du  Journal 
de  la  chambre  des  communes.  Rien 
n'annonçait  encore  qu'il   dût  faire 
gémir  la  presse  pour  son  propre 
compte,  lorsqu'étant  parvenu  à  sa 
cinquante-troisième  aiméc*(  1 7/1 1  ) ,  il 
mit  au  jour  sa  Paméla:  une  sorte  de 
fermentation  si  active  s'était  opérée 
dans  son  esprit ,  qu'il  lui  avait  suffi 
de  trois  mois  pour  composer  ces 
deux  volumes.  La  vogue  de  ce  roman 
fut  telle  ,  qu'il  eut  cinq  éditions  dans 
la  même  année,  hidin ,  par  une  dis- 
tinction dont  n'avait  encore  joui  au- 
cun roman  ,  un  prédicateur  nommé 
Slocock,  alors  en  réputation  à  Lon- 
dres, recommanda  ,  du  haut  de  la 
chaire,  à  .ses  paroissiennes  ,  et  spé- 
cialement aux  jeunes  filles ,  la  lecture 
de  Paméla.  L'auteur  se  fût-il  atten- 
du qu'au  milieu  de  ce  concert  de 
louanges ,  s'élèveraient  des  voix  qui 
troubleraient    la    douceur  de    son 
triomphe?  eût  il  pu  croire,  surtout, 
que  ec  fût  son*  le  rapport  de  la  mo- 
rale que  sa  première  production  se- 
rait att.opiee  ï  Il  eu  avait  adressé  un 
exemplaire  au  docteur  Watts  ,  en  le 
priant  de  lui  communiquer  le  juge- 
ment qu'il  ru  portet ait.  Pour  toute 
réponse  ,  le  scvcic  docteur  lui  ren- 
voya le  livre  ,  en  déclara  ut  que  les 
femmes  se  plaignaient  de  ne  pou- 
voir le  lire  sans  rougir.  Un  érrivain 
plus  jeune  ,  in.iis  dej  1  lieauroiip  plus 
célèbre ,  Kielding ,  s'efforça  de  jeter 
du  ridieule  sur  Paméla  f  daussonJ'»- 
jc/'A  Andrews.  Richardson  se  mou- 
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tra  vivement  piqué  des  raillerie*  d'un 
rival  aussi  redoutable.  Le  chagrin 
qu'il  en  conçut ,  lé  détermina  ,  plus 
que  tout  autre  motif,  à  publier  sa. 
Pamelain  high  life  ,que  les  Fran- 
çais appellent  Paméla  mariée.  On  y 
remarqua  facilement  que  le  but  prin-  ' 
cipal  de  l'auteur  avait  été  de  ré- 
pondre à  ses  censeurs.  Cette  nouvelle 
production  eut  malheureusement  un 
effet  tout  contraire  :  elle  fut  trouvée 
froide ,  diffuse ,  et  sans  aucune  es- 
pèce d'intérêt.  La  réputation  de  Ri- 
chards on  en  avait  tellement  souffert, 
qu'on  le  croyait  dégoûté  de  la  car- 
rière littéraire;  lorsqu'au  bout  de 
huit  ans  d'un  profond  silence  >  on 
vit  paraître  les  deux  premiers  volu- 
me de  sa  Clarisse  Harlowe.  L'im- 
Ï>ression  qu'ils  produisirent,  surpassa 
es  espérances  de  l'auteur  lui-même. 
De  toutes  parts,  il  recevait  des  lettres 
où  il  était  conjuré  de  ne  pas  laisser 
languir  la  patience  des  lecteurs.  Plu- 
sieurs dames  lui  adressèrent  la  prière 
instante  de  donner  à  ce  grand  drame 
un  dénouement  heureux.  Mais  son 
plan  était  déjà  fixe  :  il  exposa  ,  avec 
autant  de  clarté  que  de  force,  les  mo- 
tifs qui  l'avaient  décidé  eu  faveur 
de  la  catastrophe  qui  termine  l'ou- 
vrage. A  deux  romans  dont  les  prin- 
cipaux personnages  sont  des  femmes, 
il  voulut  en  faire  succéder  un  dont  le 
héros  fût  unthomme  parfait  ;  et  il 
donna  son  Sir  Charles  Grandison. 
Le  travail  excessif  auquel  il  se  li- 
vrait, dans  un  âge  déjà  avancé,  affecta 
tellement  chtz  lui  le  système  ner- 
veux ,  qu'il  était  attaque  d'un  trem- 
blement continuel  :  ce  n'était  qu'avec 
la  plus  grande  peine  ,  qu'il  pouvait 
porter  un  verre  à  sa  bouche;  cet  état 
ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  apo- 
plexie :  il  cessa  enfin  de  vivre ,  le  4 
juillet  1761  ,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans.  Richardson  avait  été  ma- 
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rié  deux  fois  :  sa  première  fiemM 
était  fille  de  l'imprimeur  Wild,  chez 
lequel  il  avait  fait  son  apprentissage;  t 
et  la. seconde ,  la  sœur  du  libraire' 
Leak,  de  Bath.  Au  milieu  de  tes 

S  lus  grands  succès ,  et  dans  le  sein 
es  sociétés  les  plus  brillantes  ;  cet 
écrivain  célèbre  conserva  toujours 
une  extrême  simplicité  de  mœurs. 
Il  était  singulièrement  goûté  dans  la 
compagnie  des  auteurs  de  son  temps, 
.parce  qu'il  les  écoutait  toujours  ,  et 
ne  parlait  jamais.  On  l'a  vu  passer 
des  journées  entières  ,  sans  proférer 
une  seule  parole.  Il  réunissait ,  à  ua 
degré  peu  commun,,  toutes  les  vertus 
privées.  Sa  bienfaisance;  s'exerçait 
sur  tout  ce  qui  l'entourait,  et  le  plus 
souvent  dans  l'ombre  du  mystère. 
Indépendamment  de  ses  trois  grands 
ouvrages  (Paméla,  Clarisse,  Gran- 
dison), Richardson  publia  :  I.  Les . 
Négociations  de  sir  Thomas  Rot , 
ambassadeur  à  la  Porte ,  de  1621  à 
1628.  (f.RoE.)  II.  Une  édition  des 
Fables  d'Esope ,  avec  un  Commen- 
taire. III.  Un  volume,  de  Lettres  fa- 
milières. On  a  imprimé ,  sous  son 
nom  et  après  sa  mort ,  Six  Lettres 
sur  le  duel  ;  plus ,  une  brochure  en 
une  feuille  unique,  intitulée:  Devoirs 
des  femmes  envers  leurs  maris.  On 
a  la  preuve  que  le  second  volume  du 
Rambler  est  entièrement  de  lui.  Dans 
la  préface  de  ce  volume ,  Johnson 
parle  de  son  nouveau  collaborateur, 
comme  d'uu  écrivain  a  qui  a  déve- 
loppé la  connaissance  du  cœur  hu- 
main ,  et  qui  a  appris  aux  passions 
à  se  mouvoir  aux  commandements 
de  la  vertu.  »  Il  a  été  publié ,  en 
i8c>4,  une  Correspondance  de  Sa- 
muel  Richardson ,  6  vol.  in -8°. 
On  doit  rendre  hommage  à  la  supé- 
riorité de  la  Notice  biographique  et 
critique  dont  Ta  enrichie  Mistriss 
Barbauld.  Quant  aux  Lettres  mêmes, 
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dmirateur  de  Richardson  ne 
es  parcourir  qu'avec  un  vrai 
n.  Pourquoi  laisser  voirl'hom- 
ins  toute  la  faiblesse  de  sa 
?  —  Le  mente  littéraire  de 
•dson  est  également  apprécié 
utes  les  nations.  Les  gens  de 
mvienuent  que  son  plus  grand 
nr  est  de  n'avoir  point  connu 
ciens.  Il  aurait  appris  de  la 

*  de  leurs  chefs -a  œuvre,  à 
cette  surabondance   qui  tue 

t  et  affadit  le  sentiment.  11 
hâter,  toutefois,  d'observer, 
e  qui  concerne  les  lecteurs 
is  ,  que  la  prolixité ,  tant  re- 
•e  n  Richardson ,  tient  quelque- 
us  à  ses  traducteurs  qu'à  lui- 
Cette  remarque  s'appliqua 
lement  à  l'abbé  Prévôt.  Il  s'est 
idi,  et  on  l'a  félicité  souvent, 
r  omis  des  détails  dénué*  d'in- 
d'avoir  éloigné  des  répétitions 
élises  ;  mais  cette  louange  lui 
lonnéc  pir  des  pens  qui ,  cer- 
icnt,  ne  connaissaient  pas  les 
;cs  originaux.  Si  1'abhc  Prévôt 
'  qutlqmfoit  ce  qui  tient  à 
nble  ,  il  alongc  pro  ligicuse- 
out  ce  qu'il  conserve.  Sa  ma- 
Je  traduire  est  lâche  ,  diffuse, 
ise.  Au   lieu  de  s'attacher  à 

•  les  pensées  avec  précision , 
blc  se  complaire  à  les  com- 
r.  C'est  à  lui  nue  s'adresse  évi- 
ent  rette  observation  bien 
de  Diderot  :  «   Vous  qui  u'a- 

lu  les  ouvrages  de  Richard* 
que  dans  votre  élcgiutc  tra- 
tion  française ,  et  qui  croyei 
onnaître,  vous  vous  trompez!» 
•iirneur  est  généralement  plus 
<-t  plus  rapide  ;  mais  ,  soit  fau- 
mr  connaissance  a  profond ie 
langue  anglaise  ,  soit  par  une 
î  ii)c\rusable ,  cet  écrivain  of- 
ins  ses  traductions  de  Richard- 


RIG 


58t 


son ,  des  erreurs  et  même  des  contre- 
sens aussi  graves  que  ceux  qui  dépa- 
rent sa  version  de  Shakspcare.  Nous 
Tenons  de  citer  Diderot  :  admirateur 
passionné  du  romancier  anglais ,  dès 
qu'il  apprit  sa  mort,  il  s'empressa 
de  consacrer  à  sa  mémoire  une  es* 
pèce  d'Oraison  funèbre ,  où ,  au  mi- 
lieu des  formes  déclamatoires  qui  lui 
étaient  particulières  ,  ou  distingue 
quelques  traits  dont  le  temps  a  dé- 
ni ont  ré  la  justesse  ;  tels  sont  les  sui- 
vants :  «Tout  ce  que  Montaigne,  Char- 
ly ron ,  La  Rochefoucauld  et  Nicole 
»  ont  mis  en  maximes ,  Richardson 
v  l'a  mis  en  action.  —  O  Richard- 
»  son  !  on  prend  ,  malgré  qu'on  en 
»  ait ,  un  rôle  dans  tes  ouvrages.  On 
»  se  mêle  â  la  conversation  ;  on  ap- 
«  prouve  ,  on  blâme ,  on  admire  , 
s  on  s'irrite ,  on  s'indigne.  —  Ce 
»  grand  peintre  des  passions  ne  vous 
»  transporte  point  dans  des  contrées 
»  lointaines;  il  ne  vous  égare  point 
»  dans  des  forêts;  il  ne  vous  expose 
»  point  à  être  dévoré  par  des  sauva- 
»  ges  ;  il  ne  fait  point  couler  le  sang 
»  par  flots  ;  il  ne  se  jette  jamais  dans 
»  les  régions  de  la  féerie.  Le  monde 
»  où  nous  vivons ,  est  le  lieu  de  U 
»  scène.  Le  fond  de  son  drame  est 
9  vrai  ;  ses  personnages  ont  toute  la 
»  réalité  possible;  ses  incidents  sont 
»  dans  les  mœnrs  de  toutes  les  na- 
»  tions  policées.  — Que  de  fécondité 
»  dans  la  création  des  persounages  ! 
»  que  de  variété  dans  la  peinture  des 
»  caractères  !  mais  ce  qui  confond  d'é- 
»  tonnement ,  c'est  que  chacun  a  ses 
»  idées ,  ses  expressions ,  son  ton  ;  et 
»  que  ces  idées,  ces  ex  prcssions,cctout 
»  varient  selon  les  circonstances,  les 
»  intérêts ,  les  fiassions  ,  comme  on 
»  voit  sur  un  même  visage  les  phv- 
»  sionoinies  diver  .«s des  passions  se 
»  succéder.  Dan*  ces  tableaux  im- 
»  mortels ,  comme  dans  la  nature  an 
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»  printemps ,  on  ne  trouve  point 
•  deux  feuilles  qui  soient  du  même 
»  vert  »  —  Ce  genre  de  mérite  «il 
rieHemant  fait  pour  frapper  de  sur- 
prise? et  malheureusement,  il  n'en 
«este  pat  même  de  vestiges  dans  les 
traductions  françaises»  où  tontes ks 
tenues  sont  effacées  par  une  mono- 
tonie assoupissante,  fi'iaimaginable 
variété  du  style  de  ohaqne  person- 
nage est  telle  dans  Clarisse ,  par 
exemple»,  que  l'on  a  vn  des  étrangers 
aéases ,  après  la  kcturcdu  premier 
volume  de l'original  anglais ,  recon- 
naître 4P bstant  l'auteur  d'une  lettre, 
à  la  tournure  de  eon  esprit  et  aux 
formes  de  son  strie,  Laharpe,  uni  ne 
savait  pas  l'anglais ,  n'a  pu,  comme 
Diderot,  apprécier  cette  sorte  de 
prodige  :  mais ,  en  revanche,  il  jeçe 
bien  pins  sainement  du  plan  et  de  Ta 
conduite  des  romans  de  Ricbardson; 
iJ  aprofondh  avec  bien  pins  de  saga- 
cité les  caractères  des  personnages 
qui  y  figurent  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, qu'il  fait  observer  qwPaméla 
gagneeait  beaucoup  à  être  réduite  à 
un  volume;  que ,  dans  Grandison , 
les  épisodes  remportent  sur  le  fond , 
et  qu'au  total  c'est  un  roman  de 
beaucoup  de  mérite  et  de  peu  d'effet; 
que  Clarisse  est  un  être  vraiment 
oéfeste ,  mais  que  son  histoire  est 
bien  pénible  à  lire  dans  les  trois- 
quarts  de  son  étendue;  et  qu'enGn 
son  Lovdaee  ,  loin  d'être  tracé  d'a- 
près nature,  n'est  qu'un  composé 
bizarre  et  fantastique ,  en  un  mot ,  un 
fou  méchant.  «  Cet  homme ,  dit  le 
judicieux  critique ,  déclare  qu'il  met 


tuc 

•anevgnaÉl^snb|ngnav  an,     py, 
«veclecesnrsihanrataBtaseva 
•sans  cesse ,  *  nflmsdÉs  pas  d'autre 
sn4jcn,prapai4eafranne  sigjs- 
rieuse  oeèsjuéte,  qneeVemralner  es 
ange  dansée  lieu  infâme,  de  Fas- 
soupir  avec  un  narcotique,  et  d'ex- 
yeeer  sa  vie  yonr  Ini  favir  Vkosh 
■sur  1  *  Apres  ejyuff  discuté  tentai 
les  parties  du  ttfkmi  fe  Hichardseu, 
Laharpe  n'hénfte  pas  à  lai  prêtas 
Fauteur  de  Test-Joms.  Il  fait  re» 
marquer  que  personne  n'a  essayé  9* 
miter  Fldding;  qu'il  reste  ,  comas 
Molière,  seul  de  sa  classe,  taudn 
que  Kchardson  a  en  parmi  nous  an 
eelèbre  imitateur.  La  NemvèOe  JN- 
foiie  offre  enVtrrement  beaucoup  de 
traits  de  ressemblance  avec  CZ«rusf. 
Dans  Fan  et  Pautre  ouvrage,  il  s'asi 
d'un  père  qui  veut  forcer  les  incli- 
nations de  sa  fiUe.  Claire,  Famie  dt ; 
Julie  ,  a  paru  une  copie  de  miss 
Howe  :  comme  die ,  Claire  peut 
assez  souvent  être  trouréeplus  aima- 
ble que  l'héroïne  principale.  Julie, 
ainsi  que  Clarisse ,  est  un  peu  prê- 
cheuse :  leur  vertu ,  an  milieu  même 
de  leurs  erreurs,  se  montre  quelque- 
fois armée  de  griffes  et  de  dents, 
selon  l'expression  de  Molière.  Ce- 
pendant Clarisse  est  un  ange ,  com- 
parée à  Julie ,  qui  est  femme  et  faible 
avant  d'être  mère  et  vertueuse.  Nous 
finirons  par  une  dernière  observa* 
tion  :  c'est  que  Ricbardson ,  très- 
admiré,  sur  parole,  en  France  com- 
me en  Angleterre,  n'a  nresque  plas 
de  lecteurs  dans  Fun  et  Vautre  pays. 
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